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L'AMI  DE  LA.  RELIGION. 


De  l'ai^enir  réservé  au  clergé  et  à  la 
France  catholique. 

Si  nous  suivons  avec  attention  la 
polémique  des  journaux  ,  qui  expri- 
ment d'une  manière  plus  spéciale 
ropiaion  des  partis  aux  mains  des- 
quels le  poiivoir  est  tombé,  c'est 
qu'elle  nous  révèle  leurs  intentions 
sur  l'avenir  réservé  au  clergé. 

Le  Journal  du  Peuple  veut  faire 
(able  rase.  Nous  n'avons  plus  à  dis- 
cuter ses  prétentions  i  il  nous  a  suffi 
de  les  exposer.  Plus  de  clergé,  plus 
de  caste  ecclésiastique,  A  la  place  du 
sacerdoce  de  Jésus-Christ  y  on  élè- 
vera une  classe  de  fonctionnaires 
chargés  de  professer  et  d'adminis- 
irer  la  morale.  Il  y  aura,  sans  doute, 
un  ministre  de  là  morale  publique , 
comme  il  y  a  un  ministre  de  l'Inté- 
rieur; il  y  aura  des  préfets  et  des 
sous-préfets  de  morale ,  au  lieu  des 
évêques  et  des  curés.  Et  ne  riez  pas 
de  tant  d'extravagance!  Assurément, 
ce  sont  là  deside'es  folles  ;  mais,  aux 
temps  de  nos  grands  désordres  poli- 
tiques, on  en  a  vu  appliquer  d'aussi 
bizarres. 

Du  reste ,  les  rêvesdes  panthéistes 
ne  nous  font  pas  grand 'peur.  Au 
point  où  en  sont  venus  les  esprits , 
nous  ne  craignons  pas  que  ces  rêves 
se  réalisent. 

Nous  redoutons  plutôt  pour  le 
clergé  l'application  des  théories  du 
Constitutionnel  et  des  journaux  révo- 
lutionnaires qui  reproduisent,  à 
quelqo^es  nuances  près ,  sa  couleur. 
Ces  feuilles  ne  se;iett.ent  pas,  de 
rZ-'^i  Je  la  Religion,   Tome  CX. 


prime-abord,  en  pleine  utopie:  elles 
prennent,  au  contraire,  pourpoint 
de  départ ,  l'état  actuel  des  choses, 
sauf  à   le  modifier,  suivant   leurs 
exigences.  En  d'autres  termes ,  el- 
les   acceptent    la   constitution     de 
l'Eglise  :  elles  lui  refusent  seule-* 
ment  l'indépendance.  Elles  lui  per- 
mettent d'exister,  mais  à  condition 
de  leur  obéir.  Si  le  clergé  ,  oubliant 
son  origine  et  sa  mission,  subordon- 
nant ses  devoirs  à  un  vil  intérêt,  ou 
fléchissant  par  peur  devaut  un  sys- 
tème d'intimidation,  se  condamnoit 
à  n'être  désormais  qu'un  docile  ins- 
trument dont  une  politique  pins  on 
moins  habile  se  serviroit  pour  agir 
sur  les  esprits,  le  vœu  des  feuilles 
révolutionnaires    seroit    accompli. 
Ne  voit-on  pas  qu'on  arriveroit  pré^ 
clsément  au  résultat  que  veut  obte- 
nir le  Journal  du  Peuple?  Sans  avoir 
le  même  mérite  d'invention,  mais 
aussi  sans  se  donner  l'odieux  d'un 
bouleversement  qui  pourroit  soute- 
ver  des  répugnances  et  provoquer 
des  mécontentemens ,  le  Constitu-^ 
tionncl  marche   plus  sûrement  au 
but.  Il  respecte  la  forme,  pourvu 
qu'on  lui  concède  le  fond.  Il  con- 
serve à  nos  prélats  le  rang  et  le  nom 
d'évêques  ,  à  la  condition  qo'ib  se 
borneront  à  être  de  simples  préfets 
de  morale.  La  théorie  du  Constitua 
tionnelesi  une  contrefaçon  du  Jour^ 
nal  du  Peuple  /mitigée  par  Thypo- 
crisie,  et  par  là  même  plus  dange- 
reuse. 

lu'arsen»!  législatif  où  l'on  a  dé- 
I 
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posjé  tant  d'armes  depuis  cinquante  \ 
ans,  offre  aux  homines  poliitques ,  I 
dont  le  Constitutionnel  est  l'organe ,  I 
les  moyens  de  tracasser  et  d'oppri- 
mer le  clergé;  et  c'est  par  l'emploi 
de  ces  armes  funeîTtes  ,  que  ce  jour- 
nal couipie  xéAlUer  seA  «spéraaces. 
Chaque  jour  on  l'emeud  invoquer 
le$  Articles  prétendus  organiques , 
qui  ont  au  coatraire  désorganisé 
toiUie  réconoi|iie  du  Concordat, 
.contre  lesquels  le  Sainl-Siége  a  pror 
t«sté  avec  énergie,  et  dont  la  sup- 
.pression  a  été  formellement  stipulée 
dans  le  nouveau  Concordat  de  i8r7, 
>'atifiéparPieVII  et  par  LouisXVIII. 
Cbaque  ^our  le  Constituti^nnd  ex- 
Lume  quelque  décret  impérial ,  <(ui 
ajoute  \  la  i:igueur ,  pu  qui  supplée 
lyranniquement  aux  lacunes  de  la 
loi  organique.  Lui  oppose-t-eu  le 
texte  des  Chattes  de  i8i46^  de  iSSo, 
,où  1^  principe  de  lu*  liberté  de» 
cultes  a  été  inscrit  pai*  une  mûn 
que  le  doMtitutionnçl ,  moins  qu'un 
autre  y  devroit  méeonuoitré  ?  Il  é»t 
.trop  habitué  à  taire  bon  marché  des 
Chartes  et  des  inviolabilités  qu'elles 
consacrent^  pour  s'arrêter  à  un  ar^ 
gument  si  puéril.  Il  n«  traite  pai  la 
majesté  de  l'Ëgtise  avec  m^iàs  >de 
jlédain  que  celle  de  la  royauiéf  et, 
pour  en  finir  avec  les  répugnances  du 
.  clergé ,  il  le  menace. dans  ses  moyens 
d'existenpe. 

«  Si  le  clergé,  dit-il  h  propos  d'un  re- 

foi  légitime  de  s^oitiire,  veut  se  rendre 

indépendant  de  là  société,  et  proscrire  les 

'  Uidièérens  et  Icis  négligeas,  qu'il  y  prenne 

.  gardei  on  pourra  pouaser.plus  loin  les  iii- 

.  vestiga^ns,  et  il  seroit  possible  qi^'on  ne 

,  irottv&t  plus  celte  majorité  de  croyans 

dont  la  religion  catholique  se  montre 

avec  raison  si  iière;  </  sera  possible  qu'o^ 

né  veuille  plus  payer  la  riche  dotation  qui 

est  inscrite  à  son  profit  dansées  budgets  de 

VBtat,  dès  département  et  de$  'tomtnines. 


11  y  a  déjà  bien  des  personnes  qui  pen- 
-sent  quecbacun  devroil  payer  les  dépenses 
de  son  cuite,  comme  aux  ËiâtS* Unis.  Lors 
delà  révision  de  laCharle  de  i85o,  et  d< 
la  loi  sur  le  caite  israétite  en  i83i,  ce 
printipc^  a  été  invt>c|lié  ;  H  Sàt  Im  progrés; 
riâ tolérance  du  clergé  lui  dotineroit  un 
jour  une  f6rCè  îiîVÎuCîbîê.  » 

Est-ce  clair? 

Ne  dites  ptis  su  Constitutionnel  que 
l'allocation  iniscrife  annuellement  au 
profit  du  clergé  dans  le  bi}dget  de 
l'Etat  n'est  point  un  don,  mais  une 
dette  et  une  coinpensatiotï  insuffi- 
sante de  fa  spoliation  dont  l'Eglise 
de  France  a  été  victime. Un  journal, 
défenseur  quand  knêine  des  înûj^iii- 
tés  révolutiônhalrés,  n'*a  ganle  d'ad- 
mettre qu'on  puL^Sé  réclatïieV  contre 
elles.  D*après  là  logique  du  Cotisti-^ 
tutiohnelf  le  clergé  a  été  bieii  et  dû- 
ment dépouillé,  et  la  preuve.^,  c'est 
qu'on  eêt  tout  prêt  â  lé  dépouillet- 
encore» 

On  dlroït  que  La  Fontaine  a  exri't 
la  fable  duliôh  en  vue  des  héros  et 
dés  rédacteurs  du  Constitutionnef, 

La.  théorie  dç  ce  journal,  ^  l'égard 
de  l'JElgUse,  se  réduit  donc  à  dire  au 
clergé;:  h  Obéisses,  pu  mourez  de 
iaim.  »  Yoilà  Vultima.  ratio  de  la 
presse  révolutionnaire. 

Doiice  et  riaate^  perspective,  en 
v^'rité  l  Et  l'on  pr<éie^4roit  préparer 
ainsi  l'Eglise  de  France  ik  saluer 
avec  |oie  l'avéneinent  de  M.  Thiers, 
et  le  triomphe  des  iaftâréts  politi- 
ques que  cet  homme  d'Etat  repré- 
sente! 

Après  avoir  montré  (fae  VeJoia^ 
nal  éhê,  FeupliR  et  le  ComtiiUtiênnel 
tendetit^  bien  qne  ^>at  d^  innyeus 
-dMTérensv  au  inème  résuiuit,  nous 
donrone  )eonstat«i*  quie  le  /oatviùï  des 
Débats^  organe  d'uiK  poHljl<|fie  de 
résistance  à  certains  égajrds,  V 
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proclie  tles  lioinmcs  du  mouvement 
sur  la  question  du  cierge. 

Nous  xie  devons  pas  di^siinuler  à 
nos  lecieu^s  que  les  passions  hosti- 
tîles  à  la  religion  et  à.  ses  ministres 
se  sont  ravivt*es  tout  récéninient 
avec  ardeur.  Quel  parti  a  pris  le 
Journal  des  Déhatsl  Celui  du  clergé  ? 


Il  n'en  avoit  pas  le  courage.  La  peur, 
oui  fa  peur  Ta  fait  se  ranger  du 
côté  des  ennemis  de  l'Eglise.  Or 
quels  sont  les  intérêts  politiques  que 
représente  cette  feuille?  Vous  le 
savez  :  concluez  donc. 

Le  iPouv^îr  ac;tMel  est  dans  une 
situation  incertaine^ ,  parce  qu'il  n'a 
point  les  principes  pçui;  base.  Il 
prêt^  le  fiaiic  et  à  ceux,  qui  l'atta- 
qaeniàû  nom  de  la*  souveraineté  du 
peaple^  et  à  ceux,  qui  le  cpmb2\t* 
tent  au  it€|tu  d^  la  légfuiini^é.  Iiir 
quiet  de^ravenif,  vivant  au  jour  le 
jour,  il  ne  reculc^^  à  raison  d^  ^ 
fausse  position ,  devant  aucune  con- 
: —     Jx'>:  ^p*i\   espèrq    qu^le 


dés 


cession , 

ajoutera  quêTti ues  inomens  de  plus 
a  son  agonie  de*  uix  ans..  Allie 
nécessaire  de  l^  révolution',  4. qui 
il  doit;  la  vie,  et  donc  1^  tpîéraacef 
prolonge'  sa  dufée  |  il .  cpinpi*ep4 
bicn.qiie   la  '  force   iiioraM   n'est 

f^as  de  ce  côte;  il  voudrait  unêfpç 
'emprunter  àii  èlergé,  cpn^we'  éï 
celle  force  I  conse'quence  d*ûn*prirf- 
cipe ,  par  \à  même  qu'elle  jsst  tpuxe 
morale,  pQUVOÎt*êU*e  empruntée  : 
mais;  (^ni^j'tâjlprothaiht  par  égoliôine 
du  cierge ,  par  égoismb  aussi  il  lé 
repousse^  quand  i^n  intérêt  de  cir- 
coii^Vc^»pli.ù.pjK^m^nA  luLcons^lle 
de  désavouet  «^fmaHèire  y^^toMii 
et  de  polMter*  que}  AU  de;  k  Bthro- 
iaCÎ0it,  U ntt  •vem^'rWreqOèptrr éKé 
et  potK-elle:  È!^l  s^eip^d^tii lé9 
osctllatiofas  qU'oii  it'  irémârc^fûée^ 
daiisla  ebndtiltë  dû  Pouvoir  à  Téf 


gard  de  TEjglise  de  France;  ainsi 
s'expliquent  les  contradictions  diji 
Journal  des  Débats, 

Quelle  conséquence  doit-on  dé- 
duire des  prémisses  que  nous  ve- 
nons de  poser?  Cetle  conséquence 
pratiqué  est  bien  simple. 

D^un  côté ,  la  Révolution  a  fait 
trop  île  mal  à  l'Eglise  pour  qu'elle 
puisse  le  lui  pardonner  ';  sa  liaine 
contre  elle  est  donc  plus  active  qu^ 
jam:)is.  Trioinûliante  ,  elle  suppri» 
meroit  le  clergé,  en  appii(|uqnt  lîp^ 
théories  du  Journal  du  Peuple ^  ejt 
Ton  vêrroit  pour  la  seconde  fois  éï^ 
France  ce  que  devient  une  nation 
sans  religion  et  sans  sacerdoce  ;  ou 
bien,  elle  le  fouleroit  aux  piedç,  ei^ 
appliquant  les  Uiéories  du  Constitua 
tionnelf  et  le^  prêtres  du  royaume 
Iresclirélîen  se  vêrroieht  réduits  t 
la  condition  des. popes  de  la.Hussie, 
Mais  ce  s6rit  là  de  viîns  proiels ,  et 
meu  se  rit  de  ces  espérances,  im-r 
pies** 

;  *  ?'*?^î  ?^S^^  ^:^^y  h  .^^H^9*^^Çn 
tuèt  est  tj'pir  foib^ie  pour  comn^u?^ 

nlquei;  d^  fa  force  «li  ,<J^cgç,  Uj^ 

profile,  *sc|p»  doiiie  ,'  dé^'jqe  qjîjiï  fa^ 

de  bien^  quelque  i|fitéressée  que  J^^ 

sa'bîenvéilfançé  :  m^is  il  faut  V^« 

tendre,  de  sa  parti  à. de  brusqifes 

reviremèns  qui  détrui;sent  aujôur- 

d  h'uî  l'œuvre  d'hier,    coinine  Ta 

prouvé  le  projet  de  loi  de  Iff.'  TîUe^ 

maiii.'Ilfàiit  craindre  isûrio'ut  que  • 

considérant  le   clergé  coiniiie  une 

clien telle  dont  les  services  doivent 

être  acquis' aiu  patron,,  Jiç  IPoiivoir 

n^en^ende  le  domin.^r  sous  prétexte 

de  le  protéger  r  entre  lé^  chaîner 

brillantes  qu'il  voud roi t  imposer,  et 

les  chaînes  de  fer  du  Con^fffuiwn-^ 

nei,  la  dilFérencie  ne  seioit  ^iVppa- 

renie.  D^ai Heurs  ,  les  persécutions 

dé  l'un  honorent  le  cierge  j  les  ïa- 


(4) 


veiirs  de  l'autre  le  comproniet- 
ti'oient  aux  yeux  de  la  Révolution^ 
dont  les  organes  n'ont  jamais  été 
plus  violens  que  depuis  qu'ils  ont 
suppose ,  bien  à  tort,  â  l'épiscopat, 
l'intention  d'abandonner  cette  ligne 
de  sage  réservé  dans  laquelle  il  se 
maintient  avec  tant  de  dignité. 

Les  intérêts  dont  se  préoccupent 
nos  évêquès  sont  bien  au-dessus  des 
intérêts  politiques  qui  divisent  U 
France.  La  religion  voit  djes  âmes  à 
sauver  dans  tous  les  partis  ;  et,  pour 
arriver  à  ces  âmes,  dont  il  doit  faire 
la  conquête  ,  le  clergé  s'abstient 
d'interposer  un  obstacle  entre  elles 
et  lui.  Il  ne  s'annonce  pas,  un  dra- 
peau politique  à  la  main  ;  il  n'ar- 
bore que  la  croix ,  il  ne  parle  qu'au 
i;ioindu  Dieu  de  charité.  Individuel- 
lement, nos  prêtres  ont,  comme 
Français,  comme  citoyens,  leur  opi« 
nion,  leurs  souvenirs,  leurs  affec* 
tiohs.  Mais  >  comme  clergé ,  ils 
ne  sont  que  les  apôtres  de  Dieu, 
de  là  vérité.  Ah  la  cbarit^  :  ils  ém^ 
brassent  tous  les  Bdèles  dans  le 
fti^me  amour,  ils  veulent  les  con- 
duire tous  au  port  du  salut. 

Qn'on  cesse  donc  de  s'étonner 
s'ils  conservent,  avec  une  si  admi- 
rable persévérance ,  l'mdépendànce 
qui  convient  à  leur  ministère,  et 
qui ,  dans  ces  temps  de  révolutions 
subites ,  est  le  seul  moyen  du  bien 
«qu'ils  ont  mission  d'accomplir.  Ils 
ïie  s'intimident  pas ,  aux  cris  de  la 
presse  révolutionnaire  ;  ils  ne  se 
laissent  ni  leurrer  par  les  pro- 
messes du  Pouvoir,  ni  décourager 
par  ses  déceptions;  ils  marchent, 
liv^c  fermeté  et  avec  Confiance ,  au 
milieu  des  partis,  vers  cette  époque 
de  i*éconcthation  et  de  paix,  où,  les 
conditions  de  l'ordre  venant  enfin  a 
se  réaliser,  la  France  se  retrouvera 


la  reine  et  le  modèle  des  nations 
chrétiennes.  Voilà  l'avenir  tel  que 
nous  le  voyons,  en  dépit  des  pré- 
diction sinistres  du  Journal  dd 
Peuple,  des  menaces  du  Constitua- 
tlonnel  et  de  la  défection  du  Journal 
des  Débats. 

La  justice  de  Dieu  a  toute  Téter* 
nité  pour  récompenser  ou  pour  pu- 
nir les  individus  :  les  nations  sont 
des  êtres  moraux  qu'elle  ne  peut 
punir  et  récompenser  .qu'en  ce 
monde.  Si  la  France  incrédule  a 
fait  trop  de  mal  à  l'Europe,  pour 
n'avoir  pas  mérité  que  la  coupe  de  la 
colère  divine  s'épuisât  sur  elle,  la 
France  de  Glovis,  de  Gharlemagne , 
de  saint  Louis,  (jle  Louis  XIY  a  fait 
de  trop  grandes  choses  dans  l'ordre 
du  salut ,  pour  que  Dieu ,  dans  sa 
miséricorde,  ne  relève  pas  son 
sceptre  tombé.  Oui ,  il  rendra  à 
cette  fillé  aînée  de  Rome  ,  la  mis- 
sion de  civiliser  l'univers  sous  les 
auspices  des  Pontifes  romains.  Oui , 
la  France ,  qui ,  pour  compenser  le 
fatal  apostolat  de  ses  sophistes  «  a 
donné  naissance  i  l'œuvre  miracu- 
leuse de  la  Propagation  de  la  Foi , 
est  appelée  à  fournir  une  nouvelle 
canîèrié  de  gloire  et  de  bienfaits.  Ce 
qu'elle  à  détruit ,  Dieu'  permettra 
qu'elle  le  répare.  /  ' 

NOUTEIUBS  SGOLÉSIASTIQÎJBS. 

KOMB.  —  Sa  Sainteté  a  daigné 
admettre  le  prélat  Pierre  Dé  Silves- 
tri ,  auditeur  de  la  Rote  romaine , 
dans  la  commission  spéciale ,  délé- 
guée pour  la  reconstruction  dé  la 
ba0fUqiM  de  SatotrPaul.     • 

•-^  Le  jeudi  J7  jifiii  ^  eetav^  de  la 
Féte-J>î€ii»  la  pr^ofssion.aoleiftndle 
a  eu  lieu  apcà^  v^prçs,  4i>as  U  basi- 
iic^ue  vaticane.  L^*  préL^i  Cardelli 
poFtoit  le  saint  ^Acreûient,  que  sui- 
voit  Sa  Sainteté ,  accoiiipagnée  dts 
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cardinaux  et  de  toute  la  cour  ponti- 
ficale. 

—  L'Académie  des  maîtres  et  pro- 
fesseurs de  musique  de  Rome,  sous 
Tiii vocation  de  sainte  Cécile^  a  cé- 
lébré la  fête  de  sa  patronne  dans  Té- 
glise  de  Saint-Cuarics,  avec  une 
pompe  ex traordi  naire . 

; —  iige^i^i        

PARIS.  —  Mardi ,  M^r  l'Arche- 
vêque a  présidé  à  la  distribution 
annuelle  des  prix  de  son  petit  sémi-» 
naire.  Le  prélat  a  donné  à  cette  fcte 
de  famille  une  véritable  solennité. 
L'élite  de  la  société  de  Paris  s'étoit 
donné  rendez-vous  à  Saint-Nicolas. 
Mp,r  l'ancien  évêque  de  Beauvais , 
"Mgr  riuternonceapostolique, M.  l'ab- 
bé Auzoure ,  arciiidiacre ,  ëtoient , 
ainsi  que  M.  le  comte  Mole  et  M.  le 
marquis  Brignole-Salc ,  ambassa- 
deur de  Sardaigne,  placés  à  la  droite 
de  Mgr  l'Archevêque.  On  reraar- 
quoit  à  sa  gauche  M.  le  duc  de 
INoaitles,  M.  le  comte  de  Rambu- 
teau ,  préfet  de  la  Seine  ,  M.  l'abbé 
de  Quelen  de  la  YiUeglée,  chanoine 
de  Saint -DenisJ  La  plupart  des 
curés  de  Paris  et  tin  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  avoient  voulu  en- 
courager parleur  présence  ces  en- 
fans,  espérance  du  sanctuaire.  De 
vifs  applaudissemens  ont  salué 
Mgr  rÀrcbevèque  à  son  arrivée  : 
aussitôt  a  oommencé  l'exerciee  lit- 
téraire, qui  a  eu  surtout  pour  objet 
dTapprécier  les  gloires  de  la  France 
au  triple  point  de  vue  littéraire, 
militaire  et  religieux.  La  manière 
élevée  et  délicate  dont  ce  sujet  a  été 
traité ,  annonœ ,  non  pas  un  simple 
talent  de  style ,  mais  un  rare  déve- 
loppement de  rintelligence.  Le  su- 
ietnepottvoii,  d'ailleurs ,  être  plus 
heureusement  choisi  pour  faire  res- 
sortir l'excellent  esprit  qui  prési4e 
à  l'eoseigjneiBent  de  cette  maison , 
dirigée  avec  tant  de  zèle  et  d'habi- 
leté par  M.  l'abbé  Dupanloup.  Aprj^s 
la  distribution ,  Mgr  TArchevêqUe 
a  voulu  témoigner  aux  élèves  touie 


sa  joie  et  leur  dire  tontes  les  espé- 
rances que  leurs  succès  lui  faisoient 
concevoir. 

Diocèse  d'Autant —  Sur  la  fin  de 
1839  et  au  commencement  de  1840, 
Claude  Genevois  et  Jean  Boisse  ont 
commis  plusieurs  vols  dans  les  égli- 
ses de  Donzy-le-Royal,  Cluny ,  Ma- 
tour,  Pomllon^  Vendenesse>Iès- 
Gliarolles ,  Azé  et  Joncy.  Heureuse- 
ment, la  justice  a  mis  fin  à  leurs  bri- 
gandages ,  en  les  arrêtant  à  Mâcon 
le  20  hiai  1841.  Après  des  débîkts 
qui  se  sont  pixilongés  pendant  deux 
jours,  et  où  l'on  a  entendu  M.  Dë- 
mtgneux,  curé  de  Joncy,  et  trois 
autres  prêtres  ^  la  cour  d'assises  de 
Cbâlons-snr-kSa6ne  a  condamné  les 
deux  coupables ,  le  1 6  mars  der- 
nier, à  vingt  ans  de  travaux  forcés. 

i»S1 

Diocèse  de  Cambrai.  —  Un  vol  a 
éié  commis  dans  la  chapelle  de 
Lommelet,  près  de  Lille.  Les  vases 
sacrés  ont  été  enlevés  ,  les  sahiles 
iKvsties  Mit  disparu  ^  et  un  morceaii 
de  papier 'laissé  k  leur  place  perle 
ces  mois  :  (Contre  Gieu.*,  FoùM  df, 
SffgesiH,  Les  peintures  du  Chemm 
de  la  GrtHX,  arrscliées  deamoraillea, 
et  les  oi^nemens  déchirés ,  ont  iété 
amoncelés  au  milieu  dé  cetle  cha- 
pelle ;  on  en  a  trouvé  les  débris  ai 
demi  dévorés  par  le  feu. 
—a— 

Diocèse  de  Lyon.  —  Le  Héparateur 
publie  sur  M.  de  Yerna  une  no- 
tice pleine  d'intérêt,  due  à  M.  l'ab-^ 
bé  Bez.  Nous  allons  en  donner  l'a- 
nalyse : 

«  Issu  d'une  famille  noble  du  Dauphîné, 
M.  Victor  de  Verna  naquit  en  1776  i 
Yerna.  il  partagea  avec  deux  de  ses  frères 
réducalion  chrétienne  .que  leur  donnoit 
le  vénérable  abbé  Dunant,  mort  il  y 
a  quelques  années.  Les  premiers  germes 
(le  cette  éducation  religieuse  ne  furent 
jamais  étouffés  dans  son  ccaur,  et  ne 
cessèrent  de  produire  des  fruits  de  piété 
et  de  belles  vertus. 
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-  «Destiné  à  la  nintîne,  tffes  l'âge  de 
srîzeains,  il  alla  futfe  ses  ^tndes  prélîiYiî- 
naires  à  l'école  royale  qai  existdic  alors. 
A  dix-sept  ans,  en  qualité  d'él&ve ,  il  fit  le 
tojage  de  Constantinople,  et  visita  les 
Vieilles  ruines  de  la  Grèce.  A  son  retour,  il 
se  rendit  à  Marseille  avec  quelques  jeunes 
officiers  de  son  bord.  Déjà  l'omoute  et  la 
sédition  étoient  h  Tordre  dn  jour  ;  les  jen- 
nes  officiers  furent  publiquement  insultés; 
Victor  de  Vema  se  dégoûta  du  service,  et 
accourut  au  sein  de  sa  famille. 

»Lep^rc  de  ]!d.  de  Vetna  porta,  ainsi 
que  son  malbeoreiixr(»«^a  tête  sur  l'écha- 
£aa4  Celui  qui  l'avril  dénoncé  ei  \îi9sé 
911  triboMal  révolutionnaire,  alioit  être  à 
80n  tour  c<Jndainnéà  mort  i  le  jenne  de 
Yema»  afin  de  veng>er  son  père  assassiné, 
demanda-  gr&ce  poui*  le  orimhiel  dénon- 
ciateur ;  il  fui  «ssex  lieureux  pounTobte» 
nir.  Noble  vengettoce  d'un  cœur  chré- 
tieU! 

.  m  (j€^(midatki  LjTon  se  disposoit  à  mcsn* 
ver  '«es  ntmes  contre  la  '  république  : 
Fiséc^iiéuiiissQilàaa&aon  drapeau  k  jeu* 
VQiseifWinaisei.le  jeune  de  Vcmu! entra 
ëittftèe  oorçm  d'artillerie  •  et  lit  de»  prodî- 
ffes  ûe  Tàleor  peiklant  le  siège  de  Lyon. 
JPrisoMiMèr  de  PftftAée  répuiHieaUie  ;  il 
fàt  J^ié  idunsia  prison  lio  itoanne^;  on  n'y 
tnU'oil  'alors «que  pour  roMrir  i  mais  là 
pKivl^fiçe  veiltoU  sur  hil,  et  un  dlBckïl> 
fépiâ)lic«in'facilttt^  SOn  ^«sie>n. 

•  Victor  de  Vema  trouva  Un  sfrr  asile 
dans  l'armée  des  Alpes  «"ct  après  avoir  été 
iiâë^aHn ,  artîltenr,  fl  devint  laide-rtié- 
decin;il  aimoit  ^  raconter,  avec  une 
'gattétout  aimable,  t^  sdins  qu'il  don- 
Hoit  alors  aux  soldats,  et  surtout  \  de 
pauvres  galeux,  car  c'étoit  de  ceux-ci 
qu'il  avoit  été  spécialement  chargé. 
'  •  Aû^itôt  ^qne  la  paix  fut  rétablie  an 
Befn  àe  la  patrie ,  H  se  h&la  de  rentrer  en 
France,  fin  r8o6 ,  il  épousa  sa  cousine 
gertname,  mademoiselle  Ferrus  de  Vau- 
dranges,  dont  le  père,  comtne  le  sien, 
uvoit  été  Une  tlesvictilnes  de  la  terreur  à 
Ljon.  Alors  corhiiiença,  pour  M.  de 
¥ema,'Uâ(ftre  toute  de  bienfaits.  Jeune 
encore ,  sa  modestie  le  confitooit  diusiés 


œuvres  secrètes  de  la  charité  Î3'OnhaÎ5e  ; 
il  passoit  la  plus  belle  partie  de  ses  heu- 
res à  rechercher  les  malheureux ,  à  con- 
soler lés  affligés,  à  visiter  les  pauvres.  Que 
de  fois  bn  1e  vit ,  à  l'ombre  de  la  nuit , 
comme  sll  fût  allé  commettre  im  crime  , 
s'introduire  dans  l'humble   galeUs  des 
pauvres  ouvriers!  Là,  un  catéchisme  à  la 
main ,  il  instruisoît  les  ignoransel  parloit 
'du  ciel  à  ceux  qni-ne  trouvôîënt  que  mal- 
heur  sur  la  terre.  Les  temples  de  Jésus- 
Chrfst  étoient  ses  îîeifx  de  délices;  il  s'y 
otfbfioit  quelquefois  dans  les  i»aints  épan- 
chemens*  de  sa  fetveiir.  Mais,  en   ren- 
dant h  son  Dieu,  qu'il  aimoit  avant  tout , 
lés  re!;pectueu'x  hommages  de  son  cœur 
fidèle ,  il  savoit  aussi  rendre  à  la  société , 
dont  fl  étoitTomement ,  les  devoirs  que 
s^  position  sociale  et  sa  naissance  lui  com- 
mandoient.  Aimable  dans  sa  cotiversa- 
tion ,  il  ne  se  pcrmettoit  jamais  un  mot 
capable  de  blesser  ceux  qu'il  regardait 
comme  ses  frères.  Ami  des  lettres ,  il  les 
cultivoit  avec  bonheur.  Ami  du  peuple, 
il  coRsacroit  une  grande  partie  de  5on 
temps  à  ré[)andre  des  auri^ônes  parmi  Ica 
ouvriers  de  Lyon  ;  dans  ses  terres ,  ks 
paysans  avoient  pour  lui  une  véritable  et 
sin^re^  vénéralidn.  C*étoii  un  jour  de 
(éieqoe  celui  où  il  paroîsaoit  au  milien 
d'eux. 

ii^£ii  i8a6,  la  ooBfiaBoe  du  roi  rappela 
k  remplir  le  poste  "^ffièile  de  premier 
adjoint  à  la  rosûrte  de  L|^on«  €c  fut  une 
joie  pour  tons  les  Lyonnais  de  Yoir 
M.  Victor  de  Vema,  li  cMé  de  M.  de  La- 
cnaiix<*Layai,  présider  ailx  destinées  d'une 
vîHe  industrieuse  par  exeeHence»  Acecs^ 
sible  àUx  pauvres  «omme  aux  Hehes, 
tous  se  louoieni  de  sdn  dliffigeance. 
On  aimoit  mieux,  dîsoif  quelqu'un  qui 
l^vt>it  beaucoup  connu,  recevoir  un  re- 
fu»  de  M.  de  Vema,  qu*nne  faveur  d'un 
autre. 

rLyon  ayant  été  appelé  ^  de  nouvelles 
éleédons;  le  nofn  deM.  de  Verna  tortîl , 
le  10  mai  j 92^,  de  l'unie  électorale.  Il 
m  parut  que  -peu  de  fols  à  la  tribune , 
mais  il  ^y  fit  écouler:  C'est  dans  le  sein 
des  éommissions  que  ses  collègues  ad- 
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mîroient  chaque  jour  davanUge  la  rccU- 
todede'son  jagement. 

•  En  i83o^  M.  de  Verna  conquit  son 
plus  beau  tîire  de  gloire  par  sa  résistance 
à  l'insurrection  année,  dont  les  vociféra- 
tions anarchiqoes  auroienl  épouvanté 
tout  antre  cœur  que  le  sien,  l^  5  aoftt, 
siégeant  à*  rtfôtel -de -Ville  en  qualité  de 
maire,  il  dicta  au  secrétaire  de  la  mairie 
une  énergique  protestation  contre  la  vio- 
lence qui  Ini  éloit  faite.  Ge  ne  fol  qu'a- 
près qu'il  ent  signé  et  fait  signer,  qu'ils 
retira  pour  gémir  dans  le  secret  sur  les 
suites  malheureiises  des  passions  déchaî- 
nées. 

»  Fidèle  I  ses  principes,  ^  M.  de  Verna 
abandonna  la  sc^ne  politique  pour  conti- 
nuer le  cours  de  ses  bonnes  oeuvres. 

»  Tontes  les  associations  de  bienfai- 
sance voulolent  favoir  au  moins  pour 
membre  etpour  con^l*  quand  elles  ne 
ponvotent  pas  l'avoir  pour  président. 
Quels  immenses  services  nVt-il  pas  ren- 
dus à  l'admirable  société  dé  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  par  son  infatigable  acti- 
vité, et  ses  conseils  pleins  de  sagesse! 
^«régotre  XVI,  pour  récompenser  M.  de 
Verna  de  boa  aèle  pour  ies  missions 
étrangères,  loi  envoya  Tordre  de  Saînt- 
Océgoire.       . 

»M.  de  Verna  fut  le  premier  h  établir, 
à  Lyon,  fosuvre  régénératrice  de  Saint- 
François-Régis.  Que  de  mariages  réha- 
bilités aux  yeux  de  TEglise  et  de  l'Ëtat 
par  ses  soins  !  Dévoué  de  cœur  aux  bons 
Frères  chargés  de  i'^ucation  des  pau- 
yres,  c'est  lui  qui,  aidé  d'un  autre  cfaré^ 
tien,  M.  Rusand,  leiir  procura,  en  iBS*), 
par  5on  ingénieuse  cbarîlé,  un  local  pins 
approprié  à  leuis  besoins^  Il  les  ût  sortir 
de  l'espèce  de  piâaoa  dans  iac|uellc  leur 
«lo^îat  étoit  «Qfei*m4.  peur  les  placer 
dans  l'ancieiHie  maison  de  Saint-lÂxare» 
où  on  lir  plus  sain,  des  promenades  om- 
bragées H  comiBodea  peufeot  fortifier 
des  santés  si  fréeiensea  à  la  reâigîon  et  à 
la  «oci^té.  &'esi«-ce  paa>  par  ses  oonseils 
que  les  Prèrea  ont  fomié  an  milieu  djeux 
ce  pensioMial  de  jeunes  gens,  si  utile  an 
cooMnerae  deLy4Mi,4«ar4'«iiseîgAOMei»t 


religieux  qu'on  y  prodigue  et  par  la  S|>é- 
cialité  de  finstruction  qu'on  y  donne?  Et 
les  clercs  de  saint  Viatcur,  destinés  à 
l'instruction  des  peuples  des  campagnes 
et  aux  SQins  des  églises  des  villages, 
n'en  fut-il  pas  le  protecteur  et  le  con- 
seil? Pendant  plus  de  vingt  ans,  fabri- 
cieii  de  la  paroisse  ie,  Saint-François,  i) 
ne  cessa  d'aider,  dans  son  administration 
temporelle,  le  vénérable  curé  de  cette 
église.  Membre  dePadminislration  des  hô- 
pitaux de  Lyon,  de  celle  de  l'Antiquaille, 
oà  sont  réunies  de  si  grandes  misères,  il 
y  marqua  son  passage  par  de  notables 
aoiéliorations. 

•  Admirable  par  son  Industrieuse  cha- 
rité, il  frappoit  à.  la  porte  des  riches,  ses 
proches  et  ses  amis,  et  ce  qui  1  obtenoit 
par  finflucnce  de  son  caractère  et  de  ses 
vertus.  Il  le  portoit  dans  Iç  sein  des  pau- 
vres, ou  dans  la  caisse  des  œuvres  qu! 
éprouvoienl  de  plus  grands  besoins. 

»5a  charité  se  montra  d'une  manière 
éclatante  lorscpi'en  i85a,  le  choléra  sem- 
bloit  vouloir  envahir  Lyon.  J'irai,  disoil- 
i1,  me  mettre  au  service  des  malades,  je 
me  rappellerai  mon  ancien  état  (Vaide- 
médecin.  — «Mais  vous  6tes  père  de  fa- 
milk,  V4MI8  êtes  époux;  assez  (f  autres  jeu- 
nes gens  charitables  se  dévoneront  apx 
soins  des  malades,  lui  répliqua  un  de.ses 
amis.  —  Ccst  vrai,  dit-il;  mais  les  au- 
tres, en  remplissant  leur  devoir,  ne  me 
dispensent  pas  de  remplir  les  miens  :  on 
se  doit  avant  tout  aux  malheureux  qui 
souffrent.  El  puis,  quand  je  devrois  mou- 
rir, ce  seroil  avancer  de  quelques  jours 
ou  de  peu  d'années  une  vie  qui  approche 
de  sa  im  ;  ma  tâché  est  faite,  d'ailleurs  : 
n'est-il  pas  beau  de  mourir  sur  le  champ 
de  bataille?  » 

-  >La  mort  avoit  planté  ,  pour  ainsi 
dire,  son  drapeau  au  milieu  de  sa  fa- 
mille; sa  pieuse  épouse,  ses  deux  frè- 
res, une  de  ^s  filles  chéries  dont  il  avoTt 
uni  le  sort,  depuis  pen  de  temps ,  avec 
nn  jeune  homme  de  son  choix,  lui  fu- 
rent tour  h  tour  enlevés.  Toujours  tran- 
quille et  calme,  la  douleur  ne  senbloit 
qa'effleupor  «Mi  ame,  tant  il  étoK  pcr- 
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suadé  qu'il  retrouveroît,  dans  un  monde 
meilleur,  les  êtres  chéris  que  la  main  dn 
Dieu  altiroit  vers  le  ciel  !  Souvent  il  pas- 
soit  une  partie  des  nuits  en  saints  collo- 
ques avec  celui  qui  lui  donnoit  tant  de 
force ,  et  on  éloit  obligé  de  lui  rappeler 
que  deux  et  souvent  trois  heures  étoient 
sonnées,  et  qu'il  étoit, temps  de  prendre 
du  repos.  Dévoué  à  Marie .  pro lectrice 
des  Lyonnais  ,  presque  tous  les  samedis 
on  le  trouvoit  de  bonne  heure  sur  la 
route  du  pèlerinage  de  Fourvières,  ou 
bien  agenouillé  au  milieu  des  fidèles, 
confondu  dans  la  foule,  auprès  des  au* 
tcfs  de  la  reine  des  cieux.  Malgré  ses  oc- 
cupations multipliées,  il  trouvoit  tous  les 
jours  assez  de  temps  pour  aller  adorer 
son  Dieu  auprès  des  saints  tabernacles , 
et  réciter  Tofficc  de  Marie  avec  la  piété 
d'un  saint  Un  respectable  ecclésiastique 
que  l'Eglise  de  Lyon  regrettera  long- 
temps ,  l'abbé  Recorbet,  vicaire-général , 
a  voit  une  si  haute  id/c  de  la  piété  de 
M.  de  Verna  qu'il  disoit  un  jour,  en  par- 
lant de  lui  :  «  Si  nous  étions  dans  les 
temps  heureux  de  la  primitive  Eglise,  où 
il  étoit  donné  aux  fidèles  de  choisir  leur 
évoque,  même  dans  la  condition  des  laî* 
ques,  ma  voix  seroit  pour  M.  de  Verna,  et 
elle  n^  seroit  pas  la  seule.  » 

•  Cependant,  une  cruelle  maladie  mi- 
noil  sourdement  ses  forces.  Dès  la  fin  du 
mois  de  novembre  de  l'année  dernière , 
il  ne  parut  plus  au  milieu  des  assemblées 
de  charité;  mais  ,  de  son  lit  de  douleur, 
il  donnoit  encore  ses  avis  à  ceux  qui  ve- 
noiept  et  le  consulter  et  s'édifier  de  sa 
patience.'  Par  une  rare  exception  qui  fut 
applaudie  de  tous  sans  réserve.  S.  Km.  le 
cardinal-archevêque  permit  que  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  fût  célébré  plusieurs 
fois  dans  la  chambre  du  malade.  S,  Km. 
elle-même  voulut  y  oCFrir  le  divin  sacrir 
ficc  pour  la  consolation  de  M.  de  Vcrna. 
Depuis  le  mois  de  décembre ,  toutes  les 
âmes  pieuses,  tontes  les  communautés  re- 
ligieuses demandoicnl  avec  instance  à 
Dieu  la  guérison  de  leur  protecteur,  de 
leur  père  ,  de  leur  ami.  Mais  hélas  !  le 
fruit  étoit  mur  pour  le  ciel,  Ja  terre  ne 


devoît  plus  posséder  celui  qui  avoît  ré- 
pandu tant  de  bienfaits  sur  ses  pas.  Une 
consolation  lui  étoit  réservée  encore  avant 
son  dernier  soupir  :  un  fils ,  l'objet  de  sa 
tendresse,  héritier  de  ses  vertus,  élevé  au 
sacerdoce  le  7  juin  de  cette  année  ,  célé- 
bra sa  première  messe  dans  la  chambre 
de  son  père,  et  le  communia  de  sa  main,, 
le  dimanche  de  la  Trinité. 

»Le  dernier  moment  de  cet  homme  de 
bien  approchoit;  il  avoit  fait  promettre 
h  sa  respectable  belle-sœur,  qui  lui  pro- 
diguoit  ses  soins  depuis  le  premier  ins- 
tant de  sa  mafadie ,  qu'elle  le  prévien- 
droit  de  sa  mort  prochaine*  M.  de  Verna 
reçut  cette  triste  nouvelle  comme  celle 
d'une  fêle  ;  il  raccucillit  avec  des  larmes 
de  reconnoissance ,  et  ne  pensa  plus 
qu'aux  préparatifs  du  grand  voyage  de 
l'éternité.  Les  derniers  sqcremens  lui 
furent  administrés  ;  il  bénit  ses  enfans 
qui  entouroient  son  lit  funèbre  ;  le  jeudi 
ly.juîn,  il  entra  dans  sa  dernière  agonie, 
et  le  soir,  à  6  heures,  il  rendoit  sa  belle 
ame  à  son  crésiteur. 

»  Voilà  l'homme  chrétien,  l'homme  po^ 
litique,  l'bomme  public,  tel  que  la  reli- 
gion l'a  fait,  tel  que  nos  rangs  peuvent 
seuls  le  montrer.  • 


Diocèse  de  Montaiiban.  -7-  Une 
daine  (le  la  religion  pre'tendue  réfor- 
nice,nuedes  liens  de  famille  avoient 
appelée  à  Verdun-siir-Garonne,  y  a 
abjuré  le  protestantisme  le  17  juin. 
Son  mariage  avec  son  e'poux,  qui  est 
catholique,  a  e'te'  be'nit  par  l*£glisc. 
Leur  cfifant,  âgé  de  sept  ans,  a  reçu 
le  baptême.  Seize  prêtres,  ôoit  de 
la  ville,  soit  des  environs,  assis* 
toicnt  à  la  cérémonie. 

Diocèse  tfe  Touhuse.  •^—  C'est  le 
21  juin  €[a'a  eu  lieu,  dans  l'égtise  de 
Noti^^Dame  de  la  Baibade ,  l'inlm- 
tnation  des  OiïsemeRS  des  membres 
de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, de  Rhodes  ou  de  Malte,  décé- 
déaà  Toulouse  depuis  le  xii*  siècle. 

Les  chevaliers  de  Malt«  ctoient 
rcuuis  autour  du  cercueil  de  leui^ 


devanciers ,  et  ks  plus  anciens  con- 
duisoient  le  deuil.  Quelques-uns 
avoient,  dit-oji ,  fait  un  assez  long 
TOyage  pour  assister  à  la  cérémonie. 

Après  un  éloquent  discours  de 
M.  Tabbé  Corail ,  Mgr  TArclievêque 
a  voulu  payer  le  tribut  de  la  reli- 
gion aux  braves  chevaliers  de  Saint- 
Jean  : 

« MesBÎears,  a-t-il  dit,  un  orateur 
cbréUen  vient  de  vous  parler  avec  asset 
de  force  cl  de  dignité  sar  l'imposante  cé- 
rémonie qui  lYOtis  rassemble ,  ponr  que 
je  pnisse  m'èbstenir  de  vous  adresser  la 
parole;  mais  cet  acte  religieux  que  nous 
allons  terminer,  est  tellement  plein  de 
grands  souvenirs,  il  nous  donne  des  le- 
çons si  mémorables,  que  je  ne  peux 
m'empécber  de  mêler  ma  foible  voit  à  la 
voix  éloquente  que  vous  venez  d'en- 
tendre. 

•  QuVî-je  sous  les  yeux?  Quelles  pen- 
sées s'ofFrenl  en  ce  moment  à  mon  es- 
prit? 

•  Je  vois  une  réunion  nombreuse  de 
chevaliers  chrétiens,  qui,  au  milieu  du 
xiV  siècle,  conservent  la  foi  antique,  les 
senti  mens  généreux,  la  loyauté  émiiiem- 
ment  française  des  preux  chevaliers  qui 
les  ont  précédés, 

•Pourquoi  sont-ils  rassemblés,  et  quel 
spectacle  vient  encore  frapper  mes  re- 
gards? Des  cercueils,  des  osscmens  ari- 
des, qui ,  après  avoir  été  cpnûés  à  la  Icrre 
en  d'autres  siècles ,  sortent  aujourd'hui 
de  leurs  sépulcres,  semblent  revenir  à 
la  vie  pour  nous  donner  de  gra>çs  in- 
structions. Je  dois  les  laisser  patrler  :  leur 
muette  éloquence  aura  une  tout  autre 
énergie  que  la  mienne;  elle,  vous  dira 
d'aitlenrs  ce  que  je  ne  pourrois  vous  dire 
moi-même. 

•  Personne,  messieurs,  n*est  plus  capa- 
ble que  vous  d'entendre  leur  langage. 
Successeurs  de  ces  loyaux  chevaliers  à 
qui  nous  rendons  de  nouveaux  homma- 
ges funèbres,  héritiers  de  leur.  16 i«  de 
leur  religieux  dévo£knent,  de  leur  cou- 
rage, vous  n'avex  besoin  que  d'écopter 
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votre  propre  coeur  pour  comprendre  ce 
que  vous  disent  leurs  restes  inanimés. 

■  Us  vous  rappellent  la  gloire  de  Tor- 
dre auquel  vous  appartenez  ;  gloire  qui 
se  «impose  de  tout  ce  que  la  cJiarité  a  de 
touchant,  de  tout  ce  que  l'héroïsme  mi- 
litaire a  d'admirable,  de  tout  ce  que  la  re- 
ligion a  de  céleste. 

•  Ce  fut  en  effet  à  L9.  charité  généreuse- 
ment exercée  envers  les  infurmes  et  les 
pauvres,  que  l'ordre  des  chevaliers  ho^i- 
taliers  de  Sainl-J.ean  de  Jérufalem  dut  sa 
naissance  et  ses  progrès  si  rapides  ,  qu'il 
fut  bientôt  en  état  de  joindre  les  exploits 
guerriers  à  l'exercice  pacifique  de  la  bien- 
faisance. 

»0n  vient  de  vous  rappeler  avec  quel 
courage  et  avec  quel  succès  ils  repoussè- 
rent les  nations  barbares  ;  ils  se  posèrenl^ 
comme  un  rempart  inexpugnable  contre 
les  nations  infidèles,  et  devinrent  les  plus 
puissans  auxiliaires  des  armées  chrétien-, 
nés  dans  l'Orient. 

•  Nous  pouvons  proclamer  ici  les  noms 
célèbres  des  Foulques,  des  d'Amboise, 
desYilliers  de  l'Isle-Adam,  des  Lavaletle  t 
ils  sont  dignement  consignés  dans  l'his^^ 
tolre.  Elle  n'a  pu  nous  conserver  ceux  de 
tous  les  braves  qui  se  distinguèrent  par 
leur  valeur  ;  mais  les  batailles  gagnées , 
les  villes  conquises,  les  sièges  célèbres 
soutenus  contre  d'innombrables  armées, 
prouvent  asscx  que  cet  ordre  militaire  et 
religieux  comptoit  dans  son  rein  autant 
de  héros  que  de  soldats. 

•  Qu'est- il  donc  devenu,  après  s'être 
tant  couvert  de  gloire?  11  est  tombé  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  et  d'illustre 
sur  la  terre  ;  il  a  croulé  avec  les  royaumes 
et  les  empires.  Quels  bouleverscmensî 
quel  épouvantable  fracas! 

»  Messieurs,  vous  avez  été  comme  nous 
les  témoins  de  ces  catastrophes. 

»  Que  faudrolt-il  encore  pour  nous  pé- 
nétrer profondément  du  néant  des  choses 
humaines? 

.  »Si  ces  terribles  bouleversemens  abat- 
tent le  courage  des  hommes  qui  bornent 
leurs  pensées  aux  choses  terrestres,  ils 
élèvent  au-contraire  les  désirs  et  les  es- 
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f>érâiic«»  de  eeox  qui  con&Mîii^iH  aveof^ 
au-delà  du  tombeau  une  Yîe  iramortelie. 

«lies cérémonies  funèbres  èlles-mMes 
n^kiis  rappellent  qu'il  existe  un  monde 
meMleur;  que  nos  cendres,  if  est  vrai, 
ironi  blentÂl  se  môler  amc  cendres  de 
cenx  qôi  nous  ont  fifréeédés;  maïs  qae 
nos  anies ,  si  nous  avons  v^>cu  dans  la 
justice  et  dans  la  charité ,  iront  se  réunir 
h  leurs  atties  dans  fe  sein  de  Dieu. 

»  Mesdeurs,  fblicitonS'noHS  d'avoir  con- 
servé, an  milieu  du  renversement  de  tou- 
tes les  îdc-es ,  celte  ferme  foi  qui  enno- 
blit, sanctifie  et  console,  d'être  restés  in- 
violableraenl.attacliés  à  la  doctrine  de 
FEvangile ,  promulguée  par  Tl^glise  ca- 
tholique, hk  réside  finiinnable  vérité  de 
Diev;  là  se  trouve  1c  chemin  qui  conduit 
à  la  vraie  et  éternelle  Télicilé.  ■ 

Après  l'absoute,  le  cercueil  a  etë 
deseend-u  duns  le  caveau  construit 
éxp4*ès  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean,  sur  le  mur  île  laquelle  est 
peinie  uno  inscription  eorintueniora- 
iive 

Le  vitrail  de  la  chapelle  a  été  fait 
arvec  beaucoup  de  talent  par  M.  de 
Mozam  11  représente  Ae  grand-uaà»- 
tre  Kajniood  Dupuy, 
.  Le  juenument  j>'c8t  que.  coin- 
luencë*  Il  sera  orné  de  statues  el  de 
lias-reliets. 

Sur  une  grande  table  de  marbre 
blanc,  environnée  d'un  junagaifique 
cadre  en  marbre  noir,  ou  lit  une  i»« 
scription  latine  qui  retrace  avec 
grandeur,  siiQpliciic  et  pureté  »  ce 
qui  s'est  passe  en  celtç  occasion.  Ou 
)a  doit  à  M  le  marquis  de  CasieU 
lane,  qui  s'est  joint  au  couillé  de 
MM.  les  chcval'usrs. 

MIM»  

ANGLETERKE.  —  La  première 
cathédrale  catholique  qui  ait  été 
élevée  en  Angleterre  depuis  Te- 
poque  où  la  prétendue  réforme 
couHsqua  à  son  profit  les  belles 
églises  du  culte  catholique,  vient 
d'être  consacrée  A  Birmingham, 
seconde  ville  manufacturière  de 
la  pairie  du  proleiftaali^me.   Qua**- 


torfe  éréqoes  ,  venfis  de  l'Ecosse , 
de  l'iplande,  de  l'Améi^que  et  dei 
colonies  anglaises  les  plus  recalées, 
entouf es  da  clergé  et  <w  la  ooblets  ^ 
catholique  du  pa.ys^  ont  célébré  le 
retour  Je  l'Angleterre  à  la  foi  de  se^ 
pères,  en  consacrant  ce  temple,  di- 
gne des  plus  beaux  siècles  de  foi. 

Mgr  Walsh,  vicaire  apostolique, 
officioit  comme  prélat  consécraleur, 
assisté  de  son  coadjttteur,  Mgr  "Wi- 
seioan.  Les  reliques  de  saint  Chad, 
à  oui  la  nolirelle  cathédrale  est 
déniée ,  ont  été  proeessionoelle- 
meiit  portées  autour  de  P<%lise  dans 
une  châssie  d'un  travail  fort  remai*- 
quable,  ofcnée  de  riches  pierreries. 
Les  trois  principaux  autels  ont 
été  consacres  par  trois  évêques  dif- 
férens,  le  luiuli,  Je  mardi  et  le  mer<- . 
credj. 

Avant  de  se  séparer,  les  catholi- 
ques qui  s'cioicnt  donné  rendez- 
vous  à  Birmingham,  se  sont  réunis 
pour  dîner  dans  la  grande  ffail  delà 
ville,  sous  la  présidence  de  lord  Ca- 
moys.  Tons  les  prélats  qui  avoiént 
assisté  a  la  consécration  étoient  pré- 
sens. Un  toast  a  été  porte  à  M.  ITard- 
inan ,  qui  a  contribué  pour  une 
Somme  cortsidérable  aux  frais  de  la 
construction.  L'assemblée  a  aussi 
exprimé  son  admiration  pour  le  ta- 
lent de  VarchUecie  Pugin,  auquel 
on  doit,  non-senlemcut  là  cathé- 
drale de  Birmingham,  maistoasies 
monnmens  catholiques  qui  s'élèvent 
en  ce  moment  en  Angleterre; 

—M.  Buckingham,  autear  an- 
glais, vient  de  publier  un  ou- 
vrage sur  l'Atiïéfiqtie ,  dans  le- 
quel, en  parlant  des  différentes  sec- 
tes, il  s'exprime  ainsi  sur  lies  catho- 
liques: 

«  Au  premrer  rang,  il  faut  placer  les 
Catholiques  romains,  qui  surpassent  de 
beaucoup  les  antres  sectes  en  Yiombre  et 
en  zèle.  Dans  le  Maryland  entre  autres  , 
oihrc  leur  grande  et  majcsliiettsc  cathé- 
drale, le  plus  grand  et  le  plus  imjlosant 
I  édifice  de  ccUc  dtô ,  ils  ont  des  égifses  et 
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des  diapelles  dans  tontes  les  parties  de  la 
ville ,  et  on  en  construit  de  hoavefles  de 
tons  les  côtés.  La  derni^^re,  nouvellement 
érigée,  que  nous  vîrks.  porte  Ces  roots 
insbrîts  en  gros  caractères  sur  son  fron- 
tispice :  EglUe  du  Mont- Carme l  et  du 
Saeré-Caur,  I/archevéque  catholique  et 
tous  les  prêtres  sons  sa  juridiction  sont 
des  hommes  instruits,  picuK  et  estima- 
bles. Lés  Sœurs 'de  la  Charité  ont  parmi 
elles  plusieurs  femmes  intelligentes  et 
dévouées;  elles  doivent,  avec  le  colV'gé 
pour  l'éducaliôn  de  la  jeunesse  catho- 
lique, non-seûlemrnt  assurer  aux  catho- 
Gqties  la  continuation  de  leur  supériorité 
actuelle  en  nombre  et  en  influence,  mais 
encore  leiir  faire  espérer  de  la  voir  s'ac- 
croître dVne  manière  progressive  et  per- 
manente. » 

CJn  journal  prolestant  anglais 
^'explique  avec  non  inoÎQS  de  frai)- 
cbise  sur  les  inissioas  caiboUques 
àams  la  Chine  et  les  colonies  an- 
glaises. Nos  lecteurs  ne  s'arrêteront 
pascaux  inexactitudes  de  détail  :  ce 
qu'il  liOùs  importe  de  constater, 
c'est  que  la  presse  protestante  avaue 
rimpuissante  des  ministres  deTea- 
reur,  et  rend  honiinage  à  la  féconde' 
activité  des  missionnaires  de  la  vé^ 
rite. 

«  Lés  églises  catholiques,  dit  le  jour- 
nal anglais,  sonlj>eu  nombreuses  dans  la 
Chine,  et  elles  y  sont  toutes  trop  petites 
pour  pouvoir  suffire  au  nombre  des 
fid&les.  Chose  singulière,  il  y  a  à  Pékin 
une  église  jadis  bâtie  par  Kang-tli ,  em- 
pereur favorable  aux  chrétiens ,  qui  a  été 
conservée  intacte;  et  une  opinion  géné- 
ralement répandue  parmi  le  peuple  de  la 
Chine,  c'est  qn*aaeime  calamité  sérieuse 
tCaffligerà  l'empire,  tant  que  la  croix  qui 
harmonie  U  clocher  de  cette  église  restera 
xleboat.  A  Ctnton ,  les  chrétiens  jouiss(;nt 
d'one  liberté  beaucoup  plus  grande;  que 
partout  ailleurs  :  leur  nombre  s'élève  à 
9,000.  Macao  compte  plus  de  i,poo  ca- 
tholiques. En  général ,  on  les  laîs?e  dans 
tout  Tempirc  pratiquer  leur  religion  Iran- 
qnillettient,  tant  qu'ils  ne  font  aucune 


démonslraltoQ  pabllituc.  La  Chine  peu 
avoir  aujourdliui  environ  5oo,ooo  chré- 
tiens. Ixîs  Laiarisles  donnent  leurs  soins 
spirituels  au  plus  grand  nombre.  Quel- 
ques prêtres  franciscains  et  dominicains 
8*y  livrent  aussi  aux  travaux  des  missions. 
Les  prêtres  catholiques.  Européens  ou 
Chinois,  ne  sont  pas  plus  de  3oo.  Ils  ont 
quelques  écoles  qui  leur  servent  de  sémi- 
naires. 

»  On  voit  par  ces  détails  qu'au-delà  des 
limites  où  ont  jamais  pénétré  les  protcs*- 
tans ,  les  missionnaires  papistes  travail- 
lent avfc  un  zèle  digne  d'une  meilleure 
cause  et  an.  succès  qui  autorise  leurs  chants 
de  triomphe.  Ils  possèdent  déjà  deux  évô- 
chés  dans  ce  pays  :  nous  pensons  qu'il  est 
temps  que  les  alliés  de  la  lune  cl  du  so- 
leil prennent  garde  à  leur  couronne  et  à 
leur  foi. 

•Le  papisme  ne  se  conteritc  pas  de  tra- 
vailler en  Europe  à  reprendre  son  ancien 
ascendant,  ainsi  que  le  constate  ce  qui  se 
passe  en  Hollande,  en  France,  en  Prusse  1 
il  va  encore  engager  la  lutte  jusqu'aux 
extrémités  les  plus  reculées  du  globe. 

•  Les  envahi&semens  du  papisme  en 
Irlande ,  en  Ecosse  et  en  Angleterre ,  ne 
peuvent  satisfaire  la  cour  de  Roibe  :  elle 
envoie  ses  missionnaires  dans  toutes  nos 
colonies»  et  on  diroit  que  la  causedu  pro- 
testantisme y  décline  »  en  raison  des  sacri- 
fices tous  les  jours  croissans  que  nous 
faisons  pour  le  soutenir, 

•  Les  catholiques  romains  ont,  sous 
différentes  dénominations,  des  évéques 
à  Québec,  à  Montréal,  à  I<a  Baie  d'Hud^ 
son ,  à  Kingston ,  clans  le  JJaut-Canada, 
à  Terre-^euve,  à  Saint- ^ean.  Non» 
veau-Bru nswick,  à  la  Nouvelle-Ecosse,  à 
U  Trinité  »  à  Ceylap ,  h  }a  Jamaîqqe ,  ï 
Maurice,  è  Madras,  à  Calcutta, en  Ans* 
tralie,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à 
Gibraltar. 

•  A  Ceylan.  les  papistes  se  vantent  d'a- 
voir 100,000  personnes  attachées  à  leur 
Eglise.  Dans  les  Indes,  ils  prétendent 
être  600,000.  A  la  Trinité,  presque  toute 
la  population  est  catholique,  et  seize  mis- 
sionnaires sont  pailis  naguère  pour  aller 
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y  achever  la  victoire  4»  papisme.  Dans  les 
KOuvcllcs-G ailes  da  Sud,  les  efforts  de 
Rome  sont  incroyables.  An  capdeBonne- 
Esp(5rance,  iU  ont  déjà  fait  de  grands  pro- 
grès, A  Terre-Neuve  ,  les  èaiholiques  ont 
(a  majorité  dans  la  chambre  des  assem- 
blées ,  et  ils  ont  déjà  gagné  dans  le  pays 
un  ascendant  complet.  A  la  "Nouvelle- 
Zélande  ,  M*.  Oreen,  missionnaire  protes- 
tant, annonce,  dans  sa  dernière  lellre, 
que  nous  ne  soyons  pas  surpris  de  voir 
les  habîtans.  qu'il  a  depuis  peu  ramenés 
de  ridolâlrîe,  devenir  bientôt  calholi- 
cjues ,  car,  dit-il ,  leur  immoralité  croît 
avec  leur  intempérance,  et  ils  me  pa- 
roissent  prêts  à  se  réunir  bientôt  en 
Kïasse  aux  catholiques  romains.  Les 
apostasTes  sont  depuis  quelque  temps 
très-nombreuses.  » 

Que  la  presse  protestante  écrive 
beaucoup  d'articles  en  ce  (jeiire  ,  et 
elle  viendra  puissamment  en  aide 
aux  efforts  de  nos  missionnaires, 
en  jetant  le  découragement  parmi 
les  enfans  de  l'erreur. 

sYRîE.  — i  On  écrit  d'Alep,  2  juin  : 
'  «Cétlo  ville  a  été  fort  émue  vers  la  fin 
de  mai'  d'un  iiicîd^nl  qui  a  riippclé  îe 
souvenir  de  l'événement  du  Père  Tho- 
mas. 

»  Le  Père  Carlo,  Capncîn,  a  été  insulté, 
bailu  et  lapidé  par  quatre  Israélites  qui 
se  sont  ensuite  enfuis  et  cachés. 

Sur  les  plaintes  du  consul  de  France . 
qui  a  demandé  réparation  de  celle  in- 
sulte, le  gouverneur  a  fait  faire  les  re- 
cherches les  plus  actives  pour  arrêter  et 
punir  les  coupables  Après  huit  jours  de 
recherches  et  de  démarches,  ils  se  sont 
constitués  prisonniers  et  ont  été  mis  par 
le  gouverneur  à  la  disposition  du  consul 
de  France. 

•  Le  Père  Carlo  ayant  lui-même  de- 
mandé leur  grâce ,  et  le  gouverneur 
ayant  agi  dans  cette  circonstance  avec 
loyauté  et  empressement  pour  donner 
satisfaction  au  consul  français ,  celui  ci  a 
consenti  à  ce  que  la  punition  des  cou- 
pables se  born&l  à  la  prison  qu'ils  avoieot 


subie,  e!  c'est  le  drograan  de  ce  fonction-, 
naire  qui  a  été  chargé  de  leur  porter  leur 
grâce.  On  conçoit  d'autant  moins  les 
violences  exercées  par  ces  Israélites  con- 
tre le  Père  Carlo,  qu'il  vient  d'obtenir 
six  places  d'élèves  pour  deç  jeunes  gens 
de  leur  religion  dans  une  maison  d'édu- 
cation qu'il  dirige  à  Aiep.  « 


MPOLITIQUE  ,  MÉtAlVGES,  etc. 

On  voit  bien  que  nous  avons  mainte- 
nant un  gouvernement  qui  peut  marcher 
tout  seul  sur  ses  quatre  roulelles.  Presque 
toutes' les  notabilités  politiques  sont  on 
voyage ,  les  ones  pour  leur  chère  santé, 
les  autres  pour  leur  agrémcnL  FJIes  sont 
comme  les  gros  Iraitemens  de  juillet,  qui 
courent  toujours,  soit  qu'on  les  gagne  ou 
qu'on  nç  les  gagne  pas. 

Du  reste,  c'est  un  vrai  bonheur  de 
\o\v  la  France  organisée  comme  elle  est 
en  hommes  et  en  institutions.  Gela  va  de 
manière  à  ce  que  Ton  rte  ^aperçoit  abso- 
lument de  rien  ;  et  si  les  journaux  n'é- 
toicnt  pas  là  pour  avertir  que  la  moitié 
des  hommes  d'Etal  est  en  vacances,  tan- 
dis que  l'autre  moitié  veille  au  bonheur 
public  el  au  recouvrement  de  fimpôt , 
jaàîais  on  ne  dcvineroit  qu'il  manque 
personne  au  gouvernail  de  notre  barque; 
tant  les  choses  marchent  exactement  sans  • 
ces  messieurs  comme  avec  ces  messieurs! 

Kt  où  en  serions  -nous ,  bon  Dion ,  si 
les  absences  pouvoîent  déranger  les  'res- 
sorts de  notre  macliine  politique!  Il  y  a 
des  momens  oh  tous  les  ambassadeurs 
sont  obligés  de  quitter  leur  poste,  pour 
venir  mettre  une  boule  blanche  dans 
l'urne  des  destins  ministériels.  Il  y  a  des 
momens  où  les  préfets  accourent. en 
foule  à  Paris ,  pour  y  défendre  les  grè- 
gues  contre  la  faveur  el  le  cousinage 
d'un  nouveau  ministère.  Il  y  a  des  mo- 
mens où  les  fonctionnaires  publics  quit- 
tent pour  huit  mois  la  loge  et  l'épée,  afin 
de  venir  tailler  au  Palais-Bourbon  des 
budgets  de  treize  h  quatorze  cents  mil- 
iiops.  Enfin  ,  il  y  a  des  momens  où  le 
gouvernement  parlementaire  demeure 
accroché  aux  épines  de  sa  révolu tiou , 
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faute  de  pouvoir  trouver  neuf  hommes 
qui  veuillent  gagner  chacun  cent  mille 
francs  à  le  traîner  dans  son  g&chis. 

£h  bien,  tout  cela  n'est  rien  ;  il  y  a  des 
grâces  d'Etat  «qui  font  que  la  France  de 
juillet  est  aussi  heureuse  dans  un  temps 
que  dans  l'autre  ;  soit  que  ses  gardiens 
restent  à  ta  maison,  ou  quils  aillent  se 
promener  s  soit  qu'ils  mettent  la  main  à 
ses  affaires ,  ou  qu'ils  ne  s'en  occupent 
pas.  Cependant  la  chose  n'est  pas  aussi 
merveilleuse  qu'on  pourroil  le  croire  aa 
premier  abord.  Cela  vient  de  ce  qu'il  n'est 
aucunement  nécessaire  que  les  fonction- 
naires publics  et  les  hommes  d'Etat  soient 
à  leur  poste ,  tant  que  les  contribuables 
stront  au  leur. 


PARIS,  soauiiv. 

Le  ministère  a  compris  la  nécessité 
de  donner  des  explications  sur  les  re- 
proches de  la  presse ,  relativement  à  la 
manière  dont  s'exécutent  les  travaux  des 
fortifications  de  Paris,  Voici  ce  que  con- 
tient à  ce  sujet  le  journal  ministériel  du 
soir  : 

c  La  largeur  des  fossés  de  l'enceinte  ne 
sera  nullement  réduite.  Ce  qui  a  sans 
doute  donné  lieu  aux  assertions  inexactes 
des  journaux,  c'est  qu'on  aura  pris  l'exca- 
vation entreprise  d'abord  sur  une  largeur 
suffisante  seulement  pour  la  construction 
des  maçonneries  du  revêtement,  pour  les 
fossés  eux-mêmes,  qui  ne  devront  être 
creusés  sur  toute  leur  largeur  qu'après 
rentier  achèvement  de  ces  maçonne- 
ries* 

•  L'épaisseur  à  donner  au  mur  de  re- 
vêtement de  la  fortiGcation  a  été,  de  tout 
temps  et  pour  toutes  les  places,  constam- 
ment proportionnée  h  la  nature  et  à  la 
hauteur  des  terres  qu'ils  ont  à  soutenir. 
Cette  épaisseur  ne  peut  donc  ni  ne  doit 
être  la  même  partout.  Pour  l'enceinte  de 
Paris  comme  pour  les  forts  extérieurs,  on 
a  pu  sans  inconvénient  pour  la  défense, 
et  l'on  a  dft ,  dans  l'intérêt  du  trésor,  la 
réduire  là  qû  le  revêtement  est  adossé  îi 
du  roc,  couimc  cela  a  lieu  sur  queiques- 
Q09  des- fronts  du  bois  de  Boulogne  ei  de 
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la  plaine  du  Tombeau.  C'est  une  question 
d'art  et  rien  de  plus. 

•  Quant  au  développement  des  travaux, 
ceux  qui  sont  commencés  pour  l'enceinte, 
au  lieu  d'avoir  moins  d'importance  rela. 
tive  que  ceux  en  cours  d^exécution  pour 
les  forts,  en  ont,  au  contraire,  plus  qu'ils 
n'en  devroient  avoir ,  si  l'os  se  bornoil  à 
exécuter  les  uns  et  les  autres  simuUané- 
ment  et  proportionnellement  » 

—  On  lit  dans  le  Meisager  :  «  La 
4*  compagnie  du  i"  bataillon  de  la 
8*  légion  a  élu  hier,  pour  le  grade  de 
capitaine  en  premier,  M.  Recurt,  capi- 
taine  en  second ,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions. Une  ordonnance,  en  date  de  ce 
jour,  prononce  la  dissolution  de  cette 
compagnie.  • 

—  M.  l'amiral  Lalande  va  prendre  le 
commandement  en  chef  des  forces  nava- 
les françaises  dans  la  Méditerranée. 

—  Les  conseils  d'arrondissement  se- 
ront, dit-on  ,  convoqués  pour  le  19  juil- 
let,  et  les  conseils  généraux  pour  le 
23  août. 

—  lie  maréchal  Soult ,  ministre  de  la 
guerre ,  est  en  ce  moment  au  chftteau  de 
Blangy  {Loiret) ,  campagne  de  son  Gis,  le 
marqui$  de  Dalmatie. 

—  M.  Bresson,  ambassadeur  de  France 
en  Prusse,  a  quitté  hier  Paris  pour  se 
rendre  à  Berlin  ,  où  il  va  reprendre  ses 
fonctions. 

—  M.  le  duc  de  Choiseul-Praslin ,  pair 
de  France,  vient  de  mourir  ^  Paris,  dans 
sa  soixanle-lroisième  année. 

—  Si  Ion  en  croit  un  journal,  deux 
recettes  générales  seroient  en  ce  moment 
sur  le  point  de  vaquer,  par  suite  de  des- 
titution d'emploL 

—  M.  Cousiuard,  chef  du  bureau  du 
personnel  à  la  Préfecture  de  policé ,  et 
M.  dô  Piaulaine,  sons-chef  de  ce  bureau, 
vici^nent  d'être  destitués.  On  lit  à  ce  sujet 
dans  la  Gazette  des  TfMbunaux  : 

«  6'une  enquête  à.  laquelle  M.  Gabriel 
Delessertavoil  fait  procéder  aussitô.t  qu'un 
premier  soupçon  do  malversatioi^  avoit 
été  porté  jusqu'à  lui ,  il  parôîlroît  être  ré- 
sulté que  lé  chef  et  le  sous-chef  du  bu- 
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reaa  du  persqnQ^l  ,.daQS  le#  «UribiiUon» 
desquels  rcnlroienl  les  adjiidicalions., 
soumissionç  et  fourniturea  de  la.  Préfec- 
ture de  police,  se  seroient  fait  atlribuer 
des  remises,  anrpienL  partagé  de?  pots- 
de*vin ,  ei ,  sous  prétexte  de  cadeaux  v<>^ 
lontaires,  aucoiçiit  exigé  des  doD3  m^-; 
iiuels.  » 

—  En  i8S5,  M.  .Ôbarles  Lagraoge  a 
été  condamné  par  la  cour  des  pi|irs  ^ 
comme  impliqué  dans  t(^  événempiis  de 
Lyon ,  il  20  ans  de  réclusion  et  Ix  la  sur^ 
trçillance.  Le  8  mai  1^37,  Tordonnafiçc 
d^amnîstie  lui  ouvrit  les  portes  de  Doul- 
IcnS,  en  réservant  toutefois  la  peine  de  k 
surveillance.  Depuis ,  et  sans  que  l'auto^, 
rite  lui  ail  indi(|Ué  celle  résidence  1^  il  est 
allé  habiter  la  ville  de  Mulhouse,  où  il 
é^it  employé  aux  travaux  du  chemin  de 
fer.  £n  mai  dernier,  ses  afjraires  Tappclan^ 
à  voyager,  il  demanda  et  obtint  du  maire 
de  celle  ville  un  passeport  indiquant  Vllî-^ 
néraiie  suivant  :  Troyes,  Part»,  Roueû^r 
le  Havre  ,  Nanti ,  Lyon ,  MarseHIe ,  1^ 
dotal  et  Mulhouse.  Af,  Lagrange  arriva  à 
P^is  sans  mc^np  ett^^dn  poursuite  de 
la  part  de  ta  police  ;  il  se  inpnlra  partout^ 
il  aîla  v&iter  M.  de  Lamennais  li^^n/i  ss^ 
prison;  enfin,  ^n  j^rnier  liçu ,  il.vU 
HM.  Arago,  Carnot  et  David  (d'AAgers), 
cl  parvint,  k  l'aide  ,d^  ces  ^e;^ieui|S  »,  1^ 
réunir  le  caulîçnneq^çnt  nécossalris  Â  la 
soumission  de  travaux  du  chemiu  de  fer 
de  Paris  à  Rouen,  soumission  [)our  la- 
quelle H  avojt  besoin  de  quelque  séjoiir  1^ 
Paris.  11  ne  lui  restoit  plus  qu'à  attendre 
le  JQur,de  radju(|icatiop ,  .quand  Tauto- 
rité  administrative  se  ravisa  •  lui  ût  SQmri 
matîon  de, quitter  paris  çt  de  se  rendre 
immédiatement  au  Havre,  comme  lieii  de 
.  sa  résidence.  M^  Lagrange,  dont  cet  ordre 
Inattendu  comprometloU  la  fortune,  pro- 
testa avec  force,  majs  la  police  persista  et 
le  fit  con(|iiîre  en  prison,  aujourd'hui  ,J| 
a  comparu  è  la  |p>olice  correctionnelle 
sous  la  prj^venlion  àè  rupture  de  ban. 

Il  a  expliqué  à  Taudicuce  qu'il  ne  se 
croyoil  pas  soumis  à  la  surveillance  ,  et 
que,  d'ailleurs,  le  passeport  qui  lui  avoit 
été  dérivré  par  les  autorités  de  Mulhau&e 


étoit  la  preuve  l'a  plus  positive  que  )*»dmî« 
nislralîon  avuil  abandonné  à  son  égards 
comme  à  l'égard  de  beaucoup  d*amnis-> 
lied ,  le  droit  de  surveillance. 

M*  Favre«  soja  avocat^  a  invoqué  ropi-^ 
niou  de  M.  le  comte  de  Pèyronuet,  dont 
la  plume  savante,  dit.  le  défenseur,  a  sou- 
tenu que  ramnistie  étoit  rabp4ilion  com- 
plète de  la  peine  et  de  tout  ce  qui  pouvoit 
s'ensuivre. 

Le  ministère  public  a  soutenu  la  pré- 
vention ,  en  reconnoi3saut  toutefois  des 
circoiu»tances  atlénuantes.  Le  prévenu  a 
été  condamné  seulement  À  24  heure»  de 
prison. 

—  Dans  sa  dernière  séance ,  le  conseil 
municipal  de  Paris  a  volé  un  crédi^de 
36,000  fr.  pour  l'érection  d'une  fontaine 
monumentale  dans  le  jardin  formé  de- 
puis peu  au  chevet  de  PégUse  Kotfe- 
Dame,  sur  le  Cemift  qiùiasaçtàL  oaguèfc 
fÂrehevéché.  Cttte  fontaine  sera  eons- 
InaUe  cbna  le  même  style  que  la  métro- 
jpole'.  La  forme  et  les  proportions  du  pro- 
jet spot  si  légères,  qu'elle  ne  nuira  pas  ^  la 
perspective  qu'offre  cet  édifice.  !«  conseil 
aallpué.  en  outre,  un  crédit  de  six  mjlle 
francs  (xitur  loompléter' aor  ce  point  le 
système  de  distribution  d'eau. 

—  M.  Thadée  Kralew^ki,  réfugié  po- 
lonais, vicnt.c|e  publier  une  stalue|le  do 
sa  coraposilion  xeprésentadt  son  frère 
Tarchevôque  de  P^sen. 

—  Le  vaisseau  le  Triton  ^  xt^aiWé,^  la 
24  juin,  sur  la  rade  de  Tonlon^^j^e  retom; 
des  côtes  d'Afrique,  où  il  a  transporté  des 
troupes.  À  son  départ  d'Alger>  19  juin, 
011  ne  signaloU  rien  de  «ouvean.  Le  dé- 
couragement alloit  croissant  dans  l'esprit 
des  Arabes.  Déjà  Abdr^et-ICader  se  mpntro 
disposé  à  accepter  les  conditions  qu'oi) 
voudra  lui  faire.       ,     .     .  .  •    . 

«  Mais,  si  nous,  sommes  l)ien  informés, 
dit  une  correspondance  de  la  SentinHU  d€ 
la  marinet  le  goayerneur-g^érak  n'est 
nullement  <lisposô  k  traiter  avec  l'émirp 
On  acceptera  les.  aoupn^ion»  des  çhefi 
de  tribus,  maus  on  sa  gardeca  bien  ile  ce-. 
connoUre,.en  traitant  avec  Abd-el-K^ader, 
vi^Q  ^i^^émat^  (^u*ii  a  perdue  4w  l'fifir 
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prît  de  ses*  c^-religioAiMiîreB.  Ce  chef 
songe»  dîloo,  à  abandonner  \e%  Arabes 
et  à  le  xelirer  dau»  Tinturieur  du  dé^ 
sert*  • 

■9# 


NOUVELLES   UK8   PROVINCEll» 

On  annonce  que  le  conlrôleur  des 
finances  ^'Ëyrçttxn  douné  sa<  déoiasion, 
en  la  motivant  sur  ce  qu'il  ne,  voaloit 
pas  se  faire  le  complice  des  mesures  fisca- 
les de  M,  ttnmann.   /  • 

-.-  Le^  préfet  dc^  là  Vienne  a  rendn  un 
arrélé  qui  refuse  an  conseil  maakipal  de 
Psitîcrs  l'antonsation  de  se  arénoirà  Tefi* 
fet  de  délibérer  sinr  les  moyens  à  prendre 
pour  so  pourvoir  contre  tes  mosnres  or- 
données pont  le  «eeensesuen  t. 

—  L'anét  d^  la  xo«ir  d'asshes  dt 
Rhône  «  ^  edndimnoit  Gt&ade  Poncet 
et  Pierre  Collet  à  vhigt  ans  de  traTani 
forcés,  et  François  Gervais  à  dix  ans  de 
la  même  p^ne,  ayant  été  casSé  [tour  vice 
de  forme,  les  ar casés  tfnl  compav»  la  se- 
maine derniète  devaiil'  ta  cour  dVMsiées 
de  la  leire4  Api^  dé  longs  débats,  hi 
coar,  en  cooséqoence.  de  la  déclarftUon 
du  jury*  a  condamné  Claude -Poucet  et 
Pîierco  Collet  ohaciin  à  vingt  an»  de  tra- 
vaux forcés,  et  l'^nuçois  Gervais  à  dix 
ans  de  réclusion^ 

—  M.  Hent^  Fonfrëde  va  quitter,  à 
cause  de  raffoibHssement  de  sa  santé»  la 
rédaction  du  Courrier  de  Bordeaux, 

—  ârnaud  de  Fabre,  ex -notaire  à 
Marseille,  et. condamné  pour  faux  aux 
travaux  forcés ,  ja  subi .  le  a4  juin ,  à 
Marseille,  la]»eln6dt^l^X))Mitîon*  Lare- 
mise  de  cette  peine  avèil^  été  sollicitée  et 
refusée. 

ElTEfilEUa. 

\jc%  nouvelles  dé  Madrid  reçues  par  la 
voie  du  télégraphe  vont  jusqu'au  26. 
Elles  -  annoncent  que  dans  la  séance  du 
a3 ,  la  tutelle  a  été  déclarée  vacante  par 
la  chambre  des  fléputés«  à  la  ma- 
jorité de  i.99  voix  cpatre  .  i  ;  et  que , 
.dans  la  séance  diii35,rla  commission 
.  cbW^^  parle  aéait  .de  lai  fake  un  rap- 
port «W  eeneioftae  <]|tteslioii  ,>««pfoposé 


de  déclarer  également  la  tutclfo  vacante  • 
\  la  majorité  de  3  voix  contre  a. 

—  Pour  remédier  aux  troubles  ô(^ 
fiascelone ,  qui  sont  l'œuvro  dea  jaco- 
bins ,  les  aiHorités-  n'ont  su  imaginer 
rien  de  mieux  que  de  chasser  de  la  ville 
les  royalistes  amnistiés  »  et  les  suspects  de 
carlisme. 

—  Les  élections  ont  commencé  le  a8  & 
J«ondres.  Les  deux  candidats  réformistes 
du  quarlier.de  Sonthvark  ont  été  élus 
sans  opposition. 

Les  élections  de  la  Cité  dévoient  se 
faire  le  lendemain,  Lx}rd  John  Russell  a 
prononcé^  dansuneiénnionpréparatoire, 
un  discours  où  il  a  éiiuméré  ce  qu'il  a 
fait  pour  les  catholiques  et  ce  qu^il  eji(t 
disposé  à  faiie. 

—  L'amirai  Stopford ,  comjuiandunt 
des-  forces  maritimes' anglaises,  dans  la 
Médi terra oér ,  a  quitté  Malte  le  19  pour 
retourner  en  Angleterre,  où  il  est  rappelé 
par  son  gouvernement  • 

«r-  On-  IH  dans,  le*  limvêiliàU  vqudoi$ 
du  s5  juin:  ,  - 

«  Nous  appelons  tonte  l'aUention  de 
nq«  lecteurs  sur  la  premièra  session  d^ 
grand  conseil  d'A:rgovi« ,  dans  laquelle  1^ 
petit  conseil  a  prc^poaé  la  restitution  des 
acrncts  .aux  populations  désarmées ,  l'a- 
bandon des  articles  de  Baden,  et  surtout 
la  concession  de»  garanties  religieuses  op 
confessionnelles  aux  catholiques.  Cette 
.dém^rehe  de  Itautorité  executive  aupr^  • 
.é^  ^rand  conseil  prouve  que  l'çn  con)- 
meiice  enfin  2i  ppuiprei|dre[.  dans  l'ArgQ- 
vie,  qu'il  y  a  en  effet  autre  chose  que  la 
question  des  couvens  €^19»  les  aiîaires  de 
ce  canton.  On  parolt  sentir  enfin  qme  œ 
qui  va  en  preoaksre  ligne ,  c'est  la  pacifi- 
cation ;  en  d'autres  termes,  on  s'aperçoit 
que  l'on  n'aura  rien  fait  tant  qu'on  n'an«a 
pas  rassuré  les  populations  oaih^liqw^s 
sur  leurs  intérêts  i^igiepx  au  moye^  de 
garanties  réelles.  • 

—  J*c  Journal  do  Fra^efitrt  croit  pou- 
voir affirmer  que  les  grandes  puissances 
de  l'Europe  ne  tarderont  pas  i  reconnoll- 
tre  les  gomeniemens  d'Espagne  et  de  SV>r- 
Ingal  •  «fin  de'le»^  fiér^  rentrjMr  daits.l'at- 
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liânce  de  la  monorchîe  earopécnne,  d'où 
les  révolutions  et  Is  guerre  eivile  les 
a  voient  fait  sortir. 

—  Le  gouvernement  prussien  vient  de 
conclure  avec  la  Porte- Ottomane  un 
traité  de  commerce  qui  «'étendra  à  tous 
les  Etats  de  Tunion  allemande.  Le^  ralifi- 

.  calions  de  ce  traité  ont  été  échangées 
vers  la  fin  dn  mois  dernier. 

—  Les  jonrnani  américains  font  con- 
noUre  les  priucipaui  traits  d*une  corres- 
pondance échangée  entre  le  ministre  an- 
glais, M.  Fox,  et  le  secrétaire  des  affaires 
étrangères,  M.  Webster.  Il  en  résulte  que 
M.  Mac'Leod  sera  mis  en  liberté. 

*  —  M.  Piscatory,  membre  ite  la  cham- 
bre des  députés,  chargé  d'une  mission  en 
Grèce,  a  été  reçu  le  la  juin  par  le  roi 
Othon  eh  andience  parlicnlière. 
,  —  La  Gazette  d'Àugsbourg  du  30  juin 
publie  une  correspondance  de-Gbnstunti- 
nople  le  9,  dans  laquelle  nous  remar-. 
quons  ce  qui  suit  : 

«  Ces  Jours  derniers,  le  ministère  s*est 
occupé  sérieusement  de  la  constituLion 
que  les  puissances  enropéerines  désirent 
donner  anx  populations  de  la  Syrie.  Au- 
cune réfloliition  définitive  n'a  encore  été 
adoptée.  Cependant  le  divan  semble  vou- 
loir s'arrêter  aux  idées  suivantes  t  1*  Sé- 
paration de  l'autorité  mllitaii'e ,  civile  et 
financière;  a*  diminution  des  impôts; 
S*  confirmation  des  privilèges  antérieurs 
concernant  le  culte  pour  toutes  les  con- 
fessions chrétiennes  ;  4*  érection  de  J^- 
lUMlem  en  ville  libre  sons  la  suzeraineté 
ottomane;  S*  établissement  d'un  patriar- 
ebat  dont  le  chef  ne  pourra  être  nommé 
qu'avec  l'agrément  de  la  Porte,  mais  ne 
relèvera  que  du  sultan  seul ,  sans  fibnvotr 
intermédiaire.  —  Le  règlement  concer- 
nant le  Liban  a  donné  Heu  à  une  chaude 
coaUDverse.  Les  propositions  que  la  Porte 
a  reçues  à  ce  snjet  sont  x  Suzeraineté  im- 
médiate de  la  Porte-Ottomane  avec  une 
hérédité  limitée,  an  profit  de  la  famille 
de  Témir  fiescliir,  «t  nomination  par  la 
Porte-Otlomane  d'un  agent  musulman 
pour  le  Liban.  Cet  agent  résidera  à  Cou- 
Jteoliuoplc  —  Le  d,  M«  de  Poiitois,  m- 


bassadetir  de  France ,  avèît ,  dît*  on  , 
adressé  une  note  an  ministre  des  affaires 
étrangères,  pour  lui  déclarer  que  la 
France  enlendoit  prendre  une  part  ac- 
tive au  règlement  des  affaires  de  la  Syrie, 
altf^ndu  que  depuis  des  siècles  elle  proie- 
geoit  spécialement  les-chrétiens  de  celte 
province  et  entendoit  faire  valoir  ses 
droits.  • 

On  sait  que  M.  l'abbé  Vervorstet  quel- 
ques autres  eccésiastiqoes  ont  réunie  de- 
puis plusieurs  années,  rue  du  Regard, 
n*  ao,  un  choix  de  jepnes  en  fans,  desti- 
nés à  devenir  le  noyau  d'une  instîtiUion. 
Ces  mesaieurs,  recevant  en  ce  momoni  de 
nombreuses  demandes,  songent  à  se 
constituer,  à  la  rentrée  prochaine*  sur  le 
modèle  des  collèges,  avec  les<|ttels  ils  es- 
pèrent rivaliser.  Ils  se  proposent  de  main- 
tenir tous  les  avantages  particuliers  qui 
ont  fixé  sur  leur  maison  le  choix  des 
grand»  familles  ;  mais  ils  pourront  dé- 
sorm«is  à  la  faveur  du  nombre  mettre  ces 
avantages  à  uaprix  moins  élevé. 

^•jgw,  Hittin  Ce  aint. 
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rue  CaMolte,  29. 
<   '  ^  '  sspasasssagaaeae- 

LES  ÉLÉMENS  DB  RHÉTORIQUE  SA- 
CRÉE, par  M.  Tabbé  Dupanloop,  dont  il 
a  été  rendu  compte  dans  l'avant-dernier 
numéro,  se  trouvent  à  Paris  chez  pous- 
siKi:oVE-RtiSASo,  roo  Hautefcoille,  9. 
— 1  gfo»  vol.  iii-ia.  Pm  s  .2  fr,  5o  c«,  et 
5  fr.  60  c.  fffiiac  de  port  par.  la  peste*. 
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paroft  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi, 

On  peut  s'abonner  des 
1*'  et  i5  de  chaque  mois. 
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DEHANTE  ALiGHIEni(i)) 

Par  M.  le  chevalier  Artado  db  Montqr  , 
ancien  chargé  d'afTaires  de  France  à 
Rome,  à  Florence  et  à  Vienne ,  de  Va- 
cadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres, etc. 


Ce  lïoiirel  ouvnif»e  de  M.  le  che- 
valier Artnud ,  empreint  d'an  vif 
enthoasiasnie  pour  la  mémoire  de 
Dante,  est  moins  une  Histoira  du 
grand  poète  florentin  qu'une  appré- 
ciation heureuse,  et  souvent  élo- 
quente dé  Tétat  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts  au  commence- 
meutdu  xiv® siècle.  Un  seul  homme 
patx>U  en  effet  résumer  cette  épo- 
que orageuse  ,  et  la  remplir  de  son 
nom  et  de  ses.passîons ,  de  sou  gé- 
nie et  de  sa  gloire ,  de  ses  fautes  et 
de  ses  malheurs*  Il  y  a,  dans  la 
Dmne  Comédie,  plus  c|ue  des  chants 
d'une  poésie  admirable  :  on  y  re- 
trouve l'ardente  lutte  du  moyen 
nge ,  le  sacerdoce  et  l'empire ,  les 
fureurs  des  Guelfes  et  des  Gibelins, 
les  guerres,  les  proscriptions,  les 
vengeances ,  les  découvertes  de  l'es- 
prit humain  y  ses  agitations,  ses 
craintes  et  ses  espérances. 

Mais ,  pour  nous  faire  admirer 
dans  toutes  ses  prcvpor tiens  l'édifice 
gigantesque  que  Dante  seul  pou  voit 
élever,  il  fallott  s'être  livré  à  une 
étude  approfondie  de  son  caractère 
et  de  son  talent,  avoir  fait  un  long 
séjour  en  Italie,  et  particulièrement 
à  Florence,  fréquenté  les  littéra- 

(i)  Un  fort  vol.  în-S**  sur  cavalier  vé- 
lin, orné  de  cinq,  gravures.  Prix  î  \o  fr., 
et  12  fr.  franc  de  port.  Chez  Adrien  Le 
Clere  et  comp.,  au  bureau  de  ce  Journal. 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CX. 


leurs  du  pays,  compulsé  les  édi- 
tions et  les  commentaires  les  plus 
estimés;  il  falloit  de  plus  joindre 
à  tout  cela  le  talent  d'écrire  pure- 
ment dans  sa  propre  langue.  M.  Ar- 
taud a  réuni  toutes  ces  conditions; 
et  après  nous  avoir  donné,  au  ju- 
gement même  de  Ginguené,  la 
meilleure  traduction  du  poème  de 
Dante  ,  il  nous  en  offre  maintenant 
l'histoire  la  plus  exacte  et  la  plus 
complète. 

Ce  qui  se  fait  d'abord  remarquer 
dans  cette  Vie  de  Danic,  c'est  une 
aimable  indulgence  pour  tous  les 
personnages  que  M.  Artaud  doit 
mettre  en  scène.  Non  qu'il  déroge 
jamais  aux  devoirs  d'un  historien 
exact,  impartial,  consciencieux,  ou 
qii'il  ne  conçoive  une  juste  horreur 
pour  les  maximes  ])€r verses  et  les 
crimes  odieux  qui  ont  trop  souvient 
obscurci  l'^'lat  de  l'époque  où 
Dante  a  vécu  ;  mais  des  citations 
heureuses,  des  réflexions  emprun- 
tées i  propos  aux  écrivains  qui  ont 
traité  la  même  matière  que  lui,  le 
dispenseiit  de  déverser  lui-même  le 
bldmc  sur  les  hommes  qu'il  aime*- 
roit  à  peindre  sous  des  couleurs  plus 
pures  et  plus  suaves.  Son  amc 
douce  et  bienveillante  se  plaît  à 
fa  ire  ml  mirer  des  vertus  ignorées,  ou 
à  excuser  des  fautes  relevées  avec 
trop  d'amertume;  elle  n'est  plus  â 
Taise,  quand  elle  doit  suivre  la  per- 
versité humaine  dans  ses  j)lis  et  re- 
plis.M.  Artauda  imité  Arislote,  qui 
a  consacré  le  vingt-quatrième  cha- 
pitre de  sa  Poétique  à  chercher  com- 
ment on  peut  excuser  certaines  fau- 
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tes  d'Homère ,  et  qui  trouve  douze 
réponses  ,  ni  plus  ni  moins ,  à  faire 
aux  censeurs.  L*Histoire  du  Pape 
Pie  VII,  du  même  auteur,  dont  les 
éditions  et  contrefaçons,  mul  tipliées 
dans  un  très-court  espace  de  temps, 
Attestent  le  mérite  supérieur,  avoit 
déjÀ  offert  de  nombreuses  preuves 
*de  cette  qualité  précieuse ,  assez 
rare  aujourd'hui,  et  qui,  renfermée 
dans  de  justes  bornes,  est  une  vertu 
de  plus. 

M  Artaud  avoue  cependant  que 
Dante  ne  fut  pas  un  liabile  poli- 
tique : 

«  Je  h*ôlotineraî  pas ,  dit-il ,  plus  long- 
temps un  scrapule  qui  m'oppresse.  Je 
vais  donner  des  explications  plus  éten- 
dues sar  ma  pensée  relalive  à  cetle  desti- 
née de  Dante  ,  qui  rappeloit  à  être  un  si 
admirable  poète  et  un  si  fbible  politique. 
Je  ne  veux  pas ,  en  le  jugeant  ainsi ,  le 
•faire  descendre  de  sa  gloire,  ni  préten- 
dre que  la  carrière  qu'il  à  parcourue, 
moins  heuTettsement  mérite  un  rang  su- 
périeur, si  on  la  compare  à*  celle  où  ce 
génie  immortel  a  tant  acquis  de  renom- 
mée. 

•  Chacun  subit  la  nécessité  do  joug 
auquel  il  a  été  prédestiné. 

•  Les  vertus  d'un  politique  sont  la  ré- 
serve ,  la  fermeté  dans  quelques  circon- 
stances, l'attention,  le  calme,  et  des  for- 
mes généralement  froides  sans  cesser 
d'être  polies.  Ses  regards  ne  se  fixent  sur 
rien ,  et  jouent  avec  les  spectacles  de 
toute  nature  qui  se  développent  devant 
lui.  Cependant  ces  mêmes  regards  doi- 
vent avoir  tout  aperçu,  tout  vu,  tout  de- 
viné. Je  ne  connoi»  au  politique  quelque 
sentiment  de  vivacité,  d'ardeur,  que^ 
lorsque,  après  avoir  recueilli  ses  informa- 
tions ,  il  s'enferme  dans  son  cabinet  pour 
les  révéler  à  son  prince.  Si  l'imagination 
est  venue  hasarder  une  expression  animée 
et  pittoresque,  on  peut  lui  pardonner 
une  fois,  deux  fois  :  mais,  dès  qu'elle  ap- 
paroîlroit  une  troisième  fois  avec  ses  grâ- 
ces, ses  feux  bnllans,  ses  diamads  à 


mille  facettes,  il  faudroU  la  réprimer  sé« 
vèrement;  car  on  n'agrandit  pas  les 
Etals ,  et,  ce  qui  est  bien  plus  utile ,  ce 
qui  établit  le  point  où  l'homme  ressem- 
ble le  plus  à  Dieu ,  on  ne  les  conserve 
pas  avec  les  charmes  du  style  et  la  ma- 
gnificence des  images. 

•  Le  poète ,  au  contraire ,  surtout  le 
poète  dans  les  guerres  civiles,  est  à  son 
aise  un  indiscret,  un  imprudent;  il  s'a- 
vance la  tête  levée.  Après  avoir  aimé  sa 
patrie  ,  il  la  gourmande  s'il  lui  plaît;  il 
habite  le  monde  entier,  il  parle  à  toutes 
les  générations  passées,  il  ordonne  aux 
générations  présentes  de  ,  défiler  silen- 
cieuses devant  lui;  il  prédit,  il  est  une 
sorte  de  héraut  qui  proclame  l'avenir. 
S'il  a  de  fortes  croyances  religieuses ,  il 
puise  à  volonté  dans  la  Bible ,  ce  poème 
dés  poèmes  ;  il  promène  sa  pensée  à  tra- 
vers les  génies  antiques;  il  apprend  tout , 
il  s'empare  de  tout  ;  il  dépouille  les  morts 
et  les  vivans  ;  et  quand  il  a  rassemblé  tant 
de  dépouilles  opimes ,  il  ne  garde  aucun 
secret,  il  peut  donner  même  celui  de  son 
ignorance  dans  quelques  gemrcs  d'études  ; 
il  abuse^de  ce  qu'il  a  mal  appris;  Il  peut 
quelquefois  manquer  de  sens  pour  que 
son  vers  ait  de  Tharmonie  à  sa  manière. 
Lui  aussi,  il  agrandit,  il  conserve  les 
Etats  par  l'éclat  de  ses  chants  ;  tout  lui 
est  permis  ,  l'humeur  sauvage,  la  dureté 
des  paroles,  la  colère,  la  louange,  l'im- 
précation ,  la  flatterie  ;  tout  lui  est  bon. 
Il  dit,  et  se  rétracte  ;  il  va,  il  vient  ;  c'est 
un  enfant,  c'est  un  géant  ;  c'est  un  homme 
sage,  c'est  un  fou... 

•  Quiconque  voudra  se  montrer  à  la 
fois  modéré  et  enthousiaste,  quiconque 
voudra  entonner  le  langage  des  dieux  et 
méditer  un  calcul  raisonné ,  jeter  à  la 
ïoule  toutes  les  inspirations  d'une  ame 
embrasée,  et  retenir  l'Impulsion  d'un 
dépit  qu'il  faut  concentrer  avec  effort, 
n'obtiendra  jamais  qu'un  des  deux  suc- 
cès ;  il  retombera  dans  les  penchans  do- 
minateurs où  reniratnent  ses  facultés. 
Comme  tant  d'hommes  vrais  et  politiques 
qui  ont  prétendu  aux  deux  palmes,  il 
n'en    atteindra    complètement   qu'une 
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seule;  comme  lanl  de  po«Mes  qnî  ont 
vouln  être  politiques,  il  ne  sera  que 
poète  ;  et  en  vérité,  il  n'y  a  pas  à  plaindre 
le  poète,  si,  comme  je  le  crois,  il  est 
Fhomme  qui^  avant  le  conquérant ,  a  la 
plus  grande  part  de  gloire  sur  la  terre.  » 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  jus- 
tesse de  ces  réflexions  :  elles  sont 
vives,  ingénieuses  et  exprimées  avec 
beaucoup  d'agrément.  Toutefois,  je 
pe  sais  si  elles  convertiront  beau- 
coup de  nos  poàt.es.  Depuis  q^uelque 
temps,  ils  ont  hâte  de  déserter 
le  sanctuaire  des  Muses  pouf  se 
iancer  à  coi-ps  perdu  dans  les  agita- 
tions de  la  politique;  et  si,  quelque- 
fois ils  reprennent  la  lyre  qui  leur 
àvoit  fourni ,  à  leur  début ,  d'heu- 
reux motifs  de  chant,  elle  n'est  plus 
entre  leurs  mains  qu'un  instrument 
dégénéré  qui  rend  des  sons  aigres 
et  discordans  f  bien  différéns  de 
Dante  qui  transporte  dans  le  monde 
inconnu  que  son  génie  va  explorer 
«es  souvenirs,  ses  passions,  ses  res- 
isentimens  dTiomnie  de  parti,  de 
poète  exilé,  et  qui  les  empreint  tous 
du  sceau  d'une  poésie  inimonelle, 

M.  Artaud  combataussi  Ginguené, 
qui  dxosé  avancer  que  le  Para///.c 
n'offre  presque  aucune  des  ressour^ 
ces  qui  réveillent  à  chaque  instant 
la  smsibilité,  l'imagination  et  la 
malice.  On  ne  pouvoit  guère  atten- 
dre un  jugeinentplus  impartial  d'un 
écrivain  qui  a  pris  plaisir  X  défigu- 
rer son  Histoire  linéraire  d'Italie^  par 
des  traits  épigvamma tiques  contre 
tout  ce  qui  tient  de  près  ou  de  loin  a 
la  religion,  etdontles  malheureuses 
préoccupations  philosophiques  ont 
trop  souvent  défiguré  la  rectitude  na- 
turellcde son  esprit.  Dante  est  très- 
bien  vengé  par  son  nouvel  histo- 
rien. Si  Ginguené  regrette  les  fidèles 
tableaux  des  choses  humaines ,  les 


peintures  fantastiques  ,  des  satires 
piquantes  et  variées ,  M.  Artaud  lui 
répond  que  la  poésie  de  Dante  n*est 
pas,  là  ,  uniquement  consacrée  aux 
choses  du  ciel,  et  qu'il  s'y  trouve 
mêlé  des  objets  ,  des  intérêts  et  des 
passions  terrestres.  Mais ,  selon  la 
judicieuse  observation  de  notre  his- 
torien, le  vieux  professeur  de  TAthé* 
née  déclare  moins  la  guerrç  à  Dante 
qu'au  sujet  de  ses  chants.  Il  plai- 
S2.nte  sur  les  croyances  du  poète,  et^ 
sans  s'en. apercevoir,  sur  celles  de 
cent  cinquante  millions  de  com- 
plices qui  croient  comme  lui,  dans 
l'univers ,  et  qui  sont  heureux  de 
cette  croyance. 

Le  chapitre  le  plus  curieux  de 
l'ouvrage  de  M.  Artaud ,  c'est  celui 
où  il  disculpe  Dante  du  reproche 
d'avoir  été  ton  hérétique,  ou  au 
moins  un  précurseur  de  Luther^ 
un  Luther  anticipé  de  trois  siècles. 
C'est-là  une  opinion,  généraleme.nt 
répandue  pai^mi  nos  modernes  litté- 
rateurs^ qui  savent  très-bien  recueil- 
lir des  anciens  poètes,  chroniqueurs^ 
philosophes,,  historiens,^  les  invec- 
tives qu'ils  ont  pu  lancer  contre  la 
cour  pontificale^  et  qui  affectent  de 
passer  sous  silence  tant  de  beaux 
passages  ,  où  l'on  peut  lire  la  pro- 
fession de  la  foi  sincère  et  ardente 
du  moyen  Age.  Jamais  la  cour  ro- 
maine,  qui  est  très-éclairée ,  dit 
M.  Artaud,  ne  s'est  méprise  sur  les 
intentions  de  ses  ennemis.  S'il  y  a 
des  allégories  dans  les  ouvrages  de 
Dante,  elles  sont  insignifiantes,  et 
peuvent  accuser  au  plus  le  mauvais 
goût  du  temps.  Rome  a  soutenu^ 
d'une  inain  pnissiante  et  généreuse, 
la  réputation  de  Dante  ;  et  qui  le 
lira  avec  attention  ,  reconnoUra  fa- 
cilement qu'il  est  autant  ennemi 
des  schismes  et  des  hérésies ,  que 
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soumis  sincèrement   à  toutes    les 
doctrines  catholiques. 

M.  Artaud  s'est  entouré  dans  son 
ouvrage  de  nombreuses  aulorités  '; 
il  a  prodigué  les  citations ,  et  je  se- 
rots  tenté  de  lui  en  faire  un  re- 
proche. En  vain  dit -il  avec  une 
grâce  charmante  et  une  expression 
poétique  qui  cadre  très-bien  avec 
l'histoire  d'un  grand  poète  : 

«J'ai  considéré  souvent  Fallare,  les 
naouvemens,  la  répugnance ,  les  joies  de 
Tabeille  qui  vole  de  fleurs  en  fleurs,  pour 
en  exprimer  le  suc.  Quelquefois  elle  s'a- 
i>at  sur  les  pétales  d'une  corolle,  introduit 
Sa  pompe,  et  fuit,  avertie  qu'il  n'y  a  pas  là 
de  butin  à  extraire.  D'autres  fois,  elle  est 
fins  heureuse ,  et^  trouvant  la  substance 
qu'elle  désire,  elle  en  fait  avec  vivacité  Sa 
proie  et  sa  richesse.  » 

En  vain  cherche-t-îl,  en  modeste 
et  courageuse  abeille,  un  auteur^  un 
hoifnme  d'esprit ,  vigilant  produc- 
teur, qui  ait  étudié  le  siècle  auquel 
11  emprunte  ses  tableaux '>  et,  si  cet 
auteur  lui  tombe  sous  la  main ,  lui 
cède-t-il  généreusement  la  parole , 
en  lui  demandant  d'expliquer  les 
temps,  les  choses ,  les  hommes,  les 
liécessitéâ  de  l'époque  où  vivoit 
Alighieri.  J'aime  mieux  entendre 
M;  Artaud  que  bien  des  écrivains 
de  la  Péninsule,  dont  il  se  plaît  tant 
à  citet  l^  jugemens.  Ceux  ci  pous- 
sent trop  souvent  à  l'extrême  et  l'é- 
loge  et  le  blâme  :  rarement  ils  dis- 
cutent, et  presque  toujours  leurs 
décisions  sont  exprimées  dans  un 
style  redondant  et  embarrassé  ;  au 
lien  que  l'écrivain  français ,  tout  en 
fendant  justice  à  l'homme  de  génie 
qui  a  fondé  la  langue  et  la  littéra- 
ture italienne ,  revêt  ses  pensées 
d'un  style  clair  et  formé  a  la  bonne 
école  de  nos  grands  classiques.  Ces 
défattts  se  font  apercevoir  même 


dans  des  extraits  choisis ,  traduîtsf 
avec  la  plus  rare  élégance  :  d'où  je 
conclus  naturellement  qu'ils  tien- 
nent à  la  manière  dont  les  Italiens 
envisagent  leur  sujet  et  disposent 
leurs  idées.  Ce  n'est  qu'après  avoir 
pris  l'avis  de  ceux  qui  sont  initiés 
plus  avant  que  moi  dans  les  secrets 
de  l*art  et  dans  Ij&s  finesses  de  l'i- 
diome que  je  hasarde  cette  opinion. 
La  modestie  de  M.  Artaud  ne  vou- 
dra pas  sans  doute  convenir  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  aux  auteurs 
qu'il  traduit  ;  mais  il  est  permis  sur 
ce  seul  point  de  récuser  son  auto- 
rité. 

De  graves  reproches  ont  été  aussi 
adressés  à  la  Dmne  Comédie  de 
Dante.  Plusieurs  critiques  distîn-^ 
gués  dont  les  décisions  littéraires 
sont  d'un  grand  poids,  ne  veulent 
pas  reconnoître  que  ce  soit  un  si 
grand  effort  de  génie  qu'un  voyage 
imaginaire  dans  les  trois  lieux  des- 
tinés ,  l'un .  au  châtiment  sans  fin 
des  crimes  sans  rémission ,  l'autre  à 
la  punition  passagère  de  quelques 
fautes  qu'accompagne  l'espérance 
du  pardon ,  l'autre  enfin  à  l'éter- 
nelle récompense  des  vertus.  Ils  ne 
voient  là  qu'une  grandeur  impo- 
sante et  terrible,  inhérente  aux  ob- 
jets mêmes,  et  par  conséquent  tout- 
à-fait  indépendante  du  talent  qui 
les  met  en  œuvre.  Après  avoir  di- 
minué la  gloire  de  Dante  comme 
créateur  d'un  vaste  plan  et  d'une 
immense  machine  poétique ,  ils 
blâment  le  mélange  qu'il  fait  da 
sacré  et  du  profane,  de  l'antique  et 
du  moderne  ;  ils  se  plaignent  de  ses 
tableaux  monstrueux,  de  ses  compa- 
raisons triviales  et  fantastiques  ,  de 
son  style  bigarré  de  mots  emprun- 
tés à  toutes  les  langues  inortes  et 
vivantes  ;  ils  ne  lui  pardonnent  pas 
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m£me  d*avoir  composé  son  édifice 
de  matériaux  copnus,  et  parfaite- 
ment conformes  aux  mœurs  ,  aux 
idées  et  au  iangage  du  peuple  au- 
quel il  en  faisoit  hommage  ,  parce 
que  ,  disent-ils  ,  le  génie  ne  flatte 
pas  le  goiU  bizarre  et  corrompu  de 
9on  époque  9  mais  enfante  des  beau- 
tés qui  sont  de  tous  les  temps  et  de 
tons  les  lieux.  Ces  opinions  dé- 
frayent presque  tous  nos  cours  de 
littérature,  et  ont  eu  pour  échos 
Yoltaire,  Labarpe,  FeleU,  Auger, 
Hoffman  et  bien  d'autres  que  je 
pourrois  nommer.  Elles  sont  quel^ 
quefois  exprimées  d'un  ton  leste  et 
cavalier,  surtout  celles  de  Voltaire, 
à  qui  aucune  réputation  en  littéra- 
ture nlmposoit,  et  dont  le  juge- 
ment sembloit  se  ressentir  de  la  lé- 
gèreté de  son  style.  Mais  le  plus 
souvent  elles  sont  motivées  avec 
quelque  vraisemblance.  Ceux  qui 
ont  fait  sonner  le  plus  haut  les  dé*> 
fauts  de  Dante,  et  qui  se  sont  cons- 
tamment récriés  contre  son  imagi- 
iaation  sans,  règle  et  sans  frein  ,  et 
ses  détails  souvent  horribles  et  dé- 
goutans ,  Ont  admiré .  franchement 
dans  son  poème  une  grande  variété 
de  tableaux ,  des  caractères  fière- 
ment dessinés ,  des  traits  d'énergie 
profonde  et  de  sublimité  naïve ,  et 
ces  beautés  naturelles  et  vraies  qui 
le  placent  fort  loin  de  ses  rivaux  de 
gloire.  Pour  moi,  je  l'avoue,  je  suis 
moins  touché  de  tous  ces  éloges, 
qu'affligé  des  restrictions  sévères 
dont  nos  critiques  les  entremêlent. 
Je  n'adopte  pas  aveuglément  leurs 
opinions ,  mais  j'aurois  été  bien 
aise  que  M.  Artaud  eût  pris  la  dé- 
fense de  son  poète  chéri ,  et  que , 
tout  en  blâmant  les  Italiens  qui  ou- 
blient leur  courtoisie  accoutumée 
quand  il  s'agit  de  venger  leui*  litté- 


rature ,  il  eut  dicté  des  arrêts  dont 
nul  esprit  judicieux  n'auroit  ét^ 
tenté  d'appeler. 

•«.  Si  ferlé  virmn  4f$um 
€inup€Kére^  $ikHt^  arrwtiêqmt  awrihmê 

NOUVELLES  EGCLÉSIAStlQUBS. 

HOME.  —  Sa  Sainteté  a  daigné 
nommer  consulteur  de  la  congrcfia««^ 
tion  des  Rits ,  Mgr  Asquini ,  arche* 
vêque  de  Tarse  et  secrétaire  de  la 
congrégation  des  Kéguliers. 

*»  On  écrit  de  Kome  que  .  le 
Saint-Pèrie  se  propose  de  donner 
au  roi  de  Bollande  une  riche  mosaï* 
que  représentant  la  place  de  Saint^ 
Pierre,  et  évaluée  à  20,000  écus 
romains.  On  regarde  ce  présent 
comme  une  preuve  de  l'importance 
que  Sa  Sainteté  attache  aux  négo^ 
ciations  entamées  à  La  Haye* 

PARIS.  "^  Nous  n'avons  pas  roula 
îusqu'ici  dire  notre  pensée  sur  un 
événement  qui,  s'il  se  réalise, 
non^-seuiement  fera  gémir,  mats 
alarmera  les  catholiques.  Il  s'agit 
d'un  double  mariage  pix>testaiit  s 
celui  du  prince  de  Joinville  avec  la 
princesse  Sophie  de  Hollande  ^  et 
celui  de  la  princesse  Clémentine 
avec  le  prince  héréditaii^  de  Saxe« 
Ct>bourg,  frère  du  prince  Albert, 
^poHX  de  la  i^ne  d'Angleterre. 
M.  Guizot,  aujourd'hui  ministre 
des  affaires  étrangères,  est  protes- 
tant. 11  est  4onc  permis  de  croire 
qu'en  unissant  deux  membres  de  la 
famille  d'Orléans  à  deux  de  ses  CO'* 
religionnaires^  ses  vues  €mbras$ent 
l'avenir  dans  un  intérêt  que  nous 
n'avons  pas  besoin  de  piéciser.  Noui 
plaignons  le  prince  de  Joinville  e% 
sa  sœur  d'être  condamnés  ,  par  un^ 
politique  bien  fausse ,  à  subir  le 
joug  de  l'hérésiç  :  c'est  une  extré- 
mité déplorable  à  laquelle  ils  ne  se 
résigneront  pas    sans  doute    aisé- 


(22) 


Hieot.  Mais  nous  espérons  que  la 
France  catholique,  dont,  ce»  al- 
liances multipliées  avec,  l'iiérésie , 
doivent  éveiller  l'attention ,  trom- 
pera l'attente  des  hommes  qui  pré- 
tfsndent  peut-être  fortifier  les  dé- 
viations politiques  par  les  dévia- 
tions religieuses.  Dieu  veille  sur  le 
royaume  très-chrétien,  et  le  pays 
où  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi  catholique  a  pris  naissance  pro- 
testera, par  sa  Bdelité,  contre  toutes 
les  tentatives  de  M.  Guizot  qui 
tendroient  à  le  détacher  du  centre 
de  l'unité. 

—  M.  Thadée  Rralewski ,  frère 
de  Mgr  l'archevêque  de  Posen  , 
vient  de  modeler  et  couler  en  bronze 
une  statuette  représentant  ce  véné- 
rable prélat.  La  statuette  de  Mgr  de 
Dnnin  est  le  premier  ouvrage  en  ce 
genre  du  jeune  artiste,  dont  le  ta- 
lent a  été  si  bien  inspiré. 

L'héroïque  archevêque  est  repré- 
senté revêtu  de  ses  habits  pontifi- 
caux j  une  main  posée  sui^Tliicriture 
sainte  )  pour  exprimer  qu'il  a  agi 
selon  les  lois  de  TËglise;  l'autre 
sor  sa  poiti*ine  i  comme  faisant  un 
appel  à  sa  conscience.  Sur .  la  co- 
lonne est  tracé  le  texte  latin  tiré 
des  paraboles  de  Salomon  :  FUi  mi^ 
ne  QoUifiscaris  tegù  taea  y  propres  pa- 
roles de  Tarchevèque. 
*•  —  Nous  apprenons  la  mort  de 
M.  l'abbé  Quaranle  ,  chapelain  de 
S.  A.  R.  Madame ,  duchesse  de 
Berry. 

Diocèse  d'Alger,  —  M.  l'abbé  Su^ 
4:het,  que  Mgr  Dupuch  avoit  en- 
voyé par  terre  d'Alger  dans  la  pro- 
vince d'Oran ,  pour  réclamer  les 
derniers  prisonniers  français  qui  dé- 
voient être  rendus  en  exécution  de 
réchange,  n'étoit  pas  encore  de  re- 
tour de  sa  mission,  lorsque  le  cour- 
rier de  l'ouest  a  ramené  les  captifs 
d'Oran  à  Alger.  Sur  55  prisonniers, 
4  malades  sont  restés  chemin  faisant 
chez  les  tribus  arabes  sur  leur  route, 


et  le  capitaine  Morissot  est  demeorë 
à  Grau.  . 


Diocèse  lie  Marseille,  —  Mgr  de 
Mazenod  a  aussi  écrit  une  circulaire 
aux  curés  de  son  diocèse ,  en  faveur 
des  réfugiés  espagnols  :  ^ 

«  La  religion  et'l'homanilé  solUcileht 
pour  eux ,  dit  le  prélat  ;  et  la  voix  de  la* 
religion  et  de  rhnmanilé ,  plus  puissante 
que  les  préoccupations  dus  partis,  doit 
réunir  tous  les  cœurs  dans  un  même  sen* 
liment  de  charité. 

•  D'ailleurs,  si,  .au  milieu  des  tristes 
dissensions  qui  agitent  notre  époque, 
l'homme  généreux,  à 'quelque  parti  qu'il 
appartienne,  est  toujours  sensible  au 
sort  des  victimes,  le  chrétien  restera- l-il 
indifférent  pour  des  exilés  frappés  dans 
leur  pays  de  proscriptions  dans  lesquel- 
les la  cause  de  la  foi  est  enveloppée?  A 
ses  yeux  ,  ces  exilés  ne  seront-ils  pas  par- 
dessus tout  des  frères,  des  membres  son f- 
frans  du  même  corps  que  lui?  et  pour* 
roi t- il  leur  refuser  une  refigicuse  commi- 
sération?» 

ANaLETfsi^B^ç.  —  L'histoire,  abvér 
gee  de  la^persécutiqn  s^sçil^e  contre 
le  vicaire  apostolique  de  Gibraliar 
est  publiée,  en  ces  termes,  par  VU- 
nif^ers  : 

«  Pour  ranimer  le  calbolîcisme  qui 
souifroit,  d'un  côté,  de  l'activité  des  so- 
ciétés secrètes  et  des  méthodistes;  de 
l'autre,  de  l'ignorance  et  de  l'indolence 
du  clergé  de  ce  lemps-là,  le  pape  actuel 
jugea  bon  de  remplacer  l'ancien  ficaire 
apostolique.  Le  nouveau  vicaire,  Irlan^ 
dais  de  nation ,  homme  très-connn  et . 
très-estimé,  fut  nommé  en  ifiSg  et  revêtu 
du  caractère  épiscopal,  avec  le  titre  d'é^ 
vêqne  d'UéUopolis.  Il  Iji  part  de  sa  nomi-; 
nation  au  ministre  des  colonies  d'Anglcr 
terre,  qui  non-seulement  la  reconnut, 
mais  qui  donna  encore  au  nouvel  élu  des 
lettres  de  recommandation  pour  le  goO' 
venieurde  Gibraltar.  A  son  arrivée  dans 
cette  ville,  en  janvier  1840,  l'évôfiuc 
trouva  une  opposition  déjà  formée,  corn- 
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portée  4k  parUsans  de  rancicn  vicaire  el 
d'individas  catholiques  de  nom  seule* 
ment,  i|«î  redoulokmt  la  réforme  des 
mœurs,  objet  de  sa  venue.  Les  uns  et  les 
autres  s'irritèrent  davantage  lorscfulls  vi* 
rent  un  nonteau  clergé  substitué  en  peu 
de  temps  à  Tanden  ;  et  pour  commencer 
la  guerre  qu'ils  avoient  résolue,  ils  réuni- 
rent sous  de  faux  préteates  quekfties  signa- 
tures, puis, choisissant  trois  des  signataires, 
ils  en  formèrent  un  triumvirat  sous  la  dé- 
nomination ridicule  de  «Commission po- 
pulaire de  l'Eglise  Ca(/}€fis«.  •  Celte  com- 
mission, pour  faire  quelque  chose,  adressa 
diverses  dépêches  à  la  junte  de  l'église 
dite  des  Anciens,  dont  le  but  étoit  d'ai- 
der le  vicaire  apostolique;  mais  comme 
celui-ci,  pas  plus  que  celle-là,  ne  faisoit 
cas  de  ses  audacieuses  réclamations^  cette 
commission  populaire  envoya  comme 
ambassadeur  à  Rome  un  Frère  augustin, 
qui  avoit  fait  partie  du  clergé  du  vicaire 
Zino,  pour  demander  an  Saint-Siégc,  en 
son  nom,  la  révocation  du  vicaire  qu*U  v€* 
noii  de  nommer,  et  cela  sans  autre  motif 
que  celui  de  n'en  pas  vouloir.  Le  pauvre 
envoyé  fut  reçu  à  Rome  comme  le  méri- 
toll  son  triste  rôle,  et  la  commission  con- 
fondue se  contenta  de  publier  un  ridi- 
cule pamphlet  qu'elle  fit  imprimer  en  Es- 
pagne. 

»  Cependant  le  nouveau  vicaire  aposto- 
lique el  sou  clergé  travailloicnt  sans  relâ- 
che à  ramener  la  foi  el  les  bonnes  mœurs, 
et  en  peu  de  mois  un  admirable  change- 
ment, particulièrement  dans  la  jeunesse, 
sTétoît  effectué,  malgré  bien  des  obstacles. 
Au  milieu  de  la  lutte,  courageuse  d'une 
part,  odieusement  opiniâtre  de  l'autre, 
une  certaine  tranquillité  régnoit  néan- 
moins dans  la  masse  des  catholiques, 
lorsqu'un  événement  inopiné  vint  la  trou- 
bler complètement.  En  août  i84o,  un 
bomme  de  foi  suspecte  mourut,  et  l'évé- 
que,  pour  de  graves  raisons,  pensa  qu'au- 
cun prêtre  ne  devoit  accompagner  le  ca- 
davre an  cimetière.  La  colère  des  mal- 
leîllans  éclata  ;  un  tumulte  scandaleux  ré- 
gna pendant  trois  heures  dans  le  temple 
même,  sans  que  la  police,  malgré  les  ré- 


clamations, voulût  8*y  opposer.  Un  corps 
militaire,  venu  spontanl'raent,  rétablit 
enfin  l'ordre.  Le  gouverneur,  absent  ce 
jour-lâ,  nomma  à  son  retour  une  corn- 
mission  militaire  d'enquête,  dont  la  pro-  * 
cédnre  fut  si  partiale,  que  l'évéque  fut 
obligé  de  recourir  à  TAnglelerre  pour 
rectifier  les  mauvaises  infcrroations  de 
l'enquête,  ce  qui  eut  lieu  à  sa  grande  sa- 
tisfaction. Mais  depuis  cette  époque  le 
gouvernement  local  se  déclara  contre  l'é- 
véque. 

•L'alfaîre  en  question  étolt  purement 
ecclésiastique,  comme  l'on  voitt  néan» 
moins  la  junte  dite  des  Anciens  (i),  se 
formant  en  tribunal,  jugea  le  fait,  le. 
désapprouva ,  et  en  fit  la  base  d'une  ac- 
cusation auprès  du  gouverneur,  le  priant 
de  la  porter  à  la  connoissance  du  gou- 
vernement de  S.  M.  6.  Cette  démar- 
che, vraiment  scandaleuse,  confirma 
l'évêquo  dans  son  ancienne  opinion  sur 
le  danger  d'une  semblable  corporation, 
qui,  non-seulement  s'ingéroit  dans  le 
gouvernement  de  l'Eglise,  dominoit  le 
vicaire  apostolique,  recueilloit  les  aum6^ 
nés,  taxoit  et  recueilloit  les  droits  parois- 
siaux,  fixoit  la  solde  du  clergé,  etc.,  mais 
vouloit  «noore  maintenant  usurper  Tau* 
torité  et  la  juridîclion  ecclésiastiques.  Ce 
prélat  fut  donc  obligé  d'examiner  à  fond 
son  origine,  ses  pouvoirs,  ses  statuts^  ses 
lois,  et,  pour  cela,  il  demanda  à  cette 
junte,  en  sa  qualité  de  président,  les  do* 
camens  qui  pourroient  Téclairer  en  cette' 
matière,  offrant  un  reçu  de  sa  main,  si: 
l'on  avolt  quelque  défiance.  La  junte , 
n'ayant  rien  de  raisonnable  à  objecter,  ré- 
pondit qtt*U  pouvoit  aller  aux  archives- 
fairé  les  recherches  qu'il  voudroit,  pourvu 
toutefois  que  ce  fût  en  présence  du  se- 

(  1  ]  Celte  junte  a  été  composée  de  doute 
membres  {vœaUê),  mais  elle  se  trouve 
maintenant  réduite  à  dix,  l'un  étant  ma- 
lade, l'aulre  s'étanl  retiré  pour  n'être  pas 
persécuteur  de  son  évéque.  De  ces  dix,  la 
moitié  fut  élue  au  sein  du  tumulte,  et' 
l'autre  moitié  au  roi  t  dû  sortir  de  fonc- 
tion depuis  le  mois  de  septembre  dçrnier, 
conformément  aux  réglemcns. 
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crétaire.  Le  secrétaire  ins^iroit  donc  plus 
de  confiance  à  la  junte  que  rth'ôque,  son 
piêsident!  Le  prélat  ne  pou voil  assuré- 
ment abaisser  sa  dignité  à  ce  point:  il 
cessa  dl's-lors  ses  rommunications  avec 
les  membres  de  la  junte,  retint  en  son 
pouvoir  les  droits  paroissiaux,  les  aumô- 
nes des  fidèles,  l'argent  accordé  parle 
gouvernement.  Alors  la  junte,  qui  tenoit 
h.  avoir  le  maniement  des  fonds,  se  dressa 
furieuse  et  cita  Févèqùe  devant  le  tribu- 
nal civil  (protestant  !).  • 

«Ainsi,  ré>ôque  demande  tout  pacifi- 
quement une  chose  très-juste,  de  prendre 
çonnoissance  des  titre»  qui  autorisent  la 
jonte  à  administrer  des  biens  particuliers 
au  clergé  *.  pourquoi  n'a-ton  pas  présenté 
au  prélat  ces  documens,  quelque  insîgni- 
fians  qu'ils  soient,  qu'où  a  produits  ^de- 
puis devant  le  tribunal?  La  conduite  de 
1^  junte,  en  apparence  unie  avec  le  vi- 
caire apostolique,  n'indique-t-elle  pas 
qu'elle  n'altendoit  qu'une  occasion,  un 
prétexte,  pour  Je  renverser?  Cela  est,  as* 
sûrement;  et  les  fait?  subséqucns  k  con- 
firment. 

.  »  D*abof d,  l'évoque  fut  cité  e»  abrupto 
4evant  le  tribunal,  pour  la  valeur  de  quel- 
ques meubles  qu'il  avoit  trouvés  dans  sa 
maison,  et  que  la  junte  revendiquoit; 
puis,  à  deux  reprises  diiïérentes,  il  fut 
Ijoienacé  de  semblables  poursuites  pour 
d'autres  valeurs  que  r^^ctamoient  certains 
membres  de  lu  même  junte;  puis  en- 
core, les  bous  catholiques^  partant ,  les 
amis  de  l'évéque,  fureut.cités  parla  junte, 
devant  le  tribunal  de  police,  pour  aN-oir 
cherché  à  maintenir,  dans  VinUrieur 
même  du  temple,  l'ordre,  qu'un  franger 
immoral  et  malencontreux  troubloit  è 
dessein;  et  le  tribunal  de  police,  accueil- 
lant la  plainte  sans  prendre  garde  que  la 
junte  ne  justtfioit  pas  de  son  droit  de  la 
porter  (droit  qui  n'appartient  qu'à  l'évo- 
que, pour  un  tel  fait  d'intérieur),  ren- 
voya absous  le  perturbateur,  et  con- 
damna les  gens  amis  de  l'ordre.  Knfiii, 
calomnies,  malédictions,  lettres  anony- 
xpes,  insultes  grossières  de  la  part  des 
amis  de  la  junte,  tombèrent  c<Hnme  une 


grêle  sur  le  vîcaîre  apostolique  et  sUfSdn 
clergé. 

«Cependant  On  donna  suite  àraffaîre 
fondée  seulement  sur  la  prescription,  et 
le  terme  fixé  par  le  tribunal  fut  à  peine 
expiré,  qu'on  en  vint  aux  débats.  11  res* 
toit  potur  l'évéque  uii  seul  avocat  (  des^ 
trois  autres  qui  se  trou  voient  sur  les 
lieux,  l'un  étoit  patron  et  les  deux 
autres  vocaux  de  la  junte)  :  il  fallut 
bien  qu'il  se  contentât  de  x:et  appui  tel 
quel.  Le  résultat  fut  que  cet  avocat,  au 
dire  des  témoins  auriculaires,  fit  la  plus 
misérable  défense  et  nuisit  à  son  client 
plus  qu'il  ne  lui  fut  utile,  llparoit  surtout 
impardonnable  de  n'avoir  pas  présenté  la 
lettre  de  la  sacrée  congrégation  de  la  Pro- 
pagande, datée  du  20  novembre  1840, 
qui  dissout  la  Junte  des  Anciens  et  or- ' 
donne  au  vicaire  apostolique  de  ne  re- 
meiire  entre  ses  mains  aucun  argent  de 
l'Eglise,  Cette  lettre  devoit  obliger  le  juge 
à  prononcer  contre  la  junte  s'il  vontoit 
être  conséquent,  puisqu'il  s'ap[mie,  pour 
prononcer  contre  l'évéque,  d'autres  lettres 
insignifiantes  de  Rome,  et  d'uiï  seul  mot 
de  Pie  Vllxilé  par  un  témoin. 

»En  rendant  promptemcnt  sentence  en' 
une  cause  qui  deman(îoït  tinéinslrbctioti 
de  plusieurs  mois,  ou  croyoît  que  l'évé- 
que, effrayé,  céderoîl  i  mais  on  se  irom- 
poit.  Il  écrivit  à  la  junte  une  longue  et 
énergique  lettre,  imprimée  depuis,  dans 
laquelle  il  démontra  la  nullité  des  droits 
et  des  réclamations  de  la  junte,  et  lui  en- 
voya, pour  dernière  conclusion,  copie  de 
la  lettre  de  Rome,  la  mettant  ainsi  dans 
ralteruative  d'obéir  ou  de  se  déclarer 
schismatique.  —  La  réponse  laconique  de 
la  junte  est  un  modèle  d'ignorance  et  de 
ridicule  orgueil;  et  comme  elle  y  déclare 
que  les  Anciens  ne  s'abaisseront  pas  à  ré- 
pondre à  l'intimidation  de  févêque,  et 
qu'on  effet  ils  continuent  leur  persécu- 
tion, il  est  clair  qu'ils  s'avouent  réfrac- 
taires  et  désobéissans  au  Saint-Si^ge,  au 
nom  duquel  sont  les  ordres  de  la  Propa- 
gande. —  L'évoque  en  appela  ensuite  aux 
tribunaux  de  Londres.  Le  juge  pou  voil 
.  facilemeh4  concéder  l'appel,  qui  eût  sus- 


pendu  l*cfFel  de  la  sentence,  ci  il  l<rdc' 
voîl  poar  un  personnage  de  ce  caractère 
et  anssi  nécessaire  an  peuple  ;  mais  il 
aima  mienx  prendre  un  moyen  plus  rude 
pour  l'évôqne  et  plus  satisfaisant  pour  la 
junte,  laissant  celui-là  sous  le  coup  de  la 
sentence,  taudis  qu'on  eiamineroit  s'il  y 
avoit  Heu  de  lui  concéder  Tappel.  L'évô* 
qae  ne  put  se  conformer,  à  Cause  désor- 
dres de  Rome,  à  une  pareille  sentence,  et 
les  délais  se  passèrent  Sur  la  demande  de 
la  junte,  il  fut  arrêté  et  conduit  2r  la  pri- 
son des  crimrnels  (biett  xpie  la  cause  fât 
civile).  Le  prélat  protesta  contre  cette 
violence.  • 

Le  conseil  privé  de  ia  reine  vient 
de  statuer  sur  cette  déplorable  af- 
faire y  en  ordonnant  la  mise  en  li- 
berté imuiédiate  du  vicaire  aposto- 
lique. 

■■  Le  défenseur  de  Mgr  Hagues  s'est 
borné  à  demander  sa  mise  en  li* 
bértéy  afin  quhlpntappelertie  l'ar- 
rêt da  tribunal  suprême  de  Gi- 
braltar, etii  a  offert  de  donner  cau- 
tion pour  son  élargissement.  On 
a  acquiesce  à  cette  demande. 
M,  O'Reiliy  et  lord  Fizlean  ont 
chacun  cautionné  la  somme  dé. 
1 2,5oo. francs  (5oo  livre.s}.  • 

Quoique  Taf faire  ne  soit  pas  en- 
core terminée ,  et  qu'il  faille  faire 
casser  maintenant  le  jugement 
rendu  contre  Mgr  Hugues  par  le 
tribunal  de  Gibialtar,  ce  premier 
succès  est  un  grand  pas  de  fait:  il 
assure  le  triomphe  de  la  j.ustiçe. 

Il  p^roit ,  en  effet ,  que  le  baron 
Field,  le  juge  dont  la  conduite  a  été 
si  odieuse ,  est  rappelé  de  Gibral- 
tar, et  qu'on  lui  donne  une  pen- 
sion de  retraite»  Le  procureur -gé- 
néral delà  colonie,  &f^  Cocluaue, 
homme  impartial,  seroit,  dit>on, 
appelé  à  lui  succéder. 

ESPAGrrE.  —Voici  le  texte  d'un 
projet  de  loi  sur  la  réforme  et  ler^- 
glement  du  clergé  espagnol,  élaboré 
par  le  député  Gaballero,  lu  le  28  mai 
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aux  cortès  ,  et  remis  A  une  commis- 
sion qui  doit  l'examiner. 

o  Le  titre  ï"  porte  :  he  clergé  de  la 
Péninsule  et  des  îles  adjacentes  se  com- 
pose d'uu  primat,  d'archevêques,  d'évô- 
qnes ,  de  dignitaires  chanoines  cl  chape- 
lains assistans ,  de  curés  de  paroisse  et  de 
leurs  vicaires,  de  recteurs,  professeurs  et 
élèves  des  séminaires.-^  La  nation  ne  re- 
connoit  d'autre  patronage  (pouvoir) ,  pour 
la  nomination  aux  évêchés,  prébendes  et 
bénéfices  ecclésiastiques ,  que  celui  qui 
compèle  à  la  couronne ,  représentant  la 
nation.  —  Le  gouvernement  pourvoira 
les  Eglises  de  pasteurs  dans  le  terme  pres- 
crit par  les  canons  et  les  lois.  —  Les 
évoques,  lors  de  leur  sacre  et  de  leur, 
profession  de  foi,  n'auront  à  prêter  qu'un 
serment,  celui  d'observer  et  de  faire  ob- 
server la  constitution ,  les  lois  de  la  mo- 
narchie et  l'obéissance  au  roi  constitu- 
tionnel. —  Les  évêques  useront  de  toute 
leur  autorité  apostolique,  dans  leurs  dio- 
cèses respectifs ,  pour  absoudre  et  pour 
dispenser  ;  mais,  pour  les  dispenses  ma- 
trimoniales, ils  ne  pourront  procéder 
f|u'en  vertu  de  raulorisalièn  et  du  con- 
sentement du  gouvernement.  —  Les  ec- 
clésiastiques seront  assujélis  au  droit 
commun ,  à  moins  qu'une  cause  pure- 
ment ecclésiastique  ne  les  rende  justi- 
cîaj)les  de  l'évéque.  —  Sont  supprimés 
les  tribunaux  de  la  nonciature ,  des  or- 
dres mililaîres,  le  tribunal  apostolique  et 
royal  del  Eseasado ,  etc.  —  Les  jours  fé- 
riés d'obligation  conservés  sont  :  Tous 
les  dimanches  de  l'année,  le  premier 
jour  de  Pâque  et  de  Noël ,  la  Circonci- 
sion, F  Epîpbanie,  TAscension,  la  Fête- 
Dieu,  l'Assomption  et  la  Toussaint. 

«Le  titre  II  porte  :  Le  territoire  de  la 
Péninsule  et  des  îles  adjacentes  se  divise 
en  autant  de  diocèses  que  de  provinccai 
civiles.  Cependant  les  trois  provinces 
basques  ne  formeront  qu'un  seul  évé- 
ché.  11  y  aura  huit  sièges  métropolitains 
et  trente-neuf  suffragans.  Celui  de  Ma- 
drid aura  le  titre  de  primatial. 

»  Ce  second  titre  supprime  un  grand 
nombre  d^éVdcbés  et  tran^ortc  le  ûégQ 
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de  la  plupart  des  autres  dans  de  nouvel- 
les villes.  Il  snjïprime  également  toutes 
les  églises  collégiales,  magistrales,  le» 
prieurés ,  les  abbayes,  les  chapelles  roya- 
les et  chapitres,  qui  ne  sont  pas  au  nom- 
bre des  ({uarante  -  sept  désignés  pour  les 
nouveau:^  évôchés. 

»Le  titre  III  est  relatif  au  personnel 
ecclésiastique,  qui  sera  tellement  réduit. 
qu*un  nombre  Ctuisidérable  de  prèires 
se  trouvera  sans  emploi.  Dans  chaque 
dioctîse  il  y  aura  un  séminaire  sous  Tim- 
médlate  inspection  de  Tévêque ,  mais  dé- 
pendant du  gouvernement  suprême,  qui 
donnera  les  réglemens  et  les  plans  pour 
rinstruction  et  pour  Tordre  économique. 

»f^e  titre  IV  lixe  le  traitement  des  ec- 
clésiastiques de  tout  degré ,  et  se  termine 
par  cet  article  :  «A  dater  de  la  publica- 
tion de  celte  Joi,  tous  les  biens  du  clergé 
séculier,  déclarés  nationaux  par  les  cor- 
ttîs,  seront  mis  eii  vente  comme  Font  été 
ceux  du  clergé  régulier.  » 

Le  Catholique  de  Madrid  a  mis 
cliac^ue  article  du  projet  de  Cabal- 
lero  en  parallèle  avec  un  décret  de 
rANScniblée  ualionale  de  France, 
avec  un  autre  du  parlement  d'An- 
gleterre çt  avec  quebiucs  maxinies 
despotiques  des  rélormateurs.  Il  a 
fait  ainsi  ressortir  l'esprit  schisma- 
tique  qui  a  présidé  à  l'œuvre  du 
député  espagnol. 

—  On    écrit  de   Sarragosse  , 
22  juin  : 

«  Les  chanoines  de  la  vîllc  ont  adressé 
àdon  Manuel  La  Uica,  administrateur  in- 
trus, une  déclaration  portant  qu'ils  ne 
reconnoîssent  aucune  autre  autorité  que 
Celle  de  leur  archevêque ,  qui  se  trouve 
exilé  à  Bordeaux,  et  qu'ils  n'obéiront 
qu'aux  ordres  émanés  de  ce  pn'lat  véné- 
rable. Don  Manuel  La  Rica  a  fait  part  de 
cette  déclaration  au  juge  de  première  in. 
stance,  qui  a  aussitôt  ordonné  d'instruire 
le  i)roc6s  des  chanoines.  Il  a  fait  arrêter 
et  enfermer  dans  la  citadelle  trois  d'entre 
eux,  signataires  de  la  déclaration.  » 

HOLLAJSDE.    -r    J.    BoO  ,    évcquc 


le 


schi&maiique  de  Haarleni ,  vient 
de  mourir.  Un  journal  de  P^^is,  qui 
ignore  probablement  que  les  jansé-  ; 
nistes  se  maintiennent  sur  le^?  au-, 
ciens  sièges  d'Utrecht ,  de  Haarleiu  ■ 
et  de  Deventer,  n'a  pas  hésité  à - 
faire  le  panégyrique  de  J.  Bon. 

Fo^TOoAL Un  journal  de  Li»- 

bonne,   Portu^^Felko  (Ancien*- > 
Portugal),  publie  une  circnlaire  du 
docteur  Louis  da  Guii^lia  Barreto  , 
président  de  la  cour  ecclésiasticme  \  : 
et  gi;and-vicaire  du  patriarchat,  qui 
a  invité  tous  les  ecclésiastiques  de> 
Lisbonne  à  accompagner   la  croix 
de   leurs  paroisses  lors  de  la 
cession  de  la  Fête-Dieu. 


pro^ 


«  Il  paroît,  ajoute  le  Portugal- F^Uw  , 
que  sa  Seigneurie,  quand  elle  a  fait  écrire 
cette  ordonnance,  n'a  pas  pensé  à  la 
cause  la  plus  évidente  et  la  plus  lastjfiée 
de  l'absence  de  la  plus  grande  partie  des 
ccclésiasticjues ,  c'est-è^ire,  au  mancpie 
de  véteroens  qui  les  empêche  de  se  pré- 
senter d'une  manière  convenable.  L« 
vicaire-général  oublie  que  leur  nilsl>re 
est  arrivée  au  plus  haut  point ,  an  plus 
ex-trême  degré,  Celui  de  la  paimî...  » 

Le  mêbie  journal  du  8  juin  fait 
quelques  observations  sur  les  nou- 
veaux ministres,  dont  il  publie  les 
noms. 

«  Ces  noms .  dît-il ,  sont  bien  connus , 
l'avenir  n'est  i>as  doutetix,  les  réflexions 
sont  inutiles  t  nous  ne  pouvons  toutefois 
nous  empêcher  de  trouver  étrange  que  la 
couronne,  en  même  temps  qu'elle  vient 
d'ouvrir  des  relations  avec  la  cour  de 
Rome,  appelle  à  la  présidence  du  conseil 
des  ministres  l'homme  que  ses  précédons 
désignent  comme  le  plus  hostile  ad  Sàînt- 
Siége. 

«Les  organes  de  l'opposilion,  qui  craî- 
gnoient  si  fort  une  excessive  çondescen-' 
dancc  envers  le  Saînt-Pi^re ,  doivent  être 
rassurés  sur  ce  point ,  depuis  la  nomina- 
tion de  M.  L.  A.  d'Aguiar.  » 

M.  d'Aguiar  a  été  l'instrument 
I  adroit  et  souple  dont  D.  Pedro  s'est 


servi  pour  cKdss^î'd^  leuis  c^ouveiis, 
d'un  seul  trait  de  plume,  les  religieux 
qu'il  a  réduits  ou  à  mendier ,  ou  li 
luoorir  de  faim,  comme  cela  est  ar- 
rivé à  un  grand  nombre  d'entr'eux. 
Oa  leur  avoit  promis  mie  petite 
pension  mensueile  y  et  voilà  cin- 
quante-six mois  cfu'iLs  n*ont  pas 
reçu  une  obole  de  ce  secours.  Plu- 
sieurs députés  l'ont  déclaré  derniè- 
rement >  en  présentant  à  la  chambre 
les  requêtes  de  ces  malheureux,  qiti 
detuandeut  une  miette  de  leur  pro- 
pre pain,  dont  on  les  a  si  violem- 
ment privés. 

Les  religieuses  pa missent  être 
dau»  une  situation  aussi  déplorable. 
Trente-trois  mois  de  la  pension  qui 
leur  a  été  assignée,  comme  indem- 
nité des  biens  qu'on  leur  a  enlevés, 
leur  sont  dus.  La  réclamation  d'une 
abbesse  et  de  ses  religieuses  ayant 
été  lue  dernièrement  aux  cprtès,  la 
chambre  répondit  que ,  si  elle»  n'é- 
toient  pa3  payées,  c  étoit  la  faute  du 
gouverneujeat,  qui  détourne  pour 
une  autre  fin  les  fonds  votés  par  la 
chambre. 

M.  d'A^^uiar,  commi;  ministre  des 
affaires  ecclésiastiques  en  i834,  con- 
tresigna le  fameux  décret  de  l'ex- 
tinction des  commnnautés  religieu- 
ses en  Portugal.  Son  rapport  à  D. 
Pedro  est  un  tissu  de  conlradic lions 
et  de  mensonges  effrontés  :  c'est  une 
œiivre  aussi  contraire  à  la  poliliq'ue 
qu'à  la  morale  et  à  la  religion.  Voilà 
un  négociateur  choisi  bien  à  propos. 
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PRUSSE.  —  Jusqu'ici,  la  cour  de 
Berlin  n'a  pas  pris  de  détermina- 
tion concernant  la  nomination  de 
M.  Iven  comme  administrateur  du 
diocèse  de  Cologne.  On  craint  que 
le  uiinistèrc  prussien,  qui  avoit  en- 
gagé, le  chapitre  de  Cologne  à  nom- 
mer ,  après  la  mort  de  M.  flùsgen , 
un  nouveau  vicaire  capitulaire,  ne 
luaintiennela  nomination  de  M. Mul« 
1er.  Il  n'y  a  que  le  Journal  de 
firuxeltes  qui  ait.  afuionçé  jusqu'à 


présent  que  M.  îven  avolt  été  re- 
connu par  le  gouvernement. 

SUISSE.  —  On  écrit  de  Bâie  à  la 

Presse  : 

•  Selon  toute  apparence,  l'afTaire^des 
coQvens  d'Argovie  se  terminera  par  une 
transaclion  dont  une  des  clauses  sera  la 
séparation  confessionelle  des  dhtricts  ca- 
tholiques et  des  districts  protestans  du 
canton  d'Argovie.  Il  va  sans  dire  que  lo 
culte  sera  rétabli  dans  les  premiers  tel 
qu'il  existoil  avant  que  le  gouvernement 
argovîcn  eût  adopté  les  fameux  articles 
de  la  conférence  de  Baden ,  qui  prépat 
roient  les  voies  de  rabolilion  complète 
du  catholicisme  eq  Suisse ,  tandis  que 
les  dogmes  fondamentaux  du  christia- 
nisme éloient  eux-mêmes  attaqués  dans 
les  cantons  protestans  par  les.  doctrines 
religieuses  de  Strauss  et  de  ses  sectateurs. 
En  Accordant  un  bill  d'indemnité  ai| 
gouvernement  d*Argovie  pour  les  graves 
atteinte^  qu'il  a  osé  porter  au  pacte ,  Ifi 
diète  exigera  sans  doute  aussi  qu'il  am- 
nistie sans  restriction  les  ecclésiastiquei 
et  autres  rcssortissan  s  catholiques  accu- 
sés de  rébellion  à  Tau  lorité  lors  des  trou- 
bles du  mois  de  i^nvie  r  derbier,  • 

POUTIQUB  ,  MÊLA  KGBS,  Etc. 

Il  y  a  bientôt  un  an  que  le  traité  de  Lon  > 
dres  a  exclu  la  France  de  juillet  de  toute 
intervention  dans  les  affaires  d'Orient, 
Nous  ne  savons  si  c'est  l'approche  de  cet 
anniversaire  qui  amène  une  recrudes-* 
ccnce  de  plaintes  à  ce  sujet  de  la  part  des 
journaux  de  la  révolution;  mais  il  y  a 
chez  eux  depuis  quelques  jours  redouble^ 
ment  de  surprise  et  de  reproches  contre 
les  ministres  qui  so  laissent  ainsi  chasser 
de  la  diplomatie  de  l'Europe. 

Cependant  il  y  a  de  bonnes  raisons 
pour  que  les  choses  restent  long-temps 
sui-  ce  pied.  Qu'est  ce  que  la  France  de 
juillet  iroit  faire  dans  les  négociations  où 
elle  pourvoit  être  admise?  de  deux  choses 
l'une  :  ou  elle  y  porleroit  les  principes 
et  les  idées  qui  Tout  mise  dans  le  triste 
état  où  elle  est  j  et  alors  clic  ne  s'y  pré- 
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senlcroit  qoe  pour  se  brouiller  avec  les  an- 
tres. Ou  bien  elle  se  piêleroil  à  la  poli- 
tique et  aux  vues  des  autres  ;  et  alors 
TOUS  crieriez  f»ien  plus  haut  encore,  vous 
hommes  du  mouvement  et  du  progrès. 
SPOnt  bien  considéré  donc,  il  vaut  mieux 
vous  en  tenir  à  la  courte  honte  du  traité 
de  Londres,  et  subir  doucement,  de  la 
part  de  TEurope  monarchique,  les  mé- 
fiances et  l'aversion  que  vous  avez  chei*- 
chées. 


Selon  la  coutume,  les  élections  se  font 
en  Angleterre  à  grands  renforts  de  pois 
de 'bière  et  de  liqueurs  fortes.  Le  moyen 
peut  être  bon  pour  avoir  des  voles;  maïs 
îlesttr&s*bon  auèsi  poar  avoir  du  tapage 
et  des  coups.  C'est  ce  qui  arrive.  On  se 
bat  à  coups  de  bouteilles  d^ns  les  deux 
camps  en  faveur  des  candidats  qui 
font  boire.  Les  hommes  politiques  de 
l'Angleterre  ne  voient  aucun  inconvé- 
nient à  ce  que  son  sort  se  trouve  ainsi 
abandonné  momentanément  à  des  ivro- 
gnes. Que  sait-on,  cependant.'  Cette  ma- 
nière de  payer  le  vote  électoral  revient 
pè'nl' être  4n oins  cher  que  dans  les  pays  où 
il  faut  racheter  avec  deseniplois. 

PAai^y  2  JCJUiLEX. 

Louis  -  Philîppc  et  sa  famille  sont 
partis  hier  pour  aller  passer  quelques 
jours  à  Btsy,  près  de  Vernon  (Eure) ,  dans 
l'ancien  château  du  duc  de  Penthièvre, 

—  Par  ordomiance  du  a8  juin,  M.  Du- 
chàtel ,  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dé- 
parlement  de  l'inlérieur,  est  chargé,  par 
intérim  ,  des  fonctions  de  miniâtre  secré- 
taire d'Etat  au  département  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce ,  pendant  l'absence 
de  M.  Cunin-Gridaine. 

—  Par  ordonnance  du  29  juin,  M.  Ma- 
hul,  maille  des  requêtes  au  conseil  d'E- 
tat ,  directeur-gt'^néral  de  la  police  du 
royaume  »  est  nommé  préfet  du  départe- 
ment de  la  Haute- Garonne ,  en  rempla- 
cement de  M*  Florét,  appelé  à  d'autres 
f 9  actions. 

—  Par  arrêté  du  5o  juta,  M.  Léon  de 
JBiis&Hire^  aiiditctt(  de  i"  classe  au  con- 


seil d'Etat,  a  été  nommé  chef  du  cabinci 
de  .\1.  le  gardc-des-sceanx. 

•—  Par  arrêté  du  même  jour,  M.  An- 
gqstc  Legrand  de  Villers ,  a«idîtetir  àe 
2*  classe,  a  élé  nommé  chef-adjoint  du 
cabinet  de  M.  le  garde-dcs-sccaux  pour 
l'administration  des  cultes. 

—  On  assui^e  que  la  direction  de  la 
police  générale  du  royaume  sera  donnée 
à  M.  Tesseyid,  préfet  du  Var. 

— iiC  3"  collège  électoral  d«  Morbihan 
et  le  a*  collège  électoral  de  la  Sarthe  sont 
convoqués  pour  le  24  jtiillet  prochain ,  h 
l'effet  d'élire  des  députés  en  remplace- 
ment de  MM.  Lédéan  et  Garnier-Pagès  ,• 
décédés. 

—  M.  Colienet,  notaire  honoraire  et 
premier  adjoint  îi  la  mairie  du  1"  ar- 
rondissement, est  nommé  maire  de  cet 
arrondissement ,  en  remplacement  dd 
M.  Marcellol ,  décédé. 

—  Le  Moniteur  publie  la  loi  qui  affecte 
4oo,oOo  fr.  aux  réparations  rendues  né- 
cessaires h  la  calltédrale  de  Trôyes  par 
^événement  dn  i4  décembre  1 840. 

—  Le  Journal  des  Débats ,  dans  un  ar- 
ticle sur  l'affaire  du  recensement,  con- 
clut en  disant  que  le$  réclairiations  des 
autorités  locales  contre  les  prétentions  du 
Trésor  sont  on  ne  peut  plus  fondées. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  après 
avoir  rappelé  aux  préfets  que  la  prochaine 
réunion  des  conseils-généraux,  convo- 
qués pour  le  25  août,  leur  impose  Pobli- 
galion  de  pré[>arer  sans  délai  le  projet  de 
budget  des  dépenses  et  des  recettes  dé- 
partementales ordinaires,  facultativips , 
extraordinaires  et  spéciales  pour  1842  , 
leur  liansmel  des  instructions  détaillées 
sur  la  manière  dont  ils  doivent  procéder 
à  cet  important  travail. 

—-On  lit  dans  le  Journal  (Us  Débt^ts  : 
«  Un  journal  de  la  gauche  déclare  ce 
matin  que  M.  Rccurt,  capitaine  en  se- 
cond  dans  la  8*  légion,  «voit  été  suspendu 
d  la  suite  de  manife$talians  qui  oM  eu  lieu 
à  C avènement  du  ministirt  Ju  29>  joctobre* 
Il  n'en  est  rien.  M.  Recart  a  été  «ispcaadu 
pour  avmr  pris  part  à  une  démarche  illé- 
gale, faite  par  un  petit  non^re  de  gardes 
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fialionaiix  ooprès  de  M,  Thiers,  alors 
président  du  conseil.  L'ordonnance  qai  a 
prolongé  la  suspension  de  cel  officier  a 
été  conUesignée  par  M.  de  Rémnsat,  h 
celle  époque  ministre  de  rinlérieur.  » 

—  Valentin  Duclos  >  acquitté  dans 
Taffaîre  Darmés ,  a  été  condamné  au- 
joord'hai  en  police  cOrreclionneile  à 
2  ans  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende , 
comxne  coupable  de  détention  et  de  fa- 
brication, de  cartouches  de  guerre. 

—  Les  sieurs  Chevalier  et  Rambourg , 
ouvriers  terrassiers  employés  aux  travaux 
des  fortiûcatîoRS  près  le  canal  de  TOurcq. 
ont  été  traduits  mardi  devant  ]p  6*  cham- 
bre »  prévenus  de  coalition  ayant  (>our 
but  d'empêcher  les  travaux  et  de  faire 
renchérir  le  prix  de  la  main-d'œuvre.  Sur 
les  <l^osition8  des  chefs  ouvriers  qui  les 
avoient  signalés  à  l'afitorilé,  et  des  gcii- 
darœei)  qui  avoient  procédé  à  leur  arres- 
tation» ils  ont  été  condamnés,  le  preuiier 
à  trois  mois ,  le  second  à  un  mois  d*em- 
prjsoiiaemenL  «^ 

—  Le  Mofkifenr  parisien  annonce,  d'à* 
près  une  lettre  de  Moslaganem,  19  juin , 
que  la  colonue  du  général  Bageaud  a  ob- 
tenu un  succès  important  à  Safda  contre 
les  iroopes  d'Abd-el  Kader. 

—  Uiie  Ordonnance  rendue  sur  le  rap- 
port de  M.  ie  maréchal  ministre  de  la 
guerre,  président  du  conseil,  institue 
des  justices  de  paix  dans  chacun  des  dis- 
tricts de  Pbiltppevil'le  H  de  Bonffarîck, 

—  Par  arrêté  du  gouverneur-général , 
il  est  créé  à  Oran  un  entrepôt  réel  pour 
les  marèbandises  étrangères  et  les  pro- 
ductions des  colonies  françaises. 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

L'infante  Isabelle,  fille  de  don  Fran- 
çois de  Paule«  a  été  mariée  le  a6  juin ,  à 
Douvres ,  au  comte  polonais  Ignace  On- 
rowski.  Aprèsia  cérémonie  religieuse,  les 
deux  époux  sont  partis  pour  Londres,  où 
ils  se  (Proposent,  dit-on,  d'établir  quant  à 
présent  leur  résidence. 

—  On  écrit  de  Boulogne  que  l'on  fait 
déjà  de  grands  préparatifs  pour  l'inaugn- 


radon  de  la  stotne  de  T^apoiéon,  qui  aura 
lieu  le  i5  août. 

—  VEeho  du  Nord  annonce  que  M.  lo 
général  Bourjolly  e^l  arrivé  le  a8  juin  à  là 
citadelle  de  Lille .  pour  y  subir  les  arrêts 
que  lui  a  iuQigés  lé  ministre  de  la  guerrcé 

—  Le  conseil  municipal  de  Mayenne  a 
refusé  de  s'associer  aux  mesures  fiscales 
du  ministre  des  finances.  Il  a  protesté 
contre  ses  prétentions  ,  et  décidé  qu'an« 
cun  agent  de  l'administration  des  finan- 
ces ne  prendroit  part  au  travail  du  re* 
censément.  En  conséquence,  l'autorité 
municipale  de  Mayenne  y  procède  seule, 
et  la  question  du  domicile  de  fait  éiààt 
écarlée,  la  population  des  hôpitaux  «  du 
collège,  etc. ,  ne  sera  pas  comprise  dans 
l'évaluation  du  chiffre  des  habitans  de  la 
ville, 

—  Les  nouvelles  agricoles  de  la  Bre- 
tagne s'accordent  à  présenter  les. céréales 
comme  offrant  les  plus  belles  apparences* 
D'un  autre  côté,  la  récolte  des  foins  sera 
magnifique.  Déjh,  dans  plusieurs  prairie? 
hautes,  on  a  commencé  h  faucher,  il  n'y 
a  que  les  pommiers  qui  ont  véritablement 
souffert  par  les  chenilles  et  les  gelées  de 
mai.  Cependant  »  on  compte  encore  sur 
un  tiers  d'année  de  cidre. 

—  Le  conseil  municipal  de  Saumur 
vient  de  garantir  le  minimum  d'intérêt 
sur  une  somme  dç  i,'5oo,opo  fr.  en  fa- 
veur du  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Nan- 
tes par  la  rive  gauche  dé  la  Loire.  • 

—  Un  commissariat  de  police  vient 
d'être  créé  h  Cordon  (Ain  ) ,  pour  le  visa 
des  passeports  et  la  surveillance  des  voya- 
geurs arrivant  eu  France,  ou  qui  en  sor- 
tent par  les  bateaux  à  vapeur  naviguant 
sur  le  fthône  entre  Lyon  et  le  lac  du 
Bourget. 

—  Les  journaux  de  Toulon  annon- 
cent que  la  ville  d'IIyères  est  autorisée  li 
vendre ,  par  lots ,  ou  dans  son  ensemble, 
la  forêt  des  Maures.  G*est  avec  regret 
qu'on  voit  se  multiplier  les  aliénation^ 
d'immeubles  communaux. 

BXTRIIIEUR.     ' 

Dans  toutes  lés  villes  manufacturières 
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de  la  Cplaîogne,  des  scîines  d* anarchie 
éclatent  à  chaque  instant  parmi  les  oo- 
vriei-s.  1,6  plos  souvent  ils  réussissent  à 
imposer  la  loi  aux  chefs  d*alelier3,  en  bri» 
sànl  les  métiers  et  en  menaçant  d*incen- 
dief  les  fabriqnés.  L*âatbrité  publique 
est  méconnue,  insultée,  maltraitée  quel- 
quefois dans  la  personne  des  magis- 
itats  ;  et  la  force  militaire  qu'on  ap- 
pelle pour  réprimet  ces  désordres  a  sou- 
vent dés  luttes  sanglantes  à  soutenir.  Des 
«ccusâtions  contre  les  carlistes  ne  man- 
Cpient  pas  de  se  mêler  à  tout  cela,  pour  en 
décharger  d*âulant  la  révolution  etl'anar^ 

'  •—  Le  général  carliste  A.rroyo  et  le  co« 
lonel  Argnelles,  qui  étoient  détenus  à 
Bayonne,  viennent  d'être  mis  en  liberté, 
avec  des  feuilles  de  route  pour  être  in- 
ternés à  Angouiéme,-' 

—  On  procédera  pour  la  nomination 
à  la  tutelle  comme  il  a  été  procédé  pour 
la  nomination  à  la  régence;  c'est  à-dire 
que  les  deux  chambres  des  c'orlès  se  ré- 
uniront et  voteront  ensemble.  H  y  a  des 
paris  ouverts  à  Madrid  que  l'infant  don 
François  de  Paule  n'aura  fm  «ne  voix. 
Les  journaux  espagnols  font  observer 
qu'un  homme  qui  est  lui  même  sous  la 
tutelle  de  sa  femme  est  peu  propre  à  être 
le  tuteur  des  autres* 

—  Le  roi  de  Hollande  est  de  retour  de 
son  voyage  dans  le  Luxembourg.  Comme 
il  s'est  fait  accompagner  dans  cette  pro- 
vince par  son  second  ûb  seulement,  on 
en  déduit  qu'il  auroit  le  dessein  d'envoyer 
plus  tard  ce  jeune  prince  dans  le  grand- 
duché,  afin  d*y  gouverner  en  son  nom. 

—  Les  élections  de  la  cité  de  Londres 
ont  été  terminées  le  29.  Le  poU  a  été  fer- 
mé à  quatre  heures  de  l'après-midi,  et  la 
proclamation  officielU  par  le  shériffdes 
quatre  candidats  élus  n'a  eu  lieu  que 
le  5o  à  dix  heures  du  matin.  Les  jour- 
iMux  et  les  lettresjde  Londres  du  39  nous 
laissent  dans  l'incertitude  sur  le  résultat 
du  vote.  Le  Globe  affirme  que  lord  John 
Russell  a  été  élu  le  premier;  le  Standard 
masure  au  contraire  qu'il  a  échoué.  Si 


cette  dernîtTe  vcrsîén  est  vraie,  le  parti 
tory  auroit  obtenu  trois  députts  dans  la 
cité  qui  depuis  i83d  avoil  toujours  en? 
voyé  quatre  whigs  au  parlement* 

fies  journaux  de  Londres  arriy/*s  an* 
jourd'liuî  confirment  la  nouvelle  de 
l'éteclion  du  chef  du  parti  whig  .  qui  ne 
Ta  emporté  que  de  9  voix  sur  son^^oncur* 
rent. 

.—  Sir  Bobcrt  Ped  a  adressé  sur  les 
husiings  aux  électeurs  de  Taniwortb,  qui 
l'ont  déjà  élu  cinq  fois,  un  discours  qui  a 
duré  plus  de  deux  heures»  et  dans  lequel 
il  a  exposé  sa  politique.  Sir  Robert  Piîcl  a 
été  réélu.  . 

.  —  On  connotssoit  le  So,  à  Londres^ 
i5o  éjections  .  dont  89  appartitinncnt 
au  parti  tory,  et  6 1  an  parti  whig, 

—  Un  journal  fait  eonaoilre  le  texte 
des  réponses  adressées  par  les  cpnsnls 
d'Angleterre,  de  Husste,  de  France  et  de 
Grèce  aux  insurgés  Cretois  qui  avotent 
deipandé  te^r  Intervention..  Ce»  pièces 
sont  d'un  intérêt  bien  tt:4Ste;ear  elles 
prouvent  que  les  grandes  puissances4i'es- 
saleront  pas  même  d'adoucir  l'oppres* 
sion  qui  pt*se  sur  les  chrétiens  de  la  Tur- 
quiè.  La  lettre  du  consul  anglais  est  la 
seule  qui  garde  i^n  ton  convenable  et 
qui  n'insuUc  pas  ^u  malheur;  elle,  se 
borne  9  déclarer  que  le.gouvernen^ent 
anglais  étant  l'allié,  de  la  Porte,  ne  peut 
pas  s'associer  aux  vues  de  ceux  qui  se  ré- 
voltent à  main  armée  contfe  son  auto- 
rité. La  lettre  du  consul  russe  est  dogma- 
tique, exige  la  soumission  pleine  et 
entière  des  Cretois,,  et  leur  rappelle  que 
les  réclamations  d'une  populace  arm^c 
sont  un  délit.  Le  délégué  du  gouverne- 
ment français  se  fait  le  porte-voix  du  sul- 
tan; il  signifie  aux  insurgés  qu'ils  ne  tar^ 
deront  pas  à  être  punis,  et  il  ose  leur 
vanter  la  clémence  inépuisable  du  gôu- 
vetnementturc,  sur  cette  terre  dépeuplée 
par  ses  cruautés.  Le  consul  de  Grèce 
parle  dans  le  même  sens. 

A  ces  conseils,  les  Cretois  ont  répondu 
en  déclarant  qu'ils  étoient  résolus  à  per- 
sévérer dans  la  ligne  qu'ils  se  sont  tracée 
vis  à- vis  de  la  Porte.  Tous  le&  efforts  des 
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éonsals  él  des  commandans  de  navîres 
français  et  angbis  qni  se  lii>uvent  à  Suda, 
|vour  déterminer  les  Cretois  à  émîgrer, 
ont  échoué  :  toas  ont  refusé  en  disant 
qu'il  préféroient  mourir  plutôt  que  de 
quitter  leur  poste* 

£n  effet,  ils  ont  opposé  h  force  h  la 
force,  et  dans  les  dilTércns  combats  qui 
ont  eu  lien  entre  les  Turcs  et  les  Grecs, 
jusqu'au  i5  juin,  ceux-d  paroissent  avoir 
eu  le  dessus. 

—Voici  mainten^fint  le  texte  du  message 
adressé  aux  consuls  par  les  insurgés  ; 
«  A  hL.  EE,  MM,   les  contiits  des   trois 

grandes    puissances   d^  Angle  terre ,    de 

France  et  de  Russie, 

•  Le  1 3  de  ce  mois ,  il  nous  est  parvenu 
une  proclamation  de  S.  A.  Tabir-Pâcha, 
qui  accorde  aux  Cretois,  récemment  arri- 
vés  dans  cette  île,  un  délai  de  huit  jours 
pour  partir. 

-  »  En  même  temps ,  nous  avons  reçu 
aussi  cefle  de  M.  le  consul  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  et  tandis  que ,  le  14*  nous 
nous  occupions  de  la  réponse  à  faire,  un 
détachement  de  nos  troupes  fut  surpris 
par  l'armée  turque ,  et  un  combat  très- 
vif  en  eèt  résulté. 

»  Nous  venons  de  recevoir  aujourd'hui 
les  déclarations  de  MM.  ies  consuls  de 
France ,  de  Russie ,  d'Autriche  et  de 
Grèce,  qui ,  conformément  aux  instruc- 
tions qu'ifs  ont  reçues  de  leurs  ambassa- 
deurs respectifs  à  Constanlinople,  et  cba- 
cun  dans  des  termes  parliculîcrs,  nous 
annoncent  que  leurs  augustes  souverains 
ne  nous  couvrent  pas  de  leur  protec- 
tion., 

»Mou6  venons  donc  vous  supplier, 
messieurs  les  consuls,  au  nom  de  vos 
augustes  maîtres  et.ro is,  d'interposer  vas 
bons  offices,  afin  qu'une  conférence  ait 
lieu  entre  vous,  S.  A.Tahir-Pacha,  S.  Ex. 
Mustapha-Pacha  et  nous,  dans  le  but 
d'arriver  à  une  conclusion  heureuse  de 
cette  affaire ,  et  de  prévenir  de  plus 
grands  désastres. 

»  Nous  comptons,  messieurs  les  consuls, 
que  vous  voudrez  bien  donner  suite 
à  cette    defuande»   dont   1^^  résultat, 


nous  l'espérons,   doit  être   saiîsfaisanL 

»  Du  camp  crétois.  »  , 

Suivent  les  signatures, 

—  Le  Courrier  Bçlge  contient  ce  qui 
suit  t 

«  Nous  recevons  de  Bucharest  l'impor- 
tante nouvelle  que  le  traité  d*union  chré- 
tienne vient  d'être  signé  par  le  prince, 
qui  parott  devoir  être  le  président  de 
cette  union.  L'idée  de  placer  les  provin- 
ces jusqu'ici  turques  de  la  Dacie  et  do 
riHyrie  sons  la  souveraineté  d'un  prince 
sujet  de  l'empire  russe  n'a  pas  obtenu 
de^  faveur  chez  nous.  11  paroît  que  la  fér 
dération  dace-iUyricnne  r<^clamcra  la  pro- 
tection générale  des  cinq  grandes  puis- 
sances, et  celle  de  la  Russie  et  de  l'Autri- 
che en  particulier. 

«Les  autorités  autrichiennes  prennent 
sur  toute  la  ligne  des  frontières  des  me- 
sures propres  à  empêcher  des  violations 
de  territoire;  ce  qui  est  urgent  surtout  du 
côté  de  Monténégro,  où  déjà  plusieurs 
fois  des  violations  pareilles  ont  eu  lieu 
dans  les  derniers  temps. 

•  Une  lettre  de  Smyme,  en  date  du  7 
juin,  renfe^nle  te  passage  suivant  t 

•  L'esprit  d'insurrection  s'empare  dé 
tontes  les  parties  de  l'empire  ottoman.  It 
est  certain  que  des  bandes  d'insurgés  rô- 
dent jusque  dans  les  environs  de  Koniah» 
Les  habitans.  au  lieur  de  payer  les  contri- 
butions, envoient  au  pacha  ks  têtes  des 
malheureux  pescepteurs. 

»Ici  les  musulmans  manifestant  de^ 
dispositions  très-hostiles  contre  les  chré- 
tiens. » 

—  Le  Times  du  a8  juin  résume  ainsi 
les  correspondances  du  Levant,  qu'il 
vient  de  recevoir  : 

«  L'état  des  af  fair(»dans  le  Liban  devient 
de  plus  en  plus  sérieux.  Les  autorités  turt 
{\uet  n'ont  pas  voulu  seulement  exiger 
les  droits  fixés  par  le  nouveau  tarif;  mais 
encore  une  foule  de  droits  illégaux.  Ou- 
tre le  droit  légal  des  qa  pour  100  sur 
toute  marchandise  qni  entre  dans  une 
ville  pour  être  exportée,  on  veutdeman? 
der  encore  10  pour  100  à  titre  de  revente 
préaumé,  que^  la  récolte  ait  été  bonne  ou 
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mauvaise.  Les  prociQcleurs  de  soie  ont 
été,  sous  ce  prétexte,  exposés  à  mille  ava- 
nies. On  s'attend,  si  les  autorités  tur- 
ques veulent  soutenir  ces  prétentions 
exorbitantes,  à  voir  la  révolte  éclater 
dans  la  montagne  à  l'époque  de  la  récolte 
de  la  soie  (au  milieu  d'août  prochain),  et 
peut-être  la  Syrie  tout  'entière  échapper 
au  grand- seigneur. 

•  En  Candie,  les  Grecs,  bloqués  par 
Tabir-Pacha,  bloquoicnt  à  leur  tour  les 
Turcs  dans  Jes  villes.  Ceux-ci,  à  l'appari- 
tion de  (a  flotte  ottomane,  avoient  voulu 
massacrer  les  chrétiens;  mais  ils  en 
avoient  été  empêchés  par  Mustapha- Pha- 
cha,  à  la  tête  du  régiment  égyptien  qui 
est  resté  en  Candie.  On  croit  cependant 
que  Mustapha  Pacha  sera  bientôt  forcé 
d'évacuer  l'ile,  pressé  comme  il  est  par 
les  insulaires,  qui  ont  maintenant  30,000 
mousquets,  sont  maîtres  d'une  foule  de 


villages  for ti 6 es  et  ont  publié  un  journal, 
le  Rhadamanitts,  pour  la  défense  de  leurs 
intérêts.  » 
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COURS  COMPLETS  D'ÉGRITURS  S.4INTE  ET  DE  THiOJ.OGIi!;. 

En  «n  moment  où  les  Conférences  ccclésiastîques  sont  rétablies  dans  la  presque  Iq- 
lalilé  des  diocèses,  nous  ne  connoi^sons  a nctm  ouvrage  plus  opportun  que  les 
COURS  COMPLETS  D'ECRITURE  SA1^TE  ET  DE  THEOLOGIE.  Un  grand 
nombre  de  prélats  renvoient  leurs  prêtres  h  ces  COURS  GOMPMiTS  ,  dans  les  circu- 
laires mêmes  où  ils  donnent  tes  matières  des  Conférences  diocésaines.  Celte  publica- 
tion n'est  forméo  que  de  commentaires  et  de  traités  partout  reconnus  comnie  des 
chefs-d'œuvre ,  et  désignés  par  une  grande  partie  des  évoques  et  des  théologiens  de 
l'Europe  catholique.  De  plus,  comme  tout  a  paru  depu^  plus  de  sept  mois,  tes 
a5  volumes  d'un  COURS  seul ,  ou  les  5o  volumes  des  deux  COURS  sont  envoyés  an 
souscripteur,  immédiatement  après  demande.  Nous  donnerons  peut-être  on  jour  la 
nomenclature  des  220  auteurs  qui  constituent  cette  collection  ;  aujourd'hui,  pour  ne 
parler  que  d'un  seul ,  nous  dirons  que  le  célèbre  traité  du  SYNODE  DIOCESAIN, 
par  Benoit  XlV.a  été  compris  tout  enlîer  dans  4oo  pages  du  tome  26*  du  COURS 
DE  THEOLOGIE.  Ce  volume,  comme  beaucoup  d'autres,  dépasse  1,600  colonnes 
d'un  format  10-4***  C'est  assez  faire  connoitre  la  contenance  des  volumes  des  COURS 
et  leur  bon  marché.  On  souscrit  i  l'IMPRIMERIE  CATHOLIQUE  du  Petil-Monl- 
rouge,  près  la  barrière  d'Enfer,  à  Paris.  L&prix  de  chaque  volume  n'est  que  de  6  fr. 
pour  les  souscripteurs  aux  deux  COURS,  et  de  6  fr.  pour  les  souscripteurs  h  un  seul 
COURS;  encore,  pour  ces  prix,  les  éditeurs  se  chargent-ils  de  recevoir  la  lettre  de 
souscription  non  affranchie,  d'expédier,  francs  de  port  et  d'emballage,  les  volumes 
au  chef'Ueu  d'arrondissement  et  de  perécvoir,  à  leurs  seuls  (rp\s,  les  fonds  an  domicile 
même  du  souscripteur. 

POUR  PAROITRE  PROCHAIN EMEKT  ET  A  LA  MÊME  ADRESSE  : 

PRiELECTIONES  THEOLOGICE 

QUAS  IN  GÔLLEGIO  ROMAIVO  HABEBAT  JOAIVNES  PERRONE. 

Edition  en  a  vol.  în-4*»  à  deux  colonnes,  revue,  corrigée,  augmentée  par  l'anfenr; 
moins  chère  et  surtout  plus  complète  que  toutes  autres.  Prix  i  12  fr.  pour  l'ouvrage 
complet,  c'est-à-dire  pour  les  huit  volumes  p^rus  et  lo  volume  à  paroilre. 
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DocHtnens  hiographiques  stw  P,-C,'F, 
Daunou,  par  M.  Taîllandi^t.In-S'*. 

Péà  a^rès  la  mbit  dfe  M.  Datmoir, 
il  patnit  datis  tre  ^urrial ,  nnihérb 
du  27}fiî'n'V84ô,  HÂe  {iettte  itùttei: 
«ur  et  pcfnontrage.  Cette  notleé 
léimt,  on-^tttle  dire,  également 
exempte  d'c*xajgérttlîon  dans  Téloge 
et  4^amèiiame.dans  le  blâme.  On 
racontoitia  v^epnbliqoede  M.  Bau- 
nou,  la^art  qu'il  avoit  prise  à  la 
réToltition>^  «ea^  travanx  litte'ràirés 
et^fiiiqites.  On  d^loroit  qu'à  sa 
mort  il  ne  se  fôt  pa»  sonvcntr  qn'ïl 
étoit  tiiiiéâen  et  j^rêtré.  Du  reste', 
Ott  toe  ravoit  pas  jugé  trop  Hgou- 
rcttsément.  Là  notice  qae  publie 
aujourd'hui  M.  Taillandier  ti*test 
jyas  laite  tout-à-rait  dans  le  même 
esprits  M..  Taittandier  approuvie 
tout  èëni  k  ebhdiiitede  M.  Datl- 
noa }  îl  nViiiet .  pas  le  moindre 
blâme  sur  les  eltose»  qui  en  mt?ri^ 
toientle  ))1uii.  Nous  troyons  devoir 
nous  Arrêter,  un  itistatit  stir  tétlfe 
not!([?e9  qui  fait  bien  tonnoître  d'ail- 
leurs U  Hgne  poKliqoe  qu'a  suivie 
M.  Daunôtt,  et  le»  écrits  sortis  de  sa 
plume;  Un  extrait  de  ces  Documéns 
offrira  désdétiril^  qui  timts  semblent' 
curieftiir,  et  qui  serviront  de  complé- 
ment à  landtitedu  27  jnio  1840. 

Pierre-Glaude^rançois  Dauno^i 
ctoit  «é  \é  I»  «dût  r*fèl  V  à  Boulo- 
gne, où  son  père  étolt  diirurgien. il 
apprit  lesi^étnefns  du  latin  dans  une 
classe  dl^^ée  pi>t*  le>  Pères  Mttli- 
notie  H  MaUlard^^  (Sordeliers  du 
couvent  de  Boulogne.  A  sept  ans , 
on  renvoya  externe  au.  collée  des 
Oratod^ns  d^.Bo^lçgne»  etU  j  ât. 
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touies  ses  classes  jusqu'aux  ma|lié*- 
matiques  et  i  lapliilosophie.  Il  t^rr 
mirta  ses  études  en  1 777,  Sotidjtfsiceàt 
été  de  venir  à  Pi|eis  faire  son  droi^; 
mais  son  père  a'avoit  pas  de  fortune» 
et  n'étoit  pas  en  état  de  faire  1^ 
fi  ais  de  son  séjour ^f ans  la  cApitalew 
Il  se  décida ,  quoiqiiç  avec  pej^ac,  ;i 
ce  qu'il  parott,  iè  «nUer  c^ez  jks 
Oraioriens,  et  fut  ajdinis  dans  la 
maison  dite  de  lïi^titntiôn  ,  à  V^ 
ris,  le  1 7  noveiubre;^!  777,  n'éunt â^' 
que  de.  16  ans  et  S.mois.  Envoyé  ei|- 
suite  à  la  maison  d'études  de  Mont- 
morency pour  y  faire  sa  théologie;, 
il  y  réàida  jusqu'en  17S0.  M.  Tail^ 
lahdier  félicite  Daunou  d'avoir  éti^- 
dic  dans  une  école  dont  la  tiiéolo- 
gie^  dit-il  I  ne  ressemblojt  guère  ù 
celle  des  autres  séminaires,  et  où  on 
sa  voit  allier  une.  sage  philosophie 
aux  prescriptions  sévères  du  chris- 
tianisme. Ce  ne  seroit  assurément 
pas  un  éloge  bien  flatteur  pour  l'O- 
ratpire   d'avoir    eu  une   théologie 
différente  tle  celle  des  séminaires 
cathonques.  Mais  îl  est  vrai  que  la 
maison  de  Montmorency  ne  passoit 
pas  ppur  être  rigoriste.  Nous  avons 
oul'dire  à  un  ecclésiastique  fort  es- 
timable^ quia  été  curé  de  Montmo- 
rency peu  après  le  concordat ,  qu'il 
avoit  appris  d'étranges  choses  surla 
conduite  privée  des  Oratoriens  de 
cette  maison.  Qn  y  tenôît  des  ré- 
unions   nocturnes   dé   convulstod- 
naires.  Le  Pèfe  Cotte,  curé  de  fa 
paroisse  en  1773 ,,  puis  SHpérieqr  de 
la  maison,  est  le  mètiie  qui  se  maria 
depuis  (r). 

(1)  Dans  Fartiçlo  sor  Ck>Ue,  Smfuptià^ 
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U  est  probable  que  la  socîdtë  de 
ces  Oratorieos  de  Montmorency  in- 
flaa  d'une  manière  fâcheuse  sur  les 
sentiment  religieux  de  Dannou. 
Toutefois,  après  sa  théologie ,  on 
l'envoya ,  suivant  l'usage ,  régenter 
en  province.  De  1780  à  1783,  il  pro- 
/essa  1^8  basses  classes  au  collège  dé 
Troyes ,  ensuite  la  logique  à  Sois- 
sons,  la  philosophie  k  Boulogne.  En 
1785,  on  le  rappela  à  Montmorency, 
on  il  enseigna  Iflr  philosophie ,  puis 
la  théologie.  Il  fut  ordonné  prêtre 
sûr'  1«  finr  dé  1787.  M.  Taillandier, 
insinue  que  lès  parens  de  Dauuou 
le  forcèrent  à  se  faire  prêtre  ;  mais 
cette  imputation  est  peu  vraisem- 
^bbble.  Daunou.étoit  alors  dans  sa 
27*  année.  S'il  n'avoit  pas  de  voca- 
tion pour  le  sacerdoce',  il  potivoit 
i*ester  dans  l'Oratoire  comme  simple 
confrère,  ainsi  que  le  faisoient  bien 
des  membres  de  la  congrégàtioti,  et 
il  anroit  rendu  encore  des  services 
dans  l'enseignement  des  collèges. 
S'il  prit  donc  les  ordres ,  ce  fut  de 
son  plein  gré  ;  et  si  déjà  sa  foi  étoît 
douteuse ,  comme  elle  sie  montra 
telle  peu  après,  il  seroitpeu  honora- 
ble pour  lui  de  s'être  engagé  dans 
une  carrière  dont  il  n'auroit  guère 
eu  l'esprit. 

La  révolution  arriva  ;  Daunou  en 
embrassa  les  principes  avec  clia- 
leur.  Le  4  septembre  1 789 ,  il  pro- 
nonça un  discours  sur  le  patrio- 
tisme,  pendant  un  service  célébré' 
dans  l'église  de  l'Oratoire ,  à  Paris , 
en  mémoire  des  héros  de  la  Bastille, 
morts  le  14  juillet.  Il  prononça  d'au- 
tres discours  dans  des  cérémonies 

ment  de  la  Biographie  universefte,  on' a 
Mpprimë  cette  circonstance  dn  mariage 
de  Cotte,  qui  mourut  à  Montmorency  en 
i8o5,  ne  faisant  pins  depub  long- temps 
biucua  acte  de>  région. 


patriotiques  ,  à  Montmorency^  en 
1790.  U  fit  insérer  dans  le  Journal 
Encyclopédique i en  février  1 790,  deux 
articles  intitulés  :  De  la  ileligion pU" 
bliqucy  Ou  Réflexions  sur  un  chapitre 
du  Contrat  social.  Sa  conclusion  étoi  t, 
dit  M.  Taillandier,  que  le  catholi- 
cisme, coofonnémcint  au  vœu  de  la 
plupart  des  cahicars,  était  la  religioa 
publique  en  France ,  luais  qu'il  ap- 
partenoit  au  corps  légi^taiif  de  la 
purger,  des  abus,  qui  la  désliono- 
roient.  Cette  assertion  étoit  bien 
étonnante  sous  la  plume  d'unrpror- 
fesseurde  théologie;  car,  eu  suppo- 
sant même  qu'il  y  eût  des  abus  dans 
la  religion ,  le  çorf%  législatif  étoit 
assurément  très*incompëtent  poiu- 
les  Réformer.  Mais  Dauium  avoit 
cédé  à  L'esprit  de  vertige  qui  étroit 
alors  tant  de  têtes*  £n  1 791 ,  il  pu- 
blia Vjéccord  de  la  foi  catholique  at^ec 
les  décrets  d^  rjéssemhléje  nationale , 
sur  la  constitution  .cit^ile  du  cierge , 
Bourges,  in^".  Ce  fqt  pMr  réfuter 
M .  Asseliue ,  évéque,  de  Boulogne , 
que  Daunou  composa  cet  écrit»  qui 
eut  l'bon^eur  d'être  imprimé  aux 
frais  de  la  Société  des  amis  de  la 
constitution,  à  Boulogne.  Ainsi  l'au- 
teur ne  craignoit  pas  de  combattre 
son  évêque  sur  des  matières  qui  tou- 
choient  à  la  foi  ;  il  osoit  réfuter  un 
savant  prélat  sur  des  questions  de 
doctrine.  Il  est  vrai  qu'il  avoit  pour 
lui  le  suffrage  et  rautorité  d'un 
club.  Il  parolt  que  spn  Accord  fut 
attaqué;  il  le  défendit  par  deux 
écrits  :  Réponse  aux  questions  de 
M.  F.  P. ,  et  Lettre  de  M.  Daunou 
à  M,  j9.  m.  Ces  deui:  écrits  paru- 
rent aussi  à  Boulogne,' 1791^,  in*4''* 

Une  grande  fermentât ioh  r^noit 
dans  l'Oratoire.  M.  Taillandier  n»- 
sure  que  la  majorité  des  mcinhrrs 
étoit  pour  les  innovations  ;  en  quoi 


(^\ 


(35) 


nous  (loiUons  qu'il  ait  élc  hien  in- 
formé. Tl  n*a  pas  connu  probable- 
ment une  rcdamaùou  adressée  au 
pape  y  lé  lo  mai  1792  «  par  plus  de 
60  membres  les  plus  distingues  de 
VOraioire,  et  une  autre  adressée  à 
IVt.  de  Juigne' ,  archevêque  de  Paris. 
Ces  pièces  ont  été  insérées  par  Ta- 
bai*aud,  à  la  fin  du  2"  voluine  de  son 
Histoire  du  cardinal  de  Bérutlé,  Elles 
prouvent  que  la  partie  la  plus  saine 
de  la  congrégation  repoussoit  les 
innovations  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Vite  autre  fraclion  au  con- 
traire couroit  au-devant  des  nou- 
veautés, et  un  comité  de  |5  membres 
Tut  formé  pour  s'entendre  avec  le 
comité  ecclésiastique  de  rassem- 
blée. Daunou  fut  nommé. le  pre- 
inieri  On  publioit  un  Bulletin  des 
patriotes  de  r Oratoire,  Ce  Bulletin 
fut  sans  doute  pour  la  plupart  le  si- 
gnal ^^  1a  défection.  Peu  après  là 
congrégation  fut  supprimée. 

Cepf3odant  le  cierge  co^stil^ution- 
nel  s'organisoi  t.  Pri ma t  ^  aussi  Ora- 
M/aamm^y^guti,  été ,  élu  évêqae  du 
Jift|-4 1-  ccrîyit à, Thwiipif H.te  17  avril 
^,791  y,^our  lui  annoncer  qu'il  venoit 
de  le  nommer  un  de  ses  vicaires 
épiscopaux.  Porion,  élu  évoque  du 
Pas-de-Calais,  lui  conféra  un  titre 
seniblable.  DauRou  accepta  cette 
dernière  nomination  ,  afin  de  ren- 
trer dans  son  pays  ;  Boulogne,  dans 
la  nouvelle  démarcation  ,  étant  du 
Pas-de-Calais.  Mais  le  1 5  septembre 
suivant)  Gobel,  élu  évêque  métro- 
politain de  Paris  ^  le  nomma  di- 
recteui-  du  séminaire  diocésain,  ce 
qui  Uii  dounoit  le  rang  de  vicaire 
ëpiscopal.  Ce  séminaire  étoit  provi- 
soirement établi  à  Saint-M  a  gloire. 
Daunou  occupa  la  place  de  direc- 
.teur,  aux  appointemens  de  800  Tr., 
ijusfiiL'à  sa  nomination  à  la  coaven- 


tioii ,  le.f)  scptcuibre  1792.  A  cette 
époque,  il  cessa  toute  fonction  ec- 
clésiastique. 

M.  Taillandier  a  beaucqup  insisté 
sur  les  discours  et  les  yoles  de  Dau- 
nou dans  le  procès  de  Louis.  XVI. 
Daunou  parla  contre  la  compétence 
dfï  la  conventipn.  Sqn  avis^étoit  quje 
rassemjblée  pouvoit  senlemenipren- 
dre  des  mesures  de  sûreté  général^ 
à  l'égaixl  du  roi.  Sur -la  première 
questloi;  posée,  il  accusa  Louis  d'a- 
voir conspiré  contre  la  souveraineté 
du.  peuple.  Il  vota  pour  la  déporta- 
tion et  pour  la  réclusion  provisoire 
jusqu'à  la  paix,  et  se  prononça  pour 
Je  sursis.  Ces  deux  derniers  votes 
étpient  ceux  des  députés  qui  vou- 
loicDt  ^rracber  Louis  XVI  à  la  mort. 
Il  faut  tenir  compte  à.  Daunou  de 
.ce,?t  votes.  Toutefois  il  y  a  dans  ses 
dis^rouKS  bien  des  passages  qui  rap- 
j|)ellent  <i'ui\c  manière  fâcheuse  l'es- 
prit àe  cette  terrible  époque,  en- 
tre autres  celui  oïi .  i\  trare  uh 
portrait  très-noir  et  très-peu  res- 
semblant de*  Louis  XVI;  voyez  le 
Procès  de  Louis  XFT^  l.  IV,  pi  168. 
C'étoît  peùl'-être  dans  sa  pensée  une 
concession  pour  se  faire  pardonner 
ses  votes  par  le  parti  qui  dominott 
alors.  '         ' 

Daunou  appartenant  à  la  fraction 
modérée  de  la  convention,  fut  com- 
pris dans  la  proscription  portée  le 
5  octobre  contre  un  grand  nôinbre^ 
de  membres.  Il  fût  arrêté  dans  son 
hôtel  garni  et  conduit  à' la  Force, 
puis  aax  Madelonnettes,  aux  Béné- 
dictins anglais,  A  l'IIôlel  des  Fer- 
mes, à  Port-Royal,  qui  étoient  alors 
autant  de  prisons.  Tlsetrouvoitdonc 
en  prison  ,  à  l'époque  des  abjura- 
tions du  clergé  consiitutiqnnel,  et 
on  ne  voit  point  fju'il  y  ait  pris  part. 
Mais    tout  le   monde    savoit  qu'il 
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avoit  abandonne  son  état.  Il  resta 
en  prison  jusque  plus  de  deux  mois 
après  la  mort  de  Robespierre.  Enfin 
il  adressa  an'e  réclamation  à  la  con- 
vention, pour  quelques  de'putcs  dé- 
tenus avec  lui.  Les  portes  de  leurs 
prisons  leur  furent  ouyertès  le  24 
octobre  179$ ,  et  le  8  décembre  les 
y 3  députés  Turent  rappelés  dans  la 
tonvention. 

Baunou  fut  membre  du  comité 
d'instruction  publique.  Le  a  avril 
17^5,  il  fit  au  nom  de  ce  comité  la 
proposition  à  la  convention  d'iui* 
primer  l'ouvragée  inédit  de  Condor- 
cet,  VEsquisse  d*un  fabieau  historique 
du  progrès  de  ('çsprif  humain ,  et  la 
convention  décréta  en  effet  qijie  le 
livre  seroit  imprimé  k  3^ooo  exem* 
plaires,  Une  telle  proposition  de  la 
part  d'un  prêtre  équivaloit  à  une 
apostasie  ;  car  Y  Esquisse  est  une 
longue  déclaiôation  contre  la  reli- 
gion et  les  rois. 

Daunou  fut  |  suivant  M.  Taillan- 
dier) le  principal  auteur  de  la  cons- 
titution dé  Tan  III  et  de  la  loi  du 
25  octobre  1795  sur  rihstructioù 
publique.  Il  fut  élu  à  cette  époque 
par  27'  départemens  et  placé  âû 
conseil  des  cinq-cents.  Il  entra  \ 
rinstitut  dans  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques.  Il  fut  nommé 
bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève. 
Ses  liaisons  principales  étoient  avec 
Garât ^  Cabanis,  Tracy,  Cbénier, 
Andrieux,  Ginguené,  etc.  Le3i  jan- 
vier 1 798 ,  le  direcitoire  le  nomma 
commissaire  avec  Monge  et  Flo- 
rent ,  pour  aller  organiser  une  ré- 
publique à  Rome.  Le  secrétaire 
de  la  commission  étoit  Saint- 
Martin  j  ancien  eonseiller-clerc  au 
Ch'âtelet ,  mort  cii.iSig  conseiller  à 
Liège.  L'affectation  de  choisir  des 
prêtres  apostats  p<>ur  cette  cominis- 


sion  étoit  digne  de  la  politique  du 
directoire.  Ce  fut  Daunou  qui  rédi- 
gea la  constitution  et  les  lois  orga- 
niques de  la  république  romaine. 
M.  Taillandier  le  loue  de  s'être 
donné  un  soin  infini  pour  doter  les  R(h 
muins  d'institutions  qtii les  missent  au 
rang  des  peuples  libres»  Cependant , 
Daunou  s'occupoit  aussi  d'autres 
objets.  Botta,  dans  son  Histoire  H^ 
talie,  dit  que  les  agcns  du  directoire 
montrèrent  là  rapacité  des  vandales; 
ils  organisèrent  un  véritable  pillage 
et  dévastèrent  lescliapelles  pontifi- 
cales, les  eglise9  9les  couvons,  les 
sacristies.  La  bibliothèque  particu- 
lière de  Pie  YI  âvoit  été  cédée  à  un 
agent  noinmé  Haller  pour  être  venr 
due  ;  Daunou  demanda  au  direc- 
toire l'autorisation  de  prendre  les 
ouvrages  les  plus  précieux  pour  la 
bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu 
et  pour  celle  de  Sainte-ti^eneviève. 
G'étoit'demander  à  un  voleur  la 
permission  de  profiter  de  son  vol. 
Le  directoire  accorda  la  permission, 
et  Daunou  envoya  aux  dçiu  biblio- 
thèques de  Parts  de  magnifiques- 
productions  tyfk>girapbtqaes  •  au)K 
armés  du  pape. 

Daunou  ne  testa  que  auelques 
mois  à  Rome.  Le  Pas-oe-Galais 
l'ayant  nommé,  le  i3  avril  1798, 
député  au  conseil  des  cinq-cents,  il 
y  reprit  sa  place,  et  prononça  un  dis- 
cours sur  l'anniversaire  du  18  fruc- 
tidor. Eh  1799,  il  refusa  de  prendre 
part  à  la  conspiration  contre  le  di- 
rectoire, ne  voulant  pas  porter  at- 
teinte à  la  constitution  de  l'ân  iii, 
dont  il  étoit  un  des  fondateur^. 
Toutefois,  après  le  18  bnimaire,  ft 
fut  nommé  membre  d'une  commis- 
sion législative,  et  fut  encore  nii 
des  rédacteurs  de  ta  constitution  de 
Tau  VIII.  Appelé  au  conseil  d%taif> 
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i\  refusa  et  pre'fëra  entrer  au  tribu- 
nat.  Mais  ropposition  qu*il  montra 
contre  Bonaparte  irrita  celui-ci  qui 
le  ni  éliminer  du  tribunat,  et  l'em- 
pècLa  d^arriver  au  sénaL  Toute- 
fois,  à  lâ  ûu  de  180^9  Tempereur  lé 
fît  archiviste.  En  itH)7,  Daunou  fut 
éditeur  de  V Histoire  de  Pologne ^  de 
Rulhîère^  4  ^^''  '"-^^  Dans  cette 
édition^  il  substitua,  par  ordre  de  la 
police^  une  suite  de  &a  coniposilîoi\ 
à  celle  qu'avoit  préparée  W.  Fcr- 
rand,  et  il  eut  encore  le  tort  de  dé- 
crier ce  dernier  dkoa  sa  préface. 

Bonaparte,  lors  de  ses  brouille- 
ries  avec  Pie  Vil,  demanda  à  Dau- 
nou un  autre  travail,  et  Daunou, 
toujours  également  complaisant  j, 
composa  son  Essai  historique  sur  ta 
puissance  .  tempo retîe  des  papes  (i),* 
M.  Taillandier,  qui  n^avoit  sûre- 
ment pas  lu  Touvrage,  ;  trouve  un 
esprit  de  critique  calme  et  modéré.  La 
vérité  est  qu'il  est  difficile  de  voir 
un  ouvrage  plus  rempli  dé  fausse- 
tés, plus  partial  et  plus  violent. 
D^âbbrcTà  cette  époque  le  pape  étoît 
proscrit,  dépouillé  de  ses  Etats,  pri- 
sonnier. Un  homme  lîn  peu  délicat 
devoit-il  prendre  ce  moment  pour 
l'attaquer  et  le  flétrir?  On  nous  dit 
que  Daunou  gémissoit  souvent  du 
despotisme  et  des  violences  de  Bo* 
naparte.  Pouvoit-^ll  avec  honneur 
servir  ses  fureurs  contre  un  pontife 
malheureux?  Cet  ouvrage,  il  faut  le 
dirci  est  Une  grande  tâche  à  b  më- 

{\)VEital  historique  sur  ta  puissance 
ttmpor$ltê ,  des  papes  parut  sans  nom 
d'auteur,  Paris,  1810,  tnr-8*,  imprimé  à 
nmprimerie  ilupériale.  Il  y  eh  eut  une 
9*rati«Dâi  1  volume,  la  même  «nnée, 
et  k  la  même  fmprîôkede^  puis  an» 
p  édîtîofi  revMk  eosrigéc  et  augmentée , 
Jhun^y.lSMr  2  V4;M.  in-$%  même  impri- 
merie, ^fin  une  4*  édition  fut  publiée  à 
Paris  en  i8i8,  a  vd.  în-8*,  chci  Faîn. 


moire  de  son  auteur.  Ce  qui  y  do- 
mine, c^'est  la  malignité^  le  fiel,  la 
dérision  et  Htijuie.  Avec  lui,  les  pa- 
pes ont  toujours  tort  ;  il  leur  repro- 
che  constamment,  ou  de  Tambition 
ou  de  la  foibiesse.  II  s'exprime  sans 
aucune  mesure  sur  Grégoire  VIT, 
sur  Thomas  de  Cantorbëri  et  sur , 
d'autres  personnages  honorés  dans 
l'Eglise.  Il  emploie  lés  expressions 
lés  plus  outrageantes  :  Monstrueuse 
théocratie  y  absurdités  grossières^  scati'- 
daieuses  impostures,  scrupules  aposti>^* 
liques.  Dans  le  résumé  qui  termine' 
son  i*'  Volume,  il  s'e'wie  t  Non,  la 
puissance  papale  ne  saurait  sûruif^re  à 
tant  de  honte^  son  heure  est  venue.  \cL' 
le  prophète  s'est  quelque  ^eutrom-' 
pé  ;  la  puissance  papale  a  survécu  à' 
ccfife  du  persécuteur,  et  le  pontife' 
pH[$oiiiitei*  'esf^^  i^iuont<f    sur   sou 
trône,  tandh  que  l'autre  étoît  prcV 
cipitédusien. 

Dans  le  2*  volume  de  VEssai\  oa^ 
trouve  un  exposé  de  la  conduite  de  la^ 
cour  de  Hçme^ depuis  1800.  jUes  ma*, 
tdriauif  de  ce  travail  avoien^  sai^a 
doute  été  fournis  par  Bonaparte*.^ 
C'est  lui  qui  a  toujours  raison ,  uiémç^ 
dans  ses  prétentions  les  plus  inaour 
tenablea  et  d^ns  aea  violences  lea 
plus  nmnifestejs.  Quant  au  pontifet 
persécuté,  quoi  qu'il  f^sse,  if  a  tou-^^ 
jours  %on,  ï^'Europe  a'étoit  bien 
trompée  sur  ces  querelles  :  elle.  ^ 
eu  l'injustice  d'accuser  Bonaparte^ 
d'ambition  et  de  perfidie^  et  d'ad-r 
mirer  la  patience  et  la  modération, 
du  vieillard  asaaiIU  et  insulté,  C'est^ 
une  double  erreur  quç  la  sagaeit^^ 
de  Daunou  vienliredresseï:.  H  disMn 
mule  les  plus  grandes  iniquités.  Sa-, 
vez-vou^  comment  il  raconte  l'e^*» 
lèvement  de  Pie  VU  en  1809?  Le 
pape  sortit  de  Rome^  dit-il.  Le  reste 
du  morceau  est  de  la  même  impu- 
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tlencé.  Voyez,  sur  Y  Essai  ce  qui  a 
ëlé  dit  dans  trois  articles  de  ce 
Journal,  tome  xviii. 

En  iBio,  Daunou  fut  nommé  cen»» 
seur,  il  refusa;  <|iie  n'a  voit-il  refusé 
aussi  de  faire  V Essai?  En  i8 1 1 ,  il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  présider  il  l'en- 
lèvement des   archives  pontificales 
que   l'on   fit  venir  en  France*  En 
].8i49  M.  Beugiiot  lui  demanda  Un 
mémoire  sur  un  projet  de  mariage 
du  duc  de  Beriy   avec  une^prin- 
c.e3se  russe.  Daunou  composa  une 
Dissertation  pourprouvqr  qu€  l'E- 
glise grecque  n'est  point  hérétique, 
et  qu'un  catholique  pouvoit    sans 
scrupule  épouser  une  princesse  de 
cette  çoinmi^nion*    Il  faut  avouer 
qu'il  est. assez  bizi^^re  de  voir  Dsiu- 
noa  décider  un  teli:A3  4^.co;[à9fciepqe« 
Il  fut  destitué  de  sa  place  d'arcbi-. 
viste   en  1816,  obtint  en  1819  une 
chaire  d'Iiistoire  et  de  morale  a^ 
collège  de  France,  etfut  noiiimé la 
même  sonnée  député  à  Brest  oxi,  per- 
sonne iie.  le  counoissott.*C*étoitle 
parti  cle  l'opposition  qui  avoit  dicté 
ce  choix.  Daunon  sei*vit  ce  parti  à  la 
chambre.  Réélu  en  1828  et  en  i83o, 
il  çiégèoit  et  votoit  avec  Lafayette, 
Dupont  (dé  l'Eure)  et  Labbey-dc- 
Pompière.  Lors  de  la  révolution  de 
juillet,  il  étoît  à^s  réunions  des  dé- 
putés libéraux,  et  y  vota,  dit-on, 
avec  beaucoup  de  vigueur.  En  ré- 
compense, on  lui  rendit  immédiate- 
ment la  direction  des  archives.  Il 
fat  réélu  à  Brest  en  i83i,  et  refusa 
dé  l'être  en  t834;  il  refusa  également 
de  l'être  à  Paris  en  1 839,  en  s*excu- 
sant  siir  Son  âge.  Cependant  il  fut 
créé  pair  le  9  novétnbre  iSSq.  Il 
jouit  peu  dé  cette  dignité,  et  mou- 
rut d'une   maladie  de  vessie  le  0.0 
juin  1840. 

M.    Taillandier  raconte  les  tra- 


vaux dé  Daunou  à  l'Institut.  Il  étoU 
tm  des  coopéra teurs  les  plus  actifs 
de  VHlstoite  lùtéraite  de  Prctace 
commencée  par  les  Bénédictins.  On 
lui  doit  i5o  notices  sur  des  person- 
nages des  XII*  et  xiiî'  siècles.'Le 
Discours  sur  l'étal  dés  lettres  en 
'France  au\ui^  siècle  y  qui  ou  vie  le  i6' 
volume,  est  de  lui.  Ses  articles  sur 
saint  Bei*nard,'  sur  saint  Thomas- 
d'Aquin,  sur  Roger  Bacon,  sont, 
ditron,  fort  remarquables.  Daunou 
fut  aussi  chargé  de  continuer  la 
collection  des  Historiens  de  FrancCy 
commencée  également  p^r  les  Bé- 
nédictins. A  la  mort  de  M.  de  Sacy, 
il  fut  nommé  secrétaire  perpétuel 
dé  l'Académie  des  Inscriptions,  et 
lui  à  l'Académie  une  notice  sur  son 
savant  prédécesseur.  Il  a  donné  des 
notices  sur  Chénier,  Ginguené,Thu- 
rot,  de  Tracy,  Parent-Réal,  La  Ro- 
miguière,  etc. 

Conformément  aux  intentions  de 
Daunou,  il  n'a  point  él^  fait  d'invi- 
tàtioû  pour  ses  funérailles  i  oà  l'a 
conduit  sans  aucune  cérémonie  au 
cimeCière,  et  on  n'a  pas  prononce 
de  di$co<urs  sur  sa  tombé. 

M.  Taillandier  termine  sa  notice 
en  exposant  les  opinions  de  Daunou  : 

«  En  politique  comme  en  philosophie, 
il  appartenait  à  la  grande  école  du 
xvHi*  siècle.  Sjçs  opinions  étoient  celles 
d*un  républicain  sinc&re  et  probe...,  mais 
il  reconnpissoit  loyalement  que  les  es- 
prits nMtoient  pas  Suffisamment  préparés 
au  gouvernement  républicain...  En.  mé- 
taphysique, il  apparlcnoit  h  l'école  d'Â- 
ristote,  de  Bacon,  de  Locke,  de  Gondil- 
lac,  de  Gabanis,  de  Xr^cy»  de  ThuitH,  de 
La  RomigmlTe.  11  éloit  convaincu  que  le 
mysticisme  et  l^êctect^me  qui  ant  acquis 
une  ri  grande  vogae  dans  ces  dernier» 
temps,  ne  pouvpicnt  que  détourner  la 
raison  humaine  des  progrès  qu'elle  éloît 
en  train  de  faire...  En  religion,  il  profes- 


soit  tes  prinopM  dé  la^hllos^iedu 
xviii* sll*cle.  On  peut  apense%olrikins  s;»s 
premiers  écrits  une  totidanee  SMrqiSge 
vers  les  ibémes  piificipes»  et  i)  faol  attri- 
buer, jiiix  hftbiliidiM  de  la  p^emikre  Jeo- 
ues8e«t  àiâenikile  réverentieUe  qne  toi 
inspira  sa  famille,  son  entrée  dans  atie 
csarrière  à  laqn^le  l'iiid^ndaiioe  de  son 
e^rii  le  rendoit  si  peu  propre  ;  mais  on 
doit  s'empresser  d*ajoater  qu^ocun  des 
éerits^  pokàiéé  par  lui  fli'aUaqae  les  bases 
da  Ghristianbme,  et  quoiqu'il  ait  inséré 
dans  VHiêioi^  Uuérmirt  et  dans  d'autres 
ouvrages  Beanooup  d'articles  qui  t^a- 
chent  presque  ncliisireiBeiit  à  l'iiisteire 
ec«désiastiqtte,  ou  ne  peut  y  apeoÊévoie 
les  traoes  dn.scepiloisaie  qui  faisoft  le 
fond  de  sa  peasée.  » 

Moue  n'ajouterons  aucun  corn*" 
meiftatre  ià  ^e  portrait ,  que  trace 
de  Daunou  une  main  amie.  Tout  ce 
que  nous  avons  dit  ctnlessus  suffit 
pour  faire  juger  un  homme  habile  > 
instruit,  mais  entraîné  par  i'esprit 
de  son  siècle  et  par  le  délire  de  U 
révolution.  Il  f^ut  le  plaindra  de 
n'avoir  pas  eu  la  force  de  irevetiir  det 
ses  illusions'  dans  la  ma^tut tté  de 
l'âge. 

M.  Taèliandier  donne  la  liste  de 
tous  les  écrits  imprimés  de  Daunou. 
Cette  liste  est  fort  cousidérable ,  et 
comprend  des  écrits  divers,  les  opi* 
nions,  discours  et  rapports  pronon- 
cés dans  les  assemblées  délibéran- 
tes ,  les  discours,  rapports  et  notices 
à  rinstitut ,  de  nombreuse  articles, 
dans  YHUtoire  Uuércûrc  de  France 
du  tome  xiii  au  tome  xx^  insérés 
dan^  la  Biographie  utm'erseUe  (i), 
dan^  le  J[4fUi:wU  (^wfçhfddiqne  , 
dasa  kt  J.ounuU  de^  Sat^mns^  de  1816 
à  i838.  Il  particiiiai  pendaoït  là  ré« 

(1)  Il  y  en  a  une  soixantaine  dans  fa 
Biographie,  entre  autres  ceux  de  Pierre- 
le-Vénérable  et  de  Tillemont.  r^ous  de- 
vons dire  qu'its  sont  bien  faits ,  et  quHls 
ont  toute  la  JBoiare  ooBvenable. 
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volution  h  la  nidactlon  de  quelques 
journaux  politiques.  Il  a  donné  des 
éditions  deBoileau,  de  Chénier,  de 
^Histoire  littéraire  ^Italie  de  Gin- 
guené,  du  Cours  de  iittértUnrp  de  La- 
harpe  en  182$,  des  QEut*res  pojthu^ 
fnes  dé  Thurot^  etc.  Il  a  ajouté  à  ces 
éditions^des  uotiees.  Il  est  auteur  de 
Tavertissement  qui  précède  VBssai 
sur  les  mœurs  des  nations,  et  des  tio- 
tes  qui  y  sont  jointes ,  dans  Tédi*- 
tion  de  Voltaire,  de  Oalibon. 

NOIIVELI.B»  BCCUtolAATIQUBS. 

noMB.  —  M*  l'abbé  Andries ,  ac* 
tueltement  en  Italie ,  a  reçu  de  Sa 
Sainteté  la  décoration  de  1  ordre  de 
Saint-Grégoire-le-Gmnd. 

PARIS.  -^L  Espérance  eiVUnitfet's 
affirment,  malgré  notre  désaveu, 
que  k  souverain  pontife  a  approuvé 
le  discours  prononcé  à  Notre-Dame 
par  le  P.  Lacordaire.  Noua  devona 
déclarer  de  nouveau  que  cette  aa-* 
serlioa  est  complètement  inexacte.- 
Il  eut  été  prudent  de  ne  pas  la  re« 
produire. 

--Deux  or<)onna»ces  autorisent t 

I®  La  communauté  des  Soeurs  du 
tier»-ordre  de  Satnt*-Doiuînique  éta* 
blie  a  Saint'* Marttn*^es*01mc9 
(Puy-dé-Dômc)  ;  

7?  L'étaldisaciHanjtanPuy  (Hautes- 
Loi  re}  d'une  communauté  ao  Sceurs 
de  Saint-Vincent-dc-Paul.. 

—  Oh  exécute,  à  l'extérieur  da 
Notre-Dame ,  vers  la  rue  du  Cloî- 
tre, la  restauration  des  curieux 
bas -reliefs  qui  sont  placés  presque  à 
hauteur  d'appui. 

—  Le  un  juin ,  Mgr  TArchevêque 
de  Paris  s  est  rendu  à  Saint*Ouen , 
ou  avoit  lieu  là  première  cominu-* 
nion.  H  y  a  confirmé  leff  jeunes  çti- 
fàns,  auxquels  il  a  ensuite  rappelé  » 
dans  une  paternelle  allocution , 
teurs  devoirs  envers  Dieu  et  envers' 
leurs  parens.  Il  leur  a  indiqué  la 
pi*ière  comme  un  moyen  infaillible 
pour  peivérér^  dans  le  bien. 
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,  —  Lj^  Icudi,  i"  juillet,'  Mgr  VAr- 
chevéque  a  été  adinuiistier  le  sa- 
crement de'  la'  confirinatiou  aux 
enfans  àe  lu  paroisse  Saint- An* 
tbine>  dont  l'église  est  attenante 
a  rhospice  des  Quinze  -  Vingts. 
Après  la  cérémonie ,  le  prélat , 
qui  a  voit  exprimé  d'avance  le  dé- 
air  de  visiter  cet  établissement^  y 
a  été  reçu  par  le  directeur,  M.  Ma- 
nier de;  Lalisier.  M.  Gocbiny  député 
çt  membre  du  conseil  supérieur  de 
surveillance  /  l'a  aussi  accompagné 
dans  sa  visite. 


'  Diùcèse  étjiix.  —  L*ermitage  de 
la  Moiitagne-Sainte-Victoire,  qui 
étoit  autrefois  un  pèlerinage  très- 
fréquenté,  va  recevoir  un  religieux 
4e  ('ordre  de  Saint-Fran^Qis. 

'  Dioeèst  tT Alger.  -^  Mgr  Diipncfa 
vieat^  iraimoncer  qae  la  Relation 
qu'il  se  propose  de  publier  sur  l'é« 
Change  des.  prisonniers ,  auvre  jde 
son  Kèle  apostolique,  sera  dédiée  aux 
aasociies  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  et  que  le  produit  de  ee  Ihre^ 
sera ,  déduction  faite  àes  frais  -de 
publication  y  versé  dans  la  caisse .  de 
eeite  administration^  dont  la  cita- 
xitéinteUigeiile  seconde  si  généreu- 
sement les  efforts  du.  prélat. 

*   Diocèse  de  Besançon,  —  Quelques 

I'ournaux  avoient  répandu  le.  taux 
irait  que  Mgr  l'arclievêquê"  de 
Besançon  désapprouvoit  la  conduite 
du  clergé  catuolique  du' Jura.  La 
Tettre  suivante  du  prélat  montrera 
quelle  cpnfiance  méritent  les  jour- 
naux qui  ont  prop^ïgé  ce  briîit  : 

,  «  Besançon^  i^^juin  i84t« 
(iMonsleiir»  Vous  me  demandes  s'il  y  a 
oQelque.ciipse  de  fondé,  daos  un  article 
insér^  dà^s  les  journapx  suisses»  el  enr 
ajbite  répélj3  dans  quelques  |QiM:nattx.frau- 
çais ,  artjcle  qui  rel^e  pn^  d^pprQba- 
Upn  qfiej'anroîs  donnée  >  la  conduite 
des  prôin^s.çiiUioUqMfis  du  im$».9i  à«e 


qu'ils  ont -poiKie  d4s,]as«ppr«i^f«  des- 
Qouvens  d'Aig^vie. 

«Je, n'ai  poûnt. parlé  des  aM<^  de  f  Ar- 
gçf^e.,  ni,,  k  ^eit^  ocoasian  ^  aI«  cleiQ^  ca- 
thoUqneidi»  inivu  Si  je  L'av^fvt  »  jn^ne. 
qoe  râroisp<i9  écwpl^  di9s  sigs^  Pbtarva- 
tîons  da  nonce  d«  Saint-Siège  ek  de  la 
Ijgno  qufi  suiveol  les  vénérables  évéques. 
de  Smme.: 

»ymil»  i^gféer,  elc* 

mteêmé^M  de  Benmftm.»  - 


Diocèse  tk  Limoges.  -^  A  T^iieiib* 
pie  de  pluftieurt  prélats,  Mgrf ëvé- 
que  jdie  Limages,  vient  dn  sollictter 
m.«ltari|é  des  fidèleaien  £av«iir  de» 
réftt§îéa  etpaoïMPltf.  lEoici  oonvnent 
il  s'exprime  dans  la  ciir«filali*eu{u'ii 
vient»  d'afU'e^seï;  à  toua  h$  ewrés  à 
l'occasion  d&  la  retxai)^  eccl^iasti-. 
que  de  iS^i  : 

«  N'oublions  pas  que,  outre  le.  droit 
dérivant  de  leur  pauvreté  actueUe,  ils 
ont  un, titre  spécial  h  notre  charité  :  nous 
devons  nous  trouver  heurçux  d'être  ap- 
pelés à  acquitter  la  dette  contractée,  lors 
<te  la  révolution  de  l789vpftr  le  elergé^ 
français,  qui  fut  acoueillî  avec,  tant  de 
gdnéBosilé  par  lanaifan  espagnole-^  el  en 
particulier  par  le  clergé.  Exposes  en 
cllaice  1^  déoAi^init  de  c^  malbeur^x, 
exf:i^f  la  charité  4^  fidèloa,  et  faîtes* 
nous  passer  les  don»,  que  vou3  recevrez , 
afin  que  nous  ks  Tassions  distribuer  i^ 
ceux  qui  en  auront  le  plus  besoin.  • 

Diocèse  de  Nantes.  —  Le  gérant 
du  National  de  l'Ouest^  qui  s'im- 
prime à  Nantes,  a  reçu  de  M.  lepro* 
curcur-général  de  Rennes  la  récla- 
mation suivante  t 

«  Reiinesi  si  juin  164 1. 
•  •  Monsieur,  voas  aflktnea  dans  votre 
nnméro  du  as  de  ee  mois  que  le  eorps 
d'an  israélile.noninié  Majer,  inbiuné  an 
cimetiiure  de  Paimbœuf,  anroit  été^  exbu- 
nié  après  trois  jours  de  sépulture,  par 
ordre  du  curé  de  Paimbceuf,  et  de  L'auto- 
rité firivéêikeeet  se^léâùistique.  Un.  tel  fait, 
s'il  étoit  exacU  aoBiit»  conuttLWuiia  kfai* 
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t^VÊmàtcfatt,  nàë  vicAftfion  éè  raHîde 
1^7  da  décret  du  s5  prakwl  an  m,  qid 
plac»  les  eKkuamâon&âmis  Panlorké  des 
aâmâïàÊintàom  locales.  Mais  il  rôsoite 
dOfComple'qtie  JQme.  «10  fait  rendit  de 
colle  affdre^  qno  mpn»  ayet;éCé  «al  m- 
formé. 

i  »hû  oeifvirdtt sieur  M^ra^étéeihu* 
mé  saar  l'ordre  de  M.  le  niMrd  de  P&ifii- 
bcMifi  à  qui  l'aulodtô  ecelésia8fk|aeavoit 
jmlearaBt^refirésraié*  qaTaîtx  termes  de 
Tmitiçle  16  du  d£e^l  préeité,  les  cl- i 
lejneosapparieiiaiik  à  des  cultes  dUHgiens 
d0îvenl.Mm;iràtinbés»»u?dana  de»  cime- 
tières distrocto»  ou  daiït.écs*^rliioiiSdisr 
Uoetes-d*  eÎBuAièce»  ^'ilin^y  ,«aa  qi^an 
senà  da«4  kk  «ottiBttMM. 
>  9  Akisi;  Jiieii4om  qite  Mot  aH  été  vio- 
1^  ^bmsicote  oiflcoo^ocff,  elle  aélé 
e;uicteiiteiit  aj^itqufo,  et  da»s  la  ftirme, 
puisque  l'autorité  compétente  a^seuleala^ 
ttiié,  «l  difui  le  fondflb  . 
:  »Jfe  voas  prie  et  tous  requiers  liti  be- 
soin, d'ins^er  éelte  lettre  dans  voti«  pno^ 
ohaln  numéro^  Cu.  chi^aray.  » 

-  Diocèse  d^  f^k^iers.  — •  Mgr  Bon- 
nel,  doyen  d'.igfe  d«  répiscopat 
IVançaif,  li  qaittë  lie  diocèse  de  Vi-î 
yiei^ ,  et  s'ost  irettrë  à  Mentk  ,  son^ 
paya  natal,  en  attendant  qu«  sit  dé-' 
miaalon  toit  acceptée- par  le  Saint-' 
Sîdgd. 

ALLBMAOWK.     —     L'élcclton     du 

doyen  MoLr,  en  qualité  d*évêquede 
Litirboarg,n^a]^nt  }>as  eu  lieu  d'une 
maiiière  canonique,  dit  le  Journcâ 
de  Brtùtetiès^  le  Salrit-Sié^^  a  re- 
ftisé  de  k  miiffer.  Le  (puverneinent 
de  Masaav  ne  neg^ge  rien  pour  ciue 
son  candidat  soit  agvée  :  si  ses  dé- 
i^rebesToatoifent  sans  effet,  il  pro- 
loi^eroit)  dît^-oa,  la  vacance  du 
siège*.  Voilà  les  dispositions  tolc- 
lafites  qui  ammep^  les  psotesians  à 
r^rdd«9.  catholiques!.  . 

BAVisAB.  ^^  Un  Anglais  de  dis- 
lioetioa  a.abjttraIepioteat«iiliiiise^ 


le  24  juin  dermier,  à  Mtmicb,  pour 
rentrer  au  sein  de  runijté» 

;  n^LoiQCE.  —  M.  Jouhaud,  avo- 
cat da  barreM  de  Paris ^  rient  de. 
plaider  devant  la  cour  d'appel  de 
Gand  pour  les  Léritiers  du  prince- 
Maurice  4e  Broglie ,  ancien  évêqùe 
de  cette  ville ,  mort  en  I^rance  >\  la 
suite  d'un  des  actes  les. plus  dcspo» 
tiques  et  les  plus  odieux  deTanciea 
gouvernement  des  Pays-Bas. 

MM.  de  Broglie ,  héritiers  de  ce 

Ïirëlat,  ont  formé  une  action  contre 
'Etat.  Ils  réclament  1 1 2,000  francs 
pour  quatre  années  du  traitement 
de  l'évêque,  depuis  sa  condamnation 
jusqu'à  sa  mort.  Cette  demande  judi-» 
ciaire  n'a  été  introduite  qu'après  de 
nombreuses  et  impuissantes  sollici- 
tations pour  obtenir  une  réhabilita- 
tion morale,  véritable  objet  de  leur 
action  ;  aucune  autre  voie  n*étapt 
ouverte  oour  arriver  à  raccompIis-> 
sèment  de  ce  pieux  devoir.  Les 
avantages  matériels  «Jui  peuvent  en 
résulter,  ont  d'avance  leur  destina- 
tion tdiMe  tracée  t  le  vertueux  pré^ 
lat  ne  regardoit  point  sa  tiortuxK»^ 
p6rtk>nnelle  <*Qmhie  i^q  patrimotae  à 
lui  ;  son  ittépttisabife  oienfaisance 
lai  aura  survécu. 

•  Le  tribooa)  de-Qand,  devant  lequel 
^aetion  a  été  portiée^  s'est  déclaré  ineom- 
pétent^  a  dit  M.  Jouhand  t  celte  excep- 
tion se  raltaebe,  au  moins  en  plasi^r» 
points,  aa  fond  de lacatne. 

4 Lé  frince  de  Bt«o§lie  Ait  condamna, 
lè  8  novembre  181 7,  par  vtt^  de  la  ccui* 
d'-assMs  dtt'  Brabant*M6ddional ,  et  pas; 
ccfertumaee,  à  b  d<^ortatimi  et  à  l'éxposi- 
tîon  pttbKqtie.  Le  scandale  de  Pesécutim 
devoit  surpasser  encore  celui  de  la  cou- 
damnation.  Void  en  quels  termes  die 
fut  fléirïe,  dam  U  temps;  par  M.  Van 
Meeneti,  ee  puUîcisto  courageux,  nu- 
jourd^bol  investi  d^sne  des  pltts  Hautes 
(bttclicMM  de.  la  nagitteâlnre  t  «  Dne  rell. 
gieus^faorrear  masaisil4  avant  nous«  elte 
fr saisi  Hne  pc^IafSontOttleotière.  Ceit 
eUe»  Je  4tttib,  ^oi^a  lait4aise  aux  Joahiaaa 
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àô  Oam)  U»i»m  déitll»,  et  H»  a  dérobés 
pour  que](|i]«  fem[>»à  i'hraloîre,  qui  poui»* 
tanl  doil  les  rccveHUr.  (  Ces  détails,  les 
voie#$  </cBt  le  journal  officiel  qiii  les 
donnei  )  La- sentence  portée  par  eonliH 
mace  le  8  notenibre  1817  contre  Mgr  l'é- 
Vêque  de  G  and,  a  été  affichée,  par  le 
bourreau,  le  19;  aa  Marché  aiu  Orams,  à 
Gaud.  Joseph  Verwaeie ,  cotivainctt  de 
vol ,  et  Joseph  Sbietecat ,  convaincu  de 
complicité  de  vol  avec  eiBuction ,  forçats 
libérés,  tous  deux  condamnés  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité ,  subissoient  en  même 
temps  et  sur  le  même  échafaud,  la  peine  de 
la  flétrissure  et  d,e  l'exposition  !  !  !  a 

»  Quelle  fut  l'origine  de  cette  mons- 
trueuse procédure  ?  Ou  repruchoit  \  Té- 
véqne  d  avoir  si^^né  une  Instruction  pas- 
torale ,  dans  laquelle  il  faisoit  connoilre 
aux  fidèles  de  son  diocèse  la  gravité  d'un 
serment ,  contraire  aMx  droits  de  l'i^lglise; 
cl  d'avoir  corres(K)adu,  sans  autorisation 
préalable,  avec  le  souverain  pontife^  pour 
recevoir,  dans  des  circoastances  ai  diiH- 
ciles,  sa  direction  suprême.  V^iUi  les  deux 
crimes  pour  laquais  un  prince  de  l*£- 
gliso  devoit  éiT%  Uv]>é  à  Texécvlettr  dea 
hattt^fiBUVf^l   .   .  .   !    .:. 

•  Cie  {irélai  apprend  que  la  violei^ce 
doitbienlôt  l'arnchef  de  son  patois:  il 
re&te  calme  et  résigné.  Mai*  d^à  cette 
aojuréé  fermenlAtion ,  qui  précède  toa- 
joa»  les  inoaveniéiis  popnlaires»  Jette 
l'épouvante  «lank  iactiécattaotiqtte.  averti 
tîe  do  ces  périls;  une  foloDlé-soQveraiaev: 
à  laquelle  sont  confiée  ids  destinées  de 
l'Eglise,  «e  fait  efilendre:  le  pl^étai  doit 
obéir  ;  il  quitte  sou  diocèseï  et  ainsi  est 
prévenu  im  sanglant  conflit  enira  ttH 
pouvoir  aveugie  en  sa  colère ,  et  une  po* 
putaûoQ  exaltée  par  son  enthoastasmè 
religieux. 

•  »  Retiré  sor  les  firontièlres  de  la  France^ 
le  prince  de  Broglie,  d  e'eA-là  un  pokit 
capital  dans  la  cause,  coïilinoa  à  son  dio* 
cèse  les  sGiins  st>iritiiets  de  son  saint  mi- 
niaière.  Les  Wcaices-génénlux  adi&tnisn 
troieot,  en  son  absence,  et  parsesorr 
dres.  JLes  menaces,  les  persécotîons  les 
ti'OttYèfeat  tnébr«alabies:daus  leur  nbéiSt 


sanee  ^  léar  chef  spbîtoct  Et  It  ooar, 
d'assises  do  Brabant^Mériilional,  bravant 
cette  fois  de  tyranniquesexigeaces^nevit 
que  raccbmpUflsement  d'an  dmirir  kié* 
rarcfaique  tt  oà  les  ministrps  de  0«ii« 
lanmè  aivoienl  ifoavé  mi  crinie  non- 
veau. 

•Aussi  les  cbimbm  ne  sopprîmèront 
point  le  Iraitment  deTévéqné.  U»  bttdget 
décennal  de  i&io,  adoplé  trbis^ne  après 
sa  condamnatioift,  et  nv  an  avant  sa  mort, 
renferme  tonje^is  le  mémo  chiffre- penr 
le  diocèse.  «  Trailement  de  Véeéfuêidt» 
vicaires-généninx.et  dea  ehanmnea  do 
Gand,  a5,ooo  florini.  • 

•Ces  faite  el>  les -principes  qni  prêtent 
leur  appui  à  la  demande  de  Mil.  defiro* 
gHé,  Je  les  av oiedévetoppés  pendint^denx 
audiences;  devant  le  tribnual  tie  Oand, 
lorsqifnne  exception;  dineompétence, 
soulevée  ea  nom  dn  domaine,  eombattae 
par  l'oi^ane  dn  ministère  public,  a  été 
accueillie  par  le  tribunal  en  ceat<!tmes  : 

•  Attendu  que  la  réclamation  des  demeh- 

•  deurs  ne  résulte  ni  d'un  contrat,  ni<fim 
»  droit  civil,  dont  la  coanoissance  est  dé- 

•  volue  aux  tribunaux;  msûs  qu'au  con- 

•  traire  les  traitemens  des  fonctionnai*, 
ares  publics  se  rapportent  et  se  ralta- 
•chent  à  la  mantèrê  dont  ils  expreent 
•leors  fonctions  et  è  d'antres  objets  qu'il 

•  n'appartient  qu'à  l'aoUuité.  admhnstra- 

•  tive  d'apprécier;  par  ces  motifs,  le  tri- 

•  bunal  faisant  droit»  m  déclare  incompé- 

•  teut  »  C'est  contre  ce  jugement  qu'un 
q)pel  a  été  f^rmé.  Je  dois  me  borner  à  le 
justifier.  Mais  la  cause,  quoi  qu'ainsi  ré- 
duite à  rappréciatiou  d'une  simple  ex- 
ception, n'en  conserve  pas  moins  soAca* 
raclère  de  gravité  ;  elle  va  même  s'élever 
aux  proportions  d'une  baaie  question  de 
droit  constitutionnel.  » 

Après  cet  exposé  de  la  question, 
M°  Jouhaud  a  soutenu  la  compé- 
tence; ii  s'est  appuyé  particulière- 
ment sur  ce  qu'en  Belgique,  et  eu 
vcj'tu  do  la  loi  fondamentale»  Tin^ 
dépendance  entière  dn  clergé  a  été 
consacrée:  le  prêtre  n'exerce  point, 
coittiiie  a^^eui  dç  TËtttti^  iwe  (bucUoil 
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publique;  \es  Ath^ié  pai»èineht  civils 
attachés  à  l'exercice  de  son  minis- 
tère son^,  comme  totts  tes  autres 
droite,  placés  dans  le  domaine  soa« 
veraiti  de  l'autoritë  judiciaire. 

—M.  Esnest-Lonis-Au^me  Van 
der  Smissen,  né  au  château  de  Tan^ 
ciennc  abbaye  de  C<»riel9ber«jh,  fils 
du  »él)i^rti^  Dftr<^n  Van  der  stuisiBen 
et  de  Louise  «Gatliertne  CoUeton 
Graves,  proiestante,  Tient d'ab}urer 
les  erreurs du-proteataiai ^me  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  .Ladien. 
C'est  M.  &  Van  ThiUo,  vicaire  de 
la  paroisse ,  qui  Ta  rebaptisé  sous 
conditiuii ,  après  lui ,  avoir  donné 
l'iusiruction  religieuse»  Le  néo- 
phyte a  fait  sa  première,  communion 
aveciaplusgrandedévption.  M.  UoU 
zemer,  directeur  fondateur  de  Té* 
cole  technique ,  et  son  épouse  ^ 
<ftoieut  parrains.  Cette  cérémonie 
a  eu  lieu  à  Ls^eken,  le  12  de  ce 
mois- 
Quelque  temps  avant  la  conver- 
sion de  M.  Van  der  iSmissen  >  le 
même  vicaire  à  eu  le  bonheur  de 
convertir  et  oe  rebapliser  M.  Pierre 
Clarck,*ne"en  Augîeterre, 


noLLAVDB.  -^  Lesacre  de  Mgr  Pa- 
redis  y  élrêqUe  d'Hirène  m  partibas 
et  vicaire  apostolique  du  Limbtfarg, 
a  éa  li«u -ie  meixrédi  Sojaiiià  Ka- 
remondet  L'évéque  eousécratenr  a 
été  JMlgr  le  baron  ait  Wykersiooth  , 
évêqae  de  Curium.  Par  dispense  ^  il 
n'y  a  Das  eu  d'évéoues  assiatans. 

— -  Le  roi  de  Holiaude  a  nouuné 
commandeur  de  Tordre  du  Lion 
néerlandais  r  Mgr  Paredûi,  vicaire 
apostoiiqi^e  de  Auritmonde,  et  che- 
valiers du  même  ordre ,  MM.  M.-J. 
Nieuwiudt,  préfet  apostolique  de 
If^  mission  de' Curaçao;  M.  Ter- 
windt,  arçhiprê^re  de  Gueldre,  et 
L.  Gouders,'curé  primaire  de  Saint- 
Martin  à  Maëstricht. 

—  Le  29  avril ,  Mgr  Miles ,  évc- 
que  deNashville,  a  consacré  Té- 


î>KtJSSît,  —  On  écrit  de  Cologne , 
le  26  juin,  au  Journal  de  Francfort  t 

«  On  suit  msiotenant  d'une  manière 
positive  que  l'on  ne  recevra  Ici  la  ratifi- 
cation royale  de  la  nomination  de 
M.  Iven,  en  qualité  de  vicaire-général , 
qu^apiës  farrivée  d*ane  réponse  satisfai* 
santé  aux  dépêches  qui  ont  été  expédiées 
h  Rome  à  ce  sujet  ■ 

—  La  Gazette  de  Dusseldorf  an- 
nonce que  dans  une  des  dernières 
séances  i\q&  Rtats  on  a  i^nvoyé  à  la 
neuvième  commission,  une  propo-* 
siiinn  qui  exprime  le  désir  ém  voir 
cesser  hientùt  la  vacance  du  siège 
épiscopal  «le  Trêves. 

L'assemhlée  des  Etats  compte 
dans  son  sein  52  catholicptes  «t  26 
pro  tes  tans. 

—  On  a  procédé  le  21  juin  1    à 
Frauenbouig,  à  l'élection  d  un  évé~*. 
que  d'Ërmejand,  C*es|  Mgr  Tévêque 
suiiragaut  Geritz  qui  a  été  élu. 


g  lise  de   Schayk ,  au    vicariat 
rave,  Ràvensteiu  et  Megèh. 


de 


SUISSE.  —  VHelvétie  de  i84o  an- 
nonce qu'on  vient  d<s  publier,  pour 
lès  monastères  de  TArgovie,  un  Mé-** 
moire  |ttst»fioatil\  i{u -on  adresse  à 
tous  le»€Dni'é(iérés»  et  spéctalem^^nt 
à  tous  les  amis  de  la  vérité  «I  de  la 
justices  Cet  ouvrage  «  qui  contient, 
y  compris  les  autte3c«8,  196  pages 
in«*l'oho,  eat^éorlt.par  nti> homme* 
tiès-versé  dans  le  droit  catMmiqoe, 
et  rédig#d'aiihiiM»  Avec  beaucoup 
de  takiU* 
.—  On  conuoit  déjà  les  iustruc^ 
tions,  données  par  la  plupart  des 
cantons  à  leurs  députe»  à  la  pro^ 
chaîne  diète ,  sur  la  qu£9tioM.  rela-. 
tive  aux  couvens  d'Ai-govie..  JNqu^. 
seulement  la  majorité.  eH  re§toe  la 
même,  uiais.Lucerue»  Genève  et 
Soleure  s'eu.  sont  encore  plus  ott 
moins  rapprochés  :  il  n'y  aura  pro- 
bablement que  Berne  et  ï'essin  qui 
feront  une  scission  bien  tranchée. 
Le  gouvernement  d'Àrgovie  de- 
vroît  saisir  ce  moment  pour  prendre 
rinitialive^  piiisque  les  prochaines 
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décisions  de  rassemblée  fédérale  ne 
peuvent  p)u»  lui  laisser  aucun  doute. 
Aju  reste,  le  graud-conateil  d'Argo* 
v|e  a  déjà  renvoyé  à  une  €x>inuii$- 
sîon  composée  de  dix  memhrA»  up 
[projet  de  pacification)  dpnt  l'adop- 
tion parviendroit  à  raïuenjer  le 
calmé.  La  séparation  confession- 
netle  or{][anisée  de  manière  à  rassu- 
rer les  poputalions  catholiques,  sans 
défféuerer  cependant  en  séparation 

IiDlitique  et  sans  nuire  à  l'unité  et  à 
a  -  souveraineté  du  canton  ;  la  re- 
noneiaCion  amt  articles  de  la  confé- 
rence de  Baden,  et  la  restitution 
des  armes  aux  populations  du 
Freienamt,  voilà  lés  lix>is  questions 
qu'embrasse  ce  pit)jet,  ^ 

INDE.  — ^  Un  bulletin  de  Goa ,  en 
date  du  1 3  avril  dernier,  publie  un 
ordre  émané,  le  i*'  du  niêine  liiois, 
de  M.  Lima,  gouverneur  par  inté- 
rlni  des  établissemens  portugais 
dans L'l«de.  £u  vertu  de  cet  ortlie , 
tous  les  biett^  ées  prêtres  catboli- 
cpiiâs ,  natifs  de  Goa,  «{m. se  sont 
soumis  atix  vicaires  aifostolittues 
nommes .  pour  ^  lliide ,  par  le  bref 
MuU(t  fHXBçlarè,  seront  coBÔtquës  et: 
vend  us  au  proâ  t  du  •  FoMmdtt^Réai, 
Su  outre ,  ceux  de  ces  prêtres  qtti 
poil^rru ni  dans  la  suite  retourner  à 
ôoa^  seront .  pourrai  vis  légalement 
Qiomjuae  traîtres  envers  la  couronne 
du  Poriu|[al. 

POLITIQUE  9  MÉLANGES^  ETC. 

imsqath  présent  nous  avion»  cru  que 
les  rftvolntlonnàires  (^toienl  les  hommes 
du  i4  juilfet  1769  «  proclamant  te  droit 
de  riiîsurrection  et  la  souveraineté  coiisli- 
tuante  d«  pètiple.       -     ; 

Par  suite  de  la  métne  erreur,  nous 
donnions;  encore  le  nom  de  rêvoiation- 
liaires  aax  hommes  des  27»  sd  et  39  juil- 
let t85o,  héros  à  la  suite  des  héros  de  la 
Bastille,  proclamant  encore,  parla  bou- 
che de  La  Fayette,  que  ^insurrection  est 
le  plus  saint  des  devoirs,  et  repoussant,  eu 


conaéciiieiice,  (rois  gfoéréliofih  de  rots  en 
trois  jours. 

La  PrM*4  veut  bien  bous  apprendre 
que  no«s  nous  somme»  trompés. 

Suivant  ee  jowmal ,  les  révolutioimai-. 
rqs,  ce  sont  ies  hommes  qui ,  en  1789 , 
las  du  monopole  des  pariemens ,  récia- 
moient  des  Etats-généraux. 

Suivant  ce  Joumil ,  les^révohitionn ai- 
re», ce  sont  les  homme»  qui,  en  1841 ,  in- 
dignés du  mensonge  de  la  tdi  iH^torale, 
demandent  poar  le  pays  une  teprésenis' 
tionréellâ« 

En  df autres  tenues,  la  l^fe$iè  Went 
pour  rêvoKitSonnafres  hlcorrijgibfes  leii 
publicistes  qui-  veulent,  en  France,  la 
religion  catholique  >  la  monaitrbie  héré-* 
ditalre,  le  gouvernement  au  roi,  l'admN. 
aistratiQU  au  pays,  et  dont  Icts  vœux  résu- 
ment ainsi  toutes  les  anciennes  gloires 
et  formulent  toutes  les  espérances  de  ce 
royaume. 

Ën'revatiche ,  elle  qualifie  de  monar- 
chiques les  publîcistes  qui  exaltent  le  ser- 
ment du  Jeu  de  Paume,  Tanéantissement 
de  la  constitution ,  la  çonGscation  des 
droits  du  roi  et  de  la  FraAce  par  une  as- 
semblée légiblalivq^  rinsurrcctîpn  de  la. 
Bastille,  la  violation  de  J«^  propriété, 
tous  les  CFimos  politiques,  qui  4  ^depuis 
un  demi'Siiide ,.  ont  couvert  f Europe  de: 
ruines»    \ 

C'est,  tmllçr  tes  vdémolisseQrs  v4^archi« 
tectet ,  et  les  architecles  de  dèmolisseursi 
Mais  kl  Fruae  parotl^  avoir  un  voeabu- 
lairfî  à  soi|  usage  partieulier*  On- y  lit, 
sans  doute,  que  c'est  en  foulant  auif  pieds  , 
les  km  fondamen  taies  d'un  peuple*  qn^>n 
se  mdntiPe  monarchique ,  et.  qu'-en  cher-* 
chant  à  les  faire  prévaloir,  on  Âiit  acte  de 
révotnUon.  A  fa  bonne  heure,  f^uand 
on  s'apprête  à  glorifier  tes  souvenirs  du 
i4  juillet  1789  et  def  trois  journées  de. 
i83o  au  pied  de  la  colonne. élevée  à Tin- 
surrectîon  triomphante,  on  ne  regarde 
pas  à  un  contresens,  pour  se  poser  en  dé- 
fenseurs de  Tordre  l^al. 

Mai^  ceux  qui  étudient  l'hialoire  ajl:^ 

leurs  que  dans  les  colonnes  de  la  Pressa, 

I  ne  sont  pas  IcuJlés.d'JJKtppler  spa  vocabu- 


(45) 


tajre.  En  restRnant  aax  falU  Icnr  vôrl- 
table  caraet&re,  II»  rendent  aqx  motstcnr 
véritable  seiM. 

Dans  nmMt  même  delà  Presse,  nous 
engageons  celte  rettlllc  &  mettre  pins  de 
sérielle  âkni  sa  polémique  s  le  premier 
devoir  dTiiiti  Jonmal  eM  de  ne  pas  se  mo- 
quer dé  ses  lecteurs. 

PàBfS,  s  JtILLET. 

Par  ordonnance  du  3,  sont  nom- 
més :  eon^iHer  à  là  cour  rojale  de  Di- 
jon, M.  Dnmajr,  substitut  dn  procureur- 
général  prés  la  môme  cour  ;  conseiller  à 
la  conr  royale  de  roîtiers,  M.  Legentil , 
procureor  du  roi  dans  la  même  ville. 

—  On  annonce  que  II.  Antoine  Passj, 
soas^secrëtaired^étal  au  ministère  de  Tin- 
térîeor,  doit  réunir  à  ses  attributions 
celles  de  directeur  général  de  la  police  du 
royaume ,  comme  cela  aVoit  eu  lieu  sous 
les  précédcns  ministères. 

—  M.  le  chef  de  bataillon  Gibassier, 
commandant  le  dép6tde  recru temenl  de 
la  Seine,  vient  d'être  nommé  comman- 
dant de  la  place  de  Saint-Denis. 

— M*  Lacaye^Laplagne  et  M.  Micbel 
Cbevatiér  sont  n<fmmés  membres  du  con- 
seil sapérîeà^  du  commerce. 

—*Lf»  protestations  des  conseils  muni- 
cipaux irritant  vivement  le  mimstre  des 
finances,  et  Ton  dit  qu'il  est  questioh  de 
dissoudre  le  eofiséil  mùiiicîpà!  de  Stras- 
lx>nr]g,  qiil  a  proteste  en  lerines  fort  si- 
gnîGcalifs. 

*-^  Vn  Jotrrnal  affirme  ^qull  èSl  ques- 
tion dé  former  une  batterie  d*artîUcrlc 
dans  h  garde  'municipale.  Le  Moniteur 
pariêïtni  ÛMi^  que  cette  nouvelle  nli 
aucune  espèce  de  fondement 

—  M.  dé  Plolaihc ,  ex-soiis  chef  au 
1"  bni^atr  diî  secréraràit  général  de  la 
Préfecture  de  policé ,  dont  nous  avons 
annoncé  la  révocation  en  mémo  temps 
qtae  etlle  du  M;  GèttBÎntrd,  a  adressé 
âu  Jûmittd  dei  Dibau  une  lettre  dans 
laquelle  il  prétend  «  que  le»  seuls  rc- 
•  proches  qui  loi  aient  été  adfe^isés  por- 
«  itiiliisiQHeiaeHiMirééadéiaUsd'tdtet- 


»  nîstratfon  intérieure ,  dans  lesquels  son 
•  honneur  ne  saufoît  être  engagé.  •  (l 
ajoute  que  les  allégations  portées  contrp 
lui  Boht  ftiuues  et  calbmnteuscs. 

Nous  concevons,  dit  là  GateUe  des 
Ttibtmaaait  la  snscepttbltîlé  qui  a  p^ 
inspirer  la  réclamation  de  M.  de  Piofainc, 
mais  les  mêmes  motifs  qui  ne  nous  ont 
permis  d^aéctieillir  qu'avec  réserve  là 
notes  produites  par  deux  autres  jourfiaux 
au  «ijet  du  fait  qui  MA  est  reproché ,  dof- 
vent  nous  engïlger  à  attendre,  avant  de 
nous  former  tine  opinion  définitive ,  qnë 
l'enquête  à  laquelle  il  est  procédé ,  nous 
assure-ton,  en  ce  moment,  ait  elle-même 
obtenu  Un  résultat.  De  cette  enquête  seu- 
lement, en  effet,  peut  ressortir  l'inno- 
cence ou  la  culpabilité  des  employés 
fti^ppés  de  révocation. 

—  La  cour  royale  de  Parfe ,  chambre 
correctionnelle,  vient  de  décider  que  tè 
règlement  de  i7!i5  ayant  été  abrogé,  té 
simple  fait  d^éditer  des  Ouvrages  sous  le 
ndm  et  tous  la  responsabilité  d'un  impri- 
meur breveté  ne  constitue  ptuft  un'  délit', 
et  que  hi  loi  drf'at  octobre  i8i4,  qui 
punit  les  détenteurs  dlmprlmertes  clan- 
'déatiMes,  neMuroltêtre  appliquée  au 
podaeMuf  de^^resses  qiî  fonetionuent 
dans  h»  èielîerB^et  «oiis  la  JuttcîîlJiticè 
trtm  lmprlme*rbfeveié.' 

—  On  ïf(  dans  ïe  7*e»ip«  .• 

«I^ons  avons  annoncé  que  deux  fecoV 
les  générales  ctoicnlj5ur]c  point  c|e  deve- 
nir vacantes.  11  paroît  que  la  révocation 
des  deux  reccvcurs-générav^x  nç  peut  être 
attribuée  qn*au  mauvais.état  de  leurs  af- 
faires, et  leur  remplaçen^ént ,  qui  n'c$[t 
pas  encore  effectué ,  semble  être  une  n4- 
ccssllé  cf administration  depuis  longr 
temps  reconnue,  et  depuis  trop  long; 
temps  rélardée.  •  / 

—  Presque  tous  les  jours  on  réunît  des 
réglmens  d'armes  diverses  au  Champ-dc- 
Mars  ppur  faire  des  exercices  à  feu. 

«OtJVCtLM  »Câ  HIOVINCCS. 

Un  camp  ée  manoiavtes  sera  Téonf  l'e 


30  aoùl  à  Compiè^Q,  -souft  le  comman-i 
demcnl  de  M.  lé  dac  de  Nemours.  La 
force  des  troupes,  inranlcrlef  cavalerie, 
artillerie  el  génie,  s'élèvera  à  19,000 
hommes  cl  49^00  chevaux. 

—  Le  Cotariir  <ittiVar<i  rapporte  ce  qiA 
suit  %  .      . 

«  Le  dimanche  37  juin,  M.  Tévôque' 
de  Seossons  jsdmînistroii  la  confirmation 
à  ^oavion,  et  la  plupart  des  curés  des 
envîrotns  s*y  étoient  rendofi;       ' 

•  Apriîs  la  cérémonie  religieiMe^  M.  le 
coré  d'Ësqneberies^  qui  y  avoit  amané 
les  enfons  de  sa  paroisse,  songea  à  f im- 
prudence qu'il  avoit  commise  en  quittant 
sa  demeure  sans  y  laisser  un.  surveillant, 
et  aussitôt  il  pria  le  garde-chanipèlre  qui 
Tavoit  accompagné  de  retourner  sur  ses 
pas.  Celte  précaution  tardive  .n'étoij^  pas 
înnlile^^ais.  elle  devoit  avoir  des  suites 
^bien  funestes,  car  à  peine  Thumble  gar- 
dien de  la  commune  étoit  entré  dans  la 
maison  du  pasteur,  qu'il  fut  assailli  par' 
des  bandits  qui  l'assommèrent,  jugeant 
bien  que  c'étoit  le  seul  moyen  d'^carlcr 
ice  témoin  du  vol  /{u'ils  étoieivt  en  train  ' 
de  commettra* 

•Pendant  que  ce  (oJcCaiL  «e.Mwnom- 
juoit,.  |e.  hasard,,  disoos  {^kiiôl  la  Provi- 
.dence-r  faisoitfpas&er  devait  le^iiosbytère 
nue  pauvre  femine  qoi,.pa»ni  les  cris 
que  poossoit  la  victime,^  entendit  distino 
tementcesmots;  «  Lâche- moi,  l>€sg^t* 
Cette  femme  s'enfuit  épouvan^téev  raecm- 
tant  ce  qu'elle  avoil  ettteaéà*  On  s'em- 
pressa aussitôt  do  TéfWear  ce  qui  l'avoît 
tant  effrayée  t  mui»  W  assassins  avolent 
pris  la  fuite,  et  Vùù  nVotqe^e  le  temps  de 
recneittfr  le  dernier  soupir  de  l'infortuné 
g^tde-cbampêtte,  qui  expira  sans  articu- 
ler te  ifom  de  son  meurtrier.  Toulerois 
0!f  Je  Vendu  en  hâte  à  la  demeure  de 
Dc^rret,  forçat  libéré,  et  Ton  trouva  sa 
teiùme  occupée  à  laver  les  vélemens  de  ce 
dernier,  encore  empreints  de  sang.  Ce 
monstre  est  aujourd'hui  dans  la  pri- 
son de  Vcrvins.  » 

— .•  i-.a  population  de  Grenoble  s'est 
.montrée .si  peu.  disposé^  à  j^yrlv  ses  por- 


les  aux  agent  inqnî^vrs  de  M./  Hit- 
msma,  que  le  maire,  a  ét4  obligé  .do  (hy- 
blier  un  arrêté  pour  inviter  «e»  akUmnls- 
très. à,  recevoir  «n^géomUre  ou^yépar 
l'administration  du  génie  militaire.-  chat- 
gé  d'examiner  lea  élévations  4e  to^  les 
ilôts  de  maisons  pour  un  planien^  rolîe(, 
et  de  bien  expliquer  que  celte  opiurtiioii 
n'avoit  auçui\p  eaf)èce  da  rappaii  avec 
les  opérations  de  recensonsent*' 

—  Un  incident,  insolite  peut-être  dans 
les  annales  judiciaires,  vient  d'avoir  lien 
à  la  cour  d'assises  de  Bordeaux.  (Jne  af- 
faire  d'empoisonnement  cfune  femme 
par  son  mari  avoit  ocenpé  déjà  denx 
séances,  él  l'accusé,  quoique  confondu 
par  de  foudroyant  témoignages,  nioît 
avec  obstination  sa  culpabilité,  qu'il  cher- 
choit  même  à  rejeter  sur  d'autres  ;  lors- 
qu'à la  troisième  .séance,  cet  accusé  qui 
est  un  riche  tonnelier  d'Ambarès,  a  dc- 
mandé«  bonrrelé  de  remords^  à  se  retirer 
un  instant  dans  une  chambre  séparée 
prour  recneîtlîr  ses  souvenirs.  La  coiir  y  a 
consenti.  Trois  quarts  d'heure  après,  cet 
homme  est  rentré  dans  la  salle,  tenant 
un  crucifix  d'une  main  et  un  papier 
tlans  l'autre.  Le  président  a  donné  lec- 
ture de  cette  pibce;  qui  esl  imwiHsài&F- 
met  et  çpm|rterdir  ofÉBC    ' 

Cette  leâfS?  a  Je6^  une  impression  pro- 
Idttgée  dans  tout  Fauditoire. 

Audoire,  déclaré  coupable,  avec  cir- 
constances atténuantes,  a  été,condamné 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

—  Une  liste  de  souscription  ouveric  à 
Marseille  pour  les  Espagnolf  réfugiés 
s'est  rapidement  élevée  à  a.^o  fr.  Aria 
voix  de  Mgr  l'évoque  de  Marse^ll^  cl  des 
personnes  éminentcs  qui,  sans  dîsiinc- 
tion  de  parti,  pnt  pris  en  main  ia  cause 
de  la  bienfaisance,  tous  les  hommes  de 
cœur  s'empressent  de  témoigner  lenr  ad- 
hésion. 


— -  Une  son9cr4>tîon  test  aus^  dn^rerte  à 
Roanne  (Loire).  Le  produit  en  e&t  em- 
ployé à  procurer,  aux  .inalhearoux  réfu- 
giés un  logement, jcoifi yen abde  où  ils  sont 
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lean.  Des  damés  charilÉblés  s'emfms* 
sent  de  pourvoir  à  leofs  beioiiis  tesplin 
presniia*    .      :   . 

•—  Vbb  oommisiioii  a  été  oonmiie  par 
la  faeollé  de  Toiiloase/  tor  riavitation 
ds  gavde  dos  sceaux,  poor  examioer  les 
amélioraUons  à  apporter  aa  régime  by- 
|>otliéeaire*  Biis  fera  nn  rapport  qot  sera 
disonlé  en  fénnionide  facnlté. 

y  iMH  aiim>»<1»t 


La  ebamiwe  des  dépviés  des  cort^»  a 
décidé  »  daM  sa  aéaiice  do  «8  join  ,  qo'îl 
y  avoil  lies  à  faire  iésoodre  par  les  deox 
•chambres  rtenief  la  question  de  la  tutelle. 
. Ainsi,  iea.deiR  assemblées  voteitmt  en- 
semble comme  elles  ont  fait  ponr  la  ré- 
gence. Celle  des  députés,  qoi  n*a  fourni 
qu'un  seul  voie  en  faveur  de  Marie- Chris- 
tine, n'a  pas  craint  apparemment  d'ad- 
mettrale  sénat  k  voter  avec  elle,  en  con- 
sidérant que  tomes  les  voix  réunies  de  ce 
-dernier  ne  cbangeroient  rien  à  la  décision 
de  l'aotre  chambre,  qui  lui  est  ttès-supé- 
ricure  en  nombre* 

-    —  M.  Thiers  et  sa  famille  sont  arrivés 
le  a  à  La  Haye. 

—Le  vendredi  a  jaîHet ,  à  cinq  heures 
du  soir,  on  connoissoit  &  Londres  3o5 
élections ,  y  compHs  celle  dé  Leilh  en 
Ecésse.  Ainsi,  il  ne  reste  plus  à  connoltre 
qne  39  élections  des  boni^gs,  villes  et  ci- 
tés de  l'Angl^rre.  Puis  viendront  celles 
des  comtés  de  l'Ecosse  et  de  Flrlande.  Sur 
les  nominations  connues,  i5«),  seloii  le 
Gtobe,  apparticndroicnt  aux  whîgs  et  i45 
aux  tories.  Ainsi  «  les  wbigs  semblent  re- 
gagner nn  pou  du  terrain  qu'ils  avoient 
perdu  dans  lef  premiers  jours.  Cependant 
le  résultat  aclnel .  ne  lenr  est  pas  encore 
très- favorable.  C'étolt  dans  les  bourgs  de 
l'Angleterre  que  consfstoit  leur  principale 
force;  car  les  élections  des  comtés  se 
font  en  grande  majorité  dans  le  sens  tory, 
et  le  journal  wbig  avoue  que,  d'après  son 
.  calcul ,  son  parti  a  iiéjè  pcrdn  en  réalité 
neuf  éjections.  Il  annonce  de  plus  que , 
isur  les  Ircnte^nenf  élections  de  bourgs 
qui  restent  à  eonnoifre ,  les  K^Formislcs 
subiront  encore  de  nuavettcftpertiift.  . 


^-.L^eteeasiire  foraientalioD  dBsei^iia 
produit  chaque  jour  des  seènes  dtyk»- 
Mbita. 

A  Carliste,  le  aS juin,  nn  constable 
été  tué  au  mlHeu  d'une  lutte. 

A  Asbloa,  le  i*'  juillet ,  l'hdpital  aoit 
plein  de  blessés,  et  un  agani  de  police 
avoitététné. 

A  Itoehdale,  le  même  jour,  un  bomme 
a  été  jeté  h  bas  de  son  dieval  etomelle- 
ment  frappé*  Il  est  mort  des  suim  de  ses 
t>lessurea. 

A  Liverpool,  quatre  hommes  et  une 
femme  ont  été  tués.  Des  centaines  de 
portes  et  de  fenêtres  ont  été  brisées. 

A  Bradford ,  dcat  compagnies  du  61^ 
régiment  ont  été  forcéf^s  de  marcher  la 
baïonnette  au  bout  du  fusil  et  de  charger 
la  foule. 

—  Les  eabinets  de  Vienne  et  de  Berlin 
ont  formellement  déclaré ,  dit  un  jour- 
nal, qu'ils  accréditcroicnt  des  ambassa- 
deurs auprès  de  la  cour  de  [isbonnc  aus- 
sitôt que  le  gouvernement  portugais  an- 
roit  accrédité  des  ambassadeurs  auprès 
des  cours. 

—  Une leltre de Trieste annonceque  le 
oholéra-morbus,  qui  sembloit  avoir  défi- 
nitivement abandonné  l'Europe,  vient  do 
faire  une  apparition  dans  les  environs  db 
cette  ville.  Cette  nouvelle  a  jeté  la  déso- 
lation ilans  Trieste ,  et  l'autorité  de  coUo 
ville  a  prescrit  des  mcsuncs  sanitaires  poiu: 
prévenir  le  lléau.  Au  départ  de  la  lettrp 
qui  transmet  ces  re  nseigncracns,  lobruU 
se  répandoil  à  Trieste  que  le  choléra  v^- 
noil  aussi  de  se  déclarer  à  Vienne  ;  toute- 
fois cette  nouvelle  n'est  pas  garantie, 

—  La  Gazette  de  Hanovre  du  a0  juîp 
annonce  dans  la  partie  oûiciclle  (a  iport 
de  S.  M.  la  reine  de  Hanovre,  déccdéc  le 
même  jour  à  midi.  S.  M.  est  morte  après 
une  douloureuse  maladie  qoii'avoit  tenue 
alitée  pendant  Irpis  mois. 

Elle  étoit  née  le  a  mars  1778.^*1110  dii 
grand -duc  Charles  de  Mecklembourg- 
Strelitz  ,  elle  avoit  épousé  en  premières 
noces  le  prince  Louis  de  Prusse  ,  et  en 
secondes  n6ces  la  paiuce  ^rédéric-GuiU 
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fo«me  db  SoIms*Bniotifols$  enifii,  elle 
ft'iloil  mariée;  en'troisiènieB  noces  au  <hic 
de  Gambcrland,  aclaellemeni  roi  de  fia- 

— Une  lettre  de  IIaikovr«  i  dn  «7  jnSn* 
fait  preseeillii:  la  dilMrlnlion  dea  £tits , 
par  Miiie  d'iio  rtfas  do  budget.  Ge  reAns 
n'c&t  pas  positif;  mais,  coïkmiê  la  pre- 
mière chambre  et  la  seeqnde  ne  parrc- 
notent  pas  à  s'entendre,  on  avoil' proposé 
k  la  seconde  chambre. de;  vpi^r  provisoi- 
rement les  impôts ,  te  budget  de  Tannée 
étant  sur  le  point  d*expircr,  La  proposi- 
tion a  été  rejetée  par  43  voîi  contre  Si. 

—^  Une  lettre  datée  de  Malte  le  35  jain 
annonœ  l'arrivée  do  paquebot  français 
VEurotas  dans  cette  ile.  Le  paquebot  ap- 
porte des  lettres  de  Goiistantinople  du  17. 
On  n^avoit  pas  encore  reçu  à  cette  épo- 
que la  réponse  de  Méhémet-AU  an  der- 
nier Grman. 

—  On  lit  dans  la  Preste  : 

•  Nous  apprenons  de  bonne  source 
que  la  somme  déjà  envoyée  à  la  Poric 
par  Méhémct-Âli ,  en  hcompte  sur  le  tri- 
but, est  de  douze  cent  cinquante  raille 
francs.  Tout  donne  lieu  d'espérer  que 
faiémo  tè  point  réservé  du  dîlbrend  ne 
tionnehi  pds  itt;d  à  une  ttlfficttUè  ^' 
Weu.^.  » 

—  îi  t>aroit,  dit  le  Courrhf^  français, 
^ue  le»  insirtictionà  Uni  àvoient  été  don - 
liées  ànx  consuls  de  France  et  d'Angle- 
terre en  Crète  viennent  d'être  modîflées, 
et  qoe  les  cabinets  donnent  un  pins  libre 
tours  aux  sentimens  d'humanité  qu^ls 
n'aOroient  jamais  dû  perdre  de  vue. 

—  Les  événemens  de  l*île  de  Candie 
sont  toujours  très-obscurs.  Voici  Textraît 
d'onë  lettre  dn  >8  de  h  Canéc  : 

*  On  sait  que  six  mille  Tnrcs  et  Arabes 
Hvoient  pris  position  à  Slilos,  vilbge  & 
rouest  du  versant  de  la  montagne,  h  trois 
licoes  de  la  Canéc ,  vers  la  province  d'A- 
pokoraua,  où  est  le  gros  des  insurgés,  en  ^ 


attendant  le  réMCgit  ém  démafcbA  d^ft 
«onsols  «t' des  oonMnandans  des  siatîom 
française  et  anglaise.  La  réponw  ckp 
^recÀ  a3rant  été  qu'Us  sontiendi^i^fit  la 
cautt  natioMle  jnaipi^à  la  Éiort«  TÉhh^ 
Pacha  donna  ordre  le  4  jnîit  d'atinqner 
le  can^  des  Caadiotei  :  le  combat  fnt 
acharné,  et  ies^recs ,  manquant  «TaWIli- 
lerie,  duretot  as  retirer  dam  laaiMmt»- 
gnos.  Le  45,  ils  prirent  lewr  revanche , 
en  venant  ena-mérties  attail|ner  les  Turcs. 
La  mêlée  dora  plùàionà  bedrei  )  tt  yleut 
de  part  et  d'an (le  des ëlesaéset  des  moris, 
flans  avantage  dédsif  ni  pûnr  les  Tàrrs  ni 
pour  les  Cretois.  La  GonMiéMa  a  été  ren>- 
placée  à  Snda  par  la  fiégale  françMsa  la 
Mintrvé»  m 

--  Les  dernières  lettres  de  Rio-Jan«ffo 
mandent  que  Ton  falaott  dans  cette  ville 
de  grands  préparatifs  ponr  ie  couronne- 
ment de  Temperenr  don  Pedro  II.  l^ab- 
fihiiijipe  lui  a  envoyé  le  grand  cOidon  de 
la  L^ion  d'Honneur,  en  Ini  fusant  sa- 
voir que  cet  envoi  anroit  en  lirn  plus  tôt, 
si  les  statuts  de  Tordre  permettoieni  que 
ses  îpsigiies  fussent  conférés  à. un  mi- 
neur. 
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Il' AMI   DE  LA   RRLIGIOlf 

paroft  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi; 

0  n  peu  l  s'nbonner  des 
1  •'  el  1 5  dç  cba({ue  mois. 


JEUDIS  JUILLET  18^1. 


Les  Fermes  du  Pet  il- Allas  (i),  ou 
Colonisation  agricole,  relipjieuse 
et  militaire  da  nordderAfriqtie; 
par  iVI.  l'ahbé  Laadmann,  curq  lie 
Constàfiiine.  • 

Pour  la  France  ,  la  conservation 
de  nos  provinces  d'Afrique  est  une 
question  d'honneur  national;  c'est* 
une  conséquence  des  sacrifices  que 
nous  avons  faits ,  car  nous  ne  pou- 
vons abandonner  à  nos  rivaux 
une  position  que  nous  avons  pre'- 
parc'c;  c'est,  dé  plus,  une*  ques- 
tion de  haute  prévoyance  poli- 
tique et  J*avenir  commercial.  Grâce 
aux  bateaux  à  vapeur  et  à  un  che- 
min de  fer  de  quelques  lieues ,  Tes 
inarchancliscs  seront  bientôt  trans- 
portées en  32  jours  de  Calcutta 
à  Marseille  ;  et  le  commerce  des 
Indes ,  qui  a  quitté  le  bassin  de  la 
Méditerranée*,  il  y  a  trois  siècles, 
pour  passer  par  l^Océàn,  ne  tardem 
pas  à  quitter  TÔcéân  pour  reprendre 
la  voie  de  la  Méditerranée.  Qiiél 
rôle  ne  jouera  pas  la  nation,  dont  la 
sage  prévoyance  l'aura  mise  à  même 
de  dominer  ce  bassin,  devenu  fe 
centre  des  ricliesses  clc^lâ  moitié  du 
monde?  Or,  l'Algérie  iious  en  rend 
mai  très  t  elle  neutralise  Gibraltar  et 
Malte  r  elle  nous  permet  de  fermer 
la  Méditerranée  à  tous  les  peuples 
qui  n'y  ont  point  de  port.  Il  nous 
importe  donc  de  la  conserver. 

Mais  là  conservation  de  TAlgérie 
n'est  pas  une  simple  question  d'hon- 
neur  on  d'intérêt  national  :  c'est  un 
dêt^oir  dans  cette  mission  de  cîvilisa- 

{i)  i  vol.  ia-8%  Prix  :  3  fr.  5o  c.  A 
Paris,  ^hc2  Périsse  frères  et  Debocourt, 

L'A^ii  ie  la  Religion,  Tome  CX. 
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tion  que  la  France  a  fidèlement 
poursuivie  pendant  i4  siècles.  De 
l'Algérie,  la  civilisation  chrétienne, 
implantée  par  les  Fiançais ,  doit 
rayonner  de  tous  côtés  en  Afrique  ; 
et,  en  éclairant  ces  peuples  assis  à 
l'ombre  de  la  mort,  nous  réparerons 
(expiation  admirable!  )  le  mal  que, 
depuis  deux  siècleé,  nous  avons  fait 
au  reste  du  monde  par  la  propaga- 
tion de  tant  de  livres  qui  ont  afFoi- 
bli  la  foi  et  les  mœurs  partout  où  ils 
Ont  pénétré.  La  conservation'  de 
l'Algérie  est  donc  une  oeuvré  de  ré- 
paration et  de  conquête  morale , 
in^nimént  profitable  et  ^^lorieueb 
pour  la  France.  Quel  cœur  ctsrétieii 
ne  ^e  ^eotiroit  enflamme  et  ému  ^ 
^tte  pensée^ 

M.  l'àbbé  Landmann  ,  prêtre  dtt 
diocèse  de  Strasbourg,  h 'a  pu  voir 
san.^  regret  un  grand  nombre  de 
fhmflTes  de  l'Alsace,  de  la  Bavière, 
du  duché  de  Bade,  du  Wurtembeff^ 
et  de  la  Suisse ,  atle^*  chercher  qi/l 
Amérique  une  fortjuine  incertaine, 
tandis  quQ  nous  possédons»  à.  Ae^^ 
joujrn^^s  du .  Afai-se'iUe  ^  de&  t«rjre«( 
JTaoïiles  qtte:leur  activité. eik  fétoo^ 
idées  et  traii«£r>rin«es  en  nire  terris» 
satvte  colome.  Il  a  conçu  le  proj^ 
de  diriger  ces  migrations  périodi^ 
qnes  sur  les  points  de  l'Algérie  leà 
plus  propres  à  la  colonisation  :  puis^ 
il  a  consacré  trois  ans  a  parcourir 
TAllemagne ,  la  Suisse ,.  la  Frar^cç  ef 
l'Italie,  pour  y  faire  les  éluduset  le# 
rejcJaefches  que  rédanioit:  une  si 
grave  entreprise.  En  i8S9,il  s'c&t 
rendu  à  Alçer  :  mais  U  rçgnoit  alors 
le  système  de  l'occupation  pure  et 
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simple.  Il  a  fallu  attendre  que 
les  e'vénemens  en  eussent  mon- 
tre les  inconvéniens,  et,  dans  l'in- 
tervalle j  M.  l'abbé  Landinann , 
examinant  à  loisir  le  Massif,  le 
Sahel  f  la  plaine  de  la  Mitidja  et 
le  pied  du  Petit-Atlas,  a  fait  subir  à 
son  premier  plan  d'importantes  mo- 
difications. La  Providence ,  comme 
pour  lui  ména^;er  les  moyens  Hp 
mieux  connoitre*  toute  l'Algérie ,  a 
permis  que  Mgr  Dupuch  l'envoyât 
successivement ,  comme  curé ,  à 
Bougie  et  à  Constant! ne  ,  où  il  a  re- 
cueilli des  observations  qu'on  lira 
avec  intérêt. 

•  Ma  mission  éloit  bellci  ConsUnllne. 
J'avoîs  à  soigner,  sous  le  rapport  sfân- 
tucl ,  cinq  hôpitaux  mtiiUires  qui  conte^ 
'noieni'tpiûo^r tienne  moyen,  5oo  ma- 
lades ,  éIffiabivB  de  mes  yeux  combien  le 
ministère  ceoICmstique.y  étoît  consolant 
et  indispensable.  Car;  H  ne  faut  pas 
croîfe  qu'en  Afrique  le  soldat  soit  indif- 
léreul.  ou  irr^gîencommcr  eu  France. 
A  plusieurs  centaines  de  HeneS  de  sa  fa- 
mille, entouré  d'hommes  de  tangage ,  de 
mœors,  d'babillemcns  si  différens  des 
Wtres,  il  rentre  învolontaîreroeut  eu  lui- 
même.  Les  illusions  font  place  à  de  sé- 
rieuses pensées  ;  il  se  sbuvient  des  paroles 
«amtes  qu'il  apprît  dalis  son  enfance  ;  et 
lorsque ,  dans  le  camp ,  au  mîliea  d'une 
inatore  sauvage  et  silencieuse  ,11  entend 
4oaiM  les  nuits,  à  tous  les  qoaru  drfausre, 
retentir  ce  cri«>lennel ,  répété  par  vingt 
iMuobes:  •  Sentinelles,  prenes-garde  à 
vous,  »  il  élève  son  cœur  et  ses  yeux  vers 
Je  Dieu  de  ses  pères.  Aussi  est-ce  une 
chose  excessivement  rare  de  voir  qu'un 
soldat  bien  malade,  je  ne  dis  pas  refuse, 
mais  ne  demande  pas  lui-même  les  se- 
tours  du  prêtre.  Tant  il  est  vrai  que  la 
foi  n'est  pas  éteinte  dans  les  cesurs  ,  et 
que  fa  religion  peut  encore  fleurir  sur  le 
*o\  africain!  • 

Combien  donc  est  crîmiuclle  la 
fausse  politique  qui ,  pour  ne  pas 


encourir  les  épigrammes  de  la  presse 
incrédule ,  s'abstient  de  rétablir  les 
aumôniers  dans  nos  régimens  et  à 
bord  de  nos  vaisseaux  !  Quelle  lâ- 
clieté  méprisable  dans  ce  refus,  et 
tout  à  la  fois  quelle  effrayante  res- 
ponsabilité'pour  l'avenir  ! 

M.  l'abbé  Ijandmaan  nous  ap- 
prend que  les  revenus  dé  l'église  de 
Gonstantine  montent  à  18,000  fr. 
Nous  avons  été  étonné  qu'une  église 
d'Afrique  eût  déjà  de  telles  ressour- 
ces. Mais  elles  proviennent  de  ce 
qu'avant  l'arrivée  des  Français  , 
celte  église  étoit  une  mosquée,  et  la 
mosquée  du  bey.  Or ,  dans  tous  les 
pays  musulmans  ,  les  principales 
mosquées  ont  des  revenus  considé- 
rables, conséquence  de  donations  ou 
de  legs  de  maisons  et  de  terres.  Lors 
de  la  transformation  de  cet  édifice 
en  église ,  le  conseil  municipal  dé- 
cida que  ses  anciens  revc/uis  lui  se- 
roient  conserves;  e,t,  comme  il  n'exis- 
toit  pas  encore  xie  conseil  de  fabri- 
que y  ces  sommes  furent  touchées 
par  le  payeur  de  Tannée ,  et  affec- 
tées aux  frais  du  culte  au  fur  et 
à  mesure  des  besoins.  Ainsi ,  3  à 
4)000  fr.  furent  prélevés  sur  ces 
fonds  en  1840,  pour  rebâtir  presque 
à  neuf  le  presbytère ,  qui  menaçoit 
ruine.  Avec  ces  revenus  encore  ^ 
M.  l'abbé  Landmann  a  pu  faire 
construire  une  chapelle  pour  un 
groupe  magnifique  de  Notre-Dame 
des  Sept-Douleurs. 

Les  détails  que  l'auteur  donne  sur 
l'hôpital  de  Gonstantine,  desservi 
par  quatre  Sœurs  de  Saint- Joseph 
de  l'Apparition^  ne  sont  pas  moins 
intéressans.  Parmi  ces  religieuses, 
il  mentionne  la  Sœur  Galliste  Bous- 
quet, de  Toulouse  ,  d'une  activi 


d'un  zèle  et  d'un  dévôûment  a 
dessus  de   tous  les  éloges  7  ai^^i 
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éloU'-elk  véttcirée  par.  les  A^i-abe»,  Le 
iiiqbiliei\  pour  riiôpual.,  étanl.ar- 
livé  à  Coiimaiitine  piesque  e» 
uiêiB^  teiiips  que  M.  l'abbé  Laud- 
tlmanu  ,  cet  ecclésiastique  et 
M.  Suchet,  son  pi  édécesseui'i  inain- 
tenant  granil-yicaire  d'Alger,  mon- 
tèrent eux  -  inèaies  les  lits  L'au* 
teur.ajoule  : 

«  J'éloîs  toujonrs  à  côté  da  médecin 
qaand il  donnoit ses  conâolla lions;  jelui 
sâ*vcis  queliiaefois  d'iûlerprèle  ;  j'inscri- 
voîs  ses  ordonf)ances  et  les  faisois  exécu- 
ter; je  sccondois  les  religieuses  quand 
elles  ne  pouvoîent  suffire  au  travail;  et  il 
m'est  arrivé,  presque  toujours .  d'avoir  h 
panser  t5  à  90  malheureux  couverts 
d'ulcères.  Pour  témoigner  leur  recon- 
noissance,  les  indigènes  apportoiënt  sou- 
vent mn  Sœiirs  des  œufs ,  des  dattes ,  des 
pooles  et  même  des  moutons.  Il  est  très- 
rare  de  Tofr  quelqu'un. qumd  il  est  guéri, 
&'ca  retoorner  .ebex  lai  y  taostVQnir  au 
motos  non»  eipai«r  ae»  Mntiaieo&  de. 
recoHxrîfsaiftce,  cfirès-souyent,  ayant  de 
quitter  rfaôpitaU  ilsjnebaisoipnt  la  main 
en  \ersanl  des  larmes ,  et  eh  disarïé'que 
llabbi  (Dieu)  nous  donneroH  la  juste  ré- 
compense de  tout  ce  que  nous  avions  fai^ 
ponr  enx. 

»  l^ar  ces  soirts  et  ces  scrvîcesf  je  gagnai 
«entièi^menl  la  conGancedes  Arabes.  Les 
principaux  de  la  ville  venoient  très-sou- 
vent me  voir;  j'aliois  à  mon  tour  les  vîsî- 
ter;  lis  m'invitoient  &  dîner,  et  ils  ve-. 
Boîent  dîner  cbcz  moi.  Quand  jcdlnois 
chez  eux,  ils  faisoient  servir  la  table  par 
leurs  femmes ,  pour  ipe  témoigner  leur 
amitié  d'une  manière  toute  particulière; 
lionncur  qu'ils  ne  font  jamais  aux  Fran* 
çais,  ni  même  aux  Arabes.  Le  klialifa  mp 
dit  une  fois  :  «  Le  général  a  diné  chez 
moi,  beaucoup  de  colonels  ont  diné  chez 
moi  ;  Jamais  ils  n'ont  vu  ma  femme  «  ni 
mes  en  fans:  mais  toi ,  puisque  tu  es.  le 
marabout  francië ,  .et  que  je  t'aime  beau- 
coup,  je  yeux  que  tu  sois  dans  ma  mai- 
son comme  si  tu  étois  mon  [>ère.  » 

»A  Gonstantine»  le  dimanche,  j'avois 


bien  souvent  à  la  n^esse  plus  d'Arabes  que: 
de  Frauçais.  Faute  de  place  ailleurs ,  il  y 
en  avuit  quelquefois  jusque  sur  la  chaire. 
La  plupart  venoient  sans  doute  par  un 
sentiment  de  curiosité  ;  mais  tous  avoient 
une  contenance  grave  et  respectueuse,  et 
même  on  en  a  vu  qui  faisoient ,  comme 
lem^  voisins  chrétiens .  le  signe  de  la 
croix.<Dai»sl'»prèS4ni<jU ,  l'église  est  tou- 
jours :  visitée ,  priacipaieroeiit  par  des 
groupes,  nooibreux  de  femmes  arabes, 
qui  viennent  voir  et  faire  voir  h  leurs  en* 
fans  les  tableaux  et  les  statues  de  la, 
DJetHma-el'lioumj  (l'églifee  des  chrétiens). 
Ils  s'ârréleut  surtout  volontiers  deva.jt  un 
Christ  peint  sur  toile  par  un  oflicier  de 
l  armée.  La  y/ve  de  Sidi-Ahsa  {Scxgnear 
Jésus) ,  ainsi  en  cioix ,  produit  sur  eus 
une  douloureuse  impression  ;  souvent  des 
larmes  leur  tombent  des  yeux  ;  j'en  ai  vu 
pleurer  amèrement  et  Mrc  des  etclftnîa- 
ttons  de  compassion.  Quelqtiefbis  «fis 
édatealai  impr^^tioas  icrri blet  contre 
le«  Juifs,  Une  iiMMr:uii  bon  nombre  de 
ces  derniers  ^fe»t  veovs  àl'église .  tau- 
dis  qu'un  gm^f»  d'Arabes  considéroit 
ainsi  le  tableau  du  £;brist  «  '  oenk-ei  tomr 
bèrent.  j^ur  les  ra^iheurenx  enfaus  'des 
déicides,  4ït  les  j^b^nt  bors  de  Tégiise.  » 

Kpus  pourrions  multiplier  les  ci* 
tatioifl,  tuais  il  faut  nous  borner  à 
ce  dernier  irait  2  .         , 

«  Quand,  an  mèis  d'aoôt  dernier, 
je  fis  descendre^  avee  raotcvrfealton^^e 
AiJe  géii4tttk:de  Os^boisy  le  cmtMMMd^ 
mMHTêi^fim^^  égUse«  et  que  j'/  fa  piau- 
ler une  grande  copiic,  dstréc^en  partie^ee 
furent  des  raanceuAres  arabes  quiaëè* 
rent  la  chercher  dans  les  ate^ers  du  Gé- 
nie, fini  la  portèrent  à  travers  presque 
toute  la  ville  dans  l'église,  et  qui  la  mon- 
tèrent ensuite  sur  la  tour,  quaiul  je  l'eus 
solenuclicment  bénite.  C'étoit  nxi  fait 
d'une  haute  portée  pour  moi.  Je  voulus 
observer  Pcffct  que  colle  .mesure  pro- 
duiroit  sur  les  Arabes.  Eh  bien!  non- 
seulement  je  remarquai  qn^elle  n'encita 
pas  le  moindre  mécontentement  parmi 
les  musuloians»  nuiis  j!Qn.Kis.m^<pe.pl^ 
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sieurs  ^i  rcg^rdoienl  long-temps  la 
croix^  avec  des  marqaes  non  éqaivoqnes 
de  8>ti.<ifa€tion.  » 

En  présence  de  ces  faits,  com- 
ment ne  pas  nourrir  des  espé- 
rances ? 

Autrefois,  le  nord  de  VAfriqu« 
éioii  peuplé  par  des  colons  <acti£»  et 
ialfUigens  venits  Je  la  Grèce  :  si  à 
la  splendeur  de  cette  époque  onc 
succédé  les  ruines  d'aujonrd'bui, 
eelat^  lient  ârtrx  mêiines  causes  qui  ont 
cbïingé  en  déserta  la  Grèce  ell«- 
niênie,  TAsie-Mineure  et  TEgypte. 
Le  paya  où  vécurent  les  Cyprien  et 
les  Augustin  est  courbé  sous  le 
poids  des  nialéilictions  qu^ont  at- 
tirées les  iniquités  de  ses  habiuns. 
Pour  le  puttir,  Di^u  a  appelé  ^u 
îmià  de  TAr^bie  le  génie  de  la  dear- 
tri^filioii,  comme  il  l'a.  appelé  défi 
fbrèt»^u  Nord,  po>nr  punir  les  Ro^ 
iMiinir.  Mais  tt^  y  «  iHk  terme  à  te 
cbàtitnem  terrible,  et  nous  croyons*, 
avecM.  rabbéLandmann,qde  niUlè 
âfnnées  d*indidble5s  malheurs  ont 
itélîbi  le  courroux  céleste.  La  Pro- 
Ytdence,  en  conduisant  les  Français 
fo.Afrique  et  en  les  forçant  d'y  res^ 
ter»  a  eu  pour  but^  non  point  de 
f^iri»  ext^ijfiiner  les  r6|etoos  dde 
%m%^.  y^ples  divers,  maïs  de  tirer 
|i6rv«QS  makis  cette  population  dé« 
gvadée  dé  Tablme  où  elle  est  comme 
enseTolve.  Nous  n'y  somMes  pas  àr-* 
iMës  en  fléaax  de  Dieu,  mais  en 
agerts  de  sa  miséricorde.  La  Fratice 
n'a  point  pour  itiission  celle  que  les 
Vandales  et  les  Sarrasins  rempli- 
rent jadis  en  Afrique  :  sa  mission 
est  d*y  transplanter  la  religlpn  ca- 
tholique, ses  lois,  ses  institutions^ 
ses  arts  et  sa  langue,  instrument  si 
puiseant  de  civilisation ^ 

Un  tel  résultat  ne  8au4*oit  être 
i'eBuvre  d'efforts  isolés  et   indivis 


duels.  Une  jissoeiation  nationale  et 
éminemment  chrétienne  peut  seule 
le  procurer.  M.  l'abbé  Landmaun 
propose  donc  un  système  de  coîo* 
nidation  dont  le  développement  r^ 
gûlrer  aura,  pour  premiei*  effet,  dW 
réunir  dans  l'Algérie  Uhe  po|]^ula- 
tioh  française,  suffisante  pour  en  as-^ 
.surer  la  possession  à  la  France  co'n-- 
tre  toute  espèce  d'agresseur^  et  pour 
i^econde  conséquence  de  transfor* 
mer  la  population  indigent^  sous  le 
rapport  ciYil  et  jnoral.  \\  Veut,  en  un 
mol,  qtie  nos  établissemens  en  Afri- 
que soient  tout  à  là  fois  agricoles, 
militaires  et  religieux.  Ils  doivent 
être  agricoles  pour  relever  la  nature 
et  la  mettre  en  état  d^atteiadre  la  fin 
pour  laquelle  elle  a  été  créée  »  mi^ 
liiaireSf  pour  pi'otéger  effitfaceivienl 
les  plantations  .et  domp[te^  la  bar« 
harie  q«i  le»  meiliai^eivit  ;  reUgieax, 
enfifly  pôttrr^ver  Fliomineet  doBH 
fter  k  la  eolonie  le  principe  qvrt  vi- 
vifie; et  conserve  les  sociéliéf^.  Souâ 
Pinffuence  de  la  religion  se  forme- 
ront, dit  l'auteur,  des  enfàns  sou- 
mis, des  pères  et  mères  respecta- 
bles, des  maris  fidèles,  des  épouses 
chastes,  des  amis  sincères»  des  ad- 
ministrateurs probes^  des  soldats 
dévoués,  en  ufi  mot  tous  les  élé- 
mens  d'une  société  furte  et  \\e%k^ 

«  Il  est  im(iortânt  quH  y  ait.  &  la  lête 
de  chaque  Fermd^  (on  agglomération  de 
colons);  tm  ministre  de  la  religion, 
comme  lien  d'union  entre  Dien  et  les 
bommes ,  et  comme  le  plus  puissantagcnt 
de  la  discipline  et  dô  l'harmonie  mofalt». 
H  est  mille  cbo^  que  le  en  ré  peut  faire, 
et  oh  nul  dntre  ne  peut  lèrtmt>hicer. 
Sans  parler  des  soins  du  ctiltt;  et  de  l'é- 
ducation, lui  senldansPAssociation,  sivcc 
le  médecin,  sera  nniqncmcni  préocenpé 
du  bien-être  de  lotfS  cl  dé  chactm,  du 
foible  comme  du  fort.  Sa  présence  sera 
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une  garpinUe  pour  les  côlone,  et  de  plus 
mie  garantie  pour  :1a  Compagnie  ei  ie 
gotivernemen^. 

»....v  C'est  ftmtoul  «œr  les  Arabes  qu'il 
exercera  une  grande  Bi  fialoUive  iiv 
floence.  L*Arabe  ecl  profondéaient  reli- 
gieux, f^our  Ini  Oien  est  tout,  et  il  est, 
sons  ce  rapport,  sans  respect  bansaÎD.Tou- 
jourselpartoul,  non-soulcmcnt  l'Arabe  ne 
craint  pas,  mais  11  s'empresse  môme  de 
donner  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  sa 
religion;  aucun  sacrifice,  quelque  grand 
et  quelque  doulonreux  qu'il  puisse  être, 
ne  lui  est  de  trop,  quand  il  s'a^rt  de  h 
gloire  et  d^  nom  de  IHéu,  et  il  ne  com- 
prend pas  comment  on  peut  peq^r  au- 
trement :  pour  lui,  un  homme  sans  reli- 
gion çst  un  être  absurde.  Aussi  a*t-il  un 
dédain  et  un  mépris  profbnd  pour  des 
avcQluders  eurc^péeos  qui  n'ont  ;d'autre 
Dieu  que  l'or  ou  leurs  passions. 

»  Le  philosophisme  avpit  cru  d'abord 
que  la  vue  du  prêtre  exciterqîl  le  fana- 
tisme des  musulmans,  et  les  élo^gneroit 
de  nous.  Mais  l'expérience  est  bientôt  ve- 
nue prouver  le  contraire,  de  ta.(naiHt're 
la  plusTrîlppanlërjfiSres^  précisément  sur 
les  points  de  là  régence  où  la  rcligiou  a 
pu,  giace  à  la  sagesse  des  chefs,  se  mon- 
trer, dès  le.  commencpmçnt,  .avec  le  pUis 
d'éclat,  comme  à  Bonejet  à  Comstantpe, 
qu'il  j  a  eu  le  ;p\^3  de  V^anquiiïité.  ei  le 
moins  d'agitattop;  et  Je  sois  bi^  con- 
vaincu qo^e,  siMgr^r(^v>qae,avoitpUy  ^ba 
son  arrivée  en  Afrique,  QUivo^er  un  curé 
à  Bouffarik  et  à  Bélidab,  comme  il  avott 
fait  pour  Gons^antîne,  Abd-ell^ader n'au- 
roit  jamais  pu  remuer  les  trit^us  du  Petit- 
^tla».  et  prodaîrenh  sonlèarement géné- 
ral cimt^e  le&jFjrançaîs.' 

»  Ce  f  aiA,  d'une  haute  impoclaoce,  «/été 
constaté  mémepardes  probeetAiis  t 

•  Les  Arabes,  dit,4i>^aiQC'fédéral  Hu- , 
bert  Saladin ,  dans -une  lettre  adressée  au 
Directoire  de  la  Confédération  Siuis^e,  les 
Arabes  sont  tolérans  .pour  toiis  les  cultes, 
et  n'ont  de  mépris  réel  que  pour  ceux 
qui  n'en  professent  aucun.  Aussi  le. grand 
levier  populaire  d'Abdel-Kader  contre 
les  Français  n'est  point  Xhorreinr  tUê  chrà- 
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tient  et  <lef  m/idcUs,  mais  Vhorreftr  des' 
imftiesé  L'absence  de  tout  hommage  exlé- 
rieor  rendu  &  la  Divinité ,  dans  les  ar- 
mées françaises ,  a  donné  k  Abd^-K^der 
les  armes  ilo  pcopb&ie,  et  sa  voix  inspi- 
rée pour  proclamer  la  giterre  sainU  eoii- 
ir^  Itfi  hUu^phémateitrê  de  Die^  (i)>  • 

•3i  «o  «cdésiastiqiie  ou  même  miiOf- 
ftciei  calhoAi(|ae  avnii  écrit  ces  Ugnes>  il 
beroiil  certaîneroeAt  itaxé  d'eMgéoation» 
peut-étnB  même  de  faoattsme  t  elles  ne 
s9Mi«  cependant  «que  l'espreifion  de  ta 
pure  y6ri)tiê..«>» 

i»>U  cnné.itiHai  .pwiiv>iwniopi:?ief»i|d6i, 
dans.sa  louable  mission  parmi  les  colons 
cl  vis-à-vis  des  indigènes,  pfur  une  petitp 
commupauté  de  Sœurs  de  la  Gharîil,  cjui 
seront  à  la  léte  de  tous  les  services  im»- 
portans  de  chaque  Ferme.  .Cette  petite 
commpnau'é,  composée  de  huit  è  ^fk 
•membres ,  sera  comme  Ui  mère  dos  non«- 
i>ret;^ses  lami lies. dont  sera  formé  chaque 
élaihlîssement..*.  ^é^^^Mêineat4'in»tPM- 
tinn  et  l'é^ae^t-ioa  dô'||if}IS|meM0]eiic$«- 
roat  confiées^  autfj^lu^jqàé.lesoin  d# 
malades  «  mais  encore  elles*  seront  chan- 
gées de  toute  l'éoonQmi^  domesti^q^e  ^ 
lai'^rmé.., 

»  Nous  aknons  à  regarder  la  présence  ,4e 
cette  petilç  communauté  dans  chaîne 
fondation  coloniafe,  comme  le  moyen 
le  pdus  puissant  de  vaftticre  les  grands  et 
nombreux  obstacles  résultant  de -la  eofla- 
bitation  de  tant  de  fanMes  diverses ,  et 
nous  «oifflidérons  cette  «MMiie  ôomme 
4itt  gage  «ertaifib  de  bornicaKlIdnittiEatiai^ 
d'ordi:e ,  de  paix  et  de  pfOsfférilé  «éme 
pour  c^haqne  établissement. 

•  Les  Soeurs  tiendront  j  en  outifi,  ^Mi 
chaque  Ferme  «  un  di^nsaire  ^çn^i^ 
indigènes...  C'est  là  presque  le  ;seal^çà0. 
par  lequel  les  Arabes  sont  s^i^issal^l.^.; 
'mais  c'est  aussi  par  là  que  la  charijÉé  des 
Sœurs  nous  en  gagnera  et  nous  en  alla- 
cheraplus,  et  plus  solidement,  que  la 
politique  la  plus  adroite  et  tons  les^us 
qu'on  a  conseillé  de  distribuer. 

(i)  Biblioihéqae  univereetU  de  Goiéee, 
janvier  iSSy. 
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«Dix  Sœurs  dans  une  Ferme  aurout 
pio&  cf influence  »nr  les  Arabes,  et  doii- 
neronl  plus  de  sécurité  à  i'élablissemcnt, 
qa*uQ  bfttaUton-de  milje  hommes.  L'ex- 
périence, qui  a  déjh  été  faite,  à  eet 
égards  dans  ^Algérie,  comme  à  Sm^rne, 
à  Goustantînopkï ,  etc.,  ne  laisse  plus  un- 
can  doute  s&r  ce  sujet,  et  démuntire  corn- 
biefi  la  France  auroii  d*avantag€S  ,  dans 
tous  les  p^fi  flimc«uIniaos  ^  .sur  les  nations 
scbismiit)(fiie»«t  protestantes,  sur  la  Rus- 
me  et  l'Angtetei^ro,  sielte  flavoH  com- 
prendre et  flietlre  en  usage  te  puisant 
moyen  de  notfiiiAttiitioii«catbokfqoc».  » 

Nous  n'entrons  pas  dans  les  dé- 
tails du  plan  de  colonisation  tracé 
par  M.  Fabbé  Laudinann.  Il  nous 
suffit  d'Avoii*  exprimé  s^on  idée^  S'il 
est  glorieux  pour  la  reliniou  qu  elle 
ait  germé  dauis  rintellif^ence  d'un 
de  ses  iiikiistres,  on  n'a  pas  y  da 
reste,  Iteu  d'en  être  étonné.  C'est  la 
religion  qui ,  par  s»s  érèques ,  ses 
abbayes  et  ses  prêtres ,  a  civilisé  la 
France  :  il  est  tout  naturel  qu'aa- 
jourd'Lui  elle  civilise  l'Afrique  par 
l'entremise,  d,^  successeur  dé  saint 
Augustin,  au, zèle  si  brûlant,  à  la 
cbinrité  SI  lenJrp ,  et  par  les  elTorts 
de  ses  dignes  aiuiliaires ,  au  pre- 
mier fang  desquels  nous  comp- 
tana  MM.  .^^««liet  et.  Landutaun. 
Les  insptraiion»  de  la  religion  sont 
permanentes,  quoique  «es  agens 
▼arlént.  Aujourd'hui ,  comme  tou- 
jours ,  elle  suscite  les  Quelen  en 
face  dii  cboléi-a,  les  Du  Pont  et  les 
Bonald  en  présence  de  l'inondation, 
et  elle  charge  les  Dupuch  de  désar- 
mer, de  leurs  mains  miséricordieu- 
ses, la  barbarie  musulmane. 

NOUVELLBS  ECCLésiASTIQUfiS. 

ROME.  —  Un  décret  de  la  congré- 
gation de  l'Index,  en  date  du  3o  mars 
daroicr,  approuvé  par  Sa  Sainteté 
Grégoire  XVI  le  24  mai,  publié  et 
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affiche  le  i**"  juin,  a  condamné  lèâ 
ouvrages  sut  vans  : 

UEifangile  du  Peuple.    ' 

Esquisse  d'une  Philosophie  ,  par 
F.  Lamennais, 

Discussions  critiques  et  Pensées  di^- 
verses  sur  la  Religion  et  la  Phiioso^ 
phie,  par  F.  Lamennais. 

Georges  Sand  :  Lettre  d'un  f^oyet^ 
geur;  les  Sept  Cordes  de.  la  Lyre  ; 
Gabriel  ;  le  Secrétaire  intime  ;  fUs- 
coque j  la  Dernière  ^Idm;  Simon; 
les  Maîtres  Mosaïstes;  Mauprat ; 
Jacques  ;  Leone  Leoni, 

La  Bible  de  la  Liberté  ^  par  Tabbé 
Constant. 

-—Sa  Sainteté  a  daigné,  le  3o 
mai,  admettre  l'avocat  Ouintini 
parmi  les  consuheurs  de  Vlnqui- 
sition. 

—  Il  y  a  eu  chapelle  papale  dans 
la  basilicjue  patriarcale  de.  Latran , 
à  l'occasion  de  la  fête  en  mémoire 
de  la  naissance  glorieuse  de  saint 
Jean-Baptiste.  Son  Em.  le  cardinal 
Brignole  a  célébré  la  messe  solen- 
nelle en  présence  de  3a  Sainteté  et 
lies  cardmaux.  Après  l'Kvangile , 
M.  Franchi,  élèv^edu  séminaire  ro-* 
main  ,  a  prononcé  un  discours  latin 
en  l'honneur  du  précui^eur  de 
l'flonmie^-IHeu. 

—  Les  chevaliers  de  Sai'nt-Jean- 
de-Je'rusalem  ont  solennisé  cette 
fête  avec  éclat.  Le  bailli  Candida^ 
lieutenant  du  magistère^  s'est  rendu 
avec  les  chevaliers  profès  et  novices, 
à  Féçiise  de  l'ordre,  où  Son  Eiii.  le 
cardinal  Lambrttischiui ,  sécrétait  e 
d'Ftat  de  Sa  Sainteté ,  et  grand- 
prieur  de  Rome,  a  célébré  les  saints 
mystères  et  distribué  le  pain  eucha- 
ristique aux  chevaliers. 

PARIS.  —  Le  Constitutionnel  re- 
vient chaque  jour  à  la.  charge  pour 
forcer  le  ministère  à  faire  ja  guerre 
aux  établissemens  religieux.  Selon 
ce  journal,  les  acquisitions  de  pro- 
priétés qui  tombent  en  main-morte, 
ne  devroien  t  pas  être  soufi'er tes  par  le 
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gouTcrneinent,  parce  qiia  le  trésor 
perd  les  droits  de  rtiulaiion  et  de 
succession^  auxtiuels  ce&biens  don- 
nerQient  lieu  sits  restoieut  dans  les 
inaiwsxles  particuliers. 

l.a  GazeW.  île  France  lui  i-e'poud  i 
•  Aîna  le  ComtUuiionneL  place  un  in- 
térêt ûscal  au-dessus  d'un  principe  de  li- 
berlé  :  cela  esl  digne  du  génie  fiscal  de 
M.  Humann*  Croire  que  la  France  adop- 
tera celle  manière  de  penser,  c'est  nié- 
cooDOitrc  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  d'élevé 
dans  l'esprit  de  celte  nation,  I^e  premier 
des  intérêts  pour  elle»  c'est  la  justice, 
c'est  la  liberté.  T<nis  les  ciU>jens  doivent 
vivre  comme  Us  l'entendent,  quand  ils 
respectent  les  lois  et  ne  demandisnt  den  à 
personne.  Le  Comiitutionnêl  est  le  plus 
grand  enn^ni  de  la  liberté  x  l'esprit  de 
ijrannîe  révolutionnaire  est  empreint 
dans  tous  ses  artâdes.  Noos  avions  bien 
raison  de  signaler,  sous  la  restauration, 
l'esprit  illîbéral  qui  étoit  te  fond  de  so|l 
prétendu  libéralfeme.  » 

--*  Nous  avons  parlé  ,  dans  notre 
dernier  numéro,  d'après  une  feuille 
d'Aix,dtt  pèlerinage  de  la  montagne 
Sainte-Vîctoire  ,  où  un  religieux  de 
Tordre  défSaint-FraRfota  va  se  fiaer- 
Aux  yeux  du  ConJtUutionnei^  )a  pré- 
sence d'un  religieux  dans  ce  pèleri- 
nage est  un  véritable  crime ,  et  le 
zélé  journal  veut  bt^n  nous  re- 
mercier de  l'avoir  dénoncé.  Hélas! 
nous  n'avous  pas  besoin  de  dénoncer 
la  mono'manie  du  ConsMuiionneL 
Elle  fait  des  progrès  si  tristes 
et  si  visibles ,  qu'en  vérité  la  com- 
passion finit  par  désarmer  la  cri- 
tique. 
^ — On  lit  dans  un  journal  : 
«  On  dit  qn'un  consistoire  a  eu  lien  à 
Rome,  le  as  juin«  à  focc&sîon  de  la  fête 
de  Sain t- Pierre,  «l^e  M,  Olivier,  nom- 
mé à  l'évéchéd'Evfeux ,  n'y  a  pas  été  pré- 
conisé. •  . 

Kotts  nous  bornerons  à  dire  qu'il 
n'a  pas  été  tenu  de  consistoire  le 
22  juin. 

—  Goô  enfans    des    deux  sexes 


6ntfait  jeudi  dernier  leur  première 
communion  à  Saint-Nicolas-des- 
Cliamps.  Le  lendemain,  MgrrArcbe- 
véque  de  Paris  est  venu  confirmer  les 
jeunes  communians.  Après  la  cou-, 
Hrmation,  le  prélat  est  monté  en 
chaire  j  a  exhorté  ses  jeunes  audi- 
teurs et  leurs  parens  à  mériter  *de 
plus  en  plus  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu,  et  à  la  bien  comprendre,  pour 
n'en  jamais  perdre  les  bienfaits. 

—  M.  le  comte  de  Châteaubriant^ 
neveu  du  célèbre  écrivain,  vient  de 
perdre  une  de  ses  filles ,  âgée  seul^ . 
ment  de  17  ans.  Cette  jeune  perf- 
sonne  est  morte  dans  les  seutimens 
de  la  plus  admirable  piél^  et  d'ui>e 
ferveur  vraiment  angélique.  Â^ant 
appris  que  son  père  désolé  faisoit, 
dire  des  prières  pour  sa  guérison, 
elle  lui  adressade  tendres  reproches, 
lui  demandant  s'il  voctloit  fa  piiyer 
d«  la  eouronne  oéleste  qu'elle  espé^ 
roit  de  la  bouté  de  Dieu« 


Dhcèse  éeB<ifonne,  -^II  s'eat  lait)- 
depuis  quelque  temps,  des  abjura-»» 
ttons  de  juifs  et  de  protestans  danç, 
le  canton  de  Morlaas.  l/une  d'elles 
surtout  a  éléremar(}uable  en  ce  que 
l'individu  qui  a  abiuré  étoit  un  ca- 
tholique reuëflaii  Cet  homme^  can-^ 
tonnierdespomï^V4b«iisBëes,  won 
renoncé  à  sa  première  roltgioti^  et 
cherchoil ,  par  Ti^Auence  (|u'il 
exerce  sof  uu  grand  .nombre  de- 
payaatis,  à  leur  faire  embrasser  éga«- 
lement  le  protestantisme.  Il  avoit 
déjàréussi  à  l'égard  de  qu«lqués-uns, 
lorsqu'à  la  suite  d'un  rêve  qui  parut 
l'affecter  vivement,  il  est  allé  se  je- 
ter aux  pieds  du  digne  curé  de 
MorlaaS)  M.  Laporte,  et  lui  a  oon-^ 
fessé  le  repentir  sincère  que  lui  fai» 
soit  éprouver  sa  faute» 

Cette  abjuration  a  produit  une 
sensation  très-profonde  dans  la 
ville  et  dans  tous  les  environs  de 
Morlaas. 

—•1    '    ' 

Diocèse  du  Mans,  -r-  I^  maison 
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de  Salnte*Croix  n'existe  que  dc[)uis 
quelques  années.  Ce  nVlolt  autre- 
fois que  la  modeste  habitation  d'un 
digne  prêtre  ^  et  déjà  de  beaux  et 
vastes  bâ tinieris  ont  élégie vés.  M.  Mo- 
rèau,  que  le  diocèse  du  Mans  re- 
garde comme  un  des  modèles  du 
sacerdoce,  s'est  associé  une  vingtaine 
d'ecclésiastiques  qm  se  dévouent  les 
uns  aux  missions  de  l'Amérique  et 
de  l'Afrique,  les  autres  aux  missions 
diocésaines,  le  plus  grand  nombre  à 
rinsii*tic(ioti  dé  la  jeuhesse.  Une 
ctntàitiè'  d'enfans  reçoivent  dans 
cet  âsife  une  éducation  qui  liva- 
Ifsé  sons  tocw'les  rapports  avec  les 
institutions  les  plus  remarquables. 
Geux  qui  ont 'suivi  le  2^7  juin  les 
exercices  religieux  de  la  maison, 
ont  pu  jugei*  comment  le  supérieur 
et  ses  dignes  «oo|3éràtéurs  savent 
iiisptrer  à  la  jeunesse  Katîiour  de  la 
piété -et  de  la  vertu.  Le  cotirs  des 
études  étoit  suspendu' de  puis  trois! 
jours:  M.  Moream  «voit  profité  de 
<^  ieiupa  pool,  faire  &ii*e  une  te- 
t4*«ite  à  s«3»  enfaiis  et  préparer  un 
gcaj[id  ttOïabre  d'eAtro  eux  à  àa  pre« 
niière  oommttni<m«  Parmi ceJA4*H:i  s^ 
trpuvoient  deM&  iiBuo^^s  pro^stans 
d'un. rang  disiingoé^  nés  el  élevés 
daaa  le.  protiestantisine.  Mgr  Bou- 
lier, qui  Uottore^d'un  intérêt  tQUt 
mrUfiiuUer  la  inaibop .  de  SaÂuiti- 
Croix,  avioula  le{)rQuyer,en  faidfiuat 
l»j:lôtare  d'une  retraite  quia  p9«|«é 
de  si  précieux  fruits. .  «  Je  sjuis:iieoijii 
disoit-it  a.ux..euCaos  ave<i:  une.  ailar 
l^ilité  toute  })ateru^le  ^  passer  la 
pornée  au  uuiieu  de  vos  maîtres  et 
devoastoujs,  pour  vous  faire  voir 
edmbiea  vijus  m'èies  chers.^  »  Il  a 
Feçu  Tabju ration  des  deu\  jeaues 
prateslàas  ;  pais  il  leur  a  adminis- 
tré le  sacrement  de  baptême  sous 
condition,  comtne  il  est  d  usage  dans 
FËglise.  Il  faut  avoir  vu  donner  le 
baptêtue.aux  adultes,  pour  se  faire 
une  idée  de  ce  que  cette  cérémonie 
a  d'imposant*  Les  larmes  coutoient 
de  u>m  l^s^ux.  Oe  n'étoient  pas 


les  parrain*?  et  mariTrines  qtïi  fai- 
soient  la  profession  de  foi  et  qui  i-é- 
pondoient  aux  nombreuses  ques- 
tions que  le  pontife  adréss<)it  aux 
deux  néophytes  ;  c'étoient  les  jeunes 
gens  eux-mêmes  ,  pénétrés  dé  la 
grandeur  du  bienfait  qui  leur  étoit 
accordé.  Gomme  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  les  nouveaux- bap- 
tisés ont  été  revêtus  de  r©bes  blan- 
cUes,  symbole  de  l'innocence  que 
confère  le  baptême.  Ils  sont  allés , 
revêtus  de  la  sorte,  â  la  table  sainte. 
A  voir  le  recueillement  de  tons  le# 
élèves  et  l'air  de  bonheur  qiàji  respi- 
raitsur  leuv  visage,  l'on  ne  pou  voit 
que  bénir  la.  Pi-ovidence  et  iéliciter 
ces  jeunes  ^ens  des  leçons  et  des 
exemples  de  piété  qu'ils  reçoivent. 
Les  personnes  qui  QnV  assisté  aux 
oérémpaies  du  matin  ont  voulu  voir 
celles  de  la  soirée  et  recueillir  les 
tou^lmutes  instruction^  qu'a  faites 
le  premier  pasteur  avant  et  après  le 
renouvellement  des  vœux  du  bap- 
tême. Ils  n^oublierout  jamais  ce 
qu'il  a  dit  à  l'éloge  des  pieux  insti- 
tuteurs. 

Diocèse  de  MontpeUier.  — •  Mgr. 
Thibaulta  adressa  la  lettre  suivante 
c\  mademi^iselle  de'Roquefeuild'Am-* 
bert,-  dont  nous  avons  rapporté, 
dans  notre  numéro  du  26  juin, 
page  6^7,  un  trait  remarquable  de 
dévonment  : 

«  Monlpcllîer,,lè  18  juin  184  u 
«Mademoiselle, 

»  Je  viens  de  lire  dans  le  journsl  du 
département  le  récit  de  Tadmirable  dé- 
voûmeist  dont  vous  at^r  îiiitpréave  au 
miHea  de  Tîncendic  qui  a  metiacé  la  vie 
des  élèves  de  l'établissement  d«iiit  vous 
êtes  soos-Aiaf  tresse.  ¥4^  présence  de  votre 
courage  ,  je  tne  borneioîs  à  vous  payer  ici 
un  tribut  d'admiration,  si  je  ne.savois 
qu'en  sauvant  vos  éJj^ves  vqus  av««  vous- 
Blême  perdu  tout  le  fniit  de  ves  ôpaignes 
et  de  vos  labeurs. 

9  Daignes  donc  agréer,  msdemoîsdle . 


ma  ntodeite  offrande ,  et  riioiilniage  de 
mes  seqtiraens  de  pardcolière  considéra- 
tioiK 

•Signé  4!:BAni.%S  ^  àvétfoê  lU 

Cetie  lettre  .étoit  accompagnée 
d'une  soinnie  de  loo  fr. 

.  ALLEMAGNE'  —  Pendant  que  Ton 
<;onstruisoU  l'cfi^lise  catholique  de 
Françfort^on  acelébré^  les  fêtes  etdi- 
manches»  lous^esofllces.dans  i'égUsc 

Erotestaiite  de  Sainte  -  Gertrude. 
es  proie9t2^u$  i  fort  noii^breux ,  s'y 
sont  prêtés  avec  beaucoup  d'obit-* 
geance,  en  consentant  à  ne  coui- 
luencer  le  service  divin,  quVpiès 
que  les  catholiques  auroient  fini  le 
leur.  Ceux-ci  ont  soigne use^neut 
évité  tout  ce  qui  pouvoit  amener 
des'collisioris. 

La  consécration  de  Téglise  catho- 
lique a  eu  lieu  le  27  juin,  et  M.  Wa- 
che,  curé,  a  expriu)é,  dans  son  ser- 
mon ,  la  plus  vive  gratitude  pour 
les  senti  mens  de  conciliation  qui 
animent  les  habitans  de  la  paroisse 
de  Sainte-Gerlrude. 


(57) 


ESPAGNE.  —  Au  projet  de  loi  pour 
le  réformé ,  ou  plu  lot  pour  Taoéan- 
tisseinent  du  clergé,  on  vient  de 
joindre  un  autre  projet  dont  le  but 
est  de  prohiber  tout  ent^i  d'argent  à 
Morne,  sous  quelque  titre  ou  motif  que 
ee  soit.  Ceât  Clairement  indiquer 
qu'on  veut  le  scliisme. 

Lapressc)  de  son  côté,  agit  dans 
le  même  fout.  £1  Hnracan  demande 
que  le  titi^  d*éiréque  dÎRparoisse,  et 
que  la  langue  vulgaire  sou  la  langue 
des  mystères  de  la  reiigioto. 

PRUSSE.  —  La  discussion  relative 
à  Tarchevéque  de  Cologne ,  qui 
aroit  occupé  la  diète  pendant  plu- 
sieurs semaines  conse'cntires ,  vient 
d'être  close.  La  commission ,  après 
avoir  déclaré  dans  son  rapport 
que  le  prélat  a  ét^  privé  ae  sa 
liberté  d'une  manière  illégale.,   a 


conclu  en  demandant  la  réintégra- 
lidi)  de  Clément-Augnste  dans  ses 
fonctions,  ou  une  enquête  judiciaire 
à  son  égard,  suivant  les  lois  du 
pays.  Cette  conclusion  ,  combattue 
par  le  parti  protestant,  à  été  vive- 
ment soutenue  par  la  noblesse  du 
parti  catholique,  qui  l'a  maintenue 
à  une  grande  majorité. 

nussiE. — Le  gouvernement  russe 
poursuit  son  système  de  sourde  per-. 
sécution  contre  la  religion  catholi- 
que. On  écrit  de  Saint-Pétersboarg, 
en  date  du  i^"  juin,  au  journal  in-' 
titulé  Sion  : 

«  Depuis  qoe  Je  xroas  ai  fait  mt&  der-  ' 
nières  commnnications  snr  Fétat  reli- 
gieux de  ce  pays,  je  dois  avouer  que  la  sl- 
titaUon  a  em j  ûré  pinlôt  qo'elle  ne  s'est  amé:- 
lîorée.  On  ne  paroli  pas  se  contenter  de 
Taposlasie  des  Grecs-unis:  mais  il  sem- 
ble qu*on  ait  lUntention  d'anéantir  la  foi 
catholique  dans  les  elassès  Inférieures  ; 
car  c'est  maintenant  aux  paysans  du  HC 
latin  qu'on  s'adresse,  et  on  he  néglige 
inea  pour  les  déferlrmner  à  accepter*  la 
religion  dominante.  Les  moyens  dont  on 
seseiisont  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceox  employés  envers  les  Grecs-trnîs  jus- 
qe^aa  moment  oà  l'on  amena  la  défbc-' 
Ûon  gén^ie  de  leur  clergé. 

iiDans  quelques  villages,  on  fehit  d'à-* 
voir  découvert  ^e'Ies  habitans  apparte-' 
noient  jadis  au  i\i  grée, mais  que  plus 
\^9é  ils  se  convertirent  à  là  religion  la- 
tine^  et  on  les  déeiare  tous  tant  qu'ils? 
sont  membres  dé  la  soî-dîsant  ISglîae  or^ 
tbodoxo.  Ceux  q«i  refusent  de  se  prC* 
ter  à  cette  manipulation  sont  considérés 
comme  rebelles  à  PEglise  orthodoxe, 
bien  que  jamais  ils  n'en  aient  reconnu 
l'antorîté ,  et  comme  tels  on  les  punit.  Ce 
procédé  a  même  été  employé  envers  plu- 
sieurs fonctionnaires,  lesquels  descen* 
doient  de  parens  grecs-nnis,  mais  qui 
avoient  suivi  dès  leur  enfance  te  rit  latin. 
Tous  ont  été  déclarés  rebelles  à  l'Eglise 
dominante,  et  Dieu  sût  omnmcnt  cela 
finira. 
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»  Quant  9UX  paysans,  lors(f  i*on  ne  par. 
\icnl  à  découvrir  aucun  indice  qu'ils 
aient  fait  partie  de  rancieune  union  ,  on 
leur  annonce  sans  scrupule,  que  le  gou- 
vernement se  trouve  dans  Timpossibilité 
de  soulTrir  plus  long- temps  parmi  eux  la 
foi  catholique  romaine.  On  deinaa^  en- 
suite aux  anciens  du  village  une  liste  no» 
minale  des  p&res  de  famille  ;  cette  liste  , 
on  la  fait  signer  ;  quand  on  Ta  en  main  , 
on  déclare  que  le  village  tout  entier  a  vo- 
lontairement consenti  à  se  ranger  sous  la 
bannière  de  la  foi  grecque  ou  ortho- 
doxe. Puis  celte  conversion  est  officielle- 
ment notifiée  par  les  conslslpires  grecs 
aux  consistoires  catholiques  romains^  A 
rinstaulon  ordonne  que  les  noms  de  ces 
malheureux  soient  rayés  de  la  li^le  des 
catholiques,  et  défense  est  faite  de  leur 
administrer  les  sacremeus  de  l'iilglise,  et 
d'accomplir  à  leur  ^ard  tout  autre  ser- 
vice  religieux, 

«Les  consistoires  catholiques,  ne  sa- 
chant que  trop  de  quelle  ma>iilTe  on 
i^issoit  dans  de  pareils  cas ,  et  à  quoi  se. 
réduisoient  en  réalité  ces  conversions, 
qualifiées  de  votoutaires,  demandèrent 
à  voir  dans  racle  original  les  signatures; 
mais  on  leur  répondit  qu'ils. ne  dé- 
voient p^  douter  le  moins  du  monde  de 
la  vérilé  des  communications  que  leur 
adressoient  les  consistoires  grçcs,  et  on 
leur  ordonna  de  se  soumettre  sans  r^)lique 
aux  décisions  qui  avoienl  été  prises ,  et 
dont  on  leur  avoit  donné  côimoissanœ. 

»  L'archevêque  actuel  de  Mohilow,  mé- 
tropolitain de  l'Kglise  cs^tbolique  de  Rus- 
sie ,  essaya  d'adresser  des  représentations 
Vc»  sujet  au  ministre  de  Tintéripur,  au- 
quel appartient  la  direction  des  affaires 
religieuses  des  confessions  élrangères, 
(Sous  ce  nom  on  comprend  tous  les  cul- 
tes autres  que  celui  en  usage  dans  l'Kglise 
dominante  :  ain^i  le  culte  des  païens ,  des 
Juifs,  elc.)  Mais  on  lui  répondit  par  un 
ordre  suprême,  et  un  tel  ordre  est  en 
Russie  la  suLmma  lex  tant  dans  les  choses 
divines  que  dans  les  choses,  humaines | 
une  fois  cet  ordre  recidu ,  toute  réplique 
est  inutile. 


•  Du  reste,  le  mode  de  oonvc^rsiob  dont 
je  viens  de  parler,  ne  laisse  pa<t  que  de 
varier.  Dans  maints  villages  on  cherche 
une  couple  d'ivrognes  .  et  de  ces  hommes 
sans  foi  ni  loi,  ainsi  qu'il  s'en  trouve  mal- 
benceusement  partout.  On  les  gagne  par 
tonte  sorte  de  promesses,  pnis  on  les  fait 
parler,  et,  qttand  ils  savent  écrire ,  ils  si- 
gnent l'acte  d'adliésion  an  nom  de  tous 
les  autres  habitans  du  village  que  l'on  n'a 
même  pas  consultés .  et  qui  le  plus  sou- 
vent n'ont  aucune  connoissance  de  tou- 
tes ces  menées. 

•  Ailleurs,  on  se  contente  de  réclamer 
une  signature  par  laquelle  on  atteste  que 
l'on  a  élé  engagé  à  passer  dans  les  rangs 
de  TEglise  grecque.  On  ne  dît  pas  que 
l'on  a  refusé  d^y  consentir;  la  simple  in- 
vitation suffit  pour  prouver  que  l'on  .  a 
volontairement  changé  de  religion,  et  le. 
clergé  catholique  est  obligé  de  se  régler 
en  conséquence.  Qpe  souvent  l'on  ait  re- 
cours aux  menaces,  à  toute  espèce  d'insi-. 
nua lions  et  même  à  des  voies  de  fait ,  c'est 
ce  qu'il  est  facile  d'imaginer. 

»  Ce  sont  les  prêtres  Grecs-unis  apos* 
tats,  qui,  dans  ces  occasions,  se  montrent 
tes  serviteurs  les. plus  aélés  elles  pins  ac* 
tifs  du  gouvernement.  Les  remords  de 
conscience  les  poussent  à  des  actions 
pareilles.  Les  véritables  ecclésiastiques 
russes  sont  généralement  plus  humains 
et  moins  remuans  que  ces  apostats. 

a  C'est  de  cette  manière  que ,  dans  les 
paroisses  d'Uswiat,  deDruha,deBialin^cze, 
plusieurs  milliers  de  persoonf^,  j'ignore 
tes  noms ,  ont  élé  violemment  arrachées 
à  l'Ëglise  catholique.  Un  prêtre  €btboH-> 
que,  qui  oseroit  leur  administrer  encore 
les  sacremens,  seroit  immédiatement  sus- 
pendu »  si  toutefois  il  ne  s'attiroît  point 
des  peines  plus  graves',  ce  qui  a  déjà  eu 
lieu  souvenL 

»  On  se  demandera  peut-être  pourquoi 
les  catholiques  ne  protestent  pas  contre 
de  semblables  violences?  pourquoi  les 
évoques  gardent  le  silence?  pourquoi  ils 
ne  portent  pas  tous  ces  faits  à  Isi  connois- 
sance de  l'empereur?.  A  la  première  de 
ces  /iu0stions,  oapeutJEépûmlre  que,  de- 
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Tant  ah  pbuvolr  absolu  et  illimité  ,  des 
prolesla^ns  et  des  remontrances  ne 
mèneroient  à  rien  ;  quant  à  ia  iseconde, 
je  préfère  différer  ma  réponse. 

•  On  dit  que  les  évècjues  apostats  (aïs* 
hinski  et  Lnbko  ont  fait»  ainsi  que  leurs 
consistoires,  de  tels  excès  de  boisson,  (}ue 
la  vie  de  Lnbko  est  en  danger.  Je  n'ai  rien 
à  dire  de  SeîmasKko,  ancien  évêquc  ca- 
tholique, et  acluéllénient  archevêque 
schlsnialiqne  de  Wilnti  :  il  attend  encore 
le  jugement  de  Dieu.  » 

coï-ÔNiÉs  angIaises.  — La  legîs- 
latiii-e  dé  la  Nouvelle-Ecosse  vient 
d'élever  aa  fang  d'Université  le  col- 
lège cailroUque  de  Sainte-Marie,  à 
Halifax  ;  ce  coilëge  se  trouve  sous  le 
patronage  et  la  direction  de  Mgr  Fra- 
ser, virai  re  apostolique. 

Le  collège  de  Saint-Ândrë,  situé 
à  19  milles  de  Cbarlotte's  Town  9  a, 
par  4e  niéiite  acte  y  été  incorporé  à 
cette  Univ^^ttê  t  ce  dernier  établis- 
sèment  est  aussi  sous  la  direction 
de  prêtres  catholiques. 

Il  y  a  encore  dans  le  Nouveau-^ 
Brunswick  deux  autres  collèges  qui 
y  produisisitt  un  très'^-giiind  bien: 

Ou  compte  .dans  la  Nouvelle- 
Ecosse  vingt-cinq  ecclésiastiques  et 
Mgr  Fraser,  qui  céaide  ordinaire- 
ment  à  Halifax. 

A  Charlotte's  To\yn,  se  trouvent 
huit  prêtres  catholiques  avec  le 
vicaire  apostolique ,  Mgr  Macdo- 
nald.  A  Néw-Brunswick ,  les  ca- 
tholiques ont  seize  pasteurs  « 

—  La  première  pierre  d'une  'ca- 
thédrale  catholique  a  été  posée  , 
avec  une  grandie  solennité ,  à  Saint-, 
John,  ville  capitale  de  Terre-Neuve, 
le  jour  de  l'Ascension. 

Mgr  Fleming,  vicaire  apostoli- 
que, se  rendit  sur  le  lieu  de  la  céré- 
monie ,  précédé  par  une  nombreuse 
procession,  formée  des  différentes 
associations  et  des  divers  corps  de 
métiers.  Le  prélat  ëtoit  entouré  de 
douze  prêtres,  qui  tous  ont  signé 
l'inscription  qu'où  a  déposée  dans 


les  foiidemens  de  Téglise.  Envirou 
vingt  mille  personnes  ont  été  té- 
moins de  ce  consolant  spectacle,  La 
quête  qui  a  suivi  le  sermon  du  pré** 
lat  a  produit  75,000  fr.  (3,ooo  1.  st.) 

ML1TIQUB  ,  MÉLANGES,  rrc. 

Les  éUttians  anglaisée  èi  lés  élections 
françaises, 

La  Providence  semble  multiplier  les 
leçons  pour  rinstmction  de  la  (Yance,  et 
ce  qui  bc  passe  en  ce  moment,  de  l'autre 
côté  du  détroit,  est  bien  propre  i  nous 
ouvrir  les  jeux  sur  ce  qui  devroït  avoir 
lien  parmi  nous. 

Que  voyons-nous  en  Angleterre?  Pres- 
que toute  la  niasse  du  peuple,  conviée 
aux  élections,  se  ruant  aux  hustings  sous 
rimpression  de  passions  aveugles,  domi- 
née par  la  colère  on  par  Tivresse,  et  stl- 
mutée  par  la  corniptîon.  C'est  le  specta- 
cle de  rbnmanité  dégradée  qui  afflige 
nos  regards.  Voîlh  pourtant  les  hommes 
dont  le  voie  envoie  directement  à  la 
chambre  des  commubes  les  arbitres  des 
destinées  d'un  des  plus  grands  pays  du 
monde. 

Supposez,  au  contraire,  celte  masse 
d*hommes,  la  plupart  sans  développe* 
ment  Intellectuel  et  par  conséquent  inca- 
pables d'apprécier  les  divers  systèmes  po- 
litiques, appelée,  non  plus  h  choisir  dé 
prime-abord  des  députés,  mais  à  dési- 
gner préalablement  les  hommes  d'élite 
qui,  plus  instruits  et  plus  habitués  aut 
affaires,  seiont  chargés  ultérieurement 
de  faire  ce  choix  :  alors  là  scène  change.' 
Au  lieu  de  la  confusion  vous  voyex  aus- 
Mtôt  régner  rordre. 

En  effet,'  dans  cette  hy|)othèse,  que  de- 
mande-t-on  aux  électeurs  du  premier  de- 
gré ?  DMndicfuer,  dans  leur  sein,  les  hom- 
mes dont  la  moralité  leur  inspire  le  plus 
de  conGance  et  qui  tiendront  ^enx  le 
mandat  dé  désigner^  à  leur  tour,  avec  les 
lumières  que  leur  a  donnééè  Féducation 
ou  l'expérience,  les  membres  de  la  nou- 
velle législature.  Ôr,  il  n'est  personne,  à 
quciqn'humble  degré  dé  l'échelle  sociale 
qu^ii  se  trouve  placé,  qui  ne  puisse  reu* 


(6ô) 


flre  lôcDoigna^  à  la  moralité  d*un  au,lre 
Jiomme  cl  déclarer  lequel,  enlre  pla« 
çJQurs,  lui  paroil  le  plus  digne.  Il  ue  faut 
pour  cçla  queriusLiiicjl  de  ce  qui  est  hon- 
nête et  juste  ;  il  ue  fajit  que  sympathi- 
ser avec  la  vertu.  Coii&ulier  ainsi  des  élec- 
teursdu  premier  degfcs  ce  n*est  plus  fViîrc 
un  ap()el  nux  passions  politique»  :  (fcst 
simplement  interroger  les  consciences,  et 
Jeur  vole  n'est  qu'un  hommage  désinté- 
ressé, rendu  avec  calme,  par  les  classQS. 
inférieqrçs,  aux  komninê  (ftU  Uar  fot^  le 
plus  d$  bien,  ç'est-h-dir^  aux  ûommei  U$ 
pitts  moraux. 

Mais,  si  la  vertu  devient,  par  la  forcQ 
même  des  choses ,  un  titre  de  préférence 
pour  entrer  dans  le  collège  des  élecleurs 
du  second  degré,  du  moment qoe  ce  col- 
lège est  ainsi  composé,  u'cst41  pas  évi- 
dent que,  réunissant  à  la  condition  essen- 
tielle de  moralité  la-conditipn  de  capa- 
cité, attestée  par  nue  édacation  choisie 
pu  par  Texpériencç  des  affaires,  il  ne 
nommera,  parmi  les  candidats  à  la  dépu- 
ta lion  ,  que  le  plu*  eapubU  d'snire  léjt  plm 
digne9  ?  Le  problème  d'on  bon  choix  sa 
trouve  donc  résolu  par  le  système  de  l'é- 
lection à  deiix  degrés^. 

Qu'on  f  f^sc  aUéntioD  !  L'étèction  di* 
reCLe»  toujours  inflaencée  par  les  pas- 
sions politiques,  a  trop  souvent  pour  mo* 
bile  principal  la  jcorruplian ,  el  pour 
résultat  le  Lriominbe  .de  rintrigne.  Ufm>- 
4uit  ce  que  nous  voirons  en  France  s  dfs 
députés  qui  se  vendent  an  Ponvoir,  el  piur 
«uiti;  ,1a  ruine  et  le  déshooi»€ur  du  pajii» 
L'élection  à  deux  degrés  épure  y  au  coor 
traire  «  les  cboix,-  et,  si  elle  n'est  pas  ^ 
l'abri  de  tous  les  inconvénient >  pai'oe  que 
rifin  d'humain  n'est  parfait ,  du  moins 
çcUe  double  épreuve  permet  de  croire 
que  le  candldatpnêféré  offrje  à  ses  conci- 
toyens 1^  doabl^  gaj:9ii|iie  de  U  probiié 

Naus  nçiuf  (Çpf  tentons  d'indiquer,  ici 
|]es  cojo^idératious  que  la  sagesse  de  nos 
lecteurs  .développera^.  11  nous  a  paru  utile 
d'appeler  leurs  .médita lions  sur  ce  point , 
dans  un  moinent  où  l'on  applique  »  avjso 
t^ut.  de  scandale ,  sous  nos  jeux ,  le  sys  « 


tèmede  l'élection  dirrcte,  et  à  la  vtMlle 
peuL-étre  d'une  révbîon  de  la  loi  électo- 
rale française,  il  est  boa  que  tes  es- 
prits examiuent  qnelles  modifications  il 
convient  de  lui  faire  subir  «  et  nous 
cro}'ous  avoir  prôcidé  la  plus  importante. 

La  sxeur  de  sir  flobert  Peel  p'est  émi- 
nemment distinguée  à  l'<9çcasion  des 
élections ,  en  jouant  Iqs  plus  malins 
tours  aux  xoinpétitetus  de  «son  frère. 
Cela  ne  nous  élopne  point >  du  reste, 
de  h  part  d'une  s«eur.  L'Angleterre  n'est 
pas  le  se«l  pays  où  les  sœurs  tiennent 
bureau  de  politique  pour  asiiisler  et  sou* 
lager  messieurs  leurs  frères  dans  les 
soins  du  gouvernement  C'est  un  df^ 
progri^i  de  iiolre  heureuse  époque.  Il 
n'y  a  pns  à  s'en  plaindre,  lanls'ctt/ant! 
Car  les  frères  se  trouvent -qaciquefois  si 
embarrassés,  que  les  sœurs  ne  «ont  pas 
de  txpp  pour  pousser  à  la  roue. 

PAAIS^  7  JUIXET. 

Louis-Philippe  et  sa  famille  sont  ar- 
rivés lundi  soir  b  Neurlly ,'  de  retour  de 
leur  voyage  au  château  de  Bîzy,  près  Ver- 
non  (Eure). 

"—Une  ordonnance,  rendue  en  éxecu- 
tion de  la  loi  du  17  juin  dernier,  dis- 
pose : 

Art.  1*'.  La  solde  des  officiers-géné- 
raux de  la  deuxième  section  du  cadre  de 
rélal-tnajer- général  sera  payée  confor- 
mément aux  fixations  ci-après ,  i<avoir  : 
Vice-amiral,  9,000  fr.  par  an;  contre- 
amiral,  6,000  fr.  par  an. 

a.  Les  ofiiciers-généraux  placés  dans  la 
deuxième  section,  en  exécution  de  l'art.  9 
de  la  loi ,  jouiront  de  la  solde  affeciée  à 
celte  position  à  partir  du  19  juin  1841, 
jour  de  la  promulgation  de  'la()ile  toi. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine,  conformé- 
iTient  à  l'ordre  du  i^inisti-ede  l'intérieur, 
vient  de  publier  un  avis  annoijiçant  que  le 
dénombrement  général  et  nominatU  des 
l^abiUns  de  Paris  etdi>  dépàrtem? ojl  de  la 
Seine  va  se  fajre  à  compter  do  i^  juillet 
au  i5  septembre.  iPes  commiâ^aîres,  mu* 
nis  de  pouvoir»  icei  effet  «sercMil  «bar* 
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gés  de  se  préfljenler  dans  cbaqae  maison 
poor  y  faire  le  teceiiscment  exact  de  toas 
les  individus  qui  la  composent,  céliba- 
taires ,  personnes  mariées ,  ou  veufs  ou 
veuves 

Pour  le  dénombrement  qni  va  avoir 
lien  .  on  a  substitué  la  réstdêuce  de  fait 
au  domicile  de  droit*  Le  gouvernenienl  a 
pen$é,  a  dit  IV4.  Humann,  que  le  trtfv4il 
ainsi  fait  laîsseroii  moins  d^omissions,  cl 
que  Von  reconnottroit  de  cette  façon, 
plus  complètement,  plus  exactement,  les 
forcçs  de  la  population  ;  et,  sur  ce  point, 
on  a  imité  ce  qui  se  pratique  en  Angle- 
terre et  çn  Allemagne, 

—  Le  Meê$ag$t\^unoncQ  que  les  états 
fournis  par  içs  contrôleurs,  au  i6  j.uln< 
pour  i5,836  communes,  .présentent  a 
mi Uious  123.145  maisons,  tandisque.lcs 
matrices  de  ces  mêmes  communes  n'en 
comprennent  que  1,902,659,  Le  receu-^ 
sèment  a.par  conséquent  constaté,  dit  lo 
Mesêager,  Te^îstence  de  139,4^6  maisons 
non  encore  imposées, 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  parisien  : 

«  Depuis  plusieurs  années,  il  n'avoit 
pas  été  fait  une  application  rigoureuse 
aui  employés  du  ministère  des  (înanceS 
des  réglemens  relatifs  à  Tàge  de  retraite  ; 
mais  une  décision  récente  vient  de  met- 
tre hors  du  service  actif  un  assez  grand 
nombre  de  ces  employés.  M,  Ife  ministre 
des  finances  se  propose ,  à  ce  qu'on  as- 
sure,  de  ne  pas  les  remplacer.  L'écono- 
mie qui  résirltéroit  de  cette  mesure  per- 
nictlroîl  de  compléter  Je  Iraîlemenl  de 
M.  ledîrectpur-génér'al  des  conlrîbuiîoriS 
directes ,  sans  qit*il  fût  besoin  dVugmen^ 
ter  les  chai^  da  budget.  » 

—  Toutes  les  cours  du  royauinc  ont  fait 
connoUre  le  résultat  de  leurs  délibéra- 
tions sof  les  questions  que  leuravoîi  sou- 
mises M,  le  garde  des  sceaux  relative- 
ment à  fulîfilé  d*un  noviciat  Judi- 
daire. 

Vingt  conrs  sont  favorables  à  finsliln* 
Iten  du  Tiovîcîîit,  stftoir  :  la  cbni^  de  cas- 
sation, les  éwirs  royales  d*Agett,  Amiens 
AngeVB,  Bastia,  Besancon,  Bourges,  Di- 
jon, Grenoble,  Lyon,  MeU,  ilontpellier, 


Nanci,  Ntroes,  Orléans,  Paris,  Paû.  VoU 
tiers.  Riom  et  llonen. 

Huit  coni-s  seulement  ont  émis  un  avt!^ 
contraire,  savoir  :  Aix,  Bordeaux,  Oten, 
Colmar,  Douai,  Limoges,  Rennes  et  Toa* 
lonsp. 

n  est  probable  qu'un  projet  de  loi  sera* 
élaboré  dans  le  sens  de  la  majorité. 

—  La  reine  Gbrisline  quittera  le  Pa- 
lais-Royal sons  quelques  semaines  pour 
aller  habiter  l'hôtel  de  Bourgogne  qu'elle 
vient  d'acheter  rue  de  Courcelles. 

r-  Une  médaille  va  consacrer  le  son* 
venir  du  monument  élevé  sur  la  côte  d'A- 
frique It  la  mémoire  de  saint  Louis.  D*un 
eôlé,  Cette  médaille  portera  l'effigie  de- 
Loois-Phi lippe,  de  l'autre,  les  mots  :  «  En 
l'an  de  grâce  184 1«  et  de  son  rl>gne  le  it*# 
Louis-Philippe  1",  roi  des  Français,  (itéle^ 
verce  monuments  la  mémoire  de  r^iïis  IX, 
aui  litux  oh  le  saint  roi  termina  sa  glot  , 
Ôeuso  vie.  <*  . 

*>  M.  Anguate  Le  Gallois,  éditeur  de 
la  BibU  de  ta  Uberié^  par  M.  l'abbé  Gon* 
stant,  a  été  arrêté  samedi ,  en  vertu  d'un 
jugement,  rendu  contre  lui  par  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  le  1 1  mai  dernier -, 
qui  l'a  condamné  è.tiiob  mniB  de  pti«on  « 
5oo  fr.  d'amende  el  soltdaitwiient  aux 
frais  du  procès. 

*—  Dinnancbe,  danslasotnSe,^  la  suite 
dv  violent  orage  qni  a^  éclaté  sut*  la  capi- 
tale et  les  comramvBS  envtronimtes,  la 
fontfare  est  tombée  sur  la  flbcbr  de  l'égiisd 
de  Saint  Oocn  et  Ta  entiôreraentdépouil'* 
lée  desaisonviHrtttae  d'ardoises^^On  n'a  eu 
aucun  antre  ^ecàdcfit  à  déplorer. 

Un  éboulement  de  terre  produit  par  le 
même  orage  a  englouti  lundt  trois  oa« 
vricrs  qui  iravailloienl  aux  fortifications 
de  Belleville.  Deux  d'entre  eax  ont  6M 
blessés  grièvement. 

NOtJiriSLLBa  0ES*  PIIOTIIfCC»^ 

Le  27  juin ,  a  eu  lîcu  5  Carhaîx  (Fi- 
nistère), aumilîcti  d'une  foule  immense, 
rinatignratîon  de  la  statue  dé  La  Tour- 
cPAuvergne.  prcmiergrcnadîerde  France^ 
Un  sentiment  pénible  est  venu  attrister  là 
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{éle.  La  commission  db  monnmcnl  a  voit 
commandé  au  sculpJLcur,  M.  Marochetti, 
vn  ^iiss(ni  repré)(eniant  les  armés  du 
héros  breton  ;  ccl  écasson  était  placé  snr 
le  monument  :  elle  Ta  fait  arracher  le 
malin  de  la  cérémonie.  Celte  inconsé- 
quence va  être  réparée ,  et  là  ville  qui  a 
vu  nartre  La  Tour  -  d'Auvergne  n'aura 
point  à  rougir  an\  3'eUx  de  tous  ceux  qui 
viendront  désormais  vi»iter  son  monu- 
ment. 

—  M.  le  marquis  de  Gonrlarvel ,  lieu- 
tenant-général ,  grand'croîi  de  l'ordre  de 
Saint-Ix>uis,  plusieurs  foi^  élu  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher,  et  pair  de  France 
de  1827  h  i85o,  vient  de  terminer  sa 
longue  et  honorable  carrii're  en  sa  terre 
de  Bdilion,  près  Montdoubleaù. 

—  Il  parolt,  d'âpre  la  Gatettê  du  Daa- 
,  pliiné,  qne  c'est  Mi  Giron d ,  receveur' 

général  à  Grenoble,  qui  est  révoqué  où 
f^i  doit  fétré  incessammcnl.  t)'apiôs^  ce 
journal',  il  y  a  dix  moisît  peu  près  que 
M.  Gîrood  s'étoit  tu  forcé  de  suspendre 
ses  paîemens.  Ses  nombreux  créanciers 
8c  rénnh'énl,  et  lés  choses  ^arrangèrent 
de  télie  sorte'^qné  M.  ÛircNtd  M  ti^àfni 
tenu  josqu^à  présent. 

—  On  nous  assure,  dit  nn  adiré  jour- 
nal ,  qutî.  M.'  der'Varâmbon  ,  récèv^ur- 
gén^al  de  la  Creuse,  doit  être  également 
remplacé.  Il  paroftroit  qne  de  remplace* 
ment  est  on  suspens  dqpitia  %ngnesh  siir 
«éea. 

Le  gouvernement  anglais  se  montre 
peu  sensible  à  la  détresse  jfSnancière  de 
l'Espagne.  Il  réclame  le  paiement  dé 
Tarriéré  de  soWê  qui  est  rt»slé  dû  à  la  lé- 
gion étrangère,  avec  Hnlérôt  accumulé 
defmis  son  tîé«ndëment.  L^Anglelerre 
parolt  aaasî  vooloir  faire  occuper  le  port 
de  Mabon  par  des  forces  navales,  sous 
prétexte  que  les  Français  ont  oblenn  du 
gouvernement  espagnol  la  permission 
d'établir  un  hôpital  militaire  dans  ta  pe- 
tite île  d'el  Ucy. 


-<-  Il  rî^ne  wn^  si  grande  mislnrc  rh' 
Espagne^  que  Ut  plupart  des  offîeiors  des 
troupes  provinciales  mis  ayi  dispoiilbUit-'! 
sont  réduits  à  mendia  de  perte  cniporle 
dans  les  campagnes.  Les  crimes,  les  vols' 
cl  les  assassinats  se  mnûiplient  5  nn  degré 
si  «f frayant  dans  certaines  provinces,  que 
le»  magistrats  n?y  voient  pins  d*ao»re  re- 
mède que  de  solliciter  auprès  du  ^onvpr- 
nemeiU  la  formation  de  Irthnoamt  spé- 
ciaux pour  jngor  prév6talement  l'>s  ban- 
dils  et  l'^s  nialfaitenrs  qui  achèvent  de 
désoler  le  tliéâtre  de  la  guerre  civile  > 

—  Les  joumanx  anglais  arrivés  aùjrtur- 
d'bui  à  Paris ,  donnent  ch'acun  h  leur 
avantage  le  résultat  déà  élections  con- 
nues. Ainsi  le  Otobe  porte  h  1H4  le 
nomhre  deswhjgs,  et  à  162  le  nombre 
des  tories,  tandis  que  le  Sun  annonce 
170  wbigset  166  tories.  Cependant  II  pa- 
rolt à  peu  prè«  certain  que  les  tories  au- 
ront la  majorité,  mais  une  majorité  très- 
foible.  ils  fondent  leur  espoir  sin*  les  éhx- 
tions  des  comtés. 

.  —  La  Gttutie  de  Hanovre^  do  V^  juil- 
let, contient ,  dans  la  partie  olTiciclle, 
l'ordonnance  suïvanle ,  en  date  àcr  5a 
juin  j    ' 

«  Ayant  jugé  k  propos  de  dissoudre  ras- 
semblée générale  des  Etats  du  royapmc , 
et  atlenda  qne  hs  impôts  n'ont  pas  été 
votésî 

»  Conformément  au  paragraphe  1 55  de 
la  foi  constiitutionnelle  du  G  août  1840, 
noua^ordonnonsque  les  impôts  votés  dans 
la  dernière  session  conlinucrout  d'être 
perçus  pendant  une  année  encore ,  c'est- 
à-dire  du  1*'  juillet  1841  jusqu'au  5o 
juin  i84îi. 

»La  présente  ordonnance  sera  insérée 
dans  la  première  ^rtie  ([nBuiUiin  de$ 
Lots, 

•  Signé  LKNEsr-.vueisTK.  m 

—-  11  y  a  quelque  temps, ^a  municipa- 
lité de  Brcslau  a  voit  fait  parvenir  au  roi 
de  Prusse  une  pétition  où  elle  demandoit 
une  extension  à  la  constitution  de  la  Si- 
lésit».  S.  M.  a' répondu,  le  a?  juin,  qu'elle 
blâinoit  cette  pétilion,^  et  regrettait  qM'on 
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lui  e6t  ckmnéiine pnblichô  donloiiYwjse 
pour  tous  les  Inib^liiis.  Du  reste,  elle 
ajoute  qu'elle  ne  confond  pas  la  loyauté 
et  ie  dévoftment  de  cenx-cî  avec  les  er- 
reara  de  la  muôkîpalité. 

—  On  écrit  de  Rome,  le  as  juin,  à  la 
Gtuêiie  4fAag9èoMrg  : 

•  Le  bruit  du  départ  de  don  Miguel 
prend  chaqvrjoiirplusde  consistance. 
Mais  on  ne  sait  pas  encore  où  il  ira. 
Peut  être  se  rendra-t-il  è  Modène  ou  dans 
le  rojamne  de  Naples.  Quant  ani  négo* 
(^iatiens  qu'on  avoit  entamées  avec  ce 
prince.' elles  sont  rompues  pour  tou- 
jours ;  car  il  a  fomellemeot  déclaré  qu'il 
ne  renoaceroit  jamais  à  ses  droits  à  la 
«ronronne  de  Porlogat.  » 

.  ~  T4«r-Paclia,  gouverneur  d'Angora, 
est  nom ui6.gou?ernenr  de  Jérusalem,  qui 
sera  placée  sous  la  d('<(>endaBce  immu* 
diale  du  sultan.  La  GtkteiU  d'Aug»b0mrg 
assure  que  cette  mesure  a  pour  but  de 
protéger  plus  efficacement  les  chrétiens 
et  les  pèlerins  qui  vont  visiter  les  saints 
licni, 

—  Une  leUre  de  Constantinople ,  du 
1 7  juin ,  annonce  que  les  Turcf  ooi  été 

baUns  dans  trots  engagemens  contra  les 
Candiotes,  et  que  Tabir^-Pacba  est  serré 
de  près  dans  la  citadelle  du  Sndo  par  les 
insOrgés,  au  nombre  de  i5,ooo. 

—  IjC  Courrier  belge  publie  les  extraits 
suivans  de  cçrrcspondanccs  d'Athènes, 
reçues  par  voie  de  Trieste  : 

«  Nos  journaux  d'Athènes  donnent  des 
honvcllesde  Crète  jusqu'aux  i4. 

•  Celles  dont  parloit  noire  dernière  let<> 
Ire  n'alloient.quc  jusqu'au  8»  La  guerre 
est  maintenant  une  lutte  acharnée  dans 
k'S  montagnes  deSpakia.  Le  4>  les  Turcs, 
engagés  dans  ces  montagnes,  furent  lont 
à  coup  attaqués  par  derrière.  Quoiqu'ils 
te  cléfeodis^i  courageusement,  ils  ne 
purent  résister  à  la  masse  de  pierres  et 
d'arbres  que  précipitoit  sur  eux,  des  ci- 
mes des  montagnes,  un  ennemi,  pour 
pinsi  dire  invisible.  Un  détachement  d'A- 
rabes, composé  de' plus  de  5oo  hommes, 
fut  mis  en  cage  entre  deux  montagnes 
inacccsaible^i  et  a  dû  sa  rendre. 


•Sur  d'autres  points  les  Turcs  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux,  partout  ils  trou- 
vèrent une  résistance  désespérée. 

»  Les  insurgés  portent  leurs  pertes  de 
re  jour  de  5oo  à  4oo  hommes,  et  celles 
des  Musulmans  de  i,oo6  \  i,aoo,  y  com- 
pris les  prisonniers. 

•  Le  i3.  un  combat  furieux  s'engagea. 
L'attaque  étoit  générale.  Un  moment 
les  musulmans  semblèrent  avoir  le  des- 
sus; ils  s'emparèrent  de  plusieurs  posi- 
tions avantageuses.  Mais,  assaillis  vive- 
ment par  leurs  adversaires,  ifs  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  replier  de  nouveau  sur 
Vaffe. 

»Les  chrétiens  ont  maintenant  quatre 
canons  qu'ils  doivent,  dirent* ils,  à  la  ma- 
gnanimité du  sultan  cl  h  l'humanité  de 
son  adrvitenr  Tahîr  Pacha. 

»Le  i4,  il  n'y  eut  que  quelques  escar- 
mouches sans  Conséquence. 

•  Le  nombre  des  déserteurs  qui  quit- 
tent leurs' garnisons  dans  le  Pélopoi»èse 
pour  aller  combattre  en  Candie,  est  lou» 
joun  grand... 

•  On  parle  beaucoup  des  avantages  que 
la  diplomatie  veut  accorder  à  l'insurrec- 
tion chrétienne  en  Syrie.  L'app&t  de  l'hé- 
rédité concédée  aux  chefs  pourroil  bien 
les  séduire,  et,  si  l'on  parvenoit  ainsi  h. 
protoeolUejr  le  mouvement  chrétien ,  for- 
midable par  ses  forces  dans  le  Liban  et  la 
Palcslino,  on  auroil,  en  eilct,  bcaucoifp 
gagné.... 

•  En  Grèce,  l'opposition  "continue  ses 
agitations  pour  forcer  le  gouvernement  h 
intervenir  en  faveur  des  ehréli(*ns.  Elle 
prédit  au  gôuvemomcnl  que,  compromis 
plus  que  jamais  envers  ta  Turquie,  il  doit 
s'attendre,  si  le  sultan  parvient  à  se  main- 
tenir ,  à  mille  dé.«agrémons... 

»  En  attendant ,  rpi  et  ministère  répè- 
tent sans  cesse  qn^  le  gouvernement  veut 
la  paix  et  qu'il  ne  se  soumettra  pas  aux 
volontés  aveugles  des  agitateurs.  On  re- 
marque toutefois ,  parmi  les  hommes  les 
plus  dévoués  au  roi,  et  notamment 
parmi  les  Allemands ,  une  grande  diver- 
gence d'ï^inion  à  cet  égard ,  et  il  faut 
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snrlont  ailribacr  h  cette  dîvcrgoDco  les 
difficultés  qui  s'o{)po$eQt  à  lafoiaiation 
définilivo  dti  roiaisLcre  M«urocord»iù. 
On  assure  positivement  que  ce.  drplo- 
ma^e  luî-même  n*approuvo  pas  entière» 
ment  la  ligne  de.  conduite  suivie  par  ie 
gouvernement  grec  relativement  i  l^n- 
surrection.  » 

—  M.  Ëynard  vient  d!adrcsser,  por  la 
voie  dn  Journal  des  D^bati ,  une  lettre  à 
MM.  les  merobrpsde  l'ancien  conrité  grec 
à  I^is ,  en  k^  invitapt  ^  d'après  la  lettre 
qu'il  a  reçue  de  la  commission  des  Gré* 
lois  en  Grc'ce.h  recommencer  des  comi- 
tés philanthropiques ,  et  à  faire  des  eOorlA 
pour  sauver  les  chrétiens  d'Orient.  Les 
mêmes  invitations  ont  été  adressées  tM%. 
anciens  comités  de  ff  ranre  ^  d'Âlleoiagine 
et  de  la  Suisse.  Voici  le  pnncîp«l  passage 
de  cette  lettre  î  ,    . 

»  11  me  paroît  impossible,  messieurs  ^ 
de  rester  sourd  aux  cris  de  détresse  de  ces 
populations  malheureuses.  Si  lapolitlr|ui9 
puropéenne  ne  peut,  à  cause  de  ses  enga- 
gemens  avec  la  Porte ,  vf  nir  à  leur  se« 
cours ,  que  le  scutinicnt  dïiumanité  qui 
existe  cher,  tous  les  peuplés,  remplace  ce 
que  leurs  goûvernemens  ne  peuvent  pas 
faire.  Toute  insurrectfon  est  à  déplorer  ; 
mais  lorsque  les  faits  sont  accomplis, 
lorsque  la  vengeance  des  Turcs  est  prête 
à  massacrer  des  chrétiens  qui  demandent 
tenr  indépendance  et  leur  liberté,  ne  de- 
vons-nous pas  les  secourir  ? 


•  Rec6roh)èhçonjr  ccn  cômiréf?  phitan- 
thropi4f»n , .  m  essieu  »S  5  tes  8©  tf  v  (^ài  ns 
cbrétiens  ne  iH>drroDt  tes  blâmer,  ot  si , 
danp  lojtemps/sls  nous  ont  la rsfié  aider 
les  Grecs ,  pourront-ils  «l'opposer  aiïj^trt- 
dfhui  ans  efforts  q«e  rraiHS  feirions  |X)ur 
sauver  les  chrétiens  d'Orîenl? 

•  Lés  détaiM  circonstinKciés  que  j'at  re- 
çus ,  et  dont  j'adraîl'hoiHietir  do  vous 
faire  part ,  protrvent  que  les  iaforhniés 
Cretois  seront  traités  avec  la  phis  alTreiisc 
barbarie  s'ils  succombent  r  tes  ma<i!taercs 
qui  ont  eu  liée  en  Cr&to  aprbs  la  révolu^ 
tion  grecque,  vnnonCent  le  sort  réservé 
atix  habilans  de  cette  tîf!.  » 
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l'ami  de  la  RRLIGIOÏfl  ^^   54  6i* 

parolt  l«s  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi; 

On  pent  s*abonner  des 
1**  et  i5  de  chaque  mois. 

lettre  pastorale  de  Mgr  l'archevfque 
de  Sarragosse, 

Nous  avons  parle,  dans  notre  nu- 
méro du  3  juillet,  page  26,  de  la  dé- 
claration adressée  par  les  chanoines 
de  Sarragosse  à  don  Manuel  La 
llica,  adminUtrateur  intrus,  décla- 
ration portant  qu'ils  ne  reconnois- 
«oieut  aucune  autre  autorité  que 
celle  dé  leur  aivlievêque,  mainte* 
nant  eu  exil  k  Bordeaux. 

Ce  ténértblc  prélat  avoit  eûvoyé 
^e  Bordeaux  à  Sarragosse  TAllocu- 
tion  de  S.  S.,  accompagnée  d'une 
Instruction  pastorale,  qui  a  fait  une 
profonde  impression  sur  le  chapi- 
tre. NoftI  croyons  devoir,  en  pré- 
senter la  traduction  ;  mats  d'abord 
noàt  doMMÙÉ  èelle  des  lettres  qui 
ont  annoncé  Hâivoi  de  la  Pastorale 
au  présideni  et  ehapitre  de  Sarra^ 
gosse  : 

«  Très  illastre  Seigneur, 

•Le  90  avril  dernier,  j'ai  adressé  à 
V.  S- 1.  la  lettre  suivante  : 

«  La  voii  du  pasteur  suprême  de  TE- 
glîse  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  succes- 
seur légitime  de  Pierre  dans  ses  préroga- 
tives et  dans  ses  droits  de  primauté,  est 
trop  respectable  pour  moi',  et  je  ne  doute 
point  qu'elle  ne  soit  aussi  pour  V.  S.  L  et 
pour  tôes  les  vrais  en  fans  de  l'i^j^lise  ca- 
thoK^lK  tr(^p  respectable,  pour  qu'on 
ffriHRa  mépriser,  Voilb  pourquoi  je  me 
sinlWÛ  strictement  obligé  ,  en  ma  qua- 
lîtlW  prélat  de  TEglisc  d'Espagne  ,  de 
faire  parvenir  à  la  connoissance  de  tous, 
et  en  particuKer  de  mes  diocésains,  l'Al- 
locution qae  S.  S.  a  prononcée  dans  le 
consistoire  secret  tenu  à  Rome  te  1*'  mai^ 
de  cette  année ,  aussitôt  qu'elle  m'a  été 
remise  entre  les  mains. 

U Ami  de  la  Rdlgloit,  ToineCX. 
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•  D'abord  j'avois  résoki  d'atteindre  ce 
but  d'une  manière  qui ,  sans  joindre  ma 
voix  à  celle  du  souverain  ponlife ,  pût  as- 
surer mes  diocésains  de  la  légitîtn't/''  et  de 
l'authenticité  d*un  document  d'un  si  haut 
intérêt  pour  toute  l'Espagne .  et  qui  con- 
tient des  maximes,  des  instructions  et  des 
avertissemens  concernant  de  très  -  près 
toutes  et  chacune  des  âmes  restées  fidèles 
\  l'Eglise  catholique. 

k  C'ctoit  donc  un  devoir  pour  moi  de 
faire  promulguer  parmi  vous  ce  docu- 
ment ;  je  devoîs  même  pourvoir  à  ce  qu'il 
eût  tons  ses  efîels,  et  à  ce  que  la  circula- 
lion  n'en  fût  pas  empêchée,  ^ous  prétexte 
qu'il  n'avoît  pas  été  expédié  d'office  à 
V.  S.  ï.  Bien  que  j'aie  souffert  que  ce  vain 
prétexte  ait  servi  \  dissimuler,  à  étouffer, 
h  rendre  nulles  et  sans  effet  les  Lettres  et 
Jnstructîons  pastorales  que  j'ai  adressées, 
à  plusieurs  reprises .  pendant  mon  ab- 
^nce ,  à  V.  S.  I. ,  pour  le  bien  spirituel 
(le  mes  diocésains,  supposant  que,  si  elles 
ne  mériloîenl  pas  d'être  recommandées 
parV.  S.  I.,  elles  avoîent  du  moins  qiuîl- 
que  droit  à  en  être  respectées  ;  je  ne  dois 
plus  souffrir  que  ce  même  prétexte  servo 
\  ensevelir  dans  l'oubli  la  voix  du  chef 
de  r^.glisc  dans  mon  diocèse,  où  il  est  de 
mon  fnlérêl  qu'elle  se  fasse  entendre  à 
quelque  prix  que  ce  soît ,.  et  qu'elle  soit 
écoutée,  respectée,  révérée,  et  qu'on  s'y 
-Soumette  j^c  l'obéissance  ta  plus  et»- 

«Telle  a  ^,  trèsJ.  S. ,  la  cause  qi|i 
m'a  porté  è  vous  importuner,  eu  vous 
remettant,  avec  toutes  les  formalités  vou- 
lues, ladite  Allocution,  fion  pas  isolée, 
mais  accompagnée  de  celle  Instrnclion 
pastorale,  sans  crainte  de  comprometlrc 
V.  S.  r.  avec  le  gouvernement  de  Madrid, 
à  qui,  dans  tout  cas,  V,  S.  t.  ponrroit 
répondre  que  ce  n'est  pa<  V,  5.  L  qui 
communique  avec  son  prélat,  mais  celui- 
ci  qui,  da:is  cette  occasion,  comme  dans 
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plnsiears  aglred,  a  pris  rinitialive,  sans 
y  être  excité  ni  provoqué  par  V.  S.  I. 

»  J*ai  l'espoir,  très-respectable  cbapître> 
que  y.  S»  I.  fera  tout  ce  qui  est  en  son 
pouvoir  pour  que  cet  immortel  témoi- 
gnage d'estime  donné  publitfuement  par 
le  souverain  pontife  à  T Eglise  d'Espagne, 
comme  aussi  les  courtes  réflexions  que 
votre  évéque,  malgré  son  indignité,  a  cru 
devoir  y  joindre,  circulent,  se  propagent 
et  parviennent  à  la  connoissauce  de  tout 
mon  troupeau  <d>f  i^^*  ^^  n^on  côté,  je  me 
sn\^e{j^xpé^^^  lui  faire  parvenir  dir 
rectaflent^IKyjTjSon  bien  spirituel,  qui, 
dansi^toutt  occasion ,  est  l'objet  des  dé- 
marches de  celui  qui  doit  répondre  de 
lui  devant  le  redoutable  tribnnal  de  Pieu. 
Ce  Seigneur  garde  V.  S.  L  longues  an- 
née^  Bordeaux,  le  ao  avril  1841.  . 
[^  ,^  »  Trîîs-ijluslre  Seigneur, 

.  »I1  vous  embrasse ,  votre  très- humble 
serviteur, 

•  BEEN  AAD9  archevéqae  de  Sarragosse. 

»  Au  très-illustre  président  et  chapitre 

de  la  sainte  ^lise    métropolitaine  de 

^Sayiggsse.  »  • 

aiio?^^  po«£.. qu'on  ne  puisse  prétexter 

«é  ma  leîire  a  été  perdue ,  je  l'expédie 
uble ,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
m'en  accuser  réception.  Dieu  garde  V.  S.  L 
longu^ftqnées.  Bordeaux,  5o  d'avril  de 

;i84i/.„,  ,,.^j 

•  Très-illustre,  etc  {ut  êuprâ)» 

«BERNABD,  etC« 

»  Au  très-illustre»  etc.  • 
'  Voici  maintenant  le  texte  de  Tin* 
strnctîon  pastorale  que  Mgr  Tai^che- 
vêque  de  Sarragosse  a  jointe  à  TAl- 
locutioti  de  Sa  Sainteté  : 

«  Nous .  don  Bemardo  Frances  Gabal- 
lero,  par  la  grftce  de  Dieu  et  du  Saint- 
Siège  apostolique,  archevêque  de  Si^rra- 
gosse,  du  conseil  de  S.  M.,  etc. ,  etc. 
.  «A  notre  vénérable  clergé  et  à  notre 
troupeau  bienaimé  du  diocèse  de  Sarra- 
gosse :  que  la  grâce  du  Saint-Esprit  en- 
flamme vos  cœurs  et  soumette  vos  esprits, 
pour  que,  en  conservant  l'unité  dans  la  foi, 
vous  puissiez  tousétre  d'accord  pour  recon- 
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noitre  et  révérer  la  doctrine  de  l'Eglise 


catholique,  et  n'admettre  aucune  altéra- 
tion contre  ses  enseigncraens  ! 

»Qui  non  est  mêcum,  eoutra  mê  est  ;  et 
qui   non  eoiUgit  meeum ,  dispergit,    Luc. 

XI,  25. 

•>  \je  Seigneur  a  parlé,  et  sa  voix  grande 
et  m^ie^lueuse,  sa  voix  vigoureuse  et  forte, 
sa  voix  efiicace  et  puissante  a  tonné  enGn, 
et,  se  faisant  entendre  dans  le  Vatican , 
elle  s'est  propagée  par  tout  le  monde  ca- 
tholique, et  a  retenti  dans  tontes  ses  par- 
ties. Oui ,  troupeau  chéri,  oui;  désor- 
mais plus  de  motif  pour  setafae ,  plus  de 
prétexte  qui  puisse  autoriser  notre  si- 
lenoe.  U  e^t  expiré  le  temps  d'attendre  ;  il 
est  arrivé  le  oMment  d'ouvrir  ia  porte 
fermée  jasqu'ici  aux  reproches  kà  yitis 
sévères,  aux  réflexions  les  plus  dairea,  et 
même  aux  vérités  les  plus  profondes ,  les 
plus  notoires  et  les  plus  palpables.         1 

•Le  successeur  de  Pierre,  le  pasteAr 
suprême  de  TEglise,  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  a  parlé.  11  a  parlé  l'immortel  GHS* 
goire  XVI  ;  plus  de  doute  à  cet  égard. 
Sea  lèvres,  dépositaires  de  la  doctrine  et 
de  la  science,  se  sont  ouvertes  pour  nous 
rendre  témolgnafs  de  s«t  pensées.  Il  nous 
assure  que  si  la  douleur  les  avoit  scellées 
jusqu'ici  et  l'avoit  enplçlié  de  se  plain- 
dre, que  s'il  s'étoit  oontenté  d'articuler 
dans  la  retraite  et  dans  le  secret  de  l'o- 
raison les  accens  d'un  cœur  plongé  dans 
l'affliction,  ques'il  s'cnétoit  tenu  jusqu'ici 
aux  gémissemens  entendus  seulement  par 
leDieu  qui  pénètre  l'intérieurde  l'homme; 
la  sollicitude  pastorale ,  la  mission  de  vi- 
gilance, qui  en  qualité  de  pasteur  su- 
prême lui  appartient  sur  toutes  les  Eglises 
particulières  qui  forment  l'Eglise  uni- 
verselle, exige  qu'il  parle  désormais,  non 
précisément  pour  soulager  et  dilalei*  son 
cœur,  mais  pour  instruire ,  corrigéf)  da- 
seigoer  ceux  qui ,  volontairement  égalés 
et  imprudemment  séduits ,  affligent  l'E- 
glise catholique ,  persécutent  ses  minis- 
tres, bouleversent  sa  discipline,  foulent 
aux  pieds  ses  lois,  et,  en  usurpant  sa  ju- 
ridiction, s'érigent  en  tribunal  aussi  in- 
juste que  despotique  ,  et  ouvertement 
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rcndeal,  oa  (lu  moins  prétendent  rendre 
esclave  Tépoase  de  TAgoean  divin  ^  dont 
celui  ci  seailes  opprobres  qu'il  a  promis 
de  venger,  comme  s'ils  éloîènt  faits  à  tui- 
inéme* 

•  Il  a  ftonc  parlé,  te  souverain  pontife, 
je  ne  saiifois  trop  le  ^épét^r;  et  il  a  parlé 
dans  le  consistoire  teùH  le  i*'  de  ce  mois, 
en  présence  des  cardtnauK  du  saci^-col- 
l^e  et  de  tous  ceui  qui  ont  droit  d'y  as- 
sister. 11  a  ouvert  la  bouché ,  le  vicaire 
de  Jéstts-Çbnst  sur  la  terre ,  et,  à  l'imita - 
tion  du  Pontife  éternel ,  îl  a  instruit ,  il  a 
ienseigné,  et  en  vertu  de  la  mission  divine 
dout  il  est  revêtu ,  il  a  fait  eonnoître  à 
tous  Les  ddèles'  ce  qu'il  n'a  pas  cru  possi- 
ble de  garder  davantage  dans  le  secret  de 
aoa  CAur  :  ii  l'a  pabÙé,  il  l'a  divntgoé; 
il  a  voulu  que  sa  parole  fût  répandue 
dans  tout  le  monde  catholique  par  le 
moyen  de  lapresse.  Oâi ,  mes  très-cfaers 
frèrea,  il^adrease  également  à  tous- cens 
qui  appartiennent  à  la  classe  distinguée 
-4t9  catholiqaëi ,  à  tous  ceux  qui  compo- 
5eayagcaiàl»jftmnlle  de  Jésus-Christ  sur 
la  4eite  ,^  tbefecMft ,  brebis  et  pasteurs , 
Ifui  sont  sou'  paiTiidotne  et  son  vrai  héri- 
tifei;  â  iémunê^  tnaà  son  câét,  il 
n^iitas^^à  .hÊVÊs  peÉë'lÉi»  uwaMÉai.»  miu 
trmlles  déchirées  par  la  douleur'  et  le 
«eutiment  que  llD^oat  fait  éprouver  les 
^    tristes  excès  commis  dans  la  portion  la 
.plus  chérie,  dans  la  partie' la  plus  privi- 
légiée de  son  troupeau ,  dans  l'illastre 
Eglise  d'Espagne  i  qu'il  pleure  comme 
étant  presque  séparée  et  violemment  ar- 
rachée de  l'unité  ,  et  sur  le  penchant  de 
•aa  ruine,  menacée  de  tomber  d'abime  en 
pabirne  jusque  dans  le  gouffre  immense 
de  lajfliàpersion,  du  schbroe  et  de  l'hé- 
iKsiçaif  r 

no8»iéÉcè2<'VOos  donc  étonnés,  mes  frères 
-e^  frèfiohers  eufans,  ^ue  celui  qui'con- 
etec^d  encore  la  charge  pastorale  de  vos 
âmes,  que  celui  qui  coohoit  tout  le  poids 
d'une  responsabilité  qui  l'obligea  répon- 
dre de  toutes  et  de  chacune  de- ses  ouail- 
les, qui  est  votre  évéque^  et  le. sera  ton- 
jours*  si  i'Ëglise,  et  seulement  l'Eglise, 
au  nom  de  Jésus-Ghrist ,  iVintife  sonve* 


rain  et  étemel ,  et  le  premier  de  tans  les 
pasteurs  du  troupeau,  ne  le  déHe  des 
liofis  qui  le  tiennent  attaché  à  vous ,  et 
cfut  de  tout  autre  manière  sont  indisso- 
lubles; serex-vous  étonnés  que  cetni-Ui 
s'adresse  h  vous  et  vous  fasse  entendre  sa 
voii  dans  de  telles  circonstances?  Et  en 
«vérité  4  elles  me  semblent  si  crîtîqnes , 
qu'elles  seroîeiit  snftisantes  d'elles-méméf, 
à  défaut  de  tant  d'antres  qui  se  sont  pré- 
senteras «  pendant  les  années  d'absence  de 
mon  diocèse ,  pour  nth^  Convaincre  du 
soin  que  dieu  prend  d'assister  et  de  ne 
pas  abandonner  un  évô(|ne ,  qui  ne  perd 
jama^  de  vue  robitgalîon  d'étfc  toujours 
en  sentinelle  poor  veiller  à  la  garde  des 
âmes  qui  lui  ont  été  confiées. 

»  J'étois  occupé  ces  jours  derniers  à 
rédiger  une  Protestation  que  je  me  propo- 
soisde  vous  adresser  aussitôt  que  je  l'au- 
rois  finie.  J'y  exprîmois  les  senlimens 
dont  je  suis  animé  personnellement  par 
rapport  à  la  foi  et  5'  la  discipline  de  l*K» 
glîse  ;  mes  désirs  vîfs  et  inébranlables  de 
demeurer  toujours  uni  an  chefdef  figlise, 
qui  est  le  pa(>e  j  ma  soumissfan-sans  bm*- 
nés  à  ses  c^MKRohs  pontfficilb  i  fe^fons 
exhortois  en  tourne  temps 'l^'%6if^  fthir 
«nfe  à'vetre  pre>pre  évéque ,  (fb\  ;  Ihalg^ 
aoia  uidlgiiilé'*  ^ett  est  pas  mottii-^ujonr- 
d'hni,  pour  oo«»fte»v«p  l'usidn^  IrMfmfe^^iH 
étroite  do  son  dioctSte  *«ee  les  autres,  un 
anneau  absolument  tiécessaire  è  kt  con- 
tinuité de  cette  chaîne  indissoluble  qui 
lie  les  fidèle»  aux  évéqnes,  et  les  uns  et 
les  autres  au  pape  et  à  Jésus-Chiist' lui- 
même.  J'étQis  occupé  à  écrire  cf^tte  Pro- 
testation ,  au  moment  où  Ton  m'a  remis 
entre  les  mains  l'Allocution  que  le  même 
souverain  pontiCc  a^oit  prouoncéc  dans- 
le  consistoire  tenu  le  i"  de  mars,  Allocu- 
tion qui,  dans  tout  son  contenu,  a  pour 
objet  l'étal  des  affaires  de  l'Eglise  de 
notre  royaume. 

•Que  d'impressions  différentes  ot  {par- 
fois opposées  ce  document  n'a  t -il  pas 
produites  dans  notre  esprit  ?  Jeté  pen- 
dant  quelques  jours  dans  une  grande 
perplexité,  nous  régardions  comme  ab- 
solument nécessaire'  que  vous  en  eus- 
5. 


( 

tk%  toa$  eonaolssaDce  pour  votro  s6- 
cniîté  et  pour  la  n^tre,  afin  d^  désabuser 
qncIqnes-Qns  d'entre  vous ,  et  pour  q«ie  la 
plu»  grande  et  la  saine  partie  du  clergé  «t 
dn  peuple  de  notre  dioci^se  se  roriifi&t  et 
s'affermit  dans  ses  principes  vraiment 
relfgieuK  et  caiboliques  ;  mais  noua  ne 
savions  à;  quel  nioyen  recourir  pour  vous 
le  coQiiDiiiiiqoer»  D'abord  nous  avions 
pons^  à  le  traduire  exactement,  à  en  faire 
impdii^cr  on  grand  nombre  d'eKeai|>lal- 
rcssans  commen^ire  ni  explicalioii,  eti 
les  répandre  ainsi  au  milieu  de  vous  ;  car 
la  clarté  et  la  précision  de  langage  qui  y 
régnent  soQisent  pour  qne  tons  puissent 
le  coinprcmlre  :  mais  ensuite  nons  avons 
réfléchi  qu'il  s*en  trouveroit  quelques-uns 
^ui  tâcberoieot  de  le  fuirc  disparoUre,  et 
d'autres  d'en  détruire  la  force  et  clc^vons 
faire  croire  que  ce  n'(îtoit  qu'un  ac4p 
pour  Kome»  et  par  conséquent  d'au- 
cune in^rtance  pour  i'Ësp^ne..  p'est 
po|ir  cette  raison  que  nous  avons  renoncé 
à ,  notre  première  résolution ,  d'auiant 
plus  qae  nous  avioqs  aiussi  la,  crainte  que 
)a  circulation  n'en  fût  prohibée ,  avec. la 
plus  grande  rigueur»  sous  le  préteiUe  que, 
contrairement  aux  lois,  les  formalités 
li'usage,  )«  traduction  ,J»  y érificfUoi)  et 
l'impression  n*anroieii4  pasjété  prdon* 
p^  par  le  gOQvefiicînien.t  ;  formalités 
im*on  méprise  dans  d'autres  matières,  où 
il  e%t  i^us  importante  les  <^Merver,  mais 
qu'on  croiroit  d'^bsohie  nécessité,  dès 
qu'elles  ont  rapport  à  Kome,  au  souve* 
jain  pontife ,  à  l'Eglise  »  à  la  religion , 
Dniin  aux  affaire»  purem^t  spirituelles.  » 

Ici  la  Lettre  pastorale  répète  près* 
)t{ue  texiaeliement  le  premier  para- 
graphe de  FAllocution  du  pskpe, 
qui  a  été  déjà  traduite  et  insérée 
dans  notre  numéro  du  iB  mars 
dernier. 

.  «  Voyes  (continue  la  Lettre  pastorale) , 
lises  avec  attention  ces  premières  lignes 
de  TAllocution  du  pape  :  n'y  trouves- 
vous  pas  un  témoignage  clair  et  authen- 
tique de  r^robation  contre  les  mesures 
prises  par  le  gouvernement,  mesures  qui. 
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dès  le  cemmencemarit,  ont  annoncé  évî* 
demment  les  maux  pent-ètl*e  irrépara- 
bles, qu'on  préparoit  à  la  discipline  de 
l'Kglise,  dès- lors  menacée  d'être  mépri- 
sée et  bouleversée?  M'y  trouvez- vous  pas 
im  bl&me  de  la  conduite  observée  envers 
le  clergé  sécfiHer  et  régulier,  condamné  à 
être  spolié  de  ses  biens,  à  souffrir  le  mé- 
pris du  peuple,  à  se  v<Mr  plongé  dans  le 
plus  épouvantable  opprolnt;  et  à  devenir 
le  sujet  de  l'abjection  du  momie  entier? 
N'y  troavei-vons  pas  iM  plaintes  les  plus 
amères  et  les  plus  justes  de  l'état  où  on  a 
réduit  le  cnlte  divin,  exposé  à  la  dégrada- 
tion, privé  de  toute  sa  splendeur  et  de  sa 
gloire,  condamné  à  une  misère  qui  ap- 
proche de  l'indécence,  et  abandonné  de 
tons,  car  oh  va  jàs({U*à  vendre,  piller  et 
démotif  les  temples  où  on  adotrolt  te  Vrai 
Dieu,  et  les  éublissemens  rèl^enx  qai 
servoient  d'asile  à  la  piété  des  personni'S 
vouées  à  la  pratique  des  conseils  évangé- 
liques?  Et  pour  ne  pas  m'arréter  à  des  dé- 
tails aussi  tristes  qui  seroiént  inépuisa- 
bles, ce  peu  de  mots,  ces  quelques  li- 
gnes, ne.  vous  retracent-ils  pas  en  abrégé 
tous  nos  malheurs  religieux,  politiques 
et  civils»  malheurs  qn'OR  lie  peut  pas 
s^emp^her  de  pteurer,  pnist|n-its  cau- 
sent, non-seulement  notre  perte  tempo^ 
relie,  mais  peut-ôlre  même  nôtre  perte 
éternelle? 

•  Hé  bien!  N.  T.  C.  F.,  permettez-nous 
de  vods  faire  nne  question.  Ëloit-ellê 
inopportune  la  première  ln<:lrtt€tion  pas- 
torale que  nous  vous,  adressâmes  d'ici- 
méme  en  l'année  i856?  Désirant  préve- 
nir les  maux  qui  vous  metiaçoiefit,  nonè 
vons  disions,  avec  le  prophète  isàîe^  qne 
vous  étiez  la  dupe  de  ceux  qui  vous  pré^ 
disoîent  tant  de  bonheur,  qui  vous  pro^ 
mettoient  tant  d'avantagés  temporels  dans 
le  nouvel  arrangement  des  affaires  :  nous 
vous  assurions  qu'ils  t&choient  seulement 
de  vous  éblouir  par  de  (XHnpeuses  paro- 
les, de  vous  endormir  par  de  vaines  pro^ 
messes,  altn  qu'étant  pris  au  dépourvu, 
vous  ne  pi^ssiez  voir  la  perte  spirituelle 
et  même  temporelle,  vers  laquelle  ils 
vons  entrainoienU  Votre    prélat    voua 
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parloîl-Il  en  vrul  phre,  oa  se  méprcnoiuil 
dans  ecR  tristes  prédictions  des  maDx  qu'il 
A-ons  aniionçott,  et  contre  Icsqueb  il  voti* 
loit  vous  prémonîr?  Non  certes,  M.  C.  K, 
car  si  voix  étoil  al6rs  en  harmonie 
avec  celle  du  Père  commun  des  enfan» 
de  riLglise;  nos  sentimens  étoient  les 
mêmes,  ainsi  que  nos  craintes,  nos  sôn- 
pirsv  nos  ^éiniasemens.  Ce  que  je  ii'avob 
pi»  osé  vous  dire  alors,  je  vous  le  dis 
matotenant  sans  ménagemenl,  sans  peur 
et  avec  »isuranc()  :  Qui  non  est  meeam, 
contra  me  ètt;  qmi  non  colligk  meettm,  4is^ 
p^git,  •  {La  iaite  incessamment,) 

NOUVELLBS  BCCLtelASTIQUBS. 

BOHE.  —S.  S.  vient  d'admeitre 
au  nombre  des  consultcurs  de  la 
congrégation  de  l'inquisition  le 
prélat  Vespignani ,  archevètpie  de 
'^^iiyane  ;  et  au  nombre  des  consul- 
leurs  de  la  Propagande  ,  tes  prélats 
Çorboli  Bussoli  et  Bertetti. 

—  Mgr  Altieri ,  archevêque  d'E- 
plièse,  nonce  apostolique  près  la 
cour  impériale  d'Autriche,  est  ar- 
rivé, le  ÎI7  juin,  de  Vieuhe  à  Rome. 


pikis.  -^  Le  Comité  de  la  Terre- 
Sainte  et  de  la  Syrie  vient  de  pu- 
blier la  Déclaration  sorvanle: 

«  11  existoit  depuis  des  siècles  un  pro- 
tectorat de  la  France ,  reconnu  de  toutes 
les  natioffts ,  sur  les  chrîîtiens  de  la  Syrie 
et  de  la  Palestine,  conquis  par  les  bien- 
faits plws  encore  que  par  les  armes  ;  nos 
rois  le  confirmèrent  par  des  capitulations 
et  par  des  traités.  Ixor  foi  et  leur  poli- 
tique les  allacbèrent  toujom^  à  ces  ri- 
vages oft  s'accomplit  tout  ce  qu*il  y  a  de 
plus  grand  pour  Phomme,  et,  st  Tépée  que 
saint  Louis  mourant  avoit  consacrée  ne 
devtiâ^plus  passer  dans  d'autres  mains, 
fciPgbmîssemens  des  chrétiens ,  pour  les- 
^ïels  il  avoit  donné  sa  vie,  ne  cessèrent 
pas  d-étre  entendus  de  ses  successeurs, 

»G*étoit  un  noble  privilège,  glorieux 
pour  notre  patrie,  rendu  cher  à  ceux  qui 
en  étoient  l'objet,  que  celle  protection, 
qui  s'itt(erf>osoit  à  une  si  grande  distance 


pour  ios  affliges,  cl  Convroît  du  nom  de 
la  France  tout  cef  (jui  hi^ploruit  sa  Jns« 
tice, 

»  Aujourd'hui,  qu'est  devenue  cette  po- 
sition de  la  l^Yancc?  Dans  qffeltes  terres 
de  la  Intestine  ,  sur  qfi«ls  ri^'ages de  la 
Syrie  est  levée  haute  et  ferme  celte  ban- 
nière de  France  qui  se  mêla  durant  tant 
de  siècles  avec  gloire  &  Félendard  de  la 
croix?  Ces  contrées  semblent  menacées 
de  voir  s'effacer  notre  puiésanee.  lie 
commerce  quî  vcnoit  se  placer  sous  l'ap- 
l>at  de  nos  consuls  ftowf^WWiref  libre  la 
navigation  des  mers  (j«fi<^1^ijMit»  *<^ 
c6teB.  apprend  &  cb^rch^Kiililb^Éfuy^^ro* 
tection.  L^Knplirate  voit^Vâ^uléer'^Sii  lit 
p«r  d'autres  mains  que  les  nôtres.  Dn 
niouvcment  se  manifeste  qvt  tend  à  dé* 
f>hicer  i'intttrence  qui  appartint  si  ieng« 
temps  è  la  France ,  et  qui  fat  t^ajtffâ^ 
bénie  dans  ces  contrées.  *"'£) 

«Cependant  les  populations  dire*' 
tiennes  tpii  tes  faabitctit ,  acoottUmiéts  « 
dans  leur  malheur,  à  tourner  lenrt  re-» 
gards  vers  la  France ,  l'implorent  eaeorft 
et  la  nomment  dans  tenrs'  larmes.  ^ 

•  A  la  soite  des  guerres  qui  dflPIIgité 
ces  proTinees,  des  .rançof^1ââié#âN^'^ûH| 
accablé  les  cfaK-tiens  t  le  piffigé^  ëP^ 
meurtftî  sont  veniis  chercher  dés  victiifife» 
au  niiiieii  de  leurs  habitations  en  mines. 
La  pcrsécntîon  s'est  montrée  sliriflelquos 
points,  et  la  foi,  qui  futjadiiimimiènt. 
et  la  gloire  de  ces  contrées.  S'est  vue  mu^. 
vent  condamnée  à  gémir  sens  autel  4ii 
temple  qui  pôt  abriter  ses  douleurs 

»Les  fondations  et  les  établissement 
religieux,  que  la  France  prot^a  foujourt . 
de  sa  puiteiiee  et  qa'eUe  cbta  de  ses  kr^ 
gesses ,  sont  pour  la  plupart  langaiasatns 
et  abandonnés.  Les  Lieux -Saints  eus9> 
mêmes,  où  il  est  permis  encore  an  voya^ 
geur  de  porter  rhoniroàge  de  sa  vénéra?, 
lion ,  sont  impuissans  pour  protéger  le 
chrétien  qui  y  demeure  :  il  y  traîne  «ne 
existence  misérable,  incertaine,  devant 
craindre  toujours  de  marquer  de  son< 
sang  le  passage  subit  à  une  autre  domi*. 
nation. 

»A  l'aspect   de  ces  malheurs,  quel- 


cbrétîen  ne  sermt  éroa  dans  sa  foi,  et  ne 
seoUroil  ses  entrailles  remuées  de  com- 
passion pour  ses  frères!  quel  Français 
resleroit  insensible  aux  glorieux  souve- 
nirs qui  fonl  encore  de  la  France  la  na- 
tion on  laquelle  les  opprimés  espèrent  ! 

•  Réunis. par  ces  sentifoens  de  foi  et 
d'attachement  à  i'bonneur  de  notre  pa- 
ti;ic ,  nçMis  avons  cru  (|ii*il  appartenoU  à 
la  i«'Aance  de  donner  aux  cbrélicns  de 
Palestine  et  de  Syrie  le  premier  témoi- 
gnage d'une  sympathie  gméreuse,  digne 
de  ceux  qui  souffrent  et  de  ceux  qui  ser 
courent,  qui  soulage  le  présent  et  assure 
l'avenir,  dont  tous  les  efforts  puissent 
être  avoués,  et  qirf  ne  doîte  trouver 
d'obstacle  que  dans  des  calculs  auxquels 
personne  n'oseroit  hautement  s'associer. 

•»Nons  essaierons  d'obt«rir  par  de  sa* 
ges  mesui*e»,  par  des  représentations  J)»- 
sévéranles,  par  des  secours  et  des  liumd* 
nés,  l^amé}ioration  du  ^rt  des  chrétiens 
de  Palestine  et  de  Syrie,  la  libre  posscs* 
sion  des  édilices  religieux  qui  leur  appar- 
tiennent; la^  garantie  complète  de  leur 
existence,  la  liberté  qui  peut  se  conci- 
lier svec  la  sitnalion  de  l'Orient,  tout  ce 
qbi  peut  enfin  montrer  dans  ces  contrées 
-  l'infloence  deia  i'^rance  toujours  grande, 
utile,  généreuse.  -^ 

.  •Chrétiens,  nbus  venons  secourir  dea 
chrétiens.  Nous  appelons  tous  cetrx  qu'ils 
nomment  leurs  frères  à  les  secourir  avec 
noua» 

•  Frïinçs^is,  nous  appelons  h  relever 
l'hériiage  tfînfluençe  et  de  gloire  qui  ap- 
partient à  la  France,  tons  ceux  qui  ont 
montré  qu'ils  étoîent  fiers  de  son  nom  et 
qu'ils  comprenoient  les  obligations  que 
ce  nom  lenr  impose.  Devant  cette  pen- 
sée s'effacent  les  opinions  et  les  partis. 
Quiconque  a  d^ement  soutenu  l'hon- 
neur de  la  France  sur  les  champs  de  t>a- 
ttflteou  idans  les  conseils,  par  des  écrits 
on  par  des  actions,  par  les  recherches  de 
la  science  on  par  les  inspirations  des  arts; 
quiconque  veut  en  Pakstine  et  en  Syrie 
nôbre  nom  respecté,  nos  souvenirs  an- 
ciens ranimés  par  desbienfaitsnouveaux, 
lin  appui  générctix,  mais  câline,  prêté  à 
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ceux  qni  souffrent,  des  am/'lk>ra lions  pré- 
parées avec  sagesse,  accomplies  avec  fer- 
meté,  enfin,  le  soulagement  chrétien  de 
populations  chrétiennes,  qu'il  vienne  h 
nous  î  il  s'agit  ici  du  service  de  Dieu,  du 
soulagement  des  hommes,  de  Thonneur 
de  la  France. 

»  Qu'ils  y  viennent  aussi,  et  avant  tons 
les  autres,  les  ministres  du  Seigneur,  à 
qui  il  est  donné  de  consoler  et  ^  bénir, 
et  ers  cœurs  humbles  et  tendres,  habi- 
tués à  eaclier  les  prodiges  de  lem*  dévoû- 
ment  :  car  il  y  a  ici  des  maux  à  réparer, 
des  plaies  à  guérir,  des  écoles  à  fonder, 
des  établissemens  religieux  à  soutenir. 

«L'œuvre  est  grande,  mais  la  charité 
l'est  aussi  ;  et  n'a-t  elle  pas  ici  pour  objet 
les  contrées  vénérées  où  passa  celui  (joi 
vînt  renseigner  au  monde? 

•  Tous  ensemble,  répondons  h.  celte 
grande-  voix  qui  nous  vient  des  Saints- 
Lieux,  autour  de  laquelle  les  nations  doi- 
vent un  jour  se  réunir,  et  nous  montre 
sur  la  montagne  sainte  la  croix  d'où  la  ci- 
vilisation s'est  répandue  sur  la  terre.  Ve- 
nons acquitter  ce  que  nous  lui  devons  en 
répandant  à  notre  tour  les  bienfaits  que 
nous  en  avons  reçus*  et  nous  aurons  fait 
notre  devoir,  nous  aurons  servi  là 
Fjrancjp»  .  ,7 

•  MM.  le  marquis  de  Pastoret,  pré- 
sident; Le  duc  d'Bscars»  le 
marquis  de  Drcux-Brésé,  le 
duc  de  Lévis*  Mirepoix,  le 
duc  de  Rauzan,  le  comte  de 
Pradel,  le  vicomte  Dubou- 
.  chage,  le  vicomte  de  Maccel- 
lus,  le  chevalier  Artaud  de 
Montor,  le  vicomte,  de  Baul- 
ny,  le  vicomte  de  Vaufreland, 
le.  vicomte  Alban  de  Ville- 
nome,  de  Genoude,  le  comte 
de.  Sémallé,  Gh.  cle  Lavau, 
H.  Bérard  dci^  Glajeux,  Manda- 
roux-Vertamy,  Alphonse  de  la 
B«>uillerîe,  le  vicomte  de  Blo  s- 
seville;  le  vicomte  Edouard 
Walsh,  secrétaire  du  comité.  • 

Diocèse  d'Alger.  «^^  M.  i*alibé  Su- 
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ctiei  ëloil  parti  depuis  vingl  jours, 
lie  bui  (le  sa  mission  étoil  d'arcoui- 
pagne r  une  dernière  colonne  de 
prisonniers  arabes,  d'apporter  à  Vé^ 
niir  les  pre'seos  d'usage  s'il  rëussis- 
soit  à  le  rencontrer,  et  surtout  de 
délivrer  tous  les  prisonniers  fran- 
çais qui  ii'a voient  pu  encore  être 
rendus. 

Le^  présens  destinés  par  Mgr  Du- 
pucb  a  Abd-el-Kader,  âvoient  été 
laissés  en  arrière  lors  de  l'échange 
général.  En  repartant,  M.  SucLet 
avoit  dû.  les  apporter  avec  lui. 

Dès  le.  jour  de  son  arrivée  au  cauip 
de  rémîr,  il  obtint  au-delà  de  ses 
demandes  et  de  ses  espérances,  De- 
puis le  19  mai,  environ  quarante 
Français  sont  Jtonibés  au  pouvoir 
des  Arabes,  et  bientôt  ceux-U  aussi 
seront  délivrés. 

,  L'émir  a.  reçu  avec  émotion  le 
premier  prêtre  chrétien  qu'il  eût 
encore  vu.  Leur  entretien  ,  que  la 
brusque  arrivée  du  général  fiugeaud 
a  malheureusement  interrompu, 
étoit  singulièrement  intéressant. 
i)éjà  ils  parloient  de  Dieu ,  de  son 
Fils,  dé  son  Eglise.  Du  reste,  ils 
ne  se  soiit  séparés  qu'après  vingt 
heures  de  voyage  et  avec  les  lignes 
les  plus  expressifs. 

Rien  n'a  été  plus  touchant  que  la 
rencontre  de  M.  Suchet,  lors  de  son  ' 
retour,  avec  la  seconde  colonne 
française ,  commandée  dans  le  Ché- 
lif  par  le  général  Baraguay-d'Hil- 
liers.  Celui-ci,  en  ca^mpagne  depuis 
six  semaines ,  ne  savoit  pa^  que  l'é- 
vêque  avoit  dô  envoyei^si  loin  et  en- 
core tout  seul  (av«c  M.  Toustain)  un 
de  ses  préines ,  an  de  ceux  dont  trop 
lofig-teonps  on  redouta  si  mal  à  pro- 
pos le  miBistère  auprès  des  Arabes. 
Aussi  ne  revehoit-il  pas  de  son 
étonnemenl,  oue  du  reste  partageoit 
Tarmée  attenarie.  «  Général ,  disoit 
avec  un  sentiment  profond  de  ses 
paroles ,  le  brave  colonel  des  chas- 
seurs ,  en  mon  tirant  l'abbé  Suchet 
dans  }fi  curiBUX  é<|ui^  âge  ou  il  arri- 


voit  ;  général,  quel  est  celui  de  vos 
aidcs*de-camp  que  vous  enverriez 
ainsi  jusqu'à  Mascaia  et  sans  autre 
cortège?...  » 

M.  Suchet,  arrivé  le  23  juio  au 
soir  à  Alger^  a  remis  au  prélat  la 
lettre  suivante  d'Abd^eUKader  : 
De  Ui  fmrt  de  noirt  mmtirt  ef  seigneur^  te- 
rnir des  crojranê,  h  $mlHui  Seld  Hûd^. 
Abd^el-Kader,  yne  DUm  le  protège  1  am 
eebUmê  et  trét-illustre  parmi  Ui  plue 
pietix  de»   chrétien$  ^   Antoine^  que  le 
Très-Haut  guide  toujours  dans  Lu  voie 
du  salut  et  de  ses  bienfaits  ! 

«  Salut  à  vou&I 

»  Votre  khalifat  (vicaire),  ainsi  que  kk 
ire  ifUeqMrète ,  sont  arrivés  auprès  de 
nous,  et  en  votre  coosidérallon ,  nous 
les  avons  «ccueUlis  selon  qu'il convenoil. 
Ils  uotts  ont  apporté  les  présens  que  vons 
nous  avec  adressés  t  nous  les  avons  ac« 
oepléft  parce  qa*ils  mous  étoient  offerts 
par  vous  ;  il  nVn  eût  pas  été  èins&  s'ilg 
eussent  été  envoyés  de  la  part  de  loot  au* 
tre.  Mais  vous«  vous  nous  avez  apprécié, 
vous  aves  été  à  même  dé  bien  nous  con- 
notire  et  vous  nous  aimes!..  Nous  de- 
mandons instamment  à  Dieu  qu'il  vous 
inspire  toujours  les  idées  du  bien ,  qu'il 
vous  aide  dans  tout  ce  que  tous  entre* 
prendrez,  qu'il  vous  guide  toujours  dans 
la  voie  du  salut.  ^ 

«Vous  nons  avez  demandé  s'il  nous  se- 
roit  agréable  que  vous  envoyassiez  un  de 
vos  prêtres  auprès  des  prisonniers  fran- 
çais, dans  le  cas  où  leur  nombre  vien« 
droit  encore  à  s'accroître  à  l'avenir.  Nous 
acceptons  volontiers  cette  sainte  propo- 
sition ,,et.  nons  accueillerons  ave!C  plaisir 
celui  que  vous  enverrez  s'il  plaît  à  Dieu. 

»  Si  vous  aves  à  nous  adresser  quelque 
demande  sur  nUmperte  quel  ^et^  noua 
vous  informgns.  que  notre  kbalifat  Sift 
Mohammed  BelrÂllal  a  qualité  pour  noua 
représenter. 

•Nous  ayons  coofiancje  parfaite  en 
vous;  nous  comptons  sur  votre  promesse 
de  nous  remettre  bientôt  Mobammed- 
Ben-elMokblar,  ainsi  que  ceux  qui  res- 
tent... Leuts  familles,  leur^eiifan^  les.at-, 
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tendent  avec  la  plas  vive  anxiété  i  ils  ne 
cessent  de  demander  h  Died  que  le  mo- 
ment de  leur  réunion   ne  soU  pas   re- 
tardé. ......:..-. 

»  •  «  •  Il  est  resté  è  Oraii  qaatre 
prisonniers;  nons  comptons  stir  lear 
mise  en  liberté,  et  cela  par  deox  raisons 
eseellentes.  D'abord  parce  que  voas  Bons 
l'ave!  promis;  et  ensnite  parce  qnece 
sera  pour  vous  one  occasion  d'accomplir 
nn  nouvel  acte  d'humanité  et  de  piété. 

•  SALUT. 

»  En  date  du  vendredi  maUn  le  ^q  rabri 
iané'de  Cannée  1267  (19  juin  i84i]*  * 

Quelle  mission  qne  celle  du  pré- 
ire  qui  servira  d'auuiôuier  à  nos 
nouveaux  prisonniers!  Déjà  (pln^ 
sieursi  l'ont  raconté  avec  reconnoia- 
$IU)ce)  le  faint  J4>ur  du  dinumçhe^  jour 
4e  la  prièrç  des  chrétiens  y  les  pre^' 
miers.j  ceux  qui  ont  été  raclietéa, 
étaient  dispensés  de  toiU  travail  par  or-t 
dre  exprès  de  Vémir. 

Il  faut  prier,  eu  adorant  les  des-: 
seins  de  Diçu  sur  le  cœur  des  Ara^ 
bes  j  et  eu  attendant  le  divin  mo^ 
nient  de  sa  providence, 

IRLANDE.  —  La  chapelle  qui  iîtoit 
en  construction  A  Arboe ,  dai^is  1<$ 
comté  dé  Tyrone,  a  lété  çonsau'ée 
par  rarclievèque-primat  d'Irlande,, 

Non-seulement  plusieurs  magis- 
trats protestans  ont  assisté  à  la  cé- 
rémonie^ mais  ils  ont  eux-mêmes 
recueilli  les  otïrandes  dii  public 
lors  de  la  quête  qiii  a  été  faite  après 
la  consécration  du  monument. 


AGADiailB  FRANÇAISE. 

Laséaaeedtt^'jniUel,  dans  laquelle 
M.  Roger,  Ml' nom  dé  l'Académie,  apto- 
eédé  à  ta  réception  de  M.  é^'  Saint- An- 
bire ,  nons  pahïit  ftartotit  remaiT[Uabté , 
éosMne  manlf^ftation  conragense  de 
hautes  vérités  morales» 
'  L'espace  nous  manque,  même  pour 
analyser  les  deux  discours  de  M.  'de  Saint- 
Aulaire  et  de  M.  Roger,  le  premier,  paré 
d^iric  facile  élégance ,  le  second  si  spiri- 
tuel et  si  noble. 


Mais  nous  ne  saurions  passer  sons  si-^ 
Icnce  qu'en  Taisant  l'éloge  de  M.  de  l^s* 
lorel ,  son  prédécesseur,  le  récipiendaire 
a  osé  le  louer  d'avoir  prêté ,  en  1 795 ,  to 
secours  de  son  éloquence  aux  prêtres  per- 
sécutés ;  d'avoir  toujours  respecté  la  re- 
ligion ,  qui ,  en  récompense  desa  6délité, 
Pa  fortifié  et  accueilli  an  moment  su- 
prême. 

A  son  tour,  M.  Roger,  rappelant  les 
premières  années  de  M.  de  Saint- Aulaire, 
l'a  félicité  de  ce  qu'au  milieu  d'une  so- 
ciété sans  Dieu ,  au  milieu  des  grossières 
saturnales  de  ces  temps  déplorables ,  il  à 
en  le  bonheur  de  conserver  l'attachement 
à  la  foi  de  ses  pères  :  précieux  trésor  qni 
fait  encore  aujourd'hui  laT  consolation  et' 
Tomement  de  sa  vie. 

Faisant  allusion  à  rt^)oque  de  l'ambas- 
sade h  Rome,  il  a  parlé  aveO  un  heureui( 
à-propos,  des  témoignages  d'estime  don- 
nés en  i838  à  M.  de  Sainl-Aulaire  par  le 
souverain  pontife ,  qui  bonoroit  en  lui 
rbomme  privé,  en  même  temps  qoe  le  di* 
plomate. 

Un  trait  a  saflj  à  M.  Roger  pour  carac- 
tériser l'académicieii ,  dont  11  a  apprécié 
la  valeur  morale  bien  plus  qufi  la.valcuf 
littéraire  i  il  a  dit ,  et  le  généreux  dôvoû- 
nicntqui  porta  M,  de  5aint- Aulaire ,  ei|^ 
1804,  à  s'offrir  comme  caution  de  M.  d^ 
Rivière,  jm  pouvoir  ombrageux  de  Bona- 
parte; et  la  délicatesse 'qui  le  .fit  intervo; 
nir,  lors.de  l'entérinement  des.  Icttf^  é^ 
gr^e  du  noble  captif ,  pour  qtie  le  dis-* 
cour^  prononcé  à  l'audience  ne  contînt 
pas  lui  seul  mot  dont  la  fidélité  dtt  ficsrii- 
tenr  des  Bourbons  p6t  être  blessée. 

U  nou$  en  ceftte  de  glisser  sur  ce  dis^ 
CQprsdell.  Rog^,  œuvre  littéraire  oà 
l'esprit  est  semé  à  pleinesni^os,  œuvre 
de  conscience  où  le  cœur  parie  encore 
pins  haut  ^qûe  Teaprit  Du  moins  ^  nous 
u'avroas  pas  à  nous  reprocher  d'avoir 
tu  ce  public  hommage,  rendu  à  la  mé- 
moire du  dernier  chancelier  de  la  res- 
tauration 

«  La  \îe  de  M.  de  Pastoret  a  été 
partagée  entre  deox  beUes'  passions , 
qui,  chez  lui,  n'en  faiscMcnt ' qu'une :' 
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hi  fkasMOQ  do  bien,  la  passion  de  l'é- 
tude. Il  n'étudieii  en  erfet  que  dans 
le  but  d«  faire  le  bien.  Àossi ,  chose  rare 
dans  tous  les  siècles  et  dam  tons  les  pays  ! 
tous  ses  ouvrages  sont  de  bonnes  ac- 
tions. 

•  Je  se  rappellerai  point...  tant  (futiles 
traTanx  qui,  peur  la  plupart,  eussent 
chacun  demandé  tout  un  homme  ;  mais 
je  ne  puis  m'empôdiec  de  parler  de  celle 
place  au  coQsdl-|énéral  des  bospices, 
qu'il  rempliasoit  avec  un  si  admirable 
sèle,  et  do  Rapport  mémorable,  fait  au 
nom  de  ee  ooaseil,  sur  l'élatdes  maisons 
hospitalières  en  France  depuis-  le  oom- 
menceroent  du  siècle,  ouvrage  plein  de 
Tues  élevées,  de  seienoe  pratique,  de 
clarté  et  d'intérêt»  qui  fit  donner,  d'une 
commune  voix,  à  M.  de  Pastoret ,  le  glo- 
neux  boroom  de  vapparum-'génirtii  dé  lu 
charilé, 

»  M.  de  Pastoret  naquit  af  ee  le  germe 
de  beaucoup  de  vertus ,  que  son  éduca* 
tîon ,  modelée  sur  celle  de  nos  anciens 
iTiagistraU,  développa  faciiement  ;  sa  vie 
fut  constararoe-nt  simple ,  frugale,  stu- 
dieuse, mais  charitable,  oh\  charitable 
par-dessus  tout.  La  charité étoii  son-pre^- 
nuer  devoir  et  son  plus  doux  pUik»k;  1m 
géoieux  à  /exercer,  plus  kigéniepx  en- 
core à  en  voiler  les  actes,  «La  charité, 
nous  disoit-il  dans  cette  Académie,  il  y  a 
aujourd'hui  quatorze  am,  aime  à  se  dé- 
rober-à  la  gloire.  Ce  n*est  pas  là  qu'^esl  sa 
récompense.  Le  monde  ignore  ce  qo^^lks 
a  iaii;  J)ictt  l'a  vu;  et  le  mérite  est  plus 
grand  encore  si  les  hommes  Font  ignoré.  » 
C'étoit  là  sa  pensée;  et  sa  pensée  fut  tou- 
jours 1  explication  de  sa  conduite.  Mais , 
Bulgré  tous  ses  efforts ,  malgré  tcws  les 
détours  mystérieux,  tous  les  générettic 
mensoiiges^  tous  les  pîenv  fidéieommîs  à 
Faide  desquels  il  chevchott  à  déguiser  ses 
aumônes*  -le  nombre  en  étoii  si  grand, 
que  chaque  joitr  la  main  du  donateur  se 
voyoit  trahie,  >ei  que  sa  charité,  qu'il  es- 
péroit  tenir  secrète,  étoit  devenue  popu- 
laire» 

»0«î,  populaire,  et  la  prenve  en  a  été 
doonée  lila^faee  du  soIeH  de-  jitiHet,  et 


dans  la  chaleur  du  combat.  Un  groupe  de 
peuple,  dirigé  sans  doute  par  des  chefs 
étrangers  et  d'une  extrême  violftice,  i»*é- 
toit  porté  devant  une  maison  de  la  plaH^ 
Louis  XV,  dont  tes  maîtres,  avoit-on  dit, 
étolent  les  ennemis  du  peuplé.  L*air  rc- 
tcntissoit  de  menaces  et  de  cris  de  mort. 
Mais  un  pauvre  du  quartier  prononce  le 
nom  de  Pastoret  ;  et  voilà  que  tout  à 
coup  le  groupe  s'arrête,  comme  effrayé 
de  son  dessein  sacrîfége,  et  se  sépare  en 
s'écriant  :  «  Non,  non,  qu'allions-nons 
»  faire  !  c'est  la  maison  de  l'aumône  !  Le 
•  mari,  la  femme,  tons  les  malheureux 
»  les  connoissent.  » 

»  Hélas  t  et  à  la  suite  de  la  tempête  po- 
litique, M.  le  marquis  de  Pastoret  s'est 
vu  forcé  de  renoncer,  non  pas  à  son  hô- 
tel de  la  place  louis  XV,  mais  à  son  do- 
micile de  prédilection,  à  la  demeuré  de 
l'infortune,  aux  hôpitaux  de  Paris,  où 
Napoléon  fàvoit  installé  en  1 8o  i  !  ' 

»  Depuis  I  B3o,  M.  le  marquis  de  Pasto- 
ret avoil  donc  cessé  d'être  le  chargé  d'af- 
faires du  pauvre,  le  tuteur  de  Forphelin. 
Maïs  je  me  trompe  :  la  fortune  ne  lui  a 
pas  ravi  tous  ses  pupilles;  elle  lui  en 
gardoit  un  dans  l'exil...  » 

Notre  plume  àe  refuse  à  tracer  pn  mot 
de  plus.  A  ce  dernier  trait  d'une  si  noble 
hardiesse,  nous  ne  pouvons  qu'admirer 
et  remercier  M.  Roger,  qui  a  si  digne-* 
ment  couronné  le  panégyrique  du  tuteur 
de  Henri  de  France. 

Quand  de  telles  vérilcs  sont  procla- 
mées en  face  du  pays,  et  applaudies  par' 
tout  ce  que  Paris  renferme  d'homme** 
éminens,  osera-t-on  dire  que  Fesprit  pu- 
blic ne  fait  pas  de  progrès? 

POMTIQm  9  Méli AMHMI,  ETC. 

Leê  éluiioHi  anglai$e$  et  Ut  éleeiions 

flrançM9e$i 

Nous  croyons  avoir  fait  sentir  com- 
bien Télection  à  deux  degrés  est  préféra- 
ble à  l'élection  directe  :  mais  une  omis- 
sion (i)  qui  a  modifié  l'expression  de  not 

(1)  Nous  rectiCons  ici  celte  omission, 
et  quelques  autres  fautes  typographi- 
ques :  -         * 
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Ire  pensée,  rend  quelques  développcmcw 
nécessaires, 

£n  Iraçanl  le  lableau  des  nombreux 
électeurs  du  rojanme-uni»  dont  le  %'ole 
envoie  direclemenl  des  députés  h  la 
chambre  des  communes^  nous  n'avons 
pas  fait  remar  {uer  qu'autour  d'eux,  el 
sur  les  piaces  publiques  où  se  déroule 
le  drame  électoral,  la  multitude,  qui  ne 
vote  pas.  n  est  vrai,  e&erce  néaii moins 
une  influença  qui  domine  les  choix. 
L'argent,  semé  par  les  partis  dans  les 
rangs  pressés  de  cette  mutlitude,  pro- 
voque de  8.1  part  de  vives  manifes- 
tations ^  et  ces  démonstrations  popu- 
laires, si  propres  à  inlimider  et  les  vo- 
tans  et  les  candidats,  deviennent  i'occa- 
sion  d'ignobles  violences.  Les  journaux 
d'Angleterre  sont  remplis  du  récit  de  ces 
excès  honteuK. 

Entre  les  élections,  accom(>Hcs  par  nos 
voisins  sur  les  places  publiques,  et  les 
nôtres ,  qui  ont  lieu  dans  une  enceinte 
tranquille,  il  y  a  une  différence  qu'il  im- 
porte de  signaler.  La  multitude  n'inter- 
vient pas  tumultueusement  en  France, 
comme  en  Angleterre,  dans  le  travail  des 
élections;  les  candidats,  niis  en  présence 
des  votans,  n'y  ont  pas  à  craindie  les 
éclats  d'une  galerie  redoutable,  dont  les 
acclamations  menaçantes  sont  des  arrêts 
d'exclusion;  et,  si  notre  système  actuel 
lr;aioe  de  graves  inconvéniens  à  sa  suite, 
celiii-li^  du  moins  ne  peut  loi  être  repro- 
ché, lîjitre  les  électeurs  français  et  la 
multitude  s'élève  un  mur  impénétrable  , 
qui  abrite  et  j[>rotégc  les  délibérations* 
Que  l'on  ne  conclue  donc  pas  des  ex- 
'  ces  et  des  violences  qui  accompagnent 
les  élections  faites,  cUc»  nos  voisins,  sur 
les  places  publiques ,  et  ea  quelque  sorte 

Page  69,  coL  s,  ligne  aa,  après  t 
Voilà  pourtant  les  hommes,  /ù^  :  en  pré- 
sence cl  sous  l'influence  desquels  se  trou- 
vent les  électeurs  dont  le  voie,  etc. 

Ibid,  ligne  27,  au  Uea  de  :  cotte  masse 
d'hommes.  Usez  t  une  masse  d'élec- 
teurs. 

Page  60,  coL  1,  ligne  3.3,  au  Uea  de  t 
11  produit,  ^(*«;(  :  Elle  produit. 


à  lo  merci  ù'omi  ivc^^le  fnuUitiicK  con^ 
ira  des  élcct&oHaoù  tout  se  passe,  h  ié- 
cart ,  entre  les  candidats  et  le%  volans. 

Que  si  la  France  venoit  à  consacrer,* 
pour  l'avenir,  au  lieu  du  vole  direct,  l'é* 
lection  à  deux  degrés ,  comme  nou;»  l'a- 
vons demandé  dans  notre  premier  ar- 
ticle,  la  différence  à  notre  avantage  scroU 
bien  autrement  grande. 

Les  journaux  de  toutes  les  nuances  in- 
sistent aujourd'hui  pour  que  l'on  élar- 
gisse la  base  éleclopaïe.  Le  moment  n'est 
peut-être  [>as  loin  ou  |e  Pouvoir  accep< 
tera  cette  augmentation  du  nombre  des 
électeurs.  Pins  que  jamais,  il  faut  donc, 
réclamer  nne  double  épreuve ,  dont  la 
première  aura  pour  objet  la  désigna  lion 
des  électeurs  de  députés,  et  la  seconde  le 
choix,  par  ces  électeurs,  des  représentans 
du  pays.  Mous  oro^ions  Moir  prouvé  qu'on 
obtiendrait  ainsi  la  garantie  de  la. mora- 
lité et  de  la  capacité  des  hommes  appelés 
à  fixer  les  destinées  de.  la  Franco. 

1  <^o^ 

Un  moi  à  la  Presse. 

f^o\,re  article  sur  la  polémique  de  la 
Pr€t$9  a  porté  coup  :  faute  de  bonnesrat- 
80i|s^  ce  journal  nous  adresse  des  injures. 
«  VÀmi  de  la  UeUgion^  dit- il,  se  croit 
»san&  doute  dispensé  par. sa  ipécialHé  d« 
«tout  respect  pour  la  vérité  des  faits  les 
•  plus  incontestables*  »  En  d'antres  ter* 
mes,  aux  yeux  de  la  Presse^  on  ne  peut 
être  l'ami  de  la  vérité,  parce  qu'on  l'est 
de  la  religion.  Si  c'est  avec  de  telles  dou- 
ceui-s  que  notre  adversaire  espère  gagner 
le  clergé,  nous,  lui  conseillons  de  renon- 
cer k  le  convertir. 

Que  demande  la  Preêu  aun  royalistes? 
De  se  rallier  aux  intérêts  |>ernuneus  du 
pays?  Us  ne  les  oai  jamais  abandonnés  : 
ils  n  ont  donc  pas  h  y  revenir.  Seulement, 
les  vrais  intérêts  du  |)ays  étant  subordon- 
nés à  l'application  d'un  principe,  qui  est  la 
condition  de  l'ordre,  les  royalistes  tendent 
à  faire  prévaloir  ce  principe,  afin  qu'il  pro- 
duise ensuite,  comme  conséquences,  le 
bonheur  et  la  gloire  de  la  patrie.  La 
Presse  ne  voit*elle  poini  que  tout  est  in- 
certain &i  France?  Nç  ^eni^elk  point  que 
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le  sol  paHlkjBe  tfemblè  sotfs  ses  pas?  Hé 
bien  l  nous  travaillons  à  fner  cette  inc^r- 
titndo  et  à  raffermir  le  sol  ébranlé:  mais, 
c&nsme  nous  ne  croyons  pas  aux  effets 
sans  C0ii»e,  n<ms  n'imaginons  point  qne 
Yordre  puisse  être  rétabli  en  France  si  on 
Ti*y  applique  pas  d'abord  le  principe  qui 
en  est  le  moyen. 

Il  platt  à  la  Preese  d'api^teler  ce  système 
de  conduite  la  politique  du  désespoir. 
C'est  une  nouvelle  découverte  que  ce 
journal  a  faite  dans  son  vocabulaire. 
Pour  nonar,  nous  appelons  cela  la  politi- 
que de  Fespérance. 

Nous  avons  répondu  à  ce  qui  nous  re- 
garde dans  l'article  de  la  Prente.  La  Ga- 
zeile  de  France  ei  U  {Quotidienne  feront 
sans  doute  justice  des  attaques  qui  Tes 
conceraeaL    - 

Jusqu'à  présent  la  quadrature  du  cercle 
et  le  ittonvement  perpétuel  étoient  les 
deu!i  seuls  problèmes  dont  le  monde  sa- 
vant ne  pftt  venir  à  bout.  Il  faut  mainte- 
nant y  en  ajouter  un  troisième,  dont  la 
solution  ne  paroi t  pas  moins  difficile  à 
trouver  :  c'est  le  problème  de  l'équilibre 
parlementaire.  Si  l'on  peut  en  juger  par 
les  élections  qni  se  font  actuellement  en 
Angleterre,  celui-là  est  un  easse^éte 
comme  les  deux  autres,  et  dont  on  ne 
sortira  pas  avec  plus  de  snccè?. 

Danslaprécédenle  organisation  parle- 
mentaire, il  n'y  avoit  qa'nn  peu  trop  de 
wbigs  pour  mettre  les  forces  eu  équili- 
bre. Maintenant  c'est  un  peu  trop  de  to- 
ries. En  sorte  que  les  règne»  alternatifs 
des  wbigs  et  des  tories  ne  tiennent  ja- 
mais qu'à  un  cheveu,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible pour  cela  de  rencontrer  l'équilibre. 
Gomoie  dans  la  recherche  de  la  quadra- 
ture du  cercle,  il  /  a  toujours  une  petke 
fraction  de  wbig  pour  empêcher  le  tory, 
ou  une  petite  frartion  de  tory  pour  em- 
pêcher le  whig  de  faire  balance  égale. 
Quoiqu'il  s'en  faille  peu,  c'est  toujours 
assez  pour  qne  l'équilibre  parlementaire 
reste  long-temps  à  son  état  de  problème, 
et  pour  que  tout  doive  paroilrc  problé- 
nu^tique  dansi^r^nie  qui  en  dépend. 


) 


A  Sparte,  on  cnivroit  les  esclaves  pour  ' 
dégoûter  les  honnêtes  gens  de  Tivrogne- 
rie.  En  Angleterre,  on  enivre  les'élccteuré', 
et  cela  ne  dégoûte  point  des  élections. 
Cependant  il  y  a  de  quoi.  Rien  n'est  plus 
triste ,  en  effet ,  que  le  spectacle  de  ces 
saturnales,  où  le  sanj;  coule  comme  dans 
des  arènes  de  gladiateurs,  avec  cette  seule 
différence  qu'il  y  a  jusqrfà  des  femmes 
tuées  an  milieu  de  ces  effroyables  ba- 
garres. 

Quand  on  songe  que  l'Angleterre  est* 
le  pays  classît|ne  de  l'élection,  et  que  c'est 
de  là  que  vient  la  lumière  pour  les  pau- 
vres peuples  constitutionnels  qui  se  sont 
formés  à  cette  école ,  vraiment  il  est  bien 
difficile  de  faire  fonds  sur  un  état  de 
choses  qui  n'a  pas  d^autres  garanties 
d'ordre  public  que  celle-là.  Heureusement 
là  France  n'est  pas  près  d'avoir  assez  d'ar- 
gent pour  exercer  là  corruption  électo- 
rale sur  la  grande  échelle  où  elle  s'exerce 
en  Angleterre.  Et  quand  elle  en  auroit 
autant  que  sa  voisine,  ses  mylords,  à  elle, 
sont  plus  avisés  que  cela  ;  ils  le  gardent 
pour  eux ,  et  ne  jettent  point  leurs  mil- 
lions par  la  fenêtre  pour  acheter  des  suf- 
frages, comme  cela  se  pratique  parmi  les 
granifs  seigneurs  de  l'école  anglaise. 


PARIS»  9  WUULET. 

Par  ordofkBaiicea  du  7,  sont  nom- 
més :  Présklens  de  chambre  aux  cours 
royales  de  Douai  et  d'Orléans,  MM.  le 
Roux  de  Bretagne  et  Laisné  de  Sainte-. 
Marie;  conseiller  à  1»  cour  royale  de 
Douai,  M.  Mimart;  avocat-général  à  la 
cour  royale  d'Orléans ,  M.  Rabou  ;  sub- 
stitut du  procureur -général  à  la  cour 
royale  deNanci ,  M.  Ponton  d'Améconrt  ; 
procureur  du  roi  à  Montbrison  (Loire) , 
M,  Lardeur. 

—  M.  Boursier,  aujourd'hui  receveur- 
général  des  Basses-Alpes,  est  nommé  re- 
ceveur-général de  TArdèche,  en  rempla- 
cement de  M.  de  Nogcrée ,  qui  passe  en 
la  même  qualité  dans  le  département  de 
la  Drûmc. 
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M.  Tesseire ,  receveur- gÇnôral  de  ce 
dernier  d'^parlcmcnl ,  est  nommé  rece- 
veur-général de  risere,  à  la  place  de 
M.  <jiroud« 

M.  Bertrand  de  Novion ,  receveur  par- 
ticulier de  rarrondîssemeul  de  Circj  , 
remplace  M.  Boursier  à  la  recelle  géné- 
rale des  Basses- Alpes. 

—  Le  n*  83 1  du  Bulletin  de»  Loi»  con- 
tient Tordonnaoce  qui  prescrit  la  publi' 
cation  du  traité  de  commerce  et  de  navi- 
gation conclu  ,  le  25  juillet  iô4o,  entre 
1^  France  et  les  Pays-Bas. 

—  Dimanche ,  pendant  Forage  qui  a 
éclaté  sur  Paris,  on  a  resirenli  dans  le 
faubourg  Montmartre  quelques  légères 
secousses,  de  tremblement  de  terre.  Les 
journaux  des  déparlemens  racontent  (|uc 
le  même  phénomène  s'est  produit  sur 
plusieurs  points  de  la  France,  enlr*autres 
à  ^ievers ,  à  Moulins,  \x  Orléans, à  Ponl- 
le-Voy (Loir-et-Cher),  à  Bourges,  etc. 

-y-  Une  partie  des  ouvriers  employés 
aux  fortifications,  dans  le  bois  de  Boulo- 
gne, a  été  renvoyée  pour  quelques  jours, 
sous  prétexte  que  la  pierre  meulière  man- 
quoit  pour  le  moment. 
'  —  M.  le  doc  dfAumale,  revenu  malade 
des  bords  du  Ghélif  à  Alger,  étoit  mieux 
portant  >  la  date  du  39  ju|n.  On  pvnsoit 
qu'il  ne  tarderoit  pas  à  entrer  en  pleine 
convalescence. 

NQU VEILLES  DES  PllilV|Nt:E5(* 

Le  Mémorial  de  Rêuen  annonce  qu'une 
bande  de  loups  exerce  ses  ravages 
jusque  dans  les  pàturag*»  do  Grand-Coa- 
ropne.  Cinq  poulains  ont  été  dévorés»  ces 
juurs  derniers  ;  plusieurs  autres  ont  ét4 
gravement  blessés  :  des  montons  ont  été 
paiement  dévorés  dans  un  |)arc. 

—  Nous  avons  mentionné  le  don  de 
xoo  fr.  envoyé  à  inadeintfîselle  de  Uo- 
quefeuil  par  M.  l'évoque  de  Montpel- 
lier. Le  m-éfel  de  l'Héraull  a  aussi  envoyé 
4  cette  jeune  institutrice  une  somme  de 
a5  j  fr. 

—  Lie  Journttl  de  ToubuBe  explique 
ainsi  le  remplacement  de  M.  Florct,  [>ré- 
fet  de  la  Uaute-Garonne  :  «  Le  maire  de 


Toulouse  avoft  refusé  de  coopérer  aflt 
opérations  de  recensement  de  la  pc^ula^' 
tlon  et  des  objets  imposables  dans  les 
forioes  prescrites  par  M.  le  ministre  dt-s 
finances»  Cette  résolution  ayant  été  dé^ 
ciarée  |)ar  M.  le  make  à  M.  le  prêft^t,  ce 
dernier,  en  présence  des  conflits  prêts  Si 
s'élever  entre  les  citoyens  et  les  agcns  des 
contributions,  avoît  suspendu  P<^ra- 
tion  du  recensement.  Cette  mesorc  fut 
annoncée  par  M.  Floret  au  minisire  de 
l'intérieur ,  tout  en  loi  demandant  son 
avis  sur  ce  qu'il  y  aurpit  à  faire  à  l'avenir. 
M.  le  ministre  a  répondu  à  M.  lo  préfet 
qu'il  avoit  asslimé  sor  ItH  une  grande 
responsabilité  en  suspendant  les  opéra- 
tions prescrites  par  le  gouvernement  ;  et 
qu'ayant  soiimis  sa  lettre  au  conseil  des 
ministres ,  il  avoit  été  décidé ,  sur  sa  pro- 
position ,  qu'il  y  avoit  lien  de  lui  donner 
un  successeur.  » 

—  M.  Mabnl ,  qui  remplace  M.  Plo- 
ret,  est  arrivé' le  4  ^  Toulouse. 

—  Le  conseil  municipal  de  Toulouse 
vient  de  donner  sa  démission. 

—  La  chambre  du  conseil  dir  tribunal 
de  Carpentras  s'est  déclarée  ha*orapé- 
tente  pour  connoitre  de  l'affaire  dil«  du 
complot  républicain ,  et  a  renvoyé  les 
tretite-scpt  prévenus  devant  la  cour  royale» 
rfAix. 

EXT£BIEUH. 

Dans  le  sénat  de  Madrid,  Marie-Chris- 
tine n'est  pas  restée  tonl-à-fait  sans  dé-^ 
fense.  il  s'est  rencontré  quelques  esprits 
fermes  qui  n'ont  pas  craint  de  rappeler 
ses  droit»  de  tutrice,  et  de  se  récrier  con- 
tre la  violation  flagrante  du  testament  de- 
Ferdinand,  on  cette  clause  de  la  tutelle 
est  si  positivement  établie.  Les  ministr(>s 
on.t  été  sommés  déclarer  quel  parti  seroit 
pris  par  eux  s'il  convenoit  à  Marie-Chris- 
tine de  se  présenter  pour  revendiquer  son 
titre  de  mère  et  de  totrice  naturelle  de  ses 
en  fans.  «  Je  crois  înterj>réter  les  senli- 
mens  de  tous  les  flspagnols,  s*e>l  écrié 
M.  Marlinex  de  Yalasco,  en  aflînnant  qno 
la  nalîou  enlièitî  l'acaieilleroit  les.  bras 
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o«ircn<.»Les  ministres  ont  ghrdé  le  si- 
lence. Un  autre  orstcor  a  sbnten»  qu'on 
ne  ponvoil  déballré  la  question  de  la  tu- 
telle qu'en  présence  de  ceux  qui  peuvent 
y  avoir  des  droits.  On  pense  bien  que  ce 
sont  des  paroles  perdues,  et  qu'avec  les 
révolutions  ce  n*est  pas  la  logique  qui 
décide. 

—  Les  suites  de  la  révolte  de  la  gar- 
nison d'Alhoeemas*  petite  ville  d'Afrique 
dépendante  de  Ti^ispagne,  ont  été  de  la 
dernière  gravité.  Non-seuleraent  plu- 
sieurs chefs  militaires  et  un  certain  nom- 
bre de  sous-officièrs  ont  été  massacrés  sur 
place  dans  cette  mutinerie,  mats  la  ville 
abandonnée  à  la  soldatesque  a  éprouvé 
tontes  sortes  d'horreurs  On  ne  cite  que 
deux  femme»  qui  aient  échappé  aux  Ou- 
trages les  plus  odieux* 

--  Ues  noifveHes  les  plus  récentes  dfc 
Londres  annoncent  que  l'avantage  est 
tout  à  fait  aux  tories.  Ce  résultat  est  dû. 
comme  on  l'avoit  pré\u,  aux  élections 
des  comtés ,  qui  ont  commencé  lundi. 

—  Le  Giokt  annonce  que,  si  une  fois 
les  élections  terminées,  la  majorité  tory 
m'est  pas  tu^isanie  pour  prêter  un  solide 
«p|>til  an  ministère  Peel,  tine  seconde 
dissolution  sera  immédiatement  pro- 
noncée. '*" 

—  D'après  l'étal  du  revenu  anglais ,  le 
2*  trimcslie  de  i84»  4onne.  sur  le  %•  tri- 
mestre de  1840,  un  dé£(cit  de  4*^6 1  lî^** 
let.  pour  Tannée  terminée  an  5  juillet 

184 1  »  comparée  à  l'année  précédente ,  la 
diînintrtiofi  est  de5!i4«64o  lîv.  sL 

—  Il  est  arrivé,  le  5,  à  Uotherham 
(Yorkshiré),  une  catastrophe  effrayante. 
On  vehoit  d'y  lancer  un  bâtiment  h  va- 
peur sur  lequel  se  trou  voient  plus  de  iSo 
personnes  5  lirte  fausse  manœuvre  Ta  fait 
chavirelr,  et  tout  le  monde  est  tombé  dans 
Feau  et  a  péri.  Quelques  heures  âprfs,  on 
avoit  relevé  le  bâtiment  et  repêché  80 
cadavres. 

—  L'ouverture  de  ta  diète  suisse  a  eu 
lieu  le  5  luîllel  à  Berne.  iJe  président  du 
voîoit,  M.  Nenhans,  a  déclaré  que  la 
question  des  convens  de  l'Argovie  alloit 
être  mise  à  Ibrdre  da  jour* 


— D'après  les  nouvelles  do  Lisbonne 
du  28  juin  ,  on  apprend  que  le  ministre 
des  affaires  étrangères  avott  annoncé  ,  le 
•i6,  \  la  chambre  des  député»,  que  la  cour 
de  Prusse  avoit  reconnu  la  reine  dona 
Mafia,  et  que  cet  exemple  seroit  suivi  par 
les  autres  cours  qui  n'ont  pas  encprc  fait 
cette  démarche. 

—  C'est  le  1 5  juin  que  lord  Syden- 
ham,  gouverneur-général  du  Canada,  <i 
ouvert  à  Kingston  le  parlement  des  deux 
provinces  réunies.  Son  discours  roule  en 
grande  partie  snr  des  matières  d'adminis- 
tration locale  et  snr  les  améliorations 
qu'il  seroit  opportun  d'opérer  dans  lés 
diverses  branches  du  service  public,  ainsi 
que  dans  l'économie  politique  de  la  co- 
lonie. Le  gouverneur  a  aussi  parlé  de 
l'affaire  de  \L  Mac-Leod,  arrêté  arbitrai- 
rement. a*t-il  dit,  dans  un  Etat  voisin 
sons  l'imputation  d'un  crime.  Il  a  assuré, 
an  nom  de  la  reine,  que  S.  M.  étoit  fer- 
mement résolue  à  protéger  ses  Gdèles  su- 
jets du  Canada  par  tous  les  moyens  en 
son  pwivoir. 

—  Aux  Etats-Unis,  d'après  les  nouvel', 
les  dn  i«)  juin,  il  y  a  eu,  dans  le  con- 
:grès.  un  long  et  chaleureux  débat  an 
sujet 'tle  là  mise  en  liberté  de  M.  Mac- 
fiCod;  il  s'eSt  terminé  le  Second  jour  pair 
le  renvoi  de  l'affaire  au  comité  des  affai- 
res étrangjjres  qui  en  est  saisi. 

'  —  On  mande  de  Constantinople , 
16  juin  !  «  Kbost^v  •  Pacha  ,  l'ancien 
grand-vîsîf.  est  ici  depuis  plusieurs  jours 
et  a  assisté  à  diverses  séances  du  divan. 
C'est  pourquoi  on  croit  généralement  que 
Khosrew  i^ourra  être  appelé  de  nouveav 
à  jouer  un  rôle.  » 

—  On  annonce  de  la  Syrie  que  les  ha- 
bîlans  de  la  montagne,  après  s'être  long- 
temps refusés  h  payer  le  tribut,  viennent 
de  régler  cette  ^iffaire  dans  une  assem- 
blée des  chefs  et  des  évêçjuej.  Le  tril^t 
!>era  de  5,300  bourses,  dont  1,900  pour  la 
Porte  et  3, 000. pour  l'émir  Beschir  et  les 
antres  chefs;  ainsi,  on  paiera  5,ooo 
bourses  de  moins  que  sous  Méhéroet-Ali; 

p^  encore  exige-t-on  qa|^  la  Porte  supprime 
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le  droit  de  9  ponr  ceut  qu'elle  perçoit  sor 
les  marchandises  à  la  sortie. 
->  <iriHii»ti  I  ■! 

COUR  ROYALE  DK. PARIS. 

(iPrésideiice  de  iVI.  Sylvestre.) 

ASSOGIATIOI^S   DE  COMMUNlJiTES. 

Audience  du  8  juillet, 

Unjogenient  renda  le  10' juin  par  le 
tribunal  correctionnel,  6'  chambre,  a 
renvoyé  dix  individus  des  poursuites  di- 
rigées contre  em  pour  délit  d'association 
illicite,  mais  a  condamné  trois  d'entre 
eux  pour  port  d'armes  prohibées,  et  pour 
détention  d'armes  et  de  munitions  de 
gaerrc,  savoir  :  le  sieur  Rozier,  à  six  mois 
de  prison  et  s  5  fr.  d'amende  ;  le  sieur 
Lambrnn,  h  un  mois  de  prison  et  100  fr. 
d'amende,  et  le  sieur  Samezun,  h  16  fr. 
d'amende  et  à  quinze  jours  d'emprison- 
nement. 

Rozier  a  acquiescé  an  jngement,  Lam- 
bmnclâamesan  en  ont  appelé.  M.  le  pro- 
cureur du  roi  a  interjeté  appel  contre 
tous  les  prévenus. 

M.  Uidclot,  conseiller  rapporteur,  fait 
sur  cette  immense  procédure,  un  rapport 
de  plus  de  trois  heures  et  demie. 

M.  le  président  interroge  en  premier 
lieu  PilIoL  Vous  avez,  lui  dit-il,  été  pour- 
suivi et  condamné  pour  avoir  ouvert  sans 
autorisation  une  éghse  française  au  Pec; 
vous  avez  été  de  plus  condamné  pour  un 
écrit  îalhulé  :  Ni  châteaux  ni  chaumière». 
Vous  êtes  l'auteur  de  plusieurs  ouvragés 
où  l'on  trouve  les  pensées  les  plus  anar- 
chîques,  les  plua impies  et  les  plus  immo- 
rales. Ces  maxime»  que  vous  pTésestiec 
comme  homme  spéculatif  ont  éièJiKfes 
en  pratique  par  une  assoddtkOti  secjéte 
dite  des  eommuni$te$  Ci  des  travailleurs 
égalitaire», 

MLLOTt  H  me  «ifts  borné  à  émettre 
des  tfaéoriiSSy  je  û'ai  jamais  été  un  homme 
dfaction.  Mes  principes  ont  été  puisés  il  y 
«quatre  ans  dans  les  ouvrages  d'un  homme 
que  vous  devez  tous  connoîlre  :  c'est  M.  Po- 
lon,  conseiller,  je  crois,  à  la  Cour  royale 
de  Grenoble. 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Vous  ditcs  dans  vos 
écrits  sur  la  réforme  qu'il  ne  faut  ni  ca- 
pitalistes ni  censitaires ,  que  la  propriété 
individaclle  est  ta  lèpre  dévorante  de  la 
société. 

pillot:  La  pensée  est,  je  crois,  de 
Mably  ;  je  ne  saui'ois  indiquer  dans  quel 


ouvrage  H  a  dit  cela.  Jaî  pris  d'an^rra 
idées  dans  l'otof^  de  Thomas  Moma.  , 

M.  LE  pRÈsiufiNT  :  Vous  avez  dit  qoe 
la  religion  étoitun  bourbier  infect,  que 
la  croyance  eu  Dieu  n'étoit  que  pour  les 
sols.  '  . 

piLLOT  :  La  pensée  n'e^  pas  de  moi , 
elle  est  de  Volucy. 

Bf .  LE  PBK8IDE?IT  :  Vous  s^vez  mîs  ces 
inaxîdM  en  pratique;  vous  avfz  pro- 
noncé le  discours. dans  un  banquet  à  Bel- 
le ville  et  dans  un  autre  chez  le  sieur  Con- 
stant. 

PILLOT  :  C'étoient  des  banquets  r6- 
formisles  ;  des  commissaires  de  police 
éioienl  présens  :  ils  n'ont  poursuivi  per- 
sonne pour  les  paroles  qui  étoicnt  pro- 
noncées. 

M;  LB  pitÉstnENT  :  il  est  étonnant  qne 
vous  ayez  proféré  dé  pareils  btaspli^uie», 
vous  qui  vous  êtes  dit  prêtre,  ^qui  aves. 
même  fait  faire  la  première  oottsuinion 
à  de  jeunes  filles. 

PILLOT  :  Je  ne  suis  pas  le  premier  qui 
ait  nié  la  religion  et  la  divinité^  les  prin- 
cipes du  culte  ont  changé,  le  tity^the  n'a 
pas  toujours  été  le  même. 

M.  LE  PRESIDENT  :  Les  expressîons 
dont  vous  vous  êtes  soirt  sont  mie  abné^ 
gatîon  de  toute  idée  incuralft  et  vi|%icuse. 
Mais  vous  ne  vott^i  étespointboroéi«eW 
Un  nommé  Boiel,  suisse,  a  déclaré  qu» 
vous  et  Lefuel  vous  faisiez  parti  cf  9B^sec> 
tien  de  communistes  qa»  Ton  àppeloft 
Militante,  parce  qi^efle  vonloit  Tapplica- 
tiotf  tÊÊÊÊM&tÊg  é^  ses  principes. 

Ff  LUIT  :  Je  n'ai  jamais  vu  Borel. 

ft.  LE  paÉsinENT  s  Vous  avez  prononcé 
encore  d'autres  discours,  notamment  aux 
funérailles  du  jeune  Aubertin  qui  sétoit 
suicidé  pour  ne  plus  assister  au  spectacle 
de  notre  organisation  actuelle. 

piLLOT  :  Je  me  suis  toujours  fait  un 
devoir  d'accompagner  tes  morts  à  leur 
demeure  dernière. 

William  Carter,  qui  avoit  fait  des  aveux 
à  divers  témoins,  déclare  qu'il  n'a  voulu 
parler  que  de  sociétés  chantantes,  et  non 
de  sociétés  politiques. 

Lambrun  nie  toute  participation  aux 
sociétés  secrètes.  Il  prétend  avoir  con- 
quis en  i83o,  à  l'attaque  d'un  poste  de 
gardes  royaux ,  un  sabre  saisi  à  son  do- 
micile. ■ 

Rozier  dît  que  les  pistolets  et  les  car- 
touches à  balli»  li-ouvis  chez  lui  y  ont  été 


laissai)  par  nn  ami.  II  a  été  arrêté  an  Tau- 
bourg  Saint-Antoine,  dans  un  rassemble- 
ment d'ouvriers  coalisés,  au  mois  d'octo- 
bre dernier.  Je  me  promenois,  dit-il ,  nu 
faubourg  Saint- Antoine,  comme  obser* 
vateur  du  mouvement  populaire»  et  non 
pour  y  prendre  part. 

Samezun ,  arrêté  en  même  temps  que 
Rozier  et  porteur  d'un  couteau  poignard, 
dit  qu'il  se  tronvoit  là  fortuitement. 

Douzille  soutient  que  les  listes  trou- 
vées cbex  lui  étoient  des  noms  d'abonnés 
et  d'actionnaires  pour  le  journal  le  Dé' 
moeraie,  qu'il  n'a  point  publié. 

Audry,  interpellé  sur  des  écrits  trouvés 
cbez  lui,  dit  qu'il  ne  s'est  occupé  que  de 
recueillir  des  signatures  pour  les  pétitions 
en  faveur  de  la  réforme  électorale. 

Le  prévenu  Biaise  soutient  n'avoir  fait 
partie  d'aucune  société ,  et  ajoute  qu'il 
ne  partage  en  aucune  façon  les  opinions 
des  communistes. 

Audience  (/a  9* 
M.  r^vocat-géuéral  Glandaz  prononce 
son  réquisitoire.  Les  avocats  des  prévenus 
présentent  ensuite  leur  défense.  A  six 
heures  i'aadieiice  est  levée  et  continuée  à 
demain  pour  le  prononcé  de  l'arrêt. 

Motifs  qui  ont  ramené  d  CEglite  cathottquê 
un  grand  nombre  de  protestane,  seconde 
édition,  par  M.  l'abbé  Rohrbacher,  di- 
recteur du  grand  séminaire  de  Nancy. 
Nous  avons  annoncé  récemment  que 
l'université  catholique  de  Louvain  avoit 
conféré  le  diplôme  de  docteur  à  notre  sa- 
vant el  estimable  correspondant  M.  l'abbé 
Rohrbacher.  Aujourd'hui»  nous  recom- 
mandons &  nos  lecteurs  la  seconde  édi- 
tion, retae  et  augmentée,  d'un  excellent 
recueil  publié  par  cet  ecclésiastique.  Sous 
le  titre  de  Motifs  qui  ont  ramené  d  C  Église 
catholique  un  grand  nombre  de  protestans, 
jkl.  l'abbé  lUiibrbacher  donne  successive- 
ment : 

Dans  un  premier  volume  :  i"  la  Lettre 
de  M.  Laval,  ministre  de  €ondé-sur-Noi- 
rean,  retouchée,  sur  la  demande  du  mi- 
nistre converti ,  par  M,  l'abbé  Gerbet  ; 
•2^  deux  Lettres  du  comte  Joseph  de  Mais- 
tre  à  une  dame  protestante  et  h.  une  dame 
russe;  S""  Huit  Lettres  de  Fénelon  à  des 
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personnes  protestantes ,  mr  fiHtorîté  4W 

l'BgKse  ;  S«  Y  Exposition  de  la  doUtrine  de 
l'EgUse  catholique  sur  les  matières  de  con- 
troverse, par  Bossueti  4*  deux  Lettres  que 
M,  Bohrbacher  lui-même  a  adressées  au k 
rédacteurs  de  la  Revue  protestante,  et  qui 
sont  restées  sans  réponse,  par  l'exceltentA 
raison  qu'il  n'y  avoit  qu'à  baisser  la  tête 
devant  une  logique  aussi  serrée.  Ces  deux 
Lettres  ont  été  ajoutées  à  la  nouvelle  édi 
tion. 

Dans  un  second  volume,  on  trouve  : 
i*  le  Catéohieme  de  controverse,  par  le  P. 
Scheffmacber  ;  a*"  les  Cinquante  raisons 
qui  ont  déterminé  le  duc  de  Brunswick  à 
quitter  le  luthéranisme  pour  se  faire  ca- 
tholique ,  et  qui  doivent  déterminer  tout 
protestant  réfléclii  à  suivre  son  exemple. 
Nous  félicitons  M,  l'abbé  Rohrbacher  d'a- 
voir enrichi  sa  nouvelle  édition  de  cet 
opuscule ,  qui  étoit  devenu  très-rare. 

Le  recueil  que  nous  annonçons  est  nn 
arsenal  où  l'on  trouvera  des  armes  de  la 
meilleure  trempe  pour  faire  la  conquête 
de  nos  frères  séparés*  Nous  le  signalons 
au  clergé  des  lieox  qu'habitent  les  pro- 
testans. Nous  prions  même  les  protestans 
de  bonne  foi  de  le  lire  avec  attention,  et 
nous  ^le  éonionf  pas  qu'après, l'avoir  lu  ils 
hesescfitent  fortement' ébranlés,  comme 
l'onl  été  plusieurs  de  leurs  frères  qui  ont 
ensuite  rendu  hommage,  par  leur  abju- 
ration ,  à  la  vérité  de  la  religion  catho- 
lique. 

Nous  ajouterons  que  les  JHotifs  qui  ont 
ramené  d  l'Eglise'jsatlioliqm  un  graml  nom- 
bre de  protestans  ont  pour  pendant  le 
Tableau  général  des  principales  conter^ 
sions  qui  ont  eu  lieu  parmi  les  protestans 
depuis  le  cotnmeneement  du  \iV  siècle.  Le 
premier  de  ces  recueils  indique  les  causes, 
et  le  second  les  effets;  l'un  rcfnferQie  la 
théorie,  l'autre  la  pratique.'  On  lit  ce- 
lui-là  pour  sfinstruire ,  celdl-ci  pour  s^é- 
dificr. 

Ce  rapide  compte-rendu  est  un  tribut 
d'estime  payé  au  zèle  de  M.  l'abbé  Rohr- 
bacher, qui  continue  à  bi^n  mériter  de  la 
religion  en  s'occu})anl  d'un  vaste  travail 
sur  l'histoire  ecclésiastique. 
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M.  fabbé  G.  >i.  Le  Goillou  avoU  in- 
aéré, par  une  erreur  involontaire,  dans  la 
3*  édition  de  la  lyre  dc  maiiie,  quel- 
qiKs  strof>hes  d'an  canlk^iie  snr  le  Me*- 
marare,  par  Tauteur  des  cha.'vts  a  ma- 
BiE.M.  Le  Caillou  s*est  empressé  de  les 
retirer  de  son  onvragc  ;  et  il  prie  lesper* 
sonnes  qui  se  seroîent  procuré  la  a*  édi 
tion  de  La  Lyre  de  Mariée  de  réclamer 
che«  MM,  Périsse,  rue  du  Pot  de-  Fer.  8, 
à  Paris,  les  cartons  contenant  le  nouveau 
cantique  qu'il  a  composé  sur  cette  célè- 
bre prière  pour  réparer  son  erreur. 

4\  g^t^Mi,  QiMtn  Ce  €[txt. 
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LA  BIEI^fFAISANCË, 

Associations  muîueVes  de  Prévoyance  et  de  Bonnes  OEuf/res , 

BUE  SAINT-GEORGES  ,  N*  1 5  ,  A  PARIS. 


Nos  numéros  des  â3  avril.  38  juillet, 
13  novembre  i836,  et  g  mai  1837,  ont 
développé  avec  quelque  étendue  les  bases 
de  Y/lssociation  ecclésiastique  de  Pré- 
voyance ei  de  Boiines  OBuores ,  fondée  le 
10  mai  i836,  ainsi  que  les  avantages 
t|n'elle  aasoroît  au  clergé  el  à  b  reit* 
gion. 

Si  nos  lecteurs *veulent  ^xeti  se  repor- 
ter aux  numéros  ci-dessus  indiqués,  ils 
verront  que  Tobjct  de  celte  institution 
étoit  de  faciliter  aux  Ecclésiastiques  le 
placement  de  leurs  économies,  pour  les 
faire  servir  à  se  faire  une  retraite ,  si  né- 
'cessaire  dans  leurs  vieux  jours,  et  d'appli- 
quer à  de  boimes  œuvres  déterminées  ce 
quecliacun  laisseroît,  soit  sur  les  pro* 
daits  de  son  placement,  soit  sur  le  place- 
ment lui-même. 

Rien  n*éteit  plus  simple  et  plus  moral, 
comme  on  le  voit,  que  cette  pensée  d'ap- 
peler les  économies  du  Clergé  à  se  fécon- 
der par  la  mutualité  et  la  reproduction 
du  temps,  et  d'inviter  ensuite  la  religion 
à  recueillir  tout  ou  partie  de  ces  écono^ 
mies,  après  qu'elles  avoient  servi  à  adou- 
cir la  vieillesse  de  ses  ministres. 

Cette  pensée  a  porté  ses  fruits.  En 
même  temps  qu'elle  a  procuré  aux  nom- 
breux cliens  de  V Association  Eceiésiasti- 


aiut  les  avantages  que  Ton  ne  demande 
jamais  en  vain  h  la  mutualité;  elle  a  as« 
sure  à  la  religFou  des  sommes  importaa- 
irs  pour  élre  distribuées,  après  la  mort 
dt*s  placeurs  ,  aux  caisses  diocésaines  de 
leur  évêehé,  aux  grands  séminaires  de 
leur  diocèse,  aux  pauvres  de  leur  pa- 
roisse, à  des  Écoles  chrétiennes  etc. 

Le  développeme&t  que  VAseoeitiiion 
Eceléiiastiqtte  a  pris  dans  le  Clergé  »  a 
donné  à  ses  fondateurs  la  pensée  d'éten- 
dre à  toutes  les  classes  les  avantages  ô*s^ 
bord  restreints  ^  une  seule  ;  félicitotts-Ies 
de  cette  pensée ,  car  elle  appelle  toutes 
les  classes ,  au  lieu  du  Clergé  seulement, 
à  contribuer,  dans  des  proportions  va/- 
riécs ,  à  l'accroissement  des  recettes  que 
des  0|)érations  plus  nombreuses  et  pluf 
étendues  préparent  à  la  religion.  L'insti- 
tution, ainsi  modiûée.  a  pris  le  titre  de  : 
LA  Bf EKFAISVNCE  ,  Associatîoni  mutuelles 
de  Prévoyance  et  de  Bonnes  QBuvres, 

Une  organisation  puissante,  <les  garan- 
ties positives,  la  sifrveîUance  exerce  par 
les  placeurs  eux-mêmes,  enfin  un  conseil 
d'administration  composé  de  pairs  do 
France,  de  d^'putôs,  de  magistrats  et  aur 
1res  notabilités,  tels  sont  les  titres  que  cet 
établissement  présente  à  la  confiance  de 
tontes  les  classes. 


S'adresser  oour  renuigncmens  et  prospectas,  rue  Saint-Georges,  n*  i5. 


I.*AMt   DK  LA  KKLIfilOlf 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
OnpeiitefsboiHivrdcA 

1  **  H  ft6  d«  cAl«<{P9  tOQK, 


N"  5462. 


MAftUl  |S  JVILIJST  l$4f  • 


PmiXDE  L*ABON!CEMBI«T 

1,  vn  •••••••  oo 

I  1  mois.  .,.••.    3  5o 


La  PafiauU^^m4dMfl  dans  son  ori- 

mo/en  âge  et .  (uns,  son  .  état  ctc- 

/«e/(ij,  aux  "prisés  aveè  le  pro-j 

* .  'teslantîsîne  ,   ou   Réponses'   atinc 

.    allé-adoris  de  M,  Mèrfc'crAubi- 

5 dé  y  dans  son  Histoire' de  la' Ré- 
ormaiiqn  on  XYi*  siècle  y  et  à 
;  l*dcnt  lie  M.  Bosl,  ministre  du 
Paint  Evangile ,  intitulé  :  yéppétà 
la  conscience  a\  tous  l'es  catholiques 
romaids;  pa r  Tabbé  C.  M .  Magi iin , 
docteur  en  triéoloeie  et  eii  droit 
civil  e^  canonique.     ^    '^ 

'      ijê  prbt^sttmtHme  ,\d<piui  qu'il 
'  exislè ,  a  tonj^iirs  toitnië  ses  €Otit)8 

vers  la  papauté  t  c'est  quM  a  €4mà«» 
'  pm/avec  cet  instinct  qui  cat'acté-» 
_  rise  toutes  les  erreurs,,  que  Texis- 

tence  ilivtnede  la  papauté  est  pa 
,  condfiCBpajCîotf;  fortneUei.  Il  ftfiQt  k 
.  vteWéki^jiieri  s«a%<  rkn  |>efdi*«  de 

âon  acharnement.  Les .  màtîttritd  ^e 

la  ppçtonJbMr  i<fc  mn  ^  #«wy6»t  avec 
^  ui»«  kal^lefc^^pAridtft  cûxitiiMiteat  les 
I  alâinqiic&.dMt'  lett»  premier/i  i\\^* 

ir«»  iear  ont  tfiMiQU  '  Pet«tople. 
A  Terreur,  il-  faut  san^tiessë  <^ 
•  poser  Ta' vëH te.  Si' oh  se  cotilehtoit 

cle  la  livrera  sa  foiblesse  et  à  çon 

' impuissance ,  des  esprits  prévenue 
'  on ;î^iïo'ra\is  porffrolcht.s'UTiàjjinek' 

quéron  recule  devant  la  îiitte.' 
jCetté  çeij^see,  a  i»vy^r^^ïïu^,?»pu«.«l 

caa^eai.  kàbîJiijfiiéBt  soiatefi^iie  pak- 
son^htstreieoiiïpafribi»,  le  eointe 

(»)  »^oU  wa-5%  6  fç.  Çurîs,  Gaame 

frères,  rue  du  Pot  -  de  -  Fer  -  Saint  •  Sûl- 

,  piçe,^5;  .  -    .-     .  .  j.    .^  .:•  -.7  •       ; 

£'^iiti  r/e  /a  Religion.   T&rme  CXk 


le.  I^ùifra ,  eu  considérant  la  />f- 
jHifitél^dtuis  son  origine  et  dans  son 
4é*fieiopffn^en%  au  n^o^en  àgc, 
•  Oans.clea  parV^s.âdpare^^^  Tu* 
Uei»r^t'at|aeLe  À.néfuter  W^  (^9^sfft 
.apiiiionadoat'Afi  Nerlç  4!AulHgi^é 
a  vei»p|i  ,30ti  HUt,oi^e^,.fk  4»  ^fatr^ 
motion  au  Xv&*  ^fiàtî/tf ,  MH^^f^i*  |Ht<l 
à  pierl  un  écrit  de  JVï  J^oa,  ^pit4tc|)«: 
'jippcl  à  la  conscience  deJousJes  ca~ 
ifioiliques  romains^  ^   ., 

Les  dteus  partm  il«  J'oavrafi , 

fiQi^i»Wi«  ^%  écriM  Aw%  Mies  .«qd- 

iie%iieoi J«t  oifja^Mop ,  ^p^^éstinteat 

.ila  .eajntaièr«  dîitUici.     , 

V    M«:rB(i«i  attaque  .la  papauté  dafis 

«M»  prt^cit^e  9'daat.  le  faii'lnèiiie  de 

sna  éiablîiîseiiuuii  :  c'est  eo  cém«» 

tacntaht'Jiss^.pai'oies  de  UEfa^fi)^» 

qaiifaaiient  la,  napréaiaiie    poa- 

tUiisalQ,   qaji   faMoU  renverser  Sa 

spbttk?  ar|fiiaiehiainin\da  iniiihtl*e 

proboéiaat.        ..  ^ 

M.    Mefit  '  .d'Aùbiiiaé'  a'auaqae 

^«a»âé  lAiiigina:Aaia<fiiipaaâ^)e  ce 

«tes  tptfen'  rctatiaiit  la-  picard. fou-» 

4àn)^atale  q^u'an  peut  espérer  4>é- 

;bimf»kC'lo«i|  l'édiâor.  MMa  l«>saîet 

:niéiiAet(tt'Âl  Vè!«  pmfmé^.V/iisH^re 

tde  la  Xé/Qima&on'  am  %wV^smU!^l\e 

jcondttit  i\  Aiàvre  ja|>apàiité:jÛ0qilt'à 

Vëpaquc  qui  lait  surtout  robjet  4e 

SCS. éludes.  lia  sui^diiuigiBloa  livre 

de  toales  les»  en:eiH*s  qaa»rH|noiraipiLe 

t  «tt» li  mauvaise  foi  Joat^tunUé'd'jtc- 

wéià^ri,  €*e8t.  ateaniw  f\riifoade 

lahôn  .qne/M.  jde.  Aîatslà^^  ^  dit  : 

]><^is  tsoîs  sièdesu  l'itistfJifrsorjaVt 

fpÂi  ne  '^nMjde^'  conjnraKion  con  tre 

4a  Venté.  M;  BJeiie^d'Aubigné  b'a 

-  pps  tiiéitie -^purguë  la  fable  dalla 
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papesse  Jeanne  «  dont  le  protesUn* 
tif  me  laÎHnôme  n  fait  justice. 

'  ResUtuer  aiix'faits  leur  caractère, 
dégager  le  dogme  cattiolique  des 
nuages  <{ui  en  cachent  Tëclat»  tel 
est  le  bat  qae  M.  l'abbé  Magnin  a  sa 
atteindre  airec  talent  et  bonbenr. 

'  Gêlte  TictMieuterdfttUtHm  tneltra* 
t^Me  fin  à  iâ  tinte  engagée  avec  le 
prolesUmthmè?  H  e«t  bien  diffielle 

•  de  l'espérer  >  terreur  a  A*  yemx 

'  foufne  pfoiMt-vùir^  dès  oteUtes  ymr 

'  ne  ffoikt  entendre. 

Nous  ncf  reprocherons  qii*une 
seule  chose  au  livre  de  i>l.  l*abbé 
Màgnin, stfn  titre.  C'est  à  tmt,  selon 
nons  y  «|a*il  met  la  papaoïé  aux  |m« 

•^«es  afvee  le  pratestautiamew  i*'  |hi- 
paaté  est  trop  iMaf  plaei^pMr^aii« 

^  gajg^  le  cmnbat  ('  les  eoops  ne  sau-» 

'  roient  l'atteindre.  Si  de  généreax 

-ckainpions  descendent  daois  la  lice, 
poav  demander  raison  de  Fontrage 
fait  à  sa  dignité ,  elle  assiste  à  la 
lotte  ^  eomma  an  spectateur  immo^ 
bile ,  «i  ne  sort  de  son  repos  qoe 
pour  encparager  celai  cpd  s'est  fint 
•oai  défettsenr  rofontam. 
'  CSelie  «dMerfafioft ,  dent  nous  ne 

'  "rallions  pas  eaagérsr  rimporamée , 
ne  porte  pas  sor  l'onvrage  loi* 
inême.  Aussi  nous  empressons-nous 
d'en  recommander  la  lecture  i  toos 
les.  pratestans  de  bonne  foi  (et  ils 
sqnt  nombreux)  qui  se  reproche^ 
roient  de  eondanmer  $ans  examen  ; 
à  tons  les.  hommes  de  toute  religion 

>  ifat  font  «flart  pour  se  soostraise  ^ 
1- iiiflnenee  dos  préjngts}  à  «nos  eant 
enfin  ,  a«  ecdésiassiqaes  aairtoat, 
qoi  Tentent  avoir  des  armes  teo«- 
jonrs  prêtes  au  service  «de  la  vérité. 
Nous  apprenons  que  M.  Merle 
d'Aubtgné  vient  d^ajpûter  an  3*  vô- 
lome  à  èenx  qu'il  avoii  déjà  pur 
bliés.  Q'en  un  motif  nouveau  pour 


annoncer  l'ouvrage  déM.  f  abW  M'a* 
giiin  comme  un  préservatif  salutaire 
qui  mettra  en  garde  contre  les  fous* 

ses  opinions  de  rhistorien^ 

iMOTmtBS  BGGlitSUimQIIBa. 

aoMK.  —  s.  s.  a  daiffné  conférer 
le  titre  de  eamérier  d'Itonneur  h 
M»  Olivier^  chanoine  à  Malte. 
.  -—La  veilledelasaintPierre,  S.  S. 
nf;ominencé  ellerméine  tes  offices  «le 
b  r^tc»  au.%  premières  vêpres ,  dans 
la  basilique  patriarcale  vaiicane.  Le 
.leuclemam,  revçtue  de  ses  habits 

Sontifuraux  eidu  Irirèn^ne  ^  précédée 
i|,sacrc-collége  et  de  (a  prélatûre , 
elle  s'est  rendue  dans  le  temple  au- 
guste du  Vatican  pour  y  célébrer 
soleonellcmenl  ta  messe  pontificale, 
à  l'autel  papal  «.qai  e»t  plaicë  sur  la 
tombe  deaglpricux  pr^ncfif  des  apô- 
tres. Les.  cardinaux.ont  aussi  assisté 
aux  secondes  vêpres.  Le  soir  a  eu 
lieu  riltuinlnàtion  de  la  façade  et 
de  ta  coupole  de  Pégrtse  Saint- 
Piterre. 

—  Le  !•»  juillet,  S.>.  a  qti»ç  la 
résidence  du  Vatican  pour  Kabitér 
leQuttinal. 

V4«ts.— Nous  n^ns  empressons 
de  pobtier  la  lettré  sui«An<e  t  qu'an 
pieux  «t  vénérable,  nraléaiastique 
nous  (ait  rbonm^ir:  d^  oous  é9*ire , 
à  roçcaainn  d^  coinpte-reudu  du 

Srocès.,  imputé  par  la  famijle  de 
iroglie  au  gouvei-neiiient  belge  (i). 
«Mpnsiei|r,i'alJu«  daasua  desdemiers 
numéros  de  vptr«  esoeUcntJfojBmal ,  un 
article  sons  la  robrique  de  Mgi^.  -oh 
l'on  suppose  que  MM.  de  Bpoglis,  béri- 
ticrs-dl»  fén  Mgr  le  prtnee  dé  BrogKfe, 
é^èqae  de  Oand,  ont  féelaoïe  mit  mmaie 
consîd6rrf»le  due  à  ee  prélat  par  Ameien 
gonvcraemcnt  des  PajwtBas,  atlpie  eeiu 
demawUjudUiairé  ma  été  imtrodmite  f  «*it/»r»s 
de  ntmbr$u$0$  et  impmisMantee  i^lH^fitigm 

(i}Voyes  notre  numéro  do  6'Jaitlft, 
PV4».. 
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pmaroi^^rptM  réhtdiiiitaiion  morat^,  W-  ; 
xifabU  objet  de  leur  action  (i). 

,f  J'ai  peiné  à  croire .  je  vous  Ta  voue, 
que  celle  noble  et  ^es|>ectable  raiaille, 
sur  |a€(iieUe  la  conduite  vériubleineni , 
a|>osloliqijie'de  Tévêque  de  Gand  a  jeté  (k; 
li  grands  reflets  de  glotire,  ail  pu  â*itiiag|i- 
jHi*  0|i  kkI  m^mcKl  xpe  h  s^jnpirc,  4» 
;ce,gi99d  ]prâal  e&l  beanin  d*iiae  félMbi- 
Hlfilîcuii^«McQMi&  Boa  prétendu  crnnfî 
Jm  4MM»ilç  imùe$iimemvmfû^  te  M- 
*giye  ^  i»  « t^^dwnaiMipn .  <ftMi  icnBeiii 
V  B^pcoiOié  i^miitlè  (Mv  ie^DiivErm'  d»iiI^ 
^Itii^aiftalie;.  par  Éoft  brcfdn  i^  «mi 
.  vS'iA  (»>.  fi^Anoa  afiché  s«r  fMîilbiid, 
•»  Bâim  dn.dav»  Jtn^jfnea  voléorsv  le 
ftaça  av  rang  des  pM  iaiiflll*e»  eoffift«- 
*9eûf$  dé  la  foi.  Ilie  c0inpr0iioii9ti>Seii 
«lai-inêm«,  ifue,  dMna  :lt«  féeNrikiStliaiia 

«nia  à  Aii-k-aM|i^Ht*  tt  l0«p  dST V  «Loin 
deiiioi,4agiislc»JQM«enias«toot  senti- 
méat  d'aiaertarae  et  d*aigrear  an  anave- 
nir  desinjusles  trailemens  que  j*ai  l'proa- 
vésf  )£t,de  quoi  en  efTet  àiii;ob-](^  l  me 
plaiad(«,  tachant  (je  me  plaise  le  rÇ'péter 

^  avec  en.  ^agoatet  poiiUfe).  que  ri$n  ne  Joit 
être  ^Ut^  jumorah  U  ni  ^lus  ^her  à  ttn  fidèle» 
dmji  prêtre,  à  «a  patJUnr  u(infa«l  t.^"^  ^ 
tomgrir  poifr  la  coms^  é(  Dieu  (3)  ^  Mais , 
^bfiant  dis  gimu^  cceiir  tout  eeqai  m'est 
peiseaii»)  dns;  lea  Itistei  4v<$fieaMKis  qaë 
|e  fkM  4e  votm  iffMa^jt  tt!4ft^  la  «4i« 
qôe  poiar  la  Mewtt  d*  w^  JiM  «pi  aie 

,  9ai»«oiiiartrseiibrie,  air.  » 

#£0ft^liaMlionsa]pafi^ttt«onMfatfa 
a6iMHt  idbbf  fiMfari,  yVeaiiHiaift  ea  «es 
tamea,  diaa  aneMU»  adreai^  à  fittas* 
lia|)itfial«4«  U'ftaifar'iat«r«Qailqae 
4U>it,  am|Miga|w;ilea«Bsèada«>até<!ia> 
(  taÉrtnt^afie^ftfBVnél 


1^  religion  qu*ij  ^ut  çnûore  se.t|:ottvgr 
dans  ppix  sein  des  JusUii  e(  des  Âtban^se. 
Toile  est  au  moins  fidée  qui  viendra  coq- 
sotcr  ceux  de  vos  lecteurs  qui  sauront  ap- 
précier cçtle  ablicHté  de  doctrine ,  celle 
clarté,  cette  abondance  de  preuves,  celte 
noblesse  et  celte  dignité,  et  spécialement 
cette  modération  qui  contraste  si  bien 
avec  ta  dureté  et  U  haineuse  tolérance  de 
vos  per^ciiteurs  ,  de  ces  hbnuEnes  soi-di- 
sant libérant  ^  tojérans»  mais^  qui  Mr 
grossièreté  et  leur,  brutalité  n'a  pas.  même 
. permis  de,  prévoir  qu*atta«her  k  tin  po- 
teau .  entre  deux  malfaiteurs.,  le^  nom  et 
PelTigie  d*un  prince  de  Broglie,  d*an 
évéque  confesseur  de  la  vraie  foi ,  c*étojt 
faire  retomber  sur  enx*mémes  toute  la 
bonté,  tout  Topprobre ,  toute  l'ignominie 
des  bonrretax  et  leur  Dien.  S'il  lalMt ,  ' 
nUMisèigiMar ,  à  la  consolation  que  vous 
avet  de  pardoenar  <ie  aemblabiei  outragés, 
ajeater*  les  bommiges  des  vrais  catboU- 
qoes,  ils  vous  sont  tons  acquis  par  le  xèla 
dont  votre  réclamatioo  leur  a  fourni  fo» 
preuves.  » 

»  On  ne  croyoit  paii  non  plus'  à  Roaie 
que  le  prince  d^  Brogîie  éûl  besoin  d'une 
riftdbiUtaiiiM  inàrale;  car  ua  des  plus 
^  pieux  et  des'  plus  savans  membres  du  sa- 
cré collège»  le  cardinal  Pontana,  lâi  écri- 
vit en  ces  termes,  le  9  décembre  vâi8  t 
«  Il  n'y  aptisonaa  \  Honie^  que  je  sache, 
et  ponrUat  f  ai  ipmÂë  dé  vous  à  bien  des 
iffi^i  4^  ae  voartoae  et  voas  admire 
be^êoap,  et  évee raison;  car  il  n'est  pér- 
waaa  i^at  paisse  '  estimer  pcn ,  encore 
moïBsMbaer  toat  ce  que  vocisaycz  sain- 
teineiil  HêH  Jaaqa^l  présent,  tout  ce  qûa 
vcMiAUvee  sdppQèté  avec  taiït  dé  coarage  ; 
&  àioins  que  peat4Mre  *fl  A'âff  «ttcan 
amiairpaiarl'eglise,  oa  anaaiia  icatmofo- 
•       «aaoee  des  davoivs  de  f  éMedM.    Mftis 

,  ^^  M.  iQiibajid..avocal  de  la  fnimlle    ^,^^  ,^  ^^^^^^^  ptMu^mi^Xt 

4e  Bco^lie,  par  le  Journal  de  Brax^Uef  ,    ^  ^■«-.-   .-..  ,^  ^J^^^  ^^  i-^tT^A. 

'  anij^t  noûs%vons  étffprtinlé  le  compte.    »^  ^f^Tv         •P^*^»  «*"^  « 


taDda  du  procès.  (fl.aii  R.)* 

(a)  Toyeï  TAml  ie  là  tlS^m^  t  iviii» 

p.  SSjl  H'saiv.  ^  - 

(S;  Btaf  4e^,  Ylf  att  teclear  de  Pon^ 

flvy,  5omtrs  1791. 


aai«efl  davJa^  dTiVfflr  «t&  troavés  4i- 
ignés  de  aaaffîrir  dos  ^pnybres  pour  le 
nom  de  Jésaa.  Ce  qui  vous  rend  surtoat 
digne  dés  plai  grands  éloges,  c*est  que 
vous  ne  vooiet  pas,  contre  Pavls  depFu- 


«îcnrs  q«!  s'efforccnl  de  rons  y  d^t^rrol- 

mer,  ibàndotmer  l'J^Hse  ^  laquélte  von» 

êtes  tint  par  lès  !iensd'itn  mariage  apîri- 

tméV Cè^  ttqvK  ft^ent,  <lan$ 'dus  temps 

semblables  k  cevtt  où  nioas  noo^  troii- 

\ons,  fes  Aibanase,  tés  Bostibe^  les  IJilaire 

'él.dTalIti^'sàiiaU  évè^aes. 

'    »Jé  suis  force  deWàoigner  de  Rome 

rioûr  acbeVèr  de  me  ga€rir  d*nne  longue 

ëf'très^gralfe  infirmité  dont  f ai  beaucoup 

^^ôflbrt  dkils  tes  mois  dérniëb,'  non  sans 

■  i-î^que  <fy  sticconlibér;  autrenfent  je  rtte 

fèixiïj  uil plaisîr  de  mettre  vos  tetirès  sôUs 

^Wyeoxde  not^e  Saînl-i»ère  Pîc  Vtt,  et 

^]è  ne'  doute  poirtl  quili  tetic  occasiion,  il 

Sté  me  dônriftV  une  rïonvclle  preuv.é  des 

*  aet^tîineus  d'estinie  partieollëre,  de  véné- 

,  *  iralîbn  ei  cl'aSeclion  gnil  a  poiir  vous/ 

comble  il  |Vfait  toutes  les  fois  (fi\l\  a  61& 

'^cjuésïïon  de  vous.  » 

v^  P»iîou|*aal  U'ouve  uiauvaUque, 
.  npus  ayons  tédi^gd  unai;Mclè4^a|Pfès 
tthc  lettre  c^ue.  iVi^r  l^évèqui;  a  M* 
'*ger  TeiioU  de  lui  adresser»  Noua 
trott?Aii«^  nous,  cçiie  colère  Ijiefki 
puérile,  ^i  cette  prétention,  aussi 
.éloDii^ie  que  ndj^ule,  4^  iA.pf^rC 
d'une  ieuiUe  qui  nous  enipruutè  i 


les^lîciix  pour  recberclier  îè  voteirH, 
On  puisuKre  ses  traces  jnsou'à  une 
porte  placée  au-dessus  de  roi|;ne; 
mats  à.  partir  de  h  on  ne  trouva  plo^ 
aucun  mdtce  de  sa  retraite.  Il  e^ 
pt-oibable  que  ce  uitsërable  se  sera 
eachë  dans  re'gllfie  pendant  la  ptîère 
du  aoir,  et  aura  pu  échapper  à  la  ▼!>- 
aite  quotidienne  qui  ae  Eant*ûpràB 
cette  prière  ;  «adkf»  ml  ignure  ^«Mn- 
Ment  tl'»«wluli'4e  tiiftlinv  tbtttea  lès 
ponw  ëaant  reaaéa»  femmes  fos- 
q«'auièa  far  perquiaitM»*  ^^  emurs 
dérobds,  au  nombre  de  itenie  à 
UMié^tifi  ao»t  en  brmae  dore. 
Le  inaienr^urâ  pensé  qà^ib  ;6lQÎeot 
aa  4N&  maarif'>  Jâui  veétev  îl'  »'a  £<>«»* 
«nia  «auciHft^  Bnitt .  .piof a0a4ioa.  :  lie 
taberMMka  an  «oiié  in^clt  «t  l'oii 
^'««iWiifiipé  iiamiiiie .  yrifaçf  4'effr^ 

tiQ9i9iix.ditfb'i«iialMMS^        : 


i  itmwÊiâ 


Diocèse  iAitt.  —A  peitie  ëcbâp|ié 
â  une  nialiadie  grave ,  Mgr  Tévêque 
d*A!re  a  repils  te  cours  dl?  $es  vi- 
sitas. Samedi,  19  juin  y  il  à  confirmé 
dans  la  paroisse  de  }Iont<4«^l^ar$aa 
plus  dé  trais  cents  ^persoitrçs,  La 


cUaqlic  jour,  sans  eu  indiquer  la    !><>ptt>«4ï^*S*^Fj^ 

'source,  la  plupaitde  rids  nouvelles  fF^^r  reçUieillir  lajMErote  dducè  tt 


*  ècclésrâstiques. 

—  On  Ut  4anaH4/oAiV«0r  •* 
.  ;^  MM.  Bieaaid  etAbf^l.f)^  jP^jo)  cou* 
^.vceQt  eu  ce  moment  d«  .peinture^  |es 
«iDkio*  lea  piliec»,  l^  eotablèioea^,  jes 
',yoûlea  cit  fea  .cob-de*ibor  ^i^J'iêgUse 
^  i^int-JU>ttis  d'AïUin.  On  assure  qafÊ^  3aint> 
.  Kofib  et  3ai||t-Salpice  :sefon^  d6cot^de 
!  laméminaiiièia.»      -<       ^  .     . 

^aîast.aiiaaçtt,  t » enavantëana  l'^gliae 
?pour.reiiipl*tf.  aea'loajiitiottfty  qWttn 
r  fiEol  «rait  é^  comuiMUa  naît  diaa  la 
.  cliap41«  de  b  aaia4e  ViMa*  Vm 
.grande  partie  dfn  anir««^da  fm* 
,.s^Ui'  naturelle^  qiM  1<»  décqroieAt, 
.  ajpient  diapai*n.  Àl.  le  curé^.  pré- 
;  venu  de  ce  vol<  impiey  fit  avertir  le 


paternelle^  qirî  redisoil  devattr^ltè, 
avec  une  ttoMe^irniplielté,  ier  grAtt- 
deuvs  et  left  bieiifilta'dé  la  i^igion. 

Le  lendemain,  le«  pi*élat  a  ptéaidé 
kl  proeesaioB  iluSaim^SattreiMttC. 
M0tt«afe4Mai«an  >iie  -ae  aoitveiftoit 
pas  dtaviib  va  le^pratm»r  pantcur 
ëUidioeèBe  idjamécrdeaa^yrtac— e 
ccHS'gMMMle  28alteilitét'oà:la!raU* 
^#iii«tatÉ  trtt—  •  éf aMpwiap—  »»  "^^^ 
:mmBr  Jsvpla» '<aMBfaMit-.<k  aes 
mystère».  Tous  les  yeux  s'atta- 
clioieArt  arec  ^lîtour  sur  le  pauUfe 
et  contempiofie&r  avec  intérêt  séts 
traits  encore  altérés  p^r  la  souf- 
fi-ance*  •. 

Le  prélat  »'  dont  là  solUcilude  8*é- 
tend  a  tOMS  ses  ehfans  ^  a  ypolu  se 
traiifporter^jk  Hi^piiAl  et  à'la,pn' 


Commissairo^  de  police  4^,q^artiery  |  son  pour  y  admini]itt:er  W^act'euient 
qui' se  rendit  iiuin^Jiateiuent  sut- 1  de  confiruiation  aux  malades  eC  aux 


diFtejtttâ.  SKnHire  de  celai  qiil  4t 
été  ençoyi  pour  grécher  r Evangile  aum 
pauvres^  il  a  arappelé  à  tj^yxx  de  L'iiô* 
pUal ,,  daaa  une  touchante  ^IIqcu- 
tton  apr^  \s3(  messe,  ce  cai*actère 
consplant  de  $»  mission  divine,  AU 

Srison ,  il  à  parlé  de  miséricorile  à 
es^liominâs  qui  neconnoisseiit  que 
l^s  rigueurs  de  la  justice  humaine, 
et  partout  $à  voix  a  i^mué  des  anies 
scaffrantés  Qu  flétries.  *  / 

;  It  a  terminé,  ïe  mery;redî,  W  tra- 
vaux de  ia  visite  pastorale  pai*  Une 
réréinouie  touchante  à  la  diapierlle 
du  couvent  de  Loreïte.Deé  cnftms 
âllcriént  pour  '  la  première  'Ibis  se 
nourrir  du  pain'^Sès'fbits.  Ce  jour- 
là  on  a  entend tt'bOfir  la  dehlfèrè  fols 
la  parole  de  M.  rabMfkkiireux,  qui 
a  ialsséAe  rifii  flo^rrenirSélMims 
ceuz'qéf  tmt  r«c«létMf  «M  t^Wt%^^ 
Mien4  pendant  Ui  >«t0aiiie  qui!  f»t^ 
ekoit  attK  tflltp<i'é>-  €0«v«ii  tléLeM 
fetia^'    .  ♦  '       .  ,  .      ^ 


(as) 


Diocèse  Vfe  Éa/eux,  —  L'antique 
cliajpelle  àe  Pormignv,  mmiumeni 
vratinent  national,  va  être  enfin  res- 
tantiêé  et  rendue  an  culte. 

La  fondation  de  cette  cUapetlc 
date  deTépoqtie  de  h  fameuse  ba- 
tai!le:^d^  FtHtNiigny,  Itvtee  contré 
^s  Ahglals  te  f5  avril  t45ë.  Le 
AvLcJèak  dé  Bôurh^n,  c&mtè  de  der* 
monf^  qui  étofi  t  -rentt  j  f aIrs'  ses  pre^ 
mières  anifiieS',  S^y  condtiifsit  vatl^ 
lalntnjieiit'«t  fut  fsiit  chev%Ker.'€l! 
jecHM  pi^M  Ht  la-  v«ea  de  fan*- 
éer  naé  «bapèlla  sttr  k  tfoft  qfiti 
«▼att^ét#%ëiii«la  4e«ott tïaiM«(^,'dà 
sa  glom  «iiir  M  d4iwaÉ<ssln  fmyu 
après  "iS  MÊÉ^kmitBmmm  ;  «sais  ti  isa 
put  nsBttiv  site  pwypt  A'-anwsiiiimi 
qée.SS  «toapAèsIa  l.Siiailie»-at  ce 
loffiar  «a'aeie  pBbUéca»miaiad'a4 
vrU'«r4^.  qu'ftUdanlaca  foitdar  une 
cbapeH«  en  i'JiomeUr  de  MQtmemr 
Smn^lj9fs  y  ek^'^eti  fMfomêemr  du 
rtifag/uMB  de  franccy  en  reeooa^s?*^ 
saïKie  d«  la  victoire  qu'Ât  a^<^i  r«»n«* 
pofiée,  Ltacl»a|M;lleCMty«ttcfl!çl^co«j^.T 


traite  sur  le  ru»seaa  aupi|ès  duaueU 
sVtoit  passée  faction  décisive  ue  la 
bâtai Ite;  et  deux  chapelains,  der,. 
voient  y  célébrer  adternativeiuent 
uiie  messe  po^r•]es  victimes  cl^cett^ 
journée.  Cette  fondation  lut  sancr 
tiounée  .  par  lettres  .  patentes  de 
Charles  ylll,  e^  )e  gvaud  Cpudé  U. 
'  (it  ériger  en  ii67a  eacbapelté  royale. 

La  révolution  profana  tk,  manu^, 
Qiejo^t  de  notre  anci^M.  £loire  ; 
iiaU  au  moins  elle  ne  it.4^aQlit^ 
I^V  et  la  cltapelle^  trsjisformée  Çff 
HHegrîttteei,^  eut  inèioç  à^ubi^  %uer 
cuae  de  ces.  uiutilatioiis  que  iç^l; 
le  niojide^  déplora  jfuiourdlu^y,^ 
M.  lluny.,  riche  propriétaire^  qiii 
V^Koh  achetée,*  il  y  a  qaelaiifi, 
tDiups,  en  a  (fit  générau^ipei|t  aop, 
àrÉtat..  ,     ^/ 

La  contrée  tout  entière  a  inaiii-  . 
Ccsté  ia|aia  la  plus  vive,  en  appre-» 
liant  que  la  vieille  chapelle  ou  prie* 
rem  laoi  de  gihiér^tions  pour  ceux 
de  .leurs  aocélres  qui  moururei^) 
pour  la  délivrance  de  lettr  pays,  al- 
loit  enfin  être  rendite4riaveligiieuse 
«tpaifflaihitta'desttafatkMi.  Le  'gÊm-- 
aqftal^U«aa:^iomaiiia'aiia^^ 
eainopitryé  4àiarégU«eptroîasî#)a 
4<i  Fi>riiîig»y«  al  si  ira  h»s  4«Mitl 
bientôt  reprendre  la  p.lai^f  .||»'il|k  fî 
lmig*-l(i^upa  .^cu^i^ 

•    '.-•      I       fmpm  A. 

MeC4MtiMlie,'totit4i  laMsffi«%fé 
et  tonehàiiie,  vieuf 'xl'avitiir  ^eii  A 
B)N«l««w<et  â  la  Tmun  Mgr  Katcbâ* 
r4M|tteabM>att  «ailimi  slVm  ««m 
omrs  tminense  da  Bpattaiaiii«vli 
chamiii  de'ferqui  sbfvltiétfailstfl^i 

Itesilat  kt  autantiës  amlea,;  miU» 
taijresvfidkiailaas;  SavaleslMMpnBé 

aMBf  ka>  aciancea  ai  lei  casHaarsra» 
cajnl4ilHi|MM0tit  fÊur  leiiK<  ptésence  à 
1  eclaa  4a  ceua  fète<    .  . 

Cëtoit,..dil^  la  Çuienne^  un  spçc-- 
tacle^ajesljueux.que  la  vue  du^po^^ 
t  ite  y  iiMiplQ^aujL  J^.  prot^.ciioa  div^g 


»ttr  ces  magiiifiqueit  travailla ,  et  h 
foule  recueillît;  ne  cojiteînploit  pas 
uins  une  vive  étiiotipu  U  religion 
sànctifiànl  lés  Vrillantes  conauéie^ 
cle  nnielliçcnce.  Celte  religion 
sainte  ^qneties  sceptiques  prérenus 
ont  accutiée  lie  s'qpposcr  ^ux  pro- 
{[rès  des  connotssanc'es  liuniàînes  , 
donnoit  à  sesdëtracieni-s  un  solen- 
he)  démèiitî. 

•  Quelle  .est  donc  la  de'courerte 
utile  que  la  religion  n'ait  pas  sanc- 
tionnée j  n'ait  pas  approuvée?  No» 
tèmpiBS  ^'édifient,  nos  palais  s'élè- 
trcfnt»  nos  vaisseaux  vont  franchir  lés 
fliérs  les  phts  éloigne'es  ,  nos  ponts 
tfe  iuspendent  sdr les  fleuves,  nos 
éhemirts  de  fèr  détruisent  les  dis- 
tances, et  ^a  religion  est  toujours  lâ^ 
pour  approuver  et  pour  bénir.  ' 
'  A"1â  Te^te ,  cèmine  h  fkïHi^àix^  , 
Mgr  IV^^y^^lijc  a  fait  entendre  *8# 
▼oix  étëWÎIfflfBev  '        '^'  *' 

Noui^AtferÇlîà  ce  dîi^éôurS  du  pt^- 
latr--^'?^^-'-  '■'    ■  -        ■      '-^ 

e   -■,^.    '  •:      U.l»j|;    .    »  ."•.  *      :='  ■  t 

i-     él^kùtàmtS^^    ,-:>>       .       .   .^-'>     .    : 

'  vn:esi  4Mit'|!|NlM«Mc$ha^fliii»el|^  tHI' 
fMMliiRiH^Mïèt  ni'liieigi#t^^t»»-ln  mm 
Rb^i^  di'  céétuittr  y  <tépost  )MM»^ABfe«» 
irirme  tëM^è  îéodiidtf  dé  pMspériCé  {AiM 

•A.  certaines  éfH9q|lGSv"f&xéesf«rl^lmA 
partiale  hi»iejt^-  hjpwènaiii  tflbrt  de  la 
idi^  fttiia  4ot  kamm  «weMMfl^  et 
al^muça  iNts.4ifeWiark»»>»Liia»i|Miaf.  G# 
p*csl^Sr{i9ir  toi»<|ii!41  soMsânéemaini 
de  ir9fi|)#ier  «>«mi  ^MlàetânAsenAnni^ 

MMWit*|90i§  4MMIS4Mtiev£lia#pe  nBS'imflN 

fèsilia«Mli.*âM  iojvr  flwétbiareUi^M 
iavaUMM  krfm^ihi'féair^tet  JTon  «n idi 
Jaiiiî»  «aainuBwlalr  d»éi«tftt«»«  quf 


te  p«krti  éo  wtœ^fkHIe  Europe^  él^ 
fgB^^BpptgiiHyH  de  la  puiSMMictifvii 
ilÉvoftMc»!  et  d'il»  art  ^'«m  Mest  |Hu  H 
appeler  de.  notre  ten^  Vmrt  cMtien, 
l'art  religieux*  <iloire  donc  k  no»  p^^es  ! 
•Ifab,  gloire  aussi,  nous- le  voulons 
ifncèrement ,  nous  le  prociamon)  avrè 
bonlieitr,  gloire  Itces  modernes,  &  cv.s 


(86)  .      .  

;grAnd^  entreprises  ,  x)h  h  génie  dks 
t*bomme,  venar^  dérober  à  la  nstoro 
ses  foi-çps  mervolllens^,  franchit  eoi  un 
insUtîl  les  distances,  simplifie  les  procé- 
dés ,  mnltipUe  les  relayons  et  les  pro- 
ctuits,'  cl  semble  créer  une  vie  nouvelle' 
pour  les  peuples  (Honnés!... 

»  Non ,  non ,  la  relij;ion  n'est  pas  Tcn- 
nemie  de  pareils  prp^rè?»  Elle  honojrff  et 
bénit  ceux  qui  les  eufap^^nt,  .cetni-  qui' 
les  propagent  :  elle  applaudit  i.  Unit 
ce  qui  contribue  au  ^on|ieÉr  de  ses^ 
cnfans»  Toutes. les  UInstrations,  elle  ka^ 
Gpuiwictei  et»  de.  mko»^  qpi'^le  fns«' 
pcndaa»  vouiez  <k  sc^  lempies  les  tro- 
{Jikléesdeno^^urrriefis,  juste  et  soleu<  t 
net  bjuniDfgft  i:euda  90  Dieu  d^s  ba- 
,  taiUes ,  de  ntee  ellf  ^'asiocîe  an»,  joies , 
aux  (ran;ip#rta  de  la  cité  ff^acmmise^^a,, 
pquc  eutoucar  #  «  FW«^  ^  ^4^ 
wn^  Ifi^  JnMig^WiV  iriMnfibea  |i%MM^ 
qui  cceu^  les  panfui»,  défijeheiil  la» 
landes  »  percent  le»  montaign^ ,  jng^o-. 
cbent  les  dbUm%v  >,!^f|^^^W 
lieu  des  9i|iitdË  J^ardis<pai^g^^ 
l'aide  déplus  mçrvcillem  motur^^i 
lent  "lés  deux  jj^lus  grands  obsta(;t( 
I  rencontrent  les  dNl9i|a^Uj[^&|Jki 
m  1  la  i^e  et  l'etuu  ' ,,  ],-[ 
^  »  Maïs  voua  liages  bfen  compiJA^  Mes- 
stei^  yptts  qp'boi|Drc  ^^^fp»  |euii,  copiia^a 
ai»>'enx  de  celle  reiigîeuanpQi^UtiDn^  \t^ 
pensée  de  cette>ug]Bii«  cérémonie  \  v^uis 
avex  compris  qu'à  Dieu  d'abord  appar* 
tieni  toute  gjlolre;  qipe  d»  tu»  seul  ^aoîl 
toute  force  ejt  toute  pmssiyieei  qu'à  lui 
seul  devfkit  être  rfpp^rfé  ia  euoaès  4'e^ 
fuffls  4peMv^wk».*«.  Oar«=er«er«  pour 
rhoHiHM,  c^esli  Mesiicm,.  «^ia  èonqoii 
pw  hnvtnmk  1»  M  Meitftiis  ém  €réft- 
teutf  )  al  laadeMe,  l'ittdiialnBf,  firtv»  le 
0éiiia^atefautenitcii|  nsMe  HMnville ,  ri 
Di<«  nu  lisait  i^patée,eiiffsn^,  dÈs 
l'«rigfaie,  panu!  lés  œuvmdeses  mains* 

•Vers  ieTutt^PuiaMiit,  auteur  de  la 
nature,  doivent  donc  monter  fiddliuNpnl 
tios  Ifomm^iges  et  notre  amour  |  quand 
nous  oélébrèns  les  trkmtplics  de  FfaoïAnie. 
AinsF  tonte  justiee  esl*èlle  aeeoihpiie,  et 
toute  vérké  reeonntfc. . . .  <  Aîf ist  Aç6  htù&* 


dictkms  da  piel  timnem-elles,  en  retour, 
fécon^fer  les  entreprîtes  et  tes  Irataitfl 
d'fcî-iMû.  • 

•Eém  éoii  âanç  le  jour  oè  foi  conçue 
la  bienfàuatite  peiKiée  de  cette  œut rc  si 
grande!.!...  Bénis  soient  les  bris  elles 
Goenrs  qui  surent f  accomplir  avec  tant  de 
promptitude  et  de  bonheur!  Qui,  Iles- 
sieurs,  la  créalion  d'un  chçmîn  de  fer  de 
Bordeaux  II  la- Teste,  et  Templôi  des  lo- 
comotives destinées  àîe  parcourir,  sont 
un  bienfait  pour  îa  contrée  tout  entière  , 
en  mettant  en  commun  les  richesses  de 
rindustrië  et  les  trésors  dfun  soljusqu^îci 
méconnu.  Les  populations  apprendront 
à  se  connc^tre  et  à  s'aimer  »  et  devien- 
dront une  grande  famille  »  unie  par  les 
mêmes  intérêts,  comme  elle  reii<fejà  par 
les  mômtt  cro|taaces. 

•  Paisse  le  Dieu  des  sciences  et  des  arts 
bénir  et  féconde  kii-même  ce  rapport 
nouveau  etrapide  avec  un  pays  que  sem- 
btoit  séparer  de  nous  un  vaste  désert  !.... 
Pttjbsent  de  l^ogs  j<rttrs  de  prospérité  ne 
jaînais  dteemir  l^dvUffiSS  eapéranc^  de 
ceUe  beuée  piraiière  !  !1  Tels  sont  les 
T«èuk  que  nous  fornons  avec  toute  l'é- 
nei^  de  uoife  «tnour  pour  tôt»  ceux 
qiiè  irédi^^Udte  iir  doimés  pèit^^^^^ 
fans  !  iMureux  de  pitler  notxe  ainistèra 
à  une  entreprise  sTèelle,  etde  consafcrer» 
ence  inftiiftént'Meiniel,  Folfrasiâe  laite 
jpii  le  génie ,  de  tou^  ta  gloire ,  de  tout 
l'aveitir  proids  à  ses  travaux  !» 

— *  JBpn  Qouil>re.  d'enfans  man- 
quent totalement  de  piinc^ipes  reli- 
gieux, ou, sont  tfi^  ioi.abandonnes 
à  eux-mêines^  Xes  parens  qui  par 
habitue,  sii^ou  DajrconvicUopy  )euc 
inculqwsnt^  h  raide  des  înstitu- 
tenra» ,  W  eo|heigii«mens'  de  fa  foi, 
croiénl'.avDiir  fiempU,  Içur.'tâcbci 
quand  Ied«rvoir  de  la  première  corn* 
mnnifui  4;^  ajpcomp}i'  Al9r|,  ils  li- 
vrent leurs  enFans  a  une  énnèfe  in- 
dépendance ^à  regard,  de  leurs  de- 
voirs ihn^tiènsy  et  il  est  même  de 
ces  parens  qui  s'enorgueillissent  de 
la  pri^cocîte  des  mœurs  mondaines 
et  des  goûts  viiiTs  dans  cet  âge,  dont 
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le  plus  gran4  charme  dcyroii  être 
Tinnocencc  et  là  caiiiïetir.  ^ 

De  <Unnc>s  et  Këlës  eccfésiasti^tkm  > 
ont  >eùltt  remëdref,  clans  ploirieots 
ville»,  à  cet  état  de  ^hemea  A  feôr«  ^ 
rieauit  8ortout>  des  assddfttiéni  ont 
écéfené^es,  éùtA  le  but  d#  maiiite^  ' 
niries  jeunes  gens^daiirlafoieelifé** 
tl«nire^eE<n«sMe^  oè^  msai  entrés.  * 
C'en  dêm  xi^wtkétéê  dmf€t9èr^  ; 
rftiicec)iie  dtfi  «nlknsmit  vont:te*; 
trer  dans  l*Â{p  def  passions  «porter: 
neiit  à  les  reclouter  et  à  éviter  leilia 
flëdunantes  àmAftes. 

On  UQUtiàs^f^dè  Aardcaoxs 
t  Le  dimanche  4  de  ce  bmIb  •  une  céré*: 
mcmie  bien  ^Hchâôle  a  en .  lieu  dans  l'é*  i 
giîse  SainV-^idtpL  Le^  deua  asaocfiak% 
tîonsdejeunei  §tfns  élab^  daaa  ec^tté. 
peièirte«  cél^tfoient  la, fête  de  h». 
patiUB^  saint  imm  dt  QonssgiÀ  Ëa.sta>^ 
ta»  d»  umlL,$in€é$  sur  un-  ncjbe  J^saiiri 
easd,  elporlâÊ  par  qMtae  jeones  coiig«é-( 
ganiUcK-  ptioùdirii  le  iBlei^é ,  qui  »'esl. 
rendu  |Nreée»i|#n|ieU«amnt  h  la  cb^ellj^ 
dailiiiêe  WléiÉiioiis.  Aprl-s  l'iCvai^le, 
U.  l'aMbér^Ofertisas»  qui  céWimt  la 
mttv0i'â  mÈm^  ies  verdis  du  Miniaifair 
tMmMff-Mm^c^ê^  11  a  été  ^s^ligienaftt 
uMsit  tnml/^  far  jsa»,:n!9«lNRSii»  andi- 
ioini^<40ii|MiD  sraiipwiaaslMiuMNNua'i 
tioni,  des  Mjst^nliottNlaiayiiiaiiiit.  alite 
sm  fttlaaft  davr^lanÉirfiiiaiÉii.  iaafMÉ 
eswMft  lia  fapwMiupaaiabla  <aaiii»S4 

vam$m4k)èlaÊkmL  spaotfale  vNkNaanà  al^ 
trnÉrtgisaigde.  ^mia;  aa  asanifirt  daift 

bon  tiORibre  de  œa  Jeûnas-  { 
d'un  Trriirilltiiiiina  jiMfaad  Cette  Me 
ayc^  atiU  un  ^sattcoBitconsidérabVa  da 
fidèles  quiont  élésinyalttrBnMNité^iû^^ 

Diocèie  ds  Gamhrni,  '^l[>n  Ut  à%itk 
VEmancipateurt    "^  •        > 

«  Un  maîk^  dé  farrondissemeiit  da 
tkmat,  dont  notn  nous  abstiendrons 
de  nommer  la  commune ,  vient  de  Tlîiffs 
un  petit  coup  dTéfét  qui  donne  la  mesure 
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de  ù  capaciiC\M)niiiiblratiy<^  de  certains 
magîa^a  mniûdpvin  d«  juillet, 

.  »P*a|irèi^iVwy«pç«&nne  coutume,  M.  le 
cii*é^4e  jU  |M^r9«ifi^  4e  ***  £ail,.dttcottGen 
avep  M. .  k(  maire  ^  4iBe  distnlmiiQn  de  M- 
y/tmÊmm*fnÊÊi^9 »  le  jéur  d«tjei»r  {Nrmi^e 

4)bleMf  Att«alé«lwiMoe.  Geiteijef»eiii»?ebt 
a«|iporté«'par  btMiat.nft»icipikM«Qttte 
a— 6e»  la  ytypièBe.  <onwnnîM>  -deypU 
•«HT  lio«  hin  des  ffonien  .dMBandies 
d»iMisdc  juillet  ;  ks  iiffes  scbeléa  par 
11.  le  maire  étoicnl  déjà  «ntre  loa  manis 
de  M.  le  turé ,  et  les «f^anaiitoiniL  flitbi 
le  derAîet  esaneii  qui  liiecinévocable- 
nent'  ledr  mn^  el  leiMdroiti  à  ce»  pns* 
IL  )•  «oré  mi  lot  pis  pftaiBui<lpris  de  mir 
ttMiFt  k  «B«jfi  le  finie  cbimpétra  Tenir  Ini 
4gBiOer,  de:là  palrt  d»  lf/4e  maire,  ^it. 
1eiMii»lkf«f$iiiil<d«blil:i«ftitfaU  pmM 
d«w4a  dislrfhttiMtdeftj^lideiiiMLe» 
fai»,  il  côt  à  Moommencer  l>ndwtt' 
d^ttif  en  préateoé  di  malki  el^  Il 
;aRtfdeipalité  i  siMa» ,  q«'H.  viwMt  «hv 
kaiMiip  tes  KtfM^derthiésNwk,  }mm 
]tmé9àA.4i.  le  curé,'«»liormftf#dâaprit, 
i<4tfr'ieH:iMMip,  sana^tNM  lirér,  an 
^lîre ,  les  ïwfm  ffOÊMùêmélL^ 
-«v^oiH  «ÉÉHiiMiwi  f«apiicalimiVdé  l^^- 
Haii  inwiiiiii  di^ii^^le  a^rtfa^  lit.**» 
ih^«iod«îlr^iira'M  pmtiiëié  oqummo- 
•i«g;-ililimirBwainniiipow  sa»  oi|g«efil 
paMMSt,  ce  'iir^ptacQÎ|ié  fliis'li'-pre^ 
*iè»af4liM;4EMlv  J»  «nMin^f«é»iM.fiaii*i 
gnr-^  kl  yaiiiwni^fiilii  iadiiiuatoiimiuttt 
aeiaÉrî  amiir^prf  iw ,  nifcqatfyuMitw 
*eÉl  danwptby'it  drtl Aii^  »irt^awt 
aéml^éiééwtfitepâr  na  ^nHiaupmpmwD 

Dicftèse  de  Màrsettte.  -^  fefte  ioeu- 
tre  religîéliM;  et  sûciate  éa  plus 


hftac  inidféi  viiiii  'd'élre  sounitse  à 
Hfjt  ite  Mase^kl,  et  de  r«ce«%>ir 
8on  entière  approbation.  Quelque^ 
itiolf  «a$roa(^Q«r  «ttetter  U  grau- 
4«Hr:4u  but  «4  U  aiinpitcitê  des 

. .  II«;totu  L^  dafigi^  qui  laeaacenî 
aujoum  bui  le  repoa  et  làètiie  t Vxïs« 


|L«nc9  4e,  la  isocîéte,  le  jVlus,  grand 
|)eut-élre  cst^ette  démoralisation,, 
bée  au  aeiu  djç»  clas&a^.<mi[i;ièf«s , 
prÎTées  de  .  loi&te  éaucatio^  rek- 
gieuae  par  les  orages  de  ;  la  re  vol  a- 
(ion  et  les  î[uei:reé  iaceVân^es  jde , 
rémnire.  .et  qui,  iie'gtigèani  de  blas 
en  plus  I  instruction  morale  de  leurs 
enCans'i  ont  finî  par  tomber  dans 
une  corruption  dcî>lorabIe« 

^né  admirable  Institution.,  celle' 
à^s    Ëcoles    chrétiennes  y   a    seule  ' 
lutté,  et  lutte  encore  énerclc^ue-' 
jpeni  contre  le.  mal.  Ell^  obtieiVt 
d*Keureùx  ^uccè.<  dans-  ta  preif^ièrè  ; 
enfance/  mais  que  dévlennenr  irès  * 
e'Iève?»  quimd,   rentrés  defîriittvc-' 
inent«dus  le  toit  fiaiéFhél,  ddinê-- 
lés  aui^  ouvriers  d'une  ni&anuflittaré, 
ils   sont  forcés  de  subir  tôt»  les 
jours- le  danger  des  mauvais  le^em- 
pies  et  iles  peîrflde^  leçons  ?      -     ^ 
•  Pour  neutraliser  eu    d<i  àtoios 
adoucir  le  iiial,  il  n^esstifti^uii  iRoyeii: 
e'est  de  contitufer  l^œu^re  d«t  imna 
Freine»  ;  c'esil  de  recevwf,' an  ëorUr 
de  leurs  leçons  ,  «ra  'eu&ns  qui  ne 
trouvant  hors  de  là  tj«ie  «on trad^ 
tions'et  périls^  dateur  offeiV  ànè  U^- 
beîrté  sans  Itctatta;  el  des  pbiaii*s 
aiuiipiel&  le  mal:  njê;tSii  méle.poîat.. 
Mill.'  JiiKen':  ^  I^nafd  ^.  vktitrei»  d& 
Matre^Daine;49-'Af)0pt  »  ç|;.Peqce, 
vicaire  d£:$aw4*VinçeDiH|^l^||i4^4 
Marseille^  ont  conçu  la  pensée  d'une 
cèuvre  si  utile.  Depuis  le  5  ottoCre 
dcrrtier,   ils   tëùnissent  datis    une 
chapelle  plùtf  denittleë4ifim8'M5i-« 
quéU  ife  donnent  der  înstnietiotis. 
Que  Aiut-tl  ponr  aastirer  A  )%iarre 
loaV  mn  âèvelop6emeiit?t7àr  ter-^ 
Miin,  'une  irhapene  plu<  vàk(«.  Be$ 
fonds'  aëses^  n^édloereé'^  ''airtfimnt 
aliémeiU.  . . 

Ily  ^  tout  lieu  dé  Voitijitèr  sur 
TaVenir  M  leur  boblé  entreprise , 
main  tenant  qu'elle  a  reçu  Tappro- 
bation  Aq  Mgr  Tévéque  de  Mar- 
seille. ,    • 


Diocèse  de  Mimiauban,  —  La  cLa- 
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liiëfelicfiiîemie  Va  iâinaU  parlé  un 
Uoga^  plu9  toucUkt  que  dai»  la 
circulairî.  suivante  adressée  par 
Mgr -de  TréUasac;  k  ton  clergé,,  an 
faYeur  d^  réfugiés  espagnols^ 

'  «It^cintaoban,  )e  d9J'aiii  i84i. 
»MoD»ieiir  I^coré.» 
.  »ÎJ  ny n  pM  to^^timps,  Toa»  le  savçn, 
ta  mMti  dm  Seijgnmr  nowé.tmçii iim^é  ^  et 
novt  aVîoii»er«  iine  le  Hm^tk.mArû  dU* 
9Qtmfi^  iêêît  DtffM.  lieit  il  ap)«  à  Dieu 
d^éhîpnr  po«nnip€irde.teiiips  U^dûm^ 
kffrwdêèi» 'mmf  fm  nmu  miÊ^iê^tjemii^mwét 
e^de  ii«asJe»drequelqiir  forée;  Nous  ta* 

point  eonune  eelU  d$  VaigU  ;  àus^,  avant* 
&iafi0Rèth  tonner  rikemle  où  il  filcfeéra 
rmàt€  empiê  ifo  ifvA-^  éidmmêHt^iitAii  « 
aoilt  iNOBt  haie  ét#  fûirê  le  ipUt^9mêi% 
ièÉsi4tmnuU,  #lt  est  pOS^ityle ,  tllurtiml 
0fiMr«  l«lKri^»  «M/tf^i  «b  /<i^^t  eicimpo^ 
sêfRl  eene  poifto^  de  la  fhmflle  dèOieti  ,* 
dbdr'liIfâ^Vôifs  ëté  étaBli  le  père  el'le 
pontife.  C'est  ponrqnbi  itoilirtoéMns  ^' 
Jt^F^lipi  épanciier  Mn  Toti%  cœur  la 
dfÉJ^r  de  notre  cœ^,  et  voii^  sèppKer 
de  conoourn*  lyec  nous*  è  mie  noiiiielte 
cenvre dé efaarit^.  >   -  "     " '•  ^-/ 

*  Vonsî^'lltez  qoe  ♦  par  nne  mpare  qu'il 
ne  Vionî  appartient  pas  de  jugfr,  ceux 
i  tfà\  il  a  été  donné  de  nous  régir  dans 
rcMpdre' temporel  ont  refusé  tout  seeours- 
f^ùiier  auX'Ëàpsgnols  que  les  discOrSies 
civiles  ont  poussés  sur  le  territoire  fran- 
çais: t^os  ék  quatre  cients  de  ces  mal^o- 
.  veut,  tèèléfiiastiques,  of^em,  soldats/ 
viei^laiida,  fietnmet^t  enfans,  remplissent 
jtotrë^te  éptseopalei  ffo9  entràilkt' te 
i»n^MÊkëÈ\  ^'nùêyétix  $è  tomi  r^mpliÈ  de 
Uêrm$ê^t»ni^È,  au  réèll  de  leurs  âouffrân- 
cet  di  de  leur  déHûment.  LahkarîU,  (fue 
&  Sàkèt^tprit  a  vétsée  dans  notre  eaèur, 
miS^ftémle  âe  %nnèr  à  "manger  à  <mx  qui 
ontfàA%  'à  iôCrê  dcéiubifui  ont  soif,  et  de 
vêtit  cètùg  t/ui  wnt  kttê,  et  nous  croyons 
que  notre  eoffipassion  pour  te  dernîcàr 
d'entre' etit  aura  pour  objet  Jésus- tibrfst 
lui-même ,  selon  la  parole  de  ce  01en  qui 
paséa  fn  ^ktmi  U  bien»* 


.  »  El  peroieUes-no«8  de  root  dire,  Uopi* , 
sieur  le  pur^*  ^HL  ne  nous  vient  pas 
m^e  en»pei^s^  d'examiatr  ti  «es  m^r-  > 
lunés,  a^nt  iéiraogers  09  cpi|ipatrla|àt, 
•mis  ou  enneinis,  peut  $^^l  ou^ar^ 
Da»id»  Ito  mwt  «iffil-il  fm  de  savoir  > 
qu'ils  sou6r«ia#  poiM^^ueiMiiiaaouÂi^Ba' 
apasi  de  leurs  douleurs*  et  ^n^.nout. 
cbercfaions  i  les  souiager  ?  Qm  «a^Jraiaf  . 
fer  €i  ego  «ou  itnfirmar?  Voussavea  bko 
que  9  tout  eiktier  aux  soins,  de  U.  wUiU$ 
eain^ek  laquelle  nous  afq)arlenoaSr  na^is . 
restons  étranger  aux  dioges  do  co  siècle  ; 
cpte  nous  rendons  à  Ciêar  ce  qui  ai|t  à. 
Qiêitr;  que,  êoamiê  au»  jmUêaneeM,,^  nOSUk 
prions  pour  elles,  afin. d'obtenir  qu'à: 
leuik  ombre  nci|}  puîsaions  en.fnÔB  famt* 
CçuKDf  de  Dieu  ;  mai»  qu'il  n*y  ,a  pQur 
nous  qu'un  ^ndard  auquel  iious  tenions. 
pius^qu'à  ont  entrailles»  l'élençlard  de  la 
croifti  qu'une,,seii|e  (niaiM^  que  mm^ 
%puliont  to^lours iOiarré, lÉoMÉnière  de 
la#barité.  to  tyaapftbiè^iqiifléâiiéfugîés 
espagnols  i|ou^,in;i9Hreat:^diildi»iic.to«ia: 
cbi:^tf«iine«'etnofis  jr^^yasonf  de  loulies 
inos  forces  tottt^ii^i|Vé|aUoa  éosilralra> 
qui  séroit  doiMaée»^  9M^  seniiibens  et  à 
\uû^fiBufta%.  )  'i^  ■.  ....   ,..  t^î •%.«*:- "'J 

1% Aussi QOfis  avolM é0d^ I 
consolév  qvandr  aoat  «voi 
tetua  letiMbitlais  ée  ^mhmtm^Hmêt  \ 
tinban^  €aiMii|iiet«4fraiottana,.qiMMeSk 
qiia.toiaiaiAit  apuMOua  qni  ie&idîirbeot  «- 
s«,tootsteiis  dans  une  jnèaae  puntétide 
chanàfeanotailet  iipugitott,t«t  of^t  mit' 
lauBs  oiTcMidtt  tm  «bniM«n»<  Hom  fié 
uauadifans^pafcoanMen  aptit  aboiîdaltteii^ 
cflji  aMBéoea^  'auxquelles  eodnrîlMiicAl 
avec  Unt  de  tèle  tous  otittx  qu}  «eiilefil 
dans  leur  poitrine  tth  tOSiir  (f  homme  et 
de  chrétien.  Dieu  seul  ^fin6!t  totft  li; 
prix  de  «s  œuvres  de  miséricorde  qnî  ; 
depuis  si  long-temps ,  se  répètent  chaque 
jour;  seul,  il  sent  CombieO  dè^pleurs  ont 
été  séchés,  combien  de  souffrahces  adou- 
cies; Mais  nous  oi'aignonfi  que  lès  res- 
sourées  ne  viennent  k  manquer  à  rïné: 
puisabîe  charité  de»  Monlalbanaîs ,  et 
I  nous  Voudrions  voir  'tous  les  habKàns  de 
I  noire  diocèse  se  joindrêli  éUx  pour  pren- 
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drc  part  à  leurs  m/riles  en  s'aioocianl  à 
lecm  «acrîficé^. 

•  JiéoÈ  avons  coiriplé  sQr  vous ,  Mon- 
sienr  le  caré,  pbnr  réaliser  cette  pensée 
de  fitMré  lèle ,  <iins  la  paroiseie  oÂ  noas 
vbiis  «vous  envoyé  an  tiorn  du  pieu  de 
charité.  r*laîdbx  donc  Fa  cause'  du  panvre 
at^c  rélo<[uenee  qœ  voué  trouverez  dans 
votre  c<snr  ;  dîtes  à  tons  que  VtmmÔHt  ra- 
cheté Uê  fh»i9$,  qme  la  charité  eomnrê  U 
nmltiîudê  ée»  péché»,  et  que  donner,  e\êt 
prêter  à  aiure  à  Diéa  même,  Rccuetiles 
af ec  entpressemenl  l'offrande  du  riche  • 
Totxilo  do  panvre,  le  denier  de  la  veuve, 
les  anmôttes  de  tons  ;  et  annonces  à  tous 
queOtM,  qui  v&it  dans  ie  êccret  de$  cœurê 
le  mérite  des  œuvres ,  a  des  récompenses 
pour  chaque  bienfait  Nbus  tr|insmet- 
trons  Cdèlement  aut  commissions  de  se- 
eoors  pour  les  Espagnols ,  les  «oHectes 
qêe  vous  nous  adresserez;  tes  infortu- 
nés qu'elles  iront  sonlager  béniront  le 
tèle  du  prêtre  et  la  charité  do  penple  ;  et 
nous  rendrons  gr&ce  à  I>ien  d'avoir  i^on- 
té  quelques  jours  à  notre  longue  vie,  pour 
nous  donner  la  consolation  d'alléger  en* 
eore  quelques  douleurs.  » 


Biocèee  îfe.  Rodez.  —  Le  '  i*'  dé- 
cembre dernier,  Mgr  l'é^éqae  de 
Kedtti  a  ardonoé  tine  quête  générale 
wMir  i«s  victiihea  de  rinoadatitm 
dan»  k«  départetnena  du  Midi.  U 
a'ftii  Caat  de  i^amcoup  cpie  rAveyt 
vOirArjroae  on  paya  rtefae,  et  cepeii«» 
daot  le  produit  àeâ  qiieiea  re^seea 
aift  aeutïtariai  de  Acveclaé  s eUtve 
dcjÀ'  k  ^3»343  fir*,  tioo  *  cDinpm 
3^006  Ir*  Teraén  ctHre  lea  umm»  de 
AI*  le  uiaire  de  Rodes. 

.  Diocèse  4e  Saint-Claude,  — «  Seize 
Sceura  de  i*ordi:e  de  SaiauJoaepb 
août  arriver»  À  ClaicraniLle  aaft|i«!di 
^7  juio^pour  se  dévouera  la. di- 
rection et  à  la  surveillanee  dejs  fétu- 
mes,  eu  leuiplaçeiiient  des  gardiens 
auxquels  ce  soin  éloit  couhé*  Tout 


le  moral  dn^a  détenues. 


Dtoeèss  de  Seùnt'Fhkr.  —  Mgr 
dé  Margueryc  vRntde  faire  un  ap- 
pel â  là  charité  de  aon  troujpean  en 
raTeardes  réfugiilii  espagnols  qui  ne 
doivent  plus  niaîntenaut  recevoirde 
subsidjea.  «  Rappelez  à  touç,  dit-il 
a  ses  coopërateurs,  aue  la  charité 
chrétienne  ne  Toit ,  dans  ceux  qui 
ritnptorent,  que  les  membres  aouf- 
frans  dtt  Dieir  Sanvear,  qm'sêjb  hi^ 
Sgent  pour  aori-v  entitkir,  et  qu'A  aea  - 
yenr  tous  les  diaciplea  de  la  croin  , 
qiidle  que  aoit'd^adlentm  la  eoiHrée 
qui  les  a  vna  natire,  et  quelles  que- 
aoîent  lenra  opinioiia  'pobilqaea  , 
sont  les  enfiBM  d*0tiê  mttne  fa*' 
intUe.  »  *      ; 

.  A  la  ànite  de  o6tte  circofaupe ,  le 
firéliat  publie  un  Bref  d'iiid«lKeti««M  r 
uoiir  4&  fêle  de  SaiiH-Fkiir»  ^m  lu* 
duk  apostolique^  un  Régkmeiii^ 
pour  1  eaasiiani  dea jeaaeafuetieayei. 
l*ét«l  de  répartitîoade  la  aomme  de  - 
6«i^O'frM  reoueillie  au.  pcofii  defv 
Ticitmea  de  Tinondaiioa, 


paroU  annoncer  que  celte  iunova- 

tiou  aura  la  uielUeure  influence  sur    Père»  toaiiei  dans  Iç  ç<;^d<t|iûi4'e,acci:)(4.4'* 


BSPAi&iiiu  -^  Le  but  évident  dce. 
ndveliMiuiiaairea  ^spa^Mda  est)  de.^ 
précipiter  leur  pays  aaaaleackiaûiiBx  » 
la  aéauctîon  ne  suffisant  pas  à  ce 
deaaeiii».iU  yeniuloient  la  violence, 
I^  Cqtette  de  Ma^lrid  du  3o  juin  » 
pu))lie  le  décret  qu'on  va  lire: 

«  Comme  régent  dn  roypiume  peo- 
dantJa  niinorité  de  la  reine  Jsaltelle  11,, 
eu  son  TAya)  nom  ;  sur  la  proposition  du. 
tril»unal  suprême .  de  justice ^t  le  conseil 
des  miulstnîs  entendu;  J'ordonne  t 

•  I*  Il  sera  composé  et  etpn))lié  danf 
tout  le  rpyaonne  un  manifeste  d|i,gQ0T 
vernemcot,  justiCan^  sa  conduite  scru- 
pcleiitement  at d^ime^ina^i^ . digne  de 
lui  ;  eaposant.les  offenses  qqçt  l'Ë^pigae  el 
son  Eglise  ont  reçues  dç  la  ooar.de  Uoi|kç»| 
depuis  l'ayénemont  dUsaboUe  Uan  tràni^ 
de  >es  ancêtres^  ain;^)  (\i^  la  violation  d^ 
tous  les  droits  de  la  souveraineté  natio-, 
naiccon^mise  par  rjallocution.dnâaioi- 


,     1*^  mars  dernier;  .pro^fnl  |dc  If  ina- 


nftre  I»  phH  ferme  ei  H  phai  énergique 
contré  tûdt  le  conteiitt  #  ladite  allocu- 
tion, et  t:ontre  fout  ce  qaé  là  cour  de 
Rdme  peiiita  (enter  dorénavant-  poiir 
soutenir  ^  injns^tirétentions. 

nà*  Seront  lfrr8i  4  r«ilorilé  civflé, 
tottsi exèof jrfairés,  \>àràb  inutile  on  ail-' 
leurs,  looles  copie»  tnanoscrHeii  ée  ladite 
«IfoeUrtionôa  d'aâtres  pièces  de  ce  geif*« 
et  Mtr  le  raéirie  sujet  ^i  Tiennent  fa  rthe- 
ment  dé  Rome,*  flous  menace  ponrles  rê- 
calcHraos  des  petiie»  indiqnées  dans  la  loi 
l'^dv  litre  5  du  Im  Ide  k  NwUima  Bt^ 

wi"  Les  }qges  de  première  iastanee 
piocèdeioat  ««ec  tonte  ngneitr  et  dans 
toute  rétendne  de  leor  ressort  contre  ceux 
qui  «eeottpfisMnt,  exééulent  o«  iovo- 
qaeni  comme  talides  Hans  ee  myamne» 
soit  ladite  aUoeiition*  soft  fes  balles, 
broft^  resorlts  on  dé|j6eiM».de  la  eoar  fo- 
sMiitt^  et.  contre  les  tttfléHJwtiyteS  fpit, 
dalM  leoM  nwioiiB^Mi  dan»  tes  exorek^» 
^ritèeis,  ftétaulttU  petsaader  de  la  «a^ 
leor  des^Kles  pièoM  sans  qu'elles  Aient 
oblensi  e/ ^aas  psèaldria^  lls>se  confor- 
mmEoUt  dMw^  fappUeatioo  de&  peiors,  fc 
la  M  piiéi  f  di—nwiit  icitÉB.  iei;aaix.iai»  ^ 
ttt  %  li^  il  de  là  Kmiaimu  Mêmpitm 
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»4«  liesfvôlats  eeeléshfMlqvl^aooQie^ 
root,  emiinsoniieroM  el  livrerobt  a«i  tri- 
bnaaiiaL  stenlieK  loos  les  membreè  du 
eiergè,  qtâ  da»s  iétors  selsioM  oo  ^ns 
les  eiMcîoei  spittotls  esetlcot  kmnêéb* 
les  à.>désQbéir  «m  dfspoMiotio dn 90^1- 
ifiiimÉi<pt#  ^Bs  se  uMrfurwegèoi  poot 
cela  à  k  ff^^éa  tiUe  ë,  \h,  I  àe  1» Kfo 
wUimmMmûpHmmm^  A- dsfaMl  des  prélats; 
les  joges  de  première  instftitee  procède* 
roDt  aoinblla  ÉBéae  M. 

•  ^'^IjsitftfiliMàM  v^illoronl  to  pdnt-* 
l«^  ocoompKwttBMt  des  lois  peéd* 
tte,  de  la  fmti  desjiiges  de  péemièco  Jn<' 
stance  et  des  prélats  (>eeléstasllq«eir,  cii  ce 
qoidigage  kesir  responsabilité  i^espec- 
ll?e. 

»S*  QvK  lotiÉNi  les  autorités  civiles,  j«^ 
diekiffes  ei  eîâblésiastiqMS  saebent  ia 
ferme  résolutiou  ;da  gouvernement  de 


faire  respecter  tes  toî»,  de  ne  laisser  !m.* 
ponie  aocune  faute,  et  d'exiger  sévère-' 
ment  éi  sans  la  moindre  foiblesse,  de  tops 
ceux  qui  ne  rempliront  pas  leurs  diè- 
voira,  ce  que  la  responsabilité  dont  il  tes' 
cbatfe  amjftssera  contre  eox.  Vous  Taiinn 
IH>or  entendu,  etc. 
•Madrid,  s8  juin  1841. 

•  I.S  DVC  DE  VICTOIBE.  — - 
JOSi  ALOIVSO.  » 

'    POOTIQVCS  9  MÈtkf90M9i^  «tc« 

Kôs  écrrvains  ministériels  tttmv^titqiio 
les  choses  ToM  bien  en  Angteterre  pour 
le  pouvoir  auquel  ils  s'intéressent  Ils  pi» 
missent  voir  avec  Hpùnnee  et  Ixlnlienr 
l'avènement  prochain  d'un  ministère  torj. 
Noos  ignorons  le  sort  que  ee  changement 
peni  réserver  11  la  France  de  JtKUet  \  mais 
il  est  eerWrn  que  les  whîgs  et  lord  Pti- 
merston  en  particulier  ne  font  pas  asm 
gfttéppoor  qtrelle  ait  grandhehosé  de  plus 
triste  èeraindl^iAe  la  part  de  lenrs  8lie« 
cessenrs.  Gepëndint  le  Finistère  M^ 
merston  loi  a  laissé  fAlgériet  et^ll  ti^sl 
p9à  dit  que  lord  Aberdeon  soit  disposé'!  ^ 
en  kire  antent,  si  e^est  à  hfi  qifetle^ltfff 
aroîr  à  faire.  SenteinéUtene^t  le  dé- 
ier  d'imaginée  qSelqne  cbosè^lepimr  dtfr 
ei  de  plus  poignant  pour  elle  tfafe  leuNtlté  ' 
dîs  1 5  juillet.  > 

Les  ministres  dés  affaires  Mraiigèr(»ê  et 
de  la. guerre^,  àbsens  dep«iis  quelques 
jours,  sont  de  retour  l  Paris. 

— *  M.  le  ministre  de  finléncnr  vient 
d'acfa'esser  à  MM.  les  préfets  «ne  circu- 
laire pour  leur  demaiidcr  divers  voatfet^ 
gnemens  au  sujet  dfi  service  des  êtifaiii 
trouvés.      -  *  ^  •    ; 

-^  Une  modification  qtflii'M  pas  sni 
importance  ^ent  d^svoir  lien  dM  les  il«> 
tribntîons  des  ministres  de  iaJn^Hœel 
de  la  marine.  IjA  nomination  à  tctnlèsM 
fonctions  judiciaires'  dans  les  coiôniel 
au-dessus  de  celles  déjuges  de  paix>  vleiit 
d^étl«  tfhindcmnée  i  M.  le  gardic-des- 
sceaux  par  M.-  le  ministre  de  la  marme  et 
des  eolc^tties.  TMleMs,  oea4io«ihiBllooi 
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SQ.fcronl- snr.jVis  ei^^rîind  4o  mioÎ3tre 
de  la  marine,  qiiî  d*ailleun  adressera  di- 
itccteinciii  se$  jn$iriiclion$  et  3es  ordres 
aui  pniCQrenrs-génériBni  çt  recevra  Uur 
9Drre3pojK]anee. 

•— ;  On  lit  dau9  le  Tempt: 
*^  «  On  nons  assure  qnc  des  députés  de 
diverses  nuances  d'opinion,  et  qni  ont 
TOté^difTércmuiènt  dans  là  uaestion  des 
forlificaljons ,  ont  résoin  dé  se  réunît 
ponrxoûiioilre  le  véritable  état,  des  cita- 
delleaol  dt  l^a»c^inteconlÎBor,  ft  érvé- 
mtvt  f9r  cvi-«iémetf  si  les  «vettwacwcns 
^onoéa  h  ed  wjel  par  H  fhs»e  sont  di^ 
gnctdTaWgaUotw»  ' 

*  -^  h^  jowrattt  annoncé  qa^  M.  de 
l'^kbiiift  tHk-^àofBmé  anbassactetir  à  M^ 
4rid. 

i'^On.  Misre  %ae  VL  le  vi«e*amkal^^ 
BÊ^ûkt  esH  aMMiè  fréfel  mwrîtkna  à! 
Tottiouu 

;  ^11,  Sa«ii9lyj»éskleQtdeladi«nibre 
de»  défvléé;  esl  f ajpti  foor  l'iuUîe«  oé  îl 
cMl,  dil^iif  fiasser  4w%mi^ 
!  ^  te  conseil  d^tai  a  rendu  saiBMy, 
tn  ÊttH  qni  inléioahe'  lofita  l^maée*  te 
$M%4kitk^m  du  4«  r^mentr  do  cbaa^ 
iMfff^  cJkvM  «Wi«<ibPi^.tMi«  rec|«HQ 
MiIre'fHlf  déetsio&  4â  ministre  de  It 
||ilcrr«  »  qM  liii  ref nsoii  le  jrad«  da  l)eiM 
tenant  auquel  il  avoit  droit  |^r  i^ng 
d*an«— Bat4  fcj  iamif  ëîktat  ne  s'est 
point  arraé^auK  iftollCs  ,i^  :«i«  dicté  le 
9«fiij»4çMat  loafiiièillfiitetaaiitieil  iaignoit, 
|t  «  admis  »  itK|ii^  €1  l'a  reavoyée  a» 
ministre  poqv  ^ii^it  y  iftt  fait  droit,  ihi 
iSKlM  des  lois  ifui  régissent  farfliée^ 
.  -^i«  deoulHiq  cohseU  de  guerre  a 
rmiti»iBy  à  sii  l&oîs  d^einprisonacmtfi^ 
namililillfecik  Iftgamisoii  de  i'aiîs,  <|ui 
a  ^té  arrêté  sur  la  voie  publique ,  aux 
Cliaai|)a*]^^9^<i«  pour  avoir  incudié.  Ce 
lliîlitji|il^»Vipi>elle  Toircy.  et  il  ^trem^ 
plaçant  att^i5*  d«i  ligne.  Un  ne  se  rappelle 
|Mis  ^^e  les  consoib  de  guerre  de  la  divi- 
sion aiej[ii€u  à|iigor  Une  alTairede  meu- 

iticilé.  ; 

,  —  M  y  a  qucÉques  ^»n.,^O0  {^i;e 
colUéQ»  a  en  ii««>ait  por4  àp  9«rej,  ^n- 


vrlers  tonfi^ljers  ft..défon)eiu«,  olr  plw-, 
sieurs  soldat&dé  la  garde  mapteî^le«  Le»* 
prçml^,  gni  avoîeot  passé  lajoufvéfi  k- 
boire,  roncoatrant  dan&iin^cabaret  cio^f) 
ou  sii  gardtss  municipaïUt  les  jq^nitèreiii. 
elae  poni)renl.enver»>eaxtà  dea.voies  de 
fait  Trois  des  gardes  mankipaM»»  i|ibii: 
Its  ouvriers  étoientp^ryenua  ^  dôsarok^^ 
furept  dangereoaemfiol  i)ifs!t^,  et  c«  mi; 
fut 4|tt'»  l'iiit^yvettlion  dfiifrfoKl. d^t^çbch, 
roenl  d(^  la  ligne,  Wfq^Mt  par  k^cttpivpMr- 
satre  de  polkc  de  la  commune  >  qu'it»- 
dirent  (féciiegf  Q9  ap  ii»mnii«  pA«|î  ^'w[\ 
mcnaçoit  de  leur  faire.  Qnatre.j|4ai»ier» 
annales  coimae  l^  jf  ii9ci|«u)^,  ao^^ura 
de  Cjstte  acèfie  ^,^/è^o4^  méi^  ji^^ 
i#lés.    ..  ....       ,. 

.  — .  La  palais  de^  Xliçmie^  à»  lniien  « 
rue  de  Li^  Uar|>e,.v3^  être. converti .£i|,|Da- 
sée  dlanii^if^'S  n8^ioll^l^s.pluslf^urs  pu- 
vtages  dcjcolptur^  y  ao^l  déj^  réunis» 
,  -r^  Ujie  é^édM.  àm  général  Bi^esiiid 
an  miaîsa»  de  lai^acm,  daté*  de  MoaU- 
gavadi  le  &.|«ilkt*  porlfe  «e  qi^  s&ii  » 

«  La^iVisiomdrOraft,  parëedejllofta-* 
gioîmiiKNirMascëtary  ^7  jina;  etlr^- 
iréoicsle»7,  daflS  on  é|at  sanilaiiiB  satî»» 
faisant^  en  ndann  des  uaaichjéa  ^let'dea 
iaânpti\ipM\it  a  'ei§calés^:L&  noiàbM 
des  malades  laissés  à  Mascara  on  trana*» 
pMHéa  iMM  aganâ»  ne-dépiase  p9etf  A^o. 

9  Elk  B^asl  ^pm  aHée  li  ^âiâl^•  «paeca 
fi» f lia  a<  «fi|ir»  qao.4e  (orl^èloîtiéviMBé 
ei  c»  ftrtk  damilé  an-altigéfrfaft  «Itto 
du  fOfftaiikn)  ift  gnmià  Iriba  jdoa  llaK 
clHNBB«if«éiaMAbd*cyLaiiefv^i)«i  loi 
a>éNHii«la  |mni»iiw  fiiie  a*aiioil;^a«uîs 
SMUi  lea^alteinles  dela-^ocrref  âmwâ  «>» 
t«Ue  éi^  laplw  Mcdsil»à  liiîreMttifre  k 


Traquée  poQdabi9ilHiearsjcMN«,«iHc 
s^est  îelé«  sttr  la  fr^nlièvaé»  désdrtç  ses 
cMalfera,  au  nambr»  <^tovinHi>  <i.oti»» 
ayant  tmta  cowyir  tli  fviratte  «  ,«iil 
éptmxwé  des  perdes, 

»  t*arméc  a  cnsttitefUMiDniié  dans  la 
plaine  d'Ëgbrcs  pour  approvisionner  Mas* 
oara  <*•  grain  et  «n  paiOe.  £ii  métnc 
lernps,  ^o  a  maaitié  à  l'élabUiseiMiat  du 
aiasf:.ar|u     •.  .  . 
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•  On  a  recocfllf  des  mèol^  dans  les 
.environs ,  et ,  soo5  peu  *  nous  aurons  des 
moafins  poolr  faire  la  fiirtnc  nécessaire  à; 
nne  dltisfon'de  8,000  bommes. 

»  Nos  affaires  sont  eh  bonne'  vole  ;  mais 
U  n'y  a  aaconé  sovmtfssi^n  de  tribus, 

»  La  div  îsion  est  repartie  bierp^ar  Mas* 
cara  ,  avec  lin  graiid  convoi.  ÉHe  mois- 
sonnera qàinfee  jours  pour  l*appr6viâon- 
jiemonl  de  ia  place,  ^ 

}  » 

HOUVELLES  OSà   PlloVtNCEa, 

.  ■         i  .  •  .      •    ' 

Iff.  Thim  et  sa  iai»î41e  sont  4e  re-' 
^teNir  à  mie  d&leur  voyage  an  OoUandc 

—  Le«iinseil  mniiicipal  deStinibobrg 

a  dû  s'assembler  jeudi  pour  recevoir  ef^aà- 

)  tnihiaAkm  de  fVrAé'fiar  Icqnel  iè'prét 

lei  dfi  U9^%^  Rhiii'a  «imfté  h^î^tbéralion 

'  ëd  cnMêiV  reltttve  li'PII1é^lité''des  opé- 

TalkMfW  das  ag«tts  dtt'ftsc. 

— *t'n  accident  déplorable  est  arriva 

dcrnifncmeut    &  Auxonne   (Côted'Or). 

5(*pt  militaires  du  4V  K'glmeiil  de  lignQ 

ont  p6ri  dpns  la  Saône,  victimes  de  leur 

'  impi^udence.   'Ces  malheureux ,  faisan^ 

'*  j^artie'd'undéia^chcmeiit  conduit  au  bain, 

'  se  sont  avancés  au-delà  dés  limites fixéeë 

et  ont  élê  entraînés  par  te  courant. 

-T-JUa  nouvelle  école  sacondaire  d^ 

médecinc.elde  pharmacie,jçr6ée  à  L|an« 

.aét4iQ«t^l|ié<|.Je.7,jde.f:e  moia.  .     ^^     ; 

-^  ttHfa^Mcttitw4  €iaiiovf''iM» jo^^ 


—  Des  troubles  fort  graves  ont  slj^aU 
a  TuMiouse  '"•rti'^?^fiiS'*'M'.  Mahui.  Lo 
Mes$agir^  Jcmma!î&i!niStérlel  du  soir,  les 
annon^èit'  *le#  eh  ces  fermes  t  "  '  * 

«  Des  tentatives,  de  désordre  ont  eii  lieu 

a  Toufouse  dans  îa  soirée  du  G,  et  se  sont 

renouvelées  dans  la  soirée  du  7;  elles  ont 

été  réprimées.  L'attitude  de  ^autorité  a 

:>uragé .  I<*s  perturbateurs  ;  le  S  au  soir, 

^    ^  „  ^^hrdre  s'est  réduit  i  quelques  manî* 

ivX-^^^t^statw»  sans  lm{)ort«Hnce.  Le^,  la  tran- 

iplustlétrouWée,  êl  d'âpre* 


les  dépêches  téfégnqpblques  reçues  cb 
matin,  fordrc  est  maintenant  entière- 
ment rétabli.  L'opération  du  recensement 
des  propriétés  bâties  et  des  portes  ôl  fe- 
nêtres, suspendue  par  la  précédent  pwf- 
fet.  II.  Ftoret,  a  été  reprise  dans  la  jour* 
née  âa  5,  lendemain  île  f arrivée  du  nou- 
veau prélbt«  M.  Mabul,  et  sest  poursuivlo 
sans  oppo^tion.  • 

Voici  maintenant  le  récit  doqné  par  té- 
Journal  de  Toulou$e\  feuille  qui  n'ap[^r- 
tient  pas  à  Topposition. 

«  J^  6 ,  à  l'entrée  de  la  noii  ^  des  ra^ 
semblemens  nombreux  se  sont  form^  . 
sur  la  place  Saint-Etienne^  et  ont  fait  en- 
tendre des  chansons,  des  criaet'dcs  sif- 
flets dingés  contre' M.  Mabnl,  notre  nou- 
veau préfet.  liCpostede  la  préfecture,  qui 
se  trQuvoit  considérablement  augmenté, 
a  pris  les  armes.  M.  Arzac ,  maire  provi- 
soire v  par  suite  <^}' la  «démission  du  titu- 
lairp«  et  M.  Gasc,  adjoint,  se  sont  rendes 
h  la  préfecttti'ç,  escortés.de  U  compagnie 
4('S  pompiers.  Le. général  s'y  est  aussi 
transporté  avec  quelques  ôûiciers.  Lfs 
riisserablemcns  continuant  à  se  grossir, 
de  nouveaux  détachemens  d'infanterie  et 
dû  cavalerie/ontété  appelés.  L'évacuation 
de  la  place  a  eu  lieu  squs  la  direction  de 
l'autorité  municipale,  et  la  foiile  a  été 
contenqe  anx  débouchés  des  rues  sur  la 
plaée  Saint-Etîcnqe. 

»  L'évacuation  de  la  place  n'a, ,  pas.f  n 
lieu  sans  quelque  ditUcuJté.  Vjs\  ^mma- 
tîons  légales  avoicnt  été  con^.u\^oçé^^ 
lorsque  Tantotité  'municipale,  lcts\inl,^r- 
roin pues  pour  faire  place  à  de  simples 
mouvemcns  de  troupes.  Sept  personnes 
ont  été  arrêtées  Les  rassemblemcns  ne  se 
sont  dissipés  que  vers  mlnuil.  pes  per- 
turbateurs, en  se  retirant,  ont^Br&é  j^a 
de  soixante  reverb''rcs  ;  cl  se  portant  sur 
l'allée  Lafayètte,  ils  ont'  jeté  quelques 
pierres  sur  les  croisées  dg  ta  maison  où 
jogc  M.  le  prpcurcur-gfénéral  ripugonlm. 
Des  piquets  de  troupes  s'y  sont. transpor- 
tés et  les  ont  fait  retirer.  A  .  minuit  et 
demi,  l'ordre  étoit  complètement  ré- 
tabli. 

•  Le  7,  le  maire  par  intérim  a  fait  àlii- 
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cher  «ne  ftfoeltmiOkm  dtm  la(|Q«lle.  il 
annooçoît  que  toute  Ictitaiîve  de  trouble 
scroit  réprimée. 

'  »La  proclainalion  de  TadioiBlAirt- 
Uoo  monicijpale  {provisoire  n'a  pa$  cii 
1^  effets  que  Ton  .<levoit  espérer*  Les 
désordres  se  soi^t  renouvelés  l^  soir 
avec  pl^  4e  violence  eiicore  ijpic  la  nuit 
précédente.  A.  iiuit  heures,  d^  nombreux 

.  ce^  de  iroujpea  rendus  devautia  préfcfé-' 
ture  avoient  tait  évaetier ,  fa  place  3ainl*. 
Etienne,  de  forts  piquets  en  gardoient 
loules^les  avenues;  majs  une  foule  i^om- 
breuse  Je  jeunes  gens,  d^uuvricrssorlis  de 
toutes  les  rues  adjacentes,  se  sont  rendus 
Vers  la  place,  faisant  entendre  leurs  cris 
ol  leurs  âifflels;  refoulés  par  des  charges 
nombreuses  de  cavalerie,  ils  ont,  en  so 
retirant.'cassé  tous  !és  réverbères ,  tendu 
des  cordes  afin  d'embarrasser  les  cbevattx 
dans  leur  marche.'  Ouclqiies  pierres 
même  ont,,  dit-on,  été  laucécs  sur  la 
troupe. 

»  Httsieurs  mîlîtaires^t  tin  grand  nom-* 
brc  de  citoyens  ont  été  blessés,  quelques- 

'  tins  grièvement  On  cîle  un  commissaire 
de  police  qui  seroit  forcé  dç  garder  le  lit 

Ji^  !a  suite  de  quelque,  (çoup -qu'il  aaroit 

]  jreçu.'*  ':'».. 

»Le  nomln^e  des  arrestations  i^éUîVO  & 
cinquante-neuf.  » 

—  Le  nouYeaii  priTet  âé  h  lfas^4»«j^ 
roune  vieBi  de  priiSer  Jdpw^nâsXim 

#^  »ii66i«ll^dfe1Wïonse,.  Les  dé 

#fl«  tô&%f  cité  est  affligée  uV>nt  pour 

*  #iiiiéqa*gne  erreprsur  l'exéçutiop (Toue 

'  tof,  erreur  que  tes  malveilians  exploitent, 

^  et  par  laqoëfîe  ils  eutretiemient  vos  alar* 

mes;  Bum  dé^r  est  de  tes  dissiper. 

•  Ils  vous  persuadent  que  l'admmi^trar 
tion  doit  descendre  h  des  investigations 
domiciliaires,'  explorer,  compter  vçlre 
mobilier,  et  Vous  soumettre  à  des  içqui* 
sitlons  irritantes. 

•  C'est  de  la  mauvaise  foi  ;  on  calomnie 
radministratian. 

•L'exéciHion  de  la  loi  du  recensement 
n'en  traîne  aucune  de  ces  mesuras  vexa* 
loîçes. 


itâon  0^  unif|ne.esi  d'aanii^  pae 
équitable  ré{)ailfHiou  de  rimp6t« 

»Ce  n'est  donc  ni  danf  celte  loi,  ui 
dans  les  moyens  d'exécution  que  l'an 
peut  tnçttver  des  motifs  d'irrîtatioi^  con- 
tre l'administration  actuelle. 

•  Mon  premier  devoir,  vous  devez  le 
sentir,  est  dTassurer  l'exécution  des  lois  s 
n  n'y  a^AfOwyewiement  qù'S^  celte  coiî- 
dition. 

»  Des  intentions  droites;  fermes,  un  dé- 
nrûasùf'^  iwm^kà  kmt^^  viMJà-ce  que 
j'apporte  au  milieu  de  voux.  G'çst  dans 
mes 'mains  d'abord  que  repote  Fa  triHi,- 
qtiitftlé  de  fcctfe  grande  efté;  /appelle, 
pour  rélabHf  Tordre,  leconcoutsdofoéft 
les  bons  citoyens  ^  «mis  de^  n^s  .iuUitu- 
lions. 

-^  UEmtaieipatioii ,  joimiai  radical  de 
Toiik>use.  anuonçoit  ^|H6  dea- lacmbles 
avoieiit  éclaté  à  Monlanbsu.  I^elfsiJSfiger 
îléclare  ce  soir  que  c'est  une  nouvelle  en- 
tièrement fausse. 

—  On  écrit  d'Aniiac,  canton  île  Cara- 
man,  armnd^sempnt  de  Villefratiç^e 
(Haute ,l|  àronne) ,  que  le.  nnaîrt»  T#fP':^« 
avoir,  par  erreur,  délégué  son  ;  adtjlcnnt 
pour  assister  b  amùUt^m'àÊmm  le  «^ 

'tesli  courte  nift^Iité  de  îa  r<^[M»^Hon 
par  les  agentr  du  fisc. 

—  On  imdonce  i)ue  Mllienormanâ, 
«OiMniMiitr  prfai0l{i«l  'dé  pétfoe  k  Ton- 
kHise»  est  dMfué  {Kur  te  ||fo|iv«niMnelil 
pour  l'tttif^io»  clés  l^ncs-  de.  police 
établies  le  long  de  ia  frontière  d«s  i^aé- 


RTMIIEVIU     , 

Le  sénat  4^  Miulrid  %  f ail  coïKiBe -la 
chambre  des  députés;  il  a  déclaré  la  tu- 
telle vacante  ;  avec  celte  différence  qu'un 
seul  député  avoii  émis  un  vote  contraire, 
et  que  le  tiers  du  sénat  s'est  prononcé 
pour  la  n^Uvè. 

Un  orateur  ayant  demandé  qu'un  mes- 
sage .Ct^t  adressée  Marie-Ghrisliiie  |>ofir 
savgir  |f  clic  si  son  >uyniUoA.est  de  re* 


(96) 


été  repoii«éê  à  fimaJiîftiUJ^. 

-^  Oo  sltdbee  à  Ëspariero  finlention 
de  faire  un  éclatent  esçeinple  de  la  r6- 
volte  de  ia  garnison  d'AIbneemas,  eC  éc» 
seëset  d'iHAveor  dtint  elle  ^mmhkk 

-  On  siipp<Me  qii'im«orps  de  le^eioo  liom- 
mes,  rasBeiid^iéJdàns  \eê  ennvons  de  Ma- 
laga.  est  destiné  à  s*emhar<|aer  sens  peu 
de  jwn  pour  aller  ebtiier  les  moftilMeiix 
esicèa  qni  ont  signalé  ce  soolèvcineiii 

>^  Les  Jonmeni  belg«s  anitonceiit  que 
le  TOl  Léôpold  eat  arrité  ië  lo  h  trois 
heures  de  Papirës-irtfd!  &  Osledde  avec  la 
rdne,  et  4a*if  doit  sons  peu  de  jotirs, 
dans  la  conq^agnie  do  prince  Albert , 
épon  de  le  leine  d'Angleterre»  alkr  n- 
sitcr  le  eaaip  de  fieverkNk 

*-^  Le  nond>re  des  éleeliom  eoimvea  è 
Londrest  à  ladite  <hi  9  jvftfet,  étoit  de 
54  t.  Les  tories  oomptoîent  5o5  riomiiia- 
tionsen  led^  fa?enr;  Icii  wlgbsen  eomp- 
toient  sS6»  ' 

—  La  s«*eonde  cbainbre  da  Hanovre  a, 
dîlmn ,  décidé,  k  une  grande  inajoriié » 
de  protester  contre  Pacte  de  la  dissolfi- 

*  ttoh  des  Etats ,  aapr6s  de  la  dîMe,  Celle 

•  dômaft^c,  à  Tapptii  de  laquelle  vien- 
dront toutes  les  pièces  jostificaltves,  aura 

*«a|»oii«fo«rltot'Be|iiliuver(}fté  la  êon- 
Mte  defa  irhpni^c  n'a  eti  rien  mtreheU 

Ue^  dlifHiaît^Mi»  f#ise»  par  la  ^lîMe  le'^ 
septembre  i85y,  et  ,iqu%llp  v  dl^  en  tout  i 
couronne  k  Pesprit  de  l'art  56  du  traité 

"  dé  Vfeïine; 

'  -^  On  lit  dans  otie  lettre  de  Berlin  t  i 
•^jtffaum  frttG^âullcowski,  un  et 
Ms  pins  richèi  '  cMiMrliqnes,  a  été  reçu 
coflHue  dfficier  dans  le  r^lmcnt  dbs 
gardes-dd-corpr,'  circonstance  Impor- 
tante, eu  ce  qn'il  pareil  que  notrâ  no* 
narque,  par  cette  nomlni^on^  fait  ceaser 
'la  détermioalioB observée  depuis  1*  crée^ 
UMideee régiment, de  ne pkS f  admet- 

-  tw  4fofllc1i>r  citliollqne.  » 

: î—  Le paqudbotautridiicn  Su  Levtht 

[  venant  de  Sjra  v  Irànsmet  dcrs,  iioovclles 

'   favoraîbles  à  ta  cause  des  Cretois  ;  les 

'  Turcs  ne  puuvoieiit  rien  entreprendre  de 

sérieox  dani  llnfêrleiir  de  tlle.  Les  in- 


surges rece\'oicnt  des  secours  de  U  0  n*  ce. 
malgré  les  obstacles  mis  par  le  gouverne- 
ment*  U  régooit  une  grande  fcmeujU  tîoR 
liÂlbè^ee. 

«^  Ud«i  ds  H«mi|le  éà  6  pnIHie  Me 
lettre  d'Albènes  <fo  so  jntn.  d'eprt»  tt* 
c|cieAe  M.  Ibifiwdféblo  âotoît  dédaté 
itfnser  d'accepter  (a  présidenee  éià  con- 
seR  tant  que  le  roi  ne  consentira  pas  4 
laisser  composer  le  mln]|st<'*re  de  person- 
nes prises  dans  les  deux  nuancés  du  parti 
constitutionnel. 

•^  Le  prince  royal  deBanère  élottsnr 
le  point  départir  le  18  au  soir;  mais  les 
difficultés  pour  ia  formation  du  cabinet 
n'ayant  pu  élrè  aplanies .  il  a  prolongé 
son  séjour. 


COUR  BOYALK  DE  PARIS* 

(Présideuce  de  ll«  Sylvêstie.) 
amNKiiavitfiis  vu£.  ctt«iii<»fflvBS. 

Jttdiencë  du  10  jHiUtft» 

M.  CTandas,  avocét-gAnéral ,  prononce 
sa  réplique.  Ensuite  Pillot,  prenant  la 
parole,  reconnoit  que  ses  principes  ne 
sont  point  conformes  aux  mœurs  suivant 
les  principes  adoptés  maintenant  ;  cepeii- 
dant,  il  prétend  cfull  n'î^n'ipôlnt  dn 
bomme  immoitil ,  et  que  la  police  ne 
sanioit  \»i  reproc|îer  aucun  Giit  d'escro' 
quer^e  un  d'indélicalfsse. 

Q^atK  ait  i<|ges  reHgieiise»  «ufl  a 
i(banHonnéès,  il  dit  qii'en  €fm1i  a  exercé 
la  prMsetQomm^aÔVé  k  la  secte  sacri- 
lège de  GbMei] ,  et  qu'il  a  fait  faire  la 
premidl^  (Communion  à  de  jeunes  flll^; 
mais  qntî  ccOtrcéPômpnle  n'^oll  pour  ^t 
mi'uiî  symbole,  qu'il  u'y  aUacuoU  pa« 
d'autre  importance,  et  que,  du  reste,  Çfs 
jeunes  frllcs  sont  anjourid'biH  dans  le 
mondc^  et  que  leur  CMidilfetar'c^éléirui^ 
jet  d'aucun  reprocbc.     • 

PHIot  ajoute  que  ses  idées  !r«6llgleiies 
sont  une  preuve  qn'il  tr'a  jamèii  été  UMptfi- 
bre  d'aucune  société  $0Crhlit,  puitfkue, 
dU  tU  les  bommes  qtti  ^  fompméSiml 
lapl^ipart  inibn$  encuce  deiT  atiei0iis|ii^- 

Entrant  cnsnitÉ  dafif  MN»  Aiéiisàen 
Ibé^gique ,  le  pféven»  eiiUII^  à  établir 
qu'il  a^  pu  ne  #«éoiMiik«(ir:#auite.oi*se 
premiîire  que  la  nitt«ie.r  .1 

M.  LB  pujtsiiwinr  :  Vous  sortes  des 


(flÇ) 


boraes  jùq  votre  défende,  JtisUfiçt-voQs ,. 

61  voiis  voulex  ,  en  disant  que  les  petites 

ftlles  à  qai  tous  avec  fait  faire  h  pre- 

inièi^  commonion  sont  dcvennesd'hon-. 

nétes  femmes,  on  vous  rënondr»  qu'elles 
^««0»  prenoMit  pour  un  homme  eon- 
•  .v»iiieii.     .  î.  .        •'•..■•*' 

piixoT^  jfe  fyiûA^  r^plMe  ^bl|t(|iie , 

}i  Topinion  de  la  wor. 

Après  le»  répliques  de  M**  Ploc(pie, ,; 
'  Bonoisl  et  Ârago ,  là  cour  entre  en  délî- 

bératioh,  et,  au  bout 'de  (rois  quarts 
'  dliearre,  ènerendunarréf  confirmatifdii. 

jagement  de  première  instance  en  ceqni 
'  tovcHé  lUffiittr,  et  ordonne  sa  mise  en 

Qm^^là  Ptllot,  Rozier,  Urobmn,  Le- 
;  fuel,  Ç^rUïr^idry,  Biaise  et  Don  ri  lie,  l» 
cour  le>  déclare  coupables  du  délit  prévu 
nar  les  arl.  391 ,  39Q  du  Code  pénal,  et 
lestoirTfaimié,  na^îr  r  Mftot,  h  6  rnois  de 
prison;  î^oel,  à  5  mois;  «farter,  à  5. 
mois;  Aodrjr.  Ktaîzeel  I>oviitle,è  3  mois 
de.to  même  peine,  41  éiwemm  k  Sorf^ancs 
d'amende.  t 

Pour^liambran ,  considérant   qu'ams 

'  .terme^^yl?  rarL  36 1  du  Code  d'inslrpc- 

tion  cfimineHe ,  en  cas  de  conviction  d^ 

piusicnri  crimes  oii  délits,  la  peine  la 


plus  JhxtR.  dpii.6ire  spulu  a|»pl{qaéis  »  la 
cour  le  condamne  Jk  5  mois  de  prî:>on  et 
luo  francs  d^mende. 

Samesan  est  renvoyé  de  ta  plainte  ,  sa 
colpabilité  n'étant  pas  safiisamnrent  étà- 
biîe.' 

P»  le  même  ntHi^  hi  eotnr  a  onftonné 
ta  disioliiUoa  doia.8oeît*tétdite  d^s  C«>«a- 
mÊttiUte$ ,  et  de  celle  dite  de  la  Méforu^ 
éUetomU» 


<• 


^anf, 


^Ibrifif  €r€Ure. 


QUJlTRE  p.  0/IV  99  fir.  90  <i. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  104  ff,  CO  c, 
TPiOIS  p.  0/0.  76  fr.  70  c. 
Act.  «te  là  Baii((aé.  3185  ft.  OÔ  c* 
Oblig.  de  ta  ¥fHe  èe  Paris.  Mt  fr.  50  c. 
Caisse  ky pothéoalve^  tOO  ifr.^  0(^  e.  « 
QwMe  MnMtt*.ee0n  "fri  eft'  è;     -    • 
EanMWt.iMiaM.  mjr*  '9/A« 
Efnpmat  be|c;c,.  102  fe.  0/0. 
Rentes  de  Naples.  10^  tt,  ^^  c*    ' 
Kmprunt  dUakî.  6I&  fr.  00  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0,  22  h.  f /8. 


mis.  — .nwaiMBaiK AA»*  ^  c&fassr  c% 
rue  Casaçtt*»,  20,  .. 


^^dpfinle,  chca .Foass  ei  Cîs  libraîrea-éditenrs,  ni^  Saint:Àndré-des-Àrts,  55^  i  Paris 
.  Je^ uKtx ^R^JuifiRS  v^j^uMESy or^sde seike  magnifiques GïtAVfiRES sur aci^,  UK 

LAMINTË-BetE 

!     NOUYEIU;  EDITION  ^orj^éa  de  TRSVTX^SIIX  BIAIWtin 
••  près JlÀIPBASI.,  FOU$Sll« ,  KA9aiW9,TA]f-ll^^ 


;.TnRSft ,  d'après ^BÀIPBASI.,  FOU$Sll« ,  KA^aUH.  .TAW-ll^' 

B&AiraT,  mmnjco,  lazBttBA:  OTamBscX;,  amôniri^  : 
"  iÉoaAos'TBtLiirsTi  joRÀBTtroT,  asâiwtt,  eo&ar ,  iMo 

ekicatées  par  FÉUTX  des  AATISTfiS  VlLUf QA».  -^Qnaflv^vtlaC. «-^ 

*  jcoité^  supeirfin  âes  Vc^s,  avec  Prises,  LarraBa  Paa^i»  àt  Ciths  as^J^AHra.  -^^^Pabbéca  ^n 
dDUM  ftmUUUIMrS  à  ClVQUAmDS  OSHTSKES.  —  n  parolt  lias  où  DEUX 

LIVRAISONS  par  semaine.  —  L'ouvrage  sera  complet  a  la  fin  db  L'AwriftR  iÙ\i*.  '^  SfOTlL» 
/  .P#i»  tea>  BàtiiitBMRiis,  s'adresser  aux  Libraireg  éetkaf^  vitle*  et  )ipur  4*Atis/t^er 
.,iqi^llii»0^piiM0Màt*aranc6» pour  recevoir  i'ouvng^^/^  ';    »  , 

LésfKiiiB  CftAVVBBS  an  borin  livrées  «voo  iès  afiht  yiiKHf««8  V0il««B8  de  la 

•  •«iUfTV^^MLèiKmt  «  i«  Lms«ai  venir  à  moi  h%pfiU^  êmf^liH r ^^^^ iAhtakawtrêmfèit 
•,itfg«r$u«,V  JttMM*  HoU^phkrH$%  — 4«  La  morî'i^Àheli'^h*  li'<«Ami^iail ^«  Jlfr- 

gftfra  ;  —  6*  La  Fuite  en  Rgypfe  ;  —  7^.  La  C^na';  -*-  Ô*-  /tflai  aiWM«0B«il  d'épine  ;  — « 

9»  /dMJi»A  Mndmpér  $é$  Fr^és;  —  W  Le  denier  de  Céewi—  1 1*  i^«"«  fyit.  Wfir 

. <*—  du  rMer  ;  %~^  i ft».  Lm  fiiion  d^&idektel;  -^  xi^'  Le  retour  J^'X^^i^i^   ^^^  hf 

"*iWI«|^/-.^  i&*  LéCkriet  tn  erot»  ;  — i6t  Jésus  parmi  U$  Docteurs^  —  'foules  impri- 

par  CllAlV&O» . aille  et  AZE.  ..         m    .  ;     .- 


L*AMI  DE  LA  RELIGION 

parott  les  Mardi,  Jeadi 
et  Samedi. 

O  n  peut  B'abonner  des 
r*'  et  1 5  de  ehaqiie  mois. 
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PRIX  DE  L'ARONNEMEICT 

1  atï 36 

6  mots. ft9 

3  n\n\^* .  .  r  •  •   10 
I  mois 5  5o 


DE  L^INSIJRREGTfON  DES  GRECS. 


Nous  aimons  à  mettre  les  grandes 
qnestioRS  sous  U  protection  d'un 
grand  nom. 

On  a  parlé  de  la  îégkimUé  des  mu- 
àolmans;  et  voici  ce  que  le  comte  de 
Maîstre  dit  de  l'effroyable  servitude 
que  les  Turcs  font  peser  sur  les 
Grecs  (i)'. 

«Aucun  peuple,  peut-élre,'  n'en  éprouva 
de  semblable.  Il  n'y  à  en  Grèce  aucun 
point  de  contact ,  aucun  amalgame  possi- 
ble entre  le  mattre  et  l'esclave.  Les  Turcs 
sont  aujourdliui  ce  qu'ils  étoient  an  mi- 
lien  du  XV*  siècle,  des  Tcrtares  campés  en 
Europe.  Bien  ne  peut  les  rapprocher  du 
peuple  subjugué ,  que  rien  ne  peut  rap- 
procher d'eux.  Là,  deux  lois  ennemies  se 
eootemplent  en  rugissant;  eHes  pour- 
raient se  toucher  pendant  l'éternité,  sans 
pouvoir  Jamais  s^aimer.  Entre  elles,  point 
de  tsaills  ,  point  d'accommodemens , 
mIM  de  transactions  possibles.  L'une  ne 
peut  rîen  accorder  à  Tautre ,  et  le  senti- 
ment même  qui  rapproche  tout  ne  peut 
irîçn  sur  elles.  De  part  et  d'autre,  les  deux 
sexes  n'osent  se  regarder,  ou  se  regardent 
en  tremblant,  commes  des  êtres  d'une 
nature  ennemie  c^e  le  Créateur  a  séparés 
pour  jamais.  Entre  eux  est  le  sacrilège  et 
!e  dernier  supplice.  On  dîroît  que  Maho- 
met U  est  entré  hier  dans  la  Grèce,  et 
que  le  droit  de  conquête  y  sévit  encore 
dans  sa  rigueur  primitive.  Placé  entre  le 
cimeterre  et  le  fo5ton  du  pacha ,  le  Grec 
ose  h  peine  respirer  :  il  n'est  sûr  de  rien , 
pas  même  de  la  femme  qu'il  vient  d'épou- 
ser, il  cache  son  trésor ,  il  cache  ses  en- 
fans,  il  cache  Jusqu'à  la  façade  de  sa  mai- 
son ,  si  elle  peut  dire  le  secret  de  sa 
richesse.  Il  s^endorcit  à  l'insulte  et  aux 
'toomtens.  Il  sait  combien  il  peut  snppor* 

(i)  Du  Pape,  t.  u ,  jp.  3o6. 
":.,JJÀim  Je  ta  Ueligion.  Tome  CK: 


1er  de  coups  sans  déceler  l'or  qu'il  a  ca- 
ché. Quel  a  dû  être  le  résultat  de  ce  trai- 
tement sur  le  caractère  d'un  peuple  écra- 
sé, cbeaqui  l'enfant  prononce  à  peine  le 
nom  de  sa  mère  avant  celui d'avani*?» 

Assurément ,  sous  le  sceptre  de 
fer  des  Turcs ,  les  Grecs  n'ont  point 
appris  à  accepter  la  légitimité  de' 
leurs  oppresseurs. 

L*ceil  de  M  de  Maistre  n*a  pas 
aperçu  la  fin  du  servage  de  la  (Irèce: 

«  L'Egypte,  dît-il ,  est  sans  contredît, 
et  sons  tons  tes  rapports,  le  pays  de  l'u- 
nivers le  plus  fait  pour  ne  dépendre  que 
de  lui-même.  Ezéchiel  cependant  hii  dé- 
èlsra ,  il  y  s  plus  de  deux  liriîlle  ans,  qu^ 
jamah  l'Egypte  n*ohéiroit  à  un  sceptre 
égyptien;  et  depuis  Gambyse  Jusqu'aux 
Mameluks,  la  prophétie  n'a  cessé  de  s'ac- 
complir. Misr^îM ,  sans  doute»  el(>le  en* 
core  sous  nos  yeux  les  crimes  qui  sorti* 
rent  jadis  des  temples  de  Memphis  et  de 
Tentyra ,  dont  les  profondes  et  mystén 
rieuses  retraites  versèrent  l'erreur  sur  le 
genre  humain.  Pour  ce  long  forfait,  l'Er 
gyple  est  condamnée  an  dernier  supplice 
des  nations  :  l'ange  de  la  souveraineté  a 
quHté  c»'S  fameuses  contrées ,  et  pent>être 
pour  n'y  plus  revenir.  Qui  sait  si  la 
Grèce  n'est  pas  soumise  an  même  ana- 
thème?  Aucun  prophète  ne  l'a  maudite, 
du  moins  dans  nos  livres  ;  mais  on  seroit 
tenté  de  croii'e  que  fidentité  de  la  peiné 
suppose  celle  des  transgressions.  Vest-co 
pas  la  Grèce  qui  fut  Venehanteresêe  de$ 
natiom?  N'est-ce  pas  elle  qui  se  chargea 
de  transmettre  à  l'knrope  les  superstitions 
de  l'Egypte  et  de  l'Orient  ?  » 

Nous  avons  plus  de  confiance  dans 
l'avenir  des  Grecs.  Pour  eux  ,  le 
temps  des  expiations  semble  passé. 
Un  premier  affranchissement ,  au- 
quel le  comte  de  Maîstre  n'a  pas  eu 
la  consolation  d'assister ,  a  déjà  an- 
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nonce  leur  rëveîl  politique.  L'œu- 
vre de  réparation  commence  :  nul 
doute  qu'elle  ne  fût  depuis  long- 
temps consommée ,  si  les  Grecs  eus- 
sent compris  qu*on  n'a  point  de 
frères  quand  on  n*A  pas  une  mère 
commune. 

•Bésicona  ardemment,  sjooterons- 
noBs  avec  le  corole  de  Maistre,  qoe  celle 
nation  iDgénieose  recouvre  son  indépen- 
dance et  8*en  moolre  digne;  désirons 
que  le  soleil  se  lève  enfin  ponr  elle  ,  et 
que  les  ancienne^  ténèbres  se  disâpent  !.. . 
II  n'y  a  de  noire  o6t6  ni  baine»  ni  aigreur  «. 
nous  n'ayons  point  onblié,  comoie  les 
Grecs ,  la  paix  de  Lyon  et  celle  de  Flo- 
rence. Embrassons-nous  de  nouveau  ,  et 
pour  ne  nous  séparer  Jamais,  il  n'y  a  plus 
entre  BonsquHin  ninr  magique  élevé  par 
l'orgueil,  et  qui  ne  tiendra  pas  un  instant 
devant  la  bonne  foi  et  l'envie  de  se 
réunir.  • 

En  témoignage  d'un  amour  fra- 
ternel que  les  Grecs  récompense- 
ront par  leur  retour  à  l'unité  ^  prou- 
vons à  cette  nation  malheureuse 
notre  vive  et  profonde  sympathie 
dans  la^liitte  qu'elle  recommence  à 
soutenir  contre  ses  oppresseurs. 
Mous  voici  à  un  moment  solennel. 
L'Orient  s'ébranle  »  et  le  Croissant 
va  faire  place  à  la  Croix. 

Si  l'espoir  d'une  réunion  pro- 
chaine doit  animer  les  catholiques 
d'une  ardeur  toute  particulière  pour 
la  cause  des  Grecs  opprimés ,  quel 
est  le  chrétien ,  même  parmi  nos 
autres  frères  séparés  d'Europe ,  qui 
pourroit  demeurer  insensible  au 
mall>eur  de  populations  chré- 
tiennes comme  lui? 

Les  consuls  européens  à  la.  Ca- 
née  ont  répondu  aux  doléances  des 
chrétiens  de  Crète ,  en  condamnant 
leur  insurrection  contre  l'autorité 
légitime  du  sultan.  Nous  avons  dit 
notre   pensée  sur  cette  prétendue 


légitimité  àe%  Turcs.  Faisons  con** 
noitre,  en  terminant,  la  réponse  des 
Cretois  à  la  déclaration  des  consuls  : 

•  Convaincus  que  les  consuls  à  la  Ga- 
née  n'ont  pas  agi  d'après  leurs  instruc- 
tions ,  qu'ils  ont ,  par  foiblesse ,  exprimé 
iU$  untimem  eontraireê  à  eemc  éêà  gou- 
vernemmu  et  deê  pempU»  qu'il»  repréêcm' 
tent ,  nouê  interjeianê  êoUnneiUment  npptl 
conlre  leur  jugement  au  tribunal  su- 
prême de  l'opinion  publique  du  inonde 
civilisé  ;  nous  en  appelons  à  loul  ce  que 
l'Europe  coolieul  d'hommes  généreux  , 
chrétiens,  non  de  bouche,  mais  de  cœur  ! 
£l  à  cet  appel  nous  joignons  la  déclara* 
tion  devant  Dieu  et  le»  homme»  qoê,  mar* 
tyr»  de  la  foi,  nom»  avontjuré,  au  pied  de 
la  croix  libératrice  ,  de  mourir  plutôt  que 
de  nou»  »oumettre  de  nouveau  au  Joug  de» 
Barbare»,  .  . 

»Si  donc  vQus  recevez  la  nouvelle  que 
Yordre  e»t  rétabli  en  Crète  par  les  Turcs 
et  par  leurs  fidèle»  allié»  chrétiens ,  ajou- 
tesy  une  prière  pour  les  Cretois ,  qui 
alors  auront  cessé  de  vivre ,  et  qui  justi- 
fieront devant  l'Ëternel  leur  conduite 
conforme  à  leurs  saintes  lois,  et  qu'ils 
auront  d'ailleurs  légitimée  par  leur  sang, 
-^  comme  leurs  frères  les  martyrs  de  la 
Bulgarie  et  ceux  non  moins,  vénérables 
que  les  Barbares  massacrèrent  naguère 
dans  le  Liban ,  pendant  qu'agenouillés 
devant  les  autels  du  Seigneur  ils  implo- 
roient  ses  bénédictions  pour  les  chrétiens 
d'Europe,  qui  les  abandonnoient  !  • 

•  Que  le  Seigneur  vous  soit  miséricor* 
dieux  ainsi  qn'à  acms  ! 

»Le  diredoirê  gemmmemêntml  s 
»n'  cnosaiTW,   président;  ca. 

ROUSSOS    B0IIRDOUM!tAKia  ,     1*. 
GOnnOXAKIS,  DI8LAK18,  cnsY- 

SOPHOPOULA8,  conseillers  ;  s.  l. 
CHOEaiTia,  secrélaire. 
•Ainsi  fait  à  Bise  d'Apokorona,  fc  jour 
de  Sainte-Glycère,  i3(s^  mai  i84u  • 

La  fin  de  cette  proclamât  ion  t  du 
un  journal  ;  rappelle  les  Espagnols 
faisant  dire  une' messe  de /te^/iiVm 
pour  la  ville  entière ,  et  ntouraut^ 


Lit 
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tous  potier  défendre  leur  injidpeo- 
dance. 

L'Eure  pastorale  de  M^r  l'arckei»équc 
de  Sétrragojtse,  '■ 


(Saite  elfin.) 

■  Il  néfaut  pas  ^'y  tromf>er.  M*  T.C.R , 
m  s'abuser  davantage  :  le  leni]>s.des  con- 
jeetofes  est  passé  ;  it  faut  se  déclarer  on- 
ven«ilient  ponr  la  vérité  oa  professer 
Ferrear.  il  s'agît  d^afiaires  ecclésîasti- 
qnes,  de  matières  purement  religieuses, 
de  sujets  i^'ii  sont  de  la  connoissance  ex* 
dusive  de  1*  Eglise,  dont  le  j tigem  en  t  apr 
partient  an  pape  et  aux  évéques^  Cola  est 
si  vrai  que,  comme  le  dit  Sa  Sainteté 
dans  son  A:lloctttion,  en  Espagne,  dès  le 
temps  même  des  apôtres,  les  évêques  et 
les  pasteurs  connurent  tonte  la  plénitude 
de  leuri^ttlotité,  et  rexcrcèreut  avec  Pin- 
terventioo»  et  sOos  l'inspection,  l'appro- 
bation et  la  protection  des  souverains 
pontifes^  mémekdie^  époques  où  les  puis- 
sances tempordles  s'y  oppoisoient.  il  s'a- 
git, eii  teffet,  de  la  spoliation  dès  temples 
foite  au  ilréj«dtordela  f«ligi<in  ;  il  s'agit 
de  niivasiou  du  pttrioioiflle  de  Jésôs^ 
Ghrifit»  de  l'usurpation  des  bieBa  qui  ser- 
kkl^euMtfeii  de  ses  ministres  et  aux 
rMtprimfmentdùà  là 

très  Ë^agnols  nous  creyous-y 
adorons  de  tout  notre  ccedr;  il  s'agit  dSs* 
Tindifl^ence/poup  ne  pas  dire  delà  con> 
descend^Bcet  et  même  de  la  protection, 
avec  laquelle  les  autorités  séculières per^ 
mettent  la  publication  et  la  furopagation 
d«*>s  doctcînea  dangereuses  et  réprouvées, 
des  livres. pervers  et  impies,  ou  on  plai- 
sante sur  les  cboses  les  plus  sacrées,  oit 
Ton  tourne  en  ridicule  U^  piété,  où  l'on 
attaque  et  on  combat  par  des  railleries 
sacrilégea  les  dogmes  qui,  mille  fois  at- 
taqués, mille  fois  aussi  ont  été  victorieU"^ 
sèment  défendus  et  soutenus  par  les  doc- 
teurs m^m^  de  l'Espagne»  et  qui  sont  en 
même  lumps  reconnus  pour  des  dogmes 
c4tMîq|t0i  dans  touJL^  l'étendue  de  TË- 


glise,  laquelle  n'a  d'autres^  limitea  que  cel^ 
les  de  l'univei^ 

•  Voilh  ce  dont  il  s'agit,  et  je  ne  fais 
que  l'indiquer.  Votlh  aussi  ce  dont  se 
plaint  le  Père  comman  des  fidèles,  et  en 
outre  il  retrouve,  annule,  déclare  sans 
aorùne  valeur  ni  force  tous  les  décréta 
émanés  du  gouvernement  de  Madrid, 
concernant  les  matières  ecclésiastiques; 
le  règlement  du  clergé,  1^  ventes  et  les 
aliénations  des  biens  sur  lesquels  l'E- 
glise a  un  légitime  et  incontpatable  do* 
maine.  Ecoutez  ses  paroles,  et  trembles* 
vous  tous  qui  ave^eule  malheur  de  pren^ 
drcmême  la  moindre  part  à  de  telles  dis* 
positions*  vous  cpii,  entraînés  par  la  en- 
pidité«  vous  êtes  intéressés  à  leur  oxé^ 
cution,  et  vous  aussi  qui,  sans  faire 
attention  aux  résultats  de  pareils  a&> 
tes,  avies  cru  peut-être  de  bonne  foi 
(quoique  toujours  avec  quelque  défiance)  4 
que  vous  pourriez  acheter  et  acquérir 
des  lûens  ecclésiastiques  sans  autre  autOi» 
risation  que  celle  de  rantori|^ç^||i^  ^dé- 
sal^uses-voqs;  oui,  écoutes,  les^jijps[Ç|-îgj^ 
autres,  recQonoissez  la  gravité  d%  )a  ]ina« 
tière,  et  tremblez,  je  le  répète,  trédiblez 
eiT  lisant  ces'^ajéstuetlses  paroles  aVec 
lesquelles  le  souverain  pontife  annonce 
sa  résolution  et  notifie  son  jugement  vrai*» 
ment  effrayant  et  redoutable  :  Jgitur  iif  ^ 
toUimia*** 

•X^'est  akisi  que  le  Saint-Père  parlii 
-  asec  toute  la  plénitude  de  l'autorité  que 
^  Jim^rist  accorda  à  saint  Pierre,  et, 
en  Itt^l^lHii^ses  successeurs  les  poutifea 
romains.  CTnslwijWi  qu'il  se  plaint  de  tontes 
les  mesures  pr$iit|l«r  le  gouvernement 
de  Madrid,  depuis  ô^Ues  par  lesquelles 
ce  gouvernement  a  coaanencé  à  mécon- 
noîtrc  d'une  manière  pratique^  et  à  mépri- 
ser publiquement  l'aittorité  d&  ^Kglîse  « 
jusqu'aux  dernières  plus  scandaleuses 
encore  que  toutes  les  précédentes.  D'aprèi 
ces  mesures,  lés. chapitres  des  Eglises  qui 
étoîent  vacantes  par  suite  du  décès  de 
leurs  prélats,  on  qui  gémissoient  privées 
violemment  de  leurs  pasteurs  envoyés  en 
exil,  OfOt  reçu  l'ordre  de  nommer  grands» 
vicaires,  ceux,  mêmes  que  le  gouverne* 
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menai  «voit  préalableAient  désignés  ponr 
occuper  les  sièges  épiscopaux  devenus 
.vatans  ;  ou  d*antrcs  dé  son  choix,  qui  de- 
fvoient  exercer  la  juridiction  dans  lés  dio- 
cèses, non  pas  au  nom  de  leurs  prélats 
respectifs,  ihaiis  en  leur  propre  nom  et 
«ans  commaniquer  avec  les  titulaires. 
Edfin,  te  Saint-Père  se  plaint  de  l'atten- 
tatrécent  commis  contre  la  personne  du 
»ice'*gérent  de  la  lionciatare  apostolique, 
«alorisé  pai'  Sa  SaintèCé  pour  eîEpédîet 
les  affaires  et  les  gr&ces  spirituelles,  en  le 
baùikissant  de  l'Espagne  et  en  le  privant 
d&ses  revenus,  en  poussant  la  fureur  jus- 
qn^à  abolir  lé  tribunal  apostolique  de  la 
Ilote,  et  le  délire  jusqu'à  ordonner  que 
le -tribunal  suprême  de  justice  préparât 
ttii  tapport  sur  les  mojrens  à  employer 
pour  régler  les  affaires  ecclésiastiques 
dont  la  nonciature  seule  avoit  le  droit  de 
çonnoitrè,  et  pour  accorder  aux  £sp^r 
gnols,  sans  qu'ils  eussent  besoin  de  re- 
courir à  Rome,  toutes  lès  grâces  que 
liome  seule  peut  accorder. 
.  »  Voilà  comment  ceux  qui,,  sans  yo«i-^ 
loir  renoncer  an  caractère  de  fidèles  et 
^catholiques,  comme  ils  disoient,  ont 
kMè  aux  pieds  les  lois  de  l'Eglise,  ont 
usurpé  sa  juridiction,  se  sont  moqués  de 
tes  anathèmes,  ont  dégradé  le  représen- 
tant de  Jésus- Christ,  son  vicaire  sur  la 
terre  ;  voilà  comment  ils  ont  provoqué,  ou 
plus  clairement  encore,  voilà  comment 
lis  ont  défié  le  chef  de  l'Eglise.  Il  a  fallu 
Ions  ces  excès  pour  le  contraindre,  jqôb 
pas  à  se  mêler  de  nos  affaires  tempo- 
««Hes,  mais  à  élever  sa  vdix  si  forte  et 
ton  autorité  spirituelle  contre  de  tels  ou- 
trages. Bien  qu'il  ne  l'ait  pas  fait,  comme 
il  en  avoit  le  droit,  animé  de  l'esprit  qui 
dirigeoit  notre  patron  l'apôtre  saint  Jac- 
ques et  son  frère,  lorsqu'ils,  voulpient 
foire  tomber  le  feu  du  ciel  pour  confon- 
dre, abattre  et  ensevelir  tout  vlvans  dans 
les  abtmes  ceux  qui,  insensés  et  audacieux 
jusqu'à  Torgueil,  insnltoient  leur  divin 
Maître,  sans  égard  pour  sa  personne  et 
ponr  sa  divinité;  néanmoins  il  a  parié 
avec  toute  la  grandeur  et  la  dignité  qui 
CQtiviennie^t  à  son  autorité  dtriae.coauise 


Jésus -Christ  lui^viém^  parla  dans  le  dé« 
sert;  et,  en  même  temps  qu'il  réclame, 
comme  Père,  le  respect  qu'on  ne  peut  lui 
refuser  sans  une  injustice  Impie,  ou  sans 
une  injuste  impiété,  il  enseigne  comme 
maître,  et  il  exige  avec  droit  la  docilité  à 
sa  doctrine. 

•  Enfin,  en  usant  de  l'auguste  dignité 
déjuge  9oprê«e,  dont  il  est  révéla,  îMn* 
time,  ou  plDLtèt  il  indiijpie,.avec  une  .prn« 
dence  admirabia,  lès  peines  énarmes. 
qu'ont  méritées  les  auteurs,  les  fauteurs, 
les  exécuteurs  de  tant  de  crimea*  tous 
ceux  qui,  en  quelque  manière  que  eo 
soil,  ont  partkipé  aux  vexations  et  aa 
pillage  des  choses  on  des  personnes  sa* 
ci^.  Il  indique  les  pesantes  ebutnes 
dont  ils  se  sont  chai^géa,  les  redoutables 
anathèmes  qu'ils,  ont  «ncourns»  en  mé^ 
connoi$sakit  les.  loîs  et  l'immunité  dont 
l'Eglise  se  sert  pour  protéger  tout  ee  qui 
appartient  an  onite  de  Dies  et  à  lV)Pdrt  de 
sa  discipline;  car  ces  auatliëmea,  «jant 
été  .lancés  à  pluBieo>9  reprises  par  r£- 
gliseï  ooasenreni  toujours  la  même  force 
et  la  même  rigueur. . 

»Uses,  i$  v^m  le fépèltti  maîtitvec  rét 
flexion  et^vee  un  ardeât^déiir.de' votre 
salut  ét«*nel,  envou»  délMiant  de  tout 
intérêt  tenqporel  et  en  renonçant  à  cet 
insatiable  désir  468  Mmm  terrestres,  que 
l'àpûtre  saint  Paul  appelle  avec  tmt  de 
rusoQ  etetongu  des  Idoles  (car  la  cupi- 
diiéL  aaBpjêtit  eeqx  qui  se  soumeHant  à 
elle  jusqu'à  les  rendîpe  eselavea),  Hses, 
médites,  peeei  avec  réfledoil  cet  avant- 
domier  paragraphe  derAlloeotioft  t  /«jBf  À 
A(M>  igiiw^é.**  Et «n  profilant  de  sa  doc- 
trine, suives  le.themi»  qu^il  vous  trace, 
si  voua  ne  voules  pas  mourir  dans  4'er^ 
reur,  dans  le  désespoir  et  dans  ftmpéni^ 
tence* 

•Voyec  enfin,  M<  T.  <».  F.,  je  vous  en 
prie  tous  en  général  et  chacun  en  parti- 
culier, je  vous  en  supplie  avec  toute  Pdf^ 
faction  paternelle  que  j'ai  pour  vous^  et 
avec  l'ardent  déf^ir  de  votre  salut  étOTnel, 
qui  consume  mon  cosi|r$  voyex,  vous  tons 
qui  avez  en  le  malheur  de  prendre  part,' 
i  00  do  vous  mêler  à  la  persêculîoii^  de  TE'* 
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çliie,  de  qiielqarniaiiî^  qna  ce  pnisse 
être,  foilpar  intérât,  soit  par  avàHcc,p«r 
vanité,  par  ambiUoii  on  par  orgaeil,  prê- 
tres et  laïques,  depuis  le  premier  qui  s'est 
obstiné  à  eiercer  nue  autonté  illégitime, 
jusqu'au  dernier  qui,  par  «ditlatipn  ou 
flatterie,  par  fouri^erie  ou  ibalenlendu, 
par  une  imptudenie  ^eageance,  ou  par 
amour  pour  «wr  mince  profit,  a  concouru 
à  soutenir  ce  faoième  d'autorité  ecclé- 
siastique }  père»'  de  Tamille ,    hommes 
puisfiMs,  qui  avea  influé  stw  ceis  disposi- 
tions  qui  ont  lunt  outragé  l'eutbrlté  ec- 
clésiastique et  tant  uffligé  les  ministres 
de  Dieu;  ¥tes«ussl  quîKfei  peraécnté  les 
religiitti  appliqué»  dams  leurs  cloîtres  à 
observer  les  conseils  évangétiqties,  et  qui 
aves  i^édntl  à  l'eslféme  mt^re  les  vierge» 
fiancée»  afee  l'Agn^a  dîvki^  qui  les  avex 
condamnée  ai»  pins  efftsjrànte  femîne, 
à  une  famine  pav  laquelle  ont  été  trans- 
forméeac»  autant  de  aqueleHes  ambulaus 
ces  imiocentes  kéroitte»,  qui,  toujours 
fermes  et  iftébrantobles,  ont  préféré  la 
morl4  l*'iibtrté  'que  vous  leur  ^ries  t 
vous  n^embres  de  ces  jualie»'  temuanie» 
établie»  pooradminiairer  te»  di9oè»es  et 
les  égKses  pnrticÉlîèra»;  vous  lotts  én&u, 
qui  Tousélesocenpé»  à  soilieiter,  à  activer 
etàe«éooter«eqae=rfiglî»e  condamne,  ce 
que  ie  vicuire  de  Jélus^^hrist  réprouve 
dan»  son  Alloculion  si  reeominlmdable» 
et  où.  règne  partout  la  plus  ^alidecir- 
conspectioii;  v«jes,  .écoatex  et  médite»» 
ta  VOO&  rocomUant  en  voo»»mémcs,  ce 
qu'an  suint  Jérôme,  un  amnt  Augustin, 
on  saint  fieroard,  et  tous  les  hommes  qui 
Bvoient  «o  nui  aèiefioiirla  religion,  on 
ardentamow  peut  Jésttft-Gbri^l,  nn  bnm- 
ble  respect  pourson*  Eglise  et  par  oon- 
aéqoeai  pour  »on  «diefv  médites  ce  qu'ils 
ont  dit  s  6contea-les  s^écrier  d'une  voix 
unanime  t  Qui  teatm  koneoHigU,  dUper- 
g(f;  qui  non  e»t  tecum,  eontrd  te  êft;  tfui 
uon  e9t  Ckriêii,  uMiehrigii  têt, 

•  Bluls  ne  lises  point  superficiellement 
ce  qni  a  été  écrit  avec  tatit  de  réflexion  , 
ivoc  tamt  <te  drconspedion  et  de  matu- 
rité. Svrtovt,  arrêtes  vos  regards  sur  cette 
Jerçû&re  purtie  do  ràllocution,  où,  après 


avoir  proitoncé  que  vous  élës  invIslbLé- 
mcnt  liés  et  serrés  par  les  épouvantablefl. 
chaînes  de  l'anathème  et  de  l'excommB* 
uication,  nniformémetU  fulmiiiés  j>ar^ 
l'Eglise  à  différentes  époques,  et  encon-  ^ 
rus  par  le  fait  même,  sans  qu'il  soit  befloin 
d'autre  publication  ni  intimation,  le. 
Saint-Pèçe  vous  presse  de  rentrer  en. 
vous-mêmes  et  d'avoir  pitié  de  vos  âmes» 
Cherches  donc  le  remède,  puisqu'il  est 
encore  temps  de  l'obtenir;  demande»' 
l'absolution,  puisqu'on  vous  offre  )e  par- 
don; frappes  à  la  porte  de  la  miséri- 
corde ,  puisqu'on  vous  fait  connottre  si 
clairement  le  désir  qu'on  a  de  vous  le» 
ouvrir  sans  réserve  et  sans  difficulté  ;iie 
vous  exposes  pas,  je  vous  en  conjure  ^ar 
les  entrailles  de  Jésus-Christ,  ne  vous  ex- 
poses pas  à  être  sfirpris  par  la  mort  dans 
l'apathie ,  dans  l'impénitence  et  tlans 
rimpossibilité  de  demander  iniséricordc. 
Plaise  à  Dieu  que  vous  vous  préserviea 
d'un  tel  malheur  !.r. 

>  Afin  d'obtenir  celte  faveur,  N.  ï.  CP. , 
me  voità'prostemé,  le  front  dans  la  pous- 
sière ,  en  présence  de  mon  Seigneùi*  Jé- 
sus-Christ ,  pour  le  supplier,  dans  cette 
huniblé  posture,  de  tous  préserver  éit 
l'esprit  de  division  et  de  discorde,  d^ 
vous  unir  par  les  liens  d'une  vraie  cha- 
rité, et  après  vous  avoir  affermis  dans,  la 
foi,  qu'il  vous  conserve  tous  attachés  l 
votre  prélat,  et  fasse  que  vos  senti  mené 
s'accordent  avec  les  siens ,  afin  que  tous 
aussi,  ne  formant  qu'une  même  amc,  el 
pour  ainsi  dire  une  même  bouché  et 
une  même  langue,  nous  honorions,  bé- 
nissions et  glorifiions  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit,  qui,  un  Dieu  seul  en 
trois  personnes,  vit  et  règne  dans  louâ  les 
siècles  des  siècles.  Aminci 

NOUVBLLBS  ECCLfelASTIQIiBS. 

ROME  -—Nous  avons  reçu,  avec 
je  dernier  numéro  du  Z)iVino,<un 
avis  du  cardinal- vicaire,  qui.annonr 
çoit  aux  fidèles  au*un  triduo  seroit 
célébré  à  Rome  y  les  4  »  5  et  6  juillet» 
en  l'honneur  du  bienheureux  Pien» 
Fourrier  de  Mattaincourt,  dan»  fé- 
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cUse  Ae  Saini-Nicolas-Jes-Lorraihs. 
Les  grâces  spirituelles  particulière- 
ment attachées  à  cette  solennité  ont 
du  y  attirer  un  grand  concours. 

- m  ■■■1 

PARIS.  —  Pour  la  troisième  ibis, 
YEspérance  et  VUnit^ers  affirment 
que  le  souverain  pontife  a  approuvé 
Ifi  discours  prononcé  à  Notre-Dame 
par  le  P.  Lacordaire.  Pour  la  troi- 
sième et  dernière  fois,  nous  décla- 
rons que  cette  assertion  est  complè- 
tement inexacte.  Un  triple  désaveu 
doit  suffire  :  nous  ne  reviendrons 
plu$  sur  ce  point. 

•r-MN.  SS.  les  évêques  nommés 
d'Agen,,d'£vreux ,  de  Hennés  et  de 
Saint-Brieuc  ont  dû  être  préconisés 
dans  le  consistoire  qui  paroit  avoir 
^u  lieu  le  12  juillet. 

—  Mgr  l'archevêque  d'Auch  a 

r*tté  Paris.  Mgr  l'évêque  nommé 
Saint-Brieuc  vient  d'y  arriver. 

f^  Hier  matin,  à  huit  heures,  le 
cœur  de  Philippe  de  France,  régent 
du  royaume  pendant  la  minorité  de 
ttouis  XV,  et  celui  de  mademoiselle 
dj^Iontpensier,  morte  à  Neutliy  en 
1028,  ont  été  transportés  de  l'église 
Saint^Rocliy  où  ils  étgient  déposés , 
|i Dreux,  diocèse  de  Chartres,  pour 
être  placés  dans  la  chapelle  des 
princes  de  la  maison  d'Orléans. 

DeiLX  voitures,  l'une  à  6  chevaux, 
Tautre  à  4  9  sont  venues  prendre 
Mgr  l'évêque  nommé  d'Evreux ,. 
cbarçé  de  présider  à  la  cérémonie 
religieuse ,  et  quelques  membres  de 
son  clergé. 

Le  lieutenant-général  Gourgaud  ^ 
aide-de-camp  de  Louis -Philippe, 
représentoit ,  dans  cette  circons- 
tance ,  un  membre  de  la  famille 
d'Orléans.  Il  étoit  assisté  d'un  offi- 
cier d'ordonnance  du  prince. 

-*•  Un  prix  de  1 ,200  francs  est , 
en  ce  mofnent,  proposé  par  le  gon- 
Ternement,  par  suite  de  la  mise  au 
concours  d'un  ouvrage  où  doivent 
être  exposés  les  Det^irs  du  Soldat, 
"    Parmi  les  chapitres  dont  se  com- 


pose le  programme  de  cet  ouvrage , 
actuellement  déposé  dans  leé  bu- 
reaux du  ministère  de  la  guerre, 
oii  remarque  ceux  intitulés  s  De- 
voirs  religieux,  —  Appui  que  la  teU" 
giofi  prête  à  la  morale,  —  Le  service 
militaire  n'est  point  un  obstacle  à  la 
pratique  dés  defH>irs  religieum, 

«  Nous  voyons  avee  plaisir,  dit  VEêpé- 
ranee,  le  PofiVoir  faire  .lui  même  justice 
d*an  préjugé  malfaeai^tf sèment  ttt>p  en 
vogue  aujourd'hui ,  et  rentrer,  par  rap- 
port à  Tarmée,  dans  unie  vœe  qu*il  n^a- 
voit  pas  toujours  suivie. 

>  Que  de  gens,  en  effet,  confinnés  dans 
leur  opinion  par  Pespëee  d'htrlHKrenre 
religieuse  dans  laquelle  on  a  th>p  long- 
temps laissé  nos  régilnens,  s'imaginent 
que,  par  cela  seul  qu'on  est  soldat ,  on 
doit  cesser  d'êtm  chrétien!    * 

•  Que  de  mililatres.  attachés  encore  du 
fond  du  -coeur  aux  principes  qu'ils 
aboient  reçus  dans  le  sanctuaire  de  la  fa- 
mille ,  mais  retenus  par.  on  hnx-  ie^>ect 
bttinain,  reculent' devait  la  pratique  de 
certains  devoirs  pour  ne  pas  s^xposer 
aux  sarcasmes  de  lemvtainarade»,  trop 
sou  ven  l  peu  l  être  de  leurs  chefs  !'  • 

»  Le  gouVemement^  doit  ;  par  tons  les 
moyens,  protéger  la  liberté  des  oomcien- 
ces,  et  nous  le  "féliciterons  tontes  les 
fois  qu'il  s'occupera  dea  intérêts  moraux 
et  religieux  de  l'armée,  non  moins  que 
de  ceux  du  peuple.  Il  ne  pourra  d'ail- 
leurs qu'y  gagnér*^  car  l'oubli  d'un  seul 
devoir  entraîne  bfenl6t  Poiibli  de  Ions  les 
antres,  et  si  la  crainte  des  conseils  de 
guerre  est  une  poissante  garantie  pour  le 
maintien  de  la  discipline  militaire  ,  l'a- 
mour de  la  religion  et  la  pratique  de  ses 
enseignemens  peuvent  exercer  aussi  sur 
fesprit  du  soldat  one  inffoence  plus 
douce  ,  il  est  vrai ,  nais  noq  moîn»  effi- 
cace. ■  :    •    .  ' 

—  On  lira  avec  intérêt,  ta  lettre 
suivante ,  pubtiée  par  le  Jtmraai  des 
Débats  ! 

«Paris,  le  n  juillet  1841. 
•Monsieur, 
•  Un  grand  travail  de  nivellement  s'o^ 
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père  en  ce  roomeni  siir  la  place  de  Tao- 
cien  parvis  de  Sainl-GerEnain- l'A  tuer- 
rois  s  ce  travail,  qai  aura  pour  rés.uilal  le 
déchaussement  de  cette  belle  église ,  res- 
taurée avec  tant  de  science,  de  gpùt ,  de 
danses  et  de  sollicitude,  lui  rendra 
aussi  le  perron  de  trois  ou  quatre  marches 
qui  svrexhaussoit  anciennement  son  gra- 
cieux porche  ,  bâti  par  Tarchitecte  Jean 
Gausset;  commencé  en  i4^i  et  acheié 
en  1437,  sous  le  rogne  dp  jQbarlesVlI,  et 
peiMlant  Toccupation  de  Paris  par  les 
Anglais. 

•  Ce  travail  a  mis  à  découvert  une  im- 
mense quantité  dossemens  .  humains , 
dont  une.  partie  étoit  contenue  dans  de 
minces  compartimens  de  pl&tre  en  forme 
d*auge*  Une  telle  découverte  n'a  rien  de 
surpreikantpour  les  personnes  iustruites 
de  cet  ancien  usage  du  catholicisme,  qui 
plaçoit  le  tombeau  du  chrétien  auprès  du 
baptistère.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour 
la  fouie  qu'on  n'a  que  trop  accouluisée  à 
déverser  1^  mépris  sur  les  hommes  et  les 
âges  qui  ne  sont  plus.  Aussi ^  parmi  cette 
foule  de  curieux  et  d'oisifs  qui  environ- 
Qoienl ks  tranchées,  et  d'enfaus  qu^,  en 
folâlranî,  i^lwent  sous  Leurs  pieds  les 
têtes  de  mort  et  di^rsoient  au  loin  les 
vieux  ossemens  dont  nous  avons  retrouvé 
des  poittions  dans  les  ruisseaux  du  voisir 
nage ,  on  cntcndoit  débiter  les  contes  les 
plus  odieusement  absurdes  que  la  haine 
puisse  inventer  :  l'un  relronvoit  dans  ces 
^tristes  débris  la  méchanceté  des  prêtres^ 
d'un  prétendu  couvent  qui,  selon  lui,  exis- 
|oitàSaint-Germaiu-rAuxerrois;ilpréten- 
doit  qu'iiy  avoît  là  ddoublietteroii  ils  pion- 
^eoieat  ceux  des  moines,  leurs  confrères, 
qui  leur  déplaisoient;  ei  il  allîrmoit  en 
preuve  de  son  assertion  qu'un  de  ses  amis 
avoUm  la  veille,  entre  les  mains  des  ter- 
Tasders^  un  os  de  jambe  encore  garni  de 
l'anneau  de  Jbronte ,  signe  évident  de  la 
captivité  du  malheureux  possesseur  de  ce 
membre.  D'autres  prétendoient  que  ces 
ossemens  appartenoient  aux  victimes  de 
la  Saint-Barthélemi  ;  et  enfin  ceux  qui 
Tonloient  faire  des  allusions  politiques 
voyoient  encore  là  jdes  oubliettes  fonc- 


tionnant par  une  volonté  suprême  qui  se 
manifestoit  dans  le  Louvre,  protecteur 
naturel  de  la  vieille  église.  Et  les  badauds 
écoutoient  ces  niaiseries  avec  confiance. 
•Réfutons  par  quelques renseignemens 
historiques,  extraits  d'une  Monographie 
complète  de  PégHse  royale  et  paroissiale 
idc  Saint-Germain-l'Auxenois,  que  nou9 
achevons  après  six  années  de  labeurs,  cea 
fubles  calomnieuses  qui,  bien  que  répan*- 
dues  par  des  gens  sans  portée,  peuvent 
néanmoins  s*accréditer  dans  les  masses  et 
fausser  leur  jugement. 

•  S'il  est  vrai,  ainsi  qu'on  nous  Fa. as- 
suré^ qu'on  ait  tiouvé  dans  les  fouilles  de» 
squelettes  portant  encore  des  chaîne^  |t 
leurs  jambes,  cette  circonstance  se  r%tr 
lache  à  des  faits  historiques  tout-à-fait 
étrangers  à  l'église  de  Saint-Germain- 
l'AÙxerrois  et  à  son  clergé  ,  et  qu'il  nous 
semble  très- facile  d'expliquer. 

•  Il  existoit  sur  le  territoire  de  cetia 
paroisse  la  prison  royale  du  Louvre,  cell^ 
de  l'évéque  de  Paris ,  siège  de  sa  juridic- 
tion, comme  seigneur  temporel ,  au  For- 
l'Evêque ,  rue  Saint  •  Germain  •  l'Auxer- 
rois,  65 ,  et  les  fameuses  prisons  du  Ghà- 
telet,  dont  Sauvai  nqus  a  conservé  àw 
noms  aoi  pt ges  3  et  ^38  du  t.  ni  de  9m 
Jntiquiiéê  hUtoriquêe  de  Pariée 

»  Or,  sous  le  désastreux  règne  de  Char- 
les VI ,  la  faction  booi^guignoone  entassa 
dans  ces  prisons  tous  les  partisans  de  la 
faction  Armagnac*  évêques,  prêtres,  no- 
bles et  boui^eois ,  et  les  y  fit  égorger  ;  ces 
squelettes  enchaînés  seraient  évidemment 
de  ces  victimes  de  nos  discordes  civiles,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  y  reconnoltre  les 
restes  de  quelques-uns  de  ces  malfaiteurs 
qui  subissoienl  leur  supplice  au  pied  d^ 
cette  croix  patibulaire  qui  s'élevoit  au 
beau  milieu  de  la  ttie  de  l'Arbre-Sec.à  sa 
jonction  avec  celle  Saint-Honoré ,  conr 
nue  sous  le  noofi  de  Croix  du  trahoir;  car 
le  monument  en  bossanges,  orné  de  sta- 
lactites, qui  sert  aujourd'hui  de  réservoir 
à  la  fontaine,  a  été  b&ti  an  siècle  dernier 
pour  recevoir  le  magistrat  et  le  grefiiet 
qui  présidoient  aux  exécutions  faites  ei| 
CQ  lieu  pour  certains  crimes. 
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»Le  dmeliëre  des  SainU-Tonocens  a 
été  de  temps  immé^ori»! ,  et  jusqu'à  sa 
suppression  en  1785 ,  le  Heu  de  la  sépul- 
ture des  habîtans  de  la  paroisse  de  Saint* 
tiermain  rAuierroîs  ;  il  étoit  la  propriété 
de  son  chapitre ,  qui  co  percevoît  les  re- 
venus, qoi  y  faisoit  à  ses  dépens  toutes 
lès  constructions  on  les  ré^taratiôhs  né- 
cessaires ,  et  qui  accordoit  exciashement 
la  permission  de  ^y  faire  inhumer  à  tous 
les  riches  bourgeois  de  Paris  qui ,  dans 
les  dem  derniers  sil'cles ,  en  avoienl  fait 
leur  Père-Lacbaise. 

•L'église  de  Saint-Germaîn-rAuxerrois 
étoit  entourée  du  cloître  de  ses  chanoines, 
dont  la  corporation  a  subsisté  pendant 
environ  douze  siècles.  L*h6tel  de  son 
doyen  eiistoit  encore  en  17S6,  devant  la 
grande  porte  occidentale  de  Téglise ,  et 
renfennuit  à  cette  époque  l'école  de  cha- 
rité des  filles  de  la  paroisse.  Les  deux 
dernière  des  quatre  portes  du  cloitre , 
celles  qui  fermoient  aux  cleux  bouts  la 
Tue  Gbilpéric,  ne  furent  abattues  qu'au 
mois  d'avril  1790 ,  lorsque  Tauguste  tille 
ide  Louis  XVI  vint,  d'après  la  volonté  de 
ïon  père,  faire  publiquement  sa  première 
TÔmmnnîon  à  Saint -(iermaîn- TAuxer- 
'kt>is.  Le  terrain  qui  se  trouvoit  entre  l'é- 
glise et  les  maisons  du  cloître ,  étoit  jadis 
«tTecté  à  la  sépulture  des  i>erviteurs  du 
tioyen,  personnage  êminent  en  dignité,  à 
ceux  des  chanoines ,  à  quelques  basKiffi- 
tiers  de  la  collégiale,  et  enfin  peut-être  à 
-quelques  paroissiens  qui ,  par  humilité , 
n^avoient  pas  voulu  être  inhtimés  dans 
féglîsc. 

•  Ce  qui  prouve  encore  réxactitude  de 
ttofre  opinion  ,  c'est  la  présence  d'une 
Matué  de  saint  Midiel  sur  le  pignon  occi- 
(dfental  de  notre  église,  parce  qu'ancienne- 
ment iin  grand  nombre  de  chapelles  des 
cimetières  étoient  dédiées  à  cet  archange, 
considéré  comme  l'arbitre  du  genre  hu- 
main et  son  protecteur  auprès  de  Dieu. 
La  statue  de  saint  Michel  figuroit  à  plus 
(d'un  titre  sur  le  grand  portail  de  Saint- 
Germain  -  TA  uxerrois  :  d'abord,  comme 
nous  Favonsdéjh  dit,  parce  que  le  terrain 
autour  de  cette  église  fd(  trèsancîertue- 


ment  un  dmctf6re,  dontrexisicnce  se  ré- 
vèle de  tous  côtés ,  à  chaque  fois  qu'on  y 
fouille  le  sol,  et  qu'ensuite  une  confrérie, 
sous  l'invocation  du  glorieux  archange , 
prince  de  la  milice  céleste ,  et  de  fonda- 
tion royale  par  lettres  patentés  de  Char- 
les V,  a  existé  pendant  quatre  siècles  dans 
l'antique  collégiale ,  depuis  1574  jus- 
qu'en 1744* 

«Par  les  soins  de  M:  Devoiid,  commis- 
saire de  police  dti  quartier  du  Louvre,  et 
sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Demerson , 
curé  de  Saint-Germain-rAuxerrois,  tons 
ces  ossemcns  ont  été  recueillis  avec  res- 
pect et  portés  dans  l'église.  Nous  croi- 
rions être  injuste  si  nous  nous  abstenion's 
de  constater  ici  la  bonne  volonté  et  le 
zèle  empressé  apportés  dans  cet  acte 
pieux ,  tant  par  les  inspecteurs  des  tra- 
vaux que  par  leurs  ouvriers. 

•  Cette  lettre  n'a.  d'autre  but  que  de 
chercher  à  établir  la  vérité  historique  sur 
des  faits  et  des  événemens  qui  intéressent 
essentiellement  notre  quartier.  J'espère 
que  vous  voudrex  bien  l'insérer  dans  fan 
de  vos  plus  prochains  numéros. 

•  TROCDE,  chef  du  bureau  de  Vilat  tiail 
du  l^\  arrondissement. '» 

P.  5.  M.  Devoud,  qui  a  fait  déposer 
dans  son  bureau  les  ferrcmens  dont  on  a 
fait  tant  de  bruit ,  nous  les  ayant  repré- 
sentés sur  notre  demande,  nous  avons 
cru  y  reconnoltre  des  poignées  de  cer- 
cueil oxydées  et  engagées  dans  des  aggré^ 
galions  de  terrç  mêlée  d'os,  de  bois  et  d(^ 
déblais. 


Diocèse  d^ A  miens,  -^  Api^ès  avoir 
prêché  à  YersalUcsy  M.  l'abbé  Du<^ 
jtétre  s*est  rendci  à  Âiniéiiik  De  lundi 
à  «amedî  dernier»  il  a  non-seule- 
tuent  prêché  à  tous  les  exercices  de 
la  retraite  ecclésiastique»  mais  évan- 
gélisé  les  diverses  communautés  le- 
Ugîeuses.  Ce  zélé  et  infatigable  préT 
dicateur  est  parti  presqu'aussitôt 
pour  Toulouse,  où  sa  parole  élo- 
quente va  édifier  les  fidèles. 

Pendant  la  retraite  d'Amiens, 
iM.  Dufètre  a  recueilli  de  grandes 
consolations. 
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La  piété}  la  simplicité  toucliante 
et  le  doux  abandon  du  premier  pas- 
teur,  le  zèle  et  la  régularité  du  cler- 
gé, sa  tendre  et  filiale  confiance  en 
son  ëvéaue,  dont  la  noble  et  ainia- 
ble  fainiliàrité  ptovoquôit  les  épan- 
cbetnens  du  cœur,  oât  fait  de  celte 
retraite  un  temps  vraiment  déli- 
cieux. 

•  i^t^<    . —  ■ 

Diocèse  ^Autun,  — •  Nous  nous 
faisons  un  .devoir  de    publier   la 
juchante   circulaire   adressée  par' 
MçrJ'éyêque  d'Âutun  ,  aux  cures  ^ 


) 


de  son  diocèse,  en  faveur  des  mal 
heureux  Espagnols.  Dans  tous  ies 
diocèses  où  se  trouvent  des  dépôts 
de  réfugiés ,  le  clergé  a  fait  un  ap- 
pel à  la  charité  des  fidèles.  Uépis- 
copat  français  n*a  pas  oublié»  dans 
cette  circonstance  ,  lès  vieilles  tra- 
ditions d'honneur  et  de  loyauté  du 
pays  :  aussi  a-t-il  droit ,  pour  sa  gé- 
néreuse et  noble  conduite,  à  la  re- 
connoissance  et  à  l'admiration  des 
hommes  de  bien  : 

■  De  tous  les  litres  augustes  que  Dîeù 
prend  dans  les  saintes  lettres,  il  semble 
se  i^loriGer  davantiage  de  cctnf  de  pèr^  des  > 
pauvres  et  û^ appui  de  t orphelin.  Nous  de- 
vons donc,  pour  bîén  remplir  notre  mis- 
sion ,  noiis  revêtir,  àelon  Texpressîon  de 
f apôtre,  des  entrailles  de  la  compassion  et 
de  la  miséricorde,  comme  les  bien-aimés  du 
Seigneur.  Il  n'y  a  rien  de  plus  grand  à  ses 
yeux  que  de  secourir  les  malheureux. 
Ceux  que  je  viens  vous  recommander  ont 
des  droits  tout  particuliers  à  votre  cha- 
rité :  ce  sont  de  pauvres  Espagnols,  sans 
pain,  sans  vétemens,  sans  asile ,  des  fero 
mes,  desenfans,  des  blessés,  qui  joignent 
aux  privations  de  leur  position,  les  en 
nuis  et  les  tourmens  de  Fexîl.  Un  comité 
s*est  formé  à  Màcon  pour  pourvoir  à  leurs 
plus  pressans  besoins  :  vous  serez  heu- 
reux, j'en  suis  sûr,  M.  le  curé,  de  mettre 
à  sa  disposition  les  secours  qu'il  sera  en 
votre  pouvoir  de  vous  procurer.  Déjà  je 
vous  ai  fait  parvenir  bien  des  demandes  : 
vous  y  avez  toujours  répondu  avec  em- 
pressement. Nous  sommes,  ici-bas ,  dans^ 


le  pays  natal  de  toutes  les  m!s^^cs;  mais 
la  religion  ,  dont  vous  êtes  le  ministre', 
sait  ménager  des  consolations  pour  tou- 
tes les  douleurs.  Dans  cette  circonstance^ 
voiis  n  oublierez  pas  qu'un  de  nos  plus 
illustres' prédécesseurs  a. trouvé  autrefois 
dans  la  cattiolique  Espagne  une  honora- 
ble hospitalité  ;  vous  serez  empressés  d'ac- 
quitter,  autant  qu'il  sera  en  vous,  la  dette 
de  la  reconnoîssance,  en  procurant  quel- 
ques adoûcissemens  à  de  si  grandes  infor- 
tunés, et  méritant  cet  éloge  que  l'apôUre 
saint  Paul  donnoit  h  un  chrétien  fidèle, 
pour  avoir  soulagé  ses  frères  ayant  la 
même  fol ,  participant  aax  mômes  sacre- 
mens  et  appelés  au  même  héritage  :  rci • 
eera  éanfitorum  reqmewariMt  per  te ,  fra- 
ter*  • 


Diocèse  de  Baronne,  —  Un  grand 
nombre  de  réfugiés  espa|;nols ,  qui 
avoient  pu  ,  en  raison  du  voisi- 
nage de  l'Espagne ,  s'utiliser  à 
fiayonne,  viennent,  à  la  suite  de 
nouvelles  instructions  adressées  au 
sous-préfet  de  cette  ville,  de  rece- 
voir l'ordre  de  s'éloigner  de  la  fron- 
tière. Mgi*  Adriâni,  évéque  de  Pam- 
péluue,  et  M.  de  Arellano,  vîce-gé- 
rent  de  la  Hoiieialuré  à  Madrid,  qui 
babitoient  Bàyonne,  ont  reçu  des 
passeports  pour  rintérieur. 

Diocèse  de  Bordeaux..  — .  f^  «so- 
ciété de  Saint-Régis,  qui,  à  l'eleini- 
ple  de  celle  de  Paris  ,  s'est  foruiée 
à  Bordeaux,  sous  le  pau^onage  de 
Mgr  l'archevêque,  s'est  occupée  de- 
puis deux  ans  de  plus.de  3oo  mar 
ria^es,  qui  ont  été  bénis  pai:  |a  ter 
ligion. 

Cette  œuvre  a  été  puissammenjt 
favorisée  par  le  concours  des  auto- 
rités, et  en  particulier  par  les  ma- 
gistrats du  parquet.  Elle  semble 
même  prendre  chaque  jour  de  nou- 
veaux accrpissemens  ,  grâce  au  zèlie 
que  mettent  les  pauvres  qui  ont 
reçu  ces  bienfaits  à  procurer  les 
mêmea    avantages  aux    personnes 


3ui  ont  le  mallieur  de  se  trouver 
aii3  la  même  position. 

Diocèse  de  Limoges.  — Tout  ré- 
cemment ,  un  scandale  a  eu  lieu 
dans  l'église  Saint -Paul,  à  Li- 
moges. Un  petit  enfant ,  excité  par 
un  individu  qui  se  tenoit  à  cheval  à 
la  porte  de  cette  église,  y  a  pénétré 
en  agitant  un  drapeau  tricoK>re* 

Le  dimanche '4  juillet,  dit  la 
Gtizelle  du  Centre,  pendant  la  pro- 
cession faite  à  Toccasion  de  la  fête 
patronale  de  la  paroisse ,  de  nou- 
veaux désordres  ont  eu  lieu.  M.  le 
curé  a  été  publiquement  insulté 
par  quelques  hommes  poussés  par 
-le  même  individu  qui,  précétlem- 
ment ,  avoit  fait  introduire  le  dra- 
peau dans  l'église. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  dlionnèles 
et  paisibles  témoins  de  cette  scène  a 
été  cruellement  affligé  de  voir  que 
la  liberté  des  cultes ,  la  protection 
promise  par  la  charte  à  leur  exer- 
cice, ne  sont  que  de  vains  mots 
pour  ceux  qui  devroient  la  faire 
respecter.    . 

■—•—!. 

Diocèse  de  Lyon,  —  S.  E.  le  car- 
dinal de  Bonatd ,  qui  a  fait  à  son 
diocèse  un  appel  si  pressant'  en  fa- 
veur des  réfugiés  espagnols ,  a 
reçu  de  S.  M.  le  roi  d  Espagne  la 
lettre  suivante  : 

«  Monseignenr,  c'est  avec  le  senti- 
ment de  la  plus  vive  el  sincère  recon- 
aoissance  que  je  viens  de  tire  la  lettre  si 
touchante  que  Y.  E.  a  adressée  à  tous 
les  curés  de  son  diocèse,  en  les  invitant  à 
faire  des  qGÔtes  en  faveur  de  mes  infur- 
tanés,  mais  bien  ûdèles  et  loyaux  défen- 
seurs, qui  viennent  d'être  réduits  à  la 
misère  la  plus  extrême. 

»  Votre  Ëminence  a  prévenu  la  prière 
qne  j'ai  chargé  Mgr  TarcbevéqUe  de  Bour- 
ges de  vouloir  bien  faire  en  mon  nom  à 
toub  les  prélats  de  France  pour  soulager 
le  sort  malheureux  de  mes  sujeb  fidèles , 
et  je  vous  en  suis  doublement  obligé. 

•  Veuillez,  monseigneur,  agréer  Fex- 
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pression  de  ma  profonde  gratitude,  et 
soyez  bien  assuré  que  le  souvenir  de  vos 
bontés  restera  à  jamais  gravé  dans  moQ 
cœur. 

•  Je  prie  aussi  Votre  Ëminence  de 
m*accorder  sa  bénédiction  apostolique, 
et  de  croire  à  la  profonde  estime  de  votre 
très- affectionné. 

•  GH  ARLES. 

•  Bourges,  ce  t4  juin  i&4i*  » 

Diocèse  dé  Nancjr,  —  V Espérance 
signale,  avec  un  zèle  digne  d^éloges, 
des  abus  que  nous  ne  saurions  trop 
Hctrir  :  . 

«  Dans  telle  commune  de  notre  dépar- 
lement, le  contrôleur  a  fait  son  recense- 
ment ,  le  jour  même  de  ta  Fête-Dieu , 
avar^t  et  pendant  la  messe,  envoyant 
chercher,  soit  à  la  procession ,  soit  à  l'é- 
glise, ceux  des  habllans  qui  avoient  jugé 
\  propos  de  quitter  leur  domicile  pour 
assister  à  TolTice. 

»  Dans  certaines  localités ,  les  percep- 
teurs des  contributions  font  annoncer 
leur  perception  non  •  seulement  le  di- 
manche, mais  presque  toujours  pendant 
les  ofliccs. 

•  Enfm,  b^il  y  a  un  tracé  de  relaté  ou 
de  chemin  vicinal  à  faire,  certains  agens- 
voyers  choisissent  de  préférence  le  di- 
manche matin,  c'est-à-dire  l'heure  même 
de  la  messe ,  pour  Gxer  leurs  opérations. 

»Ke  voit-on  pas,  dans  ces  divers  abus, 
une  atteinte  flagrante  portée  à  la  liberté 
des  consciences ,  par  ceux-là  même  qui 
devroient  être  les  premiers  à  la  faire  res- 
pecter, par  les  agens  du  pouvoir?  L'in- 
convenance de  pareils  actes  est  par  elle-» 
même  assez  évidente,  pour  nous  dispenser 
de  toute  réflexion  à  ce  sujet.  Bornons- 
nous  donc  à  demander  à  ceux  qui  ^'en 
rendent  coupables,  de  quelle  peine  ils 
supposent  que  seroit  passible  le  citoyen  , 
qui,  protégé  par  la  charte  dans  le  libre 
exercice  de  son  culte,  refuserait  de  se 
présenter  aux  jours  et  heures  flxés  par  un 
arbitraire  aussi  inconvenant  qu'illégal?  • 

Diocèse  de  F'tdcnce,  —  Le  dtman- 
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«b6  37  j«tn,  }Oor  de  la  fétè  patro- 
nale du  Péage,  a  élé  marqaé  par 
un  désordre  fçrave  ; 

*  Vmanée  damière ,  à  pareil  jour,  dit 
HOtaHit  dm  Dauffkwé^  le  maire  yoplnt 
oifiniier  ira  bal  sur  la  ?oie  de  la  pro- 
eessba  t  la  pudeur  de  ses  administrés  Gt 
écfaoïier  son  projet  Mais,  comme  on  n'a- 
bandonne pas  facilement  «ne  idée  noble 
et  grmde,  le  aaaîre  est  rcvenn  à  son  bal 
(patte  amiée,  et  l'a  placé  triomphalemenl 
à  qoé^oes  mètres  de  la  pcurtc  de  Tégiise. 
..»  Pwndant  la  messe,  M.  le  curé  a  été 
assourdi  par  plusieurs  boites  d'arliûce. 
Force  lui  a  élé  de  supprimer  les  autres 
offiets,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  de 
DcnveUes  provocations. 
.  »Ge  ciûé  est  un  homme  qui  désire 
sincèrement  la  prospérité  de  son  pays,  et 
qnl-  en  a  donné  des  preuves;  mais  son 
niàlbenr  est  de  ne  pas  comprendre  que 
0e  pajs  prospérera  davantage  quand  il  se 
jouera  de  son  culte,  et  fera  des  orgies 
autour  dé  son  église* 

»  Les  gens  d^ordre  et  de  paix  s*éton- 
nentde  ce  que  le  Péage,  qui  depuis  plu- 
aieors  années  a  voit  mérité  l'estime  des 
oommuntÂ  environnantes  par  sa  tran- 
qaillîtév  recommence  à  devenir  turbulent 
et  à  persécuter  son  curé  comme  il  avoit 
perséculé  tons  ses  prédécesseurs  :  on  en 
attribue  la  Caute  à  sa  nouvelle  adminis- 
tration, et  on  espère  qne  l'autorité  supé- 
rieure la  ramènera  promptement  an  res- 
pect i]ni,  diaprés  nos  lois,  est  dû  à  la  re- 
ligion et  à  la  morale  publique.  » 


POLOGNE.  —  On  écrit  de  Craco^ 
vie,  a8  juin  : 

«  Dans  la  nuit  du  a6  de  ce  mois,  le 
séminaire  de  Jérusalem  {JerutaUmmer 
Kotwict),  appartenant  à  l'Université,  a  été 
réduit  en  cendres.  Les  élèves  du  sémi- 
naire n'ont  pu'étre  sauvés  qu'avec  peine, 
et  cela  au  moyen  d'échelles  dressées  con- 
•  tre  les  fenêtres.  Le  bâtiment  de  l'Unîver- 
.  Até  ft  lui-même  couru  de  grands  dan- 
gers :  cependant  on  a  réussi  à  le  préser- 
ver et  à  restreindre  la  fureur  des  flammes 
au  bâtiment  du  aémioaire*  » 


POLniQUE  ,  MÉLANQKS,  btc. 

Aujourd'hui  i4  juillet,  ceux  des  vieux 
patriotes  de  89  qui  ont  conservé  l'habi- 
tude de  fêter  Fanniversaire  de  la  prise  de 
la  Bastille,  peuvent  se  donner  un  spec- 
tacle assez  curieux  ;  c'est  d'aller  voir  en 
se  promenant  l'activité  qui  règne  dans  la 
construction  des  nouvelles  bastilles  desti- 
nées à  remplacer  l'ancienne.  Cela  pourra 
leur  faire  faire  de  sages  réflexions  sur  la 
vanité  des  choses  révolutionnaires. 


Depuis  cinquante  ans ,  nous  avons  eu 
des  anniversaires  tout  aussi  chers  aux 
âmes  bien  nées  que  celui  de  la  révolution 
de  i85o.  Cependant  leur  durée  n'a  pas 
été  à  i>eaueoup  près  aussi  longue  que  la 
sienne.  Au  bout  de  deux  ou  trois  petites 
fédérations ,  Tanniversaùre  de  la  prise  de 
la  Bastille  avoit  fait  son  temps;  et  per- 
sonne n*en  parla  plus.  Après  lui  vint  l'an- 
niversaire du  31  janvier.  11  se  traîna  péni- 
blement jusqu'à  la  seconde  représenta- 
tion. Après  quoi  il  tomba  sam  que  rien 
pût  le  relever. 

Mous  voici  an  onzième  anniversaire 
des  glorieuses  journées ,  et  on  ne  s'en 
lasse  point.  D'où  cela  vfeht^il>C!ela  vient 
apparemment  de  ce  que  la  prospérité  pu- 
blique permet  de  lui  consacrer  tous  les 
ans  une  centaine  de  mille  écus  tant  sur  le 
budget  général  dn  royaume  que  sur  le 
budget  particulier  dé  la  ville  de  Paris. 
On  n'avoit  point  prîis  cette  précaution 
avec  les  autres  anniversaires  pour  les  sou- 
tenir. Voilà  pourquoi  celui  de  1 85o  a  de 
meilleures  racines  et  plus  de  vie.  Quand 
on  veut  que  des  anniversaires  réussissent, 
il  n'y  a  rien  de  tel  que  de  savoir  lés  arro- 
ser de  trois  cent  mille  francs  de  joie. 

Une  question  assez  embarrassante  pour 
les  comédiens  de  quinze  ans  et  les  avo- 
cats de  l'établissement  de  juillet,  se  trouve 
ramenée  sur  le  tapis  à  l'occasion  de  cer- 
taines mesures  fiscales  ;  c'est  celle  du  re- 
fus de  l'impôt.  Si  cetfe  nouvelle  épine 
leur  blesse  le  pied,  certainement  ils  n'ont 
point  à  s'en  plaindre  ;  ce  sont  eux  qui 
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Vont  cherchée  ;  ce  sont  eux  qui  ont  songé 
les  premiers  à  faire  «sage  de  cette  batte- 
rie. On  ne  f^it  maintenaiil  que  la  re- 
tourner contre  eux,  sans  rien  avoir  à 
changer  aux  moyens  qu'ils  ont  indiqués 
de  s'en  servir. 

Gomment  faire  donc  ?  Les  voilà  forcés 
de  reconnoitre  les  leçons  de  leur  école  « 
les  armes  de  leur  fabrique.  Ce  qu'ils  ont 
dit ,  écrit  et  enseigné ,  est  là  pour  la  jus- 
tification de  leurs  adversaires.  Geux-ci 
n'ont  qu'à  copier  ;  «t  ils  ont  en  outre  le 
grand  avantage  de  ne  pouvoir  être  pour- 
suivis xmlle  part 5  ni  devant  ta  chambre 
des  pairs,  ni  devant  aucun  autre  tribunal 
de  justice,  sans  y  rencontrer  des  jnges 
qui  ont  plaidé , .  à  une  autre  époque ,  la 
légitimité  du  refus  de  l'impôt* 

PARIS,  14  JUILLET. 

Le  Messager  donne  ce  soir  une  dépêche 
télégraphique  qui  annonce  que  le  proto« 
cote  de  clôture  de  la  question  d'Orient  a 
été  ^gné  le  i3  à  Londres; 

-r-  Par  ordonnance  du  i  a  Juillet,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  la  marine,  ont 
été  nommés  daos  le  corps  de  la  ma- 
rine j 

Au  grade  de  vlce-aiàiral,  MM.  les  con« 
tre-amiraux: 

Dupotet,  en  remplacement  de  M.  le 
comte  Jacob,  admis  à  la  deuxième  sec- 
tion du  cadre  des  vicc-amtraiix  ; 

A«|iotts  Dessaulsays,  en  remplacement 
^e  M,  llalgan,  id.; 

Leblanc,  en  remplacement  de  M.  Ja- 
ricn-Lagtavière,  id.  j 

Lalande,  en  remplacement  de  M.  Ber* 
geret,id.; 

Au  grade  de  contre- amiral,' MM.  les 
capitaines  de  vaisseau  i 

Gantier,  en  remplacement  M.  Boiherel 
de  La  Bretonnière,  admis  à  la  deuxième 
action  du  cadre  des  contre-amiraux; 

Rigodit,  en  remplacement  de  M.  Gu. 
vil  lier,  id.; 

Gourheyre,  en  remplacementdeM.Du- 
polet,  promu  au  grade  de  vice-amiraU 

Kerdràin,  en  remplacement  de  M.  Ar- 
nous  Dessaulsays,  id.; 


Dupetk-Thoàav^  enifémpiàeément ifo 
M,  Leblanc,  id.;  / 

Laplace.  en  remplacement  d«  11.  La-» 
lande*  id.; 

Par  ordonnance  efi  date  ém'  m^am 
jour,  M.  le  vice<amiral  Charles  BawHn 
a  été  nommé  préfet  da  5*  artoadtt»^ 
ment  maritime  à  Toulon. 

•—  On  lit  dans  la  GaxeéU  tk$  Trihm* 
noMx:  «Un  faitgrav«  vieat  de  se  passer 
sur  l'emplacement  des  travaux  an  huip 
d'enceinte,  en  avant  de  Béllerill^  Pki« 
sieurs  tâcherons  auxquels  l'entrepreneur 
soumissionnaire.,  M.  Motard  «  avoit  fait 
des  avancés  sur  leur  demande,  et  dans  la 
croyance  que  les  sommes  qpifU  lenr  re* 
mettoit  étoient  distribuées  à  titre. d'à« 
comptes  aux  ouvriers,  ont  dispara  au 
moment  de  faire  la  paye  et  de  régulartsér 
le  compte  des  terrassiers,  maçons  et  ma- 
nœuvres qu'ils  avoient  employés.  Déjà 
des  manifestations  menaçantes  avoîeni 
eu  lieu ,  et  le  génie  avoit  dû  intervenir, 
lorsque  l'entrepreneur  soumissionnaire, 
M.  Motajrdy  pour  éviter  tc^te  récrimina- 
tion, et  prévenir  peut-être  une  ceflllrioa 
déplorable,  a,  par  nne  détermination 
d'auUnt  plus  hofKMrable  qp)'elle%  été  spbn* 
taaéç ,  fait  effectuer  le  paiement  intégral 
des  sommes  réclamées  par  les  oovriers* 
Là  perte  que  Ui  diaparilion  frauduleuse 
des  tâcherons  œcasionne  à  l'entrepre- 
neur est  approximaUveraent  évaluée  à 
»b^poç  fr. 

---Pillot,  aozier,  Lambnin  »  Lefiiel , 
Garter ,  Biaise ,  Audry  et  Doarille  se  lont 
pourvus  en  cassation  contre  l'arrêt  rendu 
par  la  cour  royale  ^chartbre  des  a|>pels 
correctionnels ,  dans  l'affaire  des  sociétés 
dites   dea   CcmmunUteà   et    dea  Béfor* 

-^  Les  grandes  bibliothèques  de  la  ca- 
pitale demeureront  fermées  tiette  année  » 
savoir  :  ^"^ 

U  Bibliothèque  royale,  du  i*'  9fp- 
tembre  an  i**  octobre- La  bibliolhèqolï 
SainterGeneyiève ,  dui»^  septembre  âa 
.i5  octobre.  La  bibliothè^tiede  hi  v^tle^ 
dn  1"  septembre  an  i5  octobre.  La  bi- 
bliothèque MaxuÉine .  do  i"  a«âit  m  lA 
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«eptembfe.  La  bibllathèqiie  d»  PArsénal, 
du  i5  seplembre  an  3  novembre. 

—  Deptfis  qnèlqiie  tempt  le  18*  régi- 
ment de  ligne,  foisant  partie  de  la  garni* 
soa  de  Parts»  ^eieree  Ions  les  Joars  snr 
Taveane  de  Breteni) ,  derrière  les  Invali- 
des» &  la  manteuvre  gymnastique,  comme 
iéschassenrs  tirallléiiri  de  Vihcennes.  Ces 
manœuvres  ont  pour  bat  d'aguerrir  le 
soldai  de  manière  à  lot  faire  supporter 
bean^up  mieux  la  fatigue  des  change- 
mens  fcéqnens  de  garnison ,  et  de  lui 
donner  plus  de  vigueur  et  de  prestesse 
dans  les  monvemem  de  charge  et  de  re- 
^te. 

NOUVBtLBS  DÈS  PaOVINGES.. 

Le  dimanche  4  juillet  «  an  moment 
où  Ton  sonnoit  les  vêpres,  la  voûte  de 
Téglise  de  Saibris  (Loiret  j  s*est  écroulée 
tout  à  coup.  Heureusement.,  il  n'y  avoit 
encore  personne  dans  régllse. 

—  Le  conseil  municipal  de  Strasboni^ 
a  reçu  jeudi  communication  oiScielle  de 
Tarrêté  (jlu  prOfet  du  Bas^Rbin,  qui  casse 
la  4l^libér4ion  du  omseii;  relative  à  TiU 
lég^aliié  4es  gpfrations.dea  ^{ensdif  fisc. 
Cet.  arrêté  ne  changeant  en  ri<^n  k  situa- 
tion que  le  conseil  a  prise  par  sa  délibé- 
raijoo  dn  s4  juin,  le  cionseil  a  décidé  q^i'il 
tfiisseroit  la  question  appoint  où  elle^est, 
par  la  raison  que  les  opéraMo»»  dont  il  se 
plaignoit  iétant  suspendu^»  le  but  qu'îL 
sa  propo^t  se  trouve  aiusl  att^t. 

— ;  A  ila  suit^  d'un  pi:o|et  d'ôvasioli  con- 
certé entre  1^  détenus  dans  ia  prison  de 
Mombrjsan,  une^sédition  s'est  Manifestée 
parmi  Jes  prisonniers  surpris  et  arrêtés 
dans  l'ei(éçMllon  de  leur  complot.  L'exas- 
pération de  ces  hommes  a  été  assez  me- 
naçantn.ponr  qno  tes, soldats  se  vissent 
forcés  4e  faM^P  nsage^de  leurs  armes.  Dès 
militaires  et  des  prisonniers  ont  été  griè- 
vemçat  )>l<(BSséSf 

—  On  apparié  dennètecsent  du  testa^ 
ment  d'un  médecin  de1«yoit  qui  léguoit 
30,00a  fn  de  rente  à  M.  Laity,  ce  jeune 
offîeier  condamné  par  la  cour  des  pairs 
|ioiK  afoîrpnblié'  une  jMoelMHren|ip«- 


léonienne.  Klé  Laîty  est  allé  à  Lyon  $  il  a 
en  à  payer  des  frais  de  voyage,  des  droits 
énormes  au Gsc,  et,  en  définitive,  il  pa- 
roit  que  le  prisonnier  est  rentré  dans  sa 
prison  aussi  pauvre  qu'il  en  étoît  sorti. 
La  succession  lyonnaise,  an  lieu  de  so.ooq 
francs  de  rente,  ne  vaut  pas,  dit-on, 
30,000  francs. 

—  Le  préfet  de  la  Haute-Garonne  et  le 
maire  par  intérim  de  Toulouse  ont  pu- 
blié, le  ^ ,  de  nouvelles  proclamations  » 
desquelles  il  résulte  que  la  veille  il  y  avoiC 
encore  en  dans  la  ville  des  rassemble- 
mens. 

D'après  les  dépêches  reçues  hier,  les 
désordres  se  sont  renouvelés  le  isv  Le 
Messager  annonce,  d'après  une  dépêche 
télégraphique,  qu'une  émeute  combinée 
par  les  sociétés  sécrètes  a  éclaté  à  quatre 
heures  du  soir.  Les  factieux  ont  attaqué 
le  poste  de  la  Préfecture,  et  ont  été  re- 
poussés. 

t)ans  la  matinée  dn  iS,  de  nouveaux 
symptômes  de  désordres  s'^tant  manifes- 
tés, M.  Mahui  a  quitté  la  ville,  et  à  retnii^ 
le  service,  h  deux  henres,  à  un  conseiller 
de  préfecture.  Le  soir,  l'agitation  avoit 
cessé  sur  tons  les  points,      -  * 

—  Le  Messager  annonce  que  M.  Mabul 
a  été  révoqué  par  ji  ne  ordonnance  rendue 
ce  matin,  pour  avoir  manqué  au  premier 
devoir  d'un  fonçlionnaino,  qui  est  de  res- 
ter ferme  à  son  poste  poursoqitenir  l'au- 
torité du  gouvernement. 

—  Le  nombre  des  arrestations  faites  de- 
puis l'arrivée  de  M.  Mahul ,  s'élève  à  plus 
décent 

—  Une  somme  de  1.800  fr.  vient 
d'élrç  accordée ,  par  le  ministre  de  l'in- 
struction publique ,  à  la  commune  de 
Madailian  (Lot-et-Garonne),  pour  la 
constmclion  d'une  mtiison  d'école. 

BXTERIEUB. 

f«e  10,  sur  339  membres  des  chambres 
espagnoles  réunies,  aoS  ont  déclaré  la 
tutelle  vacante;  180 ont  élu  M.  Arguelles, 
qnî  a  été  proclamé  tuteur  de  la  reine  et 
de  rinfanle. 

^— On  songemainienant  à  une  vieille  loi 
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de  la  mon&rcbic  espagnole,  en  vertu  de 
iaciaelle  tonte  mineure  qui  a  atteint  l'âge 
de  la  ans,  peut  se  choisir  elle-roéme  un 
curateur,  et  )e.  substituer  à  son. tuteur  lé- 
gal. S*i]plaîsoit  doncà  Isabelle  H  d'user 
de  cette  faculté,  lé  tuteur  qui  vient  de 
lui  être4[ionimé  ne.seroit  maintenu  en 
exercice  que  pendant  an  an. 

La  jeune  princesse  est  toujours  Irës- 
restreinte  dans  ses  dépenses.  On  remarque 
qu'elle  est  fort  contrariée  de  ne  pouvoir 
faire  l'aumône  aux  pauvres  qui  l'assiè- 
gent dans  ses  promenades  et  autour  de 
son  palais.  L'argent  qu'on  met  à  sa  di  * 
position  pour  ses  bonnes  œuvres  et  ses 
menus  plaisirs  ne  s'élève  pas  au-delà  de 
200  fr.  par  mois.  En  revanche,  Espar- 
tero  touche  en  plein  et  fort  exactement 
les  deux  millions  de  réaux  qui  lui  sont  al- 
loués. Des  amenderoens  ont  été  proposés 
dans  la  chambre  des  défiinlés,  à  l'dlet  de 
réduire  son  traitement  h  quel<i|ne  ebose 
de  moins.  Cette  économe  a  ékiéfejetée 
avec  une  sorte  d'indignaltou  par  les  coi^^ 
tiaans  du  régent. 

—  Les  jonmflux  de  Barcelonne;  arrî- 
vls  hier,  nous^  apportent  une  nouvelle 
&ch«wie«  Quelques, marins  fr^oiçafs ,  ^p<^ 
partenant  au  liléUagre ,  brick  de  guerre 
^n  isUtion  dans  le  port  de  Bftiifieiloane , 
auroient  occasionné  un 'tapage  nocturne 
h  Barcelonnette ,  faubourg  maritime  si* 
tué  en  avant  du  port.  Grâce  à  la  modéra- 
tion  des  autorités  locales  età  une  prompte 
intervention  du  commandant  françai»  de 
la  station  et  du  chancelier  de  noimeo*' 
sulat ,  remplaçant  par  intérim  le  «ooMi^ 
cet  incident  n'auroit  eu  auenoe  toke^- 

^  Les  éleclionft  d'Angtete^e  contî* 
Bttênt  d'être  eu  lavéfir  d^  tm*ies,  qui 
comptent  SaS  noâiiifalicms  contre  u55. 

-^  DaM  (a  séanee  de  la  diète  suisse  du 
S|eitlel,  lé  président  a  annoncé  à  l'as- 
seml^tée  qi^  le  gouvernement  du  canton 
éi  Tetikù  avoit  envoyé  un  rapport  offi- 
eiet  sur  une  insurrection  qui  a  eu  lieu 
iréeemment  dans  le  canton,  et  que  les  au- 
Ifrrités  sont  parvenues  à  réprimer.  Les 
inidividus  arrêtés  seront  traduib  devant  le 
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tre  des  affaires  de  eé  gi^re.  l/orcTrc  dd 
jour  appelle  la  <fiscussiou  de  la  qn«>j^tîori 
des  couvens  d'Argovie.  M.  WielAtid ,  dé- 
puté du  catilon  d'Argovie ,  proitODà^  ^it 
long  diaoours  oà  il  repro^t  tout  œ  ^t 
a  déjà  été  allégué  en  faveur  du  gouverne» 
ment  d'Argovie.  Il  termine  en  dêcûraht 
qu'il  confie  à  la  diète  lés  dêstifiéeft  d'Ar- 
govie. 

Zurich  se  plàinit  de  ce  que  le-gônvemé- 
ment  du  canton  d'Argovfôu'afait  q^tîiké 
réponse  évaaive  relaUvement  h  la  résolti^^ 
tion  du  a  avril  dernier,  et  faHk  pfOjpOîû<^ 
tion  suivante  ;  Le  gouvernement  d'Argov 
vie  sera  sommé  de  soumettre  avant  ht  finf 
du  mois,  à  la  di^  des  résolutîens  du 
grand  -  cofi^eil  qui  soient  en  Imrmonie 
avec  lé  décret  du  a  avril.  ,         .        , 

Claris,  Bftleville,  ScbafTouse,  ^int- 
Gall ,  se  prononcent  dans  le  Trémc  sisn»^ 

Solenre  et  Appenzell  voudroient  qu^oo^ 
ne  procéd&l  que  par  voie  dVxborration, 

Uri,  Scbwytz,  UnlerwaM,  tag^  Ï-Yî- 
bourg .  Appenscli  et  Lnccrne ,  tlêni  an- 
dent  le  rétablissement  des  couvens.  ainsi 
qu'une  amnistie  complète,  et  bl&ment  los, 
procédés  du  g^ouvorneme^  ^ArgovfiE,: 

B&le-catnpagne  pread  la  défe^ise  d'Ar* 
govie ,  et  soutient  que  la  diète  a  outre- 
passé ses  pouvoirs  en  intervenant  dau^ 
une  affaire  de  ce  genres 

La  discussion  a  cottlJBai  dliM  II  if^iurf' 
du  9«  ThniegM^f  TeÊâm-.^ekmlÊm  ^m- 
prononces^  cipiim  !•  ëÊem^  db  la  diète^ 
La  pKifMSm'  de  Zurich ,  faite  dam  Ut 
fnéieMnite séance,  a  été  adoptée  par  les 
I  ÊMr  dont  lès  noms  suivent  :  Lucemé , 
Ûri,  ScbwjTtz,  Untcrwald,  Claris,  Zng, 
Fribourg,  Bàle- ville,  Schaffbduse,  Ap^ 
pemell.  Saint  Gall,  Grisons^  Yakiis  iet 
Neufch&teU 

-^  La  protestation  que  la.  seconde 
chambre  du  Hanovre  vient  d'adines- 
ser  à  la  diète  germanique  contre 
l'acte  de  dissolution  des  Etals  contient 
un  exposé  des  griefs. auxquels  a  donné 
Heu  le  gouvernement  du  roi,  depuis 
-l'abolition  de  la  constitution  de  i834« 
Parmi   ces    griefs    sont    signalés    plus 


tribuaal  spécialcmeat  chargé  de  conooi-  |  pirticuU^ment  a  .  i*    L'^apiètemml 


sur  les  prérogatives  da  ponvoSr'  législa- 
tif ;  3*  suspension  sans  jogemenl  ni  pro- 
cès des  fonctionnaires  au-delà  de  quatre 
semaines;  terme  fixé  par  Fancîenne  cons* 
titoCioQ  ;  5*  sorchargement  de  la  caisse 
do  pays,  dont  les  dépenses  montent  à 
1  million  700,000  fr.  de  plus  qu'en  1 853  ; 
et  enfin  4*  iui6  trop  grande  étendue  don- 
née à  l'action  de  la  police. 

•^  Le  Jeune  prince  Ferdinand  de  Luc- 
ques  est  entré  comme  capitaine  de  cava- 
lerie au  service  du  roi  de  Sardaîgne,  et  se 
trouve  en  ce  moment  en  garnison  à  Ver- 
celli. 

—  On  a  reçu  ,  par  la  voie  de  terre ,  des 
joumaui  et  des  lettres  de  Gonstantinople 
jusqu'à  la  date  do  95  juin.  Le  bateau  à 
vapeur  rosse  le  SiUuiich,  arrivé  le  ai,  y 
avoit  apporté  la  nouvelle  de  l'acceptation 
pure  et  simple  par  Mdiemet-Ali  do  batti- 
scbériiT  qoi  loi  avoit  été  remis  le  la  Cette 
nouvelle  n'a  point  f>rodiiit  one  vive  im- 
pression, probablement  parce  qu'on  croit 
peu  à  la  sincérité  du  vice  roi. 

-^  Les  excès  minent  de  plus  en  plus  la 
santé  du 'sultan.  Son  grand  marécbàl  do 
palais ,  le  voj^ant  snjet  à  de  fréquentes 
colivnlsions,  a  fait  entièreniteot  matelas- 
ser son  appartement,  afin  qu'il  ne  se  bles- 
sât point  Ion  des  attaques  aQxquèlles  il 
est  sojet 

.  —  VEcho  àe  l'Orient ,  do  sa  Juin ,  as- 
sore  qo'aocune  aflaire  importante  n'a  eo 
lieo  josqo'an  18  entre  les  insurgés  crétois 
dt  les  Turcs. 

—  Une  correspondance  de  Semlîn ,  à 
la  date  do  39  join,  publiée  par  X^Guzetie 
(TAttgêifoùrg,  dit  qu'une  nouvelle  insor- 
rcction  vient  d'éclater  dans  une  petite 
ville  de  la  Servie,  mais  qo'elle  a  été  à 
l'instant  réprimée.  Ce  qoi  rlonnc  à  ce 
moovement  insurrectionnel  un  caractère 
de  hante  gravité ,  c'est  que  la  princesse 
douairière  Ijubissa  a  pris  la  faite  ;  que 
fotï  frère ,  oncle  dn  prince  régnant ,  et 
plusieurs  autres  notalnlités  de  Servie,  ont 
été  arrêtés. 

—  Le  pacha  de  Nissa ,  que  ses  cmanlés 
envers  les  chrétiens  ont  rendu  fameux ,  a 
été  destitué  par  le  sultan  et  remplacé  pn 


Ismet-Pacha.   Cette  nouvelle  a  prodnU 
one  grande  joie  à  Nissa. 

Biographie  du  eUrgé  contempin'aitti 

par  on  Solitaire  (1). 
11  a  paru,  soos  ce  titre,  one  série  de 
biographies,  où  la  vie  de  plosieors  évé^ 
qoes  et  de  quelques  ecclésiastiques  est 
exposée  soos  un  jour  {dus  ou  moins 
favorable. 

Mgr  A  (Are,  Archevêque  de  I^ris; 
Mgr  Olivier,  évéque  nommé  d'Evreox  ; 
5.  £•  le  cardinal  de  La  Toor  d'Ao ver- 
gue, évéqoe  d'Arras;  M.  l'abbé  de  Ge-^ 
noode;  M.  de  La  Mennais;  M.  Tabbé 
Combalot;  Mgr  Fra}'ssinoos.  évéqoe 
d'Hermopolis;  le  H.  P.  Lacordaire;  feu 
Mgr  de  Qoelen,  Archcvéqoe  de  Paris,  de 
sainte  mémoire;  le  prince  de  Uohen« 
lobe  ;  ral>bé  Sièyes,  de  si  d^orable  sou- 
veoir;  le  R*  P.  abbé  de  Gérainb,  procu« 
reur-général  de  la  Trappe;  le  H.  P.  de 
l\avignan;M.  l'abbé  Goquercào;  Mgr  OoiU 
Ion,  évéqoe  de  Maroc;  Mgr  Boovier,  ésé^ 
que  do  Mansi  Mgr  Doimet,  arche véqoe 
de  Bordeaox  :  voilà  les  noms  qoe  l'aoteor 
de  la  Biographie  fait  successivement  pas« 
sersous'iea^jreox  du  lecteur. 'Un  portrait, 
est  joint  à  chaque  notice. 

Une  sorte  de  préface,  intitulée  Biogro' 
phie  de  me$  biographies,  est  consacrée  à 
expli(|uer  ou  à  rectifier  différens  points 
des  notices  que  nous  venons  d'indiqner* 

L'aoteor  ne  s'est  pas  nommé.  Seule- 
ment, à  la  page  xxiv  de  sa  préface,  il  an- 
nonce qa'il  est  docleor  ès-lettrcs,  profes^ 
senr  émérite*  avocat  d'nne  cour  royale. 
H  ajoote  qu'il  a  étudié  depois  qoatorze 
ans  la  théologie,  mais  qo'il  n'est  pas  prê- 
tre. Y  aoroit-il  de  l'indiscrétion  à  dire 
qo'il  a  étudié  notamment  ao  séminaire 
d'Orléans,  et  à  demander  s'il  n'est  pas 
diacre?  Moos  serions  presqoe  tenté  de  lui 
appliquer  ce  passage  que  nous  trouvons 
à  la  page  116  de  la  Biographie  dé 
Mgr  Bouvier  : 

«  J'ai  connu  en  i85o  un  jeune  diacre. 
A  la  veille  de  son  ordination,  an  milieu 
même  de  la  nuit,  on  lui  annonça  que  sa 

(î)  17  livraisons  in- 18. 


m&re  étuit  sabitement  tombée  roalsulp,  la 
pieuse  femme  qui  depuis  lanl  d'années 
attendoit  dans  la  joie  de  son  cœur  cette 
bellçjoutnée  du  lendomala  I  Son  fiU:  ar- 
rive, et  c'est  ti  peine  s'il  peut  entendre  un 
dernier  adieu  :.  elle  expire.  Lç  jeune  dia- 
cre n'est  pas  encore  prêtre.  » 

L'auteur  annonce  encore  qu'il  vjt  dans 
le  tourbUlfin  du  momU^  et  qu'il  assiste  aux 
plus  secrets  conciliabules  des  ecclésiasti- 
ques. Voilà  un  singulier  genre  de  vie 
pour  un  clerc  engagé  dans  les  saints  or- 
dres,^  et  le  mot  de  coneîUabales  sonne  mal 
à  notre  oreille,  appliqué  au  clergé. 

Hâtons  nous  de  dire  que  M.  B.....r, 
tout  en  composant. cette  Biographie  criti- 
qiie  dit  clergé  contemporain^  n'a  point  eu 
rintention  d'arriver  à  un  résultat  fâcheux. 
Nous  croyons  qu'il  a  la  foi,  qu'il  est  trèsr 
sincèrement  persuadé  de  rulîlité  de  sa 
publication ,  qu'il  a  même  re<çu  des  en- 
couragemens  de  la  part  de  plusieurs  ec- 
clésiastiques ;  nous  reconnpissons  avec 
plaisir  qu'il  a  du  talent,  de  la  facilita  et 
du  trait  :  mais  nous  nous  permettrons 
4e  dire  qu'il  se  trompe  sur  l'effet  produit 
par  son  ouvrage.  Non»  n'entrons  pas  id 
çl^ns  an  ç^men  détaillé;  nous  aurions  à 
signaler  beaucoup  d'inexactitudes ,  de 
fausses  appréciations,  de  détails  pué- 
rils (i),  et  même  d'inconvenances.  Nous 

(i)  Comme  échantillon  de  ces  niaise- 
ries, nous  citerons  la' page  àoa  de  la  Bio- 
graphie de  M.  Pabbé  Gombalot. 


2) 

disons  seulement  «  en  général,  que  oe  11* 
vre  doit  affliger  tous  les  vrais  amis  de  la 
religion ,.  qui  ne  voient  paâ  sans  regrçt 
qu'on  viole  le  secret  de  la  vie  du  prêtre, 
et  qu'on  s'établisse  juge  dq  «a  conduite 
on  de  ses  talens,  au  risque  d'empêcher  je 
bien  qu'il  est  appelé  à  produire.  Aussi 

donnerons-nous  à  M.  B r  le  conseil 

de  renoncer  à  sa  publication. 

D'abord,  nous  avions  voulu  garder  sur 
ce  livre  un  silence  absolu  :  maison  nous 
a  représenté  qu'il  étoil  déjà  répandu ,  et 
on  nous  a  demandé  d'émettre  notre  avis. 
Nous  le  formulons  avec  égard,  à  raison 
des  bonnes  intentions  de  l'auteur,  mais 
aussi  avec  une  entière  franchise,  car  no- 
tre premier  devoir  est  de  dire  la  vérité. 

j^  g&cai*b,  airif n  Cf  CUrr . 
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i9J0Qm  DC  m;  de  BONAliO, 

IWM.  AnORLOT*  daii9  son  discours  de 
réœpiîMi  à  l'AGadémie  Française. 

Le  motivemeïit  qui  sVst  mani- 
festé, an  sein  de  rAçadémie  Fran- 
çaÎBe,  parles  discours  de  W  M.  Mole', 
de  Salvandj  et  Roger,  a  été  constaté 
de  nouveau  par  celui  de  M.  Ance* 
lot,  dans  la  séance  du  i5  juillet  : 

«  La  vie  et  les  ouvrages  de  M.  de  Do- 
nald, dit  le  Moniteur,  ont  été,  de  la  part 
du  récipiendaire,  Tobjet  d'appréciations 
délicates  qui  ont  été  accueillies  avec  fa- 
veur. M.  Ancelot  s'est  attaché,  |>our  faire 
comprendre  le  rôle  que  M.  de  Bonald 
s'étoil  proposé  dans  ses  différeus  ouvrages 
de  philosophie,  à  retracer  le  tableau  ^uc. 
présentoit  le  monde  moderne  lorsque ^ 
dégagé  des  liens  de  la  féodalité,  il  a 
trouvé  le  principe  de  son  émancipation 
dans  les  lamières  et  les  connoissances 
nouvelles  apportées  à  l'Europe  par  les  fu- 
gitifs illustres  de  Constantinople.  U  a 
également  tracé  les  progrès  et  la  déca- 
dence des  écoles  philosophiques  qui  ont 
apparu  successivement.  • 

M.  Ançejot  a'est  ei:primé  en  ce^ 
termes  : 

«  S'il  i)!fst .  pus  an  écrivain  dont  le 
cœur  n'ait  palpité  au  seul  nom  de  l'Aea* 
demie  française,  si  le  pl<^s.  orgueilleuii 
s'étonae  de  se  sentir  modeste  en  entrant 
dans  cette  enceinte  pu  le  pas!^  s'unit  au 
présent,  pour  décourager  toutes  les  vani- 
tés, si  les  regards  les  plus  fermes  se  lais> 
sent  éblouir  devant  ce  lumineux  foyer  où 
rayonnent  tant  de  gloires,  que  ne  dois-je 
pas  éprouver,  moi,  qui  viens  occuper, 
sans  U  remplir,  la  place  d'un  des  plus  il^ 
lustres  membres  de  cette  illustre  compa- 
^gnie,  moi  qui  dois  prononcer  son  éloge 
au  lieu  même  où  j>voîs  espéré  recevoir 
^es  leçons?  Cr-pyea  le  bifo,  j^jsssi^i^rs^ 

L'Ami  de  la  Religtotu  Tome  CX, 


nu)  n'a  mienx  compris  qne  moi  cfimbîen 
devoit  peser  à  ma  fbiblfsse  cette  «Aèbe 
que  vos  snATrages  m'ont  imposée..*  Kt]o 
l'ai  désirée  pourtant!  C'est  qu'il  m'éloîl 
doux  de  songer  qu'en  obtenant  Vhmh^' 
neur  de  payera  M.  le  vicomte  de  Ponaki 
un  nouveau  tribut  d'admiration,  Jepoiir« 
rois  acquitter  publiquement  une  dette  de 
reconnoîssancc  ;  car  l'homme  éminen| 
auquel  je  succ^de  avoit  honoré  ma  jau- 
nesse  de  son  bienveillant  intérêt  ;  sabontâ 
avoit  souri  h  mes  premiers  travaux,  et 
j'ai  vu  s'écouler  on  se  années  depuiaTépoi 
qne  où  son  vote  daigna  m'appeler.h  sîé** 
ger  auprès  de.  lui  dans  cette  Académie^ 
J'étois  loin  de  penser,  quand  ce  glorieux 
téinoignage  de  son  estime  embelUssoit 
pour  moi  la  défaite,  <fae  le  r^mt  de  sa 
perte  viendroit  on  jour  allristet  ma  vie* 
tiMre» 

•  Ce  h>gret  que  vous  aves  tons  veasenti; 
messieurs,  il  faut  aujourd'âinl  que  je  ie 
riveille,  irn  voua  r&uontant  cette  noble 
vie,  <en  void^iiaflant  de  eea  aiiitère&t|w 
vaux,  éloquens  monumens  élevés  snr  lei 
conGns  d()  deux  sociétés.  H  n«  m'est  point 
donné,  je  le  sai<  d'apprécier  dignement 
œs  baols  enseignemensdu  publicîsle,  cet 
profondre  méditations  du  philosophe  t 
mats  je  les  rappellerai  du  moins  h  votre 
pensée;  vos  souvenirs  auppiéeront  à  l'in» 
suffisance  de  ma  parole;  et  peut-être  ma 
IH'étefezHroué  n«e  oreille  fndulgente, 
comme  .00  écoHto  encore,  apportés  pa> 
l'écho,  $i  foibde  qu'il  soit,  les  démielt 
sons  d'une  \oîx  amie  qu'on  a  cessé  d'eat 
tendre. 

•  Issu  d'une  des  ptos  anciennes  famiW 
les  du  Rouergue,  qui  avoit  donné  des 
magistrats  renommés  au  parlement  de 
Toulouse,  M.  de  Bonald  fut.  comtme  son 
p^eet  son  oncle,  destiné  à  la  profession 
des  armes;  et  l'homme,  dont  la  pensée 
devoit  sonder  si  profondément  tous  les 
Wlli*jrefe4ç  la  PQbtiiiiie  et  ite-  4a  .pbîloso> 
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pbie,  entra  dans  le  inonde  sous  iin  babil 
de  monsquetaire.  Mais,  quand  le  corps 
auquel  il  apparlenoit  fut  snppriiné.quand 
tes  évémmien»  le  contraignirent  à  dépo* 
ser  rnniforme,  et  que,  rentré  au  foyer 
paiemel,  nommé,  bien  jeune  encore, 
maire  de  sa  ville  natale,  il  se  vit  ap|>elé  à 
de  nouveaux  devoirs,  le  mousquetaire 
ii*ent  point  de  transformation  morale  k 
subir;  car  sa  précoce  raison,  la  sévérité 
de^es  principes  l'avoient  fait  dbtinguer 
parmi  Ses  brillans  camarades,  et  une 
étude  constante  avoit  fécondé  les  germes 
précieux  qui ,  déposés  dans  un  esprit 
grave  et  méditatif,  dévoient  plus  tard  pro- 
duire de  si  iM>bles  fruits.  Aussi ,  le  voyons* 
nous»  dès  son  débui  dans  la  carrière  ad- 
mintstrativé,  dominer,  par  la  cônflance 
^*il  inspire,  par  raustërè  énergie  de^sa 
parole,  par  la  fermeté  de  son  caractère, 
les  circonstances  difficiles  qui  commen- 
cent à  naître;  et,  non  oaoinsbenrenx  que 
ne  le  fut  son  aïeoi  Pierre 'de  Bonatd  pen- 
dant les  troubles  de  religion  qui  éclatè- 
rent sous  le  règne  de  Louis  XIU,  écarter 
long-temps  les  orages  de  la  ville  dont  les 
suffrages  Tont  choisi,  prévenir  les  luttes 
orùelles  entre  les  babitani  q«e  leur  c^f te 
sépare,  et  retarder  l'efTnsm  du  sang  qui 
bientôt  inondera  la  France. 

•Je  né  veux  point,  messieurs,  ramener 
sous  vos  regards  le  sombre  tableau  de  ces 
temps  funestes  que  la  terreur  a  flétris  de 
son  nom,  et  vous  me  suivres  dans  cette 
ville  d'Allemagne  oà  nous  retrouvons 
M.  de  Bonald,  exilé  et  proscrit,  appli- 
quant ses  soins  à  Téducation  de  deux  de 
ses  fils  qu'il  avoit  associés  à  son  exil,  et 
demandant  quelques  consolations  à  des 
travaux  qui  ne  tarderont  pas  à  lui  donnier 
la  gloire. 

»Le  licenciement  de  l'armée  de  Gondé 
yenoît  de  faire  rentrer  dans  le  fourreau 
i'épée  du  gentilhomme  ;  le  philosophe 
sTarma  de  la  plume!  C'est  à  ces  longs 
jours  de  malheur  et  d'isolement  que  nous 
^devons  le  premier  ouvrage  de  rillqslre 
'kcnvdLin,  t.esyeux  attachés  de  loin  sur  la 
JPrance,  il  a  vu  tous  les  liens  rel&chés  ou 
J9inpiiSi  Itsconstitiiliofisdévorftnt  tes  cûB- 
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stitntlons;  les  vainqueurs  de  la  veille  do. 
venus  les  proscrits  du  lendemain;  tous 
les  droits  méconnus,  tous  les  devoirs  ou^ 
bliés;  et  l'anarchie  marchant  sor  des  ca- 
davres k  Taccomplissement  de  son  œuvre 
de  destmction  !  11  a'a  pas  cessé  éê  f  ai- 
mer cette  patrie  qui  n'a  ploa  poor  lui 
qu'un  échafaud!...  Mais  se  bomera^l-it  à 
lui  donner  de  stériles  regrets?...  Non  !  Il 
pense  que,  dans  un  teinpsdedissolotiim, 
le  premier  devoir  qu'on  ait  à  renp^ir  en" 
vers  son  pays,  c'est  de  l'aider  à  se  recon- 
struire, et,  appelant  àson.secours  la  force 
qu'il  a  puisée  dans  de  profondes  études 
et  de  fructueuses  méditations,  il  com- 
pose Va  Tliéorie  du.  pouvoir  politique  et  re- 
ligieujp, 

»  Certes,  messieurs,  en  traitant  un  pa- 
reil sujet  à  une  pareille  époque,  un  homme 
médiocre  se  seroil  jeté  dans  des  person- 
nalités; Thomme  qui  souffre  se  croît  si 
facilement  le  droit  de  se  plaindre  !...  Loin 
de  th!  M.  de  Bonald  ne  songe  qu'à  poser 
des  principes.  Depuis  plus  d'un  demi- 
siècle,  la  société  se  balance  ^r  un  océan 
de  doutes  et  de  tempêtes  ;  l'écrivain  n'aura 
point  de  relâche  qu'il  ne  l'ait  affermie  sur 
des  bases  inébranhibjes  !.  Depuis  un  demi- 
siècle,  la  vie  n^a  été  qu'un  long  paroit^i^iae 
d'orgueil  politique;  il.  de  Bonald  cher- 
che h  ranimer  partout  le  culte  des  grands 
souvenirs  qpï  ont  le  pins  honoré  l'huma- 
nité :  ainsi,  quand  la  plupart  de  ses  con- 
temporains ^efforcent  d^  renouer  la 
chaîne  de  Condillac  et  des  encyclopé- 
distes ,  il  a ,  lui ,  des  idées  pùjR  levées , 
des  résolutions  plus  viriles  s  ce  qnfl  yenl, 
c'est  constituer  la  société  civile  en  consti- 
tuant la  société  reli^euse  et  politique  :  c'est 
vers  ce  but  quil  dirige  toute  la  vigueur 
de  son  intelligence,  toute  la  puissance  de 
sa  spéculation,  tonte  la  noblesse  de  son 
ame  !  M.  de  Bonald  n'ignore  pas  combien 
il  y  a  de  faussetés  accréditées  dans  sa  pa- 
trie ;  il  n'ignore  pas  ce  qu'il  y  a  de  dange- 
reux pour  nn  écrivain  à  contredire  ceux 
qui  ont  usurpé  le  monjitfil^de  la  faveur 
populaire;  mais 
hommes  qui 
vanité  indivi 
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pâj^  «vec  la  canBedrdd  g^nie  qui  fait  ses 
preniërés  armes  daiiâ  lé  rade  métier  de 
penseur. 

»  ;^yJkt^^  de  vons  entraîner  avec  moi 
fiâns  fes  profondeu]^  de  cet  immense  tra- 
vail, fon  des  plus  imposons  peût-êlrc  que 
notre  siècle ~  ail  f>irodaîts/  me  sera-l-îl 
permis^  do  jeter  on  rapide  coup  d'œil  en 
arrière? 

»  Le  moyen  âge  a  voit  trop  étendu  le 
pHncîpe  de  raatoHté!...  Oa'a**rîva-t-îl , 
mes^drs?.^.  D^s  ta  renaissance,'  quand 
on  i^nscita  tonte  la  spécntation  grec- 
qne,  il  y  eût  nh  taste  frémissement  parmi 
les  popalatioiis  européennes;  elles  aussi 
tontareht  penser;  elles  aussi  voulurent 
foire  acte  d'incfiépendanee  ?  Mais  la  réac- 
tion fat  excessive  comme  M  causé  qili  fa- 
voit  amenée.  Un  pbilosopiie  italien  àvoit 
dêCaclsé  la  morale  de  la  religion*  Ma- 
chiavel en  avoit  détaché  la  politique; 
Ltràier  avoit  brisé  lé  dogme  catholique  ; 
I>e$oarte6  avoit  sécularisé  la  philosophie.' 
I>ès  lots  on  /éhnçà  de  toutes  parts  h  l'as- 
saat  des  vérités  et  des  erreurs  :  un  siècle 
sùiM  poi(r  troubler  toutes  les  notions 
qu'on  avbît  eo  tant  rfe  peînë  à  ri'pandre 
Hti^èrsilèttmn^tes  de  la  fôoc&ritt;  r  nn 
sR'Cleseffit  i)0«'r  itînverscr  le  sanctuaire 
où  /éttir  cbfi^rvéé  la  parole  d'ordre, 
h:  përtitr  tie  salul  universel.  En  vain 
baé^XlV  et  Bossuel  luttèrent  de  puîs- 
sràerêt^ê  géôkï  pour  réédffier  les  tabcr- 
nades  qé^ontenoit  de  démirik  ;  en  vafn 
Jk)6sa3sl,^plu]i  roi  que  le  grand  r<»,  moula 
sur  le  Sinai ,  armé  de  ses  plus  brûl^mtes 
inspirations,  pottr empêcher  rintelligence 
humaifie  de  l'M>dndonner  à  Tidolàtric 
d'clle-m^me!  On  vit^se  rénoii  vêler  l#*s 
principales  vidssitudes  philossophiques  du 
passé  :  alors  Tlnde;  la  Grèce,  Alexandrie, 
renaquirent  avec  fcuts  systèmes  ;  on  avoît 
abi^  de  l'autorité,  on  abusa  plus  qu'on 
lie  favoit  jattijaiis  fait  du  raisonnement. 

•  Descartes,  du  linoins,  avoit  agi  par 
UespritV  et  il  avoit  ainsi  laissé  à  l'homme 
les  moyens  de  remonter  dans  les  hautes 
chères  religieuses.  Au  xviii' siècle;  on  ne 
voolut  procéder  que  des  sens.  La  France 
éloit  dÀenac disca'ple  de'Locice  î  Et,  sur^ 
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cette  pétolé  rapide ,  on  descendit  sî  bas*, 
si  bas,  qu'on  en  vint  au  point  de  deman- 
der si  l'homme  n'éloit  pas  une  machine 
ou  une  plante. 

»  C'est  après  cette  tourmente  philoso- 
phique que  parut  M.  de  Bonald. 
'  »  Le  tviii*  siècle  avoit  bx)hqué  l'homme 
en  retranchant  de  sa  synthèse  la  partie 
divine  ;  M.  de  Bonald  le  complète,  en  la 
lui  ren<lant  avec  celle  logique  vigoureuse 
qui  enfante  d'indestructibles  convictions* 
Les  gouvornèmcns.  qnî  s'étoient  précipi- 
tés les  uns  sur  les  autres  depuis  l'assemblée 
constituante,  avoient  surtout  agi  au  nom 
d'eux-mêmes,  au  nom  de  la  personnalité 
humaine;  il  ii'en  est  plus  ainsi  avec  M.  de 
Bonald.  D'après  lui,  on  ne  pcKl  traiter  dé 
la  société  sans  parler  de  l'homme,  ni  parler 
de  l'homme  sans  remonter  à  Dieu.  Dieu 
et  l'homme,  voilà  (es  deux  grandeurs  • 
qn^l  lie  invariablement  :  Dieu  comme 
l'atcbîty|ie  de  toute  puissance,  ée  toute 
pèrfeeticm  ;  fhomiiie  comme  ne  devant 
relever  que  deDiéu  seul.  Déjà,  vons  le 
véyet,  messieurs,  notis  avons  quitté  les 
landes  stériles  où  Violent  égarés  la  ma- 
jorité des  philosophes  du  xvfti»  siècle; 
rtdlis  sommes  Aans  les  voies  où  nous  apn 
pafdissent  les  plus  grandescél^^foritês  phi-> 
losophiipiés  :  nous  lie  sotnpses  plus  ni 
avec  Locke  ni  avec  les  encyclop(':distes  ; 
nous  respirons  dans  l'atmosphère  infeel- 
Iccluejle  de  PlMon.  H  y  a  déjà  un  abîme 
entre  le  sensualisme  et  IL  de  Bonaldr 
mais  ce  n'est  point  ass^4  M.  de  Bonald- 
a'est  mis  en  dehors  de  f  arbitraire  humain 
p<Hur  ne  subir  qu'une  autorité  éternelle  } 
l'enfant  des  montagnes  du  Rofiergue  a 
puisé  pcutêtre  au  Heu  natal  celle  fierté 
qui  empêche  fbCMnme'  de  s'agenouiller 
devant  d'autres  hommes  }  il  ne  sera  satis- 
fait qae  lorsqu'il  aura  extrait  de  sofli 
principe  tontes  les  conséquences  qu'il  jn|& 
indispensables  à  ta  résuiTecCîon'dc  notre 
dignité  morale.  • 

•  Les  limites  qui  me  sont  imposées, 
messieurs,  non  moins  (pie  '«no(i  insuffi* 
sance,  m'interdisent  de  suivre  pas  à  \vafi 
cette  argumentation  puissante  où  noua 
;troc(vom  Mi  dû.Botiald  et  Je'an*Jac(^M 
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IU>iiS6ea«  combaKanI  un  moment  côle  à 

h  El  d'ailleurs  esl*)l  besoin  que  Je  vous 
les  rappelle ,  ces  admirables  pa^es  dans 
iesqjDelles  votre  glorknx  confrère  dépasse 
de  si  !ofn,  par  l'originalîté  de  ses  aperçns, 
par  la  profonde  pénétration  de  son  intel- 
ligence, les  poblicistes  qui  Tonl  précédé? 
fe  m'adresse  sans  crainte  à  tous  ceux  qui 
Qnt  lu  et  médité  ces  pages  éloquentes,  et 
je  leur  dis  t  M,  de  Bonald  ne  ressemble- 
t-il  pas  trait  pour  trait  à  ces  beaux  génies 
de  l'antiquité  qui  écrîvoicnt  sur  les  lois 
pu  sur  la.  chose  publique?  Sa  parole 
n'est-ellc  pas  Ici  un  magnifique  retentis- 
aepiçnt,  un  retentissement  tootnoaveau, 
néanmoins,  des  plus  larges  ins|i!ratIons  de 
rhomme  qui  réunît  sur  sa  tête  la  triple 
gloire  du  consulat,  de  l'arl  oratoire  et  de 
'  U  philosophie  romaine  ? 

ji  Cependant  il  ne  suffit  pas  à  M.  de  Bo- 
«atd  d'avoir  établi  des  principes  qui  for- 
ment un  étrange  contraste'  avec  ta  foi* 
b)e^  native  et  la  caducité  précoce  dea 
pouvoirs  qui  itenotent  de  terrifier  la 
France.  Il  crée,  SI  fait  jaillir  de  sa  vUste' 
ifiie  une  monarchie  dont  fexistenËe  rap- 
pelle,, dans  le  domaine  de  Te^t,  tt$ 
monumcns  étemels  que  les  siècles  et  les 
bommes  ne  peuvent  ni  dissoudre  ni  ren- 
yersen 

,  »  Pour  Tanteur  dis  ta  Théàrie  dm  pwvoir, 
le  monarque  c'est  ia  volofttê  générale  in* 
carnée!  Il  est  le  lien  d'amour  entre  les 
j^mm^;  il  ett  l  ceux-ci  ce  que  le  centre 
9^  à  tous  les  points  de  la  circooférence  ; 
)l  est  le  pouvoir  général  ou  social  confier- 
Yalepr,  qui,  pour  faire  exécuter  les  lois, 
expression  de  la  volonté  générale  conser- 
vatrice, agit  par  la  force  générale.  Pour 
lf«  de  Bonald,  1^  monarchie  n'est  pas  un 
(ait,  un  fait  discutable  eomme  un  antre  ; 
elle  eat  une  loi ,  un  rapport  de  la  natnre 
«ociale  à  Dieu  \  Elle  est  l'idéal  de  la  force 
et  de  la  dignité,  de  l'amour  et  de  la  pro* 
tjeetîon. 

>  On  peut  croire  sans  peine  qn'nn 
homme  tel  que  M>  de  ik>nald  avoit  assea^ 
d'imagination  pour  s*exeiter  au  bruit  qni 
•D^oit  de  récole  de  Mably  et  de  queiquet^ 
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ouvragesconçus  dans  reffcrvcaeeiicerév»* 
lùtionnaire  t  mais  M*  de  Ikmald  K  pro* 
fondement  étudié  les  sociétés;  c'est  dire 
qu'il  dédaigne  des  triomphes  trop  faciles. 
Il  aimera  mieux  rester  dévoué  à  Texpé^ 
ricnce  de  toute  l'histoire  qu'à  la  fièwe  po^ 
lilique  d^me  époque  :  il  préférera  Ilndé^ 
pendance  de  sa  pensée  à  la  livrée  d*an 
parti.  Et  qu'on  n'invoque  point  eoioftitt 
M.  de  Bonald  ni  son  passé  aristocratique, 
ni  son  éducation ,  pbur  expliquer  aea  o^-r 
nicns  et  ses  écrits  !  M;  de  Bonald  ne  re* 
lève  que  de'  ses  études ,  de  ses  médita- 
tions, de  sa  pfobité  d^eqprit  et  de  cœur. 
Un  homme  de  sa  taille  ne  s^incline  devant 
personne  :  Il  reste  debout,  etltti*méme} 

•  Tant  cpill  y  aura  des  hommes^  mes- 
sieurs, il  y  aura  des  mécontcns,  Keofl 
portons  tous  en  nous-mêmes  Tamour  de 
l'infini ,  le  sentiment  de  l'infini  :  il  est  et 
il  sera  donc  toujours  impossible  d^ssou- 
vir  nos  exigences.  Tous  les  gouvcrae- 
mens,  quels  qu'ils  soient,  auront  des  ad- 
versaires et  des  ennemis;  €Sàt^  en  matière 
de  gouvernement ,  comme  {^toot  ail- 
leurs ici-bas,  nous  ne  saiirians  jamais  at- 
teindre à  la  réalisation  de  notre  idéal,  lie 
génie  ne  peut  dont  avoir  dflMi^  4Bl>jel  et 
d'autre  but  qtie  de  satisfaire  le  moins  im- 
parfaitement qu'il  soit  possible  nos  espé- 
rances et  nos  désirs.  Cest  là  ce  qQ*»tenté' 
M.  de  Bonald  t  il  a  voulu  afliMNÀiir 
l'homme  de  l'homme  \  il  a  voulu  «fibrinir 
sa  conscience  sur  des  principes,  il  a  voulu 
donner  à  la  société  un  pouvoir  fort,  en 
favorisant  toutes  les  libertés  qui  ne  sont 
pas  la  licence ,  ne  pensant  d'ailleurs  ni 
à  lui  ni  aux  siens,  n'ayaiit  d*autre  culte 
que  celui  de  la  vérité.  La  posiérlté^  mes- 
sieurs, ne  doit-elle  pas  Mu  respect  à 
l'homme  qui  se  présenté  devant jftUe  avec 
de  pareils  titres?  Pour  louer  une  sembla- 
ble vie,  ne  sufiit-il  pas  de  la  raconter? 

»  Mais  M.  de  Bonald  avoit  annoncé 
qu'on  ne  pouvoit  parier  de  Thommo  sans 
remonter  à  DieU.  Il  consacrera  do^c  M 
seconde  partie  de  la  Théoirie^dm  p9m9oiT  à 
consUtdér  la  société  religieuse.  Cette 
force  fie  léte,  qu'il  a  développée  cTabord, 
le  soutiendra,  s*étendra  même  deftis  ce 
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SMond  bravaH  t  iei  M.  de  Bônàld  accom- 
plir» 4e»  prodiges  de  ravonnement  et  de 
fli^pûté;  il  prouvera  qq'il  ii*CKt  pis  de 
prolsrlèine  ri  difiioUe  qu'il  n'ait  péo6ifé» 
«Ml jaé  «.lorsqu'il  s'agit  de  réunir  U>ui  les 
memlur^  de  rbnmamté  conHne  dans  une 
aeole  et  m^oii»  famille .  dans  une  seule  et 
mémfi  foi,  dans  «ne.  seule  et  même  salîs- 
faelioa  soclaW.!  Ui,  Tbomme  |K>litiqa« 
ise  fond  daçs  l'hoieime  relirai,  .^t  ôeiaS^ 
çî  dans  t^boiame  polttîq)ie,  de  telle  Caçon 
qu'ils  deviennent  inséparables  l'un  de 
feutre.  lei^  M»  de  BonaJd  ptplonge  sa  vue 
infiniment  an*delà  de  ioules  lesbomes  oà 
s'éioit  arrôlée  l'intelligence  des  autenn 
profanes  :  ici,,  nous  retrouvons  on  espril 
ç|iii  rappel!^  {ovokHitaireflieQt  la  verve 
d'an  saint  Thomas,  d^nn  saint  Angostin , 
ei  de  tons  les  noble^enlans  de  l'Oiceldenl 
qui  dëfendiirent  Jb  miens,  la  plome  à  la 
main ,  les  plus  grandes  et  les  plus  bellca 
traditions  de  l'hisloite. 

»  La  pbilosopbie  dn  xvtu*  siècle  n'a- 
voit  cbercbé  la  glorillcation  dO  ta  face 
hamaÎMe  q^çi  dans  les  sellés  fsciillés  de 
sa  nalare  :  M.  de  Boi^ald  ne  la  trouve  et 
^^  y^^if^^if.S^  P^.^  te  cbristianisme  ,et 
dans  Iç  cbrislianism^.  La  pbilosoplne  dn 
xviu'  si^Ie  avoit  copclu  à  la  jouissances 
M.  de  Bou«ld  conclut  su  sacrifice.  Le 
xviii*  siècle  et  M.  de  Bonald  sontdeoi 
goerriers  qni  se  spiven;!,  se  mesorent»  se 
hi^nrleni  jsip^.cetserdaiis  ks  questions  Iei 
plus  capitales^  Hais  est-ce  ic  siècle  qui 
terrasse,  rbommo?  Est-ce  Tbomme  qm 
terrasse  le  siècle  ?...•  Hordes  aalonr  de 
vous,  mfessieors,  et  voyes  ce  qui  reste  de 
la  iolUe  engagée  entri^  ces  deux  fedonta- 
btes  champions!  Dans  le  xviu*  siècle,  on 
n'avpit  en  d'autre  objet,  que  de  donner  an 
sensualisme  la  prédon^inance  absolue  sur 
)e  spiritnalisme  i  or^  voilé  que  les  plus  il- 
lustres ^epiésentans  d^  la  philosophie  se 
sont,  tous  décluréfi  contre  les  doctrines 
qoe  comlMUloît  Ift.  de  Bonald  !  0ans  le 
xviH^  sièole«  on  B^#«9it  travaillé  en  po* 
litiqoe  que  sur  la  «onveiaineté  du  peu- 
ple :  or,  yoil^  que  de  toutes  paris  se 
J^eot  et  s'iinîçseni  les  résistances  pour 
opposer  une  dî^ie  aux  eovabissemens 
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de  cie  dogme  réfwHvelé  de  Bndha- 
nan.et  de  l^ieq!  Dana  le  xVm*  siè- 
cle ,  on  nioit  radicalement  le  chnstia* 
ttisma  { on  le  nioit  avec  la  rage  f  rénétiqno' 
et  l'ironie  sentante  d'un  Cbobb^  d*nn 
Wolston  et d\in  Boiingbroke  s  or,  voilà 
qn'attjoard'btti  la  conscience  lassée  des^ 
générations  n'a  plus  d'autre  refuge  que 
le  chrislianbme ,  sons  peine  de  détein- 
dre ,  de  mourir  désespérée  dans  le  néant  ! . 
Qui  donc  a  vsincn,  messieurs,  no^  le 
répétons?  EstCe  le  siède  qni  a  terrassé 
l'homme?  £st-ee  l'boomeqnia  ternssé  iè 
siècle? 

•  Tonlefois,  messieiirS,  to  théorie  ém 
pouvoir  n'eikt  pas  été  complèle,  si  l'an*^ 
leur  n'avoit  offart  nn  nuayen  de  PappU-^ 
qner.  M.  de  Bonaid  appelle  donc  an  se-' 
cours  de  sa  pensée  Fédncation  sociale , 
nijeft  formidable  par  son  importance  «  éH 
qni  roaUienrensement  ne  s^rst  Jamais  pré- 
sott&é  qu'en  sous-œnvre  à  la  majorité  dei 
goqvememens.  C'est  sur  {^éducation  reli«: 
giense  qu'il  concentre  tontes  les  préd|leé-' 
tions  de  ses  r^faercbes*  Il  a  vn  totil  t0 
qn'U  y  a  de  faux  et  de  pnéril  à  ne  parler"^ 

S\ff  de  philosophie  gMqœ  et  latine  à 
sg^raiioos  nééB  chrétiennes,  et  pôti^ 
élre  chrétiennes  ;  il  impose  donc  le  çhr^- 
Hanbme ,  afin  q«e  le  travait  de  la  «lî^în »' 
salton  soit  conséquent  avec  son  principe* 
0  a  vn  tout  ce  qu'il  y  a  de  déptorible 
poiar  l'esprit  pnblic  dans  la  mnltiplicUé  ; 
dans  la  confusion  des  systèmes  i  il  appello 
dans  l'éducation  sociale  l'uniformité  r 
l'universalité ,  la  perpétuité. 

«Ce  qne  M.  de  Bonald  a  tonjonis  re^ 
douté  le  pins»  c'est  de  Vok  les  gouvèmef 
mens  marcher  an  hasard  i  sans  se  prOpo-^ 
ser  aocnn  point  fixe  i  aussi,  de  méliie  que 
Platon  étûit  poursuivi  sans  cesse^  par  soir 
idée  du  beau  et  dn  bien ,  M«  de  B&naM 
est  sans  cesse  tourmei^té  par  nn  impé» 
rieux  besoin  de  vérité  abaolne.  W^  le 
secret  des  luttes  opioiÂtreàde  son  n^ti- 
gable  dialectique.  Là  où  il  n^  a  qnS'déi 
vérités  relatives,  et  par  cuip^tnent  moj 
biles  et  incertaines,  que  rencontrons-nous 
en  effet,  messieurs  ?  Négation  de  tpute  au  • 
iorité,  provocation  à  on  étemel  désordre! 
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•  Oscfoné^nôhsk  diro>  Oc  qiii  Tait  qn^ 
toat  vacîtletQJoiird*boi,  liltératare,  arts, 
soieDces ,  politiqne  et  pbMosophie ,  c'est 
que  naHe  part  né  s'élève  ni  croyance  ni 
vérité  absolue  !  Et  Ton  aTêtonne  que  le 
monde  social  soit  agité!  Goihment  un 
édifice  sans  base  ne  cbaftceUeroît-îi  pas? 
Gomment  espérer  une  barmonie  durable 
là  oè  cdmniandent  seules  les  passions  du 

moment? £t  pourtant,  messieurs,  ne 

désespérons  point  s  la  foi  n'est  pas  éteinte 
dans  tons  les  catxtrs  ;  les  idées  d'ordre  et 
de  stabilité  ne  sont  pas  absentes  de  tous 
les  esprits  ;  rimpulsion  salutaire  est  don-* 
née,  et  le  jonr  n'est  pas  loin  peot>étre  où 
nos  regards  ponrrom  se  toumervcrs  l'Iio- 
riton  sans  redonter  tfy  voir  poindre  on 
orage. 

»Je  m'arrête,  messieurs;  car,  entraîné 
.  par.  mon  désir,  d'eieuser  du  moins  ;  Si  Je 
ne  pemc  les  justifier,  les  soffrages  qui 
m'ont  appelé  à  m'assenir  à  cette  place, 
atant  moi  si  glorîeiisemcnt  occupée,  je 
n'ai  peut-être  pas  asscs  consulté  mes  for- 
ces. 4e  nie  suis  étendu  longuement,  trop 
lodgttemcnt  sans  doute ,  sur  le  premier 
ouvragé  de  l'ilhntvc  auteur  de  ta  LégU*' 
kaùm  primithe  i  mais  c'est  qu'il  est  le 
moins  conno  de  tons  ceux  que  M.  de  Bo- 
BUlda  publiés  ;  c'est  que  ce  plumier  frotl 
de  sa  féconde  pensée  contient  le  germe 
de  tons  les  principes  qu'il  a  développi^-e 
plnâ  tard,  qu'il  a  constamment  défendais; 
e'esi  qu'on  ne  sanroiitrop  le  reoomman- 
der  à  l'attention  des  esprits  Sérieux,  ce 
vaste  travail  que  le  Directoire  Tivroltanx 
ignoonnics  du  pilon ,  pendant  que  le  gé- 
néral Bonaparte  le  lisoit  en  le  médifont. 
Ge  double  f«it  ne  nous  révèteroit-il  pas 
Favenir  pnodiain  des  deux  puissances  qoi 
vont  bientôt  se  heurter?  Le  Directoire 
i^rrite  vi.  tcemble  devant  ces  baoïes  le- 
çons de  goovemement  s  le  général  Bons- 
parte  les  comprend  et  les  étudie  !  ' 
'  Nons  Toici  parvenus ,  messieurs ,  &  ces 
jours  ob  M^e  Donald ,  que  ses  études 
sévères,  non*  moins  que  fespoir  d'être 
Utile  à  son  ray»  malheureux,  avoient 
armé  contre  les  peines  cuisantes  de  l'exil, 
céda  ào  besoin  de  respirer  ftlr  de  la  pa- 


trie. Il  avoit  quitté  rAll«magne  pour  s'ar- 
rêter no  moment  en  Suisse ,  et  bientôt,  à 
travers  mtHe  dangers,  voyageant  à  pied  et 
durant  la  nnit,  car  alors  c'étoiênt  la  gloire 
et  la  vertu  qui  se  cachoient,  le  noble 
proscrit  atteignit  la  viHe  de  Lyon  avec  ses 
deux  fils.  Dans  cette  cité,  que  le  fléaîi  de^ 
discordes  civiles  avoit  Kvrée  nagutrre  h 
toutes  les  horreurs  de  la  dévastation, 
M.  de  Bonald  se  dérobe  quelque  temps 
aux  rigueurs  de  la  loi  qui  le' menace  :  lar 
prudence  lui  commande  enfin  de  ^ea 
cloigner,  et.  pnêt  à  partir  pour  Parts,  où 
les  périls  sont  moins  grands ,  parce  que 
les  moyens  de  s'y  soustraire  sont  plus 
nombreux,  il  se  décide  à  laisser  dans  une 
pensîott  do  Lyon  son  plus  jeune  fils, 
Maurice  de  Bonald. 

»t>b  !  garde-le  bien,  ville  hospitalière  ; 
cet  enfant  pour  qnt' son  père  detnand(j 
an  reflue  à  tes  murailles  en  mines  !  Qna- 
rante  années  passeronf  t  un  antre  fléau 
anioncellera  d'antres  ruines  dans  tesmn- 
railles!  Garde-le  bien  anjourdliui ,  cet 
enfant  l  car,  à  l'heure  de  tes  nonreànx 
désastres,  le  digne  pasteW  qui  épanchera 
sur  tes  souffrances  tous  les  lâ^éson  de  sa 
charité  évaogéiique ,  te  saint  prélat  qui 
pansera  tés  blessures,  qui  s^ébctra  (es  îar^ 
mes,  qui  consolera  tes  infortunes  ^  il  se 
nommera  Màm-ice  de  Bonald  (i)  * 

»  Quand  des  jours  moins  smâbres  com- 
mencèrent à  luire  ponr  la  France,  M.  de 
Bonald,  dont  le  nom  avoit  été  rayé  de  la 
liste  des  proscrits  par  le  premier  consul , 
fut  rendu  aux  douceurs  de  la  vîe  de  fa- 
mille, et  il  se  retira  dans  sa  petite  tené 
du  Iktonna,  foible  débris  d'un  patrîmoîne 
qnc  les  confiscations  avoient  dévoré.  Déjà 
il  avoit  écrit  son  Enai  atiûtyiîtfne\  la  Lé- 
giêlation  primitive,  ainsi  que  son  Tmiftf 
sur-U  Divorce  :  s'unissant  à  des  hommes 
qui,  comme  lui,  dévoooieot  leurs  efloris 
à  la  reconstruction  de  la  société  ,  il  con- 
sacra ses  loisivs  à  la  compoaitlon  de  nom- 
breux articles  dont  il  enriéhii  le  M'^reure 
et  le  Joummi  éêê  Débmit.^ 

(i)  Celte  allnsîon  aux  vérins  de  Hlluslre 
cardinal  a  été  ac(meitlie  par  une  triplé 
salve  d^applandissemcns» 
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Pomf9ir  ftit  appefê  ji  une  àftote  iniMlon 
par  deux  àfi  ces  récentes  aonarebios  qae 
k  gloire  militaire  avoit  eafaiité«&«  Ou  4é- 
»ira  confier  4  ses  luioièref  l'édacaiioD  de 
l'héritier  du  grand  empire  ;  ol  le  roi  de 
Hollande»  Louis. Bonaparte»  le  supplia, 
par  une  lettre  aussi  noble  que  loiicbau te, 
d*accepter  la  direction  morale  de  son  fils 
aîné.  àL.  de  Boi^aid  rerusa»  Soèissant  le 
fait,  mais  défendeur  jnf«tig«ble  du  droit , 
Vilkistre  écrivain  ne  crojfolt  point  à  l'a- 
venir de  ces  dynasties;  il  ne  eroyoit  point 
à  la  stabililé  de  ces  trdnes.  Peu  d'années 
après,  ces  trônes  s*écroulèrent,  ces  dynas- 
ties disparurent. 

•  Avec  la  restauration ,  commeneo  la 
carrière  politique  et  législative  de  Ai.  de 
Bonald  ;  et  il  seroit  superflu  de  rappeler 
ici  quelle  trace  éclati^te  y  laissa  cbacua 
de  ses  pasw  Les  écbQs  des  deux  chambres 
n'ont  point  oublié  ses  mâles  aecens  ;  vous 
n'avez  point  oublié,  messieurs  «  qu'il  n'y 
eut  pas  alors  une  discussion  importante 
que  sa  parole  n'ait  illuminée,  pas  une 
grave  délibération  où  ne  «^  soient  révi- 
sées 9o«^  inflMence  et  cette  autorité  que 
donnent  toujours  le  talent  et  le  patrio- 
tisme quand  ils  se  joigueol  à  la  probité 
politique  et  individuelle. 

•  Célèbre  par  ses  écrits,  célèbre  par  son 
éloquence,  M.  de  Bonald  avqit  sa  place 
marquée  dans  cette  Académie,  il  eût 
manqué  à  celle  savante  compagnie  «  le 
profond  philosophe,  le  publicîste  éclairé 
dont  l'Europe  admiroit  les  ouvrages,  et 
qui  s'étonna  pourtant  de  sa  nouvelle  di- 
gnité. Il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  on 
lui  ayoit  conféré  ce  tUre  «  l'homme  de 
génie  diioit  qu'il  n'avoit  pas  a^sea  d'esprit 
pour  être  académicien. 

,  »  hf^  quinie  années  de  rodes  travaux 
et  de  luttes  glorieuses,  M.  de  Bonald  vit 
encore  s'accomplir  une  révolution,  plus 
d'une  fois  «énoncée  par  sa  prévoyance^ 
Celui  qiii  av^  é<^it  qu'i/  ny  avoiî  rien  et 
pire  qm  U$  meêia^ê  forUê.  prium  par  kê 
àowtmêê  finbU» ,  ne  pouvoii  pas  se  trom* 
^r  sor  rîssue  da  Q»mbat  Résigné  anx 
décrets.de  la  Providence  i  ^ivenkUsi- 
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gnater  par  la  cbnle  d'un  trône  les  deux 
extréniitéade  sa  carrière,  mais  fidèle  à  ses 
doctrines  comme  à  ses  afléctions ,  il  re^ 
nonça  sans  n^^ret  à  tous  ses  honneurs , 
beurenx  de  pouvoir  les  abdiquer  sans  re- 
mords. Depuis  ce  moment ,  il  ne  quitta 
plus  son, antique  manoir,  où  ,  jusqu'au 
dernier  jo«r,  il  écrivit  des  pages  remar^ 
quables,  sur  les  grandes  questions  reli- 
gieuses et  sociales4|ui  avoient  fait  l'élede 
de  sa  vie. 

•Admiré  pour  ses  taiens,  honoré  pour 
son  caractère,  noble  dans  la  retraile 
conime  il  l'avoii  été  dans  l'exil,  dévoient 
les  années  qnelHenlui  laisse  à  sèmerait» 
tour  de  lui  par  ses  conseib,  par  ses  exem- 
ple», par  sa  charité^  4oul  le  bien  qui  étoit 
dans  son  ccemr)  M.  de  Bonald  nous  app«*> 
n»tt^  peoi-étre  pins  imposant^  encore  an 
HNliea  des  simples  habitudes  do  monta- 
gnard aveyronnais  que  sous  le  manleau 
«hi  légblateor.  G'efti  qu'il  n'y  a  pas  de  plus 
beau  spectacle V  messieurs,  que  celui  de 
CCS  hautes  vertus  que  les  épreuves  ne  sa«s- 
roient  cowrfaer.  C'est  qu'il  n'est  point 
d^i^^ueilleuse  fortune  qui  ne  se  doive 
haelioer  devant  cette  glorieuse  indigence^ 

a  Oe»  critiques  superficiels  on  malveiU 
lans  (onenrencpntroit,  messieurs,  à  l'é- 
poque «à  If .  de  Bonald  éerivott),  ont  ao- 
cusé  d'obscurité  l'auteur  de  ta  l«^gis(if(ioii 
primitive;  ils  n'ont  pas  craint  d'attacher 
à  son  nom  l'épithète  dUmintMgihU*  Gérâ- 
tes» il  est  plus  aisé  de  formuler  ainsi  une 
condamnation,  que  de  lire  pour  s'éclc^ 
rer  et  tj^étndîer  pour  comprendre  t  sans 
doaite,  les  ouvrages  de  M.  de  Bonahi  ne 
sont  pas  aussi  facilement  appréciés  que 
peuvent  fétre  des  écrits  frivoles,  mab  ils 
sont  clairs  pour  qui  veut  prendre  la  peine 
de  méditer  et  de  réfléchir.  Il  est  pcn 
d'hommes  qui  aient  obtenu  plus  souvent 
que  lui  b  bonheur  de  voir  lems  défini^ 
lions  devenir  des  axiôaies  philosophiques 
et  IHtéraires.  Dans  une  ou  deux  circon- 
stances peut-être,  fînflexibilité  de  la  pen« 
sée  le  Uvrat-elle  h  quelques  illusions. 
Parfois,  peut-être,  il  excéda  lui-même  ses 
forces,  notamment  dans  ta  Disserlatlon 
sur  l'oricpoe  du  langage»  PeuMtre  enfin 
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lui  rep«i>oht^^oa»;âv«B  «loel^œ  r»i4on  « 
fh  presser  trop  le»  mots  «  de  ies  kordre^ 
poar  çioAÎ  direè  afin  d*en  faire  jaillir  titi 
principe.  Mai»  qu'intportçril  ce&  légères 
Uebe»,  là  où  brille  UqI  de  luaûère?  Que  ^ 
M.  de  Boliald  pte  ies  ioU  ealiirelles  de 
l'^Stdre^opUk  ou  dn  -pouvcHr;  qii^il  dier- 1 
oheies  premten  objets  desco^noiafiaaces 
moraleit;  qtt'iUaiiee,dfi.betit  desaseiance 
^  4eiiajDBÎdital4O0»  aon  «erdietrcODtre  le 
divorce  ;  qu*il  pablie  ces  pensées xj ai. eu* 
feni;  el:qai4iéritdreitt  «iii;si . grand  jreten- 
liste«Mnt  t  |Nirtouk  a&  il  marohe ,  que  de 
mîfiaiul  xîOfiseils  t  qii«>  die  piofondet  té- 
itoiOQS  {.quelle  eipéttehte 4<>  Phomniej 
qoelk  aagacHO  poopbétiqnel . 
1  »Le  MjiId  de  M^  de  Booakl.,  «of^stnir 
HMnt  f  nr.  el  taamcii  tûBjo«f»l6rt  f  éner- 
fique  et  cdubîs,  sosvbiit  reniarquabie 
ptr  La  Ghaleor  et  Télétation,  apparii«»t 
à  la  gcandè  éoote  dç  xiat*  «Icfler.  KoMci 
idâ  la  âeqtsrç  dès  «dmîrabies  modèles 
qu'il  a  parfois  égaies ,  T^atistitre  écnrain 
•avQJl  g^i  k  la  naâSsamee  if  nue  liUi6r4l«me 
j(^i  fliBtteit  ASk  gloire  >  à .  foiiba  «okis  ses 
ffttlïds  ieiHe»  les  Iradtiidns,  à  mépriser 
Kmtes  les  Iras,  à  reuTerso^  io«s  les  autels, 
et  qoî  «spéroll  se  gi-aûdir  €a  se  dressant 
sur  des  débris.  Trop  équitable  pour  ne 
pas  nendre.homaiageà.de  jeaii0»  «i  no- 
bles talens,.  mais  aussi'  trop  clairvojant 
pour  ne  pio  déplorer  de  fimestes  doetriy 
Aes«  il  repoussoit  de  toute  la  force  de  sa 
.raison  une  école  Arderïte  à  détruire,  Jm- 
puissante  à  fonder  ;  «ar  ilavoiii  In  siu-  sa 
i^aunière  ces  deui  mots  :  J);ésordi«  M  ré^ 
voltel  M.  dé  ^nald  sav&it  que  les  règles 
du^  goût  soat  pius  unies  qu'on  ne.  pBuse 
^ux  autres  éléiuena  con»ervate'ucs  t  vous 
Jle  sayec  aus^i,  uiestic^cs^  et  plus  d'une 
fois^us  doutei,  depuis,  qnin»!  anuées^ 
vous  .avci^  répjéié  avec  'Uno  douloureuse 
^iparluo^  cetlj&  phrase,. que  le: génie  de 
.votre. coulrJ^reaii^Qikielée à. la  niédilatjoo 
des  Jiom^Q^s,  e.t  que  la  méeioire  des  bom* 
qies  a  recueillie  »  l^a  lilléraUtre  '  est  l'ex- 
l^cssion  de  la  Société.  »> 

M.  ilrifauL  a  répouda  au  rptâpiea* 
daire»  L'espace  ^  ni «u» iinsiiqaa  pouT 
pa.rler:aju3$>m\i'littt  éc  tpo;  diacouTS* 
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NODVfiLU»  BCClLAsiiLStiQDBS. 

aoME.  —  On  écrit  de  Rome  au 
J^êmaê  déé  Ùéifats  : 

•  Le  Jeune  ebmte  de  Toumon  ayant 
eu  fhoiineur  d'être  présenté  au  pape  ,  a 
oii^  èSa  Sahiteté  le  bel  oorrage  :  Etu- 
des êiatUH^fkeê  tutH&me^îmii  des  quatre 
années  d^admitiisiratîon  et  de  travaux  dé 
son  père  dans  les  Etate.de  PEglise.  • 

•lie  Saiiït-Père  a  accueilÏTavetb^en- 
veiltance  cet  houhnirgeul'un  ilts  de  Tan- 
cîeh  préfet  de  fempereur,  et,  voulant  lui 
donner  im  témoignage  de  son  estimé 
pour  l'boninie  qui  a  fait  tant  de  bien  l 
ce  pays,  il  lui  a  remis  unô  magnifique  mé- 
daîlle  d'or  où  se  h-ouvc  son  effigie,  et  une 
vue  de  la  Porte-Majeure,  \xxï  des  derniers 
monumens  restaurés.  Sa  Sainteté  a  bien 
vould  faîie  reriiarqner  à  M.  de  Tournôxi 
qu'il  y  avoît  une  relatioii  entré  ceftle  der- 
nière restitution  faite  aux  beaux  ans  et 
ies  nombreux  travaux  du  même  genre 
entrepris  U  une  antre  époque,  f^e  Saint- 
Père  a  de  jplus  remis  à  M.  de  Tour  non 
wie  très-béllè  couronne  de  pierres  dures 
et; de  camées,  destinée  à  sa  raére,  dont 
les  sonvenîrs  vertueux  vivant  êneore  ici. 

•  On  ne  sauroit  sans  doute  trop  admirer 
la  noble  impartialité  d'un  souverain  qui 
«sait  a) ns!  reconnoitre  le  bien  fait  à  ses  'su* 
jets,  même  parles  représentants  d'un  pou- 
voir étranger,  ti  la  forde  morale  que  de 
tels  actes  dondent  à  son  gouvck'nemenl  » 


'  PAKis.  —  Mgr  Mussabîni,  avclie- 
Yêqtie  de  Sittyrne,  estfen  te  moment 
â  Paris.  Ce  prélat,  né  â  Alfep,  reni- 
plissoit  antveFots  tes  fonctions  de 
•vicaire  auprès  de  Me r  Bottntnré^  ar- 
chevêque de  Cb^lcedoine.  Son  dé-* 
{lart  pour  l'Asie  imneure  aui^  Lieu 
à  la  fin  de  ce  mot». 

—  Par  ordonnance  en  tlàlé  dit 
13  jatllet  16419  sur  le  rapport  du 
ininistre  de  la  marine  et  <!€S  eelo^ 
nte»,  M.  VabbëNaynard  a  été  noin-^ 
inë  préfet -apûstoliqae.dtt  S^odgoi. 


Vi»krftltkirf»'^^â  ItM  à  Lille.  L'£* 
cho  du  Nord^  en  denté  ridant  au 
iJLej^  pourquoi  de  ee»  deux  iuki- 
des  un  seul  avoît  r^çu  les  hooiiieuiis 
de  la  sépulture  cbcéliîeiiuie.f  donuoit 
à  eoieiidre^e  Le  «clergé  aroU,  eu<> 
lieFré  l'unit  parce  ^l'il  y  avQît  des 
-  ]bioi»Piralres.  4  rq^vpir,  et<}u'il  s'e- 
toit  refusé,  à  enterrer  rauire,.pai;ïee 
qu'il  éti>il  pauvi^. 

JM.  l'abi^é  Goolier,  VK^iire  de  la 
Madeleine^ .  {]^*qi$$e  du  suicide  à 
qui  les  prièr^^  de  l'Eglise  ont  ,é lé 
refusées,  vient  d'adresser  mie  récla* 
inatioQ  à  VEcho  du  î^ord.  Dans  celle 
lettre,  il  àcjuûntre  qu'aucun  vnoiif 
d^iutérêt  n'a  dii.'igé  le  clergé,  mais 
que^r  suivant  la  règle  tj*acèe  e^  pa« 
reil  cas,  iia  deuiandé  aux  deux 
fan[iille$  si  elles  pou  voient  fournir 
des  certificats  constatant  l'aliéna* 
lion  inentate  de^  deux  suicidés. 
Cette  déclaration  a  été  refusée  par 
la  famille  de  celui  qui  n'a  pas  été 
eiiierré  à  IVglisé.  Pour  repousser  le 
ï'eprckrlïe  de  cupidité  fîlit  a  cette  oc- 
i^asion  par  VEch9  du  Nord  au  clergé, 
W/?CîOirtlé!*  rappelle  que,  le  9  mai 
dernier,  il  a  accordé  Iti  sépulture  ec- 
clésiastique au  suicide  Jean  Kestc- 
lot,  sur  une  attestation  d'aliénation 
mentale  délivrée  par  dçvtx  pei*son- 
nés  respectables^  et  qu'il  a  refusela 
rëtrifeution  qui  lui  étoit  offerte. 

UEchù  du  Nord  nt  s*est  pas  teuu 
pour  battu,  et  voici  par  quel  misé- 
rirble  fftusi-fuyant  il  aggrave  ses  in- 
justes reproches,  au  lieu  de  les  ré- 
tracter devant  l'evideace  des  faits  : 

•  L'argument  sepbistiqne  de  M.  Tal^bfS 
dil-îl,  se  réduit  à  ceci  i  Donnez-nous  an 
menêongf,  et  nou»  vous  donnerons  nos  priè- 
res; car  le  prêtre,  le  prêtre  de  la  paroisse 
surtout,  sait  toujours  à  quoi  s'en  tenir  sur 
ces  certificats  de  complaisance  accordés  à  la 
sollicitation  des  familles  pour  éviter  un 
Ècafidaîe  éouteur.  Ouï,  nous  le  répétons, 
le  prêtre  sa  H  toujours,  dans  son  ame  et 
oond^enee,  que  la  déclaration  dont  il 
s'appuie  dansoeeas  n'tfst  g«Rélt]cm«nt 
fokié§e  sur  aveofi^H*  observé*;  et  sett- 
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trftndier  dehlère  tin  acte  de  èette  nature 
pour  riietire  son  deVoîr  &  couvert,  c'est 
échanger  fiutolérdnoe  contre  Yhypô- 
crfsie.  » 

La  Gazette  de  Flandre  et  d'ÀrtùU 
réplique  en  ee»teMiies  : 

«  Que  dîMit  V'Echo  sUu»  fKjÊK^o  tefn- 
soil  ^h^ertificaHé^oompkMmmee'^  qoedb 
is^-^ii  si  le  praire  ptéteniloit  eemir  ce.qvt 
le  «erlifieai  d^oo  médecin  dtaetH,  ceqoe 
démenteot  des  ptraoane»  respeetablef 
foorniasant  Icu»  aUesIstiOB  «utbentkiae? 
Ne  diroit^il  pas  çfiR)  b  pi4tre»  méttie  tê 
\  ppéire  dé  ta  paraiésê,'  ne  doit  sat^r  qsa 
ce  qu'on  loi  ék,  et  que,  quand  il  s'agH 
de  rbonneordes  familles  et  d'une^jer- 
senne  que  peiiliélre^  il  ïi*a  Jamais  vue,  il 
ne  doit  peint  mettre  son  opîniett,  sou- 
veut  défîoumie  de  foi^detnent  t^l,  à  1^ 
ptaèe  des  atleMations  des  ^ens  de  l'art  et 
ôei  personnes  presque  témoms  du  soi- 
cide,  qui,  vivant  en  relations  habituellea 
rrec  celai'  qui  s'est  downé  la  mort,  peu* 
VenI  conwoflre  ses  dîsposîlîons  maladî* 
ves?  Combien  ne  s'éfôveroît-il  paS  cou. 
Irc  une  intolérance  poussée  jusqu'à  k 
dernière  exagération  ^  Ici  où  est  Thypo- 
crisie?  Voudroit>îl  donc  attribuer  au  prê- 
tre le  droit  de  dire  à  ceux  qui  signent  de$ 
attestations  positives  :  Vous  meotez!  » 

Diocèse  de  Tours,  —  Mgr  l'arche- 
vêque «*est  fait  représenter  auprèa 
du  comité  formé  pour  les  réfugiés 
espagnols  par  un  de  ses  vicaires-gë- 
néraux,  M.  Tsibbé  Bruchet. 

—  Aux  dernières  assises  du  dé- 
partement d'Indre-et-Lorre,  la 
grande  majorité  des  jurés  a  adressé 
une  lettre  au  président  pouf  lui 
manifester  le  vœu,  déjA  émis  â 
Tours  p«r  d'autres  jurys,  de  voir  ré- 
tablir rîmage  dit  Christ  dans  la  salle 
des  attdieni:es  judiciaires.  On  a  re- 
niarqwé'avec  une  vive  satisfactioa 
l'accord  qu'ont  montré  eh  cette  oc- 
castoti ,  des  citoyens  honorables , 
partagés  d'ailleurs  d'opinion  Sur 
tl'auti-es  points. 

'    M.  le  coAseiliertle  la  eonr  royale 
d'Orléftiis^  préaîdeHl  des  «saises,  a 
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jcru  devoir  répondra  que  »  tout  €e 
qui  coiicçrnoit  le  décor  de  la  salle 
d'audience  éiaut  étranger  à  $e«  ai- 
tribuiions ,  il  ue  pouvoit  donner 
suite  à  cettç  demande. 


V1LGTQYT15.  --^IVf.  Helsen,  que  son 
projet  d'établissement  d'une  nou«^ 
Tetie  Egirâeâ  la€hatel,afaitconnol^ 
tmà  BrunelieSi  vient  d'être  recnettH 
par  la  police  au  moment  où  une 
foule  de  je«tBes  f/gm»  du  peuple 
étoil  à  sa  poursuite.  Conduit  à  la 
permanence  I  il  a  été  ensuite  trans- 
lëréà  riii^pital  de  Saiat^ean. 

-r-U  y  a  environ  un  detui-sièele  qua 
U  deriuère solenni  té  pour  rob&enùott 
du  doctorat  de  la  faculté  de  ihéolo^e 
a  eu  lieu  à  l'Université  de  LouvaiiU' 
Une  solennité  semblable  va  ^e  renou* 
yeler  à  la  fin  du  mois  de  juiUet.M.  Ai^ 
guste  Rempenee^s,  de  Aioptcnaken» 
prètie  du  diocèse  de  Liège,  licencié 
en  droit  canon,  défendra  publique^ 
nient  la  dissertation  inaugurale  et 
les  thèses  requises  pour  robteniion 
du  grade  de  docteur  en  droit  cauou. 

Â  l'occasion  des  promotions  au 
grade  de  dociem*  en  théologie  et 
en  droit  canon,  M.  le  recteur  de 
l'Université  catholique  a  publié  un 
nouveau  règlement,  lequel  complète 
ceux  qui  ont  été  publiés  aixtévieur. 
rement  pour  les  grades  de  bache- 
lier et  de  licencié.  M.  le  recteur  a 
eu  principalement  à  coeur  de  faire 
revivre,  autant  que  les  circonstances 
le  permettent,  les  usages  de  l'an- 
cienne Univerçité  de  Louvain.  Un 
coup  d'œil  jeté  sur  ce  règlement 
snfiit  pour  prouver  que,  tout  en  se 
rattacliant.aux  traditions  du  passé, 
l'Université  «^tholique  ne  néglige 
rien,  aiinde  se  maintenir  à  la  hauteur 
de  la  science  nouvelle.  On  exige  des 
candidats  au  grad^  de  docteur^  avee 
les  qualitésqui  distinguent  l'homme 
vertueux,  les  connoissances  les  )>ias 
étendues  ;  aucune  branche  des  scien* 
ces  tbéologiques  n'est  oubliée  :  !'£- 
criturc  saii^Uy  le  droit  «anoui  rfais- 
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toire  de  l^Use,  le  droîi  moderne 
marchent  de  pair. 

—Les  amis  de  la  religion  appren- 
dront avec  joie  la  conversion  écla- 
tanted'un  homme  qni,  dès  son  jeune 
âge,  s'ëtoit  déchiré  t^ennemi  da 
Clergé.  An  lit  de  là  mort, M.  LouisYan- 
genueersch, de  Renaix, s'est sottvemt  ' 
qu'il  étoit  chrétien.  Sa  conversion 
a  été  sincère.  Avant  de  recevoir  son 
Dieu  il  a  fait  amende  honorable  % 
et  non-seulement  il  a  Hvré  à  M.  De* 
clercq,  vicaire  de  Saint-Hermès,  \ts 
insignes»  de    la    franc -maçonne-^ 


ie,  dont  il  faisoît  partie  ;  mais  il  a 
mis  à  la  disposition  de  ce- digne  ec-* 
clëstastique  tous  les  livres  obscènes 
et  irréligieux  que  contenoit  sa  bi*^ 
bliothèque.  De  plus,  il  a  légné  toute 
sa  fortune  au  bureau  de  bienfait 
sance,  pour  être  employée  àTentre- 
tien  des  pauvres  malades  de  rhôpi* 
tàl  de  Renaix. 

—  La  commune  de  Grimber- 
gen,  près  Yilvorde,  possède  une 
petite  chapelle  érigée  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge,  dans  la  grande 
avenue  qui  aboutit  au  vill^e ,  et 
pour  laquelle  les  liabitans  ont 
une  i^randc  vénération.  Dans  la 
nuit  du  vendredi  au  samedi  passé , 
tout  ce  qu'elle  contenoit ,  statue , 
tronc,  pots  de  fleurs  et  orne» 
menS|  a  été  enlevé.  Ces  actes  de 
vandalisme  se  sont  depuis  peu  sin<« 
gulièrement  multipliés  dans  les  eu^ 
virons. 


SUISSE.  —  Quelques  journaux 
avoient  répété ,  d'après  une  feuille 
allemande,  que  Tévêque  de  Baie 
avoit  approuvé  la  suppression  des 
couvens.  Ce  prélat  dément  cette  as- 
sertion en  ces  termes  : 

«  L'évéqne  de  Bftio  déclare  que  Varti- 
clc  inséré  dans  le  numéro  53  du  CotifrUt 
9tù$êê  de  Schaifoeae.  sous  la  robriqiK)  Ar- 
govie  V  commençant  par  ces  roots  i  Nom 
afprtnoM^ê  iQW€êf§rt€tim€^  etc.,  estcom* 


(  i^l  ) 


ptéleigftnl^fftai^  ^qA'il  teptiissc celte  a»» 
sertion  par  la  voie  de  U  |iiibiîet46« 
•Sokitre»  1«  ^  juilM  ik^u 

5^0^  A^T<M9iJi; ,  4v#^  deBàU*  • 

,     Pa|.niQ|iS  ,  IIÉLAKGES5  rare. 

La  réyoloUoa.  ei^agnale  cooiwue  à 
faîre.aon  lit,  el  h  prendre  |>aur  elle  loule» 
le&  forles  posil^V^  (Itt  p<Lys«  Voilà  M.  Âr- 
guelles  ntmimé  lut^ur  des  deo^x  jeuaes 
prioGCtKe^att  préjudice  de  leur  mère  el-de 
touftlearsf  roches.  SMcie»^«alorse  mem* 
bre»  d<M^  9e  çoropM^e  la  famHle.  repaie 
f¥E9f(^(fae^  il  H*y  a  plus  que. deux  cnfans 
en  bas  âge  pour  la  représenter.  |^  pri-r 
son  .ci>r^l  se  partagent  le  roate. 

U  ja  da.ns  icette  mareke  de  b  vévolB- 
Uoa  etpagnf^e  cj^lque  abose  qui  retrace 
la  marcbe  de  la  prcBÛèce  révolution  fran- 
çaise. Quandcelle^i  voulut  devenir  tout* 
à-fail  maiUvsse,  cUe  ne  s'y  prit  guèr«  au- 
trement ea>'ers  la  famille  de  Louis  XV{, 
Elle  commença  par  se  sobsUtuerau  droit 
paiernel,  feq  réglant  Içœqde  d'éducation 
du  dauf  bla  de  fr>ai^ce«  cl  en  eiigcsAt 
qu'il  fût  élevé  pourelk^  sous  i^a  direction, 
e\  pai;  dc^  i^|s)^Ateur^  de>  son  ^oUu  On  se 
rappellera  toujours. que  c^  fut  sur  le  cor- 
dofinier  Simon  que  ce  çboiiL  tomba.  Ce 
n'est  pas  précisément  une  comparaison 
que  jams  prétendons  établir  entre  lui  et 
M.  Arguelles;  nous  voulons  seolement 
dire  c^e  c'est,  le  même  esprit  révolution- 
naire qui  a  suggéré  les  deux  pensées»  et 
qoe  les  seuls  droits  de  la.ioyauié  qui  ne 
soient  pas  écartés  aujourd'hui  en  Espa« 
gne»  se.  trouvent  déposés  sur  deux  télés 
d'enfans  qui  sont  çojsiplétement  li  la 
merci  d'un  soldat  rebelle  nommé  Ëspar- 
tero,  et  d'un  autre,  patriote  factieux 
nommé  Aiigueltes. 

Cependant  on  négocie  dans,  ce  mo- 
ment par  toute  l'Europe,  pour  chercher 
des  alliances  et  des  sympathies  à  cette 
misérable  révolotion  d'Espagne,  espèce 
de  monstre  sapis  ^ueue  ni  téte«  destiné  à 
compléter  les  dégradalloas  da  la  zoy««té. 
Oftpnblie  9%ème  d^à  q»e  les  haute»  pois- 
samaes  -monarchiques  00.  pasoiiieni  pas 
éloignées  de  maître  le<pied  dam  eel«^»ot 


d^naiii^on  H  d'alMrehie,  et  de  rocoh- 
n^tre  po«r  un  de  leurs  frèrea  le  notiveaa 
SpartacM  qui -^'est  imposé  à  PRspagne* 
comme  souverain  ^e  fait  ;  laissant  pour 
tout  partage  à  là  jeune  princesse  qu'il  ap- 
pelle SA  aouvesaino-  de  droit,  la  disposi- 
tion de  quelques  p»ini»^ée  sonliers  pour 
en  faire  <tes  apmdnes  aux  pauvres. 

S'il  est  vrai  que  des  gouveraeiaens  d'o- 
rigine pure  et  sorUa  d'un  nieidcor  lieti 
que  les  révolutions»  imissent  réellement 
se  prêter  à  fratetniser^  aveo  l'Espagne 
d'Ëspartero  et  de  M.  Aiguelles,  qu'ils  ne 
s'attendent  paa  à  ce  qu'on  lea  plaigne 
quand  leur,  toor  viendra  de  descsendre 
dans  les  prisons  et  les  extU.  Pour  le  mo- 
ment il  faut' aoeoniciiter  de  tes  avertir  du 
triFtieaort  qni  les  attend,  et  de  dire  avec 
Horace  i,Q^facit»iHiI  Jmheas  mUtrmk 
têm,  UkttOmt  fiMf «HM  M  faùU 

11  parait  que  la  doctrine  de  nce  com- 
munistes a  déjà  passé  f  Atlantique ,  et 
qu'elle  est  fort  goûtée  au-delà  des  mers 
par  one  certaine  clause  d'amis  du  progrès. 
C'est  une  association  de  pirates  qui  a 
swa^  la  première  à  s'en  emparer  et  à  la 
mettre  en  prétique.  Elle  a  stalaé,  par 
une  c^>Ge  dé  charte  constitutionnelfe  , 
qu'il  est  permis  aiuc  enfang  de  la  nature , 
qnand  ils  se  trouvent  mal  partagés,  dé 
courir  sus  à  quiconque  possède  une  sur- 
abondance de  biens,  et  de  se  les  appro- 
prier sans  plus  de  façon. 

Or  remarque  tootefQÎs  que  ces  enfans 
de  la  nature  sont  un  peu  dénaturés.  En 
effet ,  ils  (iéclarent formellement  la  guerre 
au  monde  entier ,  et  prennent  l'engai^e* 
ment  de  ne  faire  aoeun  quartier  à  ceux 
qui  ne  se- laisseront  pas  dépouiller  de 
banne  grâce.  Ceci  est  écrit  en  propres 
termes  dans  lenrdiaittf eofistittttiomielle, 
et  ils  ajoutent  qu'elle  est  cimentée  avec 
le  sang.  Un  exemplaire  de  ce  pacte  a  été 
saiM  ^  bord  d'un  de  leurs  bfttîmetts  armés. 

Si  tous  les  eommuniïttes  sont  faits 
comme  «eni^ià,  ik  seront  obligéftde  cban< 
ger  de  nom  ;  qar  on  voit  bien  la  part  qu'ils 
entendent  se  faire ,  mais  on  ne  voit  pas 
cfHe  quitte  venlentfake  «»  antres.  Ge 


(^^^) 


qui  ^ttHe  olsIfteMi  ôe  leur  tjHikme , 
c'est  qu^il  £aii|  eoinmeneer  par  tout  preu» 
dre,  sai|!^  parler  de  rien  rendre;  ce  qui 
i^'est  pa»  fr^'bomiéle»  TériUUemeiU , 
pour,  de  bons  ftj^rei^  qnî  se  prétendent 
animés  de  Tesprii  de  coatmananté. 

Nôns,  avons  k  consuier  quoique  choie 
deno|iveau,  qui  fera  sCUrement  |)laisir  à 
^os  lecleors;  «*e$t  que  le  ConêiitfitiannêL 
prend  parti. po^ir  U  cause  de  la  religion 
chrétienne*.  A  la  vérité  »  ce  n'est  paa  par 
les  chrétiens  de  son  pAjs<|ii*il.  commence; 
c'est  par  les  chréitené  d'Orient  Mats 
quimpoilfe?  le  ionr  de  œttx  d'Occtdeni 
viendra  peql-élre. 

Gomme  il  n'a  pas  br«ieoiip  Mudié  la 
matière  jusqq'à  préafitt*  il  faml  bien  ^1 
passçr  quelques  pçtils  i'iqarls^.dana  ces 
commenceincns.  C'est  ainsi  par  exemple 
qu'il  nous  parott  avoue  besoin  d'indnl- 
ge^ep  peur. la  phrase  que  vaidt  «Les 
Candiotes  revendiquent.^  dit^il,  anprès 
do  to  ni  ce  qni  est  chrétien  /cette  solidarité 
sacrée  qui  doit  réonir  entre  eu»  eomire  U 
Cr(^iss4ia<  ions  les  adnràieunde  ia.Croix«  i» 

Qn'iLnous  permette  de  Ini  faire.  ob9C|r«* 
ver  qne  ce  n'est  pas  là  prôciaénienl  la 
question.  Les  chrétiens  de  l'ile  de  Candie^ 
noin  pUs  que  les  autres  chrétiens  d'Orient, 
ne  demandent  point  à  marcher  centre  le 
cniMssant  ;  lis  se  contentent  de  demandes 
qiic  le  croisaient  cosse  de  marcher  contre 
eux/  £n  d'autres  ternes  »  ils  se  plaignent 
^çt  l'intoléraoee  qiit  les  of^rnne»  et  ils 
;^ii  cnt  nniquemenl  à  s'en  délivrer.  Man 
k  c^h  près  il  n'entre  point  dan»  léot  eiN 
prit  d'opprimer  les  autres.  £n  nn  mot,  il 
s'agijl  pour.  eux.  dea^aCfranehir  <l'aii  Joug 
into^rabiç»  .et  non  d'en  imposer  un  à 
Kurs  oppre99enis. . 

,     PARIS»  16  JUILLET» 

On  lit  dan^  le  jffoMgvr*:.  ...  ^ 
«  M.  Maock^  I^nv|il«.p9ir.  de  France, 
conseiller  d'^a^, .  ^.imvoyé .  à  Tonloose 
en  qualité  der  coawAîssaiire  fsximerdinaire 
ihi  gOttverniefiienU  U  ^'emplira  pro«iso^ 
l^ement  lé»  fi^ctiowi  .d^préfiat«.li:  MâiH 
riecDuvaii  9ft|irftjrétioirii««M)dénition# 


qui  est  un  itevofr  éeslio«RMsM  pubHcf  ^ 
cette  fermeté  du  magistrat  qui  fait  res* 
pecter,  dans  loitt^s  les  CtNSOnstances,. 
ronlie  iégtkl  et.  rantoiilé  dn  goav^arne« 
ment*  » 

-^  M.  Bochetr ,  préfet  dn  Qtr%  n  reçu 
l'ordvede  sei^ndre  ii  TéHlottse,  où'  il  a 
dû  arriver  la  nmt  de  jeudi  h  vendredi,  ef 
prendre  les  rênetxle  Vadnrifiiitritlon  Jus* 
qu'à  Tarrivéeile  M«  MAUrlee  DUval. 

—  Le  Cdtirriêr  Français:  •fait  i«S  i<-, 
flexions  suiviantes  i^ur  les  troubles  ée  Tou' 
louse  et  sur  le*  mesures  qUe  le  minislèro 
a  cru  devoir  prei^dro  pour  y  létÉblîi* 
Fordi'e*  ' 

«  Les  événemens  de  Toulouse  exalte- 
ront <kins  nos  dépàHemens  méridionaux 
ks  espérances  des  *pïïtfSh  exMtàe^  heê 
o^lacles  qu'y  reneontroit  défi  le  pouvoir 
ne  pourront  qbe  «jTatttrottte.  ITtfe  qves-' 
tîôn  d'impAt  deviendra  une  queètion  de 
pattk  Les  faute»  de  l'administration  se* 
rofit  une  cause  de  foiblessc  et  de  diseré^^ 
dit  pour  le  gouveimeuient.  Toulouse  est 
une  sorte  de  métropole  dabs  le  Midi. 
Aliéner  Toulouse  an  gouvememetit ,  c*^'^ 
toit  donc  jeter  du  ménîèîcoafi  hors  de9 
voies  légales  cinq  ou  six  '  départemen» 
voisinsk  Et  voitàle  ehef-d'nmvre  qtté  Ton 
a  fait  ! 

»  Le  milnstère  croit  en  étte  quitté  pour 
Immoler  un  préfet  et  pense  Combler  ainsi 
l'aMme  qu'il  a  ouvert  de  sear  propres 
mains»  Mais  l'opf uîon  publique  ne  se 
laissera  pas  abuser.  Le  gouvernement  est 
responsable  des  ebotx  qu'il  fait  Nommer 
des  ordres  qu'il  donne;  on  pouvolt  pré- 
voir ce  qui  est  arrivé ,  le  jour  où'  le  mi- 
nistère a  intaginé  d'envoyer  >  dans  une 
ville  méc(mtente.un  homme  aussi  parfeî-' 
tement  antipathique  et  incapal>le  que 
l!étoit  M.  Mahul...,. 

»  lie  ministère  nous  annonce  qu^ll  u 
pris  des  mesures  pour  rétabHr  Tordre. 
Ces  mesures  se  bornent  jusqu'ici  à  IHmvoi 
de  M^Mautice  DnvaK  en  qualité  de  com« 
misaaire  extraordinaire,  pour  admini^iirer 
par  itil«t*Mr'la  prélaenire  de  la  Ha^te-Ga- 
ronne.  il  étoit  diffîdle  do  fàiM>  un  ehoiit 
moins  îadîmilx«  V« Vosl-ctti  pus  aouyenu 
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que  pendant  s»  gestion  ikns  la  Loire-bi* 
férienre,  M.  Doval  s*est  mU en  hostilllé 
avee  le  coa9eH  général  de  ce  défHirte- 
ment ,  de  telle  manî^  qn'îi  a  fallo  Té* 
loigner  pour  ealmer.  les  eq>rili^  comme 
précédemment  on  aveît  été  forcé  de  le 
remplacer  )i  <#reDobk)  penr  det  faits  plos 
f&cheox  encore?  Voilà  jM»4es'nn  magisftriit 
bien  propre  à  arranger  lea  alMres  h  Ton-» 
loose,  et  c'est  one  nouvelle  luiteqni  n*ai- 
dera  pas  4  relever  l'influence  morale  do 
gonvevnement  • 

—  Le  AI Mfféar:  pobKe'it  Hier  l'ordohr 
nancc  qni  révolue  de  ises  foMOrons 
M.  MahoU  pFéf«t  de  1»  BatH^-Garoniie. 

.  —  Dans  ta  jonmée  dn  i3,  une  bandé 
d'individus  f ariens  a  denx  fois  forcé  le 
domicile  dn  procureur  «^g énéral  Plô^n^ 
gookn  »  qu'elle  ohçfchoit  p6or  Pamassi- 
ner,  et  qni  en  ce  momeninese  troovoit 
pas  chcs  loi.  Les  mdividMs  arr6l^<mtété 
mis  en  liberté»  . 

^  D'aprèsjesdépè^ies^f<ïçiiesde  To^ 
lonse,  la  tranqnlUtié  pnMq^  s'est  léta- 
blie  après  le  dépautde  M.  MalHftL 

—  Des  dépêches  reçues  de  MOUtau- 
ban,  f  *erp%nan,  Garcaesotinei  annoncent 
qi«e  la..lrafM90illité«oo»tintta  defégadr 
snr  cas  divers  points. 

—  Mx  BocMée»  co^seiHeride  préfeclnre 
Il  Màcon,  est  nommé  sons-préfet  d^Arles' 
(fionche^dn-iU^nn)  ;  M.  B^by-Lacba- 
pellc,  conseiller  de  pr^ec'nrcf  à  Qii}Ml- 
per,  est  nommé  sons-préfet  de  Gk^teau- 
lin  (Finistère}^  Bi.  le  baron  iMicbel,  aodî* 
tenr  an  conseil  d'Etat!  eiit  nommé  sous- 
pjréfetd'Ëmbmn  (Uantes-Alpes.  ) 

—  L'adomis^ati^n.  des  finances  vient 
de  pnblier  l'état  d^  revcnoa  der  impôta 
pendant  les  six  premiers  m<^iB  de  iS4 1  • 
comparés. anx m. premiers  mois  des  denx 
années  précédentes» 

L'aogmenlaiîon,  ponr  t84i«  est  do 
8,37^,000 ,*i»or)^4o«xt  daaâ«a4i«ooo 
anr  iSSç), 

L'aagaiçntation  d«  a*  triqiestre  de 
»84i  sor  i84o  cstde  8,912,000,  et  sur 
1839  de  i7,a7a,ooo«  On  voijLqne  l'ac^^ 
croisaement  du  revona  provient  surtont- 
dn  deçMv  tiefo^ailre.' 


L'angmentalîon  porte  principalomcn 
sur  les  droHs  de  douane ,  sar  les  socres 
étrangers,  qni  ont  produit  4»  1 36, 000  fr« 
de  plus,  tandb  qne  les  socres  des  coSonîes 
ffan^sca  ont  produit  1,407*000  fr.  de 
mbina,  vnr  les  boissons  »  le  snm  indi« 
gène,  les  tabacs  et  la  taxé  des  lettres. 

-^  Il  a  été  arrêté,  dit-on,  dans  un  eon« 
seil  tenu  aux  Toileries  H  y  a  quelques 
jours,  que  les  bo^iees  serolent  autorisés 
à  accepter  la  donation  faite  par  M.  dé 
l^eocb^res  de  la  soiDcession  de  sa  femme  ; 
qui  est  de  treiie  millions.  Cette  dona-* 
tion,  ajonte-t-on ,  est  entière  et  sans  res* 
triction. 

—  MM.  les  }urés  de  la  i"qnintaine  de* 
ce  mois  ont  fiit  une  coltècte  montant  à  la 
!iMnmc  de  ao3  fr.  5o  cent.,  qui  a  été  ré^ 
partie,  ainsi  "qu'il  sait  t  40  fr.  pour  ta  so^' 
eilté  de  patromrge  des  jettnes  orpfaethis;* 
44  f^*  ^o  cent;  pour  celle  des  jeunes  lif 
bérés;  45  fV.  60  cent,  pour  celle  de  Tin- 
siroctioti  élémentaire;  même  M)mme 
pour  ia  socféCé  de  Mettray  ;  et  enfin  44  fr. 
70  cent,  pour  la  sodété  de  8aint-FraA- 
çois-Régis. 

-^  Les  témoins  de  faflbirs  liafargequi 
detaéttrént  è  Paris  ont  ré^u'  assignation' 
pour  comj^an)!trc  le  jeudi  5'adftt  devant 
le  tribunal  conrectiohnci  de  Tutlè.  < 

«—  {/C  Ménager  pttfbiio  ce  soir  un  rap*- 
port  du  lieutenant-général  Bugeaad.-£n» 
tré  en  campagne  le  5  jniii ,  le  gouver- 
neur-général dé  TMlpérfe  éloit  revenu  à 
la  date  do  a8  juin  \  Mosiaganem;  Il 
eomptoil  en  rtfMirtir  le  a  jnilk*!  ponr 
aller  h  Màseanu  11  n'y  avoic  point  cu> 
dVbgagament  important  pendant  ceite^ 
OMirte  exttirâian;  '  /      . 

^-^  Le  généril  Négrier  adreise  aussi  au' 
ministre  dC'  la*  guerre  tin  rapport ,  o(k  i^ 
annonce  que  les  denx  plospuiçsans  aoxi«! 
liairea  d'Abd-el41ader,  dafi9  lapro«iinee» 
de  Gonalanânë,  aoat  tombés  >ponr  n» 
plus  ae  relever.        ' 

nnnvti^i^B»  nna  provIsmibb.  <  ' 

Le  '  M4^9rUd  de  Hpue»  •  annonce  qne 
le  sîeâr  L.  €u.««  dépositaire  dç  cotons 


( 

35o,^o  fr.,  «pi 'il  éioU  phrti'nii  h  erra- 
cher  à  1»  confiance  de  pkisîcQTii  cupittt- 
lisles  de  celte  tille. 

—  Le  capitotne,  Téqulfiage  et  les  passa- 
gers du  navire  le  CAirr/ev,  qu'on  croyoit 
avoir  été  massacrés  par  des  pintes,  d*a-i 
près  le  W'cit  des  jouroattx  de  la  Nouvelle* 
OriéiUia,  OB^  été  recueillis  par  le  navire 
lançais  le  Louh  iXlF,  destiné  poiurle 
Havro.  be  capitaine  et  l'éqoipage  out^eo* 
sQitçétémisèbOrd  do  navire  i^ime,  stiani 
d*Âttakipas  i  jPorteoioirtb  {Etats-Unis}. 
Ils  disent  tnoir  abandooiîé '  le  bâtiment 
parce  ^'il  «voit  9  pieds  d'eati  daos  la  cale. 

—  Le  journal  le  f/oro,  de  Caen,  \jr, 
dit-on,  éii'e  traduit  devant  la  éoor  d'assi- 
ses, pour  on  article  pi^tié  le  &,  inliliilé: 
De  ViMmPitibiiké*  Ces  poof^uitesattroieiit 
lieu  «iir  la  plainte  du  tribunal  dé  1'*  in^ 
atanee;  qui  se  scroit  tro«vé  offensé  ée 
quelques  expressions  de  cet  arlfcle^ 
.  --*  r«e  HMUatur,  feuil Je eatÂolit^ue  pu- 
bliée à  KImes,  a  dû  compardttre  le  i5dè 
ce  mois  devant  le  «ribfitial  âorreetiotiUei, 
U  raison  de  cioq  artieles  insérés  dins  ses. 
derniers  numéros. 

•  —  Une  reerOdescfence  de  la  ftèvre  ty- 
phoïde tient  do  le  mâikiftsfer  à-Aneb; 
8ano«t  au  collège;'  déut  enfent»  sont 
morts,  et  uœ  tiilgtaioc!  sont  tdnibés  nia» 
lades.  Les  élèves  oiKI  été  preaqife^tdus  re- 
tîféi. 

Dana  la  sé«i»e  de»  cortgs  du  S  Juillet , 
«Cl  s'esl  oecApé  d^ne  maeière  asseï  vive 
docetle  affaire  des  marins  do  brick  fran^ 
^tfl  le  Méééttgre,  dont  vne  partie  <ie  i'é* 
quipage,  étant  en  état  d^vresse,  avoit 
gravement  troublé  Tordre  par  un  tapage 
noclume,  d«Eis  un  faubourg  de  Barce- 
lone. Ge0  perturbateurs  avoient  rais  le 
ootfible  à.tetle  satohiale  d'anarchie  en 
enlevant  l'al^de. chargé  de  la  police ,  et 
lui  faisant  essuyer  de  sangian» affrontai 
bord  de  lew^bMàHMSt-U^iie-s^étoit  sauvé 
de  leurs  mains  qu'en  se  précipitant  dans 
la  mer;  et  «n  regagnantie  port%  fa  nage. 
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le»  déiinqoâns  aux  fers  et  d^alîH»  ofWr  cfé 
les  livrer  h  la  justice,  pour  ôlr«  «^lalué  h 
leur  ^ard  selon  toute  la  rigueih-  des  lèîs  i 
Cette  satisfaction  n'a  pas  parn'snlTisanft;' 
pour  arrêter  hfS  irécrimmâtions  dans  la 
ehambre  des  dépatC>s;  Quelques  otaténrs 
en  ont  pris  occaisîon  de  manifester  d(*s 
dispositions  boslitès  contre  î à  France .  et 
ée  demander  entre  animés  cb6s(^ ,  que 
Tarmëe  esfi^gnolo  sbît  maintenue  sur  on 
pied  de  force  imposaifit ,  et  capable  de 
venger  le  pays  i  tout  évênémehl.  Le  mî- 
nisire  de  Itntérîeur  d  répond  lî  5  ces 
plaintes  tpie  le  gouvernement  èspngnol 
ne  négRgfTra  ni  celte  affaire  ni  coï'e  des 
AWitdes  (frontière  des  Pyrénées),  et  qne 
ses  exigences  onversflft  France  front  au- 
delà  de  ce  que  les  dé|5tU69  eux-mêmes 
piourroiènt  demander;  Cela  pronret  ! 

•^  Sur«5F8'metiibres  dont  se  com|)ose 
la  chambré  des  cottmones  ,  642  nomi- 
nations sont  connues.  Les  tories  en  comp- 
tent S^.^léywhigs  270. 

—  M.  (yCoMien  a  ethëifà  à  Cublin  ; 
mais  il  »  élé  éfb  l'^féarlh. 

—Les  tdrieéiiVSsaieront  pasiTécaiier 
M.  Sbaw  L«fdvre  dè>a  pnfetdence  de  la 
obaiiibrd  •des>^ift>mtines.  't'hhpaMalftê . 
et  le  talent  avec  lesquels  E  airi|e  les  tra- 
vaux drt  parement  lui  ont'  coflteîli^  toutes 
l«sopiRitos. 

—  Une  ortjhmftai^e  t  endluB  ïe  r%  war 
tSHTparte'rofdè^Su^de,  portequejus^ 
qu^t*"^  juillet  t84«  ,  les  matériaux  pro 
près  à  l^tîr,  tels  que  tuiles,  briques  c- 
clotts  qnî  «erottt  injporlés  dé  l'étranger  à 
Dronlheitii,  pour  la  reconstruction  des 
maisons  détruites  pèrr  fincendfe  du  34 
avril  prélïédenti  ne  pai^M  aucun  droit 
d^hnportation.  ^ 

—  La  chambre  ées  représenians  des 
Etats-Unis,  dans  sa  séance  du  34  juin ,  a 
adopté  la"  réSohHidA  sttivante  proposée 
par  M.  Floydt  «  lie  président  des  Etats- 
Unis  sera  requis  d'informer  la  chambre  sî 
un  offidér  de  l'armée  des  Ettat^-Ûnîs  a 
élé ,  depuis  le  4  ™î»rs  dernier ,^^  envoyé 
dans  l'Etat  de'New-Yétk  avec  une  mission 
rclitrWe  à  rentprisoimerfenl  dd  an  jitge-' 


'  Le  Gomut  de  Finance  et  lo  capitaitie  du 
bnck  sp  60ut>oilip«c«ét  de  fait«  inctlr^  L  ment  d'Alexandre  Méû'f^dv  et  tfoiis  c^' 
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cas.  de  commuQÎqner  à  la  chambre  des 
copies  des  instroclions  remises  à  cet  offi- 
cier, et  d«  rapport  de  ce  même  officier.  » 
•-<-  Le  Tiheê  parie  ùà  dîfiéitndqot  s'est 
élevé  entre  D#tee  reprâKntâtil  au  Tetas 
et  le  gooTemement  de  celte  républiqite. 
11  paroit  que  cette  affaire  8*envenime  de 
plvs  en  plu».  Les  joiiroaM  da  Texas 
semblent  craindre  que  la  France  n'en 
soit  îrrit^*e  ,  et  assurent  que  si,  apr^  en. 
avoir  pris  connolssance ,  elle  trouve 
qn*une  réparation  lai  est  doe  »  cette  ré^ 
paratîon  ne  se  fera  pas  attendre. 

—  Une  catastrophe  épouvantable  a  eu 
lieu  à  Terceire  (île  d'Afrique,  Fune  des 
Açores) ,  et  la  consternation  la  plus  pro- 
fonde règne  parmi  ses  malheureux  habî- 
fans,  qui,  effrayés  des  Iremblemens  de 
terre  répHés  qu'ils  ont  éprouvés  depuia  le 
19  juin,  ont,  pour  sauver  leue  vie,  aban- 
donné leurs  maisons.  La  ville  de  Praia  de 
Victoria  a  été  réduite  è  un  éut  de  rokie 
complet,  le  35,  à  5  heures  du  matin  t  a«- 
can  édifice,  aucune  maison  n^ont  résisté. 
11  ne  reste  plus  pierre  sur  pierre.  Plu- 
sieurs villages ,  dans  les  environs  de 
Praia ,  ont  été  détruits  également ,  et  les 
habitanf  .i;^nipent  dans  les  champs  yoi-. 
sina.  La  ville  d*Angra  a  ressenti  de  vic^« 
lentes  secousses,  qui  l'ont  vivement  alar- 
mée ;  mais  jusqu'ici  elle  n'a  éprouvé  au- 
cun désastre. 

«—  On  dît  qu'une  sorte  de  mésintelli- 
gence règne  entre  la  Porte  et  le  gouver- 
nement grec  Rifaat;Bey  a  adressé  à  Tam- 
bassadj^ur  du  roi  Otbon  une  noie  où  il 
qualifie  la  po^ti^e  du  goav^nemcnt 
grec  d'hostile  aux  intérêts  de  la  Porte. . 

—  Une  lettre  de  Trieste,  4  Juillet,  pu- 
bliée par  la  Gazette  dJugthourg,  signale 
le  commencement  des  atrocités  turques 
dans  l'ile  de  Candie  : 

«  D'après  un  rapport  du  capitaine  Ja- 
cuzay,  diU-elle,  dea  combats  sanglans  ont 
jmoore  eti  lien  les  i%  et  ao  juin  entre  les 
Turcs  et  les  Grelots.  Ces  derniers  ont  été 
i)altQs  et  poursuivis  jusque  dans  les  4non- 
lagnes.  A  leur  retour  à  Candie,  les  Turcs 
<mtjl>r61é. trois  vltlages  dont  ils  ont  faU 
pasier  les  habitans  au  fil  de  ré|)ée.  Une 
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corvette  française,  arrivée  le  3$  juin  & 
Syra,  a  apporté  la  nouvelle  que  la  garni- 
son turque  de  Suda  avoit  reçu  un  renfort 
de  3oo  honmea  xie  troupes  régulières,  ot 
^oe-4«oOo  Albanais "sdnt  déjà  embarqués 
i  Constantinople  pour  se  fendre  égale- 
ment à  Soda.  » 

B*m  autre  «ôté ,  la  même  féallte  hip- 
perte  une  lettre  d'Atbèoes,  06  Ton. dit 
que  les  nouvelles  de  Candie  comimient 
d'être  favorables  à  la  cause  dea  Unes. 

11  a  paru  un  abrégé  d'histoire. aainte 
s|>prouvé  par  llgr  i'Areh«vèque  de  Paris% 
et  dont  ràntenr  eA  M.  Emile  de  Bonne- 
chose  ,  bibliothécaire  au  chftteau  de 
SaintClottd,  et  frère  de  M.  l'abbé  de 
Bonnechose.  Nous  ne  croyons  pas  pour 
voir  mieux,  faire  coanoitre  et  apprécier 
ce  livrer  qu'en  citant  l'approbation  <ioat 
l*a  honoré  Mgr  rArcbevéqoe  de  Paris  t 

•  DenifltAagnsIe  Affre ,  par  la  miséri- 
corde divine ,  etc. 

•  Nous  avons  approuvé  et  appronvons 
par  les  présentes  un  livre  d'instruction 
dd  format  in- 1 8,  ayant  pour  titre  :  Abrégé 
de  Chiitoirê  sainte  ^  à  I  usage  des  écoles 
primaires  et ,  des  collèges ,  par  M.  Emile 
de  Bonneebose  »  et  nouage  Jugeons  pro« 
pre  à  être  employé  utilement  à  l'étude 
élémentaire  de  l'histoire  sainte. 

•  Donné  à  Paris,  etc.,  le  1*'  juillet 
i84i.  • 

BoimsE  DE  PAnia  nu  i"c  juillet. 

CINQ  p.  0/0.114  fr.  Ôftc. 

QUATRE  p.  0/0.  99  fr.  25  c. 

Quatre  1/3  p.  0/0.  lOi  fr.  60  c 

TROIS  p.  0/0.  76  fr.  40  c. 

Aci.  fie  la  Banque.  3180  fr.  00  c. 

Oblig.  de  la  Ville  de,  Paris.  1272  fr.  60  c. 

Caisse  hypothécaire.  762  fr.  bO  c. 

Quatre  canaiiï.  1228  fr.  75  c.  . 

Emprunt  romain.  102  fr.  t/2. 

Emprunt  bdge.  102  fr.  1/1. 

Renies  de  Inaptes.  102  fr.  95  c'  i 

ËnifMrttiK  d'JHiiUi.  612  ii.  60  c. 

Rente  d'Espagne,  5  p;  0/0.  20  h.  d/4. 


rABlS. — ifffRIUBRIB  d'aD.  Lt  CLBBB  ET  C*, 

rue  Cassette,  29.    * 
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litBRAtRlis  D^ADRIEN  L£  GLERE  ET  COMP.,  RUE  G4SSETTE,  29. 

ŒUVRES  DeTdE  BONALD. 

5  2  volumes  in-  8**.  —  Prîx  :  60  fr. 
Ces  QBuvffi  m  coo^Mtesi  d«s-oa«r«g€s  «nvmis  ,  q«#  foo  vend  «épàrémenl  : 

K8»Ai  ANAtYTtQrR  sQiT  lês  fois  Tiâldrellcs  de  l'qrdre  social,  oa  du  pouvoir,  du  mî- 
nhtM  et  do  sujet  dans  U  éotiiété;  4*  édition,  i  vot.  in-S**,  4  fr. 

LKGiMJkTMN  iMUMiTivs  ,^«ontidërée  dans  les  derniers  temps  par  h»  «edles  lu  mit* - 
re»  ds  U-MÎiMii  «mm  éB  ptosieors  Traitas  ot  Discoors  pèlitiques;  5*  édi- 
kioD.  3  folames  ia-8*,  i4  f^« 

HÇ  oivoKCB^  conûdM  tii  ku*  siècle,  relaUvement  h  TéUl  de  domeslieité  ei  i  4'état 
public  de  la  société  ;  4*  édilipn.  1  vqU  in-S",  4  lr« 

PKNSÉE8  DIVERSE^  et  Opinîons  politiques.  3  vol.  io-8°,  0  ^^' 

11BCHERCHE8  PHiLosopuiQUEç  sur  les  premiers  objets  des  connoîssances  morales; 
3«  édition,  tt  volumes  in -S"",    :  la  fr, 

KAiiAMîES  Lrrréii AIRES,  politiofes  et  philosophiques  ,  seconde  éflilion  ; 
angoieDlée  des  dMcrvatioM  sur  Fouvrage  de  madame  de  Staël ,  intitulé  :  CVnst- 
éér^tiomê  m»  Ui  ptin$ipatm  é^imeméfts  "àe  kd  révctMtion  frAkfahe*  a  vol.  in -8*,  i3  fr. 

D^aiOJK^lUTAON    PlitM)$Ofl>«1Q«B  OC  '  PRIHiVWK.  G9?i«rtTliTtV     DIS    LA  MOlArir  t 

,   suivie  de  Méditalions  politiques  tirées  de  r^^angilev  s*édilîuii  ;  i  voL  iii-8*,  5  £r. 


JVOTICE  SUR  U..  f.%  VICOAITE  D£  BQMAI.B  ,  f>ar  M.  }lUSMl  DfljB.  |  VOl,  gnUl^  W-S'',  pAr 

pier  vélin  satiné,  ,  5  fr.  5o  c. 

LA  MÊME  NOTICE,  format  dei  CEuvreft  i  voL  in- S'',  a  fr.  5o  c, 

■  '     II»       '  ■       ,   .        '    ■>         '  >  '    '      ■  .  =» 

LIBRAiRjlB  PJP  Ai  IIAME.ET  ÇOIIIP*,  A  XOURS, 
EditCRrsde  ta  Bc^^'«l/if^  «U  ia j^niaM^  «Ar^lMnjM,  appiowée  par  Mgr  TarchevAque 

de  Tours  (lo  voU  in-8*  à  3  fr.  le  vol.  ;  5o.vol.  in- 1»,  ornê^di*  4  joUea  gra^ryres  sot 

acier,'à  1  fr.  u5  c.  le  volume;  90  vol.  in- 18^  ornés  de  gravures),  à  60  c  le  vo^ 
,  luroe;  -^  de  la  liaison  d^  CaihotieUme  (55  vol.  in-ia  et  in-i8)  ;  -^  de  VAlmunaei^ 

dulhn  Catholique  (1  vot.  in- 18,  à  26  ç.);— de  lo^is  les  .ouvrages  classiques  des  Eco- 

iêê  chrétiennes ,  etc. 

LES  HEROS   DE  L.A   VENDÉE, 

Oa  BIOGRAPHIE  DES  PRINCIPAUX  CHEFS  ITElWÉBiVS. 

Pa»  m.  db  Pato. 

Un  volume  în-8*.  —  Prix  $  3  fr. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  n'est  point  un  homme  de  parti  :  c'est  un  historier^  con- 
sciencieui,  qui  a  su  remonter  aux  sources  dignes  de  confiance,  et  qui  raconte  sim- 
plement, en  nomme  profondément  religieux,  les  vies  des  principaux  chefs  vendéens, 
Gathelineau,  Bonchamps  ,  d'Ëlbée,  de  Lescure,  de  Larechejàcquelein,  Stoffiet,  Cha- 
rette  et  Talmont, -^D  intéressantes  considérations  sur  la  Vendée  religieuse,  guer^ 
rière,  et  désolée ,  complètent  fort  bien  ce  volume,  et  en*foal  ua  des  livres  de  prix 
|es  plus  intér(^saos  .et  les  plus  remarquables. 

A  TOURS  (Indre«ettLolr^,.cbef  les  éiiiTRVRS.  —  a  paris,  chej:  POt»«ie9.6tr8-Bu<- 
8ANB,raëIlaotéfeailie«  $;  PÉRISSE,  rue  du  Pot^de-Fer^Saint-Suipice ,  8iGa.4» 
WEROT,  quai  des  Aiigq<^tins,  33;  —  et  chivs  les  oiipAivTEMivBis,  <:beaies  prinçipuux 
lîbriinîs: 
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parole  les  Mardi ,  J«adl 
et  SumedL 

On  peu  t  s*abonner  de» 
1  *'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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i  mois,  •••*•.    5  &o 


ifjOGR  DB  tf.  DE  DONALD, 

Par  M.  BbiVact,  (fireeteor  de  ^Académie 
Française,  eii  r6p(»nse  à  M.  Anceurr. 

Nous  insiittons  à  deas^iir  »cit  cette 
fkiaiiifestaiton  de  resprit  re!igîeti.\ 
au  sein  du  premier  corps  littéraire 
de  la  France.  M.  Mole  et  M.  Dupin 
ont  commencé,  ou  plutôt  annoncé  la 
réaction,  eu  prononçant  l'éloge  de 
>lgr  de.  Quelen.  MM.  A»dilot  et 
Brifauten  ont  montré  les  progrès, 
enproaoBçaat  à  letJ^r  tour  l'éloge  de 
M.  de  BoiiAld.  Dasa  l'iiitecvalle  qui 
.a  séparé  le  panégyrique  du  pontife 
de  celui,  du  philosophe  chrétien , 
M.  de  Salvandy  a  feit  enteiidre,  en 
réponse  à  M.  Victor  Hdgo,  une  no- 
ble et  religieuse  protestation  contre 
les  excëjfde  là  rëvolutibn.  Les  som- 
mités de  la'  littérature  contempo- 
raine, les  intelligences  «félite  ,'s'in- 
,cUneat  devant  la  croix,  Ne  désespé- 
rons pas  de  Tavenir  :  Dieu  poursuit 
,soa  eeuvre,  et  le  tratail  qui  s'opère 
.au  sein  de  l'Acadéaiie  Française  ei^ 
un  symptôme  qui  noua  rassure. 

Yoici  le  discours  de  M.  Brfi^it  : 

«  Dans  les  Etals  où  règne  la  concorde, 
le  jour  de  là  mort  d*nn  grand  bojnmo 
est  aussi  lejonr  de  son  apothéose  :  la  jus- 
tice préside  an  convoi,  rîmparlîalilé  pro- 
nonce Toraison  funèbre,  les  conlempo- 
raiiis  applaudissent,  la  patrie  pleure^  et 
les  larmes  de  la  pairie  sont  le  plus  bel 
'  éloge  de  ses  enfans  descendus  dans  le  cer- 
cueil. 

•  Quel  spectacle  différent  se  déploie" 
chez  un  peuple  agité  par  la  fièvre  des  ré- 
volutions !  Alors,  autour  du  tombeau  qui 
s'ouvre  pour  recevoir  de  glorieux  restes, 
accourent   de  toutes  paris  les  passions 
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haineuses,  dont  les  voix,  chargées  de 
mensonges  et  de  calomnies,  insuHtnt  vue 
mémoire  qu'elles  devraient  .lionprer, 
trompent  oii  perveHisseiH  l'opinion,  et 
s'efforcent  de  falsiûert  d'tvaiice.|Qsqii'aa 
J49g«meiU  de  k  postérité,  tandb  que  la 
vérilé  repousaée  s'assied  tristement  à  Fé- 
CBirt,  tMe  son  front»  garde  le  silence  et 
attend  son  heure ,  heure  souvent  bien 
tardive  ! 

>>  »  Aujourd'hui,  monsieur,  f41îcitons- 
nous  :  il  nous  est  doux,  de  penser  qoe 
nous  sommes  1^  des  temps  4e  pertur- 
bation sociale*  puisque  nous  pouvons, 
vous  et  moi,  sans  contradictÎQn,  sans  ré- 
.sçrve,  au  milieu  d'une  îUustre  et  docte 
assemblée»  rendre  à  votre  vénérable  pré- 
décesseur les  hommages  qu'il  a  méritas 
par  ttue  vie  euricjbie  de  vertus,  par  d^ 
ouvrages  empreints  de  génie.    . 

9  Vou.S|'^e  pouviez  manquer  d'être  juste 
envers  j|l.  de  Bonald,  vous,  monsieur, 
que  le. religieux  aitfew  de  îs|  LégiêtmioH 
^('mi^w^  initia  plus  d'une  îq\&  dans  le  se- 
cret de  sa  pensée.,  vous  qu'il  instrui^t  à 
radmirer,  pnisfju'il  se  déçou\ rit,  |k. vous 
tout  entier.  Je  me  garc^içrai  biei^de.iiroa- 
Ipir  ajouter  quelques  traits  au  reiparqua- 
ble  éloge  que  nous  venons  d'entendre  ;  je 
me  contenterai  d\y  aj^plaudir.  Et  q«e  dî- 
rai-je  que  vous  n'ayez  tléji  mieux  dit  que 
nioi  ?  Oserai-je  célébrer  le  triomphe  de 
ce  philosophe  chrétien  qui  fît  reculer  de- 
vant sa  parole,  toute  brûlante  de  foi.  une 
secte  orgueilleuse  et  impie?  Votre  élq» 
quence  a  magnifiquemenl,  signalé  le  ré- 
sultat de  cette  lutte  imposante.  Qiii  le 
croiroil  cependant  qu'il  fut  un  temps  0|!i 
de  prétendus  précepteurs  du  genre  hu- 
main, parés  du  fastueux  npni  de  $ages, 
ont  dit  au  monde  matériel  2  Cache- nous 
Dieu  ?  Et  derri(Te  la  vaste  épaisseur  de 
ce  monde,  Dieu  avpil  en  effet  disparu  à 
leurs  yeux.  Il  falloil  qu'un  homme  arri- 
vât qui,  se  détournant  de  leur  chemin  dp 
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tendres  pour  gra-iter  vers  les  Inminen 
ses  régions  où  Tappeloîenl  Descaries, 
pas(^U  Leibftitz,  Malebranclie,  Bossnet^ 
Fénelon,  ses  înililnleurs  et  ses  tnôdMes; 
s'éleva  par  degrés,  à  l'aîde  de  ces  sobli-, 
'  ities  génies,  de  la  tontemplatîon  des  cho- 
'  Sêë  erêées  &  ta  connoissance  da  Créateur^ 

•  reiTifiItt  avec  h  grande  image  de  Dtéu  le 
'  Vidé  in«ommefisarable  fait  par  (es  incré* 
^ddtes  m  fo«id  da  ciel,  et  reslîloa,  pour 
'  àinftt  dlrë«  âti  Tôut-PaissmiC  son  trdiie  ef- 
facé dé  Tanîvers. 

'     »f*oatefois,  monsieur,  en  flétri^ant  la 

mémoire  de  ces  faux  docteurs,  dont  les 

maximes  perverses  égarèrent  une  si  grande 

'partie  de  la  génération  qui  nous  a  précé- 

^dés,  empèbbons  (|u'ou  ne  donne  iéi  trop 

•  dVxtensloA  à  votre  p^Aséc  et  à  ta  mienne. 
Loin  de  moi,  loin  de  vous,  sans  doute, 
rinjmieux  dessein  dlmprimer  le  sceau 

•  de  ftmpiété'siir  tous  tes  fronts  qui  S'éle- 
Tarent  dans  ce  siècle  trop  fameux!  Si 

'BOUS  avions  &  nous  reprocher  ce  tort 
Inekeosable,  l'bistoire  vîendroit  bientôt 
nous  confondre  par  un  accablant'  dé- 
•menti.  La  magistrarture  no«s  opposetoit 
se»  Mélésherbcs,  rfJifiversîté  ses  RoHfn, 
la  cour  ses  Penthîèvre,  fépîscopat  ses 
Belxunee.  Le  profond  auteur  de  rE»pW< 
^dè$  ioiêy  ranimé  tout  à  coup  par  Tindi- 
'gnatbn,  8*<Slanceroit  du  fond  de  sa  tombe 
pour  nous   rappeler  cet  incomparable 
étoge  de  la  religion  tracé  par  la  même 
plume  qni,  selon    Vol  faire,   rendit  au 
'genre  humain  ses  litres  perdus.  Le  pein- 
tre sublime  de  la  nature,  sortant  de  son 
silence  de  mort;  nous  crièroit  à  son  tour  ; 
Non,  non,  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  pu, 
qui  ai  voulu  renier  celui  doiit  j'aî  trouvé 
ie  secret  de  faire  encore  plus  admirer  les 
ouvrages  en  les  faisant  mieux  connoître. 
'Certes,  monsieur,  si  l'époque  dont  nous 
'parlons  n'etit  produit  que  des  hommes 
'd^nne  telle  science,  d'une  telle  sagesse, 
if  une  telle  vertu,  ce  n'est  pas  h  eux  que 
M.  de  Bonald  eût  jeté  le  défi,  livré  te. 
combat  et  porté  des  coups  dont  l'etTét  a 
été  si  puissant  et  dont  le  retentissement 
prolongé  n'a  ébranlé  un  siècle  que  pour 
en  avertir  un  autre. 


»  Quant  an  sjstèmo  politique  de  votre 
célèbre  prédé^cesseiir.  il  n'est,  comme 
vpus^  l'aves  si  bierf  démontré,  hipnsiéur, 
que  la  con<>éqti^nce  nécessaire  de  son 
système  religieux.  Si  je  ne  suis  pas  sur- 
pris^de  r»dmiraiioh  qn'il  vt>ilè  }iis^i#e,  je 
le  suis  du  rallias  de  U'  date  de  «a  publf- 
cation.  Au  moment  où  fut  imprimée  la 
Théorie  du  ponpoir,  nous  étions  en  répu- 
blique.»..,.. «  Qu'est-ce  qu'une  républi- 
que? a  dît  un  sf>irituel  écrivain.  C'eU 
un  corps  qui  cherche  une  tête.  »M.  de 
Bônàtd  voulut  nous  donner  ce  que- nous 
cherchions  :  Bonaparte  le  gagna  de  vi- 
tesse t  ce  que  proposoit  le  publîciste,  le 
général  l'accomplit,  à  sa  manière.  Noas 
vîmes  dCs  lors  se  défouler  les  pages  du 
plus  brillant  chapitré  de  lliistoire  de  no- 
the'i^vokKion;  mais  ce  ne  fut  qu'un  cha- 
pitre. Cent  victoires  ne  purent  affermir 
le  dktstetir;  il  lui  en  faikrit  unie  dé  plus; 
elle  lui  manqua,  lia  Providence,  qui  lui 
avott  promis  une  fortuiw  hos  ^sriê,  vou- 
lut qu'elle  fût  sai^  jd^ré^.  Il  dîspariil 
après  avoir  jeté  le  bruit  de  son  nom  à 
tous  les  é«hos  de  la  postérité,  après  avoir 
ramassé  tout  ce  qu'il  y  a  de  gloire  sur  la 
terre,  pour  aller,  aux'  fneds  de  son  juge 
et  du 'nôtre,  '  apprendre  combien  pèsent 
les  lauriers  dans  les  balaiiees  de  la  justice 
divine. 

•  Avéras  par  le  retendisse  ment  ^de  sa 
dMle,  lesd^endans  de  saint  LoOîs  et  cfe 
Henri  IV  accoururent  i^vendtquer  l'hon- 
neur de  reconstitoor  la  France.  La  na- 
tion, qui  leur  devoit  d'être  affrannl^ie  de 
Vélranger,  se  jeta  dans  les  bras  de  ccs'ijes- 
cendans  de  trente  souverains  ;  mais,  fati- 
guée du  despotisme  impérial,  elle  deman- 
da sûreté  pour  ses  intérêts,  garantie  pour 
ses  libertés.  Une  charte  lui  fut  donnée  : 
elle  ne  satisfit  point  tontes  les  opinions. 
Une  puissante  oppOMttou  se  fonna:  des 
orages  grondèrent  autour  du  trône.  Pour 
.  les  conjurer,  M.  de  Bonald  apporta  de 
nouveau  5a  sévère  et  grave  utopie,  dans 
laquelle  étoit  renfermé  le  dogme  de  l'o- 
béissance passive  :  vainc  feuille,  sembla- 
ble à  celles  de  la  sibylle,  et  que  l'irrésis- 
tible vent  de  l'ophiion  n'auroit  pas  man- 
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qoé  de  tvjÈ^  bisil  Um  ie  Tst^oc  oùtâl- 

loienl  déjà  le»  partis.  I;e  pouvoir  com- 

.  prît  les  embarras^'de  «a  position  et  ne 

>  voiiliTt  point  l«s  coiilpti(|ncr.  Loin  de  \^; 

.  il  s'éloigna  drs€on9etb:de  M.  de  Bonakl, 

-  qui  loi  semblaient. trop  porter  le  caracl&re 

;  do  Vnbauka .  poitr  céd^r  aux  insinuaiMins 

de  la  politîcpie,  cette  timide  jasUce  des 

.  circonstaûces,  qnt  se.  plie  anx  néoessiiés, 

compose  avec,  les  passions  du  jour,  n'«$- 

.  pire  qa'au  possible,  n-obtieni .  qo^eu  cé- 

.  dant,  et  dont  les  triomf^ie»  Iflftpïas  avaa- 

^  tagetix  ne  sont  eneore  que  des  oajfHiula- 

.  tioQS»   -. 

•  Ce   «j^lènie   d'accemmodemens   ne 

■  poavoil  oonyemr  à  M*  de  BoiiaUl.  Les 

génies. spécttiatife,    accqntomés  k  vivre 

wm  ciiiBa  .avec  eux  et  d'eux-mêmes,  s'a- 

lafyHnBpiTHHiie  seuls  pour  coin 


.battre  en  fiiiiiiii <fcMfeifidt& qu'ils  por 
tent  dans  .leur  pemée-  Annéft  de  eette 

.  forte  inteUlgence  ^\  n'a  la  meMp»  ^ 
rien,  parce  que  rîen  n'est  à  sa  banUiur^  fl!i> 
ne  font  entrer  daiis-  leurs  calculs  ni  l^s. 

.  hommes  i|i  k^ choses;  iU  ne  tiennent- pas^ 

•plus  CPOipte  dea.ob}tacle&  matériels  que 
de.ljaré»stfinçe.des  esprits.  Tem|>ori8eri 

.  leur  «emb^^iMae  laàbles^,  transiger,  nne 

e  tr9hi«>n.  ils  sont  rigoureux  comme  un 
principe,  ou  phit6t  ils  sont  un  principe. 
Comme  ils  parlent  nne  Isâigne  biérogly- 
pb^pie,  jaa»rappori  avec  la  langue  vnl- 
gaive,  iis  .ne  sont  point  compris  et  ne 
comprennent  poia4-t  de  là  le  pou  d'in- 

.fluencc  qu'ils  exercent  sur  leur  si(*cle 
dans  le  mouvement    des   affaires  poli- 

rtiques.  ...>«... 

»  Discute-t-on  des  questions  morales, 

.ils  reprennent  aussitôt  leurs  avantages; 
ils. parlent  la  langue  du  peuple  eomrhe 

:celle  des  initiés,  ils  communiquent  avec, 

'tontes  lésâmes,  pourquoi?,  parce  qu'ils 
ont  touché  la. sphèfe  de  l'immuable»  Là, 
point  lie  principes  qui  n&soient  générale- 
ment  reconnus,  point  de  lois  dont  cha- 
cun n'ait  la  notion  «n  soi-même,. point 
de  règles  qui  n'obligent  simultanément 
toni  et  tous.  Faites  un  appel  à  l'intérêt 
de.  ta  nqtoiie,  au  sçutiftoent  de  4a  justice, 
du  devoir,  de  l'humanilé,  à  toutes  ces 
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isalnU»  fcflectiom  dont  btypd.eaigr^é 
an  fond  des  cœurs  dans  les  mille  contrées 
de.runÎTeils;  demandex-nouf»  do. croire  ji 
l'esistence  de  Pieu,  à  rimmortalité  de 
notre  ame,  1(  une  viefutiùc,  vnus  étesaCù^ 
d'être,  entendus,  l'ous  .  persua'lez,  vous 
triomphes.  Telle  est,  je  pense,  monsîaDr, 
la  cause  de  l'immènae  crédit  que  voire  il- 
lustre prédécos^ur  a  t<Mijours  obimiu 
dans  le  monde  moral,. tan^Us  que  i'aiitè- 
rite  de  ses  maiimes  échouoit  Miuveal  dans 
lo  monde  politique, 

.  ..>  ToutéfiMs,  sur  ce  dernier  champ  de 
bstatUe  mèmcv  M»  de  .Bonald;  remporta 
desvicleires  !.|ei^'€«i  veux  pour  preuve 
qa»  l'abokilibn.  de  la  k»i  i  du .  divorce  ; .  mais 
remarqttOfis,  monsie<u^  ^qûc  la  morale 
étoit  eaoore  iikl^ftressée  dans  «e  grave 
sujets    ^ 

«L'abolition  de  la  toi  du  divorce  fut 
«m  des.plaa  girands.événeini^s  de  l'épo- 
qne  moderne.  Il  s'agissoît  de  savoir  si  ic 
nadage-i^arfletott,  comme  chrx  les  an- 
'cièn3;,..aeo  caractère- brutal  et  grosiûcf, 
'  s'il  Ae  aeroil  que  l'adukOre  lé|ral ,  l'iofi- 
.délité  antoc:I^e«  ou  si«  reprenant- 5on  an- 
gnsIc.iQlkiçyi^ifirr  la^daâlinée  de  l'un  et 
de.  l'antre  «exe,  il  s'appMmt  encore  du 
Hénie  de  la  religion  pour  éfWfr  et  per- 
fectionner, les  raomrs,  pour  saoïat-îller  et 
éterniser  le|i  nœuds  de  l'homme  siMriise- 
men^  associé  à  la,  femme.  Il  s'agissoâl  4^ 
savoir,  enfin  si  l'humanité .contiotierôit  à 
rétrograder  de  deux. mille  ans,  ou  si ,  ja- 
louse dereven  i  r.  an  poînl  He  <lépar  t  qu  'elle 
avait  al^ndonné,  elle  se  raliieroil  à  éti 
esprit  ci vilisalenr  auquel  le  monde  doit 
les  non vd les  vertus  qui  l'honorent  et  le 
.bel  ensemble  des  lois  sociales  qiii  le  ré- 
gissent. En  faisant  cesser  la  pins  étrange 
anomalie  dans  nos.  institntions ,  en  nous 
replaçant  dans  la  véritable  voie  du  pro- 
gt^  ^  M.  de  Bonald  résolut  une  immense 
question.  L'adoption  de- la  mesure  qu'il 
proposa  aux  chambre.<»^lé|iislatlvo<f  peut 
être  considérée  comme  le  irionifihc  du 
spiritualisme  cbrétioii  mir  le  seh.siialismo 
païen.  Tout  un  code  de  morale ,  toutr 
une  civilisation  es^  là. 

•Un  si  admirable  ré$Hltat  sniliroit  à 
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f6teriielfe  gloire  do  nôbteimbliciMê  dont 
nous  rap|)elons  les  Iravaox.  Mans  cette 
gloire,  est-ce  donc  t^^ol?  Ne^doit-oii  q0*tii) 

•  tribut  d'encens  à  le  mémoire  de  fH.  de 
Bonald?  Ah  !  si  qnelqne  étincelle  du  feu 

.  sacré  qui  antinoii  nos  ancêtres  nvoit  en- 
core an  fond  des  cœurs,  si  Tenthon- 
slasrae  des  beUes  actions  se  manifesloit 
encore  parmi  noos  par-  des  signes  écla- 
lans ,  les  pères ,  les  ^ponx  \  les  enfans»  se 

•  réuniroient  d'nn  moureraent  spontané 
pour  élever  sur  la  tombe' dé  cclàî  qni  (ai 
leur  bienfaitenr  un  impérissable  monn- 
meni  d*amo«r  et  de  réconnoissaneé.  là , 

'  on  ▼erroît  les  arts  coiisaicrer  sa  vénérable 
knage.  et ,  an  bas  dn  maribre  destin^  à 
reproduire  les  ti^îts  du  patriarcbe ,  la 
poftiériié  attendrie  Hroit  en  pienrant  t  11 
fut  range  du  foyer,  le  pit>lecleur  du  ber- 
ccan,  le  gardien  de»  vérins  domestiques; 
en  sauvant  la  famille,  il  sanva  la  so- 
ciétés 

»  Qnc  si  noos  nons  séparons  de  l^iommé 
publie  ponr  vivre  familièrement  avec 
Tbomme  privé,  sons  quel  aimable  et  gfra- 
cienx  aspect  il  vient  se  présenter  h  nous: 
qoelle  sniiplicilé  cfons  $«i  numièrés!  que! 
tharmc  éàm  son  la^gaj^  !  limiJis  im  né^* 
BHt  tant  d'esprit  en  codunonaiité  avec 
tant  de  raison*  Jamais  factent  de  la 
bonté  ne  tempéra  miens  ce  qn^l  y  a  tcm- 
Jours  dTanstère  ^at  la  parole  du  génie. 
Loin  dTapponter  parsa  pfésence  la  gène 

•  e|  la  réserve,  il  montroit  d'abord  un 
laisser*aller  si  séduisant,  que  les  cœurs 
s*épanottissoient,  qnc  la  conversation  con- 
rôil  plus  rapide,  et  4^'il  n'étoit  pas  nn 
des  înterlocotenn  dont  il  ne  fit  en  qwi- 

•ques  minotes ,  je  ne  dirai  pas  senlemient 
•nn  admiratenr,  usais  ce  ^o*il  y  a  de  plus 
difficile  et  de  (]4as  doux,  un  ami ,  tanl^îl 
iftvoit  encourager  la  timidité ,  gagner  la 
confiance ,  intéresser  te  sentimeni  :  taa- 
jom-s  prêt  à  traiter  tous  les  sujets,  ton- 
jours  babile  à  saisir  tons  les  tons»  tantôt 
e!éleyant  en  homme  d'Ktat  ant  plus  han- 
tes considérations,  qu'il  sillonnoit  de 
mille  traib  de  lumière ,  tantôt  se  jouant 
comme  un  enfant,  dans  le  terrc-à-lerre 
des  discussions  frivoles ,  oà  il  porloit  sa 


fao^Hé  entraînante  et  sa  piqaàiite  fiàesse 
d^iperçus.  " 

•  C'est  dans  une  de  ee»  eonversations 
qu'exerçant  sur  notre  caractère  sa  criti- 
que enjouée  et  inoffensrve^  il  nous  dkoit 
nn  jour. . .  (je  ne  pi^ends  psis  énr  moi  la  res- 
ponsabdîté  de  ses  paàoles).. .  Il  nous  dtsoit 
donc  t  Qu'est-ce  que  la  France?  Une^  terre 
attûl  riante  qoé  féconde,  habitée  par  des 
hommes  indnstrim»  et  vains,  penseurs  et 
parleûi^ ,  profonds  et  étourdis.,  spirituels 
et  tneonstaiis^  qui  né  Saveïit  pas'toujonrs 
ce  quTils  véuloit,  qnî  coilveBt  plus  après 
les  choses'  brillantes  qu'après  les  cfaoses 
raisonnable»,  qui  i^aiment  asser  entre 
eâxet  font  souvent  comme  Yib  Aedétes- 
toient ,  qui  méprisent  les  méchmeetés  et 
en  riens,  qui  éot^  pris  le  bon^  parti  de 
n?étreijaaaiS:fëaceonl*fiqr'rien  par  «mour 
ponr  la  variété  ;«geot.naÉarellenent> gais, 
mais  affectant  la^  gravité,  sans*  poa?oir 
porter  du  sérietu^  dapsiss  «^ainss^  pétrb 
de.défants^ et deqûalités^,  pleine dîocon- 
séqtienceaei  de  grâces,, se  plaignant  le 
malin  etdanaant  le^soir^;  amis  delà  li- 
berté tant.q0lls.iiapos6èdnitpaa.lejpoi|- 
voir,  désintéressée  tant  qu'ils  lorgnent 
inutilement  lee'#Mes4'  ai«K-^ilosopbes 
ponr  se  mo^^r  de  iHvs  travers,  mais 
pas  aâsex  pour  s'en  corriger.) 

»Qnand  11  detûonnkl  rapreBoil  le 
ton  éiewé,  qsi.lHÎ  convenoil  encore 
mirax,  il  falloit  veir  sous  queb  nobles 
traits.ii  pelgooit  sa  nation  .comme  il  l'é- 
levott  au-dessus  des  autces,  comme  il 
s'enOammoit  au  rédt  de  quelque  grande 
action  qui  faisoit  honneur  au  caractère 
français^ 

•  El  poorroîs  je  oublier,  moosienr,  là 
plus  louable  des  qualités?  Je  venx  parler 
de  cette  hnmeur  indulgente  qui  le  portoît 
à  pardonner  les  torts ,  les  injustices ,  les 
critiques,  et  beaoeovp  pins  que  les  enû* 
qoes  t  benrense  (fisposîtion  d'un  ccsnr 
pkiu  d'aménité,  maiM^étude  charmante 
dont  j'ai  besoin  de  me  aoavenlr  poun  me 
mettre  l'esfirii  en  repos  sur  la  hardiesse 
des  censures  que  j'ai  tout  à  L'ÉieBre  hasar- 
dées moi  même  à  propos  deisestphins  pch 
litiques. 
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«Qooi^q^Toasujci  nt'glifé  volontai- 
rement quelques-uns  des  titres  de  M.  de 
Don»ld  à  festime  des  hommes  pour  me 
laisser  le  soin  de  celte  partie  de  sa  re- 
nommée ,  je  sens  <)[tie  de  plus  loiig^  clë- 
tails  ponrroienl  là^r  TalGteiitîôil  et  nui^e 
aux  intérêts  de  celte  gloire  qui  a  lônt  ce 
qif  il  HiUt  pour  se  pasSel*  de  mon  8ecodt$. 
Ainsi,  monsieur,  en  abandonnant  ce 
beau  sujet  i  je  me  contenterai  de  dire 
avet  TOUS  et  avec  tous  les  hommes  de 
bien?  Donneur  an  pays  qui  produisit  un 
tel  génie,  a^çié  à  une  telle  vertu  !  Hon- 
neur au  pays  qui  voit  les  fils  marcher  di- 
gnement snr  les  traces  du  père  !  • 

Xi  ^assentiment  donne  par  Topi- 
nioft  publique  aux  discours  de 
MM.  Ancelot  et  fiiifaut  eat  un  fait 
trop  grève  pour  que  nous  ne  le  si- 
goaiions  pas  avec  joie  à  Tattention 
de  nos  lecteurs. 

p^ie  de  M.  OUer,  fondateur  du  sëinî- 
naire^ain  t-SuIpicef  accoaipagne'é 
de  notices  sur  un  grand  nombre 
de  personnages  eontémporàxAS  (i  ). 

0eMitaie  «tkteL)  ' 

Lorsque  nous  rendîmes  compte 
de  cet  ouvra^  dans  le  numéro  du 
i3  mai  dernier,  nous  n'ations,  il 
faut-ravoaer,  galère  lu  que  la  moi- 
tié du  premier  volume ,  et  nous  ne 
nous  étions  pas  fait  une  idée  com- 
plète du  iiiérite  de  cette  intéres- 
sante production.  Nous  avions  ad- 
miré les  prodigieuses  reclierche^ 
de  Tauteur  et  le  soin  avec  lequel  il 
fait  connoitre  tous  les  pieux  per- 
sonnages du  temps  qui  ont  eu  des 
rapports  plus  ou  moins  directs  avec 
M.  Olier  s  mais  nous  n-avions  pas 
assez  msislé  sur  les  deux  parties  les 
plus  importantes'  de  cette  Vie.  Sans 
doute  les  commencemensdeÀf.Olier, 

(i)  1  ^61.  îri-^.  Wt  :  ta  M  Chek 
Pôttt^lgw,  Pille  Haulofieoilie,  B*  9é* 


33  ) 
sa  vocation  h  IVut  ecclésiastique  i  , 
son  ardeur  h  répondre  aux  vues  de  . 
Dieu  sur  lut  »  U  ferveur  avec  la- 
quelle  il  se  prépara  à  l'exercice  du 
ministère,  ses  premiers  travaux  dans 
les  missions,  la  part  qu'il  prit  à 
beaucoup  de  bonnes  tieuvres ,  l'es-  , 
pritde  sagesse,  d'humilité,  de dësin-  , 
téressement  qu'il  montra  danstout^ 
sa  conduite  dès  sa  jeunesse ,  offrent 
des  détails  fort  édifians.  Mais  ce  ne  , 
sont  là,  pour  ainsi  dire,  que  les  prér: 
lu4esde  UYie  de  IV(.  Oliep*.  jDieu  l^ 
dcstinoi.t  à  deux  qçuvre^  pr^iicipalef,. 
à  réforuier  une  grande  paroisse  et.  j^ 
établir  les  sjémtaaires  en  Fraoce^ 
M.  Olier  dévoila  4tre  sur  ces  deux  . 
points  un  modèle  et  un  guide  pour 
le  clergé.  Il  devoit  apprendi*e  auit 
pasteurs  les  moyens  de  régénérer 
une  paroisse ,  d'y  extirper  Iqs  abus , 
d'y  répandre  l'instruction ,  d'y  faire  . 
naître  des  œuvres  de  piété  et  de  . 
charité,  de  coud^attre  les  erreurs  e( . 
les  vices ,  4^  4*^i)drè .  l'exercice  du , 
kninis^èfre  respectable  et  utile  pojui^  i 
iloutes  les  classes ,  de  dire  la  v^it|>  ; 
aux  grands  et  de  soulager  efficace  ^ 
ment  les  pauvres  et  .lf^afflii|^.  1^.' 
Yie  de  M.  Olier  contient  sous  ce' 
rapport   des  escomptes  du  sèle  le 
plus  actif  et  le  mieux  entendu. 

Il  établit  d'abord  pour  le  ^érviéé" 
de  la  paroisse  une  société  de  prêtres 
avec  lesquels  il  vivoit  en  commâ*-' 
nauté,  et  distribua  entré  eux  lies 
quartiers*  et  les  emplois.  Un  tf6fM< 
tout  partknlier  pour  les  catâéchifeAilélI 
des  eâfMs,  dés  conférences  déoonr*' 
trdtéraé  pour  éclaireree  tôufcbét^lëi 
protestàns,  dé»   prédicationèr  l¥ë^' 
qliéntes,  lé  zèle  povrr  la  dignité  dâ 
culte  divin,  l'établissement  de  pl*af<- 
liques  de  piété,  une  grande générôr- 
sHë  pour  assister  les  malbéui'éu^  : 
tels  fttreiil  les  principaux  mbyeits' 
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àë  sanclificaiion  que  M.  Olièr  in- 
culqua à  son  clergé.  Il  mit  la  clévo* 
lion  en  honneur  parmi  les  fidèles  ; 
il  montra  dans  des  temps  de  trou- 
bles un  courage  et  une  sagesse  qui 
triomphèrent   des  préventions  ;  il 
commença    la  construction    d'une 
église  qui  répondît  à  l'étendue  de  sa 
paroisse.  Le  monde  même  apprécia 
ses  vertus.  Des  hommes ,  des  fem- 
mes d'un  rang  distingue  voulurent 
être  dirigés  par  lui.  Le  baron  de 
Renty,  le  marquis  de  Fénelon,  le 
maréchal  Fabert ,  la  duchesse  d'Ai- 
guillon ^  la  maréchale  de  Rantzau , 
la  marquise    des   Portes^   s'hono- 
roient  dé  suivre  àës  conseils  dans 
leis  voies  de  ta  piété.  La  conduite  de 
M,  Olier  à  l'égard  du  jansénisme 
naissant  fut  surtv>ut    fort    remar- 
quable. Il  n'hésita  point  à  se  décla- 
rer contre  un  parti  qui  comptoit 
déjà  dus  noms  imposans,  et<{ui  se 
recommandoit  par  une  aiTectation 
dfe  Sévérité  dans  la  ln<^ràle*  Il  prê- 
cha ebhire  les  nouivéautésV  et  côni-' 
battit  en  toute  rencohtt^  les  man- 
œuvres et  rihflaence  de  ceux  qui 
lés  favorisoient. 

Après  dix  ans  de  ministère , 
M-  Olier  fut  oblige  de  renoncer  à 
sa  cure  pour  des  raisons  de  santé, 
mais  il  ne  resta  point  oisif  pour 
cela.  Avant  même  d'être  curé  de 
Saint-  Sulpiçe  ,  il  avôit  commencé 
rétablissement  du  séminaire  de  ce 
nom.  Il  avoit  compris  la  nécessité 
de  ranilu^r  la  piéjié  dans  le  clergé, 
en  formant  de  hoim^  heure  ,  les 
jeunes  élèves  du.  sacei:doce  k  la  pra- 
tique des  vertus  de  leul:  état.  G'étoit 
la  pensée  des  hiMnmes  les  pluspieusi 
ei  les  plus  habiles  de  ce  ,temps ,  de 
saint  Vincent  de  Paql,  du  Père  de 
Condren ,  de  l'abbé  Bourdoise ,  de 
dom  Tarisse ,  général  4es  Bénedit- 


tins  ;  mais  les  essais  faits  jusque  là 
en  France  n'avoient  pas  eu  tout  le 
succès  qu'on  en  pouvoit  attendre  , 
comme  l'auteur  de  la  P^ie  de  M,  Olier 
le  fait  remarquer  dans  une  note  as- 
sez curieiise  de  son  premier  volume, 
page  4o5.  Il  étoit  réservé .,  ce  sem- 
is le  ,  au  fondateur  du  séminaire 
Saint-Sulpice,  de  donner  à  l'œuvre 
des  séminaires  une  impulsion  efli-  ^ 
cace  et  durable;  et  c'est  sous  ce  rap- 
port qtie  l'auteur  de  la  nouvelle  Vie 
le  considère  encore  spécialeméiit." 

M.  Olier  commença  f éitblisse- 
ment  de  son  séminaire  à  Vaugiiard, 
en  1642;  il  le  transporta  ensuite  à 
Paris ,  bâtit  une  maison  ,  èl  init  la 
communauté  naissante  sous  la  pro-* 
tcction  de  la  sainte  Vierge,  de  saint 
Jean  TEvangéliste  et  de  saiiit  Jo- 
seph. Il  s'ap|)!iqua  dès  l'origine  à 
faire  régner  dans  le  Si^'iain^ire  la' 
ferveur, lobeissance  au  règlement, 
i'iiumilité ,  Tabnégation  de  la  vo- 
lonté propre ,  l'esprit  d'union  et  de 
cordialité.  Il  bannîVdàî^fëiii inaire 
les  contentions  et  les  disputes ,  et 
Interdit  aux  sienà  la  fréquentation 
de  ceux  qui  n'éioîent  point  sioiimi^ 
aux  décisions  de  l'Eglise. 

Mais  l'entreprise  deM.'  Olier  n'au- 
roit  rien  eu  de  durable ,  s'il  n'avoit 
pas' eu  soin  en  même  temps  de  for- 
mer une  société  d'ecclésiastiques 
qui  se  vouassent  à  l'éducation  des 
jeunes  élèves^  Il  s'adjoignit  donc 
des  prêtres  dont  il  avoit  éprouvé  les 
vertus  et  la  piété,  et  qui  devinrent 
les  premières  colonnes  du  sénTÎnaire 
naissant  :  tels  furent  MM.  de  Brc- 
tonvifliers,  Tronsoh,  de  Poussé,  de 
Quaylus,  de  Lantages,  de  Parlâ- 
ges  ,  etc.  M.  Olier  leur  faisoit  faire 
un  noviciat,  et  cet  usage  a  subsrslé 
chez  MM.  de  Saint-Sulpice.  Il  sou- 
mit Iqs  réglemeos  de  son  sémioaife 
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à  rassemblée  genërale  dû  cle^gë,  en 
i65i  ;  îesévêques  les  approuvèrent, 
et  depuis  le  Saint-Siège  autorisa 
cette  réunion  de  prêtres.  Le  Tonda- 
leur  voulut  aussi  exposer  aux  évê- 
ques  ses  Yues  sur  la  direction  du 
séminaire,  et  fut  encouragé  par  eux. 
Son  zèle  ne  se  boraa  ]K)int  à  Téta** 
blbaeinent  du  st^iuinaire  Saiut-Sul- 
pice.  Il  forma  d'autres  ëtablissemens 
semblables  en  province,  et  outre 
ceux  qui  Tarent  placéti  sous  la  di- 
rection de  ses  prêtres ,  il  concourut 
à  la  fondation  de  plusieurs  séminai- 
res, soit  eu  inculquant  son  esprit  à 
des  sujets  envoyés  par  les  évêques, 
soit  en  cédant  pour  quelque  temps 
des  prêtres  de  sa  compagnie, 

Notis  crayons  donc  que  le  clergé 
saura  gré  à  Tauteur  de  la  nouvelle 
Vie  d'avoir  inusié  sur  le  dpuble 
service  rendu  par  M.  Olier,  comme 
curé  et  comme  fondateur  et  direc- 
teur des  séintnaires.  ii^es  travaux  de 
M<  Olier  sous  Tun  et  l'autre  rap- 
ports forment,  les  deux  grandes  di- 
visions de  la  Yié  que  nous  annon- 
çons. Les  pi-êtres  employés  dans  le 
iiiinistère  et  les  directeurs  des  sé- 
minaires y  trouveront  une  ample 
iiioisson  de  leçons  et  d'exemples  ap- 
propriés à  leurs  fonctions  respec- 
tives. 

C'est  un  àe*  caractères  de  la 
nouvelle.  Yii^  d'être  à  la  fois  un  cu- 
rieux <mvrage  bistoriqae  et  un  bon 
Uvre  de  piété.  Un  y  trouve  tour  à 
tour  des  traits  ,  des  anecdotes ,  des 
notices  sur  ime  foule  de  personnages 
<lu  temps ,  et  puis  des  extraits  des 
écrits  de  M.  Oller,  qui  montrent 
jusqu'à  quel  point  il  étoit  avancé 
<Uns  les  voies  de  la  perfection.  C'est 
un.  double  sujet  de  lecture  qui  con- 
tentera deux    classes  de  lecteurs* 

L'auteur  de  la  noùvt^He  Vie  a  fait 


une  étude  toute  panicuUère  du 
xvïi*  siècle  ;  il  en  a  bien  saisi  l'es- 
prit ,  il  fait  aimer  t:et(e  époque  si 
fertile  en  beaux  exemples  et  en  in- 
stitutions utiles.  On  y  voit  de  grands 
caractères,  d'éminentes  vertus,  de 
nobles  dévoûmens,  tantôt  dans  d'il- 
lustres familles ,  tantôt  dans  des 
conditions  obscures  :  là,  une  du^' 
cliesse  d'Aiguillon,  si  célèbre  par  la 
magniBcence  de  ses  dond  pour  les 
églises  et  pour  les  pauvres^;  ici,  une 
simple  mat^hande  de  vin ,  Marie 
Rousseau ,  femme  bumble  et  inté- 
rieure, souvent  consultée  et  prenant  ' 
part  à  beaucoup  de  bonnes  œuvres  ; 
tantôt  des  seiguei^*s,  des  magistraU, 
des  militaires  distingués  par  leur 
rang  et  leui-s  services  ;  tantôt  des 
artisans  comme  Clément  et  Beau- 
mais,  qui  s'occupoient  avec  sttccès 
de  la  conversion  des  protestans,  ou^ 
un  simple  domestique,  Jean  Blon- 
deau,  dit  Frère  de  la  Croix,  quidis- 
pensoit  avec  une  rare  intelligence 
fes  aumônes  de  M.  Oîier.  Cette  va* 
riété  de  portrails  double  Tintérêt 
de  la  nouvelle  Vie ,  on  l'on  trouve  ' 
M.  Olier  en  relation  avec  les  plus  ' 
grands  personnages,  avec  la  reine 
Anne  d'Autriche  f  avec  le  duc  d'Or- 
léans Gaston,  avec' la  princesse  de 
Condé,  etc. 

On  sait  qu'il  enti^prit  de  répri- 
mer la  fureur  des  duelis,  et  qu'il  dé- 
termina plusieurs  gentilshommes  à 
promettre  entre  ses  mains  de  renon- 
cer à  ces  combats  meurtriers.  Cette' 
circonstance,  où  l'on  voit  si  bien 
l'influence  de  la  religion  contre  les 
préjugés  les  plus  répandus  dans  le 
monde,  est  un  des  plus  touchans 
épisodes  de  cette  Vie,  M.  Oliêr  avoit 
formé  le  dessein  d'aller  prêcher  la . 
foi  tantôt  en  Perse,  tantôt  en  Chine  : 
les  çiriçQiistance^  l'empêchèrent  de 
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se  livrçr  sar  ce  point  i\  Taideur  de 
son  xèle.  Il  envoya  des  mission n. lires 
pour  travailler  ^  la  conversion  des 
pro^stans  dans  le  Yivarais  ei  les 
ÇévenneSy  et  il  y  alla  lui-même.  Il 
enU*çprit  lacon  version  de  Charles  II, 
roi  d'Angleterre,  alors  réfugié  en 
j^rancei  et  eut  des  entretiens  avec 
ce  princQ,  que  ses  passions  et  des 
intérêts  politiques  retenoient  dans 
le  parti  de  Terreur.  Enfin ,  on  ne 
s^uroit  oublier  la  part  que  prit 
M.  Oiier  à  rétablissement  de  la  re^ 
ligion  dans  le  Ganj^da.  11  se  concerta 
sur  ce  sujet  avec  un  pieux  chrétien, 
M.  de  la  Dauversière  ,  envoya  une 
colonie  à  Montréafo^  fit  passer  quel- 
ques-uns de  ses  prêtres ,  et  n*orait 
rîen  pour  planter  solidement  la  foi 
dws  ce  pays,  qui  n'étoit  liabité 
j^sque.U  que  par  des  tribus  sau-. 
vages.  La  nouvelle  Vie  donne  des 
détails  intcressans  sur  cette  pieuse 
fondation:  elle  fait  même  connoUre 
dans  une  note  Tétat  actuel  du  sémi- 
naire de  Alontréal.  Gettp. .  note  est 
afsez  curieuse,  et  cilié  une.coosulta- 
tiondeM.  Varocat  Dupin  pour  le 
séminaire  de  Montrerai,  en  1826,  et 
une  ordonnance  récente  de  la  reine 
dJAngleterre  Victoria,  qui  confirme 
l'existence  légale  de  ce  séminaire , 
et  met  fin  à  toute  discussion  sur. 
ses  droits  et  ses  biens  ; 

•  •  Le  séminaire  de'  Montréal,  dit  la 
nifte,  érigé  en  comroqDaolé  par  lettres 
patentes  de  Louis  XIV^  du  rooi»  de  mal 
1677,  éloil  soumis  dans  l'ordre  temporel 
•u  roi  de  France  à  qni  il  dcvoil  foi  et 
hommage,  jcqmme  an  seigneur  suzeradu 
de  ses  fièfs  et  an  proteclenr  naturel  dç 
tons  les  ëtabli'sscmcns  publics.  Mais  lors- 
que, pat  le  Iraîlé  de  paix  de  1 765,  la  son- 
veraînelté  sur  lé  Canada  fut  transportée 
au  roî  d'Angleterre,  la  coinmnnautô  de 
Montréal  s^  trouva  placée  sous  la  tutelle 
de  co'  prînee;  çl  domine  Hiitentiett  de 


l'Ëglise  est  que  ses  inslIiuUons  se  prêtent 
aux  changcmens  qui  surviennent  dans  les 
Etats,  le  séminaire  de  Paris,  directeur 
naturel  de  tontes  les  maisons  de  l'institut 
de  Saint-Sulpice,  déclara,  alôn  qu'il 
abandonnoit  tons  les  biens  dd  Canada  an 
séminaire  de  Montréal,  conformément 
aux  intentions  du  roi  d  Angleterre.  Car  ce 
prince,  consulté  parles  ecclésiastiques  du 
séminaire  de  Paris,  avoil  répondu  à  Tain- 
bassâdcur  de  France,  le  marquis  de  Gner- 
cbj,  que  la  com^Hinauté  de  Montréal 
coptînucreti  do  jouir  de  ses  biens,  mais 
sans  dépendance  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice, 

•  Ainsi,  quoique,  le  go^yerneniçnt  an- 
glais eût  laissé  les  communautés  d'hom- 
mes s'éteindre  successivement,  il  permît 
que  le  séminaire  de  Montréal  continuât 
de  renouveler  ses  membres  et  conservât 
les  mêmes  droits.  Jusqu'à  ce  Jour  il  a 
joui  en  ciTct  et  a  disposé  de  ses  biens^ 
pour  le  soutien'  des  œuvrer  dont  il  est 
chargé,  savoir  :  la  dc9ier|e  de  U  paroisse 
de  Montréal,  la  mission,  do. lac  des  Deair 
Montagnes  poar  les  indiens  Algonquins 
et  Iroqnoîst  le  petit  sémlnureou  collège  . 
de  Montréal  les  écoles  |9ur.lf^enffn;i» 
Içs  pau^yres  invalides  c^  les  9rpbf  lins..  Les 
actes  les  plus  récefis  du  gouvernement 
anglais  confirment  encore  l'existence  lé- 
gale de  la  communauté  des  ecclésiastiques 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Mont- 
réal^ ainsi  que  la  légalité  de  leurs  tîtrrs 
séigneurîaui  dont  les  bases  sont  recon- 
nues être  les  mêmes  qu'avant  la  Conquête. 
Seulement,  le  gOnvernîiîment  manifeste 
rintention  que  la  communauté,  en  con- 
servant ses  biens-fonds,  procnto  l-cxtittc- 
tion  giadueUe .  des  droits  seigneuriaux 
d'après  des  fonnes  régulières  qu'il  .a  tra- 
cées, et  aussi  que  dans  Içs  matières  ci- 
viles elle  soit  toujours  sujette  au  dijoit  de 
visite  qn'exerçoient  aajlrefois  les.  i^is  de 
France.  • 

Les  dernières  années  de  M.  CHter 
forent  éprouvées  par  de  longues 
souffrances.  A  peitne  étoit--il  sorti 
eii   i65^  de  la  -nidadie  qui  Favoit 
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dUigé  à  se  démettre  de  sa  cure, 
qu'il  ressenlît  les  douleurs*  de  la 
pierre.  U  s'y  tnélà  d'autres  inGrini- 
t^s.  Les  médecins  l'envoyèrent  pas- 
ser l'hiyer  dans  le  Midi.  Au  retour 
da  printemps^  on  lui  conseilla  de 
voyager.  Il  se  trouToit  au  château 
da  Pcray,prèi  Corbeil,  lorsque,  fai- 
sant oraison,  i\  fut  frappé  le  a6  sep- 
tembre i653  d'une  apoplexie  qui  le 
rendit  paralytique  de  tout  le  c5tégau- 
cIie.,Cet  accident  lui  laissa  pourtant 
la  liberté  de  l'esprit.  Il  s'offrit  à  Dieu 
coin  me  hostie,  et  montra  dans  ses 
souffrances  et  dans  les  douloureux 
traîtetnens  qu^Hui  fallut  subir,  une 
patience  ou  plutôt  une  joie  eitraor- 
dinaire.  Sa  douceur,  son  amour 
pour  la  croix,  sou  esprit  de  sacri- 
fice, édifioient  tous  ceux  qui  l'en- 
touroient.  La  reine  Anne  d'Autri- 
che le  visita  pendant  sa  iiiialadie.  Il 
se  reinitenparti«-dtt  cet  accident,  et 
alla  aux  eatix  de  Bourbon  en  i6$f . 
11  y  i^t^uma  en  t6ô5,  fit  eucore  le 
pèlerinage^  du  Pny,  et  y  *donna  desi 
exemples  de  résignation  et  de  cou- 
rage. De  retour  à  Paris,  sa  vie  ne 
fut  plus  qu'une  suite  de  soiiffran- 
ces.  Le  jour  de  Pâque  i656,  il  pria 
la  sainte  Vierge  de  l'appeler  à  elle. 
Peudant  toute  cette  année»  il  soupi- 
roit  presque  sans  cesse  pour  Tétei^ 
nitë.  Il  languit  jusqu'au  26  mars  de 
Tannée  suivante,  qu'il  éprouva  à 
Issy  une  atuque  d'apoplexie,  sans 
néanmoins  perdre  connoissance.On 
le  rïimena  à  Paris  où  il  re^nt  les  sa- 
cremens.  Le  Samedi  saint,  il  perdit 
la  parole.  Le  lendemain,  l'archevê- 
que de  Bourges,  le  prin^^e  de  Conti 
et  d'autres  personnes  de  distinction 
vinrent  le  visiter.  Saint  Vincent  de 
Paul,  qui  étoit  venu  le  voir  pendant 
sa  maladiei  le  visita  de  noi^veau  le 
lundi  de  Pâquç,  et  ce  fut  S0U$  lea 


yeux  de  cet  ami  et  de  cet  ange  tulé-- 
laîre  qu'il  expira  le  2  avril  1657  au 
soir.  Ilavoit  vécu  48  ans,  6  mois  et 
12  jours. S.iintVincent,  qui  regardoit 
M.  Olier  comme  un  saint,  consola 
ses  disciples,  et  asisisia  à  rëlèctibn 
de  M.  de  Bretonvilliers,  son  succes- 
seur. Les  obsèques  du  défunt  furent 
célébrées  le  5  avril,  au  ôlilieu  d'un 
grand  concours  d'ectiësiastiqucs.  Le 
9,  on  6t  un  autre  'service  solennel  ' 
-où.  M.  de  Maupas,  évcque  du  Piiyi 
prononça  une  oraison  fuu^re.  Le . 
corps  fut  enterré  dans  la  chapelle 
du  séminaire. Dans  la  révolution,  le  - 
cercueil  fut  enlevé  pour  en  avoir  le 
plomb.  Le  corps  fut  porté  apparem- 
ment dans  quelque  cimetière,  mal- 
gré les  mesures  qu'avoit  prhes  pour 
le  conserver  le  supérieur  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  en  ce  temps- 
Li,  le  fc*espec table  abbé  Emery.  On 
ne  conserve  au  séminaire  que  le 
cœur  et  U  langue  de  M.  Qlier«  qui 
avoient  été  renfermés  daiMldçs  boi- 
tes Siép^i*ées/  ' 

Le  reei4  de  h  maladie  el  dies  soaif^i . 
frances  de  M.  Olier,  ainsi  que  de» 
vertus  qu'il  pratiqua  pendant  ee 
lortg  temps,  termine  dignement 
celte  Vie  î  c*est  un  excellent  mo- 
dèle à  proposer  aux  personnes  âgées 
et  infirmes.  £n  tout,  Testiinable  et 
modeste  auteur  à  qui  on  doit  ce 
be^u  travail^  y  a,  fait  preuve  à'vit^ 
exactitude  «  d^-un  discernement , 
d'une  érudition  même  et  d'une  piété 
qui  doivent  lui  eoneilier  l'estime  et 
la  reconnotssance  du  public  reli- 
gieux. Nous  n'osond  prononcer  ici 
son  nom,  ]misqu'il  a  cru  devoir  gar- 
der VincognUo;  nous  dirons  seule- 
ment que  c'est  le  même  à  qui  on 
doit  déjà  la  rie  de  D^nwh  insûMeur 
fies.  Sœurs  de  Sain t-r Charles^  Lyon, 
1829,  \Q'9!'',VHisiûire4iês  iatéchismes. 
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de  Saintes ulpice,  Paris,  i63i,  ui-8'*; 
les  Manumens  de  C église  S amte^Mat^ 
the  de  TuP(Lscon  at^ec  un  essai  sur  /'a- 
poslolat  de  sainte  Marthe  et  des  au* 
très  saints  (utélaircs  de  Provence^  Ta- 


rascou,  iS3ô,  grand  iu-B",  etc. 

NOU¥£IX1SS^  BCCfi;i|lASXlQllSS« 

HOME.  —  Sa  Sainteté  le  pape 
Grégoire  XV I ,  apprécialeur  si 
éclairé  des  arts,  vient  d'accorder 
un  titre  bien  flatteur  à  ^f.  P.-J. 
Hàmcq,  imprimeur  de  l'archevê- 
ché de  M alines.  Lé  Saint-Père,  ad- 
mirant ie  fiit'i  typographique  des  ou- 
vrages soHis  ctes  presses  de  M.  Ha- 
nicq,  surtout  du  Feiit  Missel  in^iri^ 
rouge  et  noir,  quM  a  publié,  a  dai- 
gné tui  octroyer  le  titre  d'Jmfmmeur 
pontifical^  comme  une  marque  de 
satisfaction  et  d'encouragement. 

F^nis.  —  Les  journaux  conti- 
nuent à  s'occuper  de  Pinsurrection 
des  Grecs.  La  question  est  trop 
grave,  pour  que  nous  ne  la  suivions 
pas  avec  intérêt. 

Le  latttl  schisme  des  6i'«o»^  com^ 
mencé  dans  le  àx^*  et  cxylisoniuié 
dans  le  xi*  siècle,  fut  iâ  première 
cause  de  la  dégradation  politique  et 
de  la  ruine  «ubséqueuie  de  la 
Grèce. 

Aussi  la  première  condition  de  sa 
régénération  politique  et  morale 
est-elle  nécessairement  de  reconnoi- 
tre  la  Papauté,  cette  grande  source 
dans  laquelle  toutes  les  uations  pui- 
sent on  renouvellent  leur  civilisa- 
tion. 

.  Un.siècle  avant  que  Gonstantino- 
pie  fût  pris  par  les.  Turcs,  et  que  le 
patriarche  avili  de  ces  schisiuati- 
ques  reçût  des  mains  d'un  sultan  la 
houlette  pastorale,  qu'il  auroit  dé- 
daigné de  recevoir  de  la  main  d'un 
Pape ,  une  sainte  femme  disoit  : 
«  Que  les  Grecs,  qui  ne  veulent  pas 
se  soumettre  humblement  à  l'figUse 
rumaiae  et  au  vicaire   de  Jésus-. 
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GliiUt,  cachent  hiçn  qu'ep  punition 
de  leur  orgueil  et  de  leur  opinià^ 
treté,  leur  empire,  leurs  royaumes 
ou  gouvernemens,  n'auront  jamais 
de  stabilité  ni  de  paix  ;  maïs  qu'ils 
seront  toujours  asservis  à  leurs  eti-  ' 
nemis,  accablés  par  eux  de  uiâl<^ 
heurs  extrêmes  ei  de  longues  cala^  - 
tniiés  y  jusqu'à  ce  qu'enfin  Us  se  sou-^  .. 
mettent  avec  une  humiltté  et  une  af«  , 
fection  véritable  à  l* Eglise  et  à  la  ^ 
foi   romaine  (r).  » 

Supplions  donc,  avant  tout,  nos 
frères  séparés  de  revenir  à  Tu  ni  té. 
C'est  la  condition  de  leur  gloire  et 
de  leur  bon  heur  « 


Diocèse  (tArras.  —  J^a  prolonga**  \ 
tion  des  intempéries  de  cet  été  cause 
aux  cultivateurs  de  vives  inquié- 
tudes pour  les  ivcoUes.  Mgr  le  car- 
dinal-cvèquè  d'Ârras ,  plein  de  sol- 
licitude pour  ses  ouailles ,  vient 
d^oixlônner  des  prières  afin*  d'obte- 
nir la  cesisaiion  du  mauvais  temps. 

.Diocète  de  Cambrai^  ^^  Depuis 
quielque  temps,  la  santé  de  Mgr  . 
Belmasétpit  chancelante  et -çausoit^ 
vu  son  grand  âge,  de  vhres  inquié* 
tudes  aux  personnes  qui  l'appro- 
choient. 

Le  16  juillet,  vers  dix  heures  du 
matin  ,  la  cloche  de  la  cathédrale 
apprit  à  toute  la  ville  qu'on  alloit 
administrer  les  derniers  sacreuieiis 
au.  prélat,'  qui  les  réclaïuoit  depuis 
plusieurs  jours.  Toyit  le  clergé ,  les 
deux  séminaires   et  une  foule  de 

(1)  Oriecî,  qui  nofunt  Ecèle»ft  roma- 
ne et  vicario  Chrssti  se  spiritoaliler  sobji* 
cere  cl  bamililor  stibjugare ,  prppier  eo* 
rum  perlinacem  superbiam  et  propter  eu- 
piditalcQi,  etc.»  sciant  qiiôd  eorum  im- 
perium  et  rcgna,  sive  dominia,  nanqnàm 
stabnnt  secura,  neque  in  pace  tranquilla. 
sed  ininu'cis  sais  seinper  subjecti  ernnt , 
à  quibus  sastinebunt  gravissima  damna 
et  miserias  diuturnas,  donec  ip$i  cum  vcrà 
humiUtate  et  charitate  Ecclesiœ  et  fidei 
romanœ  se  devoté  subjecsrint»  (8.  Brig. 
m*v€;LJib«  vji,  caf»..  ai2k)         • 
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fil^èlcssc  scmi  rciuhiA  au  palais  qns- 
copal  pour  aasisier  à  cette  iti»po-*- 
sante  çéréuiQoie. 

Le  prélat  a  adresse',  d'une  voix 
assez  l'orleinien^  accentuée  ciicore , 
une  alloi'ulioM  qui  a  duré  environ 
vÎD^i  nruiuiea*  Dans  celte  allocu* 
tibn  y  il  s*est  l'econiuiaudé  aux  priè- 
res du  cbapitre.  Il  a  demandé  par- 
don des  fautes  qiiM  avoil  du  néces- 
sairement cotnnieltre  durant  une  si 
lon^pie  administration  (iV  y  a  qna* 
ranie  ans  que  Mgr  Belinas  est  A  la 
tète  de  ce  diocèse),  fautes  ,  a-t-il 
ajouté ,  auxquelles  sa  Volonté  avoit 
été  coustaninicnt  étranijère.  £nHii| 
il-  a  exprimé  le  désir  d  être  inhumé 
dnwi  le  caveau  des  évéques ,  à  fa 
ctftftëdrale. 


Diocèse  de  Digne.  ^^  Mgr  Sifoonr 
vient  de  faire  parotcre  un  beau  Man- 
dement sur  le  cttlU  de  la  sainte 
Yicrge.  Nous  dous  pi:ope8oii8  d'en 
présenter  des  extraits  à  nos  lec- 
leurs. 


Diocèse  fie  Ciermont.  —  On  écrit 
de  Bcsse,  en  date  du  4  juillet  : 

«  La  fêle  de  Noire-Dame  de  Valcivlère, 
remarquable  par  le  grand  nombre  de  pét 
lerins  qui  s'j  rendent  chaque  année,  a 
reçu  ane  sorte  de  nouvelle  consécration 
par  la  pré&ence  de  Mgr  l'évdque.  Dès  lo 
matin»  lepréJat,  qui  les  jours  précédens^. 
avoit  athhimstré   fa  confirmation  dans 
plusieurs  paroisses  voisines,  s'est  rendu 
sur  la  montagne  oh  est  située  la  chapelle 
dédiée  à  Kolr^-Dame  de  Valcivîère.  La 
foule  immense  qui  se  pressoit  de  toutes 
parts  lui  a  inspiré  la  pensée  de  célébrer 
la  messe  eh  plein   air.  Un  autel  a  été 
dressé  dans  le  lien  qui  paroissoit  le  plus 
cfmveiiable  pour  que  tous  passent  suiv1*e 
la  célébration  des  saiuts  mystères.  Qaa* 
tre  sapins,^  arrachés  au  flanc  da  la  mon- 
tagne, et  plantés  ensuite  à  disianees  ^a« 
les,  formoient  an  sanctuaire  d'un  non- . 
veau  genre,  qu'eotooroieot  les  étendards 
des  diflérenles  paroisses  qui  étoient  ve- 
naes  en  procession  k  la  fête.  Le  sacrifice 
a  commencé.  Avant  de  rentrer  à  la  cha- 
pelle, le  ppnlire  a  béni  une  dernière  fois 
ce  bon  peuple  qui,  par  la  touchante  ma- 
nifestation do  sa  foi,  a  fait  éprouver  de 
bien  dooces  émotlonf  à  son  eœar*  t 


Diocèse  de  Toulouse.  -^  Mgr  d'As*- 
iros  a  publié ,  en  faveur  des  réfu« 
giés  espai^uols ,  un  Mandement  dont 
nom  regrettons  de  ue  pouvoir  citer 
que  ce  passage  s 

*  «  Avons- nous  d'ailleurs  oublié  qv.e 
nous-mêmes  »  ou  nos  parens ,  ou  des 
Fxan^ia  comme  nous,  ppas  avons  pa-  . 
reillcmenl  erré  jches  les  nations  étrange*  ' 
rasi»  car  nous  avons  eu  aosai  nos  secoasses 
politiques  et  nos  terribles  caUsUropbes.  > 
C'est  même  de  nolre.patrie  qu'est  parti  le 
mouvement  qui  a  ébranlé  le  monde,  et, 
par  un  coutraste  étonnant^  pendant  que 
nos  armées  GQaq^érQieut  l'Ëui^ope ,  un 
grand  uombre  de  nos  concitoyens,  expo- 
sés à.  périr  au  milieu  de  nos  divisions  in-  • 
tesUnes,  cherchèrent  au  loin  un  refuge,  • 
etreiçurent  au  loin  une  touchante  hospi- . 
talité  dans  le  pi^s  même  dont  les  babi-  . 
taaa  malh^retix^e  irauxeat.ai^oiird'bnl 
sans  ressource  au  milieu  do  JiOos<  So>  . 
riom-nous  insensibles  à  lenn  maux, 
après,  en  avok  souffert  noos-mêmes  de  « 
semblables  ?  surtout  pearrions-nous  n'ê- 
tre pas  empressés  de  venir  au  secours  de  * 
ceux  qui  nous  secoururent  avee  tant  de 
gêaérosilé  dans  nos  pro|[H*es  malheurs?  » 

J^e  vénérable  prélat  dit  en  termi- 
nant s' 

«  VoQS  adoreJti  les  jupfemens  de  Dieu 
sur  le  royaume  Taès-CATHotiQi  a;  vous  se- 
rez touchés  de  compassion  pour  ses  mal- 
heureux habîtans  réfugiés  au.  milieu  de 
vous,  et  vous  adooehez  autant  qu'il  sera 
en  votre  pouvoir  leur  infortune.  • 

BAviÈUE.  —  On  écrit  de  Munich , 
6  juillet,  au  journal  allemand  de 
Francfort  : 

«  Les  Etats  de  la  baute  Bavière  ont  de- 
mandé au  roi  le  rappel  des  Jésuites,  par 
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8ml6  cTnne  ré«)liiUon  priâe  dans  une  de 
leur&  derpières  séances.  • 


BELGIQUE.  —  On  éci-îi  de  Gand, 
]e  i6  juillet  ! 

«A  Tandiencc  de  co  joqf  de  notre 
cour  d'appel  (premîèrp  cbarobre).  M.  le 
pcooureurgénérai  Ganser  a  condo  en  la- 
veur des  lier i  tiers  de  feu  Mgr  le  prînce- 
évèquo  de  Broglie;  c'estrà-dire  que  ce 
magistrat  a  proclamé  la  ooDipeicucedela 
cour.  Le  prononcé  de  Tarrél  aélércn- 
y^yé  à  qoiniaîne. 

vKoCre  conseil  provincial  a  adopté  aii' 
jour^d'hui,  par 44  \K>ix  contre  ai,  les  cou* 
cUisîoDS  de  ia  commnsion  ad  Iwê^  qui 
tendent  à  construire  un  nouvel  faètei 
épiaeopaL  • 

SUISSE.  —  Le  grand  conseil  d'Ar- 
govie  y  dani  sa  séance  du  10  de  ce 
mois,  a. reçu,  par  un  message  du  pe- 
tit conseil ,  la  décision  prise  par  la 
diète  sur  i'ailaire  des  couvens  ;  dé- 
cision qui,  en  maintenant  le  conclu- 
Âwn  du  2  arril,  soimne  le  gouverne- 
ment argovièn  de  l'exécuter  dans  le 
cOui'ant  4c  ce  mots;  Après  |ine  lon- 
gue discttssôon  sur  la  question  de 
savoir  si  le  grand  conseti  s'ajourne* 
roiiau  1  g  ou  au  26  de  juillet,  la  ma- 
JQcUé  s'est  prononcée  pour  l'ajour» 
neuuini  au  17  de  ce  mois. 

liegvaverneuienta  été  en  même 
tçmi^  ch^çgç  de  raire  usage,  dans 
cette  affaire ,  du  droit  d'initiative , 
et  de  présenter  au  grand  conseil  des 
propositions  qu'où  renverra  immé-  ' 
diatçMientà  l'examen  de  la  commis^* 
sion  déjà  nommée,  et  quVferoiison 
rapport,  dans  la  même  j^our née. 

TURQUIE.  -^On  doit  insister,  aur 
près  de  la  Porte ,  pour  qu'elle  re- 
connoisse  aux  chrétiens  des  droits 
égaux  à  ceux  de  ses  sujets  musul- 
mans. La  lettre  suivante,  adressée 
aux  gouverneurs  de  Damas,  d'Alep, 
de  Saintrleatto-d'AGre^  de-Mmsaletn 
ei4e,XÂ:qK>UdeS7rie^prouveqtt.'«Ue^ 
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a  fait  un  pas  dans  la  voie  des  conc<  s» 
sions^ 

•  Les  évéqnes  cl  les  chrétiens  domici- 
liés dans  ce  pays  ont  des  droits  parlicu- 
liera  à  votre  proU'xtion  comme  chefs 
spirituels  de  leur  nation. 

•  Dans  le  cas  où  des  sojëts.non  musul- 
mans s'adresseroîeiit,  pour  obtenir  jus- 
tice, aux  autorités  civiles  et  religieuses  du 
pays,  ces  autorités  devront  toujours  déci- 
der avec  impartialité,  et,  au  besoin,  si 
l'une  des  parties  étoit  un  sujet  étranger, 
le  consul  ou  le  chef  qui  lui  doit  protec- 
tion assisteroit  aux  séances  judidaiies. 

•  Vous  veillërcï  à,ce  qu'on  se  conforme 
aux  nouveaux  réglemcns  pour  la  percep- 
tion de  la  capitaiion ,  cl  vous  laissères  les 
chrétiens  libres  de  réparer  leura  vieux 
monastères,  leurs  églises,  leurs  hôpi- 
taux et  leurs  cimetières ,.  d'exercer  leur 
culte  et  de  suivre  les. pratiques, de  laur^ 
religion. 

•  On  ne  pourra  jamais ,  dans  aucun 
cas,  forcer  rentrée  des  monastères  et  des 
églises,  et  dans  le  cas  où  les  prêtres  chré- 
tiens, pour  leur  propre  sûreté ,  s'adressç- 
roîent  h  Taulorité  militaire,  ccllc-çi  sera 
ftenue  de  me|.lre  à  leur  dispoéUon  un 
nombre  d'hommes  su ffisans  tirés  da  dé- 
pôt le  plus  voisin. 

•  C'est  en  vous  ciTorçanl  de  faire  lé- 
gncr  la  justice,  que  vous  comblercx  tous 
les  vœux  de  Sa  tiautesse  et  altirercs  sur 
elle  les  bénédictions  du  peuple,  » 


POf.rri^lS  ,  MÉLAKGES,  etc. 

Les  événemeits  de  Toulouse  prtmveWf 
qiHB  les  traditions  révolutionnaires  de 
1890  se  sont  parfaitement  conservées 
dans  la  mémoire  du  peuple  souverain.  A 
cela  près  qnll  n*y  avoît  point  là  de 
trône  à  renverser  et  de  famille  royale  h 
embarquer,  tout  s'est  passé  Tk  l'^artJ  du 
pouvoir  de  la  même  manière  qu'à  Parfis  à 
l'époque  des  glorieuses  journées. 

L'insûrrcctiow  de  Toulouse  a  suivîçfe 
point  en  point  là  marche  et  les  leçons  de  ' 
riwsurl^«*ott  de  Pàrisi  Llii«tt'r«tt!titf  de 
Paris  s^éloit'  faft  <fes  CifarHeades  ;  dtes  ïwt^ 
.ricades  ont  été  failet  <far  l'insurrection 
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é»  TonliHiae.  L'kMrreeilOB  d*  Parid 
avoit  cassé  les  réTerbères  et  brisé  le  lé- 
.  légraphe  ;  les  réverh&res  ont  été  cassés  et 
le  tél^raphe  brisé  par  l'iosiirrecUoii  de 
Toulouse^  L'însarxectioii  de  Paris  avoit 
oavert  les  prisons  j  1m  prisons  ont  été 
ouvertes  par  riosnrrociioa  de  Toulouse. 
Dans  l'iosurrection  de  Paris,  les  gamtmf 
avoieut  joué  nu  ^  premiers  rôles  dans 
les  alia.ques  conlfe  la  g«de  iQjale  ;  ce 
sont  les  gamine  de  Toulouse  «fui  ont  mar- 
ché contre  les.  ca«ien»es.  Ëniîn ,  on  a  vu 
revivre  dans  Tinsarrection  de  Toulouse 
.toutes  le^  traditions  de  f insurrection  de 
Paris  ;  avec  ceUe  seule  différence  qu'au 
.lieu  de  Cfaariea  X  et  de  son  auguste  fa- 
mille, c'est  le  pouvoir  de  juillet  qui  a  été 
embarqué  dana  la  personne  de  M.  Mabnl. 
Quelques  parlicularilés,  cependant,  se 
remarquent  dans  le  mouvement  insur- 
rectionoel  de  TonlouBe.  11  a  été  amené 
par  une  mesure  de  recensement  à  laquelle 
.le  peuple  ne  vonkMt  point  se  soumettre , 
parce  qu'il  se- trouvait  attaqué  par  elle 
dans  finviolàbHilô  de  son  domicile.  £t 
ce  même  peuple  n'a  tu  aucune  difficuîti^ 
à  ceque  te  dôaiicile  de  M;  Mabul  et  de 
If;  Pl6«gî3P«ln»  fût  fouillé  ëe  fond  en 
comble  duos  utte  reebeiche  dés  plus  illé- 
gales et  des  plus  attentatoires  à  la  liberté. 
Il  est  vrai  qu^l  avoit  pour  son  excuse  une 
bistolr»  de  ta  révolution  de  juillet  , 
écrite  par  M.  Plougoulm ,  et  suivant 
laquelle  le  demieile  deOharicsX  avoit 
âêé  irès-légilîmement  violé,  saccagé  et 
pillé  par  le  peuple  des  glorieuses  jour- 
nées. Mais,  à  notre  avis,  cela  ne  forme 
pas  même  une  ctrconstaoce  ailéiiniKnle  de 
Tacte  de  violence  renouvelé  à  Toulouse 
contre  deux  lepréscntans  de  r«tiU>rité. 
Seulement  cfest  un  de  ces  cas  de  justice 
difctributive  qu'il  est  du  devoir  de  Tlii»- 
toire  de  recueillir  et  d'enregistrer,  pour 
montrer  que  les.donneurs  de  mauvaises 
leçons  sont  quelquefois  txposôS),  tous  les 
premiers,  à  en  subir  les  conséquences; 

PAHIS9  19  iVILUST. 

Voici  des  détails  sur  les  événeroens  qui 


ont  éà  lieuti  Toutoûsele  19  et  les  jonhs 
suivans  : 

•  La  sédiinn,  qui  avoit  eu  d'abord 
pour  but  avoué  de  s'opposer  à  l'exécntion 
d'une  mesure  tonte  légale ,  dit  le  Mena^ 
gtr,  9i  .c«ntluné  ensuite  contre  les  per- 
sonnes,  et  avec  une  violence  qui,  après 
avoir  paru  calmée  pendant  quelques  jours, 
s'est  ranimée  tout  h  coup  et  a  pris  un  ca- 
ractère pluf^  sérieux.  Le  préfet  et  le  pro- 
curenr-généhil  étoleiit  surtout  èésignés 
aux  attaques  de  l'émeute. 

•Les  troupes  ont  constamment  été  ad- 
mirables de  patience  él  de  fermeté.  Elles 
ont  supporté  les  aitac  nés  et  même  les  in- 
sultes, queM'admInistratiori  munleipalo 
n^a  pas  un  moment  réprimées ,  avec  un 
calme  et  une  modération  que  peut  seul 
donner  le  sentiment  profond  dé  fa  disci- 
pline. 

•  Le  hmdf  13,  dans  ^apr^s-midi,  un 
assez  grand  nombre  d'ouvriers  quittèrent 
les  ateliers  et  arracheront  leurs  camarades 
à  leurs  travaux.  Ils  nisrchoient  munis  de 
pierres  et  de  bfttôns. 

•  Le  rassemblement  se  rendit  vers  la 
porte  Saint-Etienne,  et  là  ils  s^emparè- 

*renl,  dansées  maisons  des  particuliers , 
de  planches,  de  sotîves,  de  portes,  et  en- 
fin de  tous*  les  objets  propres  à  la  cens- 
truction  des  barricades. 

»  Tandis  que  les  barricardes  se  for- 

•  mpienU  dit  le  Journal  de  Toulotue^  un9 

•  masse  Jîndividus  se  sont  portés  à  l'E- 

•  cole  vétérinaire,  afin  d'engager  les  élèves 

•  de  cette  école  à  se  joindre  ^  eux.  Toute 
•prt^osilion  ayail*  (\é  repoussée  par  l^s 
•élèves  ,  les  portes  de  l'établissement  ont 

•  été  fermées.  Un  surveillant  de  l'Ecole, 

•  que  M.  le  directeur  envoyoit  pour  pré- 
•venir  les  autorités,  4  été  menacé  d'être 
•jeté  dans  le  canal»  s'il  tentoit  de  continuer 
m  sa  route,  • 

•  Dix  barricades  furent  élevées uvec  les 
matériaux  dont  les  séditieux  s'cloien^ 
emparés  dans  les  maisons. 

•  Les  aUroHpeniCB»  se  dirigèrent  sur  la 
préfecture  vers  quatre  heures  et  demie; 
ils  furent  repoussés.   Des  forces  impft- 
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Mnics  «TÎv&Teiyt  :  l'émeute  $e  i^pHa  der-' 
rière  les  barricades. 

•Le^  séditieiiîi  envalnrenl  de  tontes 
parts  les  toits,  de  presque  l^itolcs  les  mai- 
sons de  la  place  de  la  préfeolnr&^  cl  y 
prirent  une  position  inenaçanle. ..  . 

»  Le  iieutenantrgénérat  commandftnt  b 
division  fat  blessé  à  la  cubse  d'un  cou|) 
de  pierre. 

»  Le  j;énéral  com  m  andan  t.  le  dép  ar  te  - 
iement  eut  son  cheval  blessé, 

«  Lh,  dit  le  Journal, (U  Toulome,  une 
^B grêle  de  tuiles  cl  de  pierres  lancées,  des 
«toits  est  tombée  i^r  les  soldats.  Un  jeune 
•  homme,  le  sieniÇ)Charvadi'>s,  garçon  de 
.  «cai^  chez  M.  Arnoux,  a^t^  [H>rp;é.d'ma 
.  i»  coup  de  baionneUe  ;  il  n'a  survécu  cjoe 
.  »  quelques  inslans  à  9a  blessure.,  •    . 
.     •  Les  récits  de  PEuié^Hcipatio^cl  les  ca- 
lomnies que  ce  journal,  qui  a  usé  <^  toftt:? 
,dp  violence  depuis  dû  jofit^  àaÊ^;qon' 
tre  la  troupe,  ne  sont  qae  da  menspn- 
.gères  et  inlorieiises  acensatious  que  rien 
ne  itiotive  ni  ne  justifie.  La  mo<lération 
de  ia  tronpe  a  partout  été  égale  h  son 
én^gic  et  h  ^n  dévouement. 

»  Sur  ces  entrefaites,  la  n^unicipallté^ 
provisoire,  accompàgi^^e  d^  pfficiers  de^ 
la  garde  nationale,  se  présenta  dans  la 
cabinet  du  préfet  pour  deràander  la  con- 
vocation de  la  garde  nationale.  Le  préfjCt 
crut  devoir  y  consentir. 

•  La  garde  nationale  se  présenta,  anx 
approches  de  la  nuit,  sur  la  place  du  Ga- 
pitole  :  elle  y  occupa  le  poste,  et  parta- 
gea avec  la  troupe  celui  de  la  préfeclurc. 

•  Alors  les  séditieux  demandèrent  la 
mise  en  liberté  des  individus  arrêtés  les 
Jours  précédens.  Le  d<^ lâchement  de  la 
garde  nationale  qui  se  trouvôit  à  la  mai- 
son d'arrêt  fut  forcé;  l'on  enlevoît  la  porte 
de  la  prison  avec  un  levier;  elle  venoit  de 
céder  aux  efforts  des  assatllans,  et  un 
panneau  étoît  brisé  lorsque  le  maire  pro*' 
vîsoire  promît  la  délivrance  des  détenus, 
sous  caution,  pour  le  lendemain.  ' 

•  Le  lendemain  i5,  les  mes  furent  en- 
vahies de  bonne  heure  par  des  rassem- 
blemcns  plus  menaçans  que  ceux  de  la 
teille. 


•IM'nolIVeUes  barricada  fnrmrt  éle- 
vée». 

•Les  télégraphes  de  Toulouse  cl  do 
Blagtiac  furent  brisés. 

»Ce  fut  alort  que  te  préfel  prit  la  réîJb- 
Intfon  de  q«Uler  là  viite.  Il 'partît  dans 
une  voiture  qti'avoit.fatl  préparer  la  mti- 
mcipaHtê  provisoife. 

•  Dans  la  même  journée,  une  bande  de 
misérables  a  deux  fois  forcé  le.  domicile 
du  prooufcutr-généritl;  qu'elle  cHùrchc^t 
pour  Vnsmss^r^  et  qui  en  ce  moment  rtc 
se  trouv(Mt'  pé»  ches  lui.  Leposledefa 
garde  ha  lion  afe  placé  à  la  portef  de  la 
maison  n'a  rien  fait  pour  l>fnpéclil^r. 

»  Les  individus  arrêté»  Ofii  été  mis  en 
liberté* 

'»  t<^lft9om  tes  lyitt  HM»«AnF4lbsl- 

IN^E^ttsemenil  itkilées;;  leur  «mpiro  doit 
être  ij^tftblt«  a>'ec>modéra(ioa  aan^  doute, 
mais  atec  fermeté.  De  nombreux  renforts 
sont  dirigé»  mr  Toalolise  *.  forcae  rest(>ra 
à  la  justice  et.  aux  lois.  » 

La  cour  .  niyale  et  te  tribimal  eivil 
n'ont  pas  tenu  d'audtenee  le  ïS^rDeo»  ta 
soirée,  qnatrç  tpiiliionseBtl'eiiXfii^  joie  ont 
étéaVlamé^dapsdifllkef^tqittrlt^ra.  Sur 
celui  de  la  place  -Lafftyeile»  00  a  brûlé 
an  mannequin.  Sur  la  plac^  des  Pénî- 
tens-Blancs,  à  la  lueur  des  sarmenael  ides 
fagots,  les  gens  du  quarljer  s^élablircnt 
devant  leurs  .maisons  et /v^f M  letir  re- 
pa$  m  publie,  cpmme  aux  beaux  jours  de 
la  révolution.  Des  groupes  n'ont  cessé  de 
parcourir  les  rues  et  les  places;  cepen- 
dant Tordre  n'a  pas  élé  trouhjé* . 

Dans  la  journée  du  i5  ,  les  artilleurs, 
les  tirailleurs  de  Vincennes  et  les  soldats 
du  3 7''  de  ligne  avoient  repris  leurs  pos- 
tes» à  l'exception  de  ceux  dn.QapitoIe,  de 
Ja  prison  du  Sénéchal  et  de.  la  place 
d'Orléaas ,  qui  reslolent  occupés  par  la 
garde  nalionale. 

Un  rapport  sur  les  événemens  dont 
Toulouse  a  été  le  théâtre,  a  été  ari:êtôpar 
l'administration  omnicipal^,  rédigé  par 
M.  Oasc,  et  expédié  au  gonvcrncment. 

—  D'après  nnc  dépêche  télégraphique 
reçue  aujourd'hui ,'  la  tranquillité   n'a 
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plue  élé  tlDoblée.  lies  ^\f\e$  qéi  aToisf- 
lient  Toulouse  n'onl  point  cessé  d'être 
'calikics.  ' 

—  M.  Maurice  Dnval  est  arrivé  hier  h 
*^sept  heures  du  soir  à  Toulouse.  M.  Bo- 

cfaer  Uî  a  remis  le  service. 

I     —  Suf  le  réquisitoire  du  premier  avo- 
cat-général ,  le  cour  royale  de  Toulouse 

•  Tient  d'évoquer  ràffaire  des  troubles. 
-—  On  lit  dans  le  Moniieur  parUien  : 
«  M.  le  lieuCeiiant-gétiéral  Rulhières  est 
nommé  commandant  de  la  dixième  divi- 
sion mSIâaîre,  en  remplacement  de  M.  le 
lieotenant-général  Saint- Michel.  I^  géné- 
ral Balhl^res,  parti  depuis  huit  jours 

'  pour  commencer  sa  tournée  d'inspection, 
en  qualité  d'tnspectenr-général  d^nfanle- 

•lie,  a  reçn  par  estafette  l'ordre  de  se  ren- 
dre à  Toulouse.  » 

—  Il  parott  que  c'est  sur  les  instances 
dn  g^éral  Saint-Mtcbel  et  de  M.  Plou- 
goulm ,  que  M.  Hahnl  s'est  décidé  à  quît- 
tpr  son  poste.  Voici  M.  Mahnl  destitué,  le 
général  Saint  -  Michel  remplacé  ;  nous 

-attendons  ce  que   l'autorité   réserve  à 

M«  Ploogoulm. 

'  Le  Mta$àger  annonce  ce  soir  que 
'  M.  Ptolfgonlto  est  remplacé  par  M.  Nf^ 
-   «las^  Gaillard,  procureur-général  à  Méti. 

—  VEmaHcipafioH  de  Toulouse  du  i5 
recommande  à  Fantorité  municipale  de 
prendre  différentes  mesures,  et  entre  au- 

'  très  de  constituer  d'une  mani&re  fovle  la 
garde  nationale  de  Toulouse;  car,  dît 
cette  feitf lié,  tdut  n'est  pas  fini ,  et  nous 
devons  nous  bien  tenir  sur  nos  gardes. 

—  Le  gouvernement,  dît  \ù  Temps,  a 
donné  les  ordres  les  plus  précis  pour  qnc 
tonte  tentative  de  rébellion  fût  à  Pinstant 
réprimée  dans  les  déparlemens  voisins  de 
la  Haute-Garonne.  Il  a  peur  do  voir  les 
troubles  de  Toulouse  réagir  sur  les  points 
où  il  existe  des  s6ciéti»s  secrètes.  Il  a  été 
enjoint  aux  fonctionnaires  abscns  de  se 
rendre  immédiatement  à  leur  poste.  La 
plupart  d'entre  ceux  qui  se  trouvoienl  en 
congé  ont  déjà  qnîlté  Paris.  Des  cour- 
riers ont  été  envoyés  dans  toutes  les  di- 
rrctiona,  avec  des  dépêches  pour  tes  au- 
torités   des   différentes  viHes    dont   la 


population  ponrrott  anssî    fémotl\'oIr. 

—  Aux  nominations  de  sous-préfets 
que  nous  avons  dotmées'dans  notre  der- 
nier numéro,  le  Meuager  ajoute  celtes 
de  M.  Neveux  à  la  sous-préfecture  de 
Bar-8ur-Airi»e;  de  M.  Uénlhard  de  Mon- 
tigny  à  Ghftteanbriand  ;  de  M.  Te  baron 
Normand  à  Loches ,  et  de  M.  Sigoycr  à 
Lodéve. 

'  — i  Nous  avons  annoidcé  l'arrestation 
h  Bonlogne-snr-Mèr  d'un  jeune  ouvrier 
anglais ,  nommé  Lillvcrapt,  qui ,  au  mo- 
ment de  son  débarquement,  a  voit  élé 
trouvé  portetir  de  munitions  de  guerre  et 
de  divers  modèles  d'armes  et  de  machi- 
nes meurtrières.  Lillycràpt  a  été  amené  à 
Paris  pour  la  continuation  de  Khistrnc- 
tion  commencée  "Contre  lui  à  Boulogne. 
Il  parott  que  l'information  a  établi  que 
Lillycràpt  venoit,  comme  il  avoit  dit,  of- 
frir an  gouvernement  français  les  instru- 
mcns  dont  il  est  inventeur. 

—  La  saison,  continue  h.  être  inquié- 
tante pour  les  biens  de  la  terre,  par  la 
continuité  des  pluies  et  par  les  orages  qui 
suivent  la  moindre  apparence  de  b^ti 
temps  et  de  chaleur.  Samedi ,  après  rnie 
asseï  beM^  jonhiée,  le  ciet  est  devenu 
orageux  vers  le  soir,  éi  toute  ta  naH  «'en 
est  ressentie.  Hier,  dès  sept  hem^,  de$ 
plaies  des  pim  abondantes,  accompa- 
gnées de  violeils  coups  de  tonnerre,  ont 
inondé  les  rocs  de  Paris.  Des  arbres  ont 
été  déracinés  par  te  vent,  notamment  stir 
\û  bonlèvart  £kiint«Martin  ;  des  cheminées 
sont  tombées .  des  échafandages  ont  été 
emportés.  Le  tonnerre  est  tombé  plo- 
Mcurs  fois  sur  les  hauteurs  de  Meudon.  ' 

Dan's  ta  campagne,  l'ouragan  a  causé 
de  plus  grands  dommages.  Sur  toutes  les 
routes,  on  volt  de  très-grands  arbres  bri- 
sés et  déracinés. 

•—  t^n  Sentinelie  de  Toulon ,  du  1 4  •  dit 
que  M.  le  général  Biigeaud  est  resté  à 
Mascara  pour  recevoir  la  soumission  des 
Uudgers,  tribu  située  entre  cette  ville  et 
Mascara ,  et  qui  peut  arrner  i,5oo  cava- 
liers. Cet  événement  sera  trcshcureux 
pour  l'exemple  et  poui*  l'approvisionne- 
ment du  corps  d'armée  laissé  à  Mascara. 
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NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

Le  camp  de  Goropiègne  sera  corn- 
.  mande  par  le  dac  de  Nemours. 

-^  M.  le  curé  de  Sakit-Siinéon  (Orne) 
s'étoit  vu  obligé  d'exiler  du  cbo^or  de  Té- 
glîse  d^  sa  pal!oisBe  un  chanlre  nommé 
.Marchand^  qui  presqne  toitjdani se  pré- 
sentait aa  latrin  dans  un  étal  eomplet 
dlvresse.  Marchand,  dans  sa  colore,  s'a- 
visa d'adresser  à  M.  l'^véqne  de  Sées  une 
pétition  dans  laquelle  i)  impnioU  à  M.  le 
curé  de  Saint  Siméon  une  foule  d'actes 
de  tyrannie;  et,  pour  donner  plus  de 
poids  k  sa  déRonetalion,  il  af^osa  an  bas 
de  SOB  plaoet  les  fausses  signatures  des 
pim  notable  faabitans  de  la  comibttne. 
Traduit  pour  faux  devant  la  cour  d'as- 
'Sised,  Marchand,  sur  la  déclaration  du 
Jury,  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  ré- 
.closîon  et  à  l'e&posilion.  Le  lendemain, 
les  jurés  ont/iigué  nn  recours  en  grAce, 
.dans  lequel  ils  déclarent  que  leur  convic- 
tion étoit  que  la  fabrication  d'un  faux 
non  suivi  d'usage  n'entrainoit  aucune 
peine»  La  prison  préventive  et  la  compa- 
rution devait  les  assises  étoient  toute  la 
leçon  q«'on  avoit  voulu  donner  ab  chan- 
tre trop  vindicatif. 

—  Le  a  Juillet^  la  même  cour  d^ssises 
a  condamné  à  huit  ans  dé  réeioston  le 
nommé  Louis>Marin  Gaillet ,  pour  avoir 
volé  une  somme  d'argent  assez  considé- 
rable à  AL  le  curé  de  la  Trinité^es^  Lai- 
tiers. Le  vol  a  été  commis  le  34  janvier 
pendant  la  grand'messe ,  avec  escalade  et 
•effraction  extérieure  et  intérieure^  L'Aca- 
démie française  avoit  décerné  en  1839  à 
Louis  Caillet  une  des  médailles  d'or  des-* 
•tinées  à  récompenser  la  vertu  ! 

—  L'affaire  de  M,  Simon  Didier  contre 
le  Courrier  de  Chère  a  été  appelée  à  la 
première  chambre  du  tribunal  civil  de 
Grenoble,  el  fixée  au  ao  août  prochain. 

BXTBBIEVB. 

Dans  leur  séance  du  1 1 ,  les  cortès  de 
liladrid  ont  décrété  que  M.  ArgueÙes , 
malgré  son  tilrc  de  tuteur  des  doux  jeu-  j 


ncs  princesses;  conserveroii  la  présidence 
du  congrès. 

—  La  liste  civile  d'Isabelle  II  est  Oxée 
à  6  raillions  «le  francs.  Marie-Gbristine 
recevra,  comme  reine  douairière,  une 
somme  annuelle  de  750,000  fr.i  ce  qui 
rend  sa  pension  supérieure  d'un  tiers  au 
traitement  d'Ëspartero. 

— •  L'objet  d'un  projet  de  loi  présenté 
an  sénat  est  de  faire  autoriser  Ëspartero  à 
céder  aux  Aillais,  moyena^ot  6oaooo  U 
sterl.,  les  deux  petites  Iles  d'Annabou  et 
de  FernandoPor  situées  tout  près  de  la 
côte  d'Afrique. 

—  Toutes  les  élections  descomtésd'An- 
gletèrrc  sont  achevées,  et  il  ne  reste  plus 
à  connoitre  que  des  élections  irlandai- 
ses. Voici  le  résultat  donné  par  le  Mor- 
ning'Chronicle  pour  toutes  les  élections 
connues  à  Londres  le  jeudi  i5  juillet  : 
Tories.  359;  wl^igs,  279;  majorilé  tory, 
80.  il  ne  reste  plus  que  19  élections  à 
connoitre  poui^  avoir  les  noms  de  tous  les 
membres  qui  composeront  là  future 
chambre  des  communes.  Les  whigs 
avouent  complètement  leur  défaite,  qu'Us 
attribuent  à  la  prépondéran^^e  de  la  pro- 
priété foncière  dans  les  élections  z  aussi 
ne  se  font-ils  pas  faute  d'attaquer  cette 
influence. 

—  Des  nouvelles  récentes  de  Vienne 
annoncent  des  faîlliles  considérables  qui 
ont  produit  une  grande  consternation 
dans  cette  capitale. 

.       BOUUSE  DB  PARIS  OU  i9  JUILLET* 
CINQ  p.  0/0.  U5  fr.  10  c. 
QUATRE  p.  0/0.  99  fr.  25  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  104  fr.  60  c. 
TROIS  p.  0/0. 76  fr.  65  c. 
Aet.  «le  la  Banque.  3180  fr.  00  c. 
Oblig.  de  là  Ville  de  Paris.  1275  Ir.  00  c. 
Caisse  hypodiécaire.  752  fr.  60  c. 
Quatre  canaux.  1230  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  102  fr.  1/8. 
Rentes  de  Naples.  102  fr.  90  c. 
Emprunt  d*Haïti.  612  fr.  50  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  21  fr.  0/0. 

PAms.  -^iMPRiasaiE  v'àth  lb  CLena  bt  c*, 
rue  Cassette^  29. 


t.*Airi  ne  LA  msf.tcioNt 
paroft  les  l^rdi.Jevidi 

.  OnpeuU'abonnefdef 
1^  et  1  &  de  chaque  mofs. 


Dejf  trctpavx  UpoHoli^fues  ffe  hfgt  Vé^ 
'  fféjde  ée*Nancf  aux  EtatsWnU.  " 

Ydm.ki  iRiii«è  du  oadlé  dé^^itiai 

cbaÎD  relonr  enxErmmtmfy  ilotsi^àMdû 

Hcfm¥<iiià>  |Nà|i  Jv€<ln||]tf6f!  choffet^ 
pcfirtirc  àa  ihlli«ii'(ie»  -pof^htmi^ 

8ée»!âili  lés  diôtèfféji  d(«  Qaebec  èl 
de  MofttrëaK  H  8>«t  Wssé  d^autaiit 
jpîôs  façireiï^ént  toucher  par  des 
Instàùcesi  ÂUssiVives,  cjue  lés  càlLo- 
lls^aps  du/IÇanàJa  ont  comblé  soîi 
awç.  de  ioic  |>arjear  .€»»p;r^sa^iiAent 
A  reç^^<ûr  la  pan^le  .et  rin^jUr^ctioij 
fikrév/^nf^i^  c[^'iU  {içriëvs;  aiv  1^ 
}iei>'iil^Q«i(  dMai  ta  ]^«i«iîèr€,i>iiftT 
•idni^Viriwi  tftiielqMà'  ti^Ms  d'ime 

MèpHl!ër«ipftii9!QMlMir,ef  iià  «è 
peîiri  U  iialttirActioti  -qdH  en  a  téû^ 

«if  le  répiSterti.Ji  2Vew-VorV  aînsî  qu'à 
Paiib,,  V^Ppri?  ooinme  à  Rom0,  jç  ne 
pense  pas  qu'il  y  ail  shr  la  Içrré  une  cp/i- 
Irée  ça^Uipliqqe  q^Iji  foi  soit  aussi  viye'él 
aussî.ppre  que  dans  notre  Canada  ,'el  où 
Ton  mette  .i^n  pratique  des  vertus  aussi 
toînem'mept  chrétiennes.  ^J'ajoute  qu'in- 
terrog^  fl.jr  i.  deuf^J^urs  encore,  pour 
savoir  (te  njoî  quel  est  celui  des  pays  que 
j*8Î  parcourus;  où  ma  jo|e  jle.prôlre  ait 
été  ta  plus  glande  et  o^  il  mé,  seroit  le 
plu^  ,^lî*o?- vivre  conbiiejpàf^^^  dci 
âmes',  SV  i^ponlfu  sins  hésiter  i  C*est  le  '' 
CaoàHÏ, 'pWcé;  qiiè  îè'aors  4»^  ïêâu^  « 
Chrfst^'môn/W^^  ife 
leurs  ^liis  ^înaê ,  pfûi*  cqnrib  et  mieu^  | 


N-  346«. 


raia  DEL'AffOHKmoUIT 

t  Ml .%.■:. .  ..56'  r 

u  IHO^  v  •  *  ^  •    «A     ■  i 
^5  miHll*  •  ,  »,  i»,IO\    , 

t  anoûi,  . .  • , ,    â  Aq 


Wîî*A«»ye!4f.Wl»rcfliW»»>btenHHii^* 
J»»^  ^ï|»t-llWHH>U  .«flW  «f^i^  vo»ki;  ion 
(wce  ««rariffe»..|>n,..^iiipHî  chiise  w  H 
ooni  la  prière  viendra  me  soulager  |C)«|i| 
ttiar,  lorsque  le  temps  des  e»piatiûiis  a«ra 
eommeocô  potir  moi  dans  î'aufre  vie/. 

;lTne  autre  Ict^fe  de  t^iff  {W.vèq^^ 
«îelïançi^  datée  4(e  ^niti^H^îe  I4 
16  iiiAÎ,  et  écrite  fjans  Je  f^^aff  ^^ 
«ailier  4  ur  eçcle^i^tUittefrawiiada 
ces  ^mi^^  ^enfc^no^  les  piuf  ^uneu^ 
d^^aiUaurl^juçeHT^,  .ftur  U  ibUp 
fiio/i,  etniême^iu  la  wé^^whïe  4ei 
finç^pses  r^iqn^  Rolicë^  on,  $tmj 
yf6«j*'<ip.il.  a  parco^ue*  d^n».^^ 
jpijitaipes  excursions.,  Cette Je^f^t 
que  nQuaa;^ns ?ous  U|ryeux^e$tdf 
huU  pages.  jNoa  Içd^urs  noui  ^a^ 
roçt  gré  d'ei)  dëtajçliér  p^nr  c^ux  }m 

ff%!»mf^'mhh,\ .  .    .  ,  .i> 

de  mes  grands  voyi^^cs  sur  les  iac9  Uwoè 
etlklic^anf^dajnpn  retour  ^  A^^pi 
par  GaljSoa..  ^e  pues  pxéçjicaUcw^cbet  jm 
sauvoges  dç  la  Pralrifj^MhU»^  p^^ 
CAi^tç.dp.  Ml^içsîpi  ^  ^  5aifti-4f^oii^f 
Cette  calaracte;  quoique  Ifès- belle  ai 
tr^  rftaipstuouî^.  W^X  r\^^p^  <pfn^np. 
sonide  cel}e  du  «iagar^i,  j|nii^]QC9nsîdèjr^ 
comme  .la  plus  imposante  df  ^  scfci^çs  de 
la  nature  .pour  autant  que,  ^'en  f;opnpff 
dans  ce  pis  monde.  Vous  pftrlVaH«  de* 
eiploral^^ons  qae  j'aj^  faites. avec >  ner 
inî^r  bateau  4  vapeur  qui  aii.j^apiaîs  1:^ 
monté  si  haut  )e  Mi^sis^HpiV  .fct^q«î  ^il 
pnlré  dans  plusieurs .^e  sô^'^fiji^pç^lj  t^ 
que  Ja  rivière  du  Grand  ^Seri'eo^î  Wu.r,^ 
les  lacs  aux  eaux  teintes  4?  yiolç^t  ^  eL  !« 
nvag^cs  bordés,  cîe\pluiiej|rs,  ^9^m,^ 
sanva^es  de.dlvei^s  nadons;  «jureaitta» 
cejle  qbi  porte  Ta^réable,  nom  'de'«iii«<» 
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.<imy 


)>eUê1a  naiUm,dâ$  pmim$^  sans  parler  des 


Iroqnoia,  des- Algonquins ,  des  Abéna-'  qui»  sont  abandbnnées  les  tribus  s^a 


qiiiSj  eie.  <  loa»  oès  hoiftmes  à  peau  roage^  . 
ttloiiés  depviff  ïéi  {ifcds  jnsqtl^à  ta  tétè ,  ^ 
tfTeèdescbevéUi  noirs  et  tisses .  avec  des 
|A)rtkMMaafitfsdliH5^.l6'plifl^Hj|ttfialV  et' 

MbMtffl^/  4  m»  MttM  kidifi«ëoA9'«(  le* 

ètcte  dé  Ma  litoHan'^M  Tai^lém  dé^ 

gMikf  •■'■"'-  •-;  »■■••'*»  '  •  ••  -y-' 

"îcl  Mgr  )ïp  Jànsori.,  qui 'ne  paroi  t 
point  avoir  perdu  sa  gaité  d'esprit 
éms  ses  ycfa^es  sar  les  fléùvçs  et 
tes  'laies ,  raconté  iine  petite,  scène 
qiA  y'eàt  passée  f^ntre  Iniet'uii'Fi^fin- 
l^is-  eiMmrqni^  énns  le  ttiêtoe  ba«^ 
«ëàti  à  tapeur  tpxe  OAmé  liriléuve 
dtt  MiMissijpt.'iresft'tlil  toiHhféfçant 
»kM  qitarâh4a1hè"1Pànitëles  /'^tii 
tMBqdè  dépaim  Idttg'^Cè^n^S  jplàrhtl 
ki#  sàttVage^,  MiK^eVil  aébèfe  dès 
pèftàlx  et  (tes  foiirrareft.'Oiri  hé  s^rit- 
tend  pas  qalt  uit  aéquii^  beaûcpap 
<tè' liii^fèV'etf'eé'd'instruc^tion  k  te 
liiëller*. -Afais  voici  un' écbanii)Tôû 
de  la  philosopbiie  et  de  UtéK^&A 
q^  Or  puilMfiè  .d»ÉP  mn  '«iN^re 

•  '«liert;  ttoytt-vpàibldiî/jeconnoîïlès 
Whoft  mondes  ^  lionïimes  çt  clfoses  ;  et  Je 
ttlMése  tbminëlirt  to\  âé  hgiiorànce  de 
ic**atftigt».'<}oâadiVn  rencontre' pâV- 
t!l  ^ar-Ti  "qtil  entendent  raison ,  je  les 
éflÛre  VMdfititSrs'sttr  là  pbilosophie  et  la 
ï^otl.  'le  kat  diè  jj^i^  exeinple  :  Adam, 
Ye  ftremfe^libmihé,  étoit'încx>htestabler 
i(ïetii  àn'^FfahÇals  calboTlque.'  allais  de- 
ptHs  Itiî,  combien  de  ftïHgîons  V  Donc,  Je 
iéttè  dis  î  tnol  ',  êtW^  itontlontcsbpnnes. 
^fii  cé'qdlî  (aut  savoir  cfabord  ,  et  ce 
)|bèTàp'ef^|{ÀlTon  ^cus  àp))rèhdra  qnand 
^îis'én  i^reiE  ât...  klàiè  un  sauvage»  c'est 
^ndra^ét  entêté  'ébtnmé  ifne  tnuXé;  6q 
Çtd 'pettl  rferi  tîrer  ni  îiê  coninoti,  eii 
Ut  de  rèllgfon,  qne son  Vranc^-eipnf^  aà- 


(  petit  pas  i 
iStîW'î^lpotii^fadi,  JV  rencince.'." 


C'est  poartatit  à  de  tels  doffMiRni 


î 


^9^  i)nand'êltes  Vont  pâsi  }fi^ 
onlieur  de  j>osâcJer  de  vëriialdes 
missionnaires  (|ui  lei\r  ^i^culqyueoi 
des^  U^iiqns  yu^tcs  i^t  saiiief  eo  ma- 
tière de  religionj — 
•  ^  Ap«ls  Véfmadê  i»  son  nJasoband 
de  fMMNBL  bt  àèfJiwkmf0â^Mffté0 
imMpm  mtmmiamm  di^'ia-iiaiMH 
itdipdy-aoii.wjii^è;"  >  r^?-*' ••  r:.- 1.  > 

•  irEn^ttmHAés  Mftit;  «(Ae^tséMibd 
d'orne  éltà^k  étt^mtê  ,tw»ettèii>ir<| 
fleKeaaaBt'ia  neDre  «iptnf nBflw>Wf>n 
diMs  FIMri^r  4ai|M^  le^kia tff^pt^ 
fi«te  4it.'le  plM  mtt^,  m'af|perfiill'i(li 
pi^ea^,  pDiir  aM.4ir«>  wr  (^.IfJU.ii 
vie  et  les  ni,«iffs  ^e.pçs^alîp^f  pu  paste^ 
denatipDs  ^nvages^ J'ai  vq  Içiirs caoïpe- 
mens  et  tears  champs  dp  bataillç  de,  ce^ 
qnelqoei  mditf  passés  '}  l'aï  vp  l^urs  j  en  i  i 
leurs  fêles*,  T^enH'  toipbéanx"  aériens.  i*al 
parlé  de  l^li^dh'hyee  qÉelqobs-tini  dé 
ci(^'p^tt%i/ genh';  l^^nit'lfssdi  piMlèir^ 
iRrenKffi*  Ri  eoilpCflDStlifCc  cnWue^FcQTS 
cAtfé(^^  ^tH)  'rt^tlIiiACiit^aMfteitf^  'anèlHfra 
pmbàbleiimài  bteBl^^«»|ite'9f«lbat|»k 
loiÊaÊh^êiqaà,  DMsIflf  jmaaflfailidtoè 
4viiltin0id'apii«fà/>liii  «if^pMUfdrjV- 
gjwm  rt  >h  ,*9rH».pM?.  Ç^J*.  des 
langnes.  La  pvf^\é.^,9f^  mmn^S^  ^ 
vivacité  de,sa  foi  sont  admirables*  ^1  n'a 
<j[ù*iine  pèns^ ,  \^^^  désir ,  qi^î  «  de 
procài^f  à  sa  niition  té  tioi^liêiir  iheRgIcnx 
jiontit  Jouît  Wî^toêmer         •     '■ 

•  Lé  Sèîgnénrà  pertnis.  Sfeteft  sa'liontê 
accoutumée,  si^ôsbis  le  ûife,  ^te'toQle^ 
ines  courses ,'  que  cbacu^e'  de  mes  jour- 
nées fussent  ntites  à  sa  gloTi^e)^  an  'saln.t 
de  quelque  aine  ;  lànlôt  t  llnWâctfon  dé 
qnelqQe'saiivage,lK>mine  ou  femme^  qiie 
récneltlott  notre  f(êamW  (bateau  I  Va- 
pçur) ,  et  que  favoîs  te  teliij^s  aeWlé- 
cHisér^  tailiôtl|  )à  eon/éssiôn,  m  soula; 
^ment  et  à  îâ  coh86îa(io(i  de  applqap 
l^n  piîssf^imajrf  cfue.w  U^^^^ 


^èlf' il'iAHt  Sfës  sacrifices.  Que  voulez:    elftfesqâej^anqcmqéj.  l'ant^Me.'nè^ 
'¥àifi'^  c'est  son  îdéje  ;  ;oh  ne  petit  pas  P^-    Iroîs  des*  ponulatipns  ^câna^iemiêf  cï'brl- 


populatipns  '  câna^iep^êi^  cj'b 

gme^  entendant  et  partant  le  K'ançaisâ 

\  ,\  .A  ■   ' 


(t4ï) 


»9ïil«f^WfM^  ï^  cUmahçJi^  et  f^j», 

que  if  tàfSft^dps  (^vlipes  i^oiMMnfimv^lp 
de  ^^]fifi^fr  *fM)«  pr^  4(.|p^K«icl|ap 
Canada»  91^ j^iie.^fn^ wi^ jc^9daip<uip4« 
reiraîle  âcerdolale  de  Monlréal,  9^'afyBi|| 

kji^c^a€l^4f;^ifl(r>fi^^ 

Buffalo»  qnaad  ktlwN«d  nTlB*  Ul^dén 
cooTor^i  %fffl*fteM  d4  rtoifMilne,  une 
taKJ^  llMiiM4aiilia«gMlévdMlMe 

Qi¥lde  UiiiieitfiattiiiiiMiiynwétoi^âaaili 


lolebUakfinMpar 


»9a9ia.  ^pniN[ii9,  |f9i«#«  MéhkhmoèB 

(loi\  %i8^(^;|iM»  .4»  .miMi^lroielBiaÎMi 

m  »f»4<ffW?iW»4A»»wyiWBli'oi<eMi»t 
9Hfi9héerÀ:UJ#.  iWl^ie%«il#M»^  ««i^ 

j^i(Miwraii^'a»iwsî0ii«  fifmMMvim^  «à^ 
pmTeUvnMéi9««B  j*avpMctafitiBée  eioMU 
fBWi4(e«  (UrnM^^'drQUfl  «'e^tttlje  iMenrf 
fui»  mr  çfi«  p«»r:  tpaqker  ^n  o«md 

Q^ra-  Oll«<^  Aïfn  .aoîA'  leliélfiil^efroiBVl 
hM  1»r  «»o#MftiiiiieiaiiiilA««|Miir  «Hiit 
dftîgvériml  liiPtJ?înaim»iwi(Éi»«<egMaU 

pauvres  amet  délainto  an  iiiiliiliiiéM 
4iftl«|I  ',  i  .il      '.     ï:.  1  fi  .    i»tl 

cembre,\>ei)4ai}f>  RnH.^^Wé  fWïfc 
cnleosement  apx.gjjoip^mi^ae  gtàce  da 

cèsej  c'est  aux  Troîa-Hl^îkreav  t*fU|a  ^M 

Q^<mityl>«.fqfffei99^|»0i|t  j»iMf<^tiiwi 
îii^ti^^fiilmem^«l.-Mk4iiMè  9haÉ| 

daates  que  la  terre  «[^«MMldlMiéliâcUiB 
Tot^imi^  I^Hiiél  .ltiMiai<dMH[(:lrHNltîlea 

B(W^^^*>^  ^  I*  gMaçJif^diMleiMîfMl 

,  .h9miA  m^hàmt^  MtftflaiftMiM 
nos  églises,  0iK:^mÊÊimçmiMêklfmmlÊ 

10, 


cas) 


flÉoflMiil  Mrde  |[rai  tià  dé  nélgè  pttr  fie* 

iMÉt'  deè'  feMCMA,  'et-eAlêbdHfr  ti^  eettë 
inënlèfe  i(t  kMiiniiBtletfê  <f#}  se'fbvil  dsiM 
IMMtO^J  fSHoM  «elfe  ^  MU  fttrftf  qtri 
ftii:  pèei^pvft  le  «Mif  4mi9  les  veinei; 
^»|eli|gèllaiî  Utfa^'li  i«o  fiel^  toitorei 

imaen^llIlMMîMir  fe  meig^i  toM'le  beri 

li««»ét  notibieiV'OHt'àinflttaiilti  m^  rdri 
Imniiepff.  fwi^^^yêhVfkfh^émkiiteiéiH 

4e(«tt  J»  i5  fieiAft^clofofig,  et  te>pfti^be4 
Jiié'i' Irieds  ée  lài^.  tft>îir>à  qiietNi 
fÉSIle  «ig^tuNii  ^  fmf'  eim^tmt  ^  'fopf«»< 

Ji^  ■uÉwiiiii-MpgjdleaaeflieiirtiMtar  -mm 


On  p*ft  reçu,  depuit  les  létttti 
«(M'Hélié  teiSëêi  de  i¥knémi^\  «III7 
cttb  cb^aViçaii^  dëtsil  sàr'  FapaitôliÉC 

'  >  lÀ  lv<lfcMi«â(l«nffMhr«eèiltti»SitttMf' 
4i«p«<s;S»4e^Mfflit^l1è(iftètfe5.  Sl; 

itar,  mé  de  MMÎhhiMiii^  (dbeèse  « 
BiMU&îet)*  fÏMil'tféliv  «éKbi^i  ifvee 

llMi'dft  SiiM4!fieÉiMH*tNriefr«iÂs,  m»- 
IjUêfMNftdm  félaagM6el  eei  effet  ptar  iet 
•iÉbm  alfk  ffid»  d0  rtdiaiiilMreCiôA  dâ» 
ftabMMttMftbiiâ^de  ftiboe  d^s  M 

nli'IM^  tttaottce  iieiia>t«iiMp  dTeéblétias^ 
lifHli«<  dK'iAMt  liÉt  Mtftiift  ^e  ro- 
arâtw^<ébl^M)Mi^'éi<ÉWéwtâ>ftstoneé; 
M7llmif4»fniMddéii«i)léflbeimM  el 
#lllHiMf»^te'lh<il%el«Ms^  aecMeeé^v 
«iiKMlibiMilMitlirfit  «4  ê&  P.  le))Mpe 

ttitéf ,  dcflioées  à  iauigiirer  le  r6féMI»è- 


«AÉki  aèf«iiilEM#*te§i  ItdkftMclk  f 


jii^ei,feriifiegr»fid'meft9e  (jn'ft  d^fêbrée 
Ml  filM  GMi^ati  ;  tohiiMf^  et  sapé- 
rî«Mir  dtf  «êmlntire  dé  Pof<lei^  ;  ei  cbaqne 
s^,  afprès  on  panégyri^d  dir  BieMlieii> 
revt,  lesaMt  s  été  dbnné  Mccesntéirient 
p«r  Mgr'  Actoti ,  atnÂlniNgétiérat  de  U 
ebembre  eportéR^ne;  Mgr  Ncca,  prélat 
ûe  laiitaHMin'de  S>  â«'et  neiréti  de  S.  Kin« 
lé^idhial  d03^  d«i  iticré  «cd%e  ;  Mgr 
Tel<HifV)nfîft,  le  7  Jiiiltét,  jWde  fa  félc 
du  trfeotfenretix ,  par  Hg^  IHibiart  de 
Brfknotit ,  eonsolteur  dé  la  ecmgr^atioti 

de94l'lfé.  •^"  '  ■-^"'^    • 

'  *  Oit  eiipî^  iftie*  éeNe  oètiiphê^atioii 
pourra  bientôt  être  aaisie'  do  procètf  de 
eenôiitMtloiy  dti  bfeiAfèiihsiit  tHérre  de 
Mattainéénk  v  '  ptmr  llctoeifcr  6e  nom* 
b#vdt  ^aiéle*  réeemtil^t  bpér!6i  3k  ébn 
totaftieim  si&iM>tent  ofiHr ,  \iVee  siirlÉ)Dn- 
éMtèé;  Cdfis  lel'^ibens'ut^s^lr^;  «t 
fott  se  iBatte  qali  mire  époque  (pii  ne 
Mtih^eti*efcri^'éldtgîiëê;  'grftd»  V  rin- 
tér^renUon  âë  !^  M  '  fes  évécide^  et  du 
HéÉrgè  de^f nbéer; ' VoMiKe ^déft  icnirés  dé 
n^g^  tMAofîqae  tout  ehtiM^  trok^eray 
dlinB  tifbt''nei¥è  dc^  Hdh^c^Hirt ,  va 
«lOdëfe  et  li^  protéckenr  spélHàj  qè'àa- 
cme  dea  CiAidfertàtlbiii  aniéiieifvei^tie  lut 

a  polit  ^Môre  ttéoagè.  V  ^  ' '""  "   *"  . 

'  ■    '  riiiiriiitÉJiliiÉÉfcr  (  l'i        '  '  - 

d*adf«^wr  à^  MM.  lee  leotréa  jlii^dkw 

•  .  -  «ftH%  l»iHl|«aM  1*411,. 
'  .»Mwwiiiirito  4ttrèv'4rdlt9  Mil  l^^pidé 
ptl:  ma  lèiioliotti:  à>pittpii»ei'lpt>lr*te  fe* 
ât  iétt^Éte  ipiiEtfîaai^iiba  'Mi*  éklMtt 
eMÉéa^roi'aoteB;  e(HI  «éMikiÉpèNaida 
8»fqfa:à'qoellga^fl«dftl<aialH»pi>»eHl  y 
êlieMÇM  1  f  aiiOÉ  d««»ir  ^nMMlMiPe  #oii- 
gl»lmlea  aoMMMt  ^  j«(«ie«É^i#|iili|rter. 
t^Él^ndaBidelony«>a»tt>>aaf^lWga>»eMp 
efmiÙÊMiiwéÊàMi$miPimmë$iihxà  ebi€ia* 
Mi»èiaNRit«iteef|iÉraiit«ge>tff'}oiHNi^ 
bowi  iMHf  dMt  dmi  i4Nffi  al  'v  iMaftfvy^ 

g^^lrtiiirt  litttintijln  'dtia  éttidçj'iiiilQWpbl. 

Hmiiémà  Atieeînkâeiba/||'4ireft  i«48HI 
(HrMijiitili' nijmUiûi|itm'lii  miiiui  Mutin 


»  Quoique  c»(tc  ^jtiv^Uen  teflott»  dc|Miii 
èoiox  pa  trois  »qs  ,  liotiibleâieiii  «liiéHo* 
fée,  j*ai  dû  preaUre  de  noiiveUet  précau- 
tions «fia  de  doiHier  plo^  iAnment  eui 
aufnèiM^  de»  lîdèles  leur  véritable  ,cMi<» 
mlioM^  Poiii;  «Moindre  ce  bi|t,  il  élpif  né* 
cesMôre  4è  ii!aeeonler  do  remiftt^fiii'À  des 
jeuno»  gea»  qoi^pr^ateioient  de»»îg^e$ 
Isfs^jfmMàkîk,  p9»c  ne  pat  diitH^fcbpifia; 
de  foc^Rià  k'éW  mcléùmiMpm,  oi  /^i 
ea  mUne  te«ipt  Ceroie«tf rvtve  de  laleM 
a^  m9mt¥if^0m%  fiom  I»  dieoto  4a 

•  to  oona6i|«MCPr  IWM  :tei  ÉB»  au -OMiii 

.palifriateiiièitedélw 
&M  iiiaibiie  ite  hiaiif  Mli 


(*49) 


fou  Ms^lèaii  é^àaAai»<iafeiiinftiiit 
flNH^'^ir^iow  a^FaHNPVv  ^i^a  en  aoHiAievMesc 
IVntrie.  •*— ,  '     •      ,•"'  '*    *  -•  " 

.  »Lef  élèwatfar  petll  ■Pmliwto  dont  la 
condotie  nifa  M  rfgmière  et  irréfMPO* 
eKable  devrotX  toujom^  «crè  pf^fétét  aa» 
aolree;  cent  tfentre  eo«  qid  dOJ)r  auront 
Joui  d'âne  mnlie ,  poaitoat  obiettirofie 
JlKinne  enllèro  à  la  fia  de  \mr  anoâe  de 
qoa^n^yiis  çni  rempoi^  au  cpia- 
eonrs  de  cette  aonée  Mût  un  pf îk  d*eiçeii> 
1ence«  êeU-am  accenît  (Pexcelléooe  avec 
mm  |Hii  daaa  wie  des  facalléa  dé  la 
classe. 

•  Quant  A«x  jeunes  gens  qui'  dcman* 
dent  à.entrer  au  t)etU  séminaire  ,  ils  ap- 
partiennent ou  au  diocèse  de  Paris  on  à 
d'autres  diocèses.. 

•  Les  premieris  |)Oitrront  être  reçus ,  si 
d'un  càté  ils  offrent,  d'afHrès  des  témoi* 
gnages  sûrs,  des  garsAtiesde  vocation,  et 
ai  d'ailleon^  œrès.aTOîc  conqposé  en 
théftoè,  version  utioe  et  version  grecqae^ 
ils  sont  jiigés  ca^iables  de  réussir  eu  troi- 
sième; dans  ce  cas,  i^  obtiendroient  une 
bourseen^reouuaedemi-boBrse.  . 

•  Les  jeunei  gens  des  diocèses  étrangers 
pourront  obtenir  eni-n^émes  «ne  bourse 
ou  soe  demi^-boorsé ,  au(  cpiiditioite  snl- 
vanlest ,  i*  Qu'ils lortirûnttfnçe  maison 
d'édoi^ikui  cbréUeoiie }  a*  tpfih  auront 


suivi  le  comf  de  (rofeftme  « .  retnpoi^ 
dous^prii  et  |0  iiv»iiis  ^ni  ad^eicftalt  d'es"^ 
ce|leiice,,.de  manière  k  redaublfor  aveo 
avantage  cette  troMîèpe  classe  ^  Pariai 
l"  4n'Ua  seeonl  mnnla  i$  «arUftcale  aU^ 
tant  leitf  bonne  conditHf  •  el.qu*iU  don*^ 
nerooA  des  a^aos  de  f0«ai«ott,i  4*  qa'i^si 
pvéaenteaoni  jsa  ««M^» 
.  mU$  mtm  diadiwilaBf  4«fwiceiib  ^aiif 
sfièaafoir  toriainé  leara  biHaanilés  «  d«K 
amndeseieiil  Ltee49»^éa  JH  dtooèsq 
de  Ps«ia,.|«OHRinVa^»^'ver  Bn0<adaii«sion 
gratbiibr  an  sédiinaîM  ide  .BainliS«lpioa4 
^^obieanimt  a»  tmat^tkm  Mi^am^ 
si4e  aapMnur  eu  petit  sémmuiae  e*f4jîi 

yoniffeunioteé^deiirti»  fSa  aeoondaet'tMi 
sMesrl<|ii«k-4|a*US'  af^rHenneal'à  «na 

^-  -^  ***  --  —  -^~  *  *  -  i^.fn—  ^—^  a»  til  J?»l^  i^t^a 
MmiNv  WnReiv^  t|iri|B*av  MnvfRRmgWW 

pkÉ"iear  t«ifr ,  -at  <»at  donwfé  des  signes 
no«»  étfUftoqaee  ikt  vociîtion.  SI  qoeK 
lla^anedeeiBonditioaA^  pf«6édelites  îfe^l^ 
passafliaaBimettt|tt!»iftée,  Hs  n^ebtien^ 
droat  de- bourse  qa'après  une  épreuvo 
desttmds,  fendant  laquelle  Ils  devront 
paye^  intégiiailement  leuï  peiision« 

•  Telles  abat  Ica  mèsores  qike  fil  prtosa 
ppar  éçbapjper  à  l^îneoi^vénient  de  faieâ 
ld>sMt«^  patkvcfasMiéiémeot^iBàûaa 
(iarOed^  rMoakfés  quèl^  <fia^be  eoa^ 
saete  t^  Pèdacatloà  tlérieale .  et  pour  9^ 
surer  dattaate^  te  boà  emploi  de  ces 
res^ootrces. .  'V    \, 

•Recevés,  eia, 

•Sigi^:  t  OKNià,  Archev^que'dé  Parls.^ 

-^  Mgr  rArclieré<|tta  %  .  ^mm 
né  dimanche  dernier  leMUft  de 
ses  tonmdaa.  4a-  aanfirtnation.  La 
mauves  teanpa  n'a  |Mr  rak«&(ir.  la 
mi^U  infaUgable  ^vretain.  La  mAf 
lin,  pat  an  orage  rioleni*  U  T«aUai% 
tes  aallea  da  rin6r«ieri04^  l'Hèfnsk 
ifars^Invaltdesvaprèa^  y  aroir  «i^i^ 
les  eainu  aaysitèKeaa»  ft^^MiM^a  ^m$ 
Bombrenae  assiaMoce*  Rien  de  ploa 
fUlfiant  qoe  le  apecucJe>da  lanttda 
vieux  BiiNUiraft  tnwtkléa  au  aemcf 
de  la  patrie,  ^efmU  la  ^naeécbaW 
gouverneur. îiùuyi^aai  fh^  fin^P^ 
soldat»  incfi^i^iavaa  raiy^  àtr 


i  t^  ) 


rintTé  ' Jon'lTféf  Ae  Ïesùs-Cft lîsî  Yéixv 
ûtAÀe  tvcM  tiithyCi  ail  'feft  fle  dent 
BatÀiRes.'lts  hik  écoiufavèclc  plu» 
^fand  ^ctiéîllè^netîti^alffiiclirtén  tWl^ 
tertïcHb  d«  ^«t  q^l;  «cl9f,  ftialgré  I  vhîte,  t 
QfVeplure  bfaitariite,  ^èât  t^ndtl  àknë  '  fatise  et 

banlieue,  où  i\  a  ptfftié  lètÊkéOfëi  dmlH 
«pMr  MMlMnint^  «UY  ««fln»  -^àll  Ve- 
ndit'«lé*  t«0a6niMr^  Htitx    lietéiiQtf 

piaN|l« -aïK^  ^babilsiis.  dé' (MoÉftbt^ 
çèrirfbè  mÉe^CMM.ilM  filiM.  Ai^piès^ 
yéietiwiiptv  «iMA^fl»ifl^>fM«haèll 

J«i,:««iii0-^  «iMim9f««!  dM^.<iMiWnlef 

é»  MiMM  i«s>pi^  |M»4ftbk^s  AmH 

i|ç  aiûi»i<$;  pwr  le  pf  |9ifù^  Pf4i^ 
jif^^ioçès^^  AiasJis'esiapf;9inpUe  ceu^ 
jouf^a^eK  ivç'riiablpiuen.i  appsiol'ijwei 
toute  ^émk,  U«.  bfuçJifilions  çecif- 

lie  au  couveJ^t,  c^es  damçs  de 


■re'ïêuilî  rSîunîet;'ùnfe  v'i^^ffè  pasfo- 


O'Toole,  aumônier  des  I)aines-An- 
glaisç^. ,  L'uue  4e  ces  ueux  conyer* 
ues  éàt  unedanié  dè^o  et  c^uefques 
MMkéCB;  Vautre,  «ai  uuè  df^iMoîselle 

■'i  î  •.  1 

•••  Dhéèèe  ^^MUg^r.  -^  Urie  dtdoni* 
IMfcArcé,  etf  ^arâ  ^'tt  t5  juhi/néiiiffnft 
^hèf  àtîei%Ae  la  Lé^n-4rl'fl6i1n(âUr 
MM.  Ub  iibbéè  fkgret^t^alfe-^ëAil- 
M'^Algéi'/^ri^éUet,  ciiaitéltte  die 

' ;  ''  •"•  '•;  ■!   .iërf^r  '  ••♦■  :'••'  ^; 

*"  ifioHse  deWayéux,  ^ Bu  donnant 
H  poriftvuiatîôn  daViS  Téglise  d^ 
Sarîhi-ftëhc  dë'Olëti, 'â  ix  pdi»oîs- 
ief  dé    la  «viHc   et  dçi  ^nvhops; 


râle  qu*n  avoit   îfomn1cnc(?e*^ie    li 

fjùîn/  "  ■;"'•    '  ''•  '  "  /^  '  ' 
Le  'prélat  à  parcouru,  tl aW»  cette 
""'^     tout'rarrondîssenfêm'*6*'Fa- 
trois  cantons  dé  cdHA  die  Lt- 

^Ué  gtJhdes  aétrimiàlWliohs  d^  r**- 
pect  éC  d*erithoù«îastiïèf  les  po)^ata«* 
x\tMst^  ntfffHt  «  lém-'tète  Ae  i$Wgé  irt 
1^  éhldilcés,'  a'olwpr*««>««*ti*  va-» 
nir  ^««N^he^ifY'dieM^riléS'iiriMi*  4^ 
triomphe  ëtotent  élevés  en  fonlliMi-t 
n#ar  t'ertAetUMM^'  liiiiJi.t^ag'  tes 

iiÉdèniop  «éiiii]ié»4iia|i'4É(i  CtÎMMnM 
éclatedbiHri«MHi!i%  fMHptMtei^ 

(MÉkfUlttVi  iJt  A  MMMMfBpJcMtfMâBSit^t 

ffcJÉ  tf  iwinntb^ii^ifliwi  p<:  aaidaii*^ 
rôle  ioai  aposiolic|iie.  .«):,. . 

4èau$  ^  réuf^sspAt,  le^^^  i^  ce  mois, 
gn^grand  Wfâv^'ç  de.jjpMioif^^ 
][!uu  çt^  àç  l^utiiî  -seie  ,.  jyii .  fV 
eloîenl  rendus  dé  Diusîeurs  oaiois- 
sps  pour  recevoir,  des  liiains  aëTVIjjr 
Dounèti  îe  sà^reniehC'de  confirma* 
lion. 

«  Tout  a  coup,  dit  la  Guien.te  j  on  a  vu 
s^avancer.  au  milieu  de  la  basUiqiiè,  '^^o 
ou  70  militaires  en  grande  tenue,  lia ar- 
çhant  pVocessionnenement'  dçux  à*"  deux 
iohs  îà  *banhièrë  de  rëgfîse'Vfe  oâînli 
Paul.  Les  vingt-cinq  premiers 'pôrtoicnt 
oes  cîérges ,  él  vcrioiehl  Taire  feûr  nre- 
inière  communion  i  les  autres  àcvoieut 
Cirt  confirmés. .  "  '|  ". 
*  '»îtéloîtdSflîcflè1dc  nwtrtser  une  pro- 
fonde énidtion  dëvanl  célCe  milice  qui, 
5*  leîne  dé  jeunesse  tl  dé  vîgucut/  liemtiloil 
3  taônlrér,  sans  j-esbect  humaîiî,'  jiTousê 
de  mdrchér  sur  tes  traces  du  ^evalicr 
Hm  peur  et  sans  reproche.  Q^^l  ^^Jet  de 
joie  poui^'ieurs  faif&tifes',  ^/^nèlli^'  édîlïca^ 
tioh  poUr  te  j[?etip1e',  ^uelîè>  garanties  de 
discipliné  iJôor  leV  chefs,  du'iô*  régî- 
tnent  f  Mgif  Ddhoét  i  ^i^f'^fetle  'oicéâsîon 


(i5») 


qjtfii  »  Juif  ^tww  ^.yrwwMy»; 

•"  •  *  ^'■»  F'WlT^l^t  ^^Wp.iWI  VWWfW^  •wPllWf 

.teadBfiiani  iififinliirln  •  iIm  itAfnnftnw  rtw 
»  Honnenr  donc  aux  dtgaes  cber|^ç|44f 

QAiSkjâ  JDieû  Dcitdisnûter.dBi  ^émiini 
Gqii|a!ii^4!j;iVs|jroi|if»^  (jle  a» jf^î^  o^^ 

frit,  j^llk  J*  ^w#r^.|JI^.fi^  riw  «^ 

Diocèse  de  Dyon,  — *  Un^  j^tuDi^ 
4mbtmîpte,  ori^vMJ^        Sii*wf<l  et 

^Cô|,Çf40r)  yi«iit^dt^r(^i|trçr  dans  le, 


iMve«iC(KU<wlJLiiaiy.À  lauttaet ,  i(  j  tt 
fit»t«»  aJE»U  «Uê-«i)éitte.  Mm  abjurait 
bf^ïim^  ^wi  lui  A  é4«  admmôcis 

t  Jh^I^P  4e  çeye  icui^  6U^  est^ivt 
j^Qjf-e  f^fi^&ajiitiste.  jVlais  on  esp^^ 
aiiei,^ vivipinent  excité  par  rexetixgi)i; 
çifl  s^  fejuinq  et4e  sa  nllei  il  ne  ta;;?? 
dera  pas  à  les  imîtcn  [ 

Diocèse  de  Nime^,  —  Mgr  Çj^t 
Jr.^u^ç»  çyêquc  dç  %lençe^s|  i|r- 
rivq  4epui?  (nielcjues  jou,rs  |^^ 

Diocèse  de  Rouen,  ^-^'"Lés  cours  cfe 
Ta  Faculté  clé  iliëblb^ié  dé  'Roiieii 
Ont  ^té  inaugurée  le  1 4  juillet  àVec 
Beaucoup  de  î^ofenhl^.'  'Lk  préfet 
dùdépartetA'eht,  le  maire  tfelloûéti^ 
le  tccieur  ^t  les  Ihâpeaeurs  dé'UA- 
cadéinte,  des  magt^rats,  des  tneîii-^ 
f>ré*'dè'*Wiii^l?rÉrité',  |fresthi«^  tous 
les  étdé^itst^ué*  ^é  la^ue,  tiftt*^ 
8itra##  prêtre  «fi  xIrtKfèais  assiéftoiéfvC 
Il  Ifi  icérém«»fito.     ^''^■■ 

^gèttêMi^m^vonùtiéé  «» discours;  oA 
il  a.4iimat#  sur  la  «é&eiirilé  «t  «tif^ 
rtiaportiwce  de  rétttAe  de  ^hf  théo« 

•  «€èm*cstip«i,  tii^4t»:sfi3S«itfiM'^ia 
«mpèmf  rftY(^Mii<iiièe  à  Ift  V^  desif^ 
ftidû^  «nHiia4iaa  rain» aa  niîlieii  ^méi 
Mar,^.4wla<li«lt^  la  laid«éittcf«  ta 
Mltflà'  at  kl  aala^oa  ffiardiètaiit  ^"h  aa 
fliila»  J^wr  oo  Mr»  hmiiMrtol  ccMgiab 
Oidiwna»,  ia  8<?ttaiaa  yi  ta^aBaneà^piliii^ 
naM!a<f6nté..iiepe«i« ai^r'deakiala,  Hf! 
4Bill0i.f^  «eaontapf^éïK^là  lai  «^ 
Mr  :l&JihaiiiàiJ>»  ^  kd  offrir  ^pMk^aBSJEé- 
liraldiiîstenflM  p^àibaii  le^vayaga ,  pa»^ 
4rf9»lJaiisjilgmi0<Ufai8teotaia:iMaiBar 
devant  ellp  et  la  ^Iner,  comme  leqr  n^aU 
tresse  eVlcur  œ^ré.  Tontes  lesisclences;, 
dTailIeurs,  loi  empruntent  quelquçf,^ 
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niàrei»:Uii  diplomiilt  «ôMire  {i)  iimk  ^ 
il  n'ja  fB  kiiig->lempft  •mtmè^  q»e  imi» 
k»^randftboinmtsq«i  (Mit«atffcé'4iiie'h|' 
fliittoce  MiaUife  nmr  le»  «kslinéoi'  «bâ 
ptit|>l«»  afvoièa  t  M  Ihit^ia^m.  0«  fiiiir- 
toil  en  dire  aulaia  des  géqies^c^éakllri 
qtii'oi^  recnlé  les»  4)oniei  de  l'«sp#H  bm 
teàifl  dMis  le  vastechamp  dettoscon* 
noissaiices;..  et  d^aU  la  }i»iapiti^ce 
]uiM]il'à  rasironourte ,  ii  n'est  pas  ini  imm 
irérilableinetit  iltustre  qliî ,  jusqu'à  ces 
derniers  tcmps^  n*ail  6té  porté  par  us 
Eomme  pn>fondémeat  vecsé  dam  les 
études  tbéolckgiqûès. 
•  Ik^ais  quelle  Tùtme  donoeroQs-noiis  4 

liotre  easeigii^m^t^ 
^  »Deax.  DdétfaQdes  ae  présentent  aot 
professeifrs.  de  la  f'acuïsé.  Toutes  déui 
ont  prévalu  à  leur  tour,  setoTâ'Ies  temps, 
les  besoins  el  les  inœu rs., .  ,. 

'  »Ia  première  ,•  appçléç Rhéologie pbsir 
live,  I  plë  adopta  par  les  l^^res  (le  )'Ë- 
gtise»  p^r  les  graniîi  <^i>trovérsi&ties ,  ei 
les  éçr«vaio4.  (K>lépnqncs  d^ns  ies  kiLtqs 
ànimil^e^  cof^txvè  le  pa^aiii^aiic;^  l'àérésie/ei 
la  philosQpbie  moderae.  .^ 

.  pJL'anlfe,  appeJ^  W>¥«WP«^^  ^^  *• 
l^^étbode  wloylé^jé^i^  ï^  éfi^  :^U» 
gi^,^.j)bAolQfi%^  «lit #'P«cMr  4AVM*.^fcr 
cle,  tous  les  tbéoiogiem^apa  i«.-nm|re|| 
M§ii  J#*  tf^l  .(l^nemrét;  |#|#.  Aujénr- 
/i*b9i!  9^.rbfSH9i.  «««Qre  |éfié#aleu>eoi 
^s  Vgns!nigne»nffi^  dotaéjèiwitas.'-  . 
.  àjl  f«»ti1iv^ft«fn»  i<^iMiM*Mcenl^ 
pas  sans  livrer  plus  d*iin  combat  :iqpie  ià 
«l^aatiliNfr.A  pq  Vimc  jusqii'l  -nous  le 
W9SMÊ  dt  reQ»>ij»wi>iifiH.v  Dctliii.  tipic 
Aac9u:«  |ppii«>é.:te:ari  ^l'éflMnslpâllDa 
Mi|lr«ie$  èntrtre^  deJa  fiaki^ii^»^  •  '  «• 
mûJtm  mosOe  de  poMeui»  lui  •  d6ol*ré 
klgtterretietiioiirUMitft  messieM^  lasco» 
4aat4qng»>«ivife  Jiyiwiîitgtt  eipar.cooié^ 
j|U«at  bien  distingué»  ^e  .ia  Ibé^lo^ , 
^ù9k  elle  it'«^  (|il*iM)Q  fonoenBCMlaiilolte^ 
•kusoal^ti«ian%a  est  ^4n0ia»4Mi  tnvt»-  i 
^Ueoft  Jnslswincti»^  «tfOMme  la  picm 
ë«  tiMobe  4le»  qpéraiiuws  4e^  l'iiiteDi^ 

Xi)  Le  prince  de  Talléyrand ,  d'ans  un 
idîscour^  tu  5  TAcadéftiie  des  sciences  mo- . 

raies.  *•".'•■    •  '  *    '  *  *    — 


gwm«'^  *cMveeflnkf 'i%Mêfv#f  w  i^ênhi 
dM»  te»  eNtMvès^tt  s^llogisim»',  «tte  <s* 
Sllr»s«  uUMbe^'elliilîiii  Hs»  fOinds  ëe<ié« 

liUMigHialimft*'  elle  kf  émiMnk  tOmme^ 
dMot ;  4i eltose plutiutt pMi;w«i{»  fieiii' 
«ii«à|p>s«litiillèfle  iPespril^  «ttélitliA»ime 
piu6  de-merr  ^éiffètiéw^io^ ,  ^  elfo 
g«giie  en  psitfftimte>fëg  qt^lUft^^f^t^  de 
percke  en  étendue  s  si  elle  parotisrfleeM 
eerlAMës  f «ruses  ptm  '«Mlftéès  et  li^'te* 
«MNtov  iai»  fliMs  V  ^1^  i^MBÏsitwfnwfctdé 

Mées  m  des  [Mu»  shli|flès>(A$tce^tknl%;(fe 
l'âne,  filles  a  fMfPdéfénieurt'i^ift^fW 
miaMiè  ^iféiMisft  ^  lùÉNM  »  ««*  Oii '^M"  f>ar 
eîpéi4inêeî  dlMI,  ^«é«it|tlli^lMt'pfcs 
coinineittié  t^ir  •  tlH  m§tM«létf  '  seélaéfl^ 

SOIN  Vl^eiP  V  !t>^0trlS^O0MMBOM9  ievS(|U  tIS 

sb-Juilèffil4Ék«is>l»  inkJkeilMkf^^  ;  ^ 
el^  lleiM»(f  xi  VU  (ftii  éâH«rë  iféé^  Scot«M^ 
ij^ifu 'frest'  pus  seuieBieiK  iwiiet'uiMe  n^ 

pilséli^  qtl«  pivcae  qtf*étlé'  est  tfité'anne 
puissante  neMste*  lou»  les  favi  ralsoitnet 

limi  €Hie  pfnnkA«  pÉtfie  dé  iiotfe  en^ 
seigmnflêiltv  i)u'on  p6drrélC  «(ypekfféieUi^ 
9t«%inelil  lbdelo^i|ifé?  Nèii ,  oNiiAîem's , 
tea^î  «rpffjs fDtt<*,  1i^se0fastki«^ést  tmart 
eiétnetitt?ré ,  et  ÏH  t'Mtfl^  te'Mit  |)89 1 
enseigner  Des  étémfens  ;  c^t  «de'fèpteé  de 
%CtSitégiéftl^iiè,  ti  }eé  FMilt$s.ekp6*nt 
plMôi  qu^èltes  ne'd&pntent.'^ii  M  Mot; 
(cdnnfie  fé{K5rte  fancienne-d^niéNHi^des 
t!niYersl«&s^i  «cf  sôiil  tits  !nslftilUM(dt<Kff^ 
^)0ès  1'  rèfisi^ï^ÀieÂt  sUpéHeqr  des 
séiéhices ,  ^  ptfhqtfe  WfèiidP  doh  itr cra'- 
pôrtërla  ftwtnfe,  îa  mCHfeWé  suivril'hi  t**- 
taré  de  'l^iiSdgèèiliedt  Wêêe  isàt  IdS 
Vsôhflto  déft  étttx  Bîondeir,  îKi  lAô^  ee- 
iHésIastiquee^  du  monde  téèutiet  ,'ta 
chaire  de  la  Kacotté  aura  donCWkëiati- 
gue  qui  sdîT'tfiWIWÎÎB5Tb"T  funet  à 

Cet  extrtit  ^Jtrflk  ^nr  fiflHs  voir 
imeU  Fàcaltéde  thiéttlogiis  deftctoen 
eskOfBâttl^ëc  à-l'hKtariïe  etiîe  de 
iTiô&s,  tt  nots^  tfàttYOû»-  vui  rèfl^  dû 


lias  yevR  »  imKM»  i^'lftf aiift  .p»  M  prë-* 


(<33) 


«i»  .Voîek  le  it«lé«Ne^U 
féyir  fririe»  le  n  ft  Juki»  pw  tf  cita*« 

de  Aa  Aica^  #ikiMimftraUv^Mi«niay 

rm^mÊ»e%mm^ym^in»  d» 

iNfir  «étiH  tpcnw  |*iM»,d'eaft<.]MUI«i6 

cela ,  jkmmnmà  mialibS<mi  lUfmtewW 
a,y£ç  tU^UçA  «i  de  Mqi^rffoid  «  el  iU^l^ér 

\w^mi^^imm  «we^'^^  »««»««^  Uiiia» 

nac  doclrine  sûre  eliimaciatt  .tùîéiable 
ciM|^..et-«HX;fidH«^dadwc^  .  «  .• 

«AceaiiUimét  ^a^pp^irier  »y4«,«4»8iN^ 
tkm^f{jUfiip.4le  leiir4M(i|Q<|MUattil9»49|it« 
|)^i^fMui|e»^(aaiM^  *i»A*V««f •  iw»*  M» 

à  |^i^di]^clççi^4^d»pU^iie^iil|^2A^ 
uâ  l^ji|^igMii|g4.^iùÇ»»n(  du  d«'4ir  iifiiiliçf 

C9H^WB»t  ^^içHÇW^W  4^e.l^^rf  ejcér 
ra«ifap^4>fé»fD>e  daat  ita- grand  ^igo^*^ 
m'eq^.fi,^  4e  %<%ai  cooUaîoU  à  pi^r 

nofM.  W8|eriou&.  lef .  éyé^efn^qa  aowfe 

na%  d'ime.  Ijâîyi«e7fté49»<>'it«wi.e»  de  ^r 
qipÂUe*  pitf  |aajyi|boar»  ^  depaU.  lon^r 
teiii(aj&lo|Cai6^;00fi  par  a^n  cJtaajBl  «# 

comlaJBv^;^^  i)<«,al>ti8«|ipQs,plMf  ri^ 
go^rean^  l4  ^i^  ^i.  k  pauple  da  dki- 


■vewmraaRin  Knenncif 
qoi  aggrave  abaque  jomt  de  ptdf  en  pHie 
DOira  veapanaaMIit^.  MêHiè  Miata  tm( 
ra^icf'rv  ai  iMitta  />a»emito  ^-  dtiait  e« 
attaaocaaiafi  lapepe  aaiflt  GéleHki;  et  la 
même  appréfaeaaion  non»  déternilaa  à 
MMiléaleet  taés  elt  Uiat  ladiocèie  aoa 
aettliroens-  teUgieati» 

*  •'Naaa  tacaniHyisieaa  doac  en  N*  S*  P»' 
Qiégaina  XVi  le  tueeemyr  '  de  a«6iif 
Pierra,  eicêlre  de  Jéb«a*Olmit  ea  tefre, 
éi  cbaf  eMlAe  de  ^ff^ke^  ^^ot  e  dà 
dfaii<lifla  aaaprkaeyié)  tian«aqatot»étt€ 
dffaoaneor H d'JKMMaagiea»  laeû deJarK* 
dtefiaftaer «aster Rfliaa,  elaat  tooetoi 
évéques  en  partieoller  1  qee  -lea  éalq'oef 
aoat  pMMvarelatf^eaiettl  à  leMra  Iwebis, 
comme  le  diaeal  aftiiti  BerMatd  al  Baa- 
aaoti  i»el»«braMapar  vappert  aa  poalife 
MMDaMi ,  saaa  ^  cela  porte  le  m$kkàHê 
pai}od»aaa  ban  gaopfeniemetti^  lemni 
éiû^éêf  dfeaalMqneltfil  ae'peatetlafei^ 
de  JavMiatIènt  l^glUaie  (|ai  àe  vienne  de 
fé^é^tae  comme  de  ato  redne  et  iMk  sotf ree,' 
taat  ctffi6  ee  Hépeta  êé  ce  priacipe  étant 
nuL  "      ;•        • 

'  WlVoéa  MÉiéllMHiaiie seale KgKleiré- 
rilabtef,  celle  ^1  uganit  Ica  caractfereà 
extNimés'dam  {é  j^ytabolede  notre  foi  »  I 
Mfroir  *.  Êkè ,  éainU,  eurkbtUfê  et  apoêto^ 
tiqué",  t^ftt  tes'pM)pHét4s  de  vUîtiiiU,  in- 
difecftbUiH;  aalonti  et  infaittlbîUté:  T oui 
les  dogmes  de  cette  Egfise  âbht  vrais  ^  et 
le  cbréQen'est  obligé  de  lés  croire.  Il  y  à 
en  oatre'dés  (Préceptes  que  lioiis  sommes 
obligés  d'observer,  et  des  éonseils  <|ae 
suivent  ceox-là  seuls  à  qui  Dieu  en  donne 
le  diC'sir,  et  qui  s'obligent  à  les  garder^  ' 
«Noua  adc^tona' aussi  la  discipline  ec* 
clésiasliqoe ,  tant  aniversellç  pour  taâte 
TËgliae,  que  particulière  pOUr  les  Egïis^ 
particulières,  laquelle  (ceci  est  un  dogme 
de  foi)  ne  peut  être  changée  91e  ppr  If 
seule  autorité  ecelésiaslique.  Nous  wb^m- 
tons  point  de  l'aothentidlé  de  ralloca- 
tiaa  prononcée  perle  S.P.  GrêgoiaeXVI, 
dans  le  coaaiatoba  da  i**  maraderpier» 
et  aoi)#  nous  canConvo»*  k  aa  ^QclfiM^ 
k  U  suite  de  loai  le  ^km^xiÊtMispifi  da 


>M.- 
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#1»  P«MBi>0ltolv  w«tf  p  est  cniieért  tin«iMM4lJ|0Mi»^  Aê  M 
Ddiiftëlb  p^lHNfiM»  Béaf/liée  *  fùn' 
l«  gcwKHiiiiiftmifal  '4^G^sàA}iilà%*^ 

en  Orwwyw  i€»iAéèa  irtMPyétiIrtftflM 
«  CniiiH— liwttpk  »  Sojniai 
Ml iwjMinl^M  y  iBS  Ira»  pateiii^—  et 

eba,  «iaifll»  dci  aMl^  éktngèivis  -tàn 
eiMDplaîfw  d«  fcwii»'>drowôi>m  »IMIb 
T^akBr*»«elin,  «lOvnMMMfphi^miésrtde  Jé^ 
rtittleiD*  pour  li  gaMMKNIëi  ^piMMcttl* 

ptnioipo  dit  giiiwwn»<rtwfe'N  litiiiiMi^ 

M9èt»«lMi  ftfcinWiiMWiiir  liPfi»  wlttMm^ 
àmoÊsài/m  MfitlK^4»  fMfllI-iiilp,  ^ 


BOUS  é«iîvei)  a(4mio^'piéii9ipeti,cè  q«9 

lltsTf  »' V0mêto0icliiipefi9é  ^pi>eMlMcett0 

>tfR(KMr^e'  VMU  .n»  é»«iifca  fw  mm 
plos  de  nos  sentîinc»j|t|MHâiquM,.  noas 

liait  d«ik  Ëf|rafii0Si.  nol«#  «^st«  touva-' 
m««s^dllil«,il«lielkiJ4,  « $w  A* &..lB.<lMl 
fil»  !•  j^itloii»:  pcnir  cfi^csMi  iMi^tttf  I  ti 
Iwir'litf  <ltiie«ai  wUWtl^.oii  kttrs  milwr-» 

l«;3  /iUr'iM  #  v§ftGi(Heai;>  .l^.mreii^ 
récdu  3  juillet.  '  .  ^  . 


.^y^S.^*^^  V^^  .s»eçeAt 
3ea»'t.  Celui  de  Cordoue  a  projibucé 
derhîêi'eineht  un, discours  en  favetir 
deîs.  droits  d^  Christine ,  dans  là 
^ue'étiôn  de  la  tutelle^' et  il  savoit 
tiue  ses  parcrtes  -sérôlent  vaines. 
>«  Qû(>i!  dit  le  Catholique  <^  un  évé- 
que  ^'àrte  jainsi  stir  une  question 
politique,  etiln'apaâ  une  parole 
eri  faveur  de' sTon  clief  suprême,  le 
J)a|>e  outrage',  eiï'favetïrde  ses  frè*^ 
f es  expatriés,  de  tant  d'etclésiasti- 

3u«sper«éciiids ,  dé  tant  de  droits 
èi'Egfise  méconnus  et  foules  aux 
fiéd*!  A 

•  tvftiJ^tlB.  -«-  N^ttft  ttvons  ptiMlë 
vii  â<yèiiM^t  oiteM, 'énvanéde  (a 
^n»,  eC*t)iir<t««itfriii«de»amèl>io« 
4^liliii»'  ré9lli»«ii  'fa«eiir'4efr  tÏM^é** 
liens  d'Oiienl.  La  pièce  *«ttiv%Mè 


\wmUm  dt  ifértuêkiHtj 

•  La  toi  |!Mlivictlânl  nm  pbpiliMO'ui 
twiilinftiiiKS'de  iSyiwi  wî  'ptôliîSlKr  ictir're- 
ligMii  ek  CK^  vw|cnfr  y  leilt^  fluffcs  àAifes, 
lè>  fitwrt^  «l 'grSeeS  tjuè  féu^  kafiiUrsièiit 

ittf^ériaM  4id  HHirHmf  été  aeeMI^ 
eOH  lp^  '  tel  "  tllinenS'  ^sinlKli^ ,  *  p^r^notre 
llëlfiMlèttèl^^l  par  tttti^,  ïé^btet  ikr  ndb- 
Vetaw  eirtibheniettt  mMiibUfBti'itfttfeiàr. 
UlMqiiè  feihrs' refi^mii '^  <!»  «ilpiM^ 

ike,  étryoïterotot ^ptrfttte  tftea^dlè'tef* 
ttil^^flrif  bl^itr  «giM/  i«rji^>ek^4<è« 
fivK  tos'  atrHyrilé^  n^  féitr'delÉtfndetoiil  *p&s 
iiff&wwfi6^petfrentf>  élHNÉ'fi^^pbvrn  lettr 
cauaer  ancao  tort,  ni  le»oppriiinèrr^%* 
îiiï  de  ce  g<ïnre^nntrJlitiiaiS''tft!^Ba&ce 
pvmif  eifxk  dies  xmHettaftiiMt»  qn't^nè 
ptifiÀé  ipitsè9^  silr'  l^liinlnt»  KtfWt^  MftH 
ekpesée  a'  n  otre  WDtiiHte  IrôvH^  pdfiry  êw6 
ttMmiiié«'é(|fiiMicAiëiii:  Lènté  rel%fete, 
'tnoflflMews  ^n  cj^nBcM  jftuii^MR  v  innMHite 
pÉf  le  f  iAi6 ,  dNise*  fMÊMm  ptèftve^et 
^lilM;'fls««hàf»f«iitypo{«r  «Méfiée»^ 
inqâltod»,.  «il  on  MJMè  lebrWpporler 

j^Màààm^^i^  'lîiAiB  ftiifli^iÉi  r  alIilBia   Ériif 


<i55) 


'c«iiai#'««ti»ft>4nti  H  ii*jr 
sera  fott*  limine  «IfeîfMe ,  '  er  11  ny  fttira 

Wg^^io^rtiligimiL  M  nifiCMn  grecque, 

9QUimnjÊHiKfÊé^  'MKfà99iû\^M  '  désorhfaU 

•hapéiteëMl  lel'fiftCDcsiiéKf^,  tlâPaCs  «t 

éoUm  inèf  *aa«M#iit  Iii^di3«arib«  v  ef 
#élev*r<ttliP  giivèi  ttéàflirtlfjh^  fe^  Uns 
••Btfrrier'avlMis.^tlV  fid  Berlt  pëiYril»  éé 

iiiMJiièilpi'lifHrtiHnf  «iiBMe  Hf'kfel 

les  églises  el  les  monastères  qai  auroieifl 
swÉftirt  |iH  Ilffcrihirtwtorp»;-  dtf  qtfe  les 

MMBiridlirliiis:,  jiéMi  Hemutideè  par  teà 
patriarches  de  GoMlilitlff dK»^  et  de  9étvtt 
saleMf  t  et1bfrsq^«  A»6  'frfiians  tiéfee^sartres 
aérMAaeiimdéî'pavrla  vc^tadriFiîbn  des- 
iftliiî'miifcdb»,  éB^On  >fts  *eiîg«ïmèîi  de  là 
Mg^lèé^i^lpstvtt^fMMs  tttfleifiêtf  dtt  j^yè 
*«  fwpartmt*  dMilitiM»  ffî  >e«e^!f ;  èil 

fe  «cMitt^  poiriei  é^effé^  ëP  lê^  HP- 

iMvv  avinaqntiieêiiu  ^l^réiient'  coft^pl 
lemr,  m  revenant-boo  d'une  autre  e9{]^e^. 
JLl«iiiir:«deî.  t^fk  Wlt  CMIm^  ^ra 

^MiHfêttmm^'imé^rÈiÈé  If  ta  ndtioh 
<wmittiiiiil>«ftli«»qèe^,  cd^iyrtie  if  fa  été 
aiâm«l««»^|r«tti4«fl^«t^«H^ 
ltMiCl(|tie;fMt^«aâi%rttofnt,' générait;  et 

<svi|a»ilii  Imttt-Aééifij ,'  l)éràfr ^  aâftt^ 
Ètmmfi]  Art^r  qp  f^  ftyetirfe  aceôtïiécs  à 
fadHé^MliMfliv  <^flM»e#èt»  és(  fait  mèn- 
ttoù-^è^éésêéArèoïkiXî  îpténteinant  main- 


(Sermettb'  Jamais  aucun  acte  contraire  \ 
ce  qui  précède  :  ayex  soin  d^agir  en  con*» 
^quencê.  t)ùe  notre  ordre  soit  enregblré 
au  Mehkemë  et  reste  entre  les  maîqs  dQ 
fadité  nation  arménienne  -  catholiquç;» 
Abstenez  •  vous  soîgneuscnient  de  ric^ 
fâjre  contrairement  à  son  contenu. 
^  »  Ecrit  dans  les  coràmenccraens  dq 
cQemasih-evel  ia57  (24  ji^i'n  i840«» 

-'  '  foiâtvffVÉ  9  MÉtiAivtis^  ETC. 

ftnssitét  que  M.  Mabtil  a  été  de  retour 
f 'Pafiir,  ff  a  pubRéttnérnotè  qui  parottrii 
(>ettt-étre  &  beaucoup  dé  motide  plus  ex- 
(rticfeilîVè  qtte  Justificative.  'En  effet  , 
qu*«^*ce  qnfe  ses  désap{)rdba(euVs  lui  fe- 
proéhoftl,  èf  tfô'est-ce  qu^l  leur  répond? 
Ils  lui  reprochent  d'avoir  "déserté  son 
poste'  dévaiifTénnemi,  et  ({q  à|étre  trop 
facilement  laissé  intuùideruar  iuatccpm- 
motioi)  populaire  à  laq^uelîe  i)  éloit  de 
son  devoir  de  faire  tété.  Â  cela  .V(.  Mahu| 
fi-pond  qite  le  danger  étôït  trop^audi  çl 
{|U*à' moins  ^ësc  sacriiief  en  pure  perte  ^ 
n  lire  pouVoit' prendre  que  le  parti  qu'il  a 

SîTôri  admet  cette  raison,  U  est  ^videiH 
ffne  le  courage  civil  n'est  point  d^obliga- 
tjon  po^r  lés  fonctioni^aires  pqbliâa.  pe- 
penàant  il  e$tl)eaucoup  mieux  rétribué  « 
assurément ,  que  le  courage  militaire  \  e{ 
quand  on  voit  un  pauvre  soldat  ac<;epter, 
pour  quatre  ou  cinq  sou^  par  jour^  If 
mission  de  se  faire  tuer  à  son  poste  s4Q9 
tergiverser  ni  raisonner  |  quand  on  pense 
surtout  que  c'est  une  mission  qui  .lui  est 
généralement  imposée  et  conférée  par 
MM.  les. préfets,  ceux-ci. devroîe^t  faire 
réflexion  que  trente  h  c^uaraïUe  aôfh^ 
francs  dé  traitement  valent  bien  Iii£ej^ 
d'être  achetés  par  quelques  petits  risque^ 
Ceminement  Tl  n'y  avoit  pas  dans  la  gjar- 
nison  de  Toulouse  itn  serg.ent  ni  un  ca- 
poral qtiî  h*éût  èohsènti  i  prendra  au 
même  prix  l'habit  bfodé  de  IMT.  K^abuf  »  éi 
K  braver  toutes  les  chances  de  Vémeutef 
Ce  que  nous  voulons  dire ,  en  un  mot , 
c'est  que  quand  oh  accepte  les  profil3 
d'une  haute  préfecture  i  il  faut  savoir 


wm r%>yèm^M^>«*»/ it'qtMiirfr  se^  àiusdi^à  aceqitetteéchaiigés,  ^  ' 
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.  Qpoî  qnll  en  soH,  H  maoquf  i|ii£çlûr- 
èîsscniont  à  U  noie  explicative  de  M*  Ma- 
bol.  Kile  ne  nous  apprend  nen  sai^  let 
communications  qu'il  a  dû  néces«aîi:e- 
ment  avoir  avec  Je  gonvernemeni,  au 
moins  pendant  les  jours  où  le  télégraphe 
fonCtîonnoil  encore.  Chaque  soir  les  jour 
naox  du  ministère  nous  donnoient  des 
nouvelles  de  M.  MahuI,  qui  n'avoîent 
qne  (jnoiqUes  heures  de  date,  il  noua 
semble,  qa«  par  la  méuie  «•!€)  il  na  te- 
noU  .qu  au .  goujvef  nement  de  -hii  tracer 
une  (lireclibiK  La  lui  t-t-on  lraeée;«9 
bien  l'a^-t-oh  laissé  faire  tout  seul?  Voilà 
ce. qu'il  faudroit  savoir  pour  J4iger  si  lom 
les  torts,  tous  les  embarras  d'espritr  et 
toute  la  res(Joasabiiittt«  oniétéducètë 
de  M.  Mahul.  . 

PARIS,  ^1  JUIJLLBT. 

;  On  tîl  dans  le  Me$$ag«r: 

«  Unis  dop^he  télégraphique  de  Too* 
loose ,  parvenue  aujourd'hui ,  annonce 
i{ue  toQt  est  parfaitement  tranquille» 
L^ï^stTMcticm  judiciaire  se  poursuit  avde 
activité. 

«.Lt'ordre  a  été .  on  ^momeai  trovblé  à 
Auch,  Une  troupe. de. perturbateurs,  ev 
d^e  par  un  émissaire  venH  de  Paris  ,  ûi 
qui  a  été  arrêté,  vonloit  empêcher  le'  dé- 
part des  escadrons  du  5*  chfsseurs  qui 
faisoleiit  partie  de  la  garni&on  de  cette 
v^tte,  el  qui  éUiieul  dirigés  sur  Toulouse* 
Deux  barricades  qui  a  voient  été  formées 
ont  été  enlevées  par  les  troupes,  sans  qu'il 
«H  été  U6cessair0  de  faire  usage  des  ar- 
mes. Ui  désordre  a  été  sur-le-diamp  ré- 
prkué.    . 

»  A  Cafaors ,  des  placards  séditieux  ont 
éié  affichés  pendant  la  iiuiL  On  n'a  pii 
encore  découvrir .  les  auteurs  de  cette 
^provocation ,  restée  au  surplus  sans  au- 
(6un  effet. 

'  »  A' Montpellier,  il  y  avoîteu,  au  dé- 
jvart  de^  troupes,  quelques  rassemble- 
mens  qu{  o^t  parce  uru  les  rues  en  chan« 
tant  la  MàrûUUdst.  Plusieurs  arresta- 
tions ont  été  opérées.  Depuis  te  i8  ,  tout 
est  parfaitement  tranquille.  • 
''  -^  Les  j6uïnâux  de  Toulouse  nous  a{^ 


prennent  fiw  le  »•«  «{Mawrrapnt dk 
corps  des  aoM<Qfiioi«rs  de  la  garaîtam» 
une  partie  des  toot^Oarimi  sa  miveni  à* 
Vnlonner  ïiM^a^êêUÙme^  «s  laisaf^  n^' 
teatir  kchaqne  tfnkmn  1^  <i4a  de  t  A  hàâ^ 
û»  7*#fi(Mif«iaa»  Ctt  .Bamiiihtaamil  .sn 
forma  bbiM^t  devant  teéftfé.]lca  luiéea,. 
des  ^ml^^  ma  été jnivia  de  piefBta;  tfett* 
reosemfinlla^adeoaiiosnie,  laaoploMle 
des  8*  c|4  9*  et  te  eittf  ^ehàtaiilMdpp 
cbaaienffs  J^  pM  wotà  airhréa  «i»  lapUeé 
du  Ci^ilo&a^  Le»  sMi«t>ficîèn  de  37*  ena 
éopfilé  iev  ordre»  4e  Itéra  chefs?  mm»  le» 
spUB-oOiciers  de:chatt«ra  à  pM  n'on» 
voeiii  lien  etitaedie-,  et  Iha  Ihllu-  qee  tir 
prde  ealk>fi«le  les  nlKtes  sea  rang*  «t 
les  emoTOfil^t  II  la  eepone  3awl  *  QbaHefl.r 
Peaia  gaitle^  natlamtfK  f>ni  4fé  légère- 
laient  ^teaaéa  den»  le  limMtfe  que  a  fté-^ 
cédé  Ip  mise  en  «laerelié  ée 
piMKit» 

Quinxe  SQos-eftckrs  eotj 

E^  par  mesure  dîaei|llinaife  à  ipdaae 

jonie  de  prison  «  poorpoiéd'ereaea.aÉiis 

ordre  de  leeraotMetik  ; 

.^  On  lit  dà^s  le  â^miliMir  Pénitim  t   : 

«  que  seule  dépêche ,  eM^ndtt  rélet  fie 

l'atmosphère  «  ^  p«  a«»ve»  le.  Mardi  éo 

,deToa|onse.  fi)fi  aiii^iioe  qi^  M^  Ma»» 

pce  DovaUarfj^ré.^  ta  «elUe^  et  ignoraiit 

U  réveeatîon'don^ll. le ptoMtii«e«rg«e«-» 

rai  IloegofUoa  ^1  hè^h  Pàfie^  aivoil 

réii^ta^ié  ce  mw^Uwâ  4aiii.<aes.:fmae^ 

tioas..  '  /.;..■    j 

1  •i:ehjroiiaf^u«vdensllj<liiniéei9i'K 

4e  liceneieipeol  de  la  gflàrde/nalioMe.fÉi 

Toulouse  avpit  ^.pffoiiea«é..Le  nanwrlte 

est  probable,  mais.^lt  eH  ^fleMtiirir^ 

peiûiu'aueDfie  d^pÂfflk&  ne  l'a  encera  fait 

coimoitre.  il  e#t  oeclaln  w^imêH  .gei 

M.  Maurice  Dluva)  av^ît  »««,  ÎMfWlM» 

poQvoîcs,  calnî  dedî9iq«dre  la#«9«te*B«* 

Uonale,  Éi  tes  ciroQ»s(iVM>aareai0N)MflW  . 

»  Le  Vrvûi.  ft  c^ni  égiteeMPt  qe»  le» 

ré<lacteurs  cii  chef  4e  yEmaneipmi^ii  aide 

ï'UtiiîuUr^  avoieiit  é^é  ariÎHéft  INoea  %i»Ot 

rons  juMiu'à  prés^i:e  q^'d.  «4»  feMlé.  • 

d'une  déploie  du  pr^fei.  <te  te  A|i|le^9* 
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•a  ministèr»  qim  tolrdapnsont  bien 
disposées  et  qu'un  exempte  êera  ftii, 
Voadroil-cm  donc  une  mêlée  sanglante 
pour  rétablir  le  prestige  de  rantorité 
vaincue  î^  ^ous  aioions  à  croire,  qoe  )e 
ininist6re  n'ira  pas  jusque-là.  Injustice 
est  le  seul  pouvoir  dans  le  pays  qui  aii 
des  exemptes  à  donner.  \^  cour  royiile 
de  Youtoiise  a  évoque  la  cônnoissance 
des  troubles  qui  pot  agité  oeUe  ville;  que 
les  coupables  soient  punis»  perspnne 
D'aurâ  le  droit  d'en  murmurer.  Mais  l'irr 
rilation  n*est  déjà  que  trop.  vive,  entre  le^ 
habitans  et  la  garnison ,  .  et  les  agens  do 
rautoriti'doîyent  bien  prendre  .gafde  de 
Taugmepter  encpre  pj|r  desparpjesoa 
des  actes  imprudensl .  .     .  .      , 

—  On  Ht  dans  un  journal  nynistérieU 
<  Lorsque  M.  ^boçher  arriva  à  Toulouse^ 
fe  corps  municipal  alla  en  corps  lui  ren*. 
dre  visite.  M.  Docber  répondit  à  cette  dé-. 
marcbe  .  en  insistant  sur  la  néce^ité  <jle 
rétablir  Tordre  moral»  sans  lequel  on  j^^ 
peut  espérer  la  durée ,df  Tordre  matériel. 
îi  a  été  vn/dans  les  groupes  formés  spr 
les  places  publiques,  et  les  a  parcoumSb 
Sa  prèRencé  a  produit  lé  meilleur  èfTcl»  » 

W  PtLf  or|jlonnaoce  en  di^e  dn  s.Q  de  c^ 
Diots,  %  ^o^ber,  préfet  du  département 
du  Qers,  auditeur  au  conseil  d'Ktat^  a  été 
nommé  maître  des  requêtes  an  conieil 
d*.Eui  eii  «enîçe  extraordinaire, 
'  -^  La  .  GazeUê  des  Tribunau»  ,d9i 
que  M*  ^i^pqgoufm  a  été  m«udé  à  Paris 
par  d&ècbè  télégraphique. . .  .    . 

-7^  Wr  orcHonnance  ,  ^en  ^9|l^  .du.  iÂ 
Juillet V  le  lîeutenanl-géiiérpj  de  l^inJt- 
llidbêLc<>m  manda  ni  (a  10*  divi^io,i^  ufi- 
Ktsiice.^es^  mis  en  disponibilité.  .^  , 
'  '  —  M.  ttahnl  a  acÂ'essé  au  J,oùf:n<^i  dn, 
D^6<tri  ndlisUre  dans  laquelle  }1  expose  s^ 
eonduité.L'ex-préfetdclaUayteG^ronne 
s'arrête  sur  d^lix  poiati  1  ii*  rautorisa* 
tîpé  4e  mif«9UMrt  k  garés  jaâlîMule , 
fp^U  W«»nté<  «atDfûfiftaiiTBa  diinsiide), 


C'çsl  «pilre  «on  3ré  que  11.  Mabsl  f 
pitami  à  le  giMks  ii«lk>tt«i«  de  prendre 


de  tefémr'  ra^ldriattkm  demandée ,  ïi 
TaiiroU  refusée  tans  balancer.  Dn  reste.' 
le  praearenr-géAéral  étoît  de  son  a»]». 
Quant  à  sa  retraite,  eHe  est,  selon  lui, 
la  oéoitqiiieiice  forcée  de  l'attitude  de  la 
gafde  «atioiiilè  /4tfl ,  mprès  avoir  partagé 
tous  les  postes  avec  hirmée ,  même  celui 
de  la  Préfecture,  a  formellement  déclaré 
qu^elfe  abtùcfonhbit  la  défbn»?  de  Tauto- 
rUédo  préfet,  et  qu'elfe  n*eetendoit  pro- 
téger M  personne  qu'eu  favorisant  sa  re- 
tfftile. 

M.  Matol  se  plaint  dn  général  Sainte 
Miebel.  qui,  &  une  demande  de  troupes 
peur  défendre  la.  Préfecture,  «urôit  ré« 
pondu  •  que  les  Irotipes  et  les  généraux 
éldient  certainement  disposés  ï  faire  con- 
i^Qsément  leur  de^ir  Jusqu'au  dernier 
moment  et  li  sacrifier  leur  vie;  maïs  que, 
dànsTétftt  de  mélange  tt  d'éncbevétre- 
menf  dm  postes  de  la  garde  nationale 
avec  eenx  de  Tarméo  ,11  éloit  Impossible 
à  celles  d'agir  eRjcacemcnt;  que  là 
giede  nafionlile  s'iutcrposeroit  évidem- 
ment pour  empêcher  l'emploi  de  la  force 
contre  le  peuple;  qnedMors  ce  setoit 
avec  elle  que  la  collision  auroit  lieu ,  et 
que  eèHe  conlàston  rendolt  te  succès  im* 
poftBft1e.;lk 

Bnfin;  anf* l'assurance  qu'on*  là!  don-' 
noU  éfue  Témeute  n'en  vduloîl  qàli  fui,  et 
que.  ^  parMt ,  teint  ^âpaisefolt  à  l'in- 
sianl,  m.  Mahid  se  d^da  à  quitter  Tou- 
louse, persuadé  qu'un  emploi  eflTicaeé  dé 
la  (SoirCe  éloîf  impraticable.  •  Il  ne  seroît 
donc  pas  exact ,  aj6née-t-il ,  de  dire  que 
j''àl  reculé  detant  l'effusion  du  sang  des 
fitctieùx.  J'ai  toti)6urs  recortnd  que  c'étoit 
lAoti  drOft  et  h)on  devoir.  La  vérité  és( 
que  H  possUnlité  de  l'emploi  de  la  fbite 
«'a  pas  été'k  i^a  disposition.  » 
~  Cette  ieitte  Justificative  lé  leifminé 
ainsi  1  .  '  * 

'  •  Lee  M^  que'  je  viens  'de  rapporter 
établissent  certainênient  qtte,  *f  f  ^i  pd 
pmkdre  une  dédsioh  administrative  donï 
j'ani^le  mid  apprécié'  fa  nécessité'  légale 
(le  eotfSétitement  Si  fa- convocation  de  U 
glirdê  n^itibnale).  Je  u'eb  ai  pas  moin% 


te-piWMfUUoifèlMl  léptoHiiQl  ]iM  \  donné»  4«ient  e^ Jours  sf  difficiles  r  dei 


(*«>y 

MM.  les  Éditeurs  den  Coun  eompUti  d'Ecriture  sainte  el  de  théologie  donne.nt  avi« 
I  eeat  de  lears  antrtens  sooscriptears,  qui  teroient  en  retard  pour  demander  les  cinq 
étnkn  Talames  de  chaque  Cann ,  qu'ils  font  en  disposer  pour  les  nouveaux  ^as- 

PRiELECTIONES  THEOLOGlCiÉ 

QUAa  IN  COLLCGIO  BOM.SOCtftTAmyBflI  IE4Bf«^;r  . 

JOAllllSSPCajU)M;  ^.SOCIETATE  JESU,  in  EODEM  GOLLBOw'  TfiEOL. 

tMKiO  fOpV'flKVHMUAX  HdMAllAll»  DIUGONVIM  MMBIINIiVft  Wt  ftOlte 
Af3CSMf01il9iniA»in9aADGTàll£l«l|GI|F&BTATA«     ..  .• 

QtJiT»E 'benne  Volumes. Ifi^^  d^mn  format  commuoiie.  Pri)rli«r  >  i?%  fi*.  • 
Qoblqoe  fédltkyn  originale  de  eH-oiiirra||*e  «il  déjlî  paraV  A^^  iie  nous  sommes 
BM  bâté»  de  la  reprbditire ,  infonnÀ  pwf  nM  «oaro»  sSkmifÊe  r*tltenr  i^  pas  tardé 
#Bsi  eattMMieer  îminédiMiiieal  wae-aecoada  Mitîoii  ,*  retTst  «1  eorài^^  LèsvoIoL 
SMSUMS  parvîiMWitft  MiaoflssivtniwU  dà}ï  nous  avons  re*^  Itos.toasea  i  «t 3«  et  Tiona 
attendons  le  tom^t^.qni  formera  deiu  parties.  Dfes  que  rédîtîQii  r^maiee  sera  aa« 
les  %yaocé^  pour  que  notre  fMiblicalioii^  soit  pas  laterrQmpiie ,  noiii  laeltroDS  de 
suite  êoui  preae, 

[  Besaoçon^  ouvHRNiH-çBALAfifiiRiC  »  ioipcimeur-Iîbraire. 
Paris»  —  GACJMfe  FRÈRRS ,  libraires^  rue  du  Pot-de^Fer,  5 1 . 
MÉQLTifiNON-^VMioR,  rue  des  Grands- Auffustins,  g» 

LIBRAIRIE  DE  L  HAME  ET  C»,  A  TQURS^  ^        . 

Edîtearsde  Im  BiblùKl^m  (/«  ULfur^pm  cktiOmn^  apprcMwéa j^r  |lgr  l'Mrbevdqite 
.de  tours  (lo  voL  în-g*  i  S  fr.  |e  vol.  «  5o  vol.  in- 1  a,  bmés<(»'  4  j^^Ues  grp^ve^cs  sur 
acier,  &  i  tr,  s5  c  le  volume;.  90  voi.  in- 18,  om^  de  gravures,  à  60  c^  WrY^ 
'  Innie)t  —  de  ta  Rûittmdm  Caikù(ie($mé  (55  ypi.  in-ia  el  in-iJÇ)  ;  -^de  VÀtmanaek 
'  da  bon  Caihotiqite  (1  vol.  An^^iS,!!  iiS C);-^  toàr  tet  Otrrragei  classiques  des  Eco- 
'    kêekriiie»mêê,ttit.  ■  >..-... 


Depuis  le  commencement  du  xvi*  siècle, 

/    .    -  )usqll'Lllosio^le^      .     ; 
*    jÊpee  tm$  noike  sw  thëUfUB  poét9,    " 

PAR  M.  L'ABbA  RABieW. 


LES  FLEIIRS  DIT  l^iiOQUISlVCE  9 

0«r  B%cûé?l  en  prose  de$  plus  beà^x  mor- 
:  «ëeetde  la  Uttéraîitre 'française,. de- 
pinaiéiiMriUe  Inaqn'è  nos  Jours , 

PAR  If.  f.*ARBi  BeiVAUtK 


Chaque  oatraffc  fonnfe-nii  beao  vol.' itr^.  — .  PrFx  :  3  fr.  chacùii.     ' 

^Le  choix  des  extraits  de  nos  meilleurs  poètes  el  de  nos  meilleurs  prosateurs  est  fait, 
dans  ces  deux  ouvrages,  avec  lanl  de  discernement  et  tant  de  goût ,  il  y  a  tant  de  va- 
riéCé  dans  les  sujets  et  dans  les  genres ,  les  jRgemenil  ciMi^ea  ^'soiit  si  b{^  mottvês, 
et  les  notes  biographiques  si  complètes^quoiqueilèrt  seeciiieteis  ^  'f^tm  itiSoiiveroït 
difficttemenl  •  pour  les  disiribulions  de  prix  dans  les  maisons  d^édaoatioa  der^t 
I,  des  volB^iiesjk  la  fois  pll^iIlstructirsçt:  plus  ifitéceapiap./..-  ;:  :.'*;■ 


A  TeoBa  (IfMfa)e««t*|joke)»  cbex.leaÉDrrfcfjRa.  ^  a  p^if  »,  fhes  .raMMiir^vaHRVr 
sANByxnft  HaatefewIlQ,  ^^pÉAiasB,  rde  du  Pot-de-Fer-SaiBt<»SjQrpi(^^  Hi  ciUt 

.  aisROTfHiiifti  des  Augustins,  53;  —  a  lyon.  à  la  libraihie  gurétiennbj  quai 
*dei^Qflééfié^.  &t;et  dths  H»infcPARl^yK2«s,  chez  les  priricipaux  libraires. .  \ 


r/AMI  DB  VK  KRLIGlOIf 

parott  les  Mardi,  Jeudi 
m  Samedi. 

O  n  pen  l  s'a  bon  ner  des 
1  *'  et  1 5  de  cha({Qe  mois. 
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PRIX  DE  L*  ABONNEUENT 

fr     c. 

1  in  • 36 

6  mois...  •  •  •  .  19 

5  mois 10 

I  mois.  •  ,  .  .  .  3  5o 


Port'Royal^  par  C.-A.  Sainte-Beuve. 
TotneP'. 
G*est  une  singulière  idée  qu'a  eue 

M,  Sainte-Beuve  de.  choisir  Port- 
Royal  pour  sujet  du  cours  c^u'il  de- 
voîi  professer  à  rAcadémie  de  Lau- 
sanne. Cette  école  est  moins  con- 
nue y  je  pense  t  en  Suisse  et  eu  Aile- 

.magne,  par    ses   disputes  sur    la 

.grâce,  que  par  les  rudes  coups 
qu'elle  a  portësr  au  protestantisme. 

.Mais  M.  Sainte-Beuve,  qui  a  Tiu- 

.telligence  de  son  époque,  a  bien 
auguré  de  ses  auditeurs;  et  «  dans 

.  cette  patrie  de  Viret,  dans  ce  voisi- 
nage de  Calvin ,  il  lui  a  semblé  que 

.  c'étoit  le  lieu  de  tenter,  s'il  se  pou- 
voit,  l'alliance  autrefois  tant  impu- 
tée à  Port-Royal  et  tant  calomniée, 
mais  de  la  tenter  surtout  à  l'endroit 
<le  la  fraternité  chrëtienue  et  de  la 
charité  intelligente.  »  Ce  projet  est 
fort  beau  assurément;  mais  la  Jro' 
ternité  chrétienne  du  professeur  ne 

.  seroit-elle  point  par  hasai'dde  la  to- 
lérance philosophique ,  et  sa  charUé 
intelligente  un  affectueux  et  bien- 

.  veillant  scepticisme  7 

Il  nous  avertit  qu'il .  se  con- 
tentera d'être  solide  sans  de- 
venir controversiste;  et  dès  son 
début  il  affirme  que  «  théoloffi" 
qtiement  Port  -  Ro/al  eut  la  plus 
grande  valeur  ;  que  Saint-Cyran., 
Jansénius  et  Pascal  comprirent  et 
voulurent  redresser  à  temps  la  pente 
déjà  ancienne  et  presque  universelle 
où  inclinoient  les  esprits;  que  les 
doctrines  du  pélagianisme  >  et  sur- 
tout du  senii-pélngianisme,  a  voient 
rempli  insensiblement  l'Eglise  ,  et 

UAnii  'le  la  Religion,  Tome  CX. 


constîtuoient  le  fond  ,  l'inspiration 
du  christianisme  enseigné,  w  YoilA 
bien  de  )a  théologie  ou  de  la  eontro" 
i^erse  ,  niais  qui  n'est  guère  solide^ 
M.  Sainte-Beuve  est  un  écrivain 
plein  d'esprit,  de  finesse  et  de  saga- 
cité; il  aime  à  fair^  des  rapprccbe- 
mens  subtils  entre  les  objets  les 
plus  disparates  ;  souvent  un  mot  lui 
suffit  pour  étaler  le  fruit  de  ses  vas- 
tes lectures  et  les  trésors  de  son 
érudition;  mais  tout  cela  ne  consti- 
tue pas  un  bon  théologien,  et  ne 
donne  pas  le  droit  de  traiter  les 
hautes  questions  de  la  foi.  Quand  il 
nous  parle  de  pélagianisme  et  de 
semi-pélagianisme,  il  fait  sans  doptc 
allusion  ,  au  molinisme  et  au  con- 
gruisme,  qui  sont  des  opinions  li- 
bres débattîtes  dans  les  écoles.  Faut- 
il  donc  lui  apprendre  que  IVlolina 
enseignée  forniellement  que,  sans  Je 
secoure  de  la  grâce,  l'homme  ne 
peut  faire  aucune  action  surnatu- 
relle et  utile  au  salut?  vérité  dia- 
métralement opposée  à  la  maxime 
fondamentale  du  pélagianisme;  qu'il 
dit  et  répète  que  la  prévision  d'un 
consentement  futur  de  la  volonté  à 
la  grâce  n'est  point  la  cause  ni  le 
motif  qui  détermine  Dieu  à  donner 
la  grâce  ;  que  Dieu  donne  une  grâce 
efficace  ou  inefficace  uniquement 
parce  qu'il  lui  plail  ;  qu'ainsi,  à 
tous  égards,  sa  grâce  est  purement 
gratuite  ?  ce  qui  sape  le  semi-péU* 
gianisme  par  sa  racine.  Ce  système 
n'est  pas  exempt  de  graves  difficul- 
tés ,  ses  partisans  eux-mêmes  en 
conviennent;  l'action  de  la  grâce 
sur  la  volonté  humaine  n'y  ressort 


(  »6--»  y 


pai  ayec  astez  dVclat;  maU  conçoit- 
on  davantage  la  liberté  de  Thoinme 
dans  le  sentiment  des  thomistes? 
Bossuet)  dans  son  premier  et  dans 
son  second  Ai^ertissement  aux  pro- 
testansi  montre  solidement ,  et  par 
un  parallèle  exact  dii  molinisme 
avec  le  semi-pélagianisme  y  que  TE- 
gUse  romaine,  en  tolérant  le  sys- 
tème de  Molina  ^  ne  tolère  point  les 
erreurs  des  senii-pélagiens^  Et  après 
Bossuetf  qu^on  n^i  }a;iiais  accusé  de 
penchant  au  molinisme^  il  faut  être 
'bien  hardi  pour  reproduire  de  pa- 
'  reiiles  imputations  calcunnieuscs. 

M.  Saintc-Beii£\e  ne  nous  tient 
'pas  eneore  quittes  de  ses  opinions 
'  ihéol^iques  ;  et  aûn  qu'on  ne  m'ac» 
cuse  pas  de .  m'attacher  à  quelques 
phrases  isolées^  et  de  dénatcirer 
ainsi  sa  pensée  »  )e  vais  continuer 
à  citer.  :t|^tuelleinent  :  ^ 

•  ThiùCfi^mêmênt  donc,  quelqaes-wis 

'  dés  principaitt  de  JPojrt-RQyal ,  trois  au 

noins,  Jansénios  ta  Saint-Cyran,  par 

'leur  pénétration  purement  ^théolog^qoe, 

'ietVaséal,  par  son  génie' ,  titrât  le  sentl- 

'«leot  pcofiMid  et  IttBtde  da  point  eaphal 

•«à  seioit  bientôt  ie  gpind  danger;  ils 

■aarcnt  ee  sentiment  plus  qn'aoenn  antre. 

f  peut-être  de  tenr  ten^M»  pins  que  Bossue  t 

:  M-mtee ,  wi  peu  calme  dans  sa  snUt- 

,siité.  Qnsnt  à  Féneloa,  qui  drûtleivs 

^irint  pins  Isrd»  toîn  de/éffrairer  de  ces 

,  choses,  il  Içs  favorisoit  plul6t  en  les  em- 

bellîssant  des  Inmiëres  difToses  de  sa 

ébarité.  Il  apercevoit ,  il  regard<ût  déjà 

*  en  beaocoBp  dTcndroits  le  wm*  siècle , 
et  sans  le  maadire»  » 

Thèologiifuemenî ,  ce  paragraplie 

'renferme  autant  d'erreurs  que  de 

mots.  Jaosénius  ,  Saint-Cyran  et 

Pascal  dans  ses  Profnnctahs,  loin 

'd^ai^irie  sentimenê  prctjtmd  eê  lucide 

'  du  poirH  càfiiat  ma  seroii  bknéSt  le 

*  grimé  dqmgefy  propagèrent  et  dbten- 
'  dirent  des  opinions  réprouvée»  par 


le  Saint  -  Siège ,  par  le  clergé  de 
France  y  par  tous  les  vrais  catholi- 
ques, et  opposées  à  la  tradition  uni- 
verselle die  ,r£glise.  Préférer  leur 
prévision  à  celle  de  Bossuet»  c'est 
oublier  que  cet 'incomparable  dé- 
fenseur de  la  religion  a  voit  solen- 
nétleincnt  prédit  aux  protestant 
que,  par  une  conséquence  désas- 
treuse y  mais  inévitable,  de  lettrs 
principes  y  hs  secies  se  mulUplte^ 
rotent  parmi  eux  à  t  infini  et  irmieitt 
enfin  chercher  i§n  repos  /uièeste  ei 
une  entière  indéperidartce  dmàs  fin»' 
différente  des  religions  ou  dans  ta^ 
théisme. 

Quant  à  Fénelon  y  si  Voa  excepte 
quekpies-xines  de  ses  utopies  poli* 
tiques  y  sans  conséqneniee  amcune 
pour  la  religion  ,  et  qd*il  eût  vite 
abjurées  en  voyant  de  près  nos  as« 
semblées  délibérantes  et  leurs  nyer- 
veilleux  résultats  »'  personne  n'a 
maudit  avec  plus  de  force  quç  Ini 
le  XVIII*  siècle  qu'il  avoit  en- 
trevu de  son  ceii  prcmbétique  y 
qùandl  jeune  éncbinê,  tt  s^écfiâit  i 
'<»  Un  bruit  sourd  d^mpiété  vient 
jusqu'ici  frapper  nos  oreilles ,  et 
nous  en  avons  le  ccenr  déchii'é  ^  » 
quand  »  dans  une  occasion  solen- 
nelle^ il  attaquoit  de  front  «  cette 
sag^esse  raine  et  intempérante,  cette 
curiosité  superbe  et  effténée  qui 
coraniençoit  à  emporter  les  esprits  ;  » 
qu'il  voyoit  •  les  mystères  de  Jésus- 
Christ  ébranlés  jusqu'aiik  fonde* 
mens,»  et  que  cette  sombre'  et  dou- 
loureuse parole  s'^échappoit  de  son 
cœur  :  «  BNk  hcMnmes  profanes  et  te- 
inéraires  ont  franchi  toutes  les  bor- 
nes et  ont  appi^is  à  douter  de  tout» 
'  Le  mystère  dinîquité  se  forme.  >v 

Port-Royal  et  jansénisme,  «dit 
M.  Sainte-Beuve,  ne  sont  pas  tout- 
â-fatt  b1  toujours  la  même  cl 


Cela  e9i  vrai  :.il  y  a  «  le  cloUre  ,  le 
sanctuanè  ,  la  cellule  et  Je  ^çyjehel 
des  auiiioiiès,  la  pratifiuccVt*l]enne 
^  des  moeurs  et  l'intë.rieur  inviolable 
^  de  certaines  amQ9  y  le  cabinet  <IV'- 
\  tudes  pauvre  et  silencieux  ,  le.  dé- 
^  serjL  et  la  grotte  des,  conférences  ^  près 
^  de  la  Source  de  la  mère  jingélù/ue , 
et  nofi  loin  des  arbrç3  plantés  de  la 
malu  d'AndllIy,  »  Je  ne  ferai  donc 
pas  un  reprocbe  à  M.  Sainte-Beuve 
fie  parUr  de  là  ^  de  se  t finir  là  ,  ou^d,u 
moins .  de  s'j:  replier  toujours  volon^ 
tiers;  j^aurois  se>ileinei\t  voulu  qu^l 
eût  ^té  plus  sobre  de  détails,  et  qu'il 
nVût  pas  parlé  si  longuement  4^ 
cette   famille  des   ^rnavpl^»  on;  il 
Avofxfj^  dU'  Aionthsier^eï  dont  VAu-- 
yergné^avoit  trempé Jortement  la  race. 
Si.  Sainte-Beuve  doU.se  rappeler 
aussi  que  Port- Boyalavôit  reçu 
presque  en  même  te  in  ps.  que  la  ré- 
forme un  esprit  de  contention, d'or- 
.guell  et  d'entetèrnent  qui.devou  lui 
ê  tre^nèste;..  Se^Tj^ligiâmes  s'étoien  t 
nièlees  dans  des  disputés  oi\.  elles, 
n'avoierit  qu^  faîrc^  Uii  Père  de  l^E-; 
glisç.  a.dit  que  Jes  femmes  doivent; 
rester  étrangères  aux  discussions  suri 
lfr.«bctrner,9^1«ili:  parti  est  celui^ 
de  robéissaitce  ^  et  qtie  c^eit  à  élles^ 
surtout  que  la  voie  d'au  tort  le  ^ 
nécessaire*  Et  quand  je  pense  quei 
les  religieuses  de  Port-Royal  joiiè-' 
rent  de  bpnqe  lieure  un  rôle  irèsJ 
actif  dans  les  querelles  du  temps  , 
.que  leur  ténacité  résista  à  toutef  les^ 
.  reuinntranicef(,;et  que  tout  le  i^^enîe,' 
la  science,  la. vertu  et  la  inoileiation^ 
de  Bossue  t  écliouèrent  tlevant  leur 
inconcevable  o^niâtrëté  y  jje  ^s; 
-moins  touché,  je  l'avoue^^s  liyiln-^ 
nés  et  cantiqnes  qtt'bn  tbantoî t' sous 
les  austères  arceaux  de  leur  cloître. 
D'après  Af.  Sainte-Beuve,  la  ré^- 
, forme, de  Port-Rojal  date  de  la 
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Journée  du  (7M/VAr/;  mais,  avant  de 
co  0  sacvçf  a  c  et  te  s  c  è  ne  u  ii  c  li  a  pi  trc 
entier.  Il  nous  donné  à  sa  manière 
quelques  caractères  ff)û(lai.neniauix 
«le  l'invasion  de  la  {>race,  commune 
clioz  tous  les  élns.  Ecoulons  : 

«  Gel  eut  de  gr&ce  change  Fanie,  la 
régénère  et  la  renoiîvell«^,  jpoa remployer 
une  image'hêureiise'  qn'un'lifommé  d'es- 
prit ti  appliquée  i  an  àotre  amôor,  qui 
"n'e^É  qne  la  formé  îtiiféiTcnre  de  cet 
am<nir  <Bvîn  <  là  ^âcé ,  po^^r  «tnsi  drré , 
cri$iàUi^  ^«i«»e,  'cjliv,  «uparsrantvétoît 
vagiie ,  diverse  >et  cevltaate.  -  Oni  ^  cette 
.tmeqni,  un  moment -eneorè'a^pârAvant, 
,  qonloit  et  toml^oit  eorome;  un  flr q^  dé 
Çabiflqi^e,  ,r^%Jj|iiw?ittt  \^  hi^i  » 
twrds»  s'arrête ,  ^  fixe  d'nn^  ^fP^vP'^^t 
Elle  se  redresse  en  cristal  piir^  en  dij^* 
manf ,  et  deviV qt  une  citadclje^de  $ion, 
brillante  et  îiiexpngnable.  Tous  "les  çofi- 
Iraîrés's'y  associent  en  même  tenpps  dans 
une  cxcHlçnce  myslériensc  :  ce  qnî  éloît 
confànt  etoparqtle,  y  devient  jaîtiis<(ant  et 
lamfnéttx.  f/ean  devient  cristal  ;  le  ro- 
cher devient  sAurèe,  lotti  devient  In'mfèrè. 
«iG'eslv:^;»!!  mot;  laorislatfisation  »  n&a 
f  a^.SQRlBiaenti6jte«.nii&  non  pu  ^e 

.  gl^çe,  :iiift«àe/r^ii^  joua  i«Ri$ialHsatioii  a«- 
.  Uve,  lun^neose  et  enflaminM  •<  .   i 

Ici  je  siii&dispenaeid^  louit.tcom'' 
«tentai i*e.  Pascal,. dan ^  um<i  de  ces 
scènes  p^oisantes  |ilont  il  anii^mile 
ses  Proi'if  tara  les,  f ai  1 1]  i  ne^  a  un  de  s^s 
ÎDt<^Iocmteurs  un  peu  effrayé  par 
les  noms  barbares  des.  moralistes 
qu'on  lui  objecte  :  <«  O  nion  pare  « 
tous  ces  genSflà  étoient*î|ft  chré- 
tiens?^ $'il  ayoiif  pu  lire  lie  sinipfc- 
Her  passage  que  je  vifi^s  de  citur^  il 
auroi  t  demandé,  avec  non  niAms  de 
surprise  i.  »  Cet  auteur;. csv il  Fran- 
çais? »   ,  ^ 

Enfin  ,  le  25  septembre  i6oc)«  la 
porte  est  fermée  à  M^^Arnauldet  à 
sa  famille  ;  la  n»ère  Angélique  a'é- 
Tatipuit,,.cç.qui  rappelle  A  M.  Sainte- 
Beuve  ré.vanou44seu)eu^t  d'^Hber. 

II 
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Le  père  et  ta  filte  se  réconcilient/ 
mais  M.  de  Yaux-CUlr  le.Beinartliu. 
paie  \e%  frais  de  la  réconciliation. 
On  baptise  solennellement  cette 
jourue'e,  dans  les  fastes  de  Port- 
Boy  al  9  la  Journée  du  Guichet  ; 
AL  Sainte-Beuve  ia  salue  avec  res- 
pect ;  car  il  dit  :  «  Sans  notre  Jour- 
née  Ju  Guicheiy  cette  réforme,  de- 
puis si  fameuse  et  si  fertile  ,  avor- 
toit  en  naissant,  et  il  n'y  avoit  pa» 
de  Port-Royal ,  c'est-à-dire ,  il  n*y 
^  avoit  pas .  quelque  cliose  dans  le 
•  inonde ,  et  dans  le  xvii*  siècle ,  de 
tout  aussi  important  que  Rivhelieu. 
Littéralement ,  pour  nous  en  tenir 
là,  il  n'y  avoit  pas  de  Prot^inciaées , 
et  Pascal  n'avoit  plus  lieu  de  fixer, 

Sar  ce  chef-d'œuvre,  re'qùillbre 
e  la  prose  française,  n  Racine,  dans 
son. Histoire  d»  Port^Ro/aly  ne  dit 
rien  de  ceue.scèue  du^  Guichet ,  si 
.émoavante   et  si.  dramatique,  de 
.  celte  journée  que  M.  Royer-CMIard 
/  êëM  à  cit«r  coiBwe  une  des  grandes 
'.  fUge»  de  la  natur-e  humaine  ;  il  se 
«ontetite  dénoter  que,  vétnt^  temps, 
la  mère  Angéhqne  fit  fermer  de  Aon-' 
ms  murailles  son  àkhaye.  Aussi,  dans 
cetleoniissioiideRacine,  M.  SaintéL 
Beuve  entrevoit*  iK  de  la  timidité 
littéraire  et  du  goût.  Ce  n*ést  cer- 
tainement pas  le  reproche  que  Ton 
fera  à  M.  Sainte-Beuve. 

A  propos  de  la  Joufnée  du  Guichet  y 
notre  auteur  fait  une  longue  digres* 
âlmi  sur  Corneille  quHl  rattache  tant 
bien  que  mal  à  son  couvent  chéri. 
Corneille  avoit  entrevu  ta  sœur  de 
"Pascal,  très-jeune  encore,  à  Rouen, 
pu  M.  Pascal  père  étoit  chargé  de 
rintendance  de  Normandie.  Quel- 
ques filons  de  cette  grande  scène  ont 
alors  pu  luire  jusque  dans  l'âme  du 
-grand  poète.  La  cour,  la  ville  et  la 
•proTinceétoieDt  pleinesdepersonnes 


qui  s'enqucroicnt  de  Tœuvre  à  moi- 
tié mystérieuse  de  ce  monastère  déj«\ 
menacé,  et  qui  en  discouroient  en 
divers  sens.  La  doctrine  de  la  grâce 
que  reievoit  Port-Royal  alloit  se 
divulguant.  Corneille  est  donc  de 
Port-Royal,  par  Polyeucte^  dont  le 
dénoûment  lie  paroU  pas  à  notre 
auteur  plus  pathétique,  plus  îdéa* 
lement  sublime  que  celui  de  la 
Journée  du  Guichet.  Et  d'ailleurs  il  a 
un  indice  à  alléguer  de  la  itômmu^ 
ni  cation  de  Corneille  avec  Port- 
Royal  ;  il  a  lu  dans  le  Chfi^rœana^ 
ce  mot  dé  Chevreau  :  «  La  dernière 
fois  que  nous  dînâmes  au  P.-B:^ 
M.  Corneille  et  moi,  àasortir  de  fa- 
ble, il  me  demanda  mon  sentiment 
sur  des  vers  qu'il  me  récita.  *>» 
«  Qu'est-ce  que  ce  P.-R.,  detnahde 
M.  Sainte-Beuve,'  où  dinèfent  Cor- 
neille et  Chevreau,  et  où  ils  parlè- 
rent si  haut  vers  et  tragédie?  Ce  ne 
peut  être  que  Port-Royàl.  »  ït  al 
c'étoit  par  haséVit  lé  Pàlais-Royat, 
ainsi  nommé  depuis  la  mort  du  car- 
«nat  de  Itictfèrièïï;  ef  HSsf^lf  ffàfîs 
les  histoires  de  ce  temps  biirc^  ini- 
tiales? xnMV/ûiv 

Saint  Français  dé  Sales  Vëî^^yisî' 
quelques  rapports  avec  les  Arhdâtti 
de  là  un  long  portrait  théolb^(}Aji 
et  surtout  littéraire  du  grand  e?8^ 
que  de  Genève. 

«  Si,  dans  la  tiltératore  de  li  spiritoà- 
lité,  limitation  de  Jéuu-CkrisH  est  la  per- 
fection  sobre  et  inimitable,  le  Racine  du 
genre,  saint  François  de  Sales,  dsns  ses 
trtilés  de  VAmowr  de  Dkm*  ek  de  i'/alr»- 
dmctiom  à  U  mé  diveiê ,  en  est  le  Lamar- 
tîoe  abondant,  eiobérant,  iounodéfé, 
pourtant  aimable  et  délicieux  toujours... 
Saint  François  de  Sales,  à  l'état  chrétien 
ferme  et  accompli,  représente  ce  qu'eus- 
sent pu  être,  non  pas  seulement  dans 
l'ordre  du  talent,  mais  dans  toute  la  per- 
sonne et  tonte  la  vie,  *des  natures 
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relies  de  Berciardla  de  Saint  Pierre  et 
d'autres  encore,  natures  suaves  et  fines , 
am^  veloiilées  et  savourettses.  de  miel  et 
de  soie,  au  coloris  fondant, ^«i  parler  iaé> 
lodicax,  k  l'iHtelligeaee  vive,  fidèle  et 
iraiisf>ftrente  de  r«iiivers.  Mais  le  soui;ae 
da  monde  Jb«niain,  nnsîauatiop  de  la 
liiléradRie  et  de  U  poésie ,  oui  faîl^  tour- 
ner cellcsd  différemmjQQt^  On  «  laissé  la 
vanité  prendre,  et  Ton  s'est  aigri;  on  a 
laissé  cour^-  la  voilç  légère,  et  l'on  «'est 
dissipé,  ». 

.  QMel  style  !  quelles  îdéef!  et 
comme  (oui  cela  eût  serrt  à  Molière 
poar  i^v^er  de  nouveaux  traits  à  sa 
comédie  des  Préetettses  ridiculesl 

Tout  ceci  n*est  que  plaisant  et 
singulier  :  mais  ce  qai  est  bien  plus 
sérieux  «t  ce  que  je  ne  pardonne  pas 
à  M;  Sainte-Beuve,  c*est  de  nous 
rapporter  uu  entretien  assez  étrange 
où  la  mère  Angélique  auro'rt  confié 
à  M.  Lemaltre  les  sentimei^s  secrets 
d«  siiint  François  de  Sales  sur  les 
de'sordres  de  la  cour  4e  Aouie*  N^n 
jamais  le  saiut  évêque  u^a^diù  L^^ 
cog,çi^  mcnmtmqnes  de^roitM  réfor» 
mer  la  téie  et  tes  memàres,  étûnt  eer^ 
téfinement  f^af^ssus  le  pape*  âf^ù  les 
papes  ^mgrissent,  lorsque  l'Eglise  ne 
l)Ue  pas  sotts  eux^  quoique^  smpwu  le 
vrai  ardre  de  Dieu,  eUk  sait  auniessus 
dtt^im.  Uo^  pareil  langage  est  trop  en 
coutradictfon  avec  tout  te  que  nous 
connoissons  du  grand  saint.  C'est 
ici  le  cas  d'ap|>liquèr  Tadage  connu: 
Testis  unas,  etc. 

Pour  Saint-C^ran,  Je  le  conçois, 
eê  Cali>in  intérieur  à  Rome{î)f  qui 
dîsoit  que  Dieu  lui  aroit  donné  de 

(0  ^«  Sainte-Beuve  sMtonoo  que  Tg- 
glise  romaine  n'ait  point  vouin  être  rei- 
imurée  par  Saint-Cyian ,  qu'il  appelle 
naivemeot  une-maïu^re  de  Calvim  au  sein 
dt  CBgiiu  tatMiip»e.  £tait-çe  dojac  à  un 
docteur  paHicnlier,  assisté  de  là  grands 
mère  Angélique,  è  ^dj^  l'Eglise? 


grandes  lumières,  qu'il  lui  avoit  Diit 
connoitre  qu'il  n*y  avoit  plus  d*E-  . 
gUse,  et  cela  depuis  piiis:de  cinq  ou 
six  cents  ans;  qui  prétendoit  que  le 
Saine-Esprit  n'avoit  point  présidé 
au  concile  de  Trente,  et  que  ce  con- 
cile n'étott  par  conséquent  d'aucune  : 
autorité,   ne  devoit  point  se  faire 
scrupule  de  déclamer  contre  l'Eglise 
et  son  euseignemeuu  Et  voilà  le  di^ 
reeéeur  chrétien  par  essceilence  que  . 
nous  offre  M.  Sainte-Beuve,  le  di- 
recteur dans  toute  sa  rigueur,  dans  , 
tou|e  sa  véracité  çt  sa  certitude,  le 
rigide  et  sûr  médecin  des  âmes! 

Quelle  est  donc  la  morale  qu'il  a 
inculquée  à  ses  retigieuses  de  Port*  / 
Royal,  qu'il  teuoit  tant  à  garder  sous . 
sa  boulette?  Une  morale  qui  n'est 
ni  pliilosopliique,    ni   consolante; 
une  doctrine  qui  fait  ^€ké^ l'homme 
une  macliine  et  de  Di^U^4ui  tyraiii  > 
qui  répugne  au  seutiuieut  intérieut* . 
de  ious  les  hommes;  une  doctriaie  : 
qui  n'est  propre  qu^a  désespérer  une 
ame  chrétie'mie,  à  étouffer  la  cou* 
fianite,  ramouÉr  de  Dieu  et  teeou*^ 
rage  dans  la'  |)ra tique  de  la  vertu. 
Saint-Cy'ran  et  ses  disciples o&icon«^ 
damoié  la  crainte  de  Dieu  comme! 
un  sentiment  servile,  etc'est  leaeut 
qu'ils  ont  inspire;  ils  ont  Iiffac|é4e. 
prêcher  l'amour  de  Dieut  et  ili  eut 
travaillé  de  toutes  leurs  forces  à  Té- 
toufier.  Je  saîsqii'tly  adesperson^ 
nés  qui  prétendent  qu'on  acàléiA* 
nié  Saiiit^^ranv  et  qu'il  se^f  fo- 
cile  de  le  justifier  par  ses  Lettres 
manuscrites.  Ses.  Lettres  triéMiseri tes 
sont  encore  plus  lulrdiéis  que  ses  du» 
vrages  imprimés,  et  neles  contre* 
disent  point.  ^' 

H  y  a  dans  le  livide  de  M.  Sainte'*' 
I3euve  dés  détails  ihtéressans  sur 
les  premiers  solitaires  Lemaitre, 
Sérlcourt,  sou  frère,  siufi  que  sur , 
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madame  Leinaitrc  kiir  iiîèrc.  Mais 
ces  delailii  se  relrouveut  dans  les 
Mémoires  de  Lancelot  et  de  Fon-' 
taine.  £t  quel  contraste  entre  leur 
style  franc,  naturel,  cliaste,  éini- 
neininem  f  Fançais,et  la  inanière  aul> 
tile,  déliée ,  toui:mentée|4é  M.  Saintie« 
Beuvè  !  Pùisqiie  sesr  admirateurs 
l'ont  engagé  à  contînàer  son  His- 
toire, il  doit  reiîOïHîer  à  ce  style 
dont  chaque  mot  exprime  deux  pen- 
sées, ét^llje  des  hommes  qu'il  cher- 
che à  faire  connoitre,  et  celle  de 
l'auteur  lui-même,  traiter  avec  gra- 
vité les  matières  ^rares  et  sérieii- 
s«s^<>éiildt^*  tfnf  puiu  mieuT  les  dog- 
mé#^MlAlà)^éntaux  de  la  religion,  et 
se  rappeiéPijue  ceis  accommode- 
mens  avec  les  exigences  et  lé  goût 
de  notre  éfJoqde  i^ni  souveraine- 
ment ridicu4es.  Je  Hs. dans  sên  ou- 
vi'age  cette  asserticm^qat  ine  pàroît 
d'tt&eTértté  Hteo^tteiable.  «  Pascal 
a  trowvé  un  slyfe  à  la  fois  indivi- 
duel, de  génie^  qui  ii  sa  marque  H 
que  nul  ne  ]>eàt  lui  pi^ndi^e^  et  on 
styte  de  fonne  générale,  logique  ei 
régulière,  qui  fâiiloi,  etauqâc^tonâ 
peuvent  et  doivent  plus  ou  ttioins  se 
rapporter  :  il  a  établi  la  prose  fran- 
çttise.»Que)  dommage  que  M.Sainte- 
Bettve  n'ait  pas  appuyé  une  si  belle 
théorie  de  sOn  exemple! 

>  .  L»AHIÉ  BASiANCE. 

.  noMB..*-^  Le  Qi^tio  du  i5  joîllei 

publie  les  actes  d a  consistoire  » 

.  •  Hier  matin  »  i^  j^iiUet,  Sa  Sainteté  a 

tenu  dfns  le  palais  apostojiqoe  du  Qairi- 

nal  an  consistoire  secret.    Après    une 

Courte  aHocuUoti,  elle  y  a  proclamé  car- 

.  .dinatd^-.lati^înle  Ëglise  romaine;  de  Cor- 

4rèJe$  prêtres^  Mgr  Silvcslre  Belli ,  as- 

:  sesseur  de  rinquisition,  né  à  Ânagni  le  29 

décembre  1781,  cré6  et  réservé  tu  petto 

dans  le  consistoire da  i4  décenibrc  i$4o. 


•  Le  Saint-Père  a  réserva  in  petfo  deux' 
cardinaux. 

i Ensuite,  Sa  Sainteté  a  proposé  l«s 
EgHses  saivanlesi 

»  L^gHse archiépiscopale  de  €artbageiti 
part,  ihf.,  pour  Mgr  Michel  Viafc  Prelà , 
prélat  domestique  de  Sa  Saîntel^.'  fntér- 
nooce  apostolique  prèi  la  cour  royale  de  * 
Bavière,  désigné  nonce  apostolique  -près  ^ 
la  même  cour; 

»L*fi]gfU5è  archiépiscopale  de  Méfitène 
in  part,  inf.^  pour  Mgr  Jérôhxe,  âe&  mar- 
quis d-Andréa,  dievatier  de  l'ordre  mK- 
taire  de  SaîAt-Jean  de^  Jérosaieinr  àoe^  ^ 
teur  en  l'on  et  l'autre  droit-,  jpacëbÊi  do^ 
iDDestiquede  Sa  Sainteté,  réféi^daipa  de» 
l'une  et  l'autre  signatine,  |>rotoi|fita|^ 
apostoUqyoe,  naguère  délégué  jde  la  pro^  . 
vincede  Vited)c,  débigné  nOnçe  apo&loli< 
que  prés  la  confédération  èelv^tictoo. 

»  La  Ooadjniorerie  avec  future  succes- 
sion de  l'Eglise  métropolitaine  de. Mu- 
nich, p6ûr  Mgr  Charles  Alignée  Beisidi , 
évéque  actuel  d*Eicbstert«      -' 

»  L'Eglise  ^iscopalé  d'Asâle ,  pour  Wl 
leR.  P;  Joseph  Peda,  pi^é^de  Canié.' 
rmO,  pvotes  cnéfll!^  craHcS^guneiide  lat  ' 
congrégâtièn  dt;  Sa{Àt4p&âl,'iHtmî#iMibi^ 
tes.  et  général  de  cette^cougrôgâtioiî.''  ''^'i 

»  L^Ëgliso  ^scopale  de  '  Stlr^nf  pou r'^ 
M.  JaéqutS'  Traverst/'pvdtre  minmr« 
en  ce  moment  cfaanrtn^éfcucédola  col- 
légiale de  Saiii4*^AiigMk^^^eberîa.- 

•L'EgUse  4ik#fpa^  de  Bennes  jmt 
M.  Geoffroyc::^Bfossitia.Sai9t-Ma^«  pcé- 
tre  de»  Rennes,  et  nagu^e  vicaire-géné- 
ral de  l'évéque  dect^tte  ville, 
-  •L'Eglise  épiscopale.  "d'Ageii  pour 
.M.  Jean-Aimé  de  Vesins, ^prêtre  du  dio* 
cèsede  Rodez,  el  vicaire-général  dé  .l'ar- 
chevêque de  Bôi-dëatix. 
'  »  L'Eglîsé  épiscopale  de  SaintBneuc , 
ponr .  M.  Jacques  -Jean  >  Pierre  Le  Mée, 
prêlxe  du  diocèse  de  Saii^t-Brieuc  «  na- 
guère vicalre-g/^néral  de  Tévéque  de  ce 
siège,-  supérieur  du  séminaire  diocésain , 
étprofea^elir  de  théologie  c(  de  philoso- 
phie, 

•  L'Eglise  éptstopaté  d'Evrciix^  p6ur 


(  «Ô7  :^ 

M.  Mkoliw-Tfaôodàft  01ivl«r«  prltre  de 
Pvu  el  curé  datis  ce  diocèse; 

•L*Egliie  épîscopate  de  GoMynm  dans 
fAmériqae  loéridioMle  pour  II.  Mariano- 
Ifemafidea  For€l<]oe,  fillltr«  do  dio- 
cèae  4e  Oaraosas',  «(  makiteâaiU  carê  à 
Sunt-Paul  de  Garaocat. 

•VEglim  ^fficot>»le  de  6«aài«|^a 
datift  rAniéri(|tte  méiîdioaale,  po«r 
M.  Jacqne5-iobq>h  éc  Ofelail ,  pt^lrè 
(TArequtpâ ,  aag«ière  coré  dans  ce  dio- 
cète-,  maintenant  chai&oiaeprimicier  de 
la  cathédrale  de  Areqnipa,  et  docteur  en 
tiiéologie. 

■  L'Ëglite  6pî»0|)ale  de  Gésaropolis  in 
part  inf,,  pour  Mgr  Sigisœond  Dc^y« 
prélat  t^omesliqiie  de  Sa  Sainteté.    . 

■Ijailpaveaa  cardinal  BêHi  s'ettt  trans- 
porté hier,  en  carrosse,  au  palaîa  Quiri- 
uâl,  où  S.  E.  le  cardinal  l.,aniJiruschini , 
secrétaire  d'^t,  t'a  i^résenté  au  Saint- 
Père,  qui  lui  a  donné,  avec  les  formalités 
ifusai^e,  la  barrette  cardinalice. 

^Ji^^s  lasoîré^da  même  jour,  le  nou- 
veau cardinal  a  reçu ,  h  roccasion  de  sa 
prompiioii,  les.  félicitiUiops  publiques  du 
ftacré-coilcg^^ki  corp«, diplomatique,  de 
la.  préiature,  des  gardesrnoblcK  des  chefs 
^^xflli^9#'<m^'  <fo  ^  noblesse  de 

^^jJ^^il^mjtjtiQns  jtjpQOtt.tuméee  et  les 
audU^^nesjie  rallégres^publiquçont 
€jjQ|efi  'k  cetle  heureuse  occasion.^ 


MRH.  -^  M««  fAïk^ievéqne  est 
aM^  faiseuf  qn^lqu^  •fours  dam  le 
dtocèse  d'Aiiriena^  d'où  il  se  rendra 
eti  Belgiqoe.  H  sera  deî  retour  an 
Gomuieticetiient  d«  iiioiâ  prochain, 
car  il  doit  sacrer  Mgr  Olivier,  érè^ 
que  <^tt  d'EvreOK. 

CtfHe  cérémonie  aura  ^aisetnbla'^ 
bletueni  Ittra  le  vendi^di  &  ^ùùi^ 
feie  de  la  4ran$tigtiirai«on  de  N.  S. , 
et  )our  anutrersalre  du  «acre  de 
Mgr  rAr€iievèc[Ue.Ç'est  dans  l'église 
Saént*Roch,  dont  il  éiott  curé,  que 
Mgr  Olitier  sera  sacré.  Le  nouveau 
prélat  estdé^  en-  retraite  au  séuiif 


Aprèft  le  sacre  de  Mp,r  Tévéque 
élu  d*Bvreiw ,  Mgr  l'Archevêque 
compte  partir  pour  le  Midi,  où  ît 
visitera  sa  famille. 

— -  Mgr  Brossais  Sain,t-Marc  « 
évéque  élu  de  Rennes,  est  arrivé  à 
Paris,  où  fM?  irouvoit  déjà  M|*r  Le 
Mée,  évéque  élu  de  Sa'ifit*Brieuc. 
On  attend  encore  Mgr  de  Yesins,. 
évéque  élu  d'Agça.  La  prestation 
du  serment  ne  retiendra  ces  trois' 
prélats  que  peu  de  temps  à  Paris. 

—  On  rient  de  découvrir,  sur 
rcmplacbiiient  de  Tancien  cloî-' 
tre  de  Saint-Germain-rAuxerrois,* 
deux  cercueils  en  piisrre  parfaite-' 
ment  bien'  conservés,  placés  l^in 
contre  Taufre  et  liermétfquement' 
fermés  par  une  tabtelte^ paiement 
en  pierre^  N.  Devoud,  commissaire  ' 
de  police  du  4^  arrondissement,  a 
pris  imiirédiateitrent  toutes  les  dis-* 
positions  nécessaires  pour  les  faire  ' 
transporter  dans  Téglise  Saint-Oer-' 
niain^rAun^errois.  ' 

Parmi  le  grand  iiomhre  de  per-* 
sonnasesT  illustres  qui  ont  été  ÏBktx^à 
laé»  daim   les  cav^ux  >de  Tégliétb 
Satiu>-Gernuiift4-rAui«rroia,  on  ctieip 
le  chaBcelier  Olivier,  mort  en  i56o}g 
le   cbai^ceUer  d'Alii^^    mort   etiv 
1677;  trois  magiatrala  du  éom  de* 
BelUèvre,  dont  le  der^tei*  «$t  mort) 
en    1657;    Philip[)e9uy    de    l^>n*r 
chariFiiin,  mort  ea  i6«  i  ;  le  poète; 
François  Malbei^,  mort  en  i6%^;- 
Guy  Patin,  médecin  et  hoihme  d^. 
lettres,  mort  tt^  .16791;  Jacques  S^r^, 
razin,  sculpteur,  qui  a  fait  les  ça«r. 
riatides  et  toutes  les  sculpturea  d^ 
pavillon  de  THoi'ioge,  au  Louvre^ 
mort  cp   16^;  Antoine  Goysevai(|^. 
autre    sculpteur,  auteur  des  plus 
belles  statues  qui  décoi-enC  le  jar- 
din des  Tuileries;  madame  Qacieiv 
la  plus  savante  femme  de  son  ternes, 
morte  en  1720;  enfin  le  Florentin 
Concini  (maréchal  d'Ancre),  tué  sur" 
le  petit  {M>nt  du  Lonvre,  et  enterré 
sous  le»  orgues  de  l'élise  le  a4  a  vHl 
.1617.  Sou  cadavre  fut  déterré  quct* 


(^uesjoursuprca  par  d^s  farîeux  qui 
l  outragèreut  d*uae  iiiatiière  hor* 
rible.  ^ 

Diocèse  (Tjéi'iffnon,  —  Mgr  Du 
Pont ,  dont  la  cliarilé  a  brillé  d\m 
si  vif  éclat  aU  niilieu  de  Tinoiida- 
tion  ,  fait  un  appel  à'  celle  de  son 
diocèse  en  faveur  des  Espagnols  ré- 
fugies. Après  avoir  rappelé  les  der- 
niers nialh'euhi  de^sa  ville  épisco- 
pale, 

«  Aujonrd'huî ,  dit-il ,  Avignon  est  en 
butte  II  une  inondation  d*un  autre  genre  : 
ce  sont  des  flots  d'étrangers  jetés  hors  de 
leur  paHrie  par  la  tourmente  ,  jet  la  plu- 
part dans  Tioipossibilité  d*y  rentrer.  Ces 
étrangers,  aujourd'hui  privés  de  tout  sub- 
side, sont  absolument  sans  ressources. 
Leur  nombre  va  toujours  croissant.  Com- 
ment donner  à  toute  cette  multitude  le 
pain  quotidien .  si  la  cbarUé  ne  fait  pas 
en  sorte  de  multi|>lier  cntite.nos  liiains 
celui  qui  est  destiné  à  leur  être  distribué?... 
Ce  sont  des  chrétiens,  des  catholiques, 
de»  prêtres.  Traitoi»s-les  donc  comme  di» 
frères.  Ils  sontmalbeuitsnx:  nous  Tavons 
été.  lorsque  Torage  nous  a  for^  de  leur 
demander  un  as>lte,  ih  noits  ont  accueil- 
lis :  jIs  ne  nous  ont  laissé  manquer  de 
rien,  ^'est  ce  pas  âiix  enfans  à?  payer  la 
dette  de  leurs  pères  ?  Le  clergé  no  saurpil 
être  indifférent  à  Tétai  de  détresse  de 
tant  de  prêtres  et  de  tant  de  fartiiites.  Dès 
titres  sacfés  parlent  imet  en  leur  faveur^ 
sans  que  j'aie  besoin  de  i^commander  à 
vos  pieuses  méditations  ces  belles  parole^ 
de  la  sainte  Ecriture  :  Si  habitaverii  ad- 
ffâna  iri  ierrà  vêtira ,  tt  moratus  fùerlt  in- 
ter  vo$,  non  éxprobreiit  ci,  sed  $it  inier  vos 
quati  indigena,  et  diUgciii  eani  quasi  vos- 
tnetipsos,  Fnislii  eniiH  et  vos  advenie  in 
ierrà  JSgypti.  Lev.  XIX;  55,  54i. 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  Mgr  Tar- 
ckevei^ue,  accoin^uigné  de  M,  Mar- 
tial, 1  uu  de  s£s  vicaires->générauK, 
s'est  rendu  à  la  chapelle  des  prisons. 
Un  grand  nombre  d'ouvriers  dC:  la 
fabiii|ue  de  W.  Joimsioi!,  Çt  ks  de- 


(ies) 


tenus  ou  condaumés  di^voîéni  s'y 
trouver  en  présence,  les  uns  pour  y 
renouveler  leur  communion  et  re- 
cevoir le  sacrement  de  la  confirma- 
tion, les  antaeis  pour  y  découvrir 
une  nouvelle   preuve  qc^e  la  reli» 
gion    ouvre  également   ses  bras  à 
l'innocence   et    au  repentir4    Plus 
d'une  fois  les  yeux  des  prisonniers  : 
se  sont  remplis  de  larmes*    Leur 
émotion    s'est  surtout  manifestée, 
lorsque,  d'une  voix  paternelle  ,  le . 
prélat  leur  a  dit  qu'il  aimoit  mieux . 
se  trouver  au   niilieu  d'eux  qu'au 
sein  de  la  plus  brillante  assemblée, 
et  lorsqu'il  a  ramené  leurs  souve- 
nirs sur   les  joies  perdues  de  leur 
première  communion,  les  douceurs  ' 
du  toit  natal   et  les  angoissel'dè  la . 
captivité.  Cette  visite  pastorale  a  été 
un  bienfait  pour  les  infofttthës  de'- 
tenus,  dont  le  nombre  s'accroît  dé- 
puis quelqfic  temps  dans  une  pro- 
gression   désespérante.    Elle  a  dû 
procurer  aussi  une  consolation  piliâe 
d''encouragemeiit  au  vénérable  au- 
mônier et  aux  saintes  filles  de  Saint- 
Vincent  de  l^aul,  qui  ont  Consacré..    ; 
leur  existjencé  aux  soins  les  plus  rè- 
bulans,  pour  adoucir  celle  des  hom-  * 
mes  que  la  justice  a  frap^iés.  *    ^ 

Diocèse  de  Cambrûi,  —  Mgr  Bel*-*    ' 
mas  est  mort  mercredi   veï*s   trois  ' 
heures  du  tfmtki; 

La  veille  au  soir,  ges  faculte's  in- 
tellectuelles avoieut  paru  ma  instant*, 
l'abandonner»    ftials    il    a    expiré, 
avec  toute  sa  coiinoissance,  penaant 
qu'on   lui  réciioit  les  prières  des, 
agonisans. 

Le  chapitre  s'est  rçuni  {lour  nom- 
merles  vicaires  capitulaires  qui  doi* 
vent  pourvoir  k  ^^da|li9i$trationdn' 
diocèse,  durant  la  vacance  du  si^ge 
épisco|)al. 

Le  corps  du  prélat  a  été  em- 
baumé. Apjès  l'avoir  revêtu  de  Sits 
habits  pontificaux,  on  t*a  exposé  sur 
uu  lit  ae. parade  »  au  milieu  d'une 
cbapçUe  ardente ,  où  lesj6dèle&  sert:     } 


,     (* 

ront  admis  I  durant  plusieurs  jours, 
à  \e  voir  et  à  prier  pour  lui. 

Les  funërailles  n'auront  pas  lieu 
avant  lundi  ou  mardi  prochain. 

Nous  coBsacrei^ns  uile  notice  à 
ce  prélat  dans  un  }>roçhain  numéro. 

Mgr  Belmas  ctoit  le  dernier  évé- 

?|ue     constitutionnel.    L'ejpiscopat 
rançais  n'en  compte  plus  dans  son 
sein. 

Par  suit^  de  c^  dccès ,  le  doyen 
des  évéques  qui  gouvernenX  les  dio- 
cèses de  France  est  aujourd'hui 
S.  Em.  le  cardinalde  La  Tour- 
d^Au vergue,  évêque  d'Arras. 

Diocèse  de  f^a/^wce.— Nous  avons 
rappoit^»  dans  iiotre  numéro  du  i5 
juillet,  une  scène  scandaleuse  quia 
eu  lieu,  dans  la.par^isse  du  Péap^e  , 
le  27  juin  dernier,  à  l'occasion  de  la 
fête  patronale. 

La  Gazette  dti  Dauphiné^  que  nous 
citions  ,  vouloit  parler  du  Péage  de 
Roussitlon  (dfôcèâe  de  Grenoble),  et 
c'est  par  suite  d'une  erreur  typo- 
grapliique  que  le  bourg  du  Péage 
(diocèse  de  Vàfehçe)  a  été  indiqué 
comme  le  théâtre  de  céiiescèiie.' 

L^esprit  religîcufij^^ui  distingue 
la  population  9  la  "bonne  intelli- 
gence qui  règne  entre  le  maire  et 
lecurë,  ne  permettront  jamais,  nous 
écrit-on,  qu'on  aki  à  y  déplorer  de 
pareils  scandales. 

paussE,  —  Nous  iiimvons  dans 
VUnifferSj  une  lettre  datée  des  bords 
du  Rhin.  Nous  n'en  extrairons  que 
les  détails  suivans  ; 

«  Ce  n'est  plus  là  violence  qui  préside 
oax  actes  de  ceux  qui  persécutent  l'Ë- 
glise  ;  c'est  la  nisc  et  Tintrigae  qu'ils  em- 
ploient ,  afin  (f  amener  on  scbîsme  reli- 
gieux et  rétablissement  d'une  Egtiie  ca- 
tholique allemande.  Cette  folle  idée  pré- 
occupe le  nouveau  ministre  des  cultes  à 
Berlin,  M.  Ëichborn,  homme  de  talent, 
mais  protestant  zélé  ,  et  qui  exerce  une 
influence  fâcheuse  sur  le  roi.  Plusieurs 
circoostaiioes    lui    pareisscnt    favoriser 


69) 

rexécnlion  de  ce  plan.  D'abord  l'esprit' 
(|uî  règne  parmi  là  granâîé^  majorité  du 
clergé  catholique  dans  les  pHils  Etals  de 
la  confédération  germanique ,  tels  que  le 
grand-duché  de  Baden,  le  royaume  de  ' 
Wurtemberg ,  le  grand  «duché  de  liesse-  > 
Darm^tadt ,  la  principauté  électorale  de 
Hesse-Ca^isel,    le  granddocbé  de  Nas-  ; 
sau.  L'opposition  contre  Rome,  et  lepen-  - 
chant,  vers  une  Eglise  catholique  alle- 
mande ,  sont  malheureusement  asseï  ré-  • 
pandus  parmi  le  clergé  de  ce  pays.  En 
i'msse  même,  M.  Eichhorn  se  flatte  de 
gagner  les  partisans  de  la  doctrine  her- 
mésienne,  propagée  dans  presque  tous  : 
les  diocèses  par  les  professeurs  herroé- 
siens ,  que  le  gouvernement  a  su  placer  , 
dans  les  Universités  cl  les  grands  sémî-^i 
naires.  La  condamnation  de  C(4te,.dQc- • 
trine  par  le  Saint*Père  a  exaspéré  contre  > 
sa.personne  les  chefs  de  ce  parti,  et  Us  se  , 
sont  ralliés  i^au  gouvernement  dans  les  ', 
dernières    afl'aires    ecclésiastiques.    Les  : 
nombreux   pamphlets  anonymes  qu'ils, 
ont  fait  paroltre  montrent  assez  à  quels  . 
excès  ils  sont  capables  de  pousser  leur  . 
haine  contre  Rome.  Je  ne  vous  dte  que  - 
les  deux  plus  fameuses  de  c^  brochures, 
l'une  intitulée  t  Per$oHnâê   et  ftUt$ ,  et 
l'autre  t.  Laoeoon ,  et  qui  ont  été  publiées  . 
par  les  coryphés  de  la  secte  hermésienne.  . 
Cependant  M.  Eichhorn  se  trompe,  s'il 
compte  sur  la  masse  des  ecclésiastiques  - 
qui  ont  été  formés  dtms  Téoole  de.rber- 
mésianisme:  ils  reçu leroient  sans  aucun  > 
doute  devant  le  schisme,  à  moins  qu'il  ue 
fût  introduit  et  établi  successivement  et, 
Insensiblement,  fje  ministre  peut  mieux  > 
compter  sur  notre  chapitre  métropoti- . 
lain ,  qui  se  compose  de  sept  chanoines ,  , 
dont  trois,  MM.  Filz,  MuncbenetSchwctit-  « 
ser,  sont  des  instrdmens  aveugles  dans  les 
mainsdu gouvernement;  deux,  M^.  Hui- 
ler et  Waidtz.  sont  foibles  et  sans  carac- . 
tèrc;  et  deux  autres,  MM.  de  Beyer  et  Iven, 
sont  attachés  à  l'Eglise  :  mais  le  premier, . 
év éque  suffragant,  est  mourant,  cl^fLlten .     ^ 
,cst  malade  de^iuis  iiang-lcmps.  Lejliui-. 
tièmô  chanoiiie,  li.  Schola ,  pro^esspur . 
d'Ecriture  sainte  à  t'Cliiiveisit^  4f^  Bptui , 


n*à  prâqiw  jQmals  pris  part  aux  acte» 
imporlans  du  chapitre  dans  t*arraireite 

»  fiC9  ¥6Huble»  intentions  de  M.  Bi^h- 
hoiHi  9è  sont  mbnifvàt^es  lors  de  la  mort 
da  vicaire 'géiiéml  Hnagcn;  car,  au  lieu 
de  profiter  de  cette  circonstance  pour 
amener  mi  arrangement  dCGnitif ,  le  goo- 
vemeoient  a  pou.*:ié  le  chapitre  de  Colo- 
gne h  procéder  à  IVtcclîon  d'un  nouveau 
vicain)  capitiilaire.  qui  a  été  nommé  dans 
1«  per90j[ine  du  chanoine  Mtiller.  On  es- 
péroit  que  cette  élection  •  recevroit  la 
aaftctio»  de  Rome,  parée  que  H.  Mu^er 
n^avott  jamais,  eu  une  opinion  trè»  -  pro- 
noncée. La  ré|K>nso  que  le  eliapttre  reçut 
à  la  oommoiiication  de  Télectîon ,  étoU 
conçue  dane  des  termes  très-énergiqnés 
et  frappa  ces  indignes  fils  de  l'Egtise 
comme  un  epnp  de  foudre,  f^  souverain 
pontîle  teiM-  reprocha  de  ne  pas  a%t>ir  mé 
du  clroit  de  libres  communication  avec  te 
Samt-Si^«  droit  que  le  roi  avoit  accor- 
dé él  dont  00  «Toit  fait  t^nt  de  bruit  :  il 
If^ar  reprocha  iln  acte  qui  montroit  de 
nouveau  toute  leur  condescendance  en- 
vers le  gouvenietnent  ;  il  leiir  reprocha  là 
peur  qui  les  a^oii  empêchés  de  faire  tous 
lem*»  f  (Torts  pour  mettre  un  terme  à  Tétat 
sîr  triste  ^ans  lequel  at  trouve  notre  dio- 
c(«e,  depuis  bientôt  quatre  ans.  Il  annula 
i'étoction  »  et  nomma  M.  Ivcn  vicaîre-gé- 
nérat  de  Tarcbevéché»  le  chargeant  en 
même  temps  de  l'admhiii^tration  do  dio*. 
cèBe. 

'  »  Cette  nomination  étoit  inattendue  et 
dh  chapitre  et  du  gouvernement  :  cepen- 
déni  M.  Bicbliorn  résolut  d'en  tirer  pro- 
fit ,  d'autant  phis  que  les  paroles  énergi- 
ques qui  avoient  été  prononcées  aux 
Etats  -  provhiciaux ,  à  j)tisseldoFf,  tant 
par  des  députés  catholiques  que  par  pln- 
siciirs  députés  protestans,  avoient  fait 
une  profonde  impressioit  &  Berlin. 

»  Le  ministre  crut  le  moment  venu  pour 
faire  proposer  au  Saint  -  Siège  un  nouvel 
atrangemeut.  t^e  gouvernement  accurde- 
roit  à  Tarehevéque  la  permission  de  re- 
tourner à  Cologne  pour  y  etcrcer  on  seul 
acte,  la  u^imiuiitiott  d*uH  vicatre-généi^aU 
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puis  Si  qnltlefbll  Coh^fné  et  se  roÉiltoit  à  ' 
Home,  en  abandoniiaDt  TadmàilMiritton 
du  diocèse  à  l'homme  de  son  é»eh.  Il  va 
sans  dire  que  ce  choit  éfolt  limité,  et  que 
M.  Iven  seul  aoroîl  <^etto  Tapprohatioa 
du  gonvemeraent  On  étoH  pei^utdé  que  ' 
Aome  accepteroit  ces  propositions,  d*aa- 
tant  plus  que  M.  Iven  avoit  été  Uommé 
par  le  Saint- Père..  On  gagnoit  par  ce  plan 
deux  choses  :  dS^^rd,  on  se  conctlioit  les 
provinces  rhénanes,  en  faisant  semblant 
dé  céder  et  de  rétablir  l'àrche\éque  ;  cl 
ensuite  on  évitoit  la  nomination  d^oa 
évéque  coadjateur  avec  le  droit  de  suc- 
cession, comme  Tavoit  demahdé  le  Saint- 
Siège.  Voilà  pourquoi  on  refuse  encore 
de  reconnoltre  m.  Iven  comme  ^idminb- 
iratenr  du  diocl'se  ;  on  veut  le  recevoir  de 
rarche\éque,  et  non  de  Rome.  Comme 
c'e&t  un  homme  &gé  et  d'une  foible  santé, 
on  ne  le  craint  pas  et  on  gagne  dû  tenaj^g.  \ 
On  a  donc  annoncé  officiellemcntisM^x 
Etats-provinciaux,  k  Dusseldorf,  que  Var- 
che\éque  alloît  revenir  à  Cologne  t  on  a 
fait  ins-^rer  dans  tontes  (es  feuilles  séànu^. 
officielles  que  les  affaires  al loienl  s'ârran-iii 
ger  sous  f»eu.  ^fc> 

»  On  fi'ajonte  jmi  foi  ches  nous  à  ïoules 
ces  nouvelles.  On  espère  que  Rome  i/ac- 
ce|>lera  pas  les  propositions  de  Berlin  , 
car  les  catholiques  n'y  gagneroient  rien. 
L'archevêque  pe  reviendroit  que  poar  la* 
forme  ;  seulement,  oq  eoroit  pour  admi- 
nistrateur M.  Iven  i  qui  est  d^à  nommé 
par  le  Saiiit-Siége«  et  que  le  gouverne- 
ment sera ,  bon  gré,  mal  gré  ,  obli^  de 
reconnoltre.  D'autre  part,  si  le  Saint- 
Stége  rejette  les  propositions,  on  ne  man- 
quera pas  d'exploiter  ce  refus,  en  disant 
que  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome 
empédient  Béates  tout  arrangement.  » 

—  Une  dépulaiiou  dé  catlio-* 
liques  de  la  Hollande  s'A^^  ren- 
due dernièrement  à  Munsler,  où 
elle  a  été  admise  à  présenter  à 
JVigr  Cléinênt-Auguste ,  archevêque 
^  dc4]ologne ,  un  Cbrtst  magnifiriiie  , 
qui  lui  étoit  offert  au  noiti  dea  ca- 
tlioliques  liollandais.  Lea  députes 
tonibèreut  k  g^moux  Mi  m^ftieiH  4e 


Tarrivee  da  pi*<élat,  et  lui  xieuian- 
dèreat  sa  bépédictioa  pour  eux  ei 
pourtepàvsdôjiil  ihétoieht  les  déié- 
giie's.  M.  Wolf,  curé  de  Nimègue,  ex- 
prima en  peu  de  liiots  les  sentiinens 
descatlioli(|ues  hollaudais  envers  le 
T^nérablé  premier  jvisteur  de  Co- 
logae.  Wgr  Tarchevêque  accoeiltit 
ces  paroles  atec  une  profonde  éino- 
tioB'  et  itfi«  mve  reconnoîssamçe.  En 
même  temps ,  il  pria  les  catholiques 
hoHaDdaîsde  le  recomitiânder  lui  et 
son  troupeau  dans  leurs  prière»,  leur 
pf  oifteiiani  dé  son  «été  de  ne  pas  leS' 
oublier  dans  les  siennes.        •' 

Lé  Christ  offert  au  prélat  est  ren- 
ferisié  dans  un  tabernacle  dVbène , 
de  (otiue  gothique,  et  ayant  environ 
c{«iatre  pieds  de  haut  sur  deux  pieds 
de  lat<ge.  LetabernlMte^est  coûrotmé 
4'«Bié  croix  danè  laquelle  sont  en-^ 
«cliâsséfts  deux  plaques  d'ambre  jaune 
d'une  haute  antiquité,  àor  l'une  des» 
qiMl4«i  on  a  gi*avé  un  'Agnus  Beiy  et 
sttrl'autreieÂ  instruniens  de  la  pas- 
sionnait milieu^  des  portes  du  ia«r 
bernacie,  sont  incrustées  deux  pla- 
quas.4  Wavec  les  tfrittCjsde  l^arcbe* 
véqiMi  lie  Cologne  et  de  la  i'amille  de 
l^v^»\&df^  Vi^hering.  Ëgulement  au 
luilfeay^jiiaia  au-dessus  des  poites , 
sç  Uqn^  Aine  troisième  piatjue  sur 
laquelle  est |>^ayée4:eHe  inscription  : 
u  ÇlemenU  jé^ujto.j  iîhero  ùaroni 
DrQste  ex  Fisckcring^  arthiepiscopo 
colonies  jigrÎDpinœ  ^  sectdo  .  decirno^ 
nono  ùUreptJo  Ecclesiœ,  jurum  dû" 
fensori^  tfiraàunda  Neerlandia  catho^ 
iica.  vt         '  .    . 

!|>eJonddu  tabernacle  est  prné  de 
rayons.dWd2inâi.les  inierslices  des- 
q^ls  on  mI  ces  mots  :  In  cruce  jo- 
luoritasg,in  cruce  solatium,  in  crvuce 
viciori^trL^  croix  elle*nièuie^  y  com- 
pris la  base,  a  plus  de  deux  pieds  de 
licteur  ;  elle  est  formée  du  plus  bel 
ambre  de  couleur  sombre.  Le  corps 
du  Christ,  long  d'environ  cinq  pou- 
ces ,  e^l  d'ivoire.  D'autres  ornémens 
précieux  se  font  encore  remarquer, 
cûnime  les  portraits  en  ivdiife  de 
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Notro^Seigneur,  dp  la  sainte  Vierge 
et  dés  quatre  évangélisies. 

Ou  évafue  à  cinquante  mille  io^- 
rins  de  Hollande  la  valeur  de  t% 
précieux,  cadeau*  Mais  c'est,  salva- 
teur hi3torique  qu'on  apprécie  auc*-  " 
tout.  Le  pape  Martin  V  fit  prése.nt  de 
ce  Christ ,  en  i43f  ,  au  çouvj^nt  de 
Sainte-Agnès  ,  à  Gertrudeoberg.  .A 
Tépoque  de  ïa  sé^paratiou  des  Pays* 
Bas,  ce  Christ  tomba  dans  lés  mains 
des  réforme^  hollandais.  Dans  la, 
suite,  il  fut  possédé  par  un  catholi- 
que, et  maintenant  il  est  destiné  à 
orner  la  chapelle  particulière  de 
Mgr  l'archevêque  CUfmeht-Auguste.  ' 

POLITIQUE  ,  lÉÉLANÇES^  btc»  . 

Voici  en  quels  termes  un  général. de 
Tannée  d'Afrique  félicite  les  soldat?  de  la . 
division  d'Alger  au  retour  d'une  eipôdi-  , 
tion  où  il  les  a  conduits  :  «  Vpqs  fves  rçn*  ^ 
versé  les  établissemci^s  niîlitaîres  de  l'en- . 
nerài  ;  vous  lui  avez  enlevé  ses  femnies» 
ses  eiilahs,  ses  troupeau;  vousavesdé* 
truit  ses  habitations  et  brûlé  ii^  mois-, 
sons  ;  partout  vpns  aves  porté  (e,fer  et  le 
leu,,...  ..     '^  ■'   ^-        :'■" 

A  la  .bonne  heure  pour  ce  qui  est^de' 
porter  le  fer  et  ip  feu  dans  un  pi^s;  mais 
si  c'est  de  celte  manière  qu'on  entend  y 
porter  la  civilisation ,  assurément  il  de-: , 
vra  se  passer  du  temps  avapt  que  de  pa- 
reils exemples  en  chassent  la  barbarie* 
Quand  il  n'y  auroit  que  la  vue  d'uji  sî. 
Irîslc  tableau,  il  sulEroit  pour  faire  si^nlif 
combien  il  est  heui-cux  que  la  religion/ 
catholique  soii  là  pour  en  adoucir  les. 
sombres  couleurs.  Rédisons  mill<^  fois,  à 
sa  grande  gloire  que  ce  n'est  pas  ain» 
qu'elle  procède  en  Afrique  ;  et  que  si  la 
civilisation  y  fait  quelques  çonqu^ôtcs ,  la 
simple  houlette  d'un  évoque  y  aura  plus 
contribué  que  ie  fer  et  U  f^u  avec  toutes 
leurs  destructions  et  leurs  ravages, 

PARIS,  23  JUILLET. 

ije  Moniieur  publie  six  ordonnan 
ces,  datées  du  20  juillet,  par  lesquelles 
M.   le'conito  Fay  de  Latdur-Maubourg 
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(Seplîmc).  ambassadenr  ^  Rome;  M.  le 
inarqtiisde  GàbriâC,  micien  ministre  plé^ 
nipotentiaire  et  ancieh  ambassadeur; 
M.  le  comte  de  Mon (esqif ion  (Anatole), 
ancien  dépoté,  membre  d'an  conseil  gé- 
néral; M.  le  comte'  Mathiea  de  la  Ré- 
dorte,  ancien  ambassadeur,  député,  mem- 
bre d'un  conseil  général;  M.  le  vicc-Âmi- 
rat  baron  de  Mackau,  et  M.  (tomiguières, 
conseiller  de  la  cour  decâs.^ation.  ancien 
procinrenr;général  prés  la  cour  royale  de 
Toulouse,  membre  et  ancien  président 
d*an  conseil  général,  sont  élevés  à  la  di« 
gnité  de  pair  de  France,  v 

-r~  D'après  les  dépêches  télégraphiques 
d'aujourd'hui ,  tout  est  tranquille  bur 
tous  les  points. 

—  M.  Maurice  Duval,  commissaire  ei* 
traondinarre,  a  publié  le  .19  une  procla- 
rftatiôh  daiis  laquelle  il  attribue  aux  fac-. 
tions  lês>  troubles  de  Toulouse,  et  dér 
clare  que  l'opération  du  i-ecensement  ne 
doit  avoir  pour  résultat  que  (jl'a^uj^^î'^  ^ 
une  taxe  légitime  les  contribuables  qui  ont 
su  jusqu'à  présent  d'y  soustraire,  et  d'aU 
léger  le  fardeau  de  ceux  qui  supi)orlent 
in»c  trop  lourde  tâche.. 
"  Le  même  joar  lé  maire  tfAuch  et  le 
préfet  du  Gei^  par  intérim  ont  aUssi  fait 
afficher  des  proclamatioiis  pour  exhorter 
leurs  a<ltutnistrés  à  résister  h  toute  tenta- 
tive qu'on  pourroit  faire  pour  les  porter 
au  désordre. 
•  —  On  lit  dans  le  Messager  : 
«  M.  IcIieuténant-généralUulhiércscst 
arrive  k  Toulouse  cette  nuit  (la  nuit  du 
SI  au  Jt),  et  a  pris,  ce  malin,  le  com- 
mandement de  la  10*  division  mili- 
taire. 

•  La  consigne  des  chasseurs  a  été  le- 
vée le  lendemain  de  Parrivéc  du  Commis- 
saire  extraordinaire  du  gouvernement. 
Conformément  aux  ordres  de  M.  le  ma- 
réchal président  du  conseil,  ils  ont  fourni 
lé  poste  d'honncnr  h  la  piéfccture.  Tout 
est  parfaitement  tranquifle. 

«La  vitle  d*Auch  n'a  plus  été  tronbl,éc 
par  aucune  Icnlàlive  dt;'sèrd'rc  depuis  di- 
iniinche.  LMmlruction  contré  les  indivi- 
dus arrêtés  se  poursuit  activement.  » 


—  MM,  Pcrpessac,  maire  démission- 
naire  de  Toulouse,  et  Lenormand,  com- 
missaire de  police^  ont  rendà  visite  à 
M.  Maurice  Duval,  la  nuit  même  de  !«on 
attivéè.  Leur  conférence  ^'ést  prolongée 
jusqu'à  deux  heures  du  matin. 

-—  11  paroit  cpie  M.  Plougoulni  étoit 
rentré  à  Toulouse  et  avoit  été  réintégré 
dans  ses  fonctions  de  procureur-général , 
quand  le  télégraj^e  lui  a  porté  la  nou- 
velle qu*il  éloit  remplacé. 

—  Voici  sur  ce  qui  s*esl  passé  à  Mont- 
pellier ,  les  détails  que  public  le  Courrier 
du  Midi,  journal  ministériel  de  Montpel-  * 
lier,  du  17 juillet: 

«  Hier  au  soir,  vers  dix  heures,  sur  un 
ordre  émané  de  M.  le  lieutenant-général 
commandant  notre  division  et  provoqué , 
nous  dil-pn ,  par  une  demande  de  son 
collègue  de  Toulouse,  deux  baCai lions  du 
3*  régiment  d'infanterie  légère»  qui  tient 
ici  garnison,  se  sont  mis  en  route  dans  la  - 
direction  de  cette  %ille« 

»Le  bruit  de  ce  départ  inopiné  s'étaut 
répandu  ,  des  groupes  nombreux ,  parmi 
lesquels  se  manifestoH  une  vive  agi^lion, 
ont  progressivement  encombré  les  cou f$ 
des  casernes }  des  manifestations  cJe  (di- 
verses natures,  parmi  lesquelles  des  cris 
séditieux,  s'échàppoien't  du  sein  dé  cette 
multitnde  ;  il  étoit  même  question,  dans 
les  rangs  des  plus  exaltés ,  de  s'opposer 
au  d^art  de  la  troupe.  D*anti^  ^  phis 
rafsonnables ,  se  borhoient  à  i^strophcr 
les  soldats,  leur  criant  s  Ne  tiret  paz  $wr 
té  peuple,  épargnez  eo$  frérei^  OU  d'autres 
exhortations  semblables. 

•  Les  deux  bataillons  Vêtant  ^is  en 
marche,  le  rassemblnment  qui  .se  grossis- 
soft  toujours,  les  a  accompagnés  jusqu'au- 
delà  des  faubourgs  en  chantant  la  Afar-' 
sétttaite  et  d*autri*s  airs  patHotiqnes  :  pi^, 
revenant  sur  ses  pas,  il  a  traviprdll  la  ville 
en  diverses  directions  ,  faisant  entendre 
les  hiêmes  êhants  ,  mais  s^amoindrissant 
peu  à  peu.  Les  plus  tenaces ,  en  nombre" 
encore  assez  considérable,  se  sont  rendus 
sur  la  i>lace  de  la  Préfecture.  0(1  la  Mar- 
seillaise a  été  entonnée  de  nouveau  jus- 
qu'à ce  <|ue,  de  guerre  lasse,  ils  se  soient 
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'  insenftibtcment  dispersas.  Avant  mînoil 
tout  étoit  rentré  clans  l'ordre. habituel.  » 

—  C'est  dimanche  qu*Aiich  a  été  le 
théâtre  (fane  sc6ne  de  désordre.  Deax 
barricades  ont  été  éieyées.  Tune  sur  le 
pont  àc  la  Treille,  route  de  Toulouse,  et 
l'aotre  sur  le  pont  de  Saint-Pierre,  à 
l'embranchement  de  la  route  de  Tou- 
louse et  d'Agén«  On  vouloit  en  élever  une 
troisièine  sur  la  ronte  d'Agen;  mais  la 
gendarmerie  s^est  opposée  à  cette  tenta^ 
tive,  et,  en  même  temps,  un  détachement 
de  celle  arme  enlevoit  la  barricade  de  la 
Treille.  Les  perturbateurs  ajant  voulu 
agir  de  nouveau,  les  gendarmes  les  ont 
cernés  et  acculés  dans  un  cabaret.  Le 
commandant  du  déparlement,  le  maire, 
les  adjoints  et  le  commissaire  de  police 
se  sont  alors  avancés  sur  la  barricade  à  ta 
'  tête  de  deui  demi  escadrons  de  chas- 
seurs non  montés  qui  Tônlt  détroîte  ;  pais, 
1^  régiment  s*est  mi^  en  marche. 
*  V-r^P'apr«t§  VEwwneipatiûHs  il  y  a  eu  à 
Bt^ziers  et  âi.Péién^  les  mômes  démons- 
trati9i|s  qu'à  Montpellier  au  moment  du 
déDAJTt  des  trpupes..  Les  événemens  de 
Tonlouse,  sjouteqetle. feuille,  ont  trouvé 
aussi  ,'1^^  la    sympathie  à    Villeneuve 

drigeib.. _';":.  .y .  -...,.,,. .,    .y.r 

— ^^M.  Floret  adresse  au  Cotti(t7i^(Qni»f/ 
une  lettre  de  laquelle  il  résulte  qu'il  n'a 
pas  fait  suspendre  l'opération  du  recense- 
ment. çLqu'ainsi  pour  le  destituer,  le  mi- 
nistère a  pris  prétexte  d'un  fait  ineiact. 
Voici  la  lettre  de. i^I, More  t.; 

«  Le  recensement  des  propriétés  bâties 
et,  des  portes  et  fenêtres  rcncontroit 
des  oppositions  à  Toulouse.  I/adrainis- 
tration  municipale  rcfusoit  d'assister  les 
agens  de,  l'administration  des  contribu- 
tions directes  :  des  citoyens  avoient*  re- 
poussé ces  s^gens  de  leur  domicile. 

»  Le .rec!^()semctit s'est  ainsi  trouvé  forcé- 
ment inj^r;fompu.  J'ai  rendu  compte  de 
'  cette  ^tnation  à  MM.  les  ministres  des 
Gnancés  et  de  l'intérieur,  et  j'ai  demandé 
des  ordres. 

•Les  instrtietions  ministérielles  pré- 
voyoient  le  refus  de  concours  des  admi- 
nl8tràtîovi9  maàtcipales  ;  mais  elles  se 


taiaoirntsnr  le  cas  de  résistance  de  la  part 
des  citoyens  sujets  an  rt^censement.  C'est 
sur  cette  dernière  difficulté'  que  j'ai  ré- 
clamé des  instructions  et  des  ordres.  J'au* 
rois  été  bien  imprévoyant  ou  bien  témé- 
raire d'agir  autrement 

•  Il  681  vrai  que  je  me  suis  permis  d'ex- 
primer l'opinion  qu'il  conriehdroit  peut- 
être  de  surseoir ,  pour  demander  anx 
chambres,  dans  leur  prochaine  session, 
une  sanction  pénale  aux  lois  sur  les  re- 
censemcns.  Une  peine  d'amende  contre 
ceux  qui  refnseroicnt  de  laisser  prendre 
les  renseignement  à  recueillir.  ; 

•  Pour  toute  réponse  à  mes  rapports, 
j'ai  reçu,  après  douxe  Jours  d'attente, 
avis  de  ma  révocation.  » 

—  M.  Preux,  avocatrgénérai  h  la  cour 
royale  de  Douai,  est  nommé  procureur- 
général  à  Metz,  en  remplacement  de 
M.  Micias  Gaillard,  nommé  procureur- 
général  à  Toulouse. 

—  On  assure  que  d'après  un  ordre 
émané  du  ministf^^re  de  |a  guerre,  tous 
les  congés  de  semestre  ont  été  retirés,  et 
qu'il  n'en  sera  pas  délivré  de  nouveaux, 

—  Le  comité  de  Palestine  et  de  Syrie  a 
déjà  reçu  les  adhésk>ns  le^plus  précieuses 
'et  des  souscriptions  en  faveur  de^  cbré- , 
tiens  de  ces  contrées^ 

Ces  souscriptions  sont,  consignées  sur 
un  registre  dont  i.m  double  sera  dépoJilS 
entre  les  mains  de?  Pères  de  la  Tcrrç- 
8ainte.  dans  les  lieux  mêmes  où  les  bien- 
faits doivent  recevoir  une  si  noble  desti- 
nation* 

M.  le  duc  de  Ftauxan  a  bien  voulu  ac- 
cepter les  fonctions  de  trésorier  général. 
Une  commission  a  été  formée  près  de  lui 
pour  tons  les  détails  qui  tiennent  à  la 
comptabilité. 

Les  souscriptions  et  les  dons  seront  re- 
çus liu  bu  reau  de  VArni  de  la  Religion* 

-—  La  veuve  Scliwarlz,  mère  de  Darmès, 
est  âgée  et  dénuée  de  ressources.  Sur 
l'exposé  de  cette  situation,  faite  par 
M*  Pinède  ,  avocat  qui  avoît  défendu 
D armés  devant  la  cour  d.çs  paire,  f^quis- 
Philippé   vient    d'envoyer  V  ia    veuve 


(  *74  ) 


Schwartz  «n  secours. de  5oo  fr. ,  cl  a  en, 
OQlrc  donné  Tordre  qu'elle  fût  îmaiédia- 
temcpt  placée  dans  un  hospice. 

NOVVE^ULKll  DES   PRO^'ll>H:Edl.      .. 

M.  le  préfet  du  Ba»- Rhin  a  pris/ (>n 
date  da  »&  }tiiUel,  «fi  «rrélé  par  )ci|ael 
les  commÎMatr^-de  polke  sotUdékégàés, 
-au  refts  du  mairo  et  du  conseil  mimîcl- 
.pal»  potK  assister  le  coniMevt^  des  cdn- 
.  tribiitk>na  direi^es  âuns  lo  rebensemen  t 
.ordonné^ par  laeircillaire  de  M.  le  mini»- 
.  tre  des  lîoàn<»?8. 

—  On  lit  dans  le  Mémùrial  Bordeîaii 
da  ao  i-o  Diinanobe  soir,  des  jeanes  gens 
qui  parois»oient  pris  de  vin  so  sent  as- 
semblés devant  l'hôpital  militaire,  et  ont 

.adressé  des  injures  aii&  soldats.  L'an 
((i'eux  a  été  arrêté.  • 

—  On  écrit  de^  Marseille,  17  jnillet  : 
•  Un  vol  a  élé  commb.  avanUbier,  dans 

le  pétiiteRcier  de  Saint  Plrrrc,  Situé  aa 
qnartier  de  la  Madeleîi>e.  Un  des  jeunes 
détenus  avoîl  su,  fbir  l'intelligence  et  l'o- 
'béîssance  dont  il  faisoit  preuve,  inspirer 
quelque  confîance  au  directeur  et  aux 
employés  de  rélablissemenl;  il  avôit 
'mémo  dû  &  p'à  bonne  conduite  l'avantage 
'"d'exerceis  avec  fagrémenl'des  chefs,  mie 
'espèce  de  surveillance  sur  ses  compa- 
gnons. Ce  jeune  prisonnier,  âgé  de'  dix- 
sept  ans,  a  trompé  indignement  cette 
conGance.  Avantbiér,  il  demanda  à ui\e 
femme  de  chargé  les  clefs  dés  àpparlé- 
tncnsdc  la  maison  des  employés  ;  colU^ci, 
-qui  avoft  aiissi  nnebonhé  opinion  de  ce 
détenu,  les  lui  remet;  iejeaneki^âflfte  se 
rend  aussitôt  dans  fa  ^hxêOthre  en  direc- 
teur, onvre  le  »etêtdiîre,  y  prend  la 
soûmté  de  t.joo  fiK,  ets'enfiJîl  ilu  côié 
éfÉiMif  oil  il*  If  demandé  la  route  de 
Lyoftr  La  pdff ice  s'est  mise  à  la  recherche 
«dû  jéoné  voleur.  » 

—  Le  général  Cabrera  est  arrivé  ven- 
dredi soir  à  Lyon,  accompagné  de  son 
jeune  nevcn,  qu*il  coudait  dans  la  même 
pension  où  se  trouve  déjîi  son  frère.  Le 
reste  de  sa  famille,  c'est-à-dire  ses  doux 
sœars  et  ses  beaux- frlTes,  les  jgénéraax 


Polo  et  Araaa^  se  (ronveni  en*  ce  nx^* 
rnent  à  Perpignan.  Le  comte  cle  Morella 
avoit  désiré  obtenir  la  permission  île  s'y 
rendre..  Celle  permission  lui  a  ét6  refu- 
sée.    .  . 

—  I^  tribunal  correctionnel  de  LVr- 
pfgnan  a  prononcé  .le  1 5  son;  jagw^  C 
dans .  Tafiaire  du  nommé  Picola  et  sa 
femme,  accusés  .d'e$cit)qaerie  et^le  vio- 
latiofi  de  dépôts,  envers  Cabrera  ft  ses 
sittweSf  lis  ont  été  condamnés  à  leur  res- 
tituer ni^e  somme  de^,ooo  fr.  en  repré- 
sentation de  trois  sacs  d'^r.qui  l'ur 
avoient  ^té  déposés»  5oo  fr..  pour  un  ser- 
vice de  couverts  en  argenC^et  60  fr.  {)onr 
un  habit  réclamé  par  le  général  Polo  çt 
contenu  dans  une  malle;  dont  ils  oi&t  dis- 
posé (le  tribunal  à  fixé,  à  10  anS'la  dqrée 
de  la  contrainte  par  corps  pùwc  la  paie- 
mnnt  des  sommes  ci^dcastis),  à  don\  ans 
de.  prison,  a5  fr.  d'ametide  et  aax  dé- 
pens, : 

fflrTfeniRVft.  ^ 

Il  s'est  trianîfeslé  des  môuverocns  de 
sédition  dans,  la  garnison  espagnole  de 
Centà ,  sur  la  côte  d'AfHqnei  Des  agens 
anglais  ont  été  surpris  dfstr^nant  xl^^ l'ar- 
gent aux  soldats.  Le  gôuvernenc'fcàî'  a*  ex- 
pulsés delà  ville. 

-^  M.  Argtieileifi  a  été  présenté  asiilefific 
jeunes  princesses  rfEspagne  ptfr jcfsiCril 
dent  du  cons^,  pcmrirlei»  ftfi»^  reeon- 
txottreeff«i<|BrÂfitf  de  tuteur.  l/aînée  a 
p|Kii.foff  éame  à  la  vue  du  successeur  de 
s»  mère. 

^  On  prêle  au  régent  Espartero  l'in- 
tention d'étendre  d*une  manière  plqs 
large,  jusqu'au  grade  de  colonel,  1c  dé- 
cral  d'amnislie  qui  n'autorisoit  à  renlnàr^ 
en  Espagne  qnc  les  subal ternes  jje  l'ar- 
mée de  don  Carlos. 

—  On  remarque  qu'an  salon  d'exposr^ 
lion  de  Gand,  presque  toates  les  toiles 
des  artistes  belges  traitent  des  sajeU  reli- 
gieux. 

r— Un  journal  de  Londres  as^rf  qne 

sir  Robert  Peel  a  constitoéà^a  û\\ç  fâv^^ 

LdecQÎèregfteat  n^iécàJ^  Yittjfïrv.ti||d 


<lottie3:7^4<MH)  fr.  (i5o,ooo  lîv.  sterl.j 
-^  Dans  sa  séance  du  '  1 3  jnitlct,  la 
diète  s'est  occupée  de  là  question  desavoir 
si  la  nouvelle  constitution  du  canton  d*Ar- 
govie  obtiendroît  la  garantie  des  cantons. 
Après  une  longue  discussion,  le  député 
de.  Saint-Gali  a  fait  la  propcftition  sui- 
vante t  «La  dfëte  garantit  la.iiouyelle 
constitution  du  canton  d^Afgotîe;  mais 
sons  la  condition  expresse  que  Tart.  17 
aéra  interprété  dé  manière  à  concorder 
avec  l'art.  8  de  l'acte  fAdéral.  »  Le  député 
d'Argovie  arépomiu  que  les  dispositions 
de  fart.  17  n'avoient  pour  objet  que  de 
réglci-  les  Rapports  intérieurs.  Il  a  ajouté 
•  cjue  jamais  Ârgovie  ne  souffriroit  que 
Ton  s'immisçât  dans  ses  querelles  reli- 
pieuses*  La  proposition  de  Saint-Gall^ 
adoptée  par  treize  Etats  etdçmi. 

—  Le  roi  de  Hanovre,  publii?  une  pro- 
proclamalion  dans  laquelle*  il  explique 
la  nécessité  où  il  s'est  trouvé  de  dissoudre 

.  l'assemblée  des  l^tata  du  royaume,  parce 
.;qitc  la  majork^  de  la  seconde  chanâire: 
avoil  f trouvé  qu'elle  éloit  absolument  in- 
capable de  remplir  les  devoirs  qui  tui 
étoieniinipoaés*  •  ' 

—  La  Gazette  de  Hanocre,  du  17  juil- 
let^ contient  dans  sa  p^tie  officielle  une 

,  ordonnance  royale  qui  détermine  la  ma* 
nière  dont  le  prince  royal  devra  gouver- 
ner dans  le  cas  09i!l  il  arrîveroit  au  trône 
avant  xi'avoir  recouvré  itt  vue.  Jye  firince 
royal  a  accédé  aux  dispositions  de  cette 
ordionnànce. 

*-  On  écrit  de  Rome,  te  8  juillet,  à  la 
Gazette  d*Augsbourg  1 

«  Nous  avoiis  reçu  de-Naplea  la  nou- 
velle de  U  découverte  d'une  conspiration 
-politique:  Les  conspirateurs  avoient  le 
projet  de  fairede  ritalté  iln  seul  ElaLÔn 

-  assure  .  qu'ils  s6nt    peu    nombreux   et' 
n'exercent  aucune  influence  sut  les  popu- 

■  lalion^.  • 

— -  Une  lettre  de-Belgrade  (Servie)  le  i5 
juillet,  porte  ce  qni  suit  : 

«  La    mesure  :  dé  d^rmen^ent  des 

-  Turcs  a  en  1  feu  ces  jours-^i.  I^e  paèhay 
»  a  été  engagé  par  te  meurtre  qà'un  Turc 

a  conunis  dans  lAi  café  publie  'Sur  deux 
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chrétiens  de*  la  Servie.  Le  |>aGlia  sembla 
du  reste  avoir  reçu  de  Coi|stantinO|>le 
l'ordre  de.  désarmer  la  population  toi^ 
que,  et  n'avoir  attendu  qu'une  occasion 
pour  le:  mettre  à  exécution.  La  défense 
do  port  d'armes  est  maintenant  [mbliCcw 
et  sera  maintenue  sévèroDpent.  • 

—  Des  nouvelles  de  Crète  du  a7  Juin, 
venues  par  la  voie  de  Trksle  et  publiées 
par  le  Courrier  belge,  «portent  que  Je  uûr 
.juin  les  troupes  turques  de  Candie  aa 
sont  jetées  avec  fureur  sur  les  avant-pps- 
tcs  chrétiens,  qui  ont  attiré  leur  ennemi 
dans  le»  montagnes,  «t  Ijuionl  fait  éprou- 
ver un  notable  écbec.  Un  ofiicier  supé- 
riear  est  tombé  au'pooioi^  des  Hellènes. 
Le  a 3,  il  y  a  eu  un  combat  prèè  de  Gelini». 
Les  attaques  des  muaulmans  ont  6té>ra- 
poussées.  L^le  de  Ceri^  se  distingue  par 
les  secours  qu'elle  envoie  i;  ses.  corelf- 
gionnaires, 

—  Le  cabinet  grec  a  été.  définitive- 
ment constitué  le  6  juillet.  Il  se  compose 
de  M\l.  Mauroeordafo,  président  du  con- 
seil, ministre  de  l'inléricfur  j  Chrîstidès, 
ministre  des  alTaires  étrangères  ;  Metaxa, 
ministre  de  la  guerre;  Vafetas/ mhiistre 
des  cultes  et  de  l'iaslructioa  publique; 
Mêlas,,  ministre  de  .  lav  justice;,  Kri^sis, 
ministf!»  de  la  maritie.  (4a  divQctton^  des 
finances  reste  provisoirement  confiée ^^ à 
M.  Tisamenos. 

—  Le  Moming'PoBt  publie  un  docu- 
ment dont  il  garantit  l'anthenticité  t 
c'est  la  réponse  de  Méhémet-Ali  au  der- 
nier katti-shériff  du  sultan ,  réponse 
adressée  au  grand-visir.  Le  vice-roi  passe 
en  revue  les  diverses  cUdie»  qui  ioù%  in- 
sérées dans  le  firman  dit  sultan,  et  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  Après  avoir  rendu  mîtte  actions  de 
gracos  pour  le  bienfait  signalé  dont  j'ai 
été  robjet,  j'ai  voulu  que  tous  les  sujets 
du  su  Itaa  pussent  partner  ma  satisfac- 
tion. J'ai  ordonné  que  l'on  tirât  2i  Alexaii^ 
drié  des  salves  d'artillerie,  tant  des  forts 
que  des  vaisseanx,  et  que  l'oft  pavoisât 
tons  les  bàtimèns.  JTai  fait  aussi  tirer  le 
canon  an  Caire  et  dans  les  auti'es  villes^. 
Quoique  mes  éfforW  W  gratitude  et  dé 
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YPConnoLssance  ne  nuîssont  jamais  6sn\er  \ 

I     r  »t-  o     II      .  r  BOUttSK  DE  PAHIS  OU  âS  JUILLET. 

la  faveur  accordée  par  Sa  Haulosse  à  son    p,^^      ^.^  ,._  _     ..       "*    *''*'"' 
-.11  I    •      ••  •  •      i     '      CIÎVQ  p.  0/0.  115  fr.  10  c. 

foible  vassal,  je  n  en  stTa,  pas  moins  hen-    quatre  p.  O/O.  99  fr.  20  c. 
peux  et  fier  de  consacrer  le  reste  de  mes    Q„atre  1/2  p.  0/0.  104  fr.  25  c. 
jours  à  son  augnste  service,  cl  crrlaîn    TROIS  p.  0/0.  76  fr.  Cilc. 
d*aîlleai s  d'accomplir  en  cela  nn  devoir    Act.  fte  la  Banque.  3187  fr.  50  c^ 
sacré,  et- de  mériter  le  bofOieur  dans  ce    <^Wig.  de  la  Ville  de  Parin.  1276  fr.  25  c. 
monde  et  dans  WoiXrey  /«xéettterai  pfUle- 
ment  tt  himorablemeni  tes  eonditions  êiipk' 
iée$  danê  le  firman  impérial;  et,  après  moi, 
mes  desccndans  y  trouveront  aassi  la  lè- 
glp  universelle  de  leur  clmduîle  pour  de- 
venir des  vassaux  sonmia  à  la  Sublimé- 
Porte;  leur  unique  vœo.  comme  le  mien, 
sera  de  tâcher  de  se  rendre  digues  en 
.tout  temps  et  en  tous  lieux  des  bonnes 
grftces  de  leur  souverain^  • 
'   •       I 


Caisse  hypolbcCaire.  750  fr.  00  c. 
Quatre  canaux.  ]2:j2  fr.  50  c. 
Emprunt  belge.  102  fr.  3/8. 
Emprunt  romain.  102  fr.  3/4. 
Rentes  de  Naples.  102  fr.  95  c. 
Emprunt  d'Haïti.  611  fr.  25  c. 
Renie  d'Espagne,  5  p.  0/6.  00 IV.  0/0. 

PAHIS.  — IMPRIMERIE  D*AO.  LB  CLBRKLT  Ç*, 
rue  Cassette,  20. 


LIBRAEai£  De  il. HfAME  ET  Gie,  A  TÔIJRS, 

Editeurs  de  la  BiMiotMffue  de  lajetinente  chrétienne,  approuvée,  par  Mgr  l'archcxémie 
de  Tours  fio  vol.  în-8"  à  3  fr.  I«  vol.  ;  5o  vol.  în  ij.  ornesdf  4  jolies  gravures  snr 
acier,  à  i  fr.  «5  c.  levoluiue;  90  vol.  in- 18,  orn/^s  de  gravur«>s,  à  60  c.  le  vo- 
lume)  ;  —  de  la  liaison  du  CathçMtme  (56  vol  in  la  ei  in.i8)  ,•  —  de  VAhnttnnch 
.  du  bon  Catholique  (i  vol.  in-i8,  à  a5  c.);— de  tous  les  oavrages  classiques  d«»  Eco- 
les chrétiennes ,-  etc. 


HISTOIRE  D'ALGER, 

M  SON  TStMTOillB  BT  OB  SES  HABITANS  ,  DB 
ses  PlftATERt85 ,  llB  SON  COMlttBIlCB  ,  M  SES 
aUBAMS,  »V5BS.lMKDBa  Kt  DB  SES  CSAGBS  . 

Depuis  les  temps  les  pins  reculés  jusqu'à 
nos  Jours  ; 

Mfi\i  k  Moa  DUPUCH ,  iv&qvB  d'Algbb, 

PAR  M    STÉPHEN  D'ESTRY. 

Un  volume  in -8'*,  orné  du  portrait  de 
Mgr  Dupuch.  —  Prix:  3  francs. 


LETTRES  EDIFIANTES 

ET  CURIEUSES 

JÈCftlTES  DIT   8   FÉVRIER   1889   AU 
tt  JUIN   1841. 

VAH  K.  Ii'ABWfe  SVOHST, 

Vicaire-général  d* Alger. 
Un  volume  iu-8*.  —  Prix  :  3  francs. 


L'Histoire  d^Al^er  se  distingue  par  de  nombreuses  et  curieuses  recherches,  par 
d'intéressani;^  détails  et  par  une  profession  franche  et  sincère  de  la  foi  catholique.  «^ 
Quant  aux  Lettres  édifiantes  et  curieuses  sur  l* Algérie,  par  M.  Tabbé  Suehet ,  nos  Icc- 

.  teurs  savent  déjà  quel  puissant  attrait  elles  offrent  à  la  curiosité  et  à  la  piété. 

Comme  tous  les  autres  ouvrages  publiés  par  M VI.  W^xns.  ces  deux  volumes  sont  des- 

.  tinés  à  être  donnés  en  prix  :  mais  Us  ne  rfmpliront  pas  seulement  ce  but;  ils  seront 
encore  lus  partout  avec  plaisir,  et  ils  montreront ,  par  des  faits  irrécusables ,  cfe  qije 

'  rinflneiice  de  la  religion  peut  opérer  sur  l'espril  et  sur  le  cœur  de  hordes  presif^ 

■  Muvsges. 

A  vowR»  (Indre-et-Loire),  chez  les  éditeurs.  —  a  paris,  chez  poussiei^ù&-ru- 
sAwi»^  rno Maulefeuille,  9;  périsse,  rue  du  Pol^de^Fer-Saint-Sulpice ,  8;  ch\- 
Mf:ROT,.qi^ai  des  Augustins,  53;  -  a  i.yom,  à  la  LisnAiniK  chrétienne  9  quai 

,  4ies Céle^UuSi  5t|ei dans  1^  oépartemens,  chez  les  principaux  libraires. 


I/aMI   DR  L\  RRMGTON 

parott  let  Mardi,  Jeudi 
et  Simedù 

On  peut  s'abonner  des 
1**  et  1 5  dec^tqoe  mois. 
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Notice  stir  M.  Véi^^qut  «/c  Cambrai. 

M*  Looisï  BeiRias,  évêque  <tè  Cam- 
brai ,  dont  nous  avons  annoncé  la 
tnoi  t ,  étoit  nt^  dans  une  ^omUitf^H 
obscure  à  ÎVk)ntréal,didcèsé  de  Crr- 
ras»onne,  le  ii  août  •^57.  Il  fut 
rlevé  au  co*liégé  de  TEsquille  à 
Toolonse,  et  de  retour  dans  sou  dio- 
cèse, il  fut  fait  j>rofess^ur  au  sétni- 
naire.  Au  commencement  de  la  re'-* 
volution,  il  prêta  fe  serment,  devînt 
curé  constitutionnel  de  Carlipa,  près 
Castelnaudary,  puis  de  Gasteinau- 
dary  même.  Guillaume  Besaucelle, 
évêque  <ie  TAude,  Tavoit  demamié 
^ur  coadjutettr  en  1^0.  Il  y  eut 
une  eiectîoti  faite  suivant  le  mode 
établi  par  les  évêque»  constitution- 
nels après  U  lèrfeûr  :  cette  élection 
èiU  liett  datts  l*église  de  8aint-Mi- 
cliel ,  à  Cafcateoitne ,  le  5  octobre 
1800.  Oh  prétendit  qu*il  s'y  étoit 
trouvé  6,t86  votans,  et  que  W.  Bel- 
mas  av^rt  réuni  4>644  suffrages;  l\ 
fut  sacré  le  26  octobre  à  Carcas- 
sonne  ,  pendant  que4es  évêques  de 
la  provihce  de  Toulouse  y  tenoîenl 
ce  qu'ils  appelotênt  leur  concile  mé- 
iropolttaiii.  Besaucelle  siii'vécot  "peu 
â  cet  événement ,  et  mourut  à  Car- 
caeftoniie  te  4  février  i8oi ,  dans  sa 
Bçfannéè.  M.  Bcliiias  lui  succéda^, 
et  assista  au  cdncilè  dit  national  de 
Paris  kl  interne  année  ;  il  yprenoil 
le  titré  trévéque  de  Narbonne,  ville 
r|ui,  dans  la'  démarcation  de  l'assem- 
blée constituante  ,  devoit  être  la 
Ve*3idence  de  Tévèque  de  TAudé. 
M.  Behnas  prpnonçu  à  là  ïm  du 
concile   t*n  discours    au  sujet  des 
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conférences  qui  «voient  été  indi- 
quées avec  le  clergé  insermenté. 
AfH'è.'»  le  eoncofxlat  de  i8o!i,  Fouclié 
le  fit  eompreudre  dans  le  nombre 
des  douze  évè(|ues  constitutionnels 
qui  furent  nommés  à  de  nouveaux 
sièges.  On  sait  que  plus ieui!S  de  ces 
prébts  refusèrent  de  signer  une  ré- 
tractaiioil  que  le  légat  leur  deman-* 
doit;  ils déctarèreui seulement  qu'iU 
renonçoieut  h  la  cous  lit»  t  ion  civile 
du  clergé,  condamnée  par  le  Saint- 
Siëge.  M.  Belmas.  fut  de  ce  nombre. 
Sa  Bomi  nation  à  révéchë  de  Cam- 
brai fut  vue  avec  peine  dans  uu 
pays  où  TËglise  constitutionnelle 
avoit  en  peu  de  partisans ,  et  où 
Hinmense  Hiajortté  du  clergé  avoil 
refusé  le  premier  serment.  L'évêquo 
eut  de  plus  le  malhèurd^amener  avec 
lut  deux  ardcns  constitutionnels^ 
rabbé8ervots  et  l'abbé  Daii*e,  tous 
ke»d  eux  ntem  bi%s  d  u  dernier  concilev 
qu'il  tît  clianoines,  et  dont  l'un  ^ut 
même  grand- vicaire  ,  et  l'autre  se-* 
crétairede  révêclié.Ces  deux  hom- 
mes lui  firent  beaucoup  de  UM*t  au- 
près du, clergé.  Cependant  M,  Bel- 
naas ,  qui  étoit  boni  me  d'esprit , 
accueillit  d'abord  assez  bien  les 
prêtres  rnsennentéft ,  ei  choisit  un 
d'eux ,  dayen  des  eccléaias tiques  d« 
kt  ville,  peur  le  mettre  en  posses- 
sion. Mais  l'influence  de  Servois  et 
de  Daire dégoûta  d'excellehs  piètres 
qui  se  retirèrent.  De  ce  nombre  fut 
l'abbé  Godefroi  ^  ancien  secrétaire 
de  l'arcfeevéclié  de  Cambrai,  qui  fut 
accueilli  A  Tournay,  qui  en  devint 
grand-vicaire,  et  qui' est  mo**t  le 
12  avril  1839.  (V.  drtns  ce  Journal, 
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t.  xciv,  p.  7..\8.j  Ce  fut  une  perte 
pour  le  diocèse  de  Cambrai  que 
le  départ  d'un  boiunie  de  ce  mérite. 

En  i8o4  9  M.  Belmas  fut  appelé  au 
sacre  comme  les  auM'es  évéques.  Il 
aoiiscrivit  devant  le  pape,  ainsi 
que  les  cinq  constitutionnels  qui 
ne  s'étoient  pas  encore  i*etrac* 
tes  y  une  formule  de  soumission 
qui  a  été  publiée  dans  ce  Journal  ^ 
t.  X,  p.  !ia4*  Quand  cette  démarche 
fut  connue ,  plusieurs  pt*étres  cons-> 
litutionnels du  diocèse  de  Cambiai , 
cédant  au  mouvement  de  leur  con- 
science et  aux  instances  des  catlio» 
Uques  les  plus  zélés  ,  excités  d'ail- 
leurs par  l'exemple  que  parois* 
soit  leur  avoir  donné  leur  évéque, 
firent  des  rétractations  publiques  en 
chaire.  Elles  irritèrent  l'abbé  Ser- 
Tois,  qui  fit  sentir  son  courroux,  et 
à  ceux  qui  venoient  de  rétracter, 
et  à  ceux  qui  étoient  soupçonnés 
d'avoir  provoqué  ces  démarches. 
(i'e»t  alors  que  l'abbé  Mathon ,  ec- 
clésiastique fort  respectable,  qui 
9voit  concouru  à  la  rétractation 
publique  du  curé  de  Bailieul ,  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  le  diocèse 
de  Toui*oay ,  où  il  de  vin  t  aussi  graûd- 
vicaire. 

M.  Belmas  ne  se  fit  point  remarr 
quer  au  concile  de  i8i  i.  La  restau- 
ration, qui  survint  trois  ans  après  , 
contrarioit  peu^ètre  un  peu  ses  af- 
fections ,  mais  il  se  conduisit  avec 
prudence.  On  sait  que ,  par  le  con- 
cordat de  1817,  il  a  voit  été  résolu 
d'ériger  Cambrai  en  archevêché; 
mais  la  cour  de  Rome  ne  vouloit 
point  récompenser  M.  Belmas ,  en 
lui  conférant  un  titré  plus  élevé.  On 
lui  proposa  de  se  démettre:  il  n'y 
consentit  qu'à  condition  qu'on  lui 
ilonneroit  un  titre  d'archevêché  in 
partiôus.  Le  pape  ne  souscrivit  point 


à  cette  i'ire,  et  rétectîon  de  l'arclïc- 
vêché  de  Cambrai  fut  ajnùrpée.  De- 
puis ,  le  ministère  avoit  promis  de 
créer  à  Lille  un  siège  épiscopal  dë~ 
membre  de  Cambrai,  qui  seroit  de- 
venu métropole  :  il   fut   convenu 
d'attendre  pour  cela  la   mort  de 
M.  Belmas.  Il  n'est  guère  probable 
que,  dan^l'éiat  actuel  des  choses,  cet 
aiicien  projet  soit  mis  à  exécution. 
En    iBaa,^  l'abbé  Servois  (i)  et 
l'abbé  Daire  perdirent  leur  crédit. 
Ce  fut  un  grand  sujet  de  joie  pour 
la  partie  la  plus  saine  du  clagé.  Il 
y  eut  eu  effet  un  cliangement  d'es~ 
prit  et  de  direction  dans  l'aduiî-. 
uistration  du  diocèse.  On   souifrit 
les   rétractations-,  pourvu  qu'elles 
ne  fussent  pas  trop  publiques.  Eu 
1823,  l'évêque  donna  un  Mandement 
as^ez  remarquable,  et  qui  devoit  le 
brouiller  avec  tous  les  constitution- 
nels du  monde  :  il  y  célébroit  la 
campagne  d'Espagne  et  la  défaite 
des  libéraux*  Noua  avons  cité  un       1 
beau  passage    de  ce  Mandement»      | 
N*  963,  tome  xxxvii.  Le  7  janvier      | 
1826,  ou  inaugura  à  Cambrai  un       j 
monument  eu  l'honneur  de  Féne- 
lon,  mort  à  pareil  jour  1 1 1  ans  au- 
paravant.  Un^service  funèbre  fut 
célébré  pour  lui  dans  la  nouvelle 
cathédrale  de  Cambrai;   car  l'an- 
cienne avoit  été  abattue  pendant  la 
révolution.  M.  Belmas  prononça  un 
discours,  qui  fut  depuis  imprimé. 
Ce  discours  est  bien  fait.  Le  prélat  y 
combat  l'idée  de  ceux  qui  auroient 
voulu  placer  le  monumemà  l'endroit 
où  étoit  l'ancienne  cathédrale ,  car 
il  avoii  eu  beaucoup  a  lutter  contre 
ce  projet.  Il  montre  que  Fénelon  ne 
pouvoit   être  déposé   ailleurs  que 
dans  une  église,  et  qu'il  ne  pouvoit 

(  1)  V.  imc  notice  sur  Servoîs ,  t  lxxiii, 
p..4a8. 
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.èlrc  convenableineiil  représenté 
;  qu'iiMnllé  en  évéque.  A  cette  occa- 
sion, il  réfute  ceux  <|«i  nnl  voulu 
.  faire  de  Féuelon  un.  philosophe  ii»- 
:  différent.  Ici,  l'évêque  s'exprlinoit. 
.  en  ces  termes  :  ' 

•  ~  «  Il  fan l  ponr  conlMtcr  h  notre  arehe- 
▼éqtie  rattachement  qa'll  a  voit  poor  la 
.religion,  il  faut  fermer  \e»  youx  à  révi- 
.dcnccdcs  faits,  ou  bien  ignorer  la  cir- 
constance la  plus  saillante  de  sa  vie,  lors- 
qn*apr&s  avoir  long-tetnps  soutenu  celui 
'd<^ses  ouvrages  où  il  avoit  consigné  les  il* 
lusions  d*un  cœur  égaré  dans  Tahiour  de 
Bon  Dieu,  il  sesonmltsans  hésiter,  pure- 
nment,  sinqtlement  et  sans  restriction,  âu 
jiigemcBt  qui  le  condamnoit.  Fénelon 
souscrivant  comme  une  brebis  docile  à 
cette  .décision  et  la  corroborant  conitne 
juge,  publiant  et  lisant  lui-môme  le 
Mandement  où  il  condamnoit  eu  qu'il 
avoit  cru  vrai,  ce  qu'il  croiroit  tel  encore 
si  la  foi  ne  lui  en  demandoît  le  sacTifice, 
Fénelon,  dîs-je,  en  le  lui  Taisant,  nous 
donne  le  gage  le  plus  solennel  et  le  plus 
certain  de  son  attachement  è  la  religion 
et  de  sa  isôumission  à  l'Eglise.  On  serait 
presque  Tâché  qu'il  n'eût  point  faillie  Le 
tiouveau  genre  d'illustration  qu'il  a  ac- 
quise en  se  relevant  atiroit,  ce  semble, 
WÊÊampè  h  sa  gloire,  Ja  foi  compteroit  un 
fferîllRtC  triomphe  de  iBoios^  et  nou^ 
n'aurions  pas  celle  preuve  de  plus  à  op- 
poser à  ceux  qui  n'ont  pas  rougi  de  ca- 
lomnier l'archevêque  de  Cambrai.  Ponr 
moi,  messieurs,  qui  sous  ces  derniers 
rapports  ai  dû  me  donner  avec  lui  quel- 
ques traits  dé  ressemblance  et  qui  éprouve 
le  regret  do  n'avoir  que  cenx-iài,  je  dois 
revendiquer  du  moins  en  ce  jour  lonl 
l'honneur  qui  me  revient  pour  avoir  dé- 
fendu celui  de  mon  prédécesseur  contre 
ceux  qui  vouloienl  le  (lélrîr,  pour  avoir 
rompu  leurs  efforts  par  la  résistance  que 
je  leur  ai  pendant  ao  ans  péniblement 
Çf  posée,  toutes  les  fois  que  j'ai  pu  décou- 
vrir leur  dessein  dans  les  projets  qu'ils 
m'ont  fait  présenter.  » 

Il  est  assez  curieux  de  voir  iV|.  Bel- 
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inas  louer  avec  cette  effusion  la  sou- 
mission de  Fénelon,  et  se  féliciter 
d'avoir  avec  lui  quelques  traits  de 
rcBsembiancc.  Il  ue  paroi t  pas  tou- 
tefois qU^il  au  pn  se  décider  à  lui 
ressembler  entièrement  sur  le  point 
capital  de  la  soumission  aux  dé- 
crets du  Saint-Siège.  Cependant, 
dansf  un  Mandement  du  24  février  • 
18129,  pour  la  mort  de  Léon  XII,  il 
faisoit  un  bel  éloge  de  l*illuitre 
pontife,  et  déploroit  les  maux  de 
'l'Efjlise.  Il  y  combatioit  le  système 
d'exagération  d'un  liouim^  tiop  fa- 
meux, et  qui  depuis  s'est  bien  cruel- 
lement démasqué. 

M,  l'évêque  de  Cambrai  parut 
s'écarter  un  peu  de  sa  réserve  et  de 
sa  modération  ordinaires  dans  les 
mesures  de  sévérité  qu'il  prit  i)  y  a 
plusieurs  années  contre  deux  ec* 
clésiastique^de  son  diocèse.  Il  avoit 
été  nomn}^  président  du  collège 
d'Hazebrouck  pour  les  élections,  et 
il  portoit  M.  de  Murât ,  ancien 
préfet  .  du  département.  Il  sut 
mauvais  gré  à  deux  ecclésiastiques 
fort  estimables,  de  son  séminaire 
d'avoir  écrit  contre  ce  Candidat, 
et  il  leur  6ta  les  places  qu'ils 
ai^QÎ«uit  au  séminaire.  Nous  avons 
rendu  coo»pte  de  cette  affaire 
^<»  i54i,  tome  LX*  M.  Belnuis  fai- 
soit profession  do  ne  pas  aimer  les 
Jésuites  et  les  missionnaires.  Du 
sreste,  il  fit  de  bans  cboix  dans  son 
séminaire,  et  il  y  laissoit  les  maî- 
tres entièrement  libres  dans  leur 
enseignemeut.  Il  vivoit  bien  avec 
son  clergé,  .qui  rendoit  justice 
à  sa  capacité. 

Depuis    la    révolution    de   juil- 
let, on  le  nomma  à   l'arclievêcbé 
d'Avignon  :  il  arriva  aus*fiiôt  à  Pa- 
ris;   mais   le    gouvernement    crai- 
J  gnit  avec  raison  que  sa  translation 
12 
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nVproQvât  des  difficultés  i  Rome , 
où  Ton  n'avoit  pas  lieu  d'être  satis- 
fait de  lui.  L'ordonnance  fut  donc 
annulée,  et  M.  Behna»  retourna 
dans  son  diocèse ,  où  le  bruit  cou- 
rut qu'il  avoik  refusé  Avignon.  Son 

-Age  eût  été,  en  effet,  un  motif  assez 
plausible:  mais  il  ne  refusa  point. 

•  En  1834,  il  s'éleva  dans  le  diocèse 
de€ambrai  quelques  discussions  au 

•sujet  dé  trois  couvens  de  Carmélites 
qui  ne  vouloient  pas  se  soumettre  à 
l'autorité  de  l'ordinaire.  M.  Févê- 
que  soutint  avec  fermeté  ce  qu'il 

-croyoil  être  son  droit;  après  cela, 
peut-être  y  eut-il  dans  ses  procédés 
quelt[ue  chose  de  rigoureux  pour  la 
forme.  (Voyee  plusieurs  articles  sur 
«ôtte  affaire  dans  le  tome  lxxxi 
4e  ï'j^tni  de  la  Religion.) 

La  même  année ,  le  prélat  publia 
des  statuts  en  latin  pour  son  dio- 
cèse. Ces  statuts  renferinoient  des 
avis  fort  sages,  mais  quelquefois 
aussi  des  choses  singulières.  Par 
exemple  ,  l'évêqûe  faîsoit  uli  grand 
éloge  des  conférences  ecclésiasti- 
v{ues,  et  il  finissoit  par  les  défendre. 
Il  interdisoit  égalctnent  des  prati- 
queft  de  dévotion  ■  usitées  dans  le 
pay$,  rendoit  les  expositions  dn 
saint  Sacrement  fort  rares,  défen- 
doit  de  chanter  dans  les  offices  des 
cantiques  en  langue  vulgaire,  défen- 
doit  d'admettre  à  la  messe,  dans  les 
couvens,  d'autres  que  ceux  qui  y 
demeuroient,  etc.,  etc.  Ces  défenses 
étaient  souvent  accompagnées  de 
^Menaces  d'interdit  et  de  suspense. 
Tout  cela  exriu  beaucoup  de  plain- 
tes, et  on  s'étonnoit  ({u'un  prélat  si 
habile  n'eût  pas  eu  plus  d'égards 
aux  habitudes  et  aux  dispositions  des 
^M^uples.  Nous  savons  que  le  rédac-^ 
leur  d'un  journal  religieux  avoit 
préparé  un  article  critique  sur  ces 


statuts  î  'mais  des  raisons  de  pru- 
dence et  de  réserve  le  portèrent  à 
supprimer  son  travail. 

L'année  dernière,  la  maison  du 
Bon*-Pasteur ,  à  Lille,  commencée 
par  une  pieuse  demoiselle ,  matle- 
nioiselle  Potteau ,  étoit  menacée 
de  crouler,  faute  de  ressources. 
M.  l'évèque  adressa  aux  curés  de 
l'arrondissement,  le  !î8  août,  une 
circulaire  pour  leur  recommander 
l'établissement.  Il  exposoîtles  rai- 
sons les  plus  pressantes  pour  exci- 
ter l'intérêt  en  faveur  de  la  maison 
du  Bon-Pasteur.  Seulement  un  pas- 
sage de  la  circulaire  fit  de  la  peine. 
Cette  circulaire  finissoit  ainsi  : 

«  Il  seroît  facile  d'y  pqurvoîr  (à  Ten- 
tretlen  de  la  maison) ,  si  nous  avions  pu 
conserver  nos  propres  ressources  pour 
nos  propres  besoins.  Je  sens  plus  que  ja- 
mais les  pertes  que  nous  ont  occasionnées 
ces  quêteurs  de  toute  nation,  de  toute 
tribu ,  de  tout  sexe,  qui,  sous  prétexte  de 
reconstruire  des  églises  ^  de  fonder  des 
maisons,  ont  emporté  de  mon  diôcôsè 
des  sommes  que  j'en  voyois  sortir  avec  un 
chagrin  c|bl  ressembloit  au  dépit.  C'est 
bien  à  tort  que  Ton  donnoit  le  nom  de 
charité  à  la  vertu  qui  faisoît  ces  largesses  s 
la  charité  est  prudente,  nous  dit  l^Apôtre» 
elle  agit  avec  discernement  et  ne  sacrifie  . 
point  ^  des  besoins  étrangers  les  ressour- 
ces que  réclament  ses  propres  besoins. 
De  là  le  proverbe  :  Charité  bien  ordon- 
née commence  par  soi-même*  En  deman- 
dant pour  les  Eglises  pauvres  qu'il  vouluit 
secourir  les  secours  des  Eglises  riches, 
l'Apètre  ne  sollîciloît  que  l'excédant,  le 
trop  plein  de  fabondanee.  La  position 
où  se  trouve  la  maison  du  Bon-Pasteur» 
les  ef  forls  que  la  charité  devra  faire  pour 
la  soutenir^  vous  rendront  sans  doute, 
vous  et  vos  paroissiens  ♦  plus  prudens  et 
plus  réservés.  Mais  ces  efforts  aujourd'hui 
nécessaires,  je  les  sollicite  néanmoins 
avec  cpnûance ,  avec  la  presque  certitude 
de  les  obtenir.  » 


^ 
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Les  aines  pieuses  s'affligèrent  de 
ce  lan^^age.  Coinmenl  croire  qu'un 
cvêque  vîl  avec  chagrin  îles  quéics 
|)Our  des  églises  (étrangères?  Mais 
cela  s'est  toujours  fait  dans  rEfJide. 
Satnt  Paul  quètoit  en  Macédoine 
pour  rE|;lise  de  Jérusilem  ;  les  re- 
ligieux de  La  Merci  quétoicnt  dans 
toute  la  chrétienté  pour  la  rcdenip- 
lion  des  captifs;  on  quêtoit  dans  le 
moyen  âge  pour  élever  ces  belles 
cathédrales,  dont  la  grandeur  non» 
étonne.  Il  est  tout  simple  que  dans 
un  pays  riche,  et  où  il  y  a  de  la  foi 
et  du  zèle,  on  envoie  des  secours  à 
des  églises  pauvres.  Aussi  M.  Tévê- 
que  de  Cambrai  finit  par  mieux  ex- 
pliquer sa  pensée.  Par  une  circu- 
laire du  17  juin  dernier,  le  prélat 
ri^com manda  fortement  l'œuvre  de 
Ja  Propagation  de  la  Foi.  Il  fit  l'é- 
loge des  missions  et  de  l'œuvre  des- 
tinée à  les  soutenir,  et  témoigna  le 
désir  qu'elle  s'établit  et  s'étendit 
clans  toutes  les  parties  du  diocèse. 
Ilautori&oitla  publication  des  indal- 
lyenccs  accordées  à  cette  œuvre  par  le 
îSarnt-Sîêge.  Cette  circulaire  répan- 
dit la  joie  parmi  les  bons  fidèles,  et 
<ionna  un  nouvel  élan  à  la  Propa- 
gation de  la  Foi  dans  un  départe- 
ment où  déjà  elle  avoit  reçu  des 
marques  signalées  d'intérêt.  A  la 
suite  de  cetlç  circulaire,  M.  l'évê- 
que  solliciloit  aussi  des  secours 
l»our  les  réfugiés  espagnols.  Ses  dio- 
césains lui  surent  beaucoup  de  gré 
de  cette  double  reconimandation 
jiour  des  œuvres  si  respectables. 

Enfin  il  est  dansTadmimstration 
de  M.  Belmas,  une  chose  qui  doit 
exciter  vivement  la  reconnoissance 
de  son  clergé  et  des  fidèles  ;  c'est 
ce  qu^il  a  fait  pour  sou  séminaire. 
Il  en  a  bâti  un  magnifique,  et  tout 
récemment  encore,  il  a  racheté  pour 


son  séminaire  rr'g]ise  des  Jésuites  y  ' 
et  Ta  restaurée  avec  goiii.  Nous 
avons  parlé  dans  ce  Journal  de  celte 
belle  opération,  de  la  cérémonie  qui 
eut  lieu  à  celte  occasion,  et  du  dis- 
cours prononcé  par  M,  Tévcque.  Le 
diocès«î  conservera  le  souvenir  de  sa  . 
sollicitude  et  de  sa  générosité  daAs 
cette  circonstance. 

M.  l'évèque  de  Cambrai  est  mort . 
le  21.  Dès  le  lendemain,  le  chapitre 
s'est  assemblé,  et  a   nommé  pour' 
grands-vicaires  pendant  la  vacance 
MM.  Delautre,  Duhot  et  Bonce,  La 
nomination  de  M.  Bonce,  ditl'^-^ 
mancipaleur^  est  pour  tous  les  gens 
Vie  bien  la  plus  sûre  garantie  de  la 
paix  et  de  la  conciliation  dans  tout . 
le  diocèse.  M.  fionccaëté  supérieur* 
du  séminaire  ;  c'est  un  homme  de . 
mérite,  fort  considéré  dans  ce  pays»  • 
1^  23,    MM.     les    grand  s -vicai- 
res ont  donné  un  Mandement  pour  > 
annoncer  la  mort  du  prélat,  et  or- 
donner    différentes      dispositions. 
Nous  ne  pouvons  mieux  terminer 
cet  article  qu^en  donnant  quelques 
extraits  du  Mandement  :  , 

«  Vous  le  plcorercï  avec  nous ,  N.  TJ 
G.  F. ,  pioremuf  eoratn  Domino;  nous  le* 
pleurerons  toi  pieds  du  Seigneur  ponr 
obtenir  la  force  de  fn*8tîqoer  les  hautes* 
leçons  de  vertu  qu'il  nous  a  données.  Bt« 
comment  ne  pleureriez  vous  pas  celui  à 
qni  ses  nombreux  services  donnent  tant 
de  droits  h  votre  pieux  souvenir  ?  Vous 
n'ignorei  pas ,  N.  T.  G.  F. ,  son  thle  ar- 
dent,  sa  vive  sollicitude,  son  dévouement- 
sans  bornes  pour  l'administration  de  son' 
diocèse,  pour  le  salut  du  troupeau  que  ia> 
divine  Providence  lui  avoit  confié,  li  ne' 
s'est  épargné  à  cet  égard  aucune  peine ,' 
aucune  fatigue.  Il  a,  pour  ainsi  dire,  cou-» 
sumé  sa  vie  dans  rexorcice  non  inter- 
rompu d*un  laborieux  et  pénible  mînis*. 
tère  qui  absorboit  presque  tons  ses  mo- 
meiis;  il  a. beaucoup  travailla»  et  |)«r. 
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conséquent  faîl  bcanconp  de  bien.  Dieu 
lui  en  aura  tenu  complc. 

»  Mais,  N.  T.  C.  K ,  quti  vide  va  laisser 
parmi  nous  la  perle  d'un  si  digne  et  si  vé- 
néré ponlife  !  Prêtres  du  Seigneur,  pres- 
que Ions  consacres  par  ses  niuit)^,  depuis 
la  confirmation  jusqu'ru  sacerdoce,  il 
sera  dur  pour  vous  de  ne  plus  trouver  h 
votre  tête  le  bon  pasteur,  modèle  des 
vertus  ecclésiastiques,  dont  les  paroles 
pleines  de  foi  eicitoient  votre  ferveur  et 
cnflammoient  votre  zélé.  Vierges  retirées 
dans  le  cloîlre,  vous  ropetlerei  de  ne 
plus  ressentir  la  douce  et  charitable  in- 
lluencc  de  celui  qui  vous  ouvrit  l'entrée 
de  celte  vîe  d'holocauste,  et  qui  n'a  cessé 
de  vous  entourer  de  soins  et  de  ten- 
dresse. 

Pauvres  qu'il  a  nourris,  revêtus,  faît 
instruire,  vous  regretterez,  en  le  perdant, 
celui  qui ,  saitilcment  prodigue  de  ses 
btenSf  les  versa  sur  vous  en  abondantes 
aumônes,  diMpersitt  iLtdii  paaperibut ,  et 
mérita,  comme  Job,  de  porter  le  nom  de 
père  dcB  pauvres.  Vous  tous,  N»  T.  G,  F., 
qu'il  a  tant  de  fois  visilt'is  pour  répandre 
sur  vous  les  consolations  et  les  grâces  de. 
son  sublime  ministère,  ah  !  clic  sera  sans 
doute  affligeante  pour  vous,  la  pensée  de 
ne  pouvoir  plus  entendre  ses  charitables 
eibortatiofns ,  de  ne  plus  recevoir  les  bé- 
nédictions qu'^i  aimoii  tant  à  ré^tandre 
sur  vous  et  sur  vos  famiilfi& 

•Tontefois,  N.  T.  C.  F.,  si  nous  som- 
mes privés  désormais  de  la  présence  de  ce 
pasteur  chéri,  il  nous  reste  toujours  le 
souvenir  de  ses  vertus  qui  noun  ont  si 
long-temps  éditiés.  Nous  aimerons  à  nous 
rappeler  cette  foi  qu'il  |x>rtoit  à  la  célé- 
bration des  saints  mystères,  cette  dignité 
majestueuse  empreinte  sur  sa  personne 
dans  nos  cérémonies  solennelles,  cette  ar- 
dente piété  qui  animoit  ses  prières,  cette 
vie  régulière  et  retirée,  ces  travaui  conti- 
nnels  auxquels  l'appliquoit  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours  sa  sollicitude  pastorale. 
Kous  n'oubli<Hrons  pas  non  plus  les  deux 
séminaires  monumens  de  sa  charité  et  de 
son  zèle,  dont  il  a  doté  ce  diocèse,  ces 
institutions  qu'il  a  encouragées  et  qui 


sont  l'espérance  d'un  meilleur  avenir 
pour  la  religion  dans  ces  contrées.  Ah  ! 
son  nom  gravé  sur  ces  monumens  par  la . 
reconnoissancn  publique  passera  d'Age  en 
âge,  avec  les  bienfaits  qu'ils  répandront 
sur  les  générations  futures. 

»  A  celui  dont  tous  les  jours  étoîent  si 
bien  remplis,  la  mort  ne  pouvoit  être 
amère.  Aussi,  pendant  la  maladie  qui  l'a 
conduit  an  tombeau,  pas  uit  murmure, 
pas  une  plainte;  patience,  douceur,  con- 
fiance; on  l'entendit  crier  plus  d'un  fois  : 
c  Quel  trésor  précieux  ({ue  les  souffran-  - 
«ces!  qu'il  est  doux  d'abandonner  son 
»  corps^  aux  mains  d'un  Dieu  qui  ne  nous 

•  éprouve  dans  le  temps  que  pour  nous  ^ 

•  épargner  f»endant  l'éternilé!  «Quel  dé- 
sir de  parler  etd'eutendre  parler  du  ciel, 
du  Sauveur,  et  du  bonheur  dç  le  possé- 
der pour  toujours!  Cupio  dissolvi  et  isse 
cum  Chriilo,  Quel  amour  pour  Jésus  cru- 
cifié dont  il  pressoit  si  amoureusement  l'i- 
mage contre  son  cœur  !  Il  avoit  la  conso- 
lation de  )'K>uvoir  se  dire  :  le  Christ  est 
ma  vie,  la  mort  me  sera  gain  :  M ihi  vivere 
Christ u8  est,  et  mort  lucruni.  Dans  les  in- 
tervalles de  repus  que  lui  laissoient  ses 
sQu)rrances,  il  s'occupait  de  Di<?u,  ilpqr-, 
toit  ses  regards  sur  son  crucifix.  Résigné 
à  la  sainte  volonté  du  Seigneur,  il  s'hu- 
roilioit  en  sa  ])r(.'i>ence,  s'enlretenant  du 
mystère  de.  la  croix  du  Sauveur,  et  s'ex- 
citant  à  la  porter  avec  ardeur  et  avec 
joie,  à  l'exemple  de  ce  diviu  modèle.  • 

Ou  trouvera,  aux  Nouvelles  ec- 
clésiastiques, quelques  détails  qui 
a'entroient  pas  dans  le  cadre  de  cette 
notice. 

KOUVELLB»   EGCLéSlASTIQUBft. 

PARIS. — On  lit  dans  le  Monilenr: 
m  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  la 
nomination  de  M.  Bonhomme,  vicaire- 
général  de  révê(|ue  du  Puy,  à  l'évéché 
de  Viviers.  Cette  nouvelle  est  dénuée  de 
fondement.  Uien  n'est  encore  décidé  à 
cet  égard.  » 

Les  journaux  qui  mettent  ainsi 
en  avant  des  noms  respectables  de- 
vroieni  comprendre,  maintenant, 
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combien  ces  clësi{piaiionâ  préinatu-' 
lées  sont  imprudentes. 

—  Louis-Philippe  vient  d'adres- 
ser aux  archevêques  et  évéqucs  du 
royaume  une  letlre  close  où  il  leur 
demande  de  cëlébrer,  le  28  juillet, 
un  service  funèbre  à  l'occasion  des 
journées  de  juillet  i83o. 

—  La  reine  Ghristiue  a  tenu  sur 
les  fonts  iKiptisniaux,  à  la  chapelle 
du  Palais-Royal,  un  enfant  de  m.  le 
comte  de  Colombi,  sou  ancien  chargé 
d'affaires  en  France. 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  La  circu- 
laire publiée  par  Mgr  Donnet,  en 
faveur  de^  i*efugiés  espagnols ,  an- 
nonce qu'il  s'est  fonné  à  Bordeaux 
une  réunion  d'hommes  honorables 
qui  se  sont  faits,  en  dehors  de  toute 
opinion  politique,  les  avocats  et  les 
pations  de  ces  infcn  tunés. 

«  El  qacis  frères  pios  raalhcnrcox ,  dit 
le  prélat ,  que  ceux  qui  peuvent ,  en  cm- 
pLuntant  quelques-unes  ùes  paroles  du 
prophète  des  douleurs ,  nous  dire  x 

«  Bf gardez  et  voyez  ce  qui  nom  arrive  : 
notre  héritage  a  paàié  d  des  étrangère, 
fioae  eowmes  devenas  orpheline,  sans  père 
qui  noue  protège  ;  noe  mèree  tont  comme 
veuvee  ;  teux  qai  noat  eervoient  autre  foie 
tont  devenu»  noê  mattres  ,  et  il  ne  »*ett 
trottvé  personne  pour  noue  arracher  de  teurs 
matne  ;  la  Joie  de  noire  cœur  $*est  évanouie 
ci  nos  chants  se  sont  tournés  en  deuil.  La 
couronne  de  notre  tête  est  tombée  ;  c'est  pour 
cela  que  ta  tristesse  est  entrée  dans  nos 
cœttrs,  et  que  les  ténèbres  ont  voilé  nos 
yeux? n  (  Jérém.  ,  LamenL,  c.  v.) 

•  Tous  donc,  nous  viendrons  an  se- 
cours du  pauvre  exilé;  sa  plainte  se  chan- 
gera l>icnlôt  en  actions  de  grâces ,  car  if 
aura  trouvé  un  père,  une  mère,  un  frère, 
un  ami  dans  chacune  de  nos  maisons. 
Nous  donnerons  à  celui  qui  demande , 
$ans  oublier  celui  qui  ne  demande  pas , 
])arce  qu'il  craint  plus  la  bontQ  que  la 
fiiim. 

»  Oh  !  s'il  est  un  spectacle  propre  à  na- 
vrer le  cœur ,  c'est  bien  celui  de  tant  de 


fa  mi  (les  heureuses  encoie  hier,  an  jour 
d'huî  d^>[)Ouillées,  et  qui  voient  peser  sur 
elles,  d*nn  poids  si  lourd,  l'exil,  la  mi- 
sère et  tontes  les  privations  qui  l'accom- 
pagnent 1  Kons  l'avons  dit  ailleurs,  et 
nous  voulons  le  dire  encore,  ces  an- 
goisses et  ces  humiliations  auxquelles  on 
n'a  pu  se  préparer,  déconcertent  Tamc  et 
la  rendent  quelquefois  incapable  d'agir 
cl  de  supplier.  » 

Le  diocèse  répondra  dignement 
à  cet  appel  du  vénérable  arche- 
vêque. 

Diocèse  de  Camùrai.  —  Jusqu'au 
dernier  jour,  Mgr  Belmas  a  traité 
les  affaires  de  son  diocèse  avec  la 
présence  d'esprit ,  la  facilité  de  tra- 
vail qui  le  caractcrisoient.  Lundi  il 
entendit  encoitî  la  lecture  de  sa  cor- 
respondfincc  et  il  indiqua  les  répon- 
ses à  faire.  Il  s'occupa  des  pi*ociiai- 
nés  ordinations  et  fit  expédier  une 
lettre  pour  que  sa  mort  n'apportât 
aucun  retaiti  à  ceux  qui  dévoient 
être  ordonnés. 

—  C'est  M.  le  docteur Lenglet  qui* 
a  procëilé  jeudi  à  l'antopsie  du  corps 
de  Mgr  Belmas.  Le  cœur  étoU  dans 
un  état  touto4-fait  ariormal.  Des 
tuméfactions  énormes,  desdésordres 
affreux  se  faisoient  remarquer  au-« 
tour  de  ce  vistère.  Cependant,  chose 
étrange  !  jamais  le  malade  ne  s'étoit 
plaint  d'aucune  douleur  dans  la  ré- 
gion du  cœur. 

—  Cambrai  offre  en  ce  moment 
toutes  les  images  d'un  grand  deuil, 
iiar  suite  du  décès  de  Mgr  Belmas. 
Trois  fois  par  jour,  à  six  heures  du 
matin,  à  midi  et  à  six  heures  du 
soir,  toutes  les'ctoches  de  la  cathé- 
drale et  de  l'église  Saint-Géry  son- 
nent à  grandes  .volées.  D'heure  en 
heure ,  un  coup  de  canon  est  tiré. 
Au  palais  épiscopal ,  se  presse  ira 
grand  concours  de  fidèles  qui  vien- 
nent contempler  une  dernière  fois 
les  traits  du  prélat  et  prier  pour  lui. 
Malheureusement ,  on  sera  sans 
doute  obligé  de  les  soustraire  bien- 
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tôt  à  leurs  i^gards;  car  déjà  un  coiit- 
niencement  de  (iecom position  s'est 
développé. 'On  avoit  pris  cependant 
)a  précaution  de  distraire  les  en- 
tratiies  du  corps.  Mais  il  est  à  re- 
gretter qu'on  n'ait  pas  eu  recours  au 
procédé  a 'e III bauuie ment  de  M.Gan- 
liai,  procéilé  qui  avoit  si  bien  réussi 
pour  iVinbauineuieut  de  Mgr  de 
Queleu. 

Il  paroit  que  les  funérailles  au- 
ront lieu  jeudi  prochain,  sans  qu'on 
puisse  cependant  fixer  le  jour  d*une 
manière  certaine  ,  jusqu  à  ce  qu'on 
ait  reçu  du  gouvernement  Tautori- 
sation  d'inliuiner  les  restes  mortels 
du  prélat  da^^  les  caveaux  de  la 
cathédralç. 

En  attendant,  ou  travaille  avec 
activité  a  tu  préparatifs  de  cette  fu- 
nèbre solennité  qtii  attirera  une 
grande  affluence  <le  prêtres  et  de 
àdèles.  Aussi,  craint-on  que  l'église 
cathédrale  ne  soit  trop  petite;  et  dans 
cette  prévision ,  on  y  construit  à  la 
liâte  deux  tribunes  sur  les  côtés  du 
chœur; 

MM.  les  vicaires  ç^pitulaîiHîs  orit 
prie  S.  Ë»  lecardiu^l'-évèque  d'Arras 
devenir  officier  le  jour  de  l'iiibuniar 
lion.  Le  bruit  co4irt  que  Mgr  l'Ar*- 
chevéque  de  Paris  et  MN.  S&  les 
evêques  d'AiaieitSi  de  Beau  vais  ei 
de  Soissous^  a;»i^isteront  {lussi  à 
cettQ  imposant^  céré«aonie« 

Depuis  plus  de  spixante  am^ , 
Ht  VEmancipateur,  C^mhWy  ceite 


antique  cité 
poiut  vu  d<» 
çlumi^s. 


épisGop»le ,     Q  aura 
pompeo   ati^sii   toa- 


Dlocèsede  Lyon.  —  S.  E.  le  cardi- 
nal de  Bonald,  qui  a  eu  la  géné^ 
reuse  et  chrétienne  pensée  d'exciter 
la  charité  de  ses  diocésains  en  fa- 
veur desf  malheureux  Espagnols,  a 
donné  à  llUusti^e  Cabrera  iin  ténioi- 
gnage  dç  sa  sympathie,  en  l'invi- 
tant à  sa  table  quelques  jours  après 
son  arrivée  à  Lyon. 

Diocèse  du  Mans,  —  La  retirai  te 


ciTclésiasiique ,  ouverte  le  i4  juillet' 
au  séminaire  du  Mans ,  et  prèchée 
par  M.  Millet,  missionnaire  de  la 
maison  de  Strasbourg ,  s*est  termi- 
née le  3t  du  même  mois.  Les  re- 
traitans  étoient  au  nombre  de  9.30. 
Le  pieux  et  illustre  prélat  qui  gou- 
verne le  diocèse  a  présidé ,  comme 
toujours ,  à  tous  les  exercices*,  et 
s'est  enfermé  pendant  huit  jours 
dans  le  séminaire.  Bon  pasteur  et 
tendre  père,  îl  a  constamment  donné 
audience  à  tous  les  prennes  qui  vou- 
loient  lui  parler,  et u'a  jamais  pris 
d'autres  recréations  que  celles  d*é- 
coûter,  en  se  promenant,  lesiiffaires. 
sérieuses  qu'on  lui  coinmuniquoit, 
et  de  résoudre,  avec  la  science  qu'on, 
lui  conuoît,  les  questions  émbar-. 
rassantes  x[\iï  lui  étoient  continuel-, 
lement  adressées.  Plusieurs  fois  il  a 
parlé  en  public  à  son  clergé  ;  ses  avis 
paternels  et  toutes  ses  paroles  ,  si' 
pleines  de  bonté,  ont  été  recueillies 
avec  avidité  et  respect.  Avant  de  se 
séparer  de  ses  cbers  collaborateurs, 
le  vénérable  pontife  a  recommandé 
à  leur  zèle  et  à  leur  charité  les  mal*, 
heureux  réfugiés  espagnols,  et  a 
pi%scrit  des  prières  ptinliques  pour 
obtenir  Uc  i)lét|  la  cessation  des 
pluies. 

Le  prédicateur  de  la  retraite  par- 
loit  quatre  fois  par  jour  :  son  élocu- 
ti<^n  vive  et  rapide ,  sa  connoissànce. 
et  son  heureuse  application  de  l'E- 
critui*e  sainte ,  som  style  solide  et^ 
brillant,  ont  nioutré  en  lui  autant 
d'expérience  que  d'instruction,  et 
l'ont  fait  écouter  avec  le  plus  vif  in-' 
térét.  Son  discours  de  clôture  ,  à  la 
cathédrale  ,  étoit  excellent.  Il  a  re- 
tracé rapidement  les  bienfaits  du 
sacerdoce:  il  a  fait  sentir  de  quelle 
estime  et  de  quelle  reconnoissance 
les  peuples  dévoient  être  pénétrés 
pour  le  clergé  ;  il  a  également  rap- 
pelé ce  que  les  prêtres  dévoient  êtic 
pour  leurs  troupeaux. 

Le  2i   juillet ,  les  retraitans   se 
sont    rendus    processionnelleiuent 
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du  si^iiilnaîre  à  la  catlicdrale  ,  où 
Mgr  1  cvêque  a  ofHcié  ponlifîcale- 
inent,  reçu  la  rénovation  des  pro- 
messes cléricales ,  et  donné  la  com- 
mnnion  ge'nérale.  Après  la  messe  , 
on  est  retourné  dans  le  même  oindre 
an  séminaire. 

.  Diocèse  de  Sens.  — •  Mgr  de  Cos- 
D9C,  arelicvcque  de  Sens^  et  le  cha- 
pitre de  son  Eglise  prima  lia  le  vien- 
nent de  manifester  la  part.qu^ils 
prennent, à  la  perte  de  M.  Pabbé 
Pierre -Toussaint  Salmon,  vicaii'e- 
général  du  diocèse  de  Sens,  décédé 
au  sein  de  sa  famille  ,  en  faisant  cé- 
lébrer le  8  juin  dernier,  dans  Té- 
l^lise  métropolitaine,  un  service  so- 
lennel pour  le  repos  de  son  ame.  On 
nous  transmet  quelques  détails  sur 
ce  di«];ne  ecclésiastique. 

«  il  ^loit  né  (c  i4  a^Til  1766,  à  Rlgny- 
le-Ferron ,  alors  du  diocèse  de  Sens ,  de 
parens  vcrlueux ,  qui  conGèrcnl  sa  pro- 
mière  éducation  à  un  beao^frère,  bache- 
lier en  théologie  et  en  droit ,  l'estimable 
M.  Dazon ,  qui  hibîloit  Saînt-Iionp  de 
Naud ,  près  Provins.  De  là  il  passa ,  en 
%j%5i  on  petit  séminaire  Saint- Hilaire,  h 
Ben»,  où  ît  fit  avec  succès  sa  logique  ot  sa 
physique.  11  acquit  en  peu  de  temps ,  an 
grand  séminaire,  l'estime  de  ses  sopé- 
rienrs  et  de  ses  condisciples. 

•Au  mois  d'août  1789 ,  il  fut  placé  en 
qualité  de  vicaire  à  Trignères,  près  Châ- 
teau-Renard. Ce  fut  là  que  le  surprit  la 
tourmente  révolutionnaire.  L'eiemple  du 
curé  de  la  paroisse  et  de  l'abbé  Anquelil, 
prieur  de  GhMeau-Renard,  qui  ï'avoit 
(somblé  de  bontés ,  eût  po  le  diéterminer 
à  prêter  le  serment  à  la  constitution  ci- 
'vile  do  clergé  1  il  le  refusa  constamment, 
et  préféra  s'exposer  à  toutes  tes  suites 
tf  une  persécution.  Le  39  septembre  1 792 , 
Tihbé  Sàtmon  partît  pour  la  Suisse  avec 
deux  de  ses  conft'ères,  dont  la  mémoire 
sera  toujours  en  bénédiction  à  Provins, 
M.  Pinard,  curé  de  Saint-Ayoul ,  décédé 
en  1814»  victime  de  sa  charité  ,  et  l'abbé 
Jeangron  ,  vicaire-général  d'Aix  en  Pro- 
veuce ,  décédé  le  17  décembre  i84o.  Il 
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devint,  pendant  l'émigration  ,  ehapelaîtl 
et  vicaire  -  général  de  Mgr  l'évéqnc  d<f 
Vannes ,  alors  retiré  à  Constance ,  où  se 
tronvoient  en  même  temps  plusieurs 
prêtres  de  ses  amis ,  entre  autres  M.  l'abbé 
Pelée ,  décédé  vicaire-général  de  Mceux, 
et  M.  Giiyun ,  ancien  cnré  de  Bray,  au- 
jourd'hui chanoine  de  Meaux. 

•  De  retour  de  rémigratîon,  au  mois  de 
mai  1802,  il  Tut  chargé  quelque  temps  de 
la  paroisse  de  Molinons.  Sa  santé  s'éloît 
altérée  à  la  suite  de  longues  privations  et 
des  fatigues  qu'il  avoit  essuyées  sur  unef 
terre  étrangère.  Pour  la  rétablir,  il  s'éloît 
d*abord  retiré  à  Sens  ;  puis,  obligé  de 
prendre  souvent  les  eaux  de  Provins ,  les 
amis  qu'il  avoît  en  celte  vîlle  le  prièrent 
de  venir  se  joindre  à  eux.  Mgr  de  Fau^ 
doas ,  évéque  de  Meanx .  le  nomma  cha- 
pelain de  l'hôpital  général.  î.c  pauvre  luî 
étoit  échu  en  partage  ;  il  se  sentit  pour 
lui  une  prédilection  toute  particulière ,  à 
l'exemple  du  divin  maître. 

»n  poursuivit  cette  humble  tâche,  lors- 
qu'il plut  à  la  divine  Providence  de  lui 
frayer  le  chemin  à  des  fonctions  qu'il 
étoit  loin  de  s'attendre  à  partager  avec  le 
vénéraL)le  archidiacre  de  Sens,  M.  l'abbé 
de  Vaud«fcoQri ,  qui ,  plusieurs  années 
auparavant,  i'avoit  honoré  de  son  amitié. 
S.  Ëm.  le  cardinal  de  Ija  Fare  le  promut 
à  un  canon icat  dans  sa  métropole ,  le 
1^'  juillet  1834*  Le  prélat  ne  tarda  pas 
à  apprécier  les  belles  qualités  qui  le 
distinguoient  t  aussi,  d&s  le  commen- 
cement de  l'année  1837  ,  voulut  il  l'as- 
socier au  gouvernement  de  son  dio- 
cèse. Le  sentiment  de  sa  foiblesse 
porta  M.  fabbé  Salmon  à  décliner  ce 
fardeau  :  mais,  pressé  de  s'en  charger, 
il  ne  put  refuser  plus  long-temps  d'o- 
béir, et  le  !•'  juin  suivant ,  il  fut  installé 
vicaire-général,  archidiacre  de  Joigny.  11 
succédoit  à  un  prélat,  cher  au  diocèse  de 
Sens,  qui,  élevé  snccessivemeni  sur  deux 
sièges  illustres  de  France,  baint-Dié  et 
Avignon ,  n'a  cessé  de  lui  conserver  un 
souvenir  bien  honorable  et  bien  précieux 
pour  lui. 

«En  i83o,  Mgr  de  Cosnac  eût  bien 
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voulu  le  conserver  à  Sens;  mais  le  désir 
de  vaquer  plus  libremcnl  dans  la  re- 
traite, i  la  prière  el  à  la  roédllatiou  des 
jugcmens  du  Seigneur,  fU  préKier  à 
M.  Tabbé  Salmon  le  séjour  de  la  cam- 
pagpo,  avec  le  litre  de  vicairegOnéral 
honoraire.  Il  se  iiw  h  Villeneuve-rArcbe- 
vêqn^,  OH  tifcs-lors  il  s'adouna  tout  eolier 
aux  bonnes  œuvres.  Les  pauvres  surtout 
devinrent  le  principal  objet  de  sa  sollici- 
tude. Une  maladie  qui  vint  peu  de  tenii»s 
après  lui  enlever  l'usage  presque  etUier 
de  ses  membres,  rempôchoilde  les  visiter 
par  lui  même.  Il  s'informoil  des  plus  né- 
cessiteux, se  reposoit  sur  M.  le  curé  de 
Villeneuve  et  sur  quelques  âmes  pieuses 
du  spm  de  leur  distribuer  les  secours  que 
réclamoit  leor  siluatiun. 

•  Sa  mort  a  été  celle  du  serviteur  fidèle, 
qui,  depuis  longtemps,  se  préi>are  à  Tar- 
rivée  de  son  maître.  Au  milieu  des 
cruelles  sonlTrances  qui  le  tinrent  plus 
de  trois  mois  attaché  sur  son  lit ,  i(  re- 
prenoit  visiblement  des  forces  les  jours 
qu'il  se  préparoil  à  recevoir  son  Dieu  et 
qu'il  le  possédoiL  Lorsqu'il  sentit  sa  un 
approcher  davantage ,  il  demanda  lui- 
même  les  derniers  sacremens.  D'une  voix 
éteinte,  il  prononça  avec  une  foi  bien 
vive  les  prières  que  l'Ëglise  met  dans  la 
bouche  des  malades,  et  remercia  ceux 
qui  l'étoient  venus  visiter.  Sa  connois- 
sance  et  ses  forces  altolent  toujours  bais- 
sant :  cependant  on  le  voyoil  répéter 
quelques  prières  en  élevant  les  mains  et 
les  yeux  vers  le  ciel ,  l'objet  de  ses  conti- 
nuelles pensées  et  de  ses  pieux  désirs.  Il 
s'est  endormi  dans  le  Seigneur,  le  18  mai 
1841,  sur  les  deux  heures  du  malin,  lais- 
sant aux  pauvres  el  au  séminaire  une 
partie  de  ce  qui  lui  restoit  de  ses  abon- 
dantes aumônes.  Le  précieux  souvenir 
des  vertus  et  des  mérites  de  ce  prêtre  res- 
pectable vivra  long -temps  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  l'ont  connu.  • 

mussE,  —  On  écrit  de  Cologne  , 
en  date  du  ic)  juillet ,  au  Journal  de 
FrancJoH  : 


«On  se  souvient  qu'il  a  été  dît  que 
Mgr  Capaccinî,  après  avoir  mené  à  fin  sa 
mission  à  La  Haye,  mission  que  l'on  pput 
considérer  maintenant  comme  presque 
terminée,  rendroil  visite,  lors  de  son  re- 
tour à  Uoroe,  à  Mgr  Droste  de  Vtsche- 
ring,  et  iroit  ensuite  à  Berlin.  On  apprend 
à  présent  c|He  ce  projet  a  été  abandonné 
par  suite  de  la  tonmnre  qu'ont  prise  der- 
nièrement nos  affaires  religieuses ,  el 
qne  le  prélat  partira  directement  pour 
Rome.  » 


SUISSE.  -^Nous  avons  parlé  d'un 
Mémoire  présenté  à  la  diète  par  les 
supérieurs  des  couvens  d'Argovic. 
Ji  est  divise  en  cinq  partters  et 
précédé  d*une  introduction  dans  la- 
quelle les  couvens  rappellent  en 
{)eu  de  mots  la  position  des  catlio- 
iques  d'Argovie  pendant  les  dix 
dernières  années  vis-à-vis  du  gou- 
vernement. 

«A  peine,  disent-ils,  la  constitution 
de  i83i  ,  dont  l'acceptation  a  été  essen* 
tiellement  due  au  stratagème  par  lequel 
on  a  compté  les  absens  comme  accep- 
tans  ,  avoil-elle  été  mise  en  vigueur,  que 
ceux  entre  les  mains  desquels  celte  con- 
stitution avoit  mis  la  suprême  puissance, 
commencèrent  h  tiaiter  l'Flglise  catholi- 
que comme  si  elle  n'étoit  qu'une  simple 
clépendance  dei'Klat.  Ses  dogmes,  ses  in- 
stilulions,  son  clergé,  depuis  son  chef  jus- 
qu'au dernier  de  ses  membres,  ne  furent 
plus  traités  qu'avec  mépris  cl  souvent 
chargés  d'injures  par  ceux  là  même  donl 
le  devoir  eût  été  de  les  proléger.  • 

Le  Métiiuire  paile  ensuite  avecdé- 
tailde  Tongiiie  des  anicles.^de  la 
cojiféi^euccde  Bade,  des  elïoils  inu- 
tiles du  clergé,  de  l'éveque  et  du 
pape  pour  faire  abroger  des^disposi- 
tions  aussi  conti aires  aux  droits 
qu'aux  doctiines  de  l'Eglise,  catlio- 
liquc  ,  de  l'obligation  imposée  aux 
prêtres  de  prêter  un  serment  que 
leur  conscience  ne  pouvoit  approu- 
ver, de  remprisonucment  sévère  de 
tous  ceux  qui  avoient  refusé  de  se 
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souiueltre  ili  un  ordre  aussi  injuste, 
des  mesures  uiili tairez  prises  contre 
les  bailliages  libres,  sans  aucun  nio- 
tif  plausible,  et  uniquement  par 
suite  du  mécontentement  que  les 
actes  injustes  du  gouvernement 
a  voient  provoqué  dans  cette  con- 
trée. 

La  première  partie  du  Mémoire 
est  tout  historique  :  elle  traite  de 
la  fondation  des  cout^ens^  La  seconde 
et  la  troisième  partie  traitent,  avec 
une  parfaite  intelUgeuce  de  la  lé- 
(vislatioiiy  de  ia  position  des  coiwens 
vis^à'^vis  de  l* Eglise  et  de  l'Etat,  La 
quatriètne  partie  traite  de  Vaction 
des  couyens  sur  l'EgUse  ei  l'Etat, 
Enfin  la  cinquième  traite  de  la 
suppression  des  couvens. 

C'est  dans  cette  dernière  partie 
surtout  que  les  couvens  cherchent 
à  se  laver  entièrement  de  toute 
participation  coupable  au  mouve- 
ment insurrectionnel  de  janvier,  et 
que,  repoussant  une  à  une  toutes  les 
act-osatious  du  gouvernement ,  ils 
prouvent 'qu'ils  ont  été  l'objet  des- 
attaques les  moins  fondées. 

Q.iaiit  à  Mûri,  on  nie  que  le  doc- 
teur Baur,  représenté  dans  le  Mé- 
moire du  gouvernement  comme  le 
principal  auteur  de  la  révolte,  fut, 
comme  il  est  dit,  à  la  solde  du  cou- 
vent; on  nie  que  le  couvent  ait  pris 
aucune  part  à  l'assemblée  populaire 
de  Baden,  tout  en  repousêant  l'idée 
que  cette  assemblée  |>opulairé  ait  ja- 
mais eu  en  vue  la  séparation  poéti- 
que du  canton;  on  réfute  tout  ce  qui 
est  dit  dans  le  Mémoire  de  la  parti- 
cipation du  couvent  à  la  délivrance 
violente  des  individus  arrétéapar  or* 
cfre  de  M.  Waller,  commissaire  du 
gouvernement;  on  pf«ttrc  qu'an  con- 
traire celui  des  membres  du  couvent 
sur  lequel  eette  accusation  portoit 
]>ins  spécialement,  a  failli  être  mal- 
traité pour  avoir  cherché  à  détour- 
ner le  peuple  d'user  de  violence. 
Sur  60  à  70  valets  du  couvent,  4  <^  ^ 
seulement  ont  pris  une  pan  quel»^ 


coiif|ue  attx  actes  de  violence  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  journée  du  10: 
l'un  d'eux  ,  nominativement  accusé 
d'avoir  conduit  une  bande  d'indivi-' 
dus  pour  attaquer  la  maison  d'un 
membre  du  tribunal  d'appel,  a  au 
contraire  résisté  à  cette  bande,  et  l'a 
tenue  en  respect  jusqu'au  moment 
où  elle  a  eu  enfoncé  une  porte  exté- 
rieure du  couvent.  Il  est  faux  que  le 
couvent  ait  fourni  i{efi  vivres  et  du 
vin  aux  insurges  :  tout  ce  qu'il  a  fait 
à  cet  égard  est  prouvé  par  une  let- 
tre du  conseil  communal  de  Mûri , 
lettre  |K)itëe  aux  actes  et  de  laquelle 
il  résulte  que  cette  autorité  a  ré- 
clamé du  couvent  de  Mûri  cent  cin- 
quante rations  de  pdin  et  de  vin 
pour  des  individus  à  l'entretien  des- 

3uel8  la  commune  étoit  hors  d'état 
«subvenir.  Lavisitede  l'aubergiste 
Silvain  Muller  à  l'abbé  de  Mûri,  dans 
la  nuit  du  10  au  11,  a- eu  pour  cause  la 
cotumunication  d'une  lettre  qui  in- 
dtquoit  de  la  part  des  commissaires 
du  gouvernement  des  intentions 
très-hostiles  aux  couvens*  On  nie  de 
la  manière  la  plus  formelle  que  te 
tocsin  ait  ëié  #onné  dans  le  cou- 
vent daus  la  nuit  du  10  au  11  ; 
une  déclaration  signée  par  i75*par- 
ticuliers,  tous  dignes  de  foi,  an- 
nonce qu'ils  ont  été  pendant  toute 
cette  journée  et  cette  nuit  dans 
la  position  d'entendre  les  cloches 
du  couvent ,  et  qu'ils  peuvent  as- 
surer que  le  tocshi  n^  point  été 
sonné.  On  ne  distîonvient  pas  que 
les  mortiers  du  couvent  ont  été  em- 
ployés à  tirer  des  coups  d'alarme 
dans  la  matinée;  mais  on  déclare 
que  cela  a  eu  lieit  à  l'insu  et  contre 
les  ordres  formels  de  l'abbé  et  des 
hommes  du  couvent.  ' 

Quant  au  couvent  de  Hermetsch- 
weii ,  il  est  prouvé  par  des  docu- 
mens  authentiques  que  l'abbesse  a 
positivement  défendu  aux  valets  du 
couvent  de  se  mêler  en  rien  à  ces  actes 
de  violence,  et  qti'elleleur  a  ordon- 
né de  rester  A  la  maison.  Plusieurs 
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d'entre  eux  onlo1)ei;  (l'aiiires,  après 
être  restes  à  la  maison  ju-^qu'a  midi, 
s'en  sont  absentés  plus  ta  ni ,  profi- 
tant du  congé  qu'ils  avoienl  tous  les 
dimanches  après  ntidi  ,  mais  sans 
que  les  religieuses  sachent  ee  qu'ils 
sont  devenus  dès-lors. 

Quant  à  Wetlinjjen,  le  Mc'nioire 
du  [gouvernement  ne   l'accuse   pas 

Imsitivement  d'une  part  active  à 
'insurrection:  il  lui  prête  seiilenumt 
des  senti  mens  et  tles  opinions  con- 
traires aux  opinions  du  f,ouverne- 
ment,  et  lui  reproche  l'accueil  que, 
dans  certaines  circonstances,  il  au- 
roit  fait  aux  chefs  de  l'insurrection  ! 
mais  ces  actes  inénies  f  si  peu  cou- 
pables qu'ils  soient,  sont  encore  niés 
par  le  couvent  de  Wettingen, 
comme  servaut  à  fonde rcoiitre  lui 
des  accusations  tout^à-fait  caioni- 
nieuses. 

Quant  A  Gnadenthal,  il  est  prou- 
vé que  celui  de  ses  dômes liqties 
que  l'on  avoit  accusé  d'avoir  pris 
part  à  rinsurrection,  n'a  pas  quitté 
le  couvent  :  tout  ce  qu'on  peut 
lui  reprocher,  c'est  d'avoir  parié, 
quelque  temps  avan),  la  vqtation  de 
la  constitution  ,  qu'aucun  district 
catholique  ne  Taccepteroit. 

Quant  A  Maria-Rrœnun^j ,  l'accu- 
sation dont  ce  couvent  a  été  l'objet 
(^d'avoir  prêté  de  largcnt  au  père 
gardien  des  Capucins)  est  déclarée 
mensongère,  et  on  délie  le  gouver* 
nement  de  la  prQuver. 

Quant  au  couvent  de  Fahr,  le  gou- 
vernement lui-même  est  convaincu 
que  son  éloignenient  du  théâtre  des 
événemeus  ne  lui  auroit  guère  per- 
mis d'y  prendre  une  part  active  : 
mais  il  a  dit  que  ,  si  ce  couvent 
avoit  été  situe  dans  les  baillia^'es 
libres,  il  aaroit  depuis  long-iemps 
été  un  foyer  de  conspiration.  Cette 
singulièreargumentation,  dit  le  Mé- 
moire, surpasse  celle  de  l'hoinine 
d'Etat,  qui  ne  demandoit  que 
iroià  ou  quatre  lignes  quelconques 
de  l'écriture  d'un  honiine  pour  le 


faire  pendre.  C'est  un  article  qui 
inanque  encore  au  code  pénal  argo- 
vien  ,  que  de  punir  un  individu 
pour  le  mal  qu  il  auroit  pu  roni- 
mettre,  s'il  eut  été  placé  dans  d'au- 
tres circonslances. 

Le  Père  Théodosius,  gardien  des 
Capucins  de  Ba  len,  est  de  tous,  les* 
religieux  celui  qui  a  été  le  plus  gra- 
vement accusé.  Si  l'on  examine  avec 
soin  en  quoi  consistent  les  accusa- 
tions dont  il  a  été  l'objet,  on  voit 
qu'il  a  été,  le  12 Janvier,  àButzhein; 
que  là  il  a  été  question  des  événe- 
inens  survenus  dans  les  bailiiages> 
libres  ;  qu'il  a  parlé  de  la  question 
constitutionnelle  comme  fotéres- 
snnt  tous  les  catholiqvics;  qu'il 
s'est  rendu  a  Dœttin(|^n  pour  y 
demander  un  char;  qu'enfin  il  ré- 
sulte de  l'iustructioti  juridique  que 
son  absence  du  convent ,  lorsque 
cette  maison  fui  fouillée  par  ordre 
de  l'autorité,  est  le  principal»  pour 
ne  pas  dire  le  seul  fait  d  mi  Ton  a 
conclu,  dans  le  Mémoire  du  gouver- 
nement, qu'il  étoit  à  la  tète  de 
l'insurrection. 

Et  voiU,  dit  le  Mémoire  des  reli- 
gPeux,  sur  quoi  l'on  sVstfondé  pour 
prétendre  que  les  trouvons  argoviens 
avoient  été  saisis  en.  flagrant  délit 
d'insurrection  I  Mûri  a  envoyé  un 
exprès^  Villmergcn  pour  savoir  ce 
qui  h'y  pa.ssoit;  Wettingen  en  a  en- 
voyé un  à  Brçmgarten;  quelques 
> valets  dii  couventde  Hermetsèhweil 
se  sont  renilus  dans,  ce  village  à 
l'iusu  de  leurs  supérieurs;  l'un  de 
ceux  de  Gnadenthal  a  parié  qne  la 
constitution  se  roit  re jetée  ;  .«'  }^ 
couvent  de  Fahr  eût  été  situé  ail- 
leurs ,  il  Y  auroit  fait  ca  qu'il  n'a 
pas  fait  dans  sa  position  actuelle;, 
on  a  rencontré  quelques  Capucins 
sur  le  pont  de  Bremgarten,  et  enfin 
leur  gardien  11 'étoit  pa»  à  la  maison 

lorsqu'elle     a   été    fouillée S' 

clans  le  canton  d'Argo vie  on  ap|><^^7! 
de  pareils  actes  un  flagrant  délit»  " 
n'y  a  personne  qui  ne  puisse  ctrc 
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réputé  coupable,  pour  ainsi  dire, 
à  cli.ique  minute-;  et  quand  on 
voit  que,  sur  de  pareilles  accusa- 
lions,  non-senleinent  on  met  en 
jugement ,  mais  on  condamne  cl  on 
exécute  sans  enlemtre  les  parties, 
on  ne  sait  trop  à  quoi  serviront 
dorénavant  les  instructions  et  les 
procédures. 

C'est  fondés  sur  ces  moyens  de 
fait  qui  appuient  d'une  manière 
imposante  leur  position  Iq^ale ,  que 
les  supérieurs  descouvens  argovienS 
demaiictent  à  ta  diète  de  pouvoir 
rentrer  dan^  les  maisons  dont  ils 
ont  été  expulsés  par  la  violence. 
Ils  demandent  la  -  restilulion  de 
leurs  propriétés,  la  libre  adminis- 
tration de  leurs  biens,  et  la  permis- 
sion de  recevoir  des  novices,  condi- 
tion il  laquelle  leur  existence  est 
attachée. 

Et  tout  eu  réclamant  ce  qu'ils 
envisa^^ent  comme  un  acte  de  jus- 
tice, ils  renouvellent ,  en  présence 
de  In  confédération  tout  entière ,  les 
assurances  qu'ils  ont  déjà  tloni:ées 
plus  d'une  fois,  que,  lorsqu'ils  se- 
ront rétablis  dans  l'exercice  de  leurs 
droits,  ils  signaleront  leur  existence 
future*  par  leur  obéissance  envers 
l'autorité.  Ils  enrploîerout  leurs 
uiojenu  p^cttnîaires  et  tnoraux  au 
bien  de  rE(»lise  et  du  pays. 

Nous  avons  fait  connoître  la  réso- 
lution ml  optéé  par  îa  diète,  en  pré- 
sence de  cette  ju^Jtificalion  j»irremp- 
loirc  des  couvens.  Mis  en  demeure 
île  s'y  conformer,  le  grand-conseil 
d'Argovie,  à  la  majorité  de  108  voix 
c^ontie68^  a  pris  la  résolution  sui- 
vante : 

m  Tons  les  couvens  d'hommes  et  le 
conv^ntde  feoimes  de  ïlermetschweil  res- 
tent supprimés,  les  a  «Ires  pourront  être 
rétablis  avec  les  réformes  nécessaires^ 

•  Les  biens  des  monaslt>rcs  sopprîn>és 
seront  affectes  à  l'Eglise  catholique,  pour 
rentretieii  dt-s  écoles,  des  hôpitaux  et  des 
C'tabKsseinens  d*atililé  publique. 

»Si  la  diète  ne  troave  point  ces  conces- 


sions salBsantes,  le  grand  conseil  reti- 
rera le  pi-ésenl  décret,  el  se  décharge  de 
la  responsabilité  de  tous  les  événemens 
qui  pourroient  survenir.  » 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  stc. 

La  reine  Marie-Christine  vient  de  faire 
un  acte  de  diplomatie  qui,  par  rapport  au 
gouvernement  de  juillet,  ne  laisse  pas 
que  d'avoir  une  certaine  portée.  C'est  une 
prole^talion  en  forme  contre  sa  dé- 
chéance en  qualité  de  tutrice  des  prin- 
cesses ,  ses  liltcs.  Cette  réclamation  est 
adressée  à  la  nation  espagr.ole ,  et  ne  s'ap- 
puie pas  moins  sur  les  titres  révoluUoti- 
uaîres  de  l'auguste  pîaignaute  qife  sur  le 
testament  de  i^erdinand  Vil  et  &ur  les  lois 
du  royaume. 

Jusque  lu  il  n'y  a  rien  à  dire;  Marie- 
Christine  est  pleinement  dans  son  droit 
naturel  de  mère  ;  et  si  le  débat  étoil  restô 
entre  elle  el  ceux  i\u\  l'ont  exilée,  on 
n'auroit  nullement  à  s'en  mêler  en  Fran- 
ce. Mais  voici  un  acce5suîre  qui  nous  re- 
garde. Elle^i  communiqué  oiïicîellement 
Sa  protestation  h  M.  Giiizol,  comme  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  ;  et  la  con- 
séquence qui  sera  tirée  dé  là  par  tout  lo 
monde,  c'est  qu'avant  do  faire  sa  démar- 
che auprès  de  la  nation  espagnole  et  du 
régent  Esparlero ,  à  qui  elle  a  également 
adressé  son  acte  de  doléance,  elle  avoit  dft 
commencer  par  s'assurer  de  rassenlimeat 
du  gonvern'einenl  fnmçjis. 

Si  toute  celle  affaire  enhe  les  vaincus 
et  les  vainqueurs  qui  sç  disputent  le  pou- 
voir révolulionnairo  d'Espagne  n'avoit 
que  l'inconvénient  d'être  de  l'anarchio 
dans  l'anarchie,  et  de  l'usurpa  lion  dans 
l'usurpation  ,  il  faudroit  se  contenter  de 
regarder  et  d'atleudre,  avec  la  plus  par- 
faite indifférence,  ce  qu'il  plaira  au  ciel 
d'en  décider.  Mais  ici  la  Frauce  de  juillet 
pareil  un  peu  sortir  du  rôle  de  la  neulra^ 
lilé,  el  appuyer  l'une  des  deux  usurpations 
plutôt  que  l'autre.  Or,  que  répondre  à 
Kspartero  s'il  entreprend  de  soutenir  que 
c'est  la  sienne  qui  est  la  meilleure ,  et 
qu'il  ne  voit  pas  de  quoi  nous  nous  mê- 
lons en  voulant  faire  prévaloir  celle  de 
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Marîe-ChrîsUnr,  qui  n'a  comme  Ini  que 
des  droits  usurpés? 

Le  faitesl  que  l'Espagne  lui  apparliml 
au  môme  lilre  qu'à  la  veuve  de  Kerdi- 
nami  VIL  et  qu'ils  sont  enU"é«  au  pouvoir 
par  la  même  porlr.  U  a  de  plus  pour  loi 
i'avanlage  de  se  Irouvcr  en  j)ossession  de 
ce  pouvoir  ;  el  c*esl  vraiment  vouloir 
chercher  les  querelles,  les  embarras  cl 
les  mauvaises  affaires,  que  de  laisser  pa- 
roîlre  des  sympathies  el  des  préférences 
pour  une  usurpalion  qui  n'en  vaut  pas 
plus  la  peine  que  Taulre. 

PARTS,  26  JUILLET. 

On  lit  dans  la  France  Méndionale , 
journal  ministériel  de  Toulouse,  du  21 
juillet  : 

«  Dans  la  séance  du  conseil  municipal 
du  19  juillet,  M.  l^orpessac  a  pris  la  pa- 
role  pour  donner  des   explications   au 
conseil  sur  la  visite  qu'il  a  faite  à  M.  Mau- 
rice Duval ,   commissaire  ♦xtraordinairc 
du  gouvernement.  Il  résulte  de  ces  explî- 
ca lions  que  M.  Maurice  Duval,  immédia- 
tement aprôs  son   arrivée   à  Toulouse, 
c'est-à-dire  le  18  juillet,  à  dix  heures  du 
soir,  envoya  M,  Lcnormant,  commissaire 
principal  de  police  ,  chez  Ml  Perpessac , 
chef  de  l'administration  municipale  dé- 
missionnaire ,  pour  le  prier  de  se  trans- 
porter à  l'heure  même  à^la  préfecture, 
afin  de  lui  donner  des  renseignemens  sur 
les  derniers  actes  de  son  adti^înistration. 
M.  Perpessac    se  rendit  aussitôt,   avec 
M.  Lenormant,  auprès  de  M.  Maurice 
Daval,  où  il  demeura  jusqu'à  une  heure 
et  demie  de  la  nuîL  L'entretien  roala 
principalement  sur  les  motifs  qui  atoîent 
déterminé  l'administra tkm  Perpessac  à  se 
démettre  de  ses  fonciîoc»  et  sur  la  situa- 
tion nwralc  de  la  popuîation  de  Toulouse 
à  cetti*  ^o<)ue  ;  ensuite  sur  les  causes  des 
troubles  qui  ont  récemmcnl  agité  Tou- 
louse. Vlnfin,  la  conversation  s'engagea 
sur  l'organisation  d'une  administration 
municipale    définitive ,    pour    laquelle 
M.  Maurice  Duval  voulut  bien  deman- 
der h  M.  Perpessac  son  opinion  parlicu- 
liôre  et  son  concours ,  afin  do  l'aider  de 


tous  se9  moyens  daas  celle  di(ficile  opé- 
ration. 

»M.  le  commissaire  cxlraordinatrc 
pria  M.  Perpessac  d'assurer  (te  .^^a  part 
ses  collègues,  MM.  les  membres  du  con- 
seil municipal,  qu'il  étoii  venu  à  Tou- 
louse avec  la  mission  de  Fecevoir  tes 
plaintes  des  habllans  et  leurs  réclama- 
lions;  qu'il  les  transmetlroil  au  gotiver- 
nement  si  elles  Ploient  ju>les  ;  cfiril  \ou- 
loil  employer  les  moyens  de  douceur  et 
de  conciliation  pouf  la  consolidation  de 
la  tranqwîlli*é  publique  et  poti^f  le  n'fa- 
blissement  de  l'ordre  parmi  la  popula- 
tion, et  qu'il  cspéroit  que  le  conseil  mu- 
nicipal et  tous  les  bons  citoyens  iU\  Tou- 
louse voudroienl  bien  Faîder  d<»  leur 
influence  particulière  dans  ce  double 
but.  » 

—  Le  ai,  le  conseil  municipal  de  Tou- 
louse s'est  rendu  en  corps  aupri^s  de 
M.  Maurice  Duval.  Après  avoir  remercié 
le  conseil  de  sa  démarche ,  M.  Duval  Ta 
eittrelenu  des  idées  de  couciliatian  (pi'il 
enlendoit  apporter  dans  ses  relations  avec 
lui.  11  A  faîl  ensuite  un  a{jpelà  atxw  d'en- 
tre se»  membres  qu'il  prîeroit  avant  peu 
xJl'accepter  des  fonctions  raunicif^les. 

A  la  date  dû  sa .  aucune  combinàî^n 
n'étoit  encore  arrêtée ,  relati^emeai  à  la 
formation  d'une  municipahV*  M,  Perpes- 
sac, inaire ,  et  ses  adjoints*  avoienlctt  la 
veille  une  eotre««e  ftve^  le  coiwwimtie 
extraordinaire, 

—  Le  senrîce  de  la  garde  nationale 
poar  U  place  est^  depuis  le  9 1  juillet,  ré- 
livii  à  un  demi-bataillon..  Ces  nouvelles 
dispositions  résultent  d'un  ordre  (hi  jour 
du  colonel. 

—  Le  Ai€$Mger  donne  la  dépêche  sui- 
vante : 

u  Le  général  Uulhii  re  a  pa|s^  hier  (sa- 
medi) la  revuc:des  trojipos  qui  sont  main- 
tenant à  Toulouse  au  nombre  de  ^,000 
hommes. 

•  Tous  les  postes  occu|)és  par  la  garde 
nationale  depuis  les  (roubles  ont  ^>té  re- 
mis à  la  troupe  de  ligne. 

•  Tout  est  tranquille  à  Toulouse  et 
dans  les  déparlemciis  voisins.  L'instruc- 
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tkHi  «c  ponmtit  M.  le  proetireor -gêné-  ' 
ral  Nîctas  Gaillard  doit  arriver  detnaiu  & 
son  poflle.  • 

—  Qoelqoes  individus  ont  cherché  le 
1 9,  à  Monlpetlîer,  à  renouveler  les  dés- 
ordres de  la  veille.  Un  rassemblement 
s'est  formé  sar  la  place  de  la  €omédie. 
Mais  ràuterilése  teHoitsarses  gardes.  Le 
vooicment  du  lambour,  précédant  les 
sommations ,  s'est  fait  entendre  vers  dix 
heures.  Aussitôt  cette  foole  prit  la  fiiile. 
Huit  des  perturbateurs  ont  été  arrêtés. 

—  Le  briiit  avoit  couru  h  Montpellier, 
dans  la  joamée  da  19,  qne  des  troubles 
▼enoîent  d'éclater  à  Avignon;  M.  le  pré- 
fet de  Vanclase,  interrogé  sur  ees  ru- 
meurs, a  réponda  en  ces  termes*  Cette 
nouvelle  est  fausse  t  Avignon  jouit  de  la 
plus  parfaite  tranquillité.  » 

—  Des  rassemblemens  ont  eu  lieu  h 
Âlbi  dans  les* soirées  du  ao  et  du  m.  Us 
étoient  composés  de  jeunes  gens  qui  par- 
conroient  les  rues  en  chantant.  A  la  date 
du  3^  ,  ils  n*avoieni  occasionné  aucuii 
désordre. 

—  M.  Laurent,  ancien  kigéntenr*  a  été 
élu  député  à  Lorient,  en  remplacement  de 
M.  Ledéan  ,  décédé.  Son  concurrent*  éloU 
M.  Heilo ,  avocat-général  à  la  cour  de 
cassation. 

—  Par  décision  an  ao  juillet,  M.  lieu- 
tenant-général Halbois,  inspecteur-géné- 
ral de  gendarmerie,  est  nommé  au  com- 
mandement de  la  u*  division  d'infanterie 
du  camp  de  Gompiégne,  en  remplace- 
ment de  M.  le  tieutenant-géiiéral  Rulhi&re. 

-»-  Un  journal  annonce  que  le  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Paris  a,  dans  sa 
dernière  séjuce,  invité  M.  le  préfet  à  se 
pourvoir,  par  toutes  les  voies  de  droit, 
contre  le  système  développé  dans  la  cir- 
culaire d«  M.  Humann ,  système  que  le 
conseil  a  qualifié  iVintolérabU  et  û'anti» 

—  On  cite  comme  candidats  h  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques , 
en  remplacement  de  M.  le  comte  de  Ces- 
sac  ;  MM.  do  Beau  mont,  Alban  de  Viile- 
oeUve-Bargemont,  Dubois-Aymé  et  Fré- 
gier. 
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MOUVRIJ.RII  nC8  PROVfNCea. 

Il  éloît  depuis  long- temps  question 
d'établir  à  Caen  une  succursale  do  ta 
banque  de  France.  Fie  Pilota  da  Calvados 
annonce  que  M.  Verncs  est  en  ce  mo- 
ment h  Caen,  et  s'occupe  d'brganiser  cet 
établissement. 

—  On  lit  dans  le  journal  de  LoiV-ef- 
C/i0r  du  93  juillet  : 

«  Dimanche  dernier,  l'église  de  Men- 
netou  a  été  mise  en  péril  par  les  coups 
de  vent  qui  ont  régné  avec  une  violence 
extrême  dans  la  ma»înéc  de  cette  jour- 
née. 

•  Pendant  la  messe,  à  l'instant  où  le 
prêtre  étoit  en  chaire,  on  entendît  un 
grand  bruit  dans  les  combles;  c*étoit 
comme  des  pierres  qui  tomboient,  et  en 
même  temps  un  craquement  général  eut 
lieu  dans  la  partie  nord,  la  seule  qui,  jus- 
qu'à présent,  nvoît  présenté  le  plus  de  so- 
lidité ;  fégfîse  entière  fut  remplie  d'une 
épaisse  poussière  qui  parut  provenir  de 
décombres  tombés  sur  le  plafond.  La 
frayeur  s'empara  alors  de  tous  les  assis- 
tans.  Les  trois  ou  quatre  cents  personnes 
qui  étoipnt  dans  l'église  se  prédpitèrent 
en  jetant  des  cris  vers  la  séttle  porte  libre, 
alors  ;  car  la  plus  grande  et  la  principale 
est  placée  sous  la  voûte  qui,  depuis  long- 
temps menace  rnine.  Des  femmes  Ôgées 
et  des  enfans  furent  renversés  et  meur- 
tris. Le  maire  se  transporta  immédiate- 
ment sur  les  lieux,  malgré  le  danger,  vi- 
sita les  combles,  el^l  lui  parut  qne  la  sé- 
cuiîlé  commandoîl  de  fermer  l'église.  Le 
conseil  municipal  se  rangea  à  cet  avis,  et 
un  architecte  va  être  immédiatement  ap- 
pelé. • 

—  On  écrit  de  Vézelise  (Meurlhe),  le 
21  juillet  : 

«  Un  affreux  malheur  vient  do  jeter  la 
désolation  dans  bien  des  familles;  le 
deuil  est  général  à  Véxelise  et  dans  plu- 
sieurs communes  des  environs.  On  pro- 
cé(bît  aujourd'hui  à  la  vente  mobilière 
du  sieur  de  Thomâssîn,  décidé  en  son 
château,  à  Etreval.  sur  la  fin  du  mois 
dernier.  La  foule  étoit  immense.  Cha- 
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cnnc  des  chambres  de  ce  victix  manoir, 
dont  répoque  do  la  €otisli*UGtiari  se  perd 
dans  la  nuit  \\vs  temps,  étoil  encombrée 
de  cnrieux.  On  éloil  an  premier  élage 
qnand  te  plancher,  cédant  sous  le  poids 
des  acheteurs,  vint  enseveh'r  sous  ses  dé- 
combres les  peraonnes  qui  so  tron?oient 
au  recelé- chaussée.  Pins  ih  cinquante 
personnes  sont  horriblement  mutilées; 
on  ne  connoU  pas  encore  le  ncui^bre 
exact  des  morts  jii  des  blessés.  M.  le  curé 
de  Vandeléville,  le  docteur  Borom  et 
M.  Salle,  pharmacien,  se  sont  conduits 
avec  un  cou  rage  au-dessus  de  tout  éloge.» 
—  M.  Henri  Fonfrède ,  fondateur  et 
rédacteur  en  chef  du  Mémorial  Bordelais, 
vient  de  mourir  à  Bordtfaux  dans  un  ftge 
peu  avancé. 

EXTBRIEUn» 

La  contrebande  anglaise  se  fait  aujour- 
d'hui en  Espagne  à  main  armée,  ei  sous  la 
protection  ouverte  du  commandant  de 
Gibraltar.  Deux  navires  conirebandiers  , 
sortis  tout  nouvellement  de  ce  port ,  se 
^nt  présentés  sur  là  côte  vQÎsine  pour 
débarquer  leurs  marchandises.  Les  cara- 
biniers garde-côtes  ayant  voulu  s'opposer 
h  ce  déchargement,  ont  été  assaillis  h 
.coups  de  fusil  et  de  carabine  par  Tescorlc 
^rmée  que  l«s  Anglais  ayoient  déposée  il 
terre  pour  servir  d'éclaireors.  Le  chef  des 
garde-côt^  espagnols  a  été  grièvement 
.blessé.;  ^on  détachement  a  été  violem- 
ment maltraité  et  dispersé  ;  et  les  con- 
.trebandiers  ont  exîiculé  leur  entreprise. 
Ëspartero  n'y  sait  que  faire  à  cause  qu'il 
craint  par-dessus  tout  de  perdre  les  bon- 
nes grâces  fie  TAngleterre.  Tout  se  borne 
de  sa  part  à  des  semblans  de  représenta- 
tions qu'on  n'écoule  pas,  et  qu'il  a  seule- 
ment obtenu  la  permission  de  faire  pour^ 
Ja  forme» 

.  —  Lord  John  Russell  a  envoyé  au x  ^lec- 
leurs  de  la  Cité  de  Londres  une  adresse 
jponr  les  remercier  de  son  élection.  II 
ressort  de  ce  document,  que  le  ministère 
lictuel  se  présentera  devant  le  nouveau 
parlement ,  qu'il  y  saisira  la  première  oc- 
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casion  d'obtenir  un  vote  décâstf  $«r  sa- 

[>olLtiqur,  et  se  retirera  alors, 

—  Les  journaux  tories  s'occiipi>nl  tous 
de  former  un  cabinet  Nous  attetidrons  , 
pour  entretenir  nos  lecteurs  des  listrs 
qu'ils  font  circuler,  que  ces  listes  présen- 
tent de  moins  no  tab les  dt  fféi  ences. 

•-  M.  O'Connell  élaàCk»rk  et  à  Meaih, 
a  opté  pour  Cork* 

—  Le  prince  de  Metternich  est  parti  le 
16  juillet  de  Vienne  pour  ICœnigswarL 

—  Le  paqncbot  cK-dioairp.  du  Levant , 
arnvé  le  ai  à  Marseille,  apporte  des  nou- 
velles de  Goostantinople  jusqu'au  7  juil- 
let» Le  second  ûls  de  MébémetcAli,  âaïd- 
Bey,  étoit  déjà  arrivé  àcett^épocpio  dans 
cette  capitale,  il  est  porteur  d'une  Itttie 
de  son  t>ère  «  d^n^  laquelle  celui  ci  pro< 
teste  en  termes  respectueux  de  son  obéis- 
sance et  de  sa  reconnoissaitce  ei)v<'rs  le 
sultan ,  et  assure  qu'il  so  conformera  on 
tout  et  pottr  tout  aux  conditions  (pii  lui 
ont  été  imposées  par  la  Sublime-Pot  te. 

'  — '  lift  Porto  ottomane  paroit  dist>osée 
à  réduire  à  25  millions  de  piastres  le  tri- 
but, qu'elle  exigeoit  de  Méhémet-Ati  ;  le 
Jotunalilii  Smyrue  i.it  5o  millioiia.  La  ré- 
conciliation ctUre  le  sultan  et  soa  vassal 
fait. chaque  jour  des  progrès  M*  de  Poa- 
tois.  dont  les  conseils  ont  p^  conlubuer 
à  cet  heureux. résultat,  a  repris,. dit  on,  à 
Constantinople ,  l'asceudagt  qui .  appar< 
tient  au  représentant  du  gouvernement 
français. 

4^  <j^auf^,  :H^nen  Ce  €itrt. 
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JtLgemens  hùtoiiques  et  iitlénUreAsur 
queiqu^4  éctivains  et  auelaucj  éci^ts 
du  tempj^  par  M.  Cn.*M.  de  Fç;- 
leU,    de  ,rAcadéinie   françaiséi 

Il  int  «à  xn»pi  oà  le  JmtrmU  tks 
DéUtis  étoU  Torade  de  la  «UiléMh- 
tare.  U  eoMerroU  a? ee  acrupa^  les 
bonne»  MdJ|i<«M }  ^  f«t  réda^iirs, 
honumes  d'étifèi  ra^pieloie^t  1^ 
auteurs,  par  lent  e<f tapie  aussi 
bien  que  pair  leur  critique»  à  Tob- 
servaiioa  des  règles  que  dictent  la 
raisow  ,e%  le  ^ii  (iK  Les  oomis 
de  ces  iMHjuwies  qni  traversèrent 
avec  tant  d^^bt .  La  ioap»4e  Utté- 
rmre,  eli  iiw  fo  r4pa|aliof\  4c%- 
qevab  le  Jonmétf  tks  6M&ec#  n'a  pAÎut 
cette  de  «î^rsi  tMt  l»r#aiia  à  tous 
les  etprllfh  U  ^D  est  a«»  içependeait 
que  noue  «léliMifcfnHi  «iTec  platsif  de 
cetite  4iile  iibrieuse»  pofir  lé  tignMn 
1er,  e'viec'préditectiou,  ^  raueu^on 
de  nos  leeleurs  s  c'est  ^liti  de 
M*  TMil^étU  FéletSt  <I«e  uotts  i|voo.« 

(i)  A.  celte  époque,  !ii.  Frédéric  âôulié 
ne  salissoît  pa»  le  Jûttr/MÎ  des  Déba($,  en 
y  insérant  des  fearltetons  tels  que  celui 
^les  ^«eSM  $mm%.  MM.  Bertkt  «^sa»t 
rougi  de  f^  de  ker  JcHimal  une  ^eoie 
d'immoralîle  et  de  dépravation.  Puisque 
l'occasion  /en  pré8ènte«  nouf  dénonçons 
les  fetiirietôns  du  Journal  dê$  DrébaU  et 
de  le  Vrtn€  h  l'indieftslieu  et  an  mépris 
des  faennétasgeos;  iicaejewtiaaaK  8'ap»> 
jpeUent  nmwrwêmf^p^ 

ffous  revieudrons  penl-étre  sur  ce  su- 
K 

Il  Aiot  bien  qn*on  sédie  qne  è^t  qui 
^pent  «DUS  les  jofits>  la^  reRjifien  et  tes 
auseurs»  base  de  t^édi&se  iQcM4  ne  sont 
jâen  nioti»,qfie^rppvei|  ^  4^. soutenir  et  à 
iceonscrver. 

UAmi  ifi  la  Religièn,  Tome  CX. 


bien  peu  couimii  il  est  vrai,  Mata 
que  nous  avons  toufosir^  beaueesp 
eiinë»  car  nous  ne  ice«Mnsaofts  pas 
d'écrivain  phis  fin,  plus  délicat  et 
pllie  spÂrltnel* 

Les  memlnres  dé  cet  imposadt 
aréopage  rjn'oiî  appelott  !e  /on/u 
nttl  rfe.f  IMatSy  pouvoient*î)s  per- 
dre leur  place  dans  nos  souve- 
nirs, en  renonçant  aux  fonctions 
de  la  critique?  Leurs  œuvres  de^ 
voient-elles  .rester  à  jamais  ense- 
velies dans  les  volumineuses  coliecH 
lions  du  îournal,  i  peine  fetiilleléee 
par  quelques  amaieurs  iaielUgeiie? 
fil  n'éloîtHTe  pua  mèMe  «ne  oMii- 
gaaien  pour  ce»  b^mmes ,  '  k  qui 
le  talent  A*aveh  pas  été  départi  eli 
viriti,  deLConitinuer  en  quelque  sôrtfe 
Tenr  ministère*  ou  du  moins  dVn 
consuter  tés  utiles  résultats^  soit 
en  nous  l{iîssap^  leurs  Sl^oires, 
soit  en  formant  comme  un  faisceaii 
de  leurs  articles  de  chois  7  .. 

Ëorired^AIémpire»!  Aeeltftsftnle 
pensée,  (anfio4aMtedejAL  Viabbéde 
Feleta  ealanne  et  preéetts».  Il  fi«r, 
«tien  lut,  a!v«tr  un  gtatid  foftded%. 
mottt^propre  e«  «e  crovre  une  grande 
iTiiportanee,  pour  se  constittier  Te 
hérosd'un  ouvrage  cyclique,  où  Toh 
passe  en  revue  ïia  vie  entière,  rem- 
plissant de  ses  faits  et  gestes ,  deu^, 
quatre,  six  volumes;  ^%^  de  nqis 
jours ,  on  a.  été  jusqu^A  qiiinee  et4ixr 
kui,t.  On  nous  saura  gré  4e  d««er 
loppeir  j«î  \»  'peiMéet  auasî  .HMMariu 
4p&'ia#éntitMie ^ duevUlquë  :  . 

«Autrefois,  il  n^appartenoit  qu'auv 
hommes  aiii  avoient  prif  une  grande 
part  aux  âtfalres  pubUq{|cs\  (es  négocia- 
is 
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teiiM ,.  les  JiBihMndflirs ,   les  géftéraux 
d'aotnées  4o6  «nlifhtrt^ ,  les  hommes  d^E- 
tat..  'd'écrire  -letir s  kfémoirtê.  Ces  ouvra- 
ges, pfehfi»  de  faits  importans,  singuliers, 
curieux ,'  où  sont  dévoilés  les  mystères  de, 
^  lâ^piomatio,  où  sont  mis  à  découvert  les 
'vcsBorls  câcMr  qoi  ènt  hiit  agir  les  faom- 
^  mes  et  les  canns  les  plus  secrètes  desévé- 
-«éiaeii^,  isont^eûift  d'imiéfét,  et  (brmétit 
la  partie  la  plus  précieuse  de  notre  iîis- 
.Iqirç.  Privée  4e  ocfpuîssapt  miérét  *  ^qde 
foni,  pp«r  y  suppléer,  nos  au  leurs  plus  on 
moinsconnus,.  iios'Xemmesphfs  ou  moins 
célèbres,  qui,  dopais  quarapte  ans;  inon- 
*dent  le  i>ul)lic'de  \eùts  hfémoire$  et  de 
leurs  Correipondane^  ?  ils   dise^it^beau- 
'coup  de  bien  d'eux  ,  ce  qu'il  n'est  pas  fa- 
cile de  fafre  agréablement,  et  dé  manière 
-^amuser  bésaeofrp  le  publié!  ifs  ditent 
'  ehsmte-tfsses  géd^ralemene  beaticottp  de 
'fiiat  d^  fe«ires>'eè-4f«il'éRt^lii«'nici]éet 
.^lua  dMfiKtis»*»!..  Msi«  oda:  ert^lsbién 
Juste;  biei>ç9î^iHi4b|[^biantO»pvcmble? 
j0e  p»reilf.  im^mf  iHe./rti^tîrpife  saris 
.dou^e  à  Fabi;!  dp^aves  r^cocbi^,  et<|6 
pareils  écrits '.ni^  spat  pas  sans  dç  graves^ 
inconvéniens.  Ainsi  «  la  fi^disance,  qui 
^seK&bloit  du  moins  devoir  ^onrîr  avec' 
'les*  contemporains ,  vit  dans  les  généra- 
Utons  suivantes  $  ainsi  îa  calomnie  V.éifir- 
nise  ;  ainsi  ht  satire  devient  un  fléau  d'an- 
ÎHUpltM'dràei  <  qu'il  eisttîihistiaratblè,  et 
:4n'il  poVirsiiit.la  >tiiéiill^r«  et  affligé  la 
.pwlérilg  d«*«6«ft  ipii  en  «ml  les  victimes; . 
.^h^i  ^liii'd^voilés  nnerlMiis  défaits  idk»- . 
.nes4v|Hef  pi.Ofii^^/^ittjaefloat'ipoîiii  du 
..domaiâfe  de ,  rbisloite ,  sur  lesquçl^  ,ni,  ^ 
pulâUc  ni  récrtvajn  qui  les  lui  révèle  a^ont 
aucun  droi^  t  et  qui  re^rden(  des  per- 
sonnes dont  le  désir  juste  et  raisonnable 
•tooîl  peut-être  de  (iemeorer  obscures 
avec  leurs  vertuÂ,  leurs  foiblesse^  et  leurs 
i^ces*:  <Jt  l'on  lie  ptetrt  nier  qàe'  la  plupart 
iMetil  ^1  dtoiC  '  IncoiileslabFe  a  -  ^éétie . 
jxèamrtték. Ul»  iéailM»^sdfioÎKoÉt'raif>9- 
ment  à  aiifplâalmide  4iB»tîri^ii^«4t*: 
théMre  circonscrit  de  l?nr  famille. et  de ' 
leur  société,  dont  ellés.doivcjit  se  cdntcnr 
'ter  défaire  le  cbarmè  et  rornemcnt,  pour 
être  .exposées  a»  grand  jour  et  aux  fé»-' 


gardsdela  postérité.  Leurs  plus  aimables 
vertus  sont  doices  ,  simples ,  modestes , 
par  conséquent  sans  faste  et  sans  éclat  ; 
leurs  travers  et  leurs  vîceS  sont  plus 
brnyans,  et  leur  donnent  une  tout  autre 
célébrité  :  ainsi ,  par  la  nature  itiéme  de 
leurs  qualités  bonnes  ou  mauvaises,  elles 
peuvent  être  sûres  que  '  ce1tes«>cî  seront 
plus  remarquées;  et,  comme  la  malignité 
bumaine  s'en  amuse  davantagie,  fariement 
rbistorien  ou  le  fenseur  de  Mémoires  s'in- 
tordlvtt'M»i  Snoyev^piVS^fBô  MaiUfblè  de 

llnàùl^'fâttïééû&fî^i^tAMr  à* lire 
lé»  méràtÂteê  ^^9^'Vihhë  de  Pé- 
letz.^ll  he  le^'écrîi*^  point,  ou ,  s'il 
tèsTà  ééi<itsf;  il  tte  léë  {>ubHtera^iitai#. 
Nous*y  auiiôQS  ttôuvé'pdtlltaiil  de 
bien  curieuses  révélations!  N'ou- 
blldhs  pas,  étt  ^fât^^què,  depuis 
ï^ào  }ttâl|lf  à  unre  êfùcpite  iassez  rap- 
prochée dehoU^,  è^edt  tt  Jàâknùl  des 
Bédaif  qhî  k\f  eW  (fillâlqU^  ^r«e', 
formé  et  coifdilit  l^^pitiibn  |>tit4i- 
^iie  t  èt'M.  l^abbédlft  Fététe,  Vnue 
*eè  i^éAbàfltetf  '^dë-  Cô^ Jodrrrrf ,' Hf .  dé 

Mfe'  èt;^fttqtt«'«i)b)pt^è  "à  }a 
Fi^ribe  pendant  qukfaii^' aAtiées', 
M.  âè  Félèl«,'dbnt  Pé«pHt^itlélié 
et  lé  é«tlpi#!teirri^«è'4lKh'»uIvi 
dan^  toutes  ses  phases  le  travail  des 
cspnls ,  peut  ïnieui  que  tout  aiitrp 
nous  indiquer  les  ressorts  au  moyen 
des({tie)s  se  sont  ^opérées  les  trans- 
formations itiit>rales-qtté  la  société 
française  a  âuSies.  ^est^iïkréè  qu'A 
a  1^  dioit  de  diie  :  fit  quorum  pars 
jnagn>afuiy  que  noi9,at|n«|}^âïUiclié 
ujB  -  pnx  -^particuii^^r  (à  ;  «ûlk  téiïioi* 
gnage  ;  et,  coiniiië«1l#i»'«9fraéi«i«ti^ 
sa  profifîté',  ilohsWuiH^iîs'acCéj^téises 
paroles  ayec^uu^  plein,Q^-qQntian€e; 
Mais  ,%^oore  un«  £ois;^  ;^i^giiOfia^ 
toottsi  c0S'>MéiBè8i«s  rfptmiieis ,  CCS 
Mëihoiréâ  élirïéti*',  ce  Wcîifè  pano- 
rama qui  nous,  eût  présenté  tour 


tour  les.personni^a^  Jea  plus  reniav- 
quablesde  la  littérature,  de  la  poli- 
tique et  des  salons,  à  Tëpoque  dn 
consulat ,  de  Pempire  et  de  la  res- 
tauration ,.  ce«  Mémoiies^  qui ,  en 
nous  montrant  les  hommes  «  nous 
eussent  indiqué  le  fil  qui  les  fai- 
soit  mouvoir,  nous  Ue  les  verrons 
pas...  M.  de  Féletz  nous  les  refuse. 

Du*môins,  il  nous  offre  un  dé- 
dommagement. L^hçuïeuse  impor^ 
tunité  des  amis  de  M.  l'abbé  de 
Féletz  a  pbtenti  qu'il  publiât,  ou 
plutôt  qu'il  laissât  publier  le  re- 
cueil de,  ses  priucipaux  articles;  et 
nous  possédons,  grâce,  aux  ÎAS^nces 
d'une  «miâé.prévAyfule,  un.excel- 
lent  Cours  fMsMique de  littérature.  / 

Les  recueils  de  ce  genre  sont  pré- 
cieux. FabryV  qui  eu  comprenoit 
rimportance^  commença^  en  i8cA, 
une  collection  devenue  e^èbne,  sw^ 
le  titre  jàôiSfiêeiateur  Franchie  mi 
XIX*  siècle^  oaFariéiàf.  mmJes,  po* 
iùigagt  et  liuérmres^  w^maUlies  des 

volaiti<(|4^,^jjtl%iÇ!4l»tLDn  Étt^  pu-i- 
blié  en  igi2.  JSmui  w  jiuUiâioes^ 
e«.i3a7»'»P  1^'  V  qiii^WMnbla  la  la- 
cune de.qoitoe années^  etilpus  re^ 
grettons  de  ^n'avoir  pu  ïm  donner 
une  suite,  au  milie«  des  occupations 
diverses  qui  ont  absorbé'  notre 
temps.  A  coup  sûr,  un  recueil  de 
Variétés,  morales ,  politiques  et  lit- 
téraires ,  telles  qu*il  en  sortoit  de  la 
plu/ne  dé  M.  l'abbé  de  Féletz ,  eût 
m«BBai#îniâBe»é  t^ttle$vft  wi&  du 
vrai  et  du  beau.    '  /  ' 

M.  Ama^,  cq^^va^r,^  Biblio- 
thèque Mi^aip  ois,  etM,ituclii^9u;c,, 
pro&^s^ur  de  l'Université ,,  sie  çbar- 
f;èrent  de  rjeçhefcher,  dan^  les  cin- 
quante volumes. in-folio  du  Journal 
des  Débaii^  les  articles  de  ÎM.  l'abbé 
de  Fêle t?,, Ils jî^rqi^nt  p*i  aisément 
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^nlWi9er  quinze oirsçîffein*6*%  tant 
la  mineétoit  riche  r  ils  se  bornèrent 
»  quati'e ,  auxquels  l'auteur  ne  per- 
mit ensuite  d'en  adjoindre  deux 
autres,  qu'à  la  c<ûidition  qu'on  lui 
laisseroft  dire  dans  la  préface  2  «  Ces 
deux  volumes  conif>léteront  défini* 
Itvement  mes  Mélanges;  on  peut 
être  rassuré  contre  de  nouvelles  puh 
blicaiioo9  de  ma  part.  »»  C'^toit ,  an 
vérité,  exagérer  la  modestie.  Au 
milieu  dé  ce.délug»  d'écriu  où  '\% 
bon  sens  et  le  boo  |pât  «ont  si  iodif 
H^eineut  saeràfiéi,  n!éti<Mi»*iiotis  pas . 
X«op  heureux  devoir  «ppèr»ftt«  vit 
dioix  d^artieles  ou  }«s  lUeillëtlrt 
î^rttîipes  de  ltttét*âttife  et  de  morale 
sont  développés  dahi  un  style  tou- 
jours pur  ,  clai r  ,  élégant  ?  Wus 
W.  l'abbé  de  Féletz  yoy oit  les  în- 
tefligences  dévier!,  plus  ij  importoi| 
f^^'ayec^Va«torité,de  sqn  saypir^  èç 
sou  expérience  e,t  (la  soii  exef¥i|da:» 
il  <^ber(4iâtà  /^eaifief  leur  nwobis 
iucettaÎMifBl  à  les  MMener  dam  k 
^oie  drMie.  - '•  .1  t  M...  ', 

*  lioarwG^s  q«#  ee  Ait  m  4ès 
çt«nds  nvMtfe  que  fit  vàloîriiti|»è* 
de  lui  un  littérateur  qtiè^iibùs  n'a- 
vons pas  le  droit  de  lotifer  dans  ce 
journal,  mais  auquel  M.  /'abbé  dé 
Féletz  rend  une  flatteuse  justice, 
dans  la  préface  de  s^  Jugement 
historiques  et  littéraires  ^  'j*  volu^uè 
arraché  à  sa  réserve  par  les  instan- 
ces de  l'amitié,  pour  faire  suite  aux 
six  premiei-s  qu'elle  avoit  â  prand'- 
peine  obtenus^ 

•  Un.  homme  d*e»prit ,  on  homme  fort 
occupé^  et  (foql  les  occopàtîdiis  sbrtt  litf- 
potternte*  etsérmttses  »  'prédîcat«»^  d%Btf- 
goé,  tradacteorfet^selèln^'dflîlÎNTespirtik 
et  solides ,  tien]|)l9éisii«  émit^  graves 
foactfons  de  ion  ministè^,  rmis  infatl. 
gable,  et  doué  d'mie  lelle  «ctirité  ipi'aii 
iDjilîea.de  tat)l  de  tràv«ax<Q|îles  11  iai  reste 
encore  un  p«a  d^,i«POf  ppjir  Wrçjd^ 
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Aùèei(  înotito,  M.  Tabbé  DâMiice  a 
VoviUt  élre  i'éëiténr  de  ce  livre.  » 

M.  Bas^ance,  on  le  pei>se  bien , 
^coieste  contre  cette  épicbète  d'ivttt* 
hVb  ftttacbée  par  U  délicatesse  alar*- 
inêede  M.  Tàbbé  de  Féletz  k  un 
travail  dont  ie  bat  e'toh  de  remet" 
tre  en  lumière  quelques  nouveaux 
•chiefs^'oeuvre  de  ciîtique  et  quel- 
ques leçons  de  baute  morale  don* 
liées. îàgénieuseihent  k  Toccasiou  de 
iN>inpt6*rendui»  littéraires  ou  de  no* 
tsccs  biograpiifqiieg^ 
.  #  DetciNi  à  peb:pvës  laTeo^le.'aîoMle 
Ib  i?Bbbé4e:Féleta,îe<ibe;6uis.toiit-à.fait 
abi|iH)(Kiné  mû  4i0cenie«ieiit'  do.iiBon 
complaisant  ^é/df^v  i  .eVist  dlkixim^iA  ^m 
faïUe  s'H  n'a  pas  eu  Vfûenx  à  choisir  ;  vms 
je  me  plaindrai  du  ehoix  qo*»!  a  fait  de 
trois  ou  quatre  mcn-ceaux  qu'il  auroit  dd 
omcUrc...  M.  l'abbé  Dassance  admet  sans 
doute  qu'il  peut  y^Voir  de  bQunea  criti- 
ques liltéflEiiirM  sans  malignllé  ni  maVico; 
tatài  if  est'peut-étre  assek  porté  à  cfrôîre 
«lue  *les  teeilièiil^'Sont  celles  que  cetr  as- 
<ii»nt«emefit'»Mnl  ptos*  pIquMMM  t  il  a 
<jkme  choisi  deux  ou  trots  4ltt<nés.'airti- 
cliss,  0à  11  a  cra  tsMpver.tfefflnr»  dfaièai- 
p^fBUtmewi^  >'«n:  demanda  /pardoo.M» 
llK>is  OQ<qi^lre  boiimMs d'etpri^  qui  pen<- 
.Tçnt  y  être  intéressés  t  heareiisement  »  ils 
pot  fait  eux-mêmes,  dans  leur  temps ,  de 
si  bonnes  épîgrammes,  qii'ils  me  pardon- 
neront facîicment  les  miennes ,  qui  sont 
loin  de  valoir  les  leurs.  • 
*  Tl'est  iiïf^wssible  de  s'exprimer 
avec  plus  de  gi-âcc. 

'  Lès  Jugemens  historiques  et  litté^ 
raires  sont  classes  sous  quatre  titres: 
^1®  ^Discours  aci^démiques  ;  2'  Noti- 
CiS9>M^6r?P^>^<}V^^^>  ^"^  Articles  ne- 
ci^]«{$^i|i»^f  4*  Varifites/philof^- 
pbiqv^^tlittîr^r^n    ; 

Noua  .iwicooti^m».  d'fl^boird  Ws 
Di»wm}f  }académi^tt$si.-  C'est  la  fté^ 
fKHisc  de  M.  VAbhé  de  Féleta  en 
'i)itulttë  de  chancelier  dd^l'Acadëmie 
frèuçaisef  aa  discours  de  rdceptîou 
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de  W.  Cîoustn,  etPElôge  dii  cardinal 
de  Berhis. 

Le  pbilosoplie  reçut  cet  éloge  du 
spirituel  chancelier  : 

«  Vous  dites  quelque  part ,  monsieur, 
qu'on  peut  j  nfer  un  siècle  d'après  la  phi- 
losophie qui  y  domine  i  le  xvn*  siècle, 
par  exempt,  cRaprès  la  philosophie  de 
Rescaries;  le  xviu*  d'iprès  celle  de  Gon<> 
diBac.  Je  n'examine^pai  |K>int  jusqu'à  quel 
point  cette  asserlidii  est  rigoureuse  et 
exacte  :  mats  je  dirai  qù'ij  scrbit  h  désirer 
que  notre  siècle  fût  jugé  par  votre  philo- 
sophie. Elle  est  spiritualiste,  .ennemie  de 
Ta  philosophie  muitérîeUequi  a  r^é  dans 
te  siècle  dernier,  géwiratènuht  religieuse» 
ton  jours  morale  et  sociale.  Tous  4les  d^ 
cette  ft mille  de  S<ieraie  tt  de  Ph^loa  que 
vantott  Gicépan;  » 

llafis  l'£log^  de  Beraîs,  M.  L'abbé 
de  Félf tz.ae  fiait  ^  faire  reaianquer, 
qaece<ardt|ial  termina. digimi^nt, 
fu»  le  |Kième  de  JLa  RtUgn^  ^ngée, 
vme  longue  oat^tère  Uttëraive  dont 
lea  coiÀnnBoèmènè  <atA  ^té  uu'pea 
légers,  «ft  fUgemeat  de&.  hommes 

pcftdwit  de  l0»iWiigj|tnr€ff»J^*M>n<>- 
rabk  «i4n;gtoiÎMJM(       .    n 

«  61  ce  polwtl'lill'îl,  eft»panrâaiisfiii 
siècle  plutf  littéeàm.  et  ptifs.  leiigiuw»  ; 
dans  ce.  t«rat>9oii  tes^laihmeslméme  »'oc- 
cupoieni  de<es  iui^rta^ites^  matières»  où 
madame  de  Sév^gné  lisoit.avec  un  vif  in- 
térêt Içs  £#«ais  de  momie  de  Nicole,  avec 
une  vive  admiration  YHistoire  de$  varM- 
tiona  c\  les  autres  ouvrages  dq  Bpssoet,  il 
eût  oblcou  une  toute  autre  d^tinée,  une 
toute  autre  renommée.  » 

Aux  Discours  académiques ,  suc- 
cèdent les  Notices  biographiques.. 
Nous  nobà  bornerons  à  Mentionner 
là  Notice  aferëgée  de  H  tîè  de  Fé- 
nelon,  accoinpagjUée  .'de  l'efiexions 
sur  le  Té(émqqué,ld:  Kabbé  de  Fé- 
letz^ n*a  VDliIu  qufe  tracer  une  es- 
quisse des  priticipaux  traits  qui  font 
le  plus  dlionuéor  du  caractère  de 
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Tarchevêque  de  Cambrai ,  et  prcci^ 
sei-  la  aualîté  doininanto  de-  ses 
écrits,  cest-à-<Iire  le  goût  de  l*an- 
tiquite.  A  Toccasion  du  traité  sur 
V Education  des  Filles,  il  fait  obser- 
ver ^ue  ce.  çénie  si  riche  et  si  fé- 
cond n  a  jamais  produit  un  livre 
que  pour  remplir  un  devoir  çt  obéir 
à  un  sep,tiiii^i]t;  çt  sans  aucune  vue 
de  gloire  e^t  de  célébrité  littéraire. 
Nous  ne  noi;s  étonnons , pas  de  trou- 
ver cette  observation  sous  Ja  plume 
d'un  critique  à  la  modestie  auquel 
il  a  failli  faire  violence  pour  obtenir 
que  le  public  fût  mis  en  possession 
de  quelques-uns  dé  ses  précieux 
travaux. 

Parmi  les ^  articles  nécrohgiquest  ^ 
nous  distinguons  ceux  qut  ont  pour 
objet  Delilîe  et  le  canîiiial  île  La* 
L«BeKne« 

M.  l'4bbétl«F^t«  d9i  dtrp<iè«e  : 

«  C'éltdréiHftîtemeitt  dans  le  malÏÏeûr 
qae  «é'fodt  éonnoflre  les  plus  beffes  qua- 
Rtés  de  famé  ;  et  bientôt  ceux  de  la  pa- 
crfe  demil^hf  occasion  à  M.  Belîlle  de 
faire  édaler  ta  nobleste  de  la  sfenne. 
TcMil  faiiaande  coa*Qit  sa  etmwigemê  dé- 
fàtFmcf  ao«'0idre(  <ki  pnûcuteur.  ér»  It 
coroi9in»e««qiit  IpMj^mafldoil  ém  mai  a«r 
rimmorlAlilé jde  4'i^e. .  Ce^  ^«^  tara .  el 
belle  civcpnslance  dans  la  via  d'un 
homme  que  celle^ui  produit ,  à  ia:fois, 
ei  une  sctioo  généreuse,  et  des  ver;»  sof- 
blimes  I  * 

Dans  Farticle  ^ur  le  cardinal  de 
La  Luzerne,  N.  Tabbé  de  Féleû 
nous  révèle  des  mn-acles  de  cba- 
rite. 

L^évêcbé  de  Lan^fes  récompensa 
Tes  premiers  travaux  de  M.  de  La 
Luzerne.  Le  plus  désintéressé  des 
liomines,  ce  prélat  consacra  la  plus 
grande  partie  de  ses  revenus  au  sou- 
lagement deè  malbeuiéiix.  Aussi , 
une  abbaye  lui  ayant  été  donnée,  les 
adminLstrateiirsderLopital,  le  supé- 


rieur du  séminaire  de  Langres,  et 
les  autres  coopérateurs  de  ses  bon- 
nes œuvres   s'écrièrent    à    Tenvi  : 
u  Nous  avons  vingt  mille  livres  de^ 
rente  de  plus  (  » 

Pett4an^  r(^igi;avioii^  ce  ne  fa>, 
plus  senlem«nt  de  l'or  e^  jusqu'à  #«$. 
d;çruières  dépouillea.q^'il  offrit  ai^x 
malbeuvejux  :  ce  fut  ^^  vÂe  qu'il  dé-, 
voua  à  Tex^rcice  des  œuvres  de,  mi- 
séricorde les  plus  pénibles  : 

«  Dsns  len  premiers  revers  des  srméel 
fhfnçsfises,'  aa  mois  dV>ctDbre  i8i3  ^  les 
fa6pîlaa«tie4^ftrfnée'<f(tatie  artivenl  ino-^ 
piHémeiH  ii'Viemse  i  eit' mille  i»aMes  el' 
hkHiÊJÊf  sont  knmmùù  éêmA  im  iwmastfete. 
lies  pffMit»'fPMii(ais.qiii  «e^li^Mlf^at  dMtf 
oettevillQ  eoonM lewi  oMr lis teecmi^ 
qui  dép^adani^l'eu»»  ei'iâribiii*rfet  eon<^ 
s^latîèns  spintaéliss.  -  M.  l^êvêqae  éë 
LMigrei  est  i|.  lesp  Ula«  'C^fWidaiit ,  Ml 
ifplMis  M  dédale  ei^  rtk^kÊt^$q/mw^  rav*-> 
gia.Pkwie«w  pvéïns  en  seol  les  viétiitiei< 
e^sUKOflibeat.'  La  ftliâMtode  VeniMi 
aanjoggli»  de. La  i^iiierae  de  ne  pki^ 
almpOMrà«irdMi8ti«,p  qof  rendeat  eh-' 

mma^  w%\êè»  i^MilA^Aa  ma  ^ItMi  ÂAAitfiMklA*^^ 

«m  Age-MMucév  el  ia*€ilbleè8ede  m  cMkn 
liMM;  U*  meqaé  étrUngt^ne  Stf 
>«Ml  poim  k  ees  comidéntioBS;  Le  p»< 
iMÉNiriMev  daas^sanriii^ieiMeebMtèel 
s«r<Midiie^pieMeeévériié.  loi  fak  vné 
défetase  eauonique  dTenlrer  ft^  l%6pttiti.* 
be  saint  et  généteocétêque  ekiort  tobea  lé 
prétat•poa^  faire  rêvoqder  éêi  ordre? 
«'â^il  y  ada  danger»  «oii9ei^;tfettiS  V6* 
ftcria^t4}|,  c'est  pe«^  mai  uù  moUf  éé 
•plus  j  les  hèpitaux  ne  sént^lé  pas  là  brè^ 
•ebe  d*im  prêtre  et  d^un  évé(|ité  ?»    - 

Oo  croiroit  entendre  Mfjtde  Quûr 
len  diaantf  en-^ace  âttcboiëra,  que 
les  évécpies  ont  aussi  teiira  jours  et 
iM^itte.  '       - 

Btt  reste,  l'ohlre  du  patriarehè 
de  Venise  éCbit  trop  tardif.  Le  poi- 
son drculottdéj'à  dans  lès  veinés  dé 
Tévéque  de  Lasgresi  qui^  atteint  du 
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typhus ,  fut  pendant  trois  inoîs  à 
toute  çxtrëaûlé. 

-  La  quatrième  partie  du  volume 
que  nous  annonçons  embrasse  des 
P'ariétés  philosophiques  et  làtéraireJi , 
parmi  lesquétles  noiis  n'aurions  que 
Fheareux  emlMirras   du  choix,  «i 
P'espace  ne    lious  tnatiquoit  pour 
maltiplter  les  citations.  Cette  partie 
contient  4e^  morceaux'  de  critique 
ti'ès-remarquables.   Ainsi,   M:  Le- 
montey  ayant  publie',  dans  le  Jour^ 
n.af  générat,uQc  diatribe  ppnti:<:laao* 
bleasa,  M4'abbé4e  J^eUtz,  auftsi]^-: 
4iciettx  4411e  spiriuieUitti.ri^paadu  : 
.-.f  UnéMJjrtÎD  vôrUabl^iDeot  ptiiloMpbt 
4^ipitr.aii|,C9!PU;8ir9,  flomMrtr  Ioiia  tas; 
«0prl»  i  ms^Pf^f'  Hu  Ueft  poUtiqna  et  a»" 
sentieU9ln^nt■  OKiiiigecbiquB^  .<|iie   nos 
SMsurs.  «ctn^ll^  et  la  disposiiiioQ  désuet- 
]^l^.  mt  nmÊfiUml  que  irofi  à  iléUndc»  ; 
C9ieiimiimkfm»*0Am>9liMt  &  iiy  aura 
l«N|ÎPlif^  «n  km^QQ  t  et  même  daMiUm 
les,  Ëi»4s  *  miQ  0ifkfU  ^VistoomUe  ^  «n  i'«<^ 
irisiocitti^de  la  miM^ncet-d»  iaaablesMk^ 
0)ii:«^deror,  dt;sfÎGhessM«  il.Cautap^ 
|hVm  fi4ù  timmmt'm\  est.  la  Be«le  à»  1^  loc* 
Um# ,  il  a  sacqniM4wiîoa  iMDlioiilièrai 
mais  la  ^oble^se  ea  a  nn^  d^wne.a^lisfl 
différenla.  Poiurqaai  reajrieroi^il^  Scm 
p»rM^  i»'estil.pas4H#«  beaa2  O'imyt 
dens  )6crlvaius  doiv^.i|«  s'attacber  à-alir 
Inmer,  à  enlrel^futj  celle  injuste  et.f»* 
«este  j#iQfilJt|r?  Ç*est  elle  qui  a  pcoduiLuaA 
grande  w^iie  de  »<»  mallieura^  «ile  a  été 
fatale,  à  la  nofdiesse,  au  commerce  «  à  la 
bottfgeoisie,.  aux  dcbesi  aux  pauvres  •  à 
loof  ^:car  ce^te  baise .  euvie, .  lorsqu'elle 
est  unei  foiftdeçbaiMie.  ne  s'ajrr^te  j^imais 
au  point  qu'avoieut  déterminé  ceux  qui 
«fabord  l'avoient  eiekée.  £He  gagi^  in- 
sensiblement toutes  les  coodittoas  jus- 
qi»'auadeniK»es,.et  i'Ktat,  ébnoié  par 
une  agiution  aussi  générale,  ne.péut  pkis 
se  reposer  ;  il  okoiiI^q»  et eutcainedan^ses 
désastres  et  sa  rui^e  toutes  les.  classes,  et 
les  nobles,  et  les  commerçans»  et  Jles  mar- 
chands, et  le  peuple  : 

Ncbitita»  eunt  pUbc  ptrit,  • 


Ce  que  nous  apprécions  dans 
IVl.  Tabbé  de  Feletz  »  c*est  rintime 
alliance  du  bon  sens  ayec^  Vespn't; 
c'est  l'accord  admirable  du  juge- 
ment et  de  l'imagination  ;  c'est  la 
souplesse  de  ce  talent,  si  varié  dans 
sa  formel  ^t  au  fond  toujours  ai  so- 
lide, parce  qu'il  ne  se  meut  que 
dans  les  limites  du  rrai.  On  peut 
appliquer  à  ce  critique  ce  qu'il  iiit 
lui-même  de  l'auteur  de  VÀnti-ro-- 
mantique  : 

m  Personne  n'a  plus  que  lui  le  droit 
d'élre  l'ennemi  des  système»  faux  ou 
inintelligibles,  car  il  a  une  raison  droite 
et  un  esprit  très  juste  ;  des  mauvaises 
doctrines  littéraires,  car  il  a  le  goût  très- 
\wr  ;  du  slyle  précieux  et  alambiq<ié , 
du  galimatias  etdu  phébas,  car  il  a  une 
matiièni  simple  el  natorelle  d'exprimer 
des  idées  nettes  et  vraies...  Non-sente- 
meot,  il  .ef^paioU  Mi0^j>îifo  lies.priniâ^ 
de  la  litléaatura  et  du,  fQlIft^  mais  il  ,en 
CQOOoiLles  motifs,  les  ralM)ns,  et  roa^onte 
très-bien  jusqu'aux  causer»  du.plaÎMr  (jue 
90ns  trouvons ..  d#iAi^^.l!obieryAÂif»uk  ùi^^ 
règles.  ».  ..    »v,  ' 

Si,  avec  de  telles  coa^îoiis  de 
sAcdfes,  M.  Fflbb^de  Pëtens'éût  ap- 
ftiifBLé  fouies  les  forcés  de  son  in* 
ttlllgenee  à  un  sujet  quMIe  eût  ap- 
profondi et  développé,  nul  doute 
qu'il  n'eût  produit  des  oeuvres  très- 
remarquables.  Mais  ,'  appelé  par 
l'amitié  de  M.  Bertin  aiué.a  s*asso* 
cier  à  la  fol-tune  du  Journal  des 
Débats  eh  1801,  il  a  fait  de  cette  col- 
laboration l'objet  capital  dé  sa  vie 
littéraire.  A  un  travail  d'ense«nbie  , 
son  rôle  de  critique  l'a  forcé  de 
substituer  un  travail  de  détail  qui 
condamne  l'intelligence  à  se  frac- 
tionner, pour  ainsi  dire  :  il  en  a 
subi  les  inconvéniens ,  sans  se  lais- 
ser dominer  par  eux.  En  se  retirant 
de  lalicç  ,  après  avoir  éclairé  l'opi- 
nion publique  pendant  de  longueâ 
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années,  il  j  a. laisse, cbmiiptç luod^les  \  pics,  oé  le  t6  février.1707,  et  m^t  lariG  - 

fovricr  47S8. 

•  Tons  les  cardiiiaax  ont  assisté  ensuite 
au  Tb  Deami  el.  lecunliiial  flong-dojrçn 
ayant. ^(«cUèroniiaoa  sup^r  ^Ipctun^y  ila. 
Ofii  doim^  QA^n^^otltt  acooUdaxieoQn* , 
ginl»UUoa,«a  «ardinal  Belli  > . 

»  l^çqamiQise  public  t^liint  UsfmÎQ^, , 
S.  â..al^9f  l^jQqnfiislafrf^  secret  dana  1$^  ^ 
qu^i,  sttiv^  U(po|&M;^e,  ellêafei^l^?. 
bou<;h^  à   Son.  JEq^çi^ce  1«  ciii^ÙM^^ 

.•^r^.^l^foposé^fi^uiteles  Eglises  suî-, 
vantes  : 

•  b'figlise  mvirqpotitoine  de  Saint  J«c- 
qilçsde  Venezuela  dans.  rAiaériqfie  mé- 
ridionale pour  M»  Je9ni>Àntt>i9e-4goafe-/ 
Ftrnandei  Pegna,  prêtre  de  Merida,  t*^* 
fç|9scur  d'Ëariture  saioU  <^i/^  Le  sén^i**^ 
naire  de  ce  dioc^ise^  e|i«oQÎne-dojf«a  da. 
la«  miJMÔK^  de  dérida  et  doc^i|^  pn 
théologie;'  .  .  '      .-  ,4 

•  L'Ëgiise  .«Bétrapotitaioe.  de  Brindeai 
avec  radiniottUpation  i^p^eUe  île  1'}^- 
gti>e  épiacopale  d*Ostuniipoar  AI»  Oidiic% 
Planeta/  prêtre  d'Agrigeaate»  profes^ 
m^  de  tbéolai^  4MM*la  steinaire  de  )a 
inétroî>ole  de  McMUt-éal  (Sicile),  cbanoiaef 
die  l'église  eoltégiaie  da  Très«aaÉnt-Siii<v 
Yaar,'d^os  ;|a  vtU^  4e  Ifaairéai,  -Aiéqe" 
tpiiHfen  Uiéologiei 

•  L'Eglise  archiépiscopale  de  Bo^lr'a 
c'a  /»art»  ;  in  fi , .  potic  '%r  i)i»mî^ie  ge- 
coudi»  précédeoiQieul.  évâ/j|i«^d'4ssiscj['  | 

»  L'Rgltse  éptscopale  de  PompéiopôUs^ 
v^^if  ûi/^/pourM.  Gjp^goifeJacb^o- 
wigE^.fir/être  du  diqçèse.de  :Lco|>Qi^  n^k 
guère^  curé  de  SaiaferBayje.«i  Vienne, 
recteur  du  séminaire  clérical  de  Léopol, 
dôcfenr  en  théologie  eî  èii  philosophie 
et  député* auxiliaire  de  rârchevéqué  de 
Léopol-tlalHcz  et  Kaminieck,  unis,  du 
rît  grec-russe,  dans  là  cfuUicie  polonaise* 
âutrtchiennc;  -   n  *- 

»  Ensuite  Si  S.  a  ojuvert,  selon  h  coû? 
tume,  la  bouche  au  cardiaal  Belli.  ^ 
Salut  POre  lui .  a  assigné  le  litre,  presb^^ 
teral  de  Sainte  :Ba|t>ine,  ^.lui,a  donné 
l'anneau  df  Cardin  lâ.      '  f^  :  .    ,  -; 

»A.^I>i^4(||ïopH^|l99e,>Qafait,à  j3.  S, 


au  genre ,.  s^s  Ji^^etnens  liis(&riquc,\ 
el  liltéraires^  que  tous  les  lionùi^^4e 
goût  vondixiMt'  lir€ ,  et  <|tte  U\  maî- 
tres aiettroÂt  tntt(è  lés  mains  de 
leurs  diaûplesicôinine  les  tnef  Ueuf*ea 
Leçons  de  Ittlérattire  et  de  mbrale 
qu'on  puisse  pi'oposer  '  à  la  jeu- 
nesse;  '  "  ,  '       ■ 

—         — laoaiâw  '' 

KOOTEtLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

uoME.  — ,.0n  JUi  dans  le  Diqrio 
du  17 juillet:  . . 

m  Dans  la  matinée,  dn.  .i5».  S..  S* .  le 
pape  Oi^oire  X  VI,  eslallée  de  s(^  ,appar- 
temeos  du  Quiriiial  à  lasalleç^sistc^riale* 
ou  elle  «  tenn  le  c^usiMoii'^  public  pofit^ 
donner  te  «Mpeau  au  nç}uv4^|i  cardinal 
Belli.      ..       .....     •'.'  V 

.  »|>a«s  lai  chapfAk  atianaal»  à  Ix  stUef 
du  eQiisiito^a«lâaitt&i<taln«a^a  |«été  le 
serment  prescrit  parleS'OooittlQftiQné 
aposlo^iiesr  est  présence  deLeiirs  Ëiai- 
nenceslescafdiûauxPedidnî,  aona-doyctt 
du  sacré  collège  et  vice-cfaaneelier;  GUis* 
tintaiii,  eamsrltn^ua  (le  la  sakue  fîgiae 
et-d«t^*iaei^-icolSégé|  Frantoniy  pr^iiùe^ 
cardinal  (le  l'ordre  des  pr^res;  Gatzoli/ 
prennier  cardinal  de  l'ordre  des  diacres^ 
et  MgrLaurenI  Simonetti«  secrétaire  de 
la  cofigrégaiion  con»iàtoriale  et  du  sa- 
cré collège. 

»  Le  nouveau,  cardinal  a  été  ensuifb  In- 
troduit dans  la  salfè  consistoriale  et  ac- 
compagiïé  an  trône  ponliricat  par' les  car- 
dinauk-dhtcries.  Il  a  btrisé  d'abord  les  pieds 
el  ensuite  les  mains  du'Saim-Pére'qui 
lui  adornnéfaccdlideriira  reçue  aussi  de 
tous  les.  cardinaux  ses  coHégues,  puîâ  il 
est  allé  occuper  laplace  qui  lui  étoil  desti- 
née. Jleveuuàu  trône  pontiUCal,  Sa  Sain- 
teté lui  a  donné  le  chapeau  de  cardinal. 

•  A  celle,  occasion,  Tavocat  Pierre 
comte  Leonardî,  Un  des  avocats  consis- 
toriaux,  a  eiposé  pour  la  première  fois 
devant  le  Saint-Père  la  cause  de  la  béati- 
ûcaliou,  du  vénérable  serviicor  de  Dieu» 
D.  Marjano  Âfcierp,  prêtre  séculier  delà 
terre  dé,Coiit|]r^idans  le  rojfaume  de  Ma- 


(  abo') 


\û  demtiidé  ûa  fHUlmmf^r  le»  Eglises 
iiiéirofwliuincs  de  V^iteiuelt  et  de  Brki- 
des. 

•  Dans  rtprès^tnidi  da  même  jour, 
a  fim.  le  ctrdfnal  MK  est  ftlfé  eir  cérë* 
rûotne  iFisfter  la  bBsi1kj«e  ^iritfcaie  do 
YftUcan ,  et  de  là  îl  sTeM  rendit  «ttfMMs 
da  ctr^ttri  Pedkifli ,  adosHloyen  du  sa- 
cfiS'Cotté^  9  pouf 'le  comiNiÉMiklePt  seloii  ' 
rhtage.  Dans  Ka  toMe  d«  même  jodr, 
Mgr  Jtttes  dellli  JPortft ,  'eaMérier  secret , 
a  porté  le  cbapeaa  à  la  résidence  du  neti- 
tean  (Safrdinal ,  et  le  loi  a  présenlé  avec  le 
eérémonial  usité.  • 

^«ParbiHeU  de  la secrétidreried'fitat 
pour  les  alltfres  tetêrleures ,  en  date  du 
1^  durant,  le  pape  a  nommé  t 
'  «Mgr  Laurent  SUnonetti,  asseaseur  de 
nnqnisttlon  et  ph)  •  secrétaire  de  la  coo- 
^égâliott'  éOnniifonale  p 
'  fclIgrlaeqties^ntonelK,  snhstltutdela 
ieerétairerle-d^EUt  pour  les  affaires  inlé- 
ilenres,  ï  ^  fi^e  de  Wgr  SlnionetHt  ' 

Mb  Mgr  Bomittiqne  Sarelll ,  délégué 
^^lostoilqaie  tfé  Mâeerata,  iia  place  de 
MgrÀnio&eni)  • . 

'  •  M^'JojiCuittf  '  iVon,  defégtfé' apôw>~ 
fc{vetiel*éro«se«|i  le  place  de  ligr  Sa« 
feffli;"-  ^    '/''  '' 

»  m^  Snsnxft  racvlnelil  f  uélégfle 
l(K>stollque  de  Spolèle,  &  la  pliMse  de  Mgr 
Pecci; 

9  Mgr  Terence  Xlarlettt ,  dél^ué  «|ios* 
lollqtte  de  Gamertno,  à  la  place  de  Wfft 
Paccinelli  ; 

ftMs;r  Paul  Durto,  délégué  apOFtûlfqu«f 
dPUrrme,  lia plaeede Mgr^ Qurletli.  » 

'  PARIS*  —  Mgr  l'Arche vêciue  est  ar- 
livêi  le  24  juîUct,  à  Arras.  Le  25 ,  il 
à  célébré  les.  «aiuts  mystères  à  ta 
cathi^rale:  Il  y  a  ensuite  Assisté  à 
la  çrand*uiesse,  sur  un  trône  qui  lui 
étoit  préparé  dans  le  chœur,  vis-à- 
Vis  de  celui  dte  S.  Bin.  le  cardinal- 
iérêque  d'Arras.  De  cette  ville ,  le 
prélat  s'est  dirigé  sur  Lille,  pour  se 
rendre  en  Sèiêtque.  Lé  an  juillet ,  il 
se  trouvotc  à  Gand,  où  it  est  de^ 
eenda  «het^'tVlféitM*  Il^vtsttë^les 


é((tfse^  et  Avers  tifonumenspirblics. 
Le  soir  inéine,  il  est  parti  pour  An- 
vers. 

•^  I<es  bulles  des  qnatre  évétfacs 
ékis  d'Ages, 'd'Evinnix,  de  ileisiies  et 
de  Sajnt*>BrieiiG  sont  arrivévâ,  filles 
seront  enre^trées  samedi,  aa  can- 
«eil  d'But,  et  dès  dinsabcbe,.  les 
quatre  prélats  pourront  prêter  aer^, 
ment.  D'ici  U,  Mgr  d^  Vc»îns  sera 
sans  doute  à  Paris  où  6n  l'attend  de 
jour  en  jowr. 

Mgr  OKvier  a  rt^aon  rescrlt  de 
S.  S.  qui  l'autorise  à  se  laite  «aérer 
le  vehoredl  6  août,  comnie  noua  le- 
vons dît.  Il  conknle  quitter  F«ris  le 
lundi  suivant,  aun  de  se  -trouver  à 
Evreux  le. mardi,  veille  de  la  fête 
de  6ai»t  Ttarltt-,  fvènniérévequede 
cette  ville.  On  assure  que  M.  t'abbë 
Payei,  scMisueceSseuràSMit^R^eh, 
sera  iwitaUé  le  dii»iaiMfaei^4ivaot  le 
déoait  du  orélat» 

.Mgr  Leitféeaera  t><^9etnbbble-» 
uaent  sacré  à  Saint^rietic,  ledi» 
laancl^  8  aoûc 

Le  sacre  de  Mgr  Brossais^ . Saint- 
A||irc  aufis  UeV  i  Animes,  Je  juMudî 
ip,  joiir.de,  saint  Laureot^gu^  S.  S* 
a  daigné  fixer  pour  cétui  «éréino- 
nie.  n  aura  U^«|  dans  1^  nouvelle  ca- 
thédrale de  Saint^^Pierre^  qui  peut 
admettre,  dit*on,  environ  sept  mille 
^èles.  Mgr  de  Lesquen,^  ancien 
évêque  de  Rçpnes^  sera  le  prélat 
çonsécrateur.  t^lusieurs  éyéques 
ajouteront  par  lear  présence  à  Vé^ 
clat  de  cette  solennité. 

-^M!  l'abbé  Rudeiuare*  dianoine 
honoraire  de  la  métropole ,  et  an- 
cien curé  deNotre-Dame-des  Blancs- 
Manteaux  ,  vient  de  mourir  a  Paris. 

—  On  a  entrepris  depuis  quelque 
lénips  lâ  restauration  de  Nôtre- 
Uaihe.  Maison  vient  de  s'aperceVoir 
qne  les  admirables  bas*réUefs qui  or- 
nent extérieureinentun  des  côtés  de 
l'abside,  et  auxquels  on  veuoit  de 
faire  subir  une  réparation ,  avoient 
été  tnakràitéB  pendant  la  nuit'd'une 
matifère  hidrgne.    La  pKipart  des 


( 

silkimèlitét  «e  irMveiit  riiotitées.  On 
ne  -ËtÀi  à  tptï  «ttrit^uer^eei  acte  de 
vandaKuiM ,  4oiii  en  rech«rehe  ït» 
toleors, 

«^  fin  aurant  de  t^^Use  de  Saiut*- 
OernMlft-4^A«ucfTol6  j  nttx  deux  ex* 
ttfédHtéfde  la  noiiTeUe  grille  d'en- 
irée,  et  tettt  a^ioar  du  parvis ,  on 
p«8e  des  eandélabrce  Mur  T^ebi** 
xliQeaa  gaa^  Far^sulle-de  Tahaiatte^ 
nèewt  du  aoliur  eeiie  place  ^  on 
uMttte  maintenant  maiMmarcties 

Cm  eutaer  daoa  l'égltae  de  Saia^ 


Dwcèmdê  Ctunif^ai,  -^  Non*  aTons 
wàM  dana  uoive'Auaaérd  du  «o  faiU 
iet«  p»  i3q,  de  raUaeotion  pronoo-» 
cée  par  Bigr  BebMii«  iorsqa'oa  lui  a 
admànislrê  lei  dernier*  'sacremena.' 
On  mQm$ éerit ,  à  cette  eecaiteiOy  de 
GaHkbrat  t         •  ^ 

«  Dan0l'BlhKaUimMB4oifeh«iitad'all* 
leais  et  Mi^ltflfiaitle,  qne  le  ptélai  a 
adreniâe  aa  elMféet  ao  cUcf^re  réoni' 
pear  celle  taipeaime  cMnionle/  ff  n'y  a 
pa»  eu  un  aent  mot  qat  ail  ett  trttt  an  Uw^ 
'imMikmmmi^i  c'est  ponnant  ee  que 
«m  eaaa  qui  loni  tîntèiemeot  attaehé» 
an  Mai^âiéga  auoaJcnldéflMf  e'te  ce^ 
ifÊ/À  ils  iTâUfHidDlenU  ê'ert  ctifia  une 
oaûsdon  qai  aété  péniblenieol «entie,  ci 
doolourensemeai  remaninée**. 

«te» dente,  il  esLloin de  la  pensée«de 
eenxqal  OQt  fatV«atte  trnte  reaMrqne  » 
daittspecief  la  sincérité  de  la  rétractation 
ùâte  aalfcfoîs  par  M^  Belmas  :  astiaen 
mot,  vm  seal  mol*  une  simple  allasieii 
fM  de  beaucoup  a^^menlé  fédiflcatîoa.»^ 

«•—  On  lit  tûnik%V Hiauncipatéur  r 

.  «  Le  prélat  défaut  n'est  plus  exposé  kor 
son  Kida  parade.  LadéODmpoiition  ayant 
Isêtd'effrayaaspragrfes,  il  a  falla  enfer- 
Mer  tecorpe  dans  son  eeieneii-ll  est  f]|> 
ebenx  fn'on  nteit  point  procédé  avec  phis 
damn&iiaKMi  eadMiQAeflMnt*. 

•  C'est  décidément  jeudi  qu'auront  lien 

'  lealanérainea  de  Mgr  Batnfaa.  De  gtands 

pf^iaratilii  ont  été  faits  à  la  cathédrale. 

âcise  mille  métrés  de  taatnie  noire  inter- 


aot  ) 

ceplent  presque  complètement  la  lu* 
mièH;.  L'égfKse  sera  éclairée  par  une  moU 
tittfde  de  cier|^es.  Gomme  nons  Tavions 
annoncé ,  S.  E;  le  cardinal  évêqne  d'Ar« 
raa  oflMefa.  Mais  k  neavflleqni  annon- 
çok  la  piésanee  da  Mgr  l'Ardmvéqne  de: 
Paris  et  daa  étéqaes  snfTragans,  à  ces  In- 
néMâMaa,  ne  i^est  pas  oaujlmiéa. 

•Neas  applaadissana  à  la  paoséa  da 
esnxda  nos  eoaailaienaqul  ont  formé 
le  prejet  diérigea  nn  momuaenl  dans 
netre<catbédralat^  iamémoive  deMgr  Bel. 
mes*  Le  ehapitpa,  adoptant ectie  pensée*, 
s'est  empressé  de  sonscrise  poac  la  jomme 


Diocèse  âe  iÀmagéê.  -^  D^flw 
I  acandàlea  tieiHient  de*  trou- 
la  eille  de  Boorgaiieiif.  fies 
honamea  qui  •ne  reapecteatpait  plus 
lea.t9iadiniiE|Baaise^ea  iosa^hnaBaineSy 
ae  aont  .indifiiies.  da  ralua.  légisiiBe 
qa>'aCaÀtsiaprèiied'ac€orderl^fi-iè> 
ceade  Ifirahgioiii  à.iia  i  malbeareux 
qnî  a«oil  vee«i,eade)i«rs.de  la  çé^wr 
uionioiàdel'Ëaliae.  Eo/cpnragéi  par 
TiHipaaMé  etUMaclicin  desaûtori- 
téfi>  ib  ae  aont  |mt^  miat^^x^^of  les 
plus  affreux.  jLa  liberté  et  la  v^s.  4'un 
çUoyen^  d'un  prèljre,  paV^'té  me- 
nacéea»  le  renos  delà  cité  a  ét^  trou« 
blé^  la  morale  publique  a  été  outra- 
gée, et  les  ministres  de  la  loi  sont 
restés  muets  !  Yoici  lés  détails,  que 
là  Gazette  du  Centre  a  recueillis  sur 
ces  tristes  événemens  : 

.  .«  Samedi  detmi^,  un.individu  qet^oil 
marié  civilement  k  sa  ^qusine  g^maine,: 
est  mort  écrasé  par  on  éboulement. 
(Quoique  sa  mort  n'aîl  pas  été  înstanta* 
née,  il  n'avoil  pu  donner  aucun  signe  de 
vie,  il  Taide  duquel  le  prélre  èhl^u  pro- 
voquer un  témoignage  de  repentir  pour 
te  pardonner  et  l'absondre. 

«Le  lendemain,  dimanche,  quelques 
parens  ou  amis  du  défunt  se  rendirent 
chez  M.  le  vicaire,  qui,  eh  l'absence  du 
curé,  dirige  la  paroisse,  et  demandèrent 
pour  Ini  tes  prières  de  rEgliae.  Ce  prélre 
cial  davoir  ré|x>adrc  par  îin  jrclni»)  d'au- 


4«i  défunLa\oilélè  plu*  piiblique,  et  tjue 
«j»  conUuile  UQu.voit  <Je>  iiailaie»rs  juâ« 
([lie  dan$  sa pro^Mc  ^mûle. 

•  Vlalgrévce  reii»i  1»  Cftéavre  ftitpi^.: 
senlé  le  dimaadre  aoir  d^vvnt  f^lite;  » 
qal:  étoit  f«nw6e4  Ikie  foule  nombrewie' 
suivoil  le  .cortèges  iiBi  portes  di^l'égliM.' 
ft^iit  vnQement  secoaéëa  etiM  t'iliran- 
lèrent  point*  Capmdi»»,  le  nombre  oC 
l'es8Bi)énitioa  <lea  aateur&de  ée  fc^mf^iie' 
alioîeQt  toujours  croissant  Irrités  4»  ¥W 
nniiitté  do  Jenr»  elfoisls,  ils  sfenifarent  de 
lo.i)iè»,  elle  rettddat'deitant  le  ppensby- 
1ère,  en  proférant  les  imprécation?  le» 
plus  effroyabbs  ooirtBt- le -digne  prêtre, 
iiaQ%i^^amL  s'affli§«oil  sUend^ù^eiÂ^nl 
d^.iQQ9  9mi^.m^m9ie4i9iiermetà  ««lût 
^bcalnl^e^,  Àior» .  »*âtcoxt>i>lit  wne.isoèiic; 
liVAiibé««<d«9Q9  (èes^imi^  ide  iMurbarie.. 
Tons  cnlidiianfes,  tégBtéft  parrlà  furéiiri^ 
pré}€ttiml  dft.Éoj'er  da«i&.tB  «in  i  la  peu  de 
rais<m  f\(i\  leur  >restOiitv  Lx'bsiaG  M 
transformée '011  Uble  dtt'«a))at«tt:lettii&- 
pte  drap  qai'la  couvre,  eo  nappe. peur 
cette  igaobhov^îe.  Dit  via  èsidemandé; 
l^veives  »^etntiHédeiHr,  elf  lé  coude  appelé 
stjtt  le  "eerdféil/  ies  «duWves  de  ce  '  beii* 
^wét  iliipiêi  se  liVrertt  aux  tlém^Nistra-^ 
tions  les  ^Ïù9  dég6(dante^.  Nous  renon- 
çons àpclhdre  cette  scène,  un  dt's  outra- 
ges les  plus  hontetit  qu'oient  Jatliâîs  rfe- 
^as  nos  mœurs!  •      '   *     . 

.  »  C'est  alors  que  daigna  intervenir  un 
conseil ler^muuicipal,  l'adjoint  étant  ma- 
lade. Quant  au  maire,  de])uis  les  der- 
nièrei  élections,  cette  îkii portante  foùc- 
tiôn  est  vacante-*  Botirganettf.-"         '    " 

»Lç  conseiller  municipal,  remplissant 
les  fonctions  de  maire,  loin  dé  chercher 
à  calmer  la  foule,  à  la  rappeler  au.  res- 
pect des  lois  et  de  la  morale  publique,  en 
liii  monlranl  l'odieux  de  ces  excès,  l'ir- 
rita davantage  encore  peut-être,  enjustî- 
lîaiil  ses  prétentions  et  en  blûmant  le  re- 
fus du  vîcaire.'On  nous  assure  qn'il  dit  : 
«  Sans  celte  écharpe,  je  me  metlrois  à 
votre  tôle  pour  renverser'  les  portes  de 
réglise;œàîs  attendes  jusqu'à  demain,  et 
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^CepeAidan.t,  il^  engagea  les  peniifba*. 
teii^  à  se  jLtoipQr,.  à  p^ACfir.eonmijilMe^ 
ment  le  cadavre,  et  à  attendre  au.  lende».. 
Oiain.  ^Çe  ;  msUbeor^u]^  cafl^vre  lu^  pcé- 
seul^  :À  l'hospice,  qui  cefusa  d'ouyii: ,  ^s  ; 
poctçsi^  On  le  prit  de  apnvesMi  |n>«i?  le 
r^lacpr  mt  Iq  perfoa jqwi  Mdiïv»iik  i'é* 
gli^e.  Al<^rs.s'aûccimptiiéi»i  eoooce^de  i«>ti- . 
ve4i^  désordre..  U99  t>itrre&  qi»!  nrvetH. 
dç  remporta  ffi^kr»  lU.la  liberù,  plaoié. 
a|)rès  U  révolution  de  xd5o,  fareiiHyî»^, 
lefiunfiBt  |etéea.canirc»le&  poètes  «kl  isan. 
pie.  G'éloît  au  maiiuïpei»dre:àea  vMté 
ce  sj^mbole^toé^  à4areociséer«ttioii  de  l'é- 
i)a€o.le.c45^^.jî*ssilMi8..pQpiiliire(fc    .,  > 

fi«-.^%d^iQmfc  lundi.,  ^iovSMrtsUia 
a^.9iU  ét(6  sennecl'Adigolua,  laissa.  Icapor^. 
Uisoitveiief,  La^afhmrena  f^lpoéni  in-/ 
troéiiit  jusfpi'ao  maaienrioù  le^ôonsettier- 
mi>nicjpai;  qui  aMoi|xiéjK.iigiupé  hi  veillé, 
arriva,  accompagné  de  trente  gâniefrUft*- 
titinUttu^,  q^cauftmttndcnt  HA^offî<â^  qui 

Im^  p«i'iiirb9teHrib  1^  mdvvn  ifdt^tot». 
pr^Qieaé  danfffégiijitf/iei'xmKMt  aii«i^ 

jii^Hr.;flaipitqiter  fintefrfMffMk^âe  i» 
gmienâtivittaile^  iiest  bimdedîntqs'avie 
fev4ie«tfoi|^ell•  ,|ieuip6oif«fm8pectioii  des 
âmes,  a»  kvck  cbef«lbé'j^m'e«itraHier 
»iiplll»grâuiit  .nombre ,«  maÎ9e«»tte^t<>ii(a- 
tive  avoit  étéuloittyflu. .  r-.^  m  .  .  .  . , 

'A  Le.  foir  ^u.  woeme-  Joor^-cortme 
pe«r  compléter,  ce»  liMai^ftiiJoe^tanei  fouie 
«^«DJtmiiise.  se  rendit;  -an  ptesfegrtftrev 
l^mr^m  d'iaatnitneitt  de  toutes  oqièNDe^ 
«li^wllèrefi,  caas<a)i>èe3,  lambouf»^  *4ofJ 
ueto,  et  lie  càsi«ari  k  plesëitoerdaiu  fut 
domté  au  vicai*re,«  qui  a^oitagldansietiic 
G^Ue.j»aqîro9Vec4aie»iDtléeiki  modéra- 
imk  qiie  d^^iu^ lafiOttscicfice  du. devoirs 
»Oev«niious  cc^déanrt^res,  defentces 
cfTfts  d^  ^iQfft»<4M»féré»  aoi»  les^  feoélBca 
d'un  ;hoifii«ke  éé9mBBté4  dà.  mini^io.  4e 
Dieu,  devant  ce4^deÙRea.févallftatead'iai- 

(i)  Nous  n<w,  f^fnsgow  k.oéw^^ 
que  ces  pajçleii  cpujpa^les  aicqt  été  pro- 
noncées.       \  ..    '. 
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pvidMir^^dliMtlloniinê.  fMdrtl&Mre^' 
tée  mneftel  C'est  h  peine  iî  qoelqow 

à  Ik  foiile  pour  l'engager  à  U  modé- 
ration» Et  cependant  quand  un  rassem^- 
btëmenl^  de  qtiel<fné!^  dieHitafrfe^  é'cfnftrtitar 
se  fait  anlonr  d*wie  préfectare,  tous  arp-. 
pelez  à  Tons  la  forcir  polAiqne,'  vous  fa^ 
tes  M>nher  là  èbai^r  fit  qaâhd  on 
l«>tnûrie^  est  menacé  de  m«rt,  q'nand  la 
maison  dé  iHcif  c^C  outragée,  quand  on 
enfonce  les  portes  d'une  église  avec  la 
borne  qui  soutient  l'arbre  de  fa  libené, 
quand  on  profane  sur  là' place  publique^ 
un  cadavre,  quand  on  agite  un  linceuil 
comme  mi  drapeau  de  discorde,  vous 
vous  taises  ou  vous  caçbeaî  Est  ce  donc 
ainsi  qu'un  gouvernement  qui  se  dit  mo* 
rai  et  religieux,  doit  faire  respecter  la 
morale  et  défendre  la  religion?»  : 

Diocèse  du  ^fn/ij."— Mgrl^évêque 
da  Mans  vient  de  recfeVdir'de  Rbine 
litlèMiéèlsioii  qut  intéres^  tout  4e 
^i»|[é  ^fftth^s;  Goniuttef  il  lest  «tiUi 

etivpNMioiis'de  publier  la  qàMtiMii 
«Animée '^s'SaHit^i^ge,  pari*  àtt^ 
^mDtmtM^ÊémM^jfidtSt  f  ano»ii^q«ei 
IftTépoofM^qtf»  lut  tLéêéi9tàre$a6ê. 
■  M  œwtasfnfe  K^ter, 

WRpiM^ypus  ÇîemmiêiieiiBfif  ),  ^iiir  a«tlSi9, 
SanctHatf  Vestr»  sitfaiiUt^aiW  réVéreiH}ft> 
lefHrasfiiènla^  <(uod,' IÂ>  mttÈo  ^SéS,  étnn^ 
â}ttfiis<4nvto^l'^ola- eo6^,  ^o4^ctt4«n: 
MAvMmtB  babent^  rtiissanf ,  pro^^po^Hk» 
•ibfotfitimisttyapplkaireYiOll  leiiôri  d)^ 
bHS^féstDruMftsvppresamNittt)  aiit^nibi^ik 
torooii  virlttte-  SndtilO-  ap^totici,  éiei 
9  aprilis  i8oa ,  idque  -et  dîsposHîenif 
eonstluiâboia  CSàM  «ii^er  Benedioii  XtV, 
^iBAum  subtaca  «r«t4ibi%alfe  prc^fi^Mt^ 
VÊfàê  vtnottm  h'n  dlebos  audléildi»  iNnnc 
afiftead  qnkfem  dicttâtt^felteia^  meuofM 
Piam  papam  ^1  twtoiiae  «qpiklei»  obtiga-^ 
tio»eia  antfièiKiî  misMm  4ils  diebus  aop* 
primere,  non  verôobUgalioiiem  eani  pi« 
fiëéKbUa  applidaifdK  .   .\ 

•  Idcirco  dictns  Cenomanensis  cplsco- 
pusrP''owi>  rtpai»aliWiiibicttbdito« 


mm  cotisdènCitt  seeuritatcr,  -voHtatém 
circa  hoc  punetum  fréquentioris  prarsts 
ct^gfnoseere  eupiens,  «4  Sanollratem  Ves« 
Ifflfm  cum  fitiaH  (yîeQilQ  rê^rrit*  ut  àbS" 
que  ulk»  dabto  sdat  quid  agendiim  ait. 
tlumiliter  igitttf  expostuht       * 

«  1*  Ail  rei^  qui  curam  babent  anî^  ' 
m  arum  oiissam  pro  fidelibus  sibi  com- 
misse appHcà)re  teneantor  cfiëbas  fesio-. 
rom  sapprcssomin,  aut  translatomm , 
virtùte  indultl  apôsioKci  diei  9  nprilîs 
1802. 

»  a**  In  bypotbesi  qood  teneantur,  quid 
agendum  sît  pro  missis  hucusque  omissis.  » 
Réponse, 

«  Perilluslris  ac  .  rev^rendlssime  Do- 
mine, uM  fraler,  reialis  SS.  Dqmino  nos- 
tro  per  s^bseoretarium  sa<;rae  congrega- 
lionïs  conçilii  adjunolis  prectbus,  datis 
nomine  ampUludinis  tuœ,  ead^m  Sancli- 
tas  Sua  ad  amplilpdiuem  Hoam  prapsenlea 
dmi .  ekt^ni (j^e.nattJlicari  ntauda^v^^  i^\^ 
resoLulionea  aiia&  éditas  ab  ^2id.em  S» 
cpDgregaiione  concitii,  luissam  pro  po- 
pulo esse  à  paroçhia  #pp||ca(i4^^^  omui^^ 
bi^  diebqs  ieatia  eUam  reducMs.  Attç^nlis 
iEer>6  peaniiaribus  cii^uimsiffntiia ,  ipsa 
S«wMçtiUia  £^a  lacattltaiGA  necçsaariiis  #t  op< 
p9rtti9i^  éidêm  aiaflîiudinl  tii«>be»igiiè^ 
impierlîta/'esl  cQPdgmodl  sîngalis  pai».« 
cklsa^  ^oi  iàppycatioafiii;«oiisorîQtJQ  ad% 
implementum,  ^HthftHI  ab  unoqnoque 
unicà  missâ,  in  compensa li^iiefVi  vpi^te- 
ri|arMn)pf|iissioniim^  Uii^q,3ai)ciiUUsSM^ 
mandate  dAfa>»os  per  pra^^a^e^.  ^n^^'x"/ 
mnvr  eîdeai;  amtiliijudini  lum  fail^la  qq»* 
nia^reoamnr  à  Doiaiito. 

•AmpJitndûûs  Uias    .. 

»llti  frai.  slud.  : 

»  SigjU^  4W«iAJMV'  ixOLIDORIUS  , 

.    pro-pr«fecto«. 

•Jlom«,  i4|umi  iâ4w         x         . 
'-  .^1 li^a-î     ■    ■ 

àiraLEfSHRË.  —Ou  écrit  de  Lon^ 
dres  qute  qaîftre' nielbodiates  wes-» 
leyens  ont  e^nrbrassé  la  religion  ea^ 
thalique,  le  diiiidncke  18  juillet, 
dans  une  cbapellé  des*  environs  de 
cette  ville.  M.  Tabb^  Magee  a  reçik 
leur  «ib^nratviHiv         >    •      *    - 


(  *>5-  > 

'  Le- fitciDe' jour.,  tr^s  |Hroie$taiis 
iriMHiaÎH  tcfionçôiefii  à  Terreur,  au 
luilktt  iruo  iwinieiise  ^opcouiii  de, 
fidèles  qui  m  pressoieiit  dans  la 
cliapt)!}^  d'Ëyi-ecourt ,  au  comté  de 
Galway.  Leur  profession  de  foi  ca-* 
iboUque  4|  été  reçue  pac  AI«  Tablée 
Coeo. 

•  r-Eu  exécution  de  ce  oui  avoit 
été  statué  à  Londres  «  Mgr  (fugues , 
vkaire  apostoUoue  de  Gibraltar  ,  a 
reçu  le  ^  juillet  Vavi^  de  sa  mise  en 
liberté  uès  5  heures  du  soir  i  mais  il 
ne  voulut  sortir  qu'à  8  heures  1/2, 
dans  Tespoir  d^arriver  jusqu^l  son 
église  incognito  et  sans  être  apeixu 
parr  le  peuple.  Cet  humble  désir  fut 
trompé.  Une  foule  immense  qui 
station noit  dès  le  matin  depuis  la 
porte  du  chilteau  jusqu^à  rë^j^lise,  se 
pressa  sur  son  passage  avec. les  plus 
vives  i^cclamations.  Le  uième  soir» 
un  TV  Deum  fut  chanté,  et  Paf- 
fluehce  des  fidèles  étoit  si  grande, 
que  plus  de  i,5oo  personnes  ne  pu^ 
rent  pénétrer  dans  le  lieu  saint. 

La  nouvelle  de  la  mise  en  liberté 
de  Mgr  Hugues    a    proântt    une 

Sgfréabte  sensation  à  Rome.  On  loœ 
eikneoup  lé  d^voûment  delord  Fit-, 
xallan»  pe4tt-6U  du  duc  dte  Norfolk  / 
qtii  s'est  porté  caution  pour  le  prélat. 


BBL&fQOB'.  —  Le  ^  juillet,  deux 
deinoîselles  anglaises  se  sont  con^ 
Térti<$s  à  la  religion  catholiques  Elles 
ont  fart  leur  abjuration  a»  couvent 
des  Daines  de  Marie  a  Maliaes,  en* 
tre  les  mains  de  TSL  Bosthaos,  doyen 
de  Malines. 

PBUSSB.  "-^  Le  gouvernement 
prussien  n'a  pets  vonlni  reconnollre 
formellement  -la-ckanoine  Ivcn  en 
qualité' dé  vicaire«génér||l  de  Tar- 
clievé^iue  dé  Cologne;  Domiua- 
itofi  éai^née   du  Salttt^Si^é^  au- 

2uel  ce  gduv«rnemenit  refuse  le  droi^ 
e  r^ir  Tljl^isecaihoUaue  en  JPrusse 
«l'unctmaaièjre  ifl^épenaanityCoiDine 
s'il  eu  résultoit  un  ei»ffiii),«u|iti^lilMr 


la  soiivctMMté  '|iii)iiK|iie'  du  1^* 
Mais  ^  en  mèHie  tem|»s  ,  ila  ««ai  ut 
d«  TQir  te  dioeèse  d^  Co|ogm  iovu- 
her«  fattle  d'admiitîsuraieur,  lians 
un  étal  4#  ^owplMe  «itiu^rchie ,.  qui 
aui'oii  «u  les  suj^tea^lks  plus  gravées  • 
pour  Coptes  les  prpvinces  rhénanes. . 
Eo  conseqMenee  f  il  s'est  arj  été  a  pu . 
terju^  mayen,  et  il  a  i>Atifié  à  M.  lyeo 
cm' il  tt4  s QpnosQU  pas  à. ce  que  ce. 
chanoini^    administrât  le  diocèse. . 
L*ai  chevéaue  de  Cologne  resteferiii^e 
et  iuébi*antable.  II  xie.  cède  à  aucune 
proposition  qui  seroit  incoinpatible 
avec  les  droits  de  KEglise  :  son  ré-* 
tabrisseinent  sur  son   siège   est  !a^ 
condition  indispensable  dé  tout  ar-* 
rangeiricnt.  Ilinsiste  non  pas  pour' 
liii,  par  ainbitioii,  mais  afm  que  115-* 
pardtibn  éclatante  soit  faîte  après  un' 
acte  arbitraire  et  injuste. 


qil#HyHt'4l^4lie,)iM»  iiMiév#otr  qu-eiii 
h'isiuièm  àJei-n^ébisrTiiani  lis  cîsso9*> 
stanefapré6ftitiss«  «uihbm  »*^nm  o'é^ 
tisl»4>«eâ  fe«aiiiiesdMi)«H«  fataieirt^sà,* 
piéiSKice.de» teâiietfUona és'rl^am.,  lèat 
uos.to^SoUMuansktt»!  éti  iSeattnrMCttl 
de  Toulouse ,  «t  d^lrpAQ^^MMio*  géaé^ 
ral)^  <kila  A'.nmtjMHll^  Vt%  «aesur^s^fis* 
caks-sl  ^  €har^>Miyri  i*4cwgastPti  Sî<l'oa» 
a^t^  .a  «Sii^rieftM.  ks.  ÎAPUdMiQfttt^lAl 
y^Utm  ^  lovsiksi  (Wii«itrm:piiQd9t)l,p^ 
L'itiftiéiii^ioe .  4»  iOipps.  m  loiab»  dA 
surprise,  pour  «e  m»  ^Ore  da fiUis^  ^^ 
smd»tmi^9kmm/im6^  qnÀj^arctoal 
à  aidonnir  les«soiiitl«aAceret  .1^  i««viH6f 
,  tiHk»  pubUqu^  • 
.  W\^  des  l^es X  wii!k$iwèkm.Wûm% 
la  Oito»  *  à  aw.  uiiiîto  fMt.éé^qrd^  i^ 
iiutt  de  w)^(és ,  c!«st  une  «Mlib^  W  AMdt 
lueur  ^.à  la  laiftoo  s:.e'^t  .%oaimf.  quc^  \^ 
pro^4H-ià6s.eifcpaonaelU^  4'i>iiP;  ^«if 
clftwod'hettreut  fassetH  oabUçs  i  j^wa^f 
touffraolA.  de  I»  natioi^  es  qvi'jl  lui  ^u 
coûte  pour  l'enlretieu  d«<  la  r^vplu&ip^  4f 
juillet.  : 


PAVfS^  tê  JVIUJST. 

VEmaneipaihn  de  Tacttonse,  dn  si4» 
contient  te  rapport  du  conseil  munîtipal 
snr  les  derniets  éirénemens  dont  cette 
^Ite  a  été  le  tbéftti^.  Cette  pièce,  tonte 
btenveillaûle  pour  les  actes  de  l'admlkiilr- 
tration  manicipale,  baissé  percer  nnè  hOs- 
tilHé  ribtente  tonti^  lé  prêfët,  et  une 
sorte  d*Mdifféiencc  po»f  les  sc&nes  de  dé- 
tordre qnf  ont  en  lien.  Dn  reste,  elfe 
n'apprend  qile  des  faits  déjà  ccnntts  ;  elle 
se  tèrmihe  àinâi  : 

«  L'administration  provisoire  manque- 
roH  an  premier  de  fous  ses  devoirs  si  elle 
ne  dcclaroîtque  c'est  à  la  destitution,  cpie 
rten  tiQ  faBsôît  prévoir,  du  ptécédenl  pré- 
fet, ^  farrivée  subite  de  M.  MfahuI,  I  Hm- 
popnlarflé^  qnrte  rattache  à  ron  nom,  & 
ses  défiances  et  à  sa  fausse  énergie  qu'il 
faut  attribua:  les  événemens  que  nous 
déplorons.  • 

—  A  la  suite  dn  rapport  du  conseil 
fnnnie^at'dto  TOriflofrsc,  VEmanéipathn 
publie  tme  lettre  adressée  an  Mèâtager 
pàv  *  M/ Concasse,  eolonel  es  la  ^ardena- 
tk««)e^'  HL'OiMastèlIffirtn&que,  éanula 
>â«niéeKl»i5j  K'Étttliido  dêtt  g»rdena- 
Uannie/.ev  préfeon  des  pertarbaleurs 
qui  «àiégédieAt  Pli4tel  de  M.>  P^kw- 
0Milmi  a  jéié  }tHt]i^U'  devniinr  mottent 
ptekib  de 'ferrleié  et  de  ooérage  f  qde  \» 
I)ortos  n'ont  été  ouverte»  Il  •quelques  i^- 
aitew»-  qii'apati  U»4éfii  du  pf^ocnrenr- 
général|"«nr  ^Mvilalioft  'iiéiiw  du  pro- 
priéiUire  de  la  maison,  et  qu'un  eapi- 
taine  de  la  garde  nationale  a  présidé  |i 
cette  vifiite  domicHiatre. 

—  Le  même  nu^iépo  de  VEmancifmfion 
contient  une  adresse  de  vingt<ncuf  oQî- 
cie^rs  ou  sous-oflicicrs  de  la  garde  natio- 
nale d.e  Marires  à  ^a  garde  nationale  de 
Toulouse.  Voici  un  passage  de  cçtte  cu- 
rieuse adresse  :. 
A  ia  gàrfUnaiUmaU^  Téaimàe,  ta  gar^ 

noiuûno€l  *  ■  ' 

«  Soldats  citoyens,  nos  fr^-^rs, 
»  Ùahs  1rs  circonstances  ddptarabUà  ok 
an  pouvoir  brutal  aVoif  jeté  Votre  dté. 


(  so5  ) 

ifoos  feviet  de*  vous  «èqvérhr  iVstfflMTt  it 

reconnoissance ,  non-aenloment  dit  dA. 
partenient  de  la  Ilanle- Garonne,  mais 
aosBî  celle  de  la  Franco  entière.  Vont  ve^ 
nés  de  pronter  combien  est  injitale  et 
coupable  la  déGance  qa'«n  pouvoir  sonp* 
çoniietii  et  jaloitx  fait  peser  indialincte- 
ment  snr  tontes  les  gardes  civiques.  » 

Le  Meiêagêr  annonce  ^*afio  t>rdon» 
nancc  a  prononcé  anjourd'hui  la  diiflo<^ 
tution  de  la  garde  nationale  de  Uartrcs. 

-^  On écrft  de  Toalonse ,  le  «4  juillet^ 
à  la  Gaxetté  dôà  Tribttnamt  : 

«  L'Insttwetîon  crimlnette  se  potirstiH 
avec  activUéi  C'est  M.  le  président  Gav- 
rissoti  qni  oai  cburgé  de  diriger  la  proeé*» 
dore. 

•  Le  calme  lopins  complet  règne  de- 
puisplnsipttrs}onrs,  etn'étoient  lesoon- 
^ersatloi^s  animées  qui  s'engagent  danli 
tons  les  Henx  publies  sur  c«  qtii  peut  arH- 
ver  dans  Pavcnir,  on  se  dotiteroit  ^  peinn 
-qn'îl  y  a  peu  de  }onrs  ^ns  étions  mena- 
cés d'être  ert  pleA^e  guerre  civile. 

»À  l'antionce  «le  Parrîvée  de  M.  Mao- 
rice  Dttvil  commer  cohimisaafre  extraor- 
dinaire, oti  s*aUendoit  è  de  gravés  conflits 
«ntre  lu!  et  Tanionté  municipales  mais 
l'intctition  de  M.  Maurice  Dtiyàl  paroH- 
étrb  de  ne  pi^dre  aneuna  mesure  de 
quelque  gravité  avant  les  féties  de  Juîllei. 
On  flîit  de  chaque  c6té  des  conjectures 
sur  ses  intentions*  et  l^on  ignore  s'il  (en, 
ref THidrc  le  recense meni  ainant  d*  ro-. 
constituer  l'administration  mnniêlpale, 
on  s'il  tentera  d*abord  cette  demî6re  opé- 
ratioti.  S*il  poUvoil  obtenir  le  eofieouijs 
d'il  ne  administration  monicipale;  cette 
marche  seroit  assurément  blfi^  préfé- 
rable ;  reaisnii  tet  résnltal  Mt  dÀ«He«a.  • 

—  Le  tribunal  de  commei^  de  Tou- 
louse a  rendu  vîrfte  en  corps  à  M.  Matf- 
rice  Duvaî ,  commissaire  ettràordlnaîrcf. 
Plosienrs  membres  de  la  chambre  dfe 
commerce  a'étoient  rénnis  aui  tnèmbres 
du  tribunal.' 

'— »  M.  Ploret ,  qui  est  toujonrs  i  Pau, 
vient  d'adresser  an  Journal  des  DébaU  itihe 
lettre  contenanl  h  peu  près  les  mêmes 
Justilicationade  sa  conduite  que  ce\^ 


(«0^) 


a€ires96e  w  ComtUuliûftnfiU    . 
.    — r  M*  Mobat ,  maître  des  req«êi«^8  »ii 
conseil  d'KiHt,  es/préfet  de  kUMUeTGa- 
roiMiQ,  a  été  resçii  par  Louis-Pbijippc  en 
audience  particuli^e. 

---M.  i^ru-UoHin,. avocat  à  la  cour. de 
cassa liott ,  a  élé  61a  député  au  Mans ,  en 
i^mplacemeai  de  M»  ti*rnîer-Pdgès ,  dé- 
cédé. 

.  .w  Par  ordQnBJiiM}e ,  en  date, du  «6  dç 
ce  mo}s«  \e  4!  collège  électoral  du  dépar- 
temcpt  dii  FioiM^i'e,  est  convoqué  à  Mor- 
iaîx  pmir  le  9]  aoôt  prochain,  à  reflet 
d'élire  ufi  député,  par  suite  de  la  nomina- 
tion de  M*  Lalande^  wi  .grad^  do  vice- 
amiral, 
'v^  On  lit  dans  le  JâiwH^l  tki.  Débuts  : 

«  On  ^  parié  d'Mne  seconde  délibéra; 
tÎQti  du  çoni^eil  municipal  de  Paris,  aii 
$ujetdo  recensement  Cette  déiH>éiraUoB 
n'est  p**,  à  proprement,  parler,  l'expres- 
sion ifun  vœu  Bonvi^au;  scnlemeat,,Ji 
Foccasion  d'une  recette  ^uî^.  figure  au 
budget  sut  les  patentes»  k^c^nscH  re- 
vieui,;  dlt«ony  sur  les  consklératioo^  qu'M 
a  précédemment  émisas  b.  maja  i^yeç  Iç 
inéfcc  eaiiictëre  de  réserve ,  ^  ^c^e  et 
del^^aiité.»  .* 

— *.  Le  Pi^$ag»rj  répondant  h  une 
feuille  du  matin;  dit  que  rien  n'a  é^ 
changé  cette- tnaécà  la  sortie  dos  élèves 
de  l'Etole  Polytechnique.  Contiçe  les  an- 
nées précédenlesydes  congésont  été  accor- 
dés soît  pour  la  campagne  soit  ppur  Pa- 
ris, sur  la  demande  dDspareus  ou  corres- 
.pondaQs;et  tes  portos  de  l'Ecole  demeu- 
itront  ouvertes  depuis  sept  heures  du 
matin  jusqu'à  minuit  pour  les  élèves  qui 
n'aur^iM  point  demandé  do ^ngé.; 
.-,-*-  Une  cQi^mission  ,. composée  cj'pffi- 
,Ç4^TB  supéri9iirs  du  génie»  de  l'arXilloric  et 
de  la  niarine  ,  est  chaînée  d'ei^miner  la 
cdtedçpuia  ijrativiile  jusqua  Dnnkerque. 
Le  bui:de;scs  trayaux  est  de  prépara,  un 
projet  de  défense  dulîUoral.  ^ 

-M-  Pandaifit  le  second  trimestre  de  i84t, 
la.  caisse  d'amortissement  a  Tadieté" 
aâ,tï55  fr.  de  i^les  4  o^«  qui,  au  taux 
u^oyeu.  ^^^Q  Jr.   j^6  ,ç.,  ont 


6a 6, 246  ff.  ajÇ  ç.,  ,rUuw3»i/  %.  do  ren- 
tes 5.0^0,  qui,  au  tapx. moyen  de -78^  fr. 
45 c,  onlcoûlc  .5,533,  6a4  fr.  90.C. 
.  -y  Une  ordonnance ,  en  date  du .  1  a 
juillet,,  autorise  l'acceptaj^on  de  la, dona^ 
tion  faiite  aux  hospices  d^  Paris,  par  «\t.  le 
baron  Adrien- Victor  de  Feuchères  ,  ma- 
rédialrde^eamp  ;  ladite  donation ^çonsis- 
t«3t  dans ^la.  totalité  de^  droits  sucei^ifs 
et  héréditaire*  que  le  donateur  peut  se 
trouver  j|}pelé«  à  recueillir, jen  qualité  de 
conjoint  sarvivant  et  à  défatU  d'bériiîersT 
et  de  l^lgataire  ujativecaei,-  dans  la  aucçes- 
ston  de  la  .dame  Serbie  Danres.^  so<i 
épouse.     ; 

.  —  Les  craintes  d^  «érieu^^e  l'on 
éprpnvoit  jmr  la  rentrée  des- poissons  ^ 
commencent  à  se  dissiper.  Les  nouvelles 
que  l'on  reçoit  des  départemena  annuiK 
cent  que  les  récoltes  sont  géiiéralenieDt 
satisfaisantes.  ^    ,      ;         . 

•  -^  Le  Moiiût0UKAigin^n^-éxt  tojuîUot, 
cou  tient  diircrs  ordres  généi^nx  du  gon- 
vfraeur  de  l'A^géri^  dans^^  lesquels  il  fê- 
Udte  l'armée  Qe^yettus  gnerrièrçs  qu'elle 
»  montrées  dana  la  deimière  çan>pagiie« 
-«Oo  é«nt;dâ  »(inc,  lé  8,  qHe^klti. 
«ieàrs&ii£»e8veiloî«Rtdy  arriver,  napét 
visita  le$enyihoiiftde.eietle  viUe^  et*àul6|é 
«ssea  satiiM^its  de  )a  phânle  de  Bréan^ 
demiron  ercHiqu'itstfei^ntte  pdiattah- 
tniMe  la  çolOBÎMititii».^ 


M.  le  marquis  de  Larochejaqnelein, 
dîfecleur  et  propriétaire  des  bateaux  à 
vapeur  (les  inexpfdsibles)  sur  la  Loite  el 
l'AlKer,  vient  de  donner  un  témoignage 
écfalant  de  ses  sympathies  pottr  le  maf- 
heur.  Dorénavant  les  réfugiés  potîtî^es; 
à  quelque  nation  qu'ils  appisntieliGieil^^ 
quel  que  sort  lé  dpaî)éair0Olfa')eqpii^B^ 
ont  combattu  ,  auront  kcii^iWM^fgé^gfa'. 
tdii  à  bbii»da»iaèi{tfuaflyfei%  sur  la  Loire 
ee  a«rr  f^lili«r,^^G«Rr1lm&  destînaHcin  que 
;  <îes  bafeamt  peuvent  atteindre  dans  teur 
pBfcoun»  ,  r 
.  -^  Le.  cp nsei l  d'arrp udissem  en l  de  Be- 
eoô^  j  san^oiiapris,  daus.^  dernière .|:éMi\iQff> 
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la  d€!îbéfatî6n  soiviiitté  snr  fe  rRCcnse- 
meiit  général  poitr  la  r^rtilkif)  des  con- 
tribnlîons  :  ,     . 

«  I.e  conseil  bUifie  left  déclamations 
que  reapril  départi  a  dîitgée»  à  ce  sujet 
contre  te  ^©«▼émem'enl,  et  déplore  les 
exeès  doUt^eRe  mesm^  a  été  roeeasfon. 
.  Il  cBt  ooÂvaMico  que  le  gouyernemetir  lie 
i^est  proposé  qn'iiti  'but,  celnî  îd'ttsstirer 
.  lés  frescrîplions  de  là  ,loi  el  de  ftier  des 
bs^es  pins  écfOflabk»  et  plus  jintes  pour 
k  fépaHltiort  de  Timpôt  Mais  il  ne  croit 
-pa^  iortir  de  '  sa  mîsskm  ni  transgresser 
les  bornes  de  son  respect  entére  le  pon- 
voir,  ei  de  son  obéi^aoce  h  la  loi,  en  dé- 
clarant que  toute  mesure  qui  auroit  pour 
objet  une  surcharge  dans  les  impôts  mé- 
conlenleroit  le»  population»^  et  «croit 
impoliliqveetdaiigefeuae*  • 

-*  Le  »3  dej^.vm^^  à  SainUBtienm^, 
le  plancher  d'une  maison  en  contlrocttôii 
s'est écrottié',  eta  entraîné  d»H8  fa  chute 
MXOUTFÎers.  On  a  éîé  Iné  sur  Ife  coup .  et 
deux  sont  morls  \  Thôpitat  :  op  e^pèr^ 
sauver  les  lroi3  autres^ 

—  La  statue  de  sajot  LQuia  %éjl4  em- 
barquée le  23  juillet V  À  XoHU)n^siir  le 
bricklp  iPaWnmr«,«hai5gédB  1^  tranftp(]|i^er 

•à  Tonîs.^  Le  capitaine  çomD&andanlv.la.. 
divi^on  mouillée  devant  La,  Goulielte  est 
. chargé^  jUt-<Hi^  dal*inaûgnratîpQtiu  ei4e. 
donner  h  celjlc  p^n^^a^  ij^  ||la«  graoïte 
solennité. 

—  M.  le  vicomte  de  Beanmont,  ancien 
député  de  la  Dordpgne,  ancien  préfet  de 
Tarn-eî-Garpnne ,  d'iadre-çl-Loire,  du 
Dou^  et  des  Basse&..Pyrénées ,  vient  de 
succomber  à  une  longue  et  douloureuse 
maladie;  dans  sa  jMîxanie^t-ohzièmé  in- 
née, à  Pan,  ou  il  avoîl  établi  sa  résidence 

;  dcpoSs  s»  r^afte^éffs  tflTàfres  pubCiquès. 
M^  de^àôteorit-étbit  «li  homrpe  aussi 
pieux  qn'ipHiTiît  et  dclairé.  Durant  se% 
■  lonf^ues  sôuffraniccs  et.  jusque  sa.  .der- 
'  nière  heiife ,  il  n*a  cessé  ^e  recQt^îr  au\ 
.  coD^lationa  de  la  r^Ugiop* 

On  ne  sait  pourguoi  Esparl'çro  a  pris 
L  pemè'de  di^créter  qu'iï  'n*y  aura  point 
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de  réjouissances  cette  année  à  roccnsîon 
du  jour  anniversaire  de  la  fête  de  Marié- 
Christine.  Cétoit  une  chose  qui  allolt 
toute  seule.  ïl  n'eât  plus  manqué  à  Tiro- 
nie  que  la  cérémonie  des  baise-mains  de 
la  cptnr,  et  des  compliniens  d*nsage  (|u*pn 
eôt  fait  recevoir  à  Isabelle  par  procura- 
tion de  sa  mère  ! 

—  Pour  rétablir  Pordre  que  les  der- 
nières émeutes  populaires  avoienl  troublé 
à  Barcelone  pendant  bntt  jours ,  on  a  été 
obligé  de  faire  partir  de  cette  ville  un  ré- 
giment de  la  garde  royale  contre  lequel 
la  po}>ulation  àe  montroit  extrêmement 
animée. 

—  La  garnison  d*Âlhucemas  (  posses- 
sion espagnole  de  la  eôte  d'Afrique) .  qui 
avdtt  éomniift  tant  d'excès  dans  la  place, 
a  été  enlevée  moitié  de  force  moitié  pat 
énrpàrise  ,'et  amenée  à  Malàga.  Une  coiD^ 
jmasion  militaire,  formée  sur-le-champ 
pour  juger  tes  coupables,  en  a  condamné 
tHi  grand. nombre  à  la  peine  de  mort.  La 
garnison ,  du  reste,  ne  se  com|^6soit  que 
de  70  honnÀe». 

—  On  assure  qlie  le  gonvemement  dé 
Hanovre  va  pneddre  des  raeèurés  énergi- 
ques coi^tm-  les'  partisans  de  Ftncienne 
cottatiliitiolù 

-~  La  chambre  dcfs- dépotés  de  lia 
liesse  électorale  s'est  occupée ,  dans  la 
séance  du  aS  de  ce  mois,  de  la' question 
des  pétitions;  il  s'agissoit  de  décider  si  la 
chambre'a  Te  droit  de  recommander  au 
'  n»ilistère  Texécntiba  d'une  mesure  d'in- 
térêt local,  tors  même  que  ie  ministère 
l'anroil  reconnue  inutile.  Cette  question 
a  don  né' lien  h  des  débats  très- vifs. 

—  La  dîèie  provinciale  de  Dpjjsqldprff 
.(Prus^^e)  vient  de  dUcu^  la  qnçsilioh 
d'éligibilité.  On  propQsoit  de  dé«l«ier 
éiigibles  les^ieoftsetilteni  aniÛBipattx;  les 
■  membres  des  chaimbtéS'-dé  ooôiméreo  et 
des  eomtmssions  d'amortissement.  La 
commission'  ne  8*^1011  prononcée  qu'en 
faveur  des  conseillers  municipaux;  maïs 
ces  conclusions  ont  été,  rejetées  par  57 
voix  contre  27.  La  diè^.  a  aussi,  d.éci^é 
*que  le  roi  seroit  inviié  à  retirer  tlcux  res- 
crits  ministériels  qui  excluent  de  la  dé- 
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été  d^rmioéc  par  l'arrNée  d»  rrnfoi^s 
çnvojé9  de  GonsUnlluople  à  Tahîr-Pa- 
cha. 

Mais  le  Temps  annonce^  d'après  des 
lettres  d'Athènes,  du  lo ,  ctoe  les  Gwi- 
diotes  avoienit  reçu  de  Dooveaos  retiforU 
et  se  mpntroienl  nioin»  ||m  jamais  disfo- 
ses  ^  se  sooineHrc.  Us  «v^ieAt  de»  anaes, 
des  rouiùlÎQiis ,  et  4o  CQivnge  ne  Ictir 
iiiai>iqtw>U  pas.  Ce  qui  lewr  manqBoil, 
c'étoi/QOi  des  olDcien  d*arUllerie .  ei  il  en 
étoit  parti  plusieurs  du  Pvfée  vers  It  fin 
de  juin.  On  savait  déj&  i^n'ils  ^toienl  ar- 
rivés à  bon  porl« 

SAcaiiK  IXiritn  tt  €tere. 
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piitatlon  Irj  avocats^  notaires  et  foDctiop- 
naires,  bien  qu'ils  soient  propriétaires. 

—  Les  trois  frères  enistans  de  Napo- 
léon, Joseph,  Loub  et  Jérènie,  sont  dans 
ce  momcnl  réunis  à  (îéues, 

—  On  parle  de  Reschid-Pacba  comme 
devant  être  envo^^é  en  <ytalit^  d'ambassa- 
deur dé  la  Porte  h  Paris» 

—  La  santé  d'Abdul-Medjid  continue 
à  dépérir,  et  l'on  entrevoit  le  jour  où  ion 
jeune  frère  Abdul*Auid  devra  le  rempla- 
cer sur  le  tr6ae. 

—  En  Syrie,  les  rtiontagnards  persis- 
tent dftns  k'ur  détermination  de  s'opposer 
an  paiement  des  impôts;  ils  ne  veulent 
être  soumis  qu'à  un  sîmpte  tribut.  Les 
cavaliers  irrégulievs  4e  Tannée  de  Zacha- 
ria-  iPaçha.«9  sont  routiioéft,  ne  voulant  pas 
se  meljLre  en  naarcbe  contre  les  rebelles, 
avant  d'ayoir  reçoc  les  quatre,  mois  de 
solde  arriérée  qui  leur  sivoienl  élé  froniia. 
Zacharia•^Pac)lîa  a  dû  en  appeler  aui  b^- 
bitana  d*Alcp.pour  faire  face  à  celte  e«i^ 
genceet  calmer  la  sédition» 

—  Le  Journal  de  Smymê  du  9  prétend, 
d'après  des  lettres  de  Syrie ,  que  l'tle  de 
Gan4ie  est  entièremaol  pecyfiée.  f^ea  in- 
surgés at^c^en^partoutnaîe  bas  fei  aimes, 
et  aurofent  fait  leur  sonmisaioii  danatoo- 
les  les  formes.  Cqtte  souwissi»a  auroit 

Imjprimerie  catholique  du  Potit-<Montit>ug8,  près  le  batvière  d'Kufer  ù^  Paris, 
le  a6  jaillel  1841. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Trois  honorables  Libraires  ayant  cm  pouvoir  annoncer  qftie  leur  édition  de  ht 
Théologie  du  R.  P.  Perrone  seroit  enrichie  de  eorrections  et  ^additions,  par  Canieur 
lui-même t  nous  prions  vos  lecteurs  les  plus  sagaces  de  voir  comment  cette  annonco 
peut  se  concilier  avec  l'extrait  suivant  d'une  lettre  du  R,  R  Perrone,  laquelle  nous 
avons  reçue  à  l'occasion  de  notre  propre  édition  de  ses  tttivre«.  Tons  les  termes 
portent  i 

m  Beuretuemeni^je  n*aipa$  bâclé  Ta  flaire  de  ma  Thàolof^  en  Pfûn€$*  ^  ne  ianrois 
•dire  twnibknje  «uiâ  eonfent  d'être  libre  de  VOUS  en  confier  la  pubUCiftiOB-  Lehui- 
.  utièra^e  tome  Tient  de  parottre;  f  aurai  soin  de  VOUS  le  fair^.  parvenir^  £T  JIË  VOUS 
•TBàNSMETTRAf  LES  CORRECTIONS  ET  LES  ADDITIONS  QUI  AJOUTE- 
•  RONT  A.U  PRIX  DE  VOTRE  ÉDITION.  U  faut  que  CElTE  édition  soit  digne  de 

*  *  ^\ogie  ei  ttEcr'iture 
I  typographique.  Se 


BOURSR  toE  PARIS  ÙV  38  JUIIXET, 
CINQ  p.  (T/O.  M5  fr.  50  c, 
Quntre  l/î  p:  9f0.  f Ol  fr.  èÔ  c. 
QUATRE  p.  A^.  »t  IK  $•  t. 
TROIS  p.  a/0.  78  fr.  C6  c« 
A^l.  d«  la  B«a<pie.  21(87  fri.  .50  «« 
Qblig,  de  la  Ville  de  Paris.  1275  îw^QO  c. 
Caisse  hypothécaire.  750  fr.  00  c* 
Empnint  he\^.  €00  fr.  0/0. 
Rentes  de  Naples.  tO-l  fr.  20  c. 
Emprant  romain.  t02  fr.  ifi* 
tLtn^ww^é^miiu  6lO  fr.  00  c. 
Reule  d!Es|Migiie,  5  p.  O/O.  21  fr.  0/<». 


PAsis.  — rupRiMBais  p'a».  lr  CLm  «t  c*» 
'  Ttie  Cassette  ,20. 


•  celui  qui  a  enrichi  la  chrétienté  de^  Dieux  Co&rs  complets  de  théologie  et  ttEcr'iture 
\$ainteJ  Elle  réunira  la  modicité  du.prii  à  la  netteté  de  i'enéeiifîon-typograp 

•  ne  cràînspas  de  VOUS  prédire  un  grand  débiL  » 

Si  eci  extrait  ne  suffît  pas  pour  établir,  comme  un  fait  rans  répHqPe,  la  supériorité 
de  notre  édition  sur  toutes  autres,  nous  pjromcttons  d'être  plus  explicites. 

Agrées,  etc.  les  ÉôiTErBS  des  Coure  complet^ 


l'ami  de  la  rrligiow 
parott  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi.  ' 

On  peut  s'abonner  des 
\  *'  et  1 5  lie  cba({ue  rnoîs. 
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Exameti  roLsanné,  ou  Décisions  théo" 
logiques  sur  Us  tUvoirs  et  les  pé*' 

*  chés  des  dit^erses  professions  de  la 
société;  par  uq  ancien  professeur 
de  théologie  y  de  ta  socîëcé  de 
SainuSulpke,  aateur  de  VEmo^ 

-  men  raisonné  sur  les  commande^ 
mens  de  Dieu  et  d$  t'Eglisfi^  -^ 
a  voli  in-8". 

Parmi  leadiffe'renles  branches  de 
Jla  morale  catholique ,  une  des  plus 
utiles  est  assurënieot  ceUe  partie  de 
la  théologie  qiH  ronaappelée  théo-1 
logie  easuistimie^  et  dans  laquelle 
on  examine  dans  leur  application 
les  grands  principe»  (révèles  et  na- 
turels) de  Tordre  et  de  la  justice. 
L'auteur  de  Tontrage  dont  nous 
avons  à  rendre  compte,  en  avoit 
êLé\bk  publié,  qu  premier  intitulé  ; 
Mxamen  raisonné  sur  les  commande-- 
mens  dé  Dieu  et  de  f  Eglise  y  et  dans 
leqttettldiscutoity  sous  clia<|ae  par- 
tie du  Décalogue»  les  devoirs  gêné* 
raux  du  chrétien.  Ici  »  il  ^rend  à 
part  chacune. de^  positions  princi- 
pales dans  lesquelles  peut  se  trou- 
ver rbomme,  ainsi  que  les  dangers, 
les  droits  et  les  devoirs  qui  résultent 
pour  Itû  de  chaque  état. 

Cette  science  s^  toujours  existé, 
mata,  sous  différentes  formes,  en 
suivant  Tesprit  et  les  modifications 
de  chaque  époque.  Depuis  saint 
Paul  y  saint*Pierre  et  saint  Jean, 
répondant  dans  leurs  épîtrés  aux 
difficultés  de  leurs  disciples,  et 
leur  enseignant  le  détail  de  la  vie 
cil  rétienne,  on  trouveroit  dans 
toutes  les  lettres  des  Pères  de  TE- 
olise»  et  dans  les  réponses  des  pa- 

UAmi  de  la  Religion,  Tome  CX. 


pes  aux  cas  qui  leur  ctoîeut  spu- 
mis,  des  trésors  de  science  et  de  sa- 
gesse :  on  verroit  saint  Anibroise  et 
saint  Augustin  éclairant  les  doate^ 
des  fidèles,  et  condamnant  l'ex- 
trême  sévérité  des  hérétiques  ou 
leur  reU^chement;  saint  Grégoire 
recevant  les  consultations  de  saint 
Augustin,  qu'il  avoit  envoyé  en  An- 
gleterre, et  résolvant  les  diffieultét 
qui  rarrêtoicnt  dans  son  ministère; 
plus  tard,  enfin,  saint  Bernaid  ré- 
pondant à  tout  son  siècle,  qui  vient 
le  consulter,  enseignant  les  papes 
Eugène  et  Innocent,  tes  rois  Loui3 
et  Lotliaire ,  les  grands  et  les  évê- 

Ïues,  les  soldats  du  Temple  et  les 
rères  de  Trois-Fontaines, 

Bientôt  apf'ès,  la  tliéologie  scolas- 
tique  arrive»  et  apporte  dans  la  mo- 
rale la.  clar4ë  t  la  imHhode  qu^elle 
avoÂt  apportée  dans  l'exposition  du 
dogme..  Si  les  écoles  se  sont  sépa- 
rées pour  les  opinions  philosophi-* 
qoes  du  temps  des  réalistes  et  dea 
nominaux  ;  si  la  question  de  l'imma^ 
culée  conception  de  la  sainte  Vierge 
a  eu  ses  ad  versai  rcs  e.t  sea  défenseurs, 
nous  voyons  i^ussf  le.  mouient  ou  les 
disciples  (le  saint  Thomas  et  ceux 
de  saint  Bonaventnre  se  séparent; 
suc  bien  des  points  de  movalet* 
et,;  par  exemple,  ils  se  divisent  sut 
cette  question ,  savoir  :  Si  le  juge 
qui  connott  de  science  privée  un 
homme  comme  innocent,  peut  le 
condamner  quand  il  est  juridique* 
ment  trouvé  coupable?  Ces  discus-* 
sions  vives,,  animées  et  conscien- 
cieuses de  part  et  d'autre ,  éclairè- 
rent un  grand  nombre  de  questions, 
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et  eurent  cl^  inagniflques  résultats. 
Pendant  plusieurs  siècles,  cette  voie 
fut  Va  seule  suivie  :  nous  en  avpos 
pour  preuve  les  écrits  crun  grand 
nombre  de  docteurs  distingués. 
*  Arriva  le  moment  ou^  par  suite  du 
{anse'nisme,  les  disputes  religieuses 
ite vinrent. populaires.  Alors »'  pour 
ique  là  lutte  fât  plus  générale,  la 
langue  vulgaire  îùt  Tinstrunient 
avec  lequel  on  attaqua  et  on  défen- 
Hit  (e  forihulaire  et  les  cinq  propo- 
sitions. Ce  quVn  avoi^  fait  pour  le 
dogme»  pn  î^  fit  pour  la  morale  : 
les  P'rotHncia/es  en  sont  la  preuve. 
Les  cas  de  conscience  se  propos<Ment 

i'Kiblîquemcnt»  et  diacuhs*arrogeoit 
e  droit  de  les  réàowtre.  De*-lors  ^ 
l*einpl(H  de  le^  langue  m^^teruelle  pa- 
rtit êtriç  consacre^  et  Ponias,  Sainte- 
B^uve»  iiâm^t  et,  Frotnageau  »  don- 
iièrent  au  public,  ces  diff<^*cns  re- 
cueils que*  nous  lisons  encore  au- 
îourd^hui.  ]>epuis'éuxy  personne 
i]t'a  pa«lé.  Âus^y  en^  consultant  leurs 
leûvreft  i  nous  y  trouvons  un  grand 
bônfibre  de  cas  deveàus  inutiles  ou 
surannés.  Les  lots,  les  usageë  et  les 
circonstances  ^nt  changé»  et»  quoi- 
que $oUdes  et  unîtes,  leurs  ouvrages 
lïttssoient  un  vide  a  reinprir  ;  ce  be-> 
Mn  se  trouve  aujourd'hui  satisfait 
par  YEjtattMen  raisonné  »  ou  Décisions 
ihéciogiques  sur  Us  deê^oirs  et  les  pé^ 
thés  des  efit^rses  professions  de  la  $o^ 
€iété. 

Ce  qui  rend  cet  ouvrage  tout-à- 
fcît  précieux»  c'est  cpiç  Fauteur  y 
fexamine  les  principales  professions 
dans  leurs  rapports  avec  les  éir- 
^onstances actuelles^  Sans  doute»  les 
théologies  enseignées  dans  nos  écoles 
Tappdoien  t»  dans  le  traité  intt  tulé  De 
StatiôuSf  les  devoirs  des  principales 
positions  ;  mats  »  outre  qulls  y  sont 
peu  développés^  on  suit  en  général 


ousimplement  te  droit  naturel,  ou  le 
droit  ancien.  Y  apporter  le  droit  nou- 
veau tel  qu'il  nous  régit  aujour- 
d'hui» ëtoit  donc  rendre  service  au 
clergé  »  qui  trouvera  sous  certains 
chefs  la  réunion  de  bien  des  docu- 
meus  épars  dans  notre  législation  » 
et  aux  ndètes  qui»  dans  uù  seul  ou- 
vrage.,  yerrout  ce  que  commandent 
Dieu;  la  raison  et  la  loi.  C'étoit.amc- 
aer  la  science  sur  sou  véritable  ter- 
rain» et  lui  donaer  un  complément 
nécessaire. 

11  s*agit  millntenant  d'exami- 
ner en  détail  la^maîiière  dont  a 
éi^  exécuta  an  pr<^t  digne  dé  i*ap- 
probation  de  fattS. 
'  L'itflirodiuftlofimônij^éruttHtéde 
if^ouvra0e»et  prduve  qu»  tes  devoirs 
dVtat  soift  déë  ifeVoifS  dé  toii-^ 
sctente',  devoirs  journaliers  »  et  par 
la  pratique  desqttêtist  o«i  ârdive  au 
salut.  71  en  résulté  qû^ort  né  doit  pas 
embrasser  un  état'  au  hasard;  et» 
quand  on  Ka  emhi*assé»'it  faut  en 
connoitre  lés  obligations/  ' 

Après  quelques  obtervatiotts  dans 
lesquelles  Tautenr  rappelle  la^ffoc- 
trine  de  la  saine  théologie  sur  fad- 
ter  tance»  la  volonté  et  la  gravifié  du 
péché  »  il  entre  dans  c'e  qu^ori  peut 
nommer  la  premièoe  partie  de  son 
ouvrage»  ceuèoii  il  éxamttieles  de^ 
voîrs  des  jugetf»  avoués'»  avocats, 
huissiers  »  témoins»  etc.*.  QiielqueB 
réOcx  ions  morales  çèinmencent  cha- 
cun de  ces  articles»  et  font  cofinoitre 
la  grandeur  et  Vimpdrtànce  de  la 
profession  dont  on  va  apprécieir  les 
obligations.  Par  rapport  ait  juge  et  à 
Tavocat  surtout»  dé»  passages  bien 
choisis  de  ^Ecriture  sainte  et  des 
moralistes  de  la  jurisprudence  »  tels 
qneDoinatetd'Aguesseau»  exposent* 
dans  toute  leur  beauté  morale,  leurs 
différentes  positions.  Cette  pi^emièce 


(au) 

•  nine  t$i  clfftM^r  le  dia|ritre  concev- 
.nant  les  ivolaîres.  L«  «  coniinè  lUiis 
.les  iiitîfJ«!ipréGéden9,  on  retrouve 
.«n  résumé  iulèle  de  totile  U  1^ 
tgisiaiîott  ^  el.  <i^  oh^rvMioiis  pté- 
'<fteu9es.a«r  tes  diverses  fraudes  (}ai 
-peuvent^  é^  glisser  dans  l'exercice 

•  des  fonctions  dont  il.vieiil  d*éu^ 

Les  obVigtti^ons  des  médecins  « 
chiimigtfii»  ».  pharuiaciens ,  sagei- 
famoieAft  nourrices  »  qui  Torment  ee 
que  ttëtis  pourrions  app^l^r  uÉe 
deuibîètti«p«rUQ^  amènftudes  qneii^ 
lions  inoraliBs  dii  piu9  baut  intérêi  : 
ncuu  voyons  TEgUse  véuïr  avec 
iiooitf  ••«:  solUcilude  protéger  la  TÎe 
-4e  sea  eniéMi  çouire  rignocaoi», 
Vimprnd^tiQ^  t  e|  oUiger  eu  cou» 
science  à  certaines.  pcéc^utioDS. aé^ 
ceMaîm^^t^  chi/rurgiofi^  la  luiur- 
rice.etln  in^ire, 

Suiveoit  l^s  di^voirs  ^t  les.  pé&bés 
des  «ilUtau-es^  tant  dans  les  po« 
ùmm^  flsn^i  «t  le»  fpmiâm  p»^ 
■féAtmn^  «né  ^n«  }é$.  âerni^m 
-ranffiAe  Jn  milice.  Ils  sont  expier 

^aoi^ian^e  ^xâc|e  des  djvers  dungers 
4e  b.  profession,  des  armes  ^  depuis 
Jee  qu^iîons  jef  plus  gra^res  d« 
dtfçSkt  public  et  de  àmt  des  goM  / 
•îu^qu'aux  devoirs  les  j^us  simples 
et  les  i4us  ditcipiioeires» 

p4r  jrs^^ri  anx  percepteurs  des 
cifnJtribmions  directes  et  indirecl^^, 
AUX  marcbtUKls  et  aux  (coniinerçans, 
on  indique  eît  Tcfn  apprécie  le.^  dîf- 
•féreniea  manières  de  trottiper  U  con- 
.fiance  e^e^  un  d4l4il  qui  ne  peut 
que  servir  ulikoient  k  é^la^rer  les 
conaeiencea  et  i  4plaoir  bien  des 
dificttliés  dans  une  matière  qui  4n 
présente  w  si  gn^nd  nombre* 

EnCn»  descendant  aux  cendi^ 
tiens  inférieures  de  la  société ,  on 


arrive  &  l'examen  desderoirA  de 
roavrierdeni^se^  diverses  situations 
de  maître  on  d'apprenti,  et  dana^s 
divers  gebrea  de  travail  :  article  in- 
téressanty  judicteux^  trevatllé  e<ee 
un  eoin*iottt  particutier  dans  im 
temps  où  rindttstrie  prend  tous  les 
jours  de  Textension  y  et  eu  par  eM^* 
séquent  l'application  de  ces  princi- 
pes devieiit  plus  fréquente. 

Après  avoir  examiné  ee  qui  re- 
garde les  classes  des  villes  »  l'antear 
l'adresse  aux  tialfitana  de  ta  <lam<» 
paonne  et  à  ceux  qui  ont  à  instruire 
ou  k  juger  cette  partie  de  bt  snciécé» 
dont  les  devoirs  sont  plus  siniplta» 
.mais  dont  le  pencjiant  no.  mil  est 
souvent  aussi  gi «nd. 

On.  n  péssé  en.  cc»iiet  dans  «a 
^bapi^re  Ânterfii^diaife,  tés*  dévoies 
de  cette  classe  de  cofumev^ans , 
tels  qiie  bt>ndhers«  bnuki^re, 
meunière^  qlii'  servent  eonime  Jk 
transition  dans  la  société  t  et  en 
aerlve.ftux  fenpbiees  fit  aux '1^1- 
lieiUnK»  aut  Ibèrgers;  gâi<ie#» 
b^sti^tv^.  ffatdééfâimmfèàms^  eu. 
Euik  aevtei  troneerunt  retracés'  année 
iidéUté  tàue  l4uraée«etrs  dt.teûAee 
leurs  Canlea. 

Ge  traité  est  eeuo^plélé  pat  Htee^ 
nien  des  .deroîva  de  ceint  qdi  aopit 
chargés  d'instruire  Set  aseres.  Cb 
y  parcodrt  les  obligations  des  iiisti- 
tuteurs  et  institutrices:  envers'  Ife 
enfanSf  les  paeens  et  leurs  nsMces 
supérieur»  :  puis  ,  l'anSenr  eenr- 
clut-par  ott  il  a  oamofiencéy  c'es^ 
À^ire  par  i^lqees  réflexions  sur 
la  nécesstiéde  co^nDttre  les  dermis 
des  diiierens  états  et  Teblipitiott  dn 
ae  fermer  à  lés  remplir  le  plue  pen- 
£aitement  possible,  en  pmnant  l'eéip 
fant  dès  lel)ereeaut  et  en  lei  dispos 
sUnt  de  bonne  heuèe  à  ce  qu^l  devrfi 
faire  SOttlê  sa  vie^ 

,4. 
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Ainsi  se  claâM,  soûs  K|iiei«fueâ. 
chefs  principaux  i  l'examen  coiiv- 
plet  et*  raisonné  des  différentes 
pûsittons  i  utie  lecture  réfléchie  de 
l'ouvrage  y  fera  tvouvèr  la  solu- 
'  tîon'de  ptusieurs  difficaiiés  par  imp-^ 
port  à  d^autres  è'tats  analogues,  sur*: 
-  tottt«i  oft  combine  les  connoisaaiKes 
«e>{ut8mi'et;expoBiecs  îct,  avec  ce  qui- 
avoit  étddit  dans  V Examen  nu- 
sonké  sur  les  ûomntan'demens  d&  Dieu\ 
et  'de  t Eglise. 

Ces  soites    d'ouvrages  *  ne  sont. 

présentés,  à    ceux  qui  étudient  la 

morale  ,*  que    pour    leur   montrer 

rappUcation  des  principes  à  cei'tains 

cas  particuliers^  et  pour  les  diri|ier 

dans  un  graml  nombre  d'autres, 

doàt  rappféeiatioa  réelaiiie,  loutre' 

la  science*  aoq«ise ,  es  tact  qui  sait 

.comprendre   les    direèse^   circon-; 

«ftUnçes  par  lesquelles  la  décision  du; 

'théologien  peut  et  doit  souvent  être 

modifiée.  * 

Toutefois,  nous  le  disonaavec  re-^ 
coôneissàuce,  c*est  un  service  retidù  ' 
à  la  science  que  d'eu  avoir  éclairé 
certaines  :  censiSquenoes^  plasf  éloi- 
.gaees.  Le  pri»eîpe  de  ue  pas  pren- 
dre le  bien  d'autrui  estsiiiipleet 
clash  et  irepeiidant^  que  d'eivifbarras 
quand  il  Irai  l'appliquer  à  tel  et  tel 
cas  particulier^  ,      .  : 

Lé  service  est  d'autant  plus  grand 
«qu'on  peut  s'appuyer  avec  plus  de 
,  canfiancti  sur  le  soutien  qui  est  pro- 
posé, et  «ttivre  pkis  jurement  le  fil 
•<{oe  r.ou  a  saisi.  4)r,  nous  croyons 
pouvoir  ici  recomuiaeder  avec  cou* 
âaace  un  ouvrage  ou  apparaissent 
«I  souvent  les  plus  grandes  lumiè« 
res  de  l'Ëgiise,  saint  Thomas,  saint 
Bohaveuture,  saint  Aotonrn  et  saint 
Ligùori,  ainsi  que  ses  docteurs  les 
plus  distingués  Suarez,  Lessiiis,  le 
cardinal  de  Lugo^  Sanchez  et  fie<- 


neUXIV.  Sflusexamincr  ni  rrUiqiter 
en  détail  cli^cuue  des  décisions,, 
nous  osons  dire  que  l'esprit  qui  les 
a  dictées  est  un  esprit  sage,  pru*- 
4ent  et  éclairé.  C'est  tout  te  qu'on 
peut  demander  au  casuiste.  Atletk- 
dre  de  lui  l'iâfailUbité  ,  est  fo- 
lie, car  la  raison  de  Vliouime  est  foi- 
ble.  Instruit  par  cette  lecture,*  le 
confesseur  i»terrogef;&  àvee  plus 
de  détails,  appréciera  ta vec  pins  ikî 
justesse  les  diverses  circeusiances  : 
il  formera  en  lui  ce  sens  moial , 
droit  et  sûr,  qui  dans  bien  des  diffi- 
cultés est  sa  sètule  ressource.  Gnice 
à  cette 'élude  ,  il  comprendra  ,  il 
fera  comprendre  et  pratiquer  nott^e 
.sainte  religion  dans  toutes  sifs  obli*-. 
gâtions  jusqu'aux  plUtf  buHibles  et 
aiikx'plus  petite^. 

L'ouvrage  qili  nous  occif pe^ nous 
sert   de    preuve    p<>ùr  établir    dre 
nouveau  qu'elle  n'est  pis  celte  re- 
ligiosité -vague    etsaus'  inSuenee 
sur   les    iHCBurs^  qui  entré    dans 
l'esprit,  qui  l'élève 'ihéme  au-des-. 
sus  tié  la  maiiète ,  mais  sans  i^é- 
sultat  ni  amélioration  pour  la  pi*aii- 
que  de  la  vie.  Pour  nous,  cbrétieus, 
.nous    cherchons    à'    être    parfaits 
comme  notre  père  céleste  est  pai- 
fait;  et  mieux  instruits  que  personne 
dé  ses  grandeurs,  mieux  que  perr 
soune  aussi  nous  savons' descendre 
dans  le  détail  dé  la  conduite  et  la 
rendre  parfaite  en  imitant  celui  qiri 
a  accompli  la  loi  jusqu'à  un  iota. 
Rien  ici  n'exclût  les  ^ufes  .larges  et 
les  considérations  élevées  :  au  cou* 
traire.  Après  la  lecture  d'un  relour- 
vrage,    nous    gi^dndtssons    devant 
nous-mêmes ,  eu   VojUnt  comment 
chacuiné  de  nos  actions  se  raltachê 
à  Celui  qui  est  l'ordl'é,  la  justice  et 
là  vérité.  •  *   R.  "• 
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neUVEIXBS  SCCXtelàflTIQtBft.* 

'iiom:e.  —  Le  Dian'odu  lo  jniitêt 
contient,  sous  le  titre  tïAppentlUe 
(  Elofijaence  sacrée  )  ;  rarticie  stii- 
vani :       .  *       ' 

«  "  «  <     *  •       *    *  '     *        * 

,  «  Parmi  les  personnages  dî&tingn es  qui 

ont  visité  récemraent  celle  capitale  du 
niondo  calbpliqnc,  on  compte  à  bon  droit 
M.  Tabbé  Gomb.alot ,  vicaire  général  hd- 
nôraire  dç  leurs  éminen -es  les  cardinaux 
de  Konen  et  (rAiras,  et  l'un  des  plu»  cé- 
lèbres orateurs  dont  s'bonorc  aujourd'hui 
la  France.  Sur  les  instances  de  plusieurs 
amis,  il  a  prêché  pendant  plusieurs  JQurs 
dans  Téglise  nationale  pie  »Salnt  Louis  des 
Français,  au  milieu  d'un  grand  concours 
de  pei-son nages  distingués  par  leur  di- 
gnité ou  leurs  fonctions,  et  avec  un  suc-* 
c«,»s  exlraordînairc.  Ses'  discours,  ainsi 
qûll  convient  à  nn  orateur  chrétien  , 
i/ont  eu  pour  but  que  le  bien  des  âmes 
et  la  conversion  des  cœurs.*  On  a  surtout 
admiré  les  sermons  :  sur  la  miBérieorfU 
de  Dieu,  sur  Cefficaeité  de  la  prU^'e ,  sur 
la  dignité  du  sacerdoce,,  et  sur  la  dévotion 
à  la  sainte  Vierge,  La  sifnplicilé  jointe  ^ 
la  noblesse  do  langage  et  à  la  chaleur  du 
sentiment,  telles  .sont  ' les  principales 
qualités  qu'on  a  remarquées  en  lui.  Nous 
féfîcîtons  cet  orateur  émincnt ,  non  pas 
tant  pour  la  science  et  le  talent  dont  il  a 
fait  preuve  dans  ses  discours,  que  pour  le 
i6îe  vraiment  apostolique  avec  lequel  il 
prêche  les  pures  et  saintes  doctrines  de 
TEvangile.  p.  &4Rola.  « 

—  Le  Diario  parle  de  plusieurs 
séances  de  rÂcadeiniede  ia  rcli|>ion  - 
catholique.  Le  numéro  du  lo  juillet 
mentionne  avec  honneitr  une  Apo^ 
logie  du  pape  8ixie  lY^  contre  M ,  de 
Poiter  et  dVtttres  bistorieos,  par 
Mgr  Rqsm^  Le  numéra  du  i  n  ne 

Eari<;.  pas  aveciuoius  d'éloges  d  une 
lisseriation  du  chanoine  Bonç>ui,où 
Tan  venge  Léon  X.des  calomnies 
de  Paul  Sarpi. 

.  Lo  numéro  du  .i3  parle  d*un  ex- 
cellent Discours  sur  la  puissance  des 
idées  religieuses  au  moyen  â^e,  lu  à 


l 'Aeadctnie  TH»ériiié,'p»r  Mçr  Racca, 
nijveu  du  célèbre  cardinaL 

— '  S,  i^  a  daigné  admetti'e  le  car- 
dinal  Sylvestre  Belll  dans  la  con- 
grégation consistOkriale,  dans  celle 
des  évéciues  et  des  réguliers,  dans 
relie  de  fa  Propagande  et  dans  telle 
da^boa  gouvemenietii. 

«-^  L  Qvoeat  J.  B.*  de  {k>iiiiiiict)M^ 
TcNtti  a  été  neotiiié^avoeat  coumlR)^ 
rial.  ,    , 

.  -««  Le  ^'.dtmancliëaprèala  Pcd« 
iccôte,  S.  E.  le  cardinal  Lambnis-* 
cliini,  SQcrétaire  d'filal  de  S.  JS.,  as- 
sisté de  Mgr  Aisquini,  archevêque  de 
Tarse,  et  oeMgr  Altieri,  archevêque 
d*Ëphèse,  a  -sacré,  dans  l'église 
Satnt-(Miarles  des  clercs  régnfiet^s 
Bamabitos^Mg*»  Viale  PrelA,  arche- 
vêque élu  de  4jartiiage,  Mgr  d'Ao^ 
dréa,  ai*çlieré«[iie  «litjde  MéUtèoe^ 
Mgr  Au  tonucct;  éTé«| «e  élu  de  iUan^ 
teieltrOy  et  Mgr  Peda,  év^éqpe  élu 
d'Assise*. 

Pàais;  —  Mgr  l'Ar^eveque,  ac- 
compagné de  M,  l'abbé  Eglée,  cha- 
noine-sec  ré  taire   de   rarchevccJié, 
est^  deieendu  à  An^rs  chez  lei  fta-  * 
mes    Augustincs    hospitalières  -  de 
l'hôpital  militaire^'  quMi Imobot» de 
sa  bienvetllanee  ^  <il»<k>ul  le  aupé»  • 
rieun  M.  l'obbérLe  Clerey.est  cfaa*  • 
noitie  boftoraire  de  Pa»  is^         > 

-Mgr  TArcbevéque  .est  arrivé  i  le  . 
29  juillet,  de  Malades  à  Bruxelles 
par  le  premier  convoi  du  chea>in  de 
fer.  Le  prélat ^  qui  a.  fait' ses  études 
ecclésiastiques  à  Saiut*Sulpice  avec  ' 
M.  Poncelet,  vicaire^géuéralduâio-  ; 
cèse  deNamur,  est  descendu  chez 
M.  M^us-Poncélet ,  bi^au-frèra.  de  » 
ce  deruier*  Daas  la. matinée,  iLetI  • 
allé  faire  une  visite  4  Mgr  Fornari.  ; 
Ha  visité  ensuive  l'église  de  Saint-  *' 
Micl}el  «t  Giidule,  le  musée,  là. bî-> , 
hliptbèqiie.  et    d'aatres ,  établisse- 
inens  publics.  Il  a  dû  se  rendre  J'a- 
près-midiau  châte^tiçle.Laeken^  et 
partir  pour  Liège  le  lendemain. 

—  Mgr  1  e\*cque  élu  de  Rennes  a 


ÎUffiràter  serment  i>1im  i&t  qu^on  ne 
;  pensoît.  d'aboid.  1««  Pf^l*^  «*^ 
pani  ««jourd'faai  ▼«adreai  pour-M 
TUle  épiscopaki. 

Mgr  réTècjiM  élu  àe  Smui^Bncuc 
a  piélë  teriiM^nl,  eu  même  letnpt 
qiitf  Mgr  firoaaaia  SatQl<«Marc. 

—  Les  Douveani  éveqaea  appor- 
te«t  dans  bari  diacèies  des  peasdeê 
de^  bwHD  ei  des.  panotet  de  ooaei- 
liaUoii,  qu'eupriinent  merveilleii^ 
semeat  leé  endilètnea  qti'ib  •»( 
adoptéa. 

Aiast,  pour  aet  araMt»  Mgr  OU- 
Tier^  évèque  éla  d'EyreuXi  a  choisi 
iiae  ccJowibe  qui  iieat  un  raineau 
d'aliTieir,  avec  ces  mots  d'iieâreux 
aiMuire  iFrrojmeem. 

Mgr  Broatau  Saiat-Mârc»  érèque 
éla  de  Reaoefl,  a  clieisi  un  aéltcan, 
açeeees  mou  naa  nmas  a^|atfiea^ 
tifs  s  In  ûmhHus  chmrius, 
#^»-Mgr  de  Vesins  est  ^rriTë  àParla. 
—-  La  lettre  close  que  Louia-Pln- 
lippe  a  écrite aax^téquet  pour  faire 
célébrer  uu  serTife  fi&nèbrele!^ 
}uilîe4»  porioitcfcAti^  ibis  t 

4Ji^ajoarcl*i)ni  qiie  k  irénaiétioa  de 
learSTpvécieax  rertel  86a¥  k  ooloènb  de 
JoîâBt  a  lakaa  ttrm*  1^  lear  infamAation 
piarkoke,  it  me  r^U h iroasfito savoir 
qaè  àtonaak,  et  en  coaimençsiit  le  st^ 
de-aè  mek,  WHts  àorei  à  faire  ètlébrer 
le  18  Joillet  de  chaqae  «onée  oaterHoi^ 
fmiUirè  à  kar  intention  daai  toutes  ks 
égliiesd^  votre  dkeèse.  » 

0e sorte  qti'à  plésent  II  tt*y  anirà 
plot  de  iattrés  dosés  à  adresser. 

«^La  neuyaioe  annuellede  sainte 
niifoanèae  eomtne»ecra  à  l'élise 
Samt^fServals ,  samedi  3i  juitlet. 
La  «lesee  t0  dka  ^aqfue  jonr'  à  là 
ciMipelle  de  ta  sain«e,  oft  lei  relique» 
aeiNiat  expeaées«  Sa  fite  aéra  célé- 
lMrda|MMr  anttdpaticM ,  le  samedi  7 
amlL  A  ti  baùres  ta  mèséé,  et  é 
6'faeoreada  aDir^satut^^et  ias4nH> 


•^  On  «aus  coMimnHqàe  dea  dé- 
«aik  {»teiaa  d'intérêt  anr  an  jeune 
ei-pieu  ecdlsiastiqi^  t 
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'  «M.  rsbbédafbtfevilk^qaakiaaM 
tient  d'enlever  si  promptemeat  ta  dio* 
ièse  de  Pads,  étoit  an  de  ces  modèles  de  . 
terio  qoe,  popr  k  sancii^,  lecielpreie 
fiarfois  à  k  terre. 

•  Mé  eu  pctpbre  1818,  ao  çbftteaii  de 
Ottinéville  (Manche),  d'une  fkihil|e  ^oble 
f  t  religienic,  il  suça  avec  le  lait  le  goftt  de 
la  plus  tendre  piété.  La  raison  p'étoil  gM  . 
encore  développée  dans  son  intelligcncç, 
si  riche  di^  dons  de  la  natqre  et  de  la 
|rlce,«  qa*it  trôuvoU  de  secrètes  délices  ï. 
flThomlIkr  atti  pieda  de  son  divin  Maître»  • 
I  joindre  s^  krmes  à  celles  qa*tl  voyoit , 
verser,  eti^sTiiuposer  Qiainl.es  privations  ^  ' 
afin  de  poavoîr  alléger  quelque  mUève. 
Cette  intarissable  charité  et  cet  amour  de. 
kprière  lui  insj^irèrent  plus  tard  une  telle 
abnégation ,  que  pour  les  païayres  il  se  ^ 
dépouilla  souvent  inémé  du  skiçt  néces-  ' 
«aire,  et  que  sans  cosse  il^pifaî  s^eose* 
veUr  dans  le  cloître,  dont  ses  supérieurs 
et  sa  santé  lui  refusèrent  toujours  de  gp&i- 
ter  la  paix  et  i'publl. 

»  Atissîtôl  qii'il  eut  attchit  sa  onsîèroe  ' 
snnéc  «  ses  parcn%  reovoyèrèu.t  fn  ])etit 
séminaire  de  Saint- Acheiil,  [)ipès  Amiens*  « 
Il  t^y  distingua  moins  encore  par  ses  bril* 
lans  9iQoik  dan$  les  sciences  proiânes, 
que  par  SS  vive  piété  •  sa  parfaite  docilité 
et  son  inàUér^lepticnce.  Tout. en  Oi^» 
il  exprimoit  continuellement  quel  seroii 
so,9  bonheur,  a'it  lui  étoîi  à  Jamais  cot|- 
sa^é.  Aqssi  rèssenloitil  une  Joie  înDnio 
de  servir  à  Tautel,  de  contribuer  à  la. 
ponqve  des  solennités  religieuseé«  et  d*é< 
tra;m4|é.lk  cette  tnlm.de  jeane^  lévites, 
qii'il  lai  seiabloii  qne  M.  S.  avoît  d^â 
charge,  du  soin  de  son  iemple. 

.»  Le  petit  aérniaeire  de  Salai  Acheai 
Ij^aat  Mé  supprimé  par  saiki  deaordoQ- 
naaces  de  s8a8,  le  v era^ax  éeolier  fat 
bieatdi  expesé  k  k  plus  dangereuse  des 
épreuves- qn^il  soit  pesnbk  de  sabk  ^  cet 
Ige.  liisdansaaootlégefojal,  il  jeolk 
looffrir,  à  cause  de  cet  esprit  <k  foi  et  de 
cette  ferveur  de  dévotion  doat  tiéloit  ani- 
mé, aae  persécution  de  tous  les^omens. 
Bfak.  au  liea  de  céder  à  forage,  il  recon- 
rat  à  la  sainte  Vi<^e,  se  revêtit  de  sa  ji- 
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vrèe ,  et  pnl^a  de  nouvelles  forces  là  où 
Ton  âe  promeltoit  idé' triompher  de  son 
«RgéKqtie  ptthcté.  8â  pcrsCvérftat^  datis 
ledrolTêhemlft ,  b  H^iUrHé  de  n  «on- 
<te!Ce,  et  sa  doucwirt  M  concfAteal  enfin 
resCime  e(  lerespoct  de  eent-^  même  qui 
h^éUnem  M  t^ttas  «dkâmés  coiitre  lui  ,  à 
tel  point  qu  ils  ériMetit  en  n  présence 
tont  es  ^*ns  stipp09ofeat  de  natiii^  à 
bie^r  M  iBodesiie;  o«  t  HUl^r  li  dé- 
licatesse de  ià  cofiseieiitw^. 

»Ii^pr6Tiscur,  'pffitrë  mMpâr  Tft je «( 
l*ekpékfenéei  dédDUtriC  ai^ftent  h  degré 
de  pet^tkm  «v^FsoA  Jeune  ÇlMt  HM 
paIrveM.  llV«fnpèiistf  d^titouferdèrlMIè 
s«  toUfeiltMie  Cette  ^mé  préctevHte  fftté" 
Mm  «toit  'Mgné  remettre  «niré  ses- 
nriiiSi  n  «ke»cba  de»  lors  à  sàtféftlf^  1^ 
MkH»  fléiiri  da  Mtt^èèu  Berchmiis',  et , 
conlrâkemoiit  aux  usages  €liMlsV1Mi(i^ 
«eoordl  «b  vcmpiir  tes*  fonctk»iis  ëe  sa- 
crirtato  dtf  la  ^AapuflB  du  Uêttége,  d'ai^ 
fliiÉBt  quakfiieâMs  «i  sou4aiie  et  sorpHs 
am  ufiieeade  ia  paroisse  vd^ine,  «t  de 
dérober  chaque  jour  quelques  instaiH  à 
SOS  soquaell»  pour,  m  miliau  duaileiice 
île  ia  naît,  aller  au  pîtdde  ra«u4  6f  au* 
cfaer  ton  eceur  daut  le  selii  de  sou  divia 
Màit^     ■■••  ->^   :^  ^.:y:.^i^. 

•  Au sortir  ektàiMiortiliio.  loMqM  le 
jèUteé'lie  Fbtte^Mkrtetînt  dans  «ft  fcfiilllév 
tootèolMrtdaoonttnHies,  il  supplia  ses 
pareda  de«e  pohH  iTopposer  à  «on  entrée 
daab  âr  fkMnpaguie  de  JéMs ,  vouktfi^ 
aittd  fidHooièait  inrittfr  satuT  Leuts  »éo 
Qocttafoe,  aon  fifOdMe  de  prédfleccroiil' 
Geoic-ci  ne  erurm^l  {»olfif  devoir 'se  adpa*> 
rerf  Jamais id'uniils^  «i  propt^  Ir  dfr^r 
sea  frères  «t  soeurs  déna  leè  eentien  êe  la 
justice.  Cépeadafif,  assuré!^  de  H  réalité^ 
de'ia'Vocattoii ,  itar  Mi  pdtirîredt  d^tin- 
bfa«er  féUt  t'ciâésIaRtlqué,  «f  Centrer  atai 
aèstiiiaire  5ainl-8tttpice# 

Sa  rie,  diihàte  séulrfaaire,  ne'fot  qa'iiir 
long  nîart^reJ  0oéttpC*'sànS  reliché  à  Cru- 
otfier  sa  èiiatrersdil  ^pri),  If  s'âppîlquôf! 
h  ae  iiôMt  dsMB  «n^  mortificiltiofi  éorAI- 
nueti)»,  reelfercbidltei  ^oMBâfaHans,  pra« 
tl«foaat  (a  ptoatiiciet  paovye€§ ,  et  se  H* 


santé  succomba  aux  excbs  dç  cette  rîgon^' 
rensè'pénitence.  Un  mal  de  tbit  qui  ne  1c 
quitta  plus,  Te  éOndaluha  1^  de  rrueltes 
irt^tETUfes,  et  sbh<*^oniac,  ruiné  par  lo' 
jcùné ,  h  ^iHimii  sans  retour  Ir  des  éHiâ-^ 
rémcns  IntérfeuK  Loin  de  ^éitoir  de  sbs 
sbôYnunces ,  ft  Vestlma  heut-atic  de  pou*  • 
voir  être,  h  rfuiltatîun  d&J.  C,  app<«liS« 
avec  xMvè  tn  honifue  de  ddulenr.  On  fui 
con.<e!INi  Quelques  tiftSmi^ctneus  ^  it  se^ 
boriiti  a  retarder  fbéàre  de  son  'Wver;* 
riîal^ ,  tte  'ik  fd^Hafif  en  tien  d^  ses  etèîr-' 
déci  spirituels,  il  deméuéa^or  les  plus* 
patfâiics  un  sujet  de  Joie  et  de  consdta-* 
'tîon,  '  ••         *      "      •••      ••'■.-'• 

«Uni  par  les  Hcns  surnaturels  (foûè* 
(ffecii'on  n^ystlqoe  aVec  les  j^iiii  ferttîhs 
séthinari^s,  il  rëscdnt  de  fbnJii^et  Un  tfr-' 
âte  qui,  renonçant  aui  dignités  6cdé^* 
sîasliques.  S'adonnât  eiclusltemeht  h  ^ctt-* 
sergnooient  de  kjcnik^iSe,  I  la  conv^rsîon^ 
des  pécbburs  et  ad  btîfagenient  de  ta^ 
Cicsite  indigente;  ï^  mort,  en  moi^it*^ 
nant  la  pfut)art  de  ceivCn érables  jeûnes' 
getis,  tnif  fin  à  ûes  projets  qtl*un  évéqtie' 
atoh  approuvés,' et  qu'il  tâche  aujour^* 
tfhuî  «te  réaliseï'  dans  son  diocèse.     .    / 

iCependanl  rabbé  deFotteville  atoÛ* 
été  promu  aux  iQsrdreu  sacrés.  Sarfpuiii-.. 
tipn  de  talent  pt  de  sainteté  s*ék)it  xèpkH- 
àw: ,  et  plusieurs  curés  de  la  capitale  fut 
atotent  manifesté  le  désir  de  le'  Comptèifi^ 
au  nombre  dés  membres  de  leur  clergé J 
Etoimé  décès  déiinatebes ,  dont  sa  mof-^ 
dCstîe  retnpéehoîl  de  pénéti*»  ks  vérî-" 
tîèles  motifs,  H  ne  fes  accueillit  que' 
comme  les  marquas  d'an  btenveillaat  in-' 
térét,  et  déclara  que ,  quel  que  f6t  sod . 
penchant  pour  telle  ou  telle  parors$p,  if 
;  ft'aotoh'jamais  d'autre  volbnté  que  la  \'C^ 
lonté'méme  de  ses  supériebri,  éidiquanf 
I  dé  la  sorte  qu'elle  seroit  toujours ruàïqMé 
rè|^  de  sa  Conduite. 

«Ûestiiséd'abtirdi  lapi^rdssQ  déSAidt; 
Bui^tacbe ,  pUl^  M^.bé  à  celle  de  Kotrei 
Damede4i0réete,  if  fat  bientôt  transiiéré 
à  Saint4i0ttisd^AiitiA,  oè  Pon  créoll  dei 
catéchismes  de  persé\'érance.  A  partif  de 
cmtc époque,  f ardeur  de aoUaètetiWt 
plUMk  bomeai  Quoique  aasa»èé,defMi 
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en  plos  altérée,  le  contraignit  ds  passer 
nue  portion  de  la  journée  au  lit,  il  ne  se 
contenta  pas  de^  occupations  habituelles 
des  prélres  administrateurs..  Courant  de 
tous  côtés  à  là  poursuite  des  brebis  éga- 
rées ,  il  se  fraja  l'acci'S  des  pensions  de 
jeunes  gens,  des  ateliers  et  des  casernes  i 
partout  il  conquît  des  âmes  à  Dieu .  et  on 
le  vit  plus  d'une  fols,  durant  les  nuits  de 
Koéli  distribuer  la  sainte  eucharistie  à 
une  foule  d'ouvriers  et  de  soldats,  qui, 
convaincus  par  ses  exemples  et  ses  dis- 
cours, étoient  venus  se  ranger  sons  sa 
conduite,  et  laver  dans  les  eaux  salutaires 
de  la  i>énitence  de  longs  et  tristes  égare- 

•  Mgr  de  Quelen ,  qni  entrevoyoit  avec, 
peine  que  les  forces  de  ce  jeune  ecclésias- 
tique diminuoieiit  chaque  jour,  en  con- 
çut de  sérieuses  inquiétudes.  DansTespoir 
<|e  le  couserver  à  l'F^lise,  eu  l'éloignant 
éa  thôàtre  de  ses  bonnes  œuvres ,  il  le 
plaça  dans  la  paroisse  Saint -Thomas* 
d'Aquin.  Ce  fut  en  vain.  Ses  soldats  et 
ses^, ouvriers  volèrent  à  sa  nouvelle  de- 
oietvr^,  e^,  je  choisissant,  comme  par  le 
passé ,  ffQ^fif^  confidcitt  de  leurs  foutes , 
de  leurs  projel»  et  de  leurs  chagrins, 
ils  l|^i  irfp:ent  josQu'à  fuinbce  œtat  àm 

•L'abbé  de  FoUeville  cachoit  avec  soin 
anx  yeux  du  inonde  son  abondante  mois* 
ion.  N'attribuant  qu'à  Dieu  seul  et  à  sa 
sainte  'Mère  les  succès  dont  ses  efforts 
étoient  couronnés ,  il  craignoil  que  le 
inonde,  par  ses  louanges,  ne  lui  suggér&t 
la  pensée  coujpable  de  s'en  enoigueillir. 
Touchée  d'un  si  rare  dévoûment,  la  di- 
tine  Providence  le  préserva  d'un  piège 
que  fespril  de  ténèbres  ne  tend  que  trop 
•onvem  aux  auies  les  plus  saintes,  en 
souffrant  que  quelques  personnes  dé- 
criassent ses  actions.  Depuis  ce  manque 
de  chat-ité ,  il  redoubla  de  prévenances  à 
leur  égard,  et  s'efforça  de  dérober  à  leur 
vue  les  bénédictions  dont  le  ciel  couron- 
noit  ses  pieuses  entreprises. 

•Au  moDieat  où  il  se  réjouissoit  des 
fruits  de  salut  qu'il  reoueilloit  à  Saint- 
Thomas^  Aâ/uiu,  il  s'en  éioîgnasans  mur- 
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mure^,  pour  consacrçr  ses  soins  et  ses., 
veilles^à  Tinstruction  d'un  trou^^eau  nom- 
breux d'cnfans  pauvres ,  d'ouvriers  et  de 
soldais.  Mais  ses  forces  fabandonnërent. 
Atteint  d'une  longue  et  pénible  indispo- 
sition, il  ne  s'en  releva  que  pour  s'asseoir 
au  chevet  de  son  père  ci  de  ses  seejars, 
dont  la  vie  étoit  inenacée, 

•  Oubliant  ses  maux ,  pour  ne  penser , 
qu'à  ceux  de  son  père,  il  se  dévona  loat 
entier  à  les  soulager,  et  lorsque ,  accablé 
par  la  fatigue,  il  se  sentit  prêt  à  défaillir» 
il  s'offrit  à  Dieu,  le  conjurant  d'acçqiter. 
sa  vie  en  échange  de  celles  qui  lttiétpi«nt« 
si  chères...  Dieu  l'exauça,  et  à  pdne  sfes 
yeux  furent-ils  fermés,  qu'un  mieux  ines- 
péré révéla  à  ses  malheureux  parenp  q|ie« 
s'ils  avotent  perdu  le  plus  accompli  des 
fils ,  un  ange  protecteur  yeltleroU  désor- . 
mais  sur  ^ux,  » 

Mous  voyons  ces  détails  confirma* 
par  une  lettre  qu'an  des  frères  de 
l'abbé  de  FoUeviUe  écriv<>it  pour- 
transmettre  la  nouvelle  de  sa  mort 
à  un  ami  » 

«  Depuis  son  arrivée  Ici.  il  se  portoit 
très-mai,  mais  nous  l'ignorions  ,  psrcc* 
qu'il  nous  ca«hciit.ses  sonJtranttishJda^ 
crainte  de  nous  inquiéter.  Son  èftonAA^^ 
ne  iMsoit  plus  ses  fonctions ,  ^ti -IMg^» 
nation  étoit  frappée  de  la  terrible  mafs- ^ 
die  démon  père,  ses  foroes étaient  époî* 
sées  par  son  assiduité  à  le  soigner,  et  son 
eesar  étoit  dévoré  d'inqaiétnde  et  de  cha- 
grin à  la  vue  de  toute  sa  famiHe  mou- 
rante. Enfin,  le  dimanche  s  mai,  au  mo- 
ment oà  il  se  levoit  pour  aller  dire  sa 
messe  au  couvent  voisin,  il  fut  pris  d'une 
sueur  abondante...  Le  lendemain  matin, 
des  symptômes  de  fièvre  ^ph^de.se  dé- 
clarèrent... On  pratiqua  une  sà^^^fui 
prpduisit  un  bon  effet  U  reppsa  .%s^ 
ques  înstans,   et  à   son  réveil,  il  eut: 
9  ne  crise  qui  nous  le  ravit  I  La  veille  de 
sa  maladie,  il  s'étoit  emkssi.  Pendant  sa 
maladie,  il  n'a  fait  que  prier,  et  a  reçu 
l'extréme-onction*  Après  sa    mort,   sa 
figure ,  quoique  pUe  »  avoit  une  expres- 
sion toute  céleste,  qui  a  surpris  tous  ceux 
qui  soDt  veafis  le  visiter.  IL  est  enterré 


coffilre  lechceiir  do  noire  ^lise,  et  nous 
allons  ton  le»  loirs  prier  un  instant  sar 
sa  tombe ,  ce  qoi  nous  reoipUl  de  calme 
et  de  résignation.  Nous  avons  tous  com- 
manié  poar  lui,  le  jour  de  son  service,  et 
nons  eiqpérons  qqe  Dieu  aura  égard  à  nos 
pf  î&rés,  et  ï  noire  entière  soomîssion  à 
sa  sainte  volonté,  quelque  péi^ible  qu'elle 
soit...  l) ne  chose  bien  cxtra.ordiii9iirc, 
c'est  t^ifh  partir  du  Jour  de  sa  mort,  mdn 
malheureux  pbre  a  é{ironvé  un  mieux  in- 
espéré; et  que,  quelques  jours' avant  de 
mourir,  mon  Irëre  répéloîl  à  mes  sœurs, 
qu'il  s'étort  offert  à  Dieu  pour  sauver 
toute  sa  famille.  • 

Il  y  a  dans  cette  lettre  mie1c|ue 
chose  de  bien  toucliant  et  aç  l>ien 
clirétien,  surtout  de  la  part  d'un 
jeune  homme  du  monde  ! 

A  celte  notice,  nous  ajouterons 
que  fabbé  de  FolleviHe  étoît  pro- 
che {larent  de  l'âncieii  cvéquè  de 
Dayettic  t  ce  qui  In»  aroit  donné  lien 
d'être  connu  et  apprécié  d'une  ma-' 
nière  toute  particulière  par  Mgr 
Passant,  qui,  depvis  sa  ifonoinfttion 
à  1  évêcbé  d'Angers,  avoit  cherché  à 
Taitartier  hanorableimfiit  ^  sen  dio- 
cèse. Plusieurs  fols  aussi ,  îl  ayflit 
été  appelé  par  le  cardinal-archeirè* 
que  de  Rouen,  où  habite  une  partie 
de  4MI  famiUe,  pomr  prêeber  dans  sa 
cathédrale  )  et  il  Tavoit  fait  avec 
succès.  Il  jo^gnoîtb^ucoiipd'esppit 
naturel  à  une  grande  facilité  de 
travail;  et  ces  avantages,  unis  A  son 
nom  et  â  la  position  de  sa  famille , 
n'eussent  pas  manqué  de  le  con« 
duire  à  un  poste  éminent  dans  !'£- 
gH»e.  _ 

Diocèse  i Alger.  —  On  écrit  d'Aï- 
ger,  le  i8  juillet,  à  latSentinelle  de  la 
Marine: 

m  Cetîe  semaine,  M.  le  secrétaire  de 
Févéque  est  arrivé  à  Alger,  revenant  des 
avant-poste»  arabes  où  il  étoit  allé  porter 
une  lettre  pour  Témir.  Mgr  Dnpucb  pa- 
rott  avoir  une  bien  grande  iniiaence  sur 
Abd>el-Kftderi  car  tons  les  prêtres  circu- 
leat  seuls  daas  nos  avant-postes  et  an- 
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delà,  romnts  des  passëpacte  do  sultan 
africain,  ei  une  correspondance  active 
et  continue  a  lieu  entre  ces  deux  princes 
h  différens  titres.  On  disoit  à  l'évéché 
qo*Abel-Kader  n'étoit  pas  éloigné  de  se 
rendre  à  la  France  pour  éviter  \  ses  peu- 
ples une  guerre  ruineuse;  que  Mgr  Dn- 
pucb lui  conseilloil  de  se  livrer  à  la  géné- 
rosité de  notre  nation  pieds  et  poings 
liés.  Voilà  ce  qui ,  assure-t-on ,  fait  le  su-  * 
jet  de  nouvelles  relations  entre  Abd-el- 
Kader  et  Mgr  Dupucb.  • 

Quoi  qu'il  en  soit  de  rexacti-' 
tude  de  celte  nouvelle,  nous  ne  sau- 
rions constater  avec  trop  de  soin  et 
d'empressement  Tinfluence  exerce'e 
par  1  admirable  apôtre  de  TAlgérie 
sur  les  Arabes  y  dans  un  intérêt 
de  civilisation. 

En  voyant  les  miracles  de  cliarité 
c^u'il  opère  ,  et  les  tonsequcnces  po- 
litiques de  cette  charité  si  intelli- 
gente ,  la  presse  incrédule  avouera- 
t-elle  enfin  que  la  religion,  dont  les 
évêques  ont  jadis  formé  la  société  en 
France  ,  est  encore  et  sera  toujours 
le  véritable  et  infaillible  moyen  de 
civiliser  les  peuples?  ; 

Il  semble  qtie  laf^Providencc  ifit  ' 
voulu  renouveler  aux  portes  menées" 
et  sous  les  yeux  de  ia  France  cette 
grande  expérience   de  civilisation' 
par  un  évêque ,  pour  nous  faire  re*' 
venir  des  préventions  aussi  aBsur-' 
des  que  haineuses  dont' une  éduca- 
tion voltairienne  nous  avoit  imbus 
contre  la  religion  calliolique  et  ses' 
ministres. 

Le  bien  qui  s'opère  dans  l'Algérie 
aiieu  sans  doute  au  profit  de  cette 
contrée  ;  mais  il  a  lieu  aussi ,  peut- 
être  même  a-t-il  lieu  avant  toot, 
dans  les  vues  adorables  de  la  Provi- 
dence ,  au  profit  de  notre  Fraoce  |* 
cette  portion  privilégiée  de  l'£glise 
de  Dieu ,  coupable  de  taiH  de  blas- 
phèmes contre  sa  bonté ,  et  pour- 
tant jugée  si  digne  encore  ae  ses 
miséricordes  I 

Dioièse  (fj^ras,  -^  Nous  nous 
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B9isiùme9i.  évmtmé  que  le  govverucM 
meiii;  9it  &xé  ie  iâ  aoàt^  joiir  de 
l^AsaOJ^i^lbiOfè^  À%  U  sainte  Vief^, 
motr  i*i^«ii|(iiiriHîan  delà  coiLoiiiie  de 
mulpga«.CM.|H»iu  faJl^Qfaaervisr  qtfe, 
Ka^l^on  «si  né  le.i5  a^t»  et  que  la 
f étie  de  sou  paUr^ii  cgocoori  avec 
celle  de  rÂssQuiption  de  U  sainie 
\ierge.  Cette  raison  ripas  umche*^ 
roit  peu^  si  Doks  n'etious  d'ailleurs 
assuié  (lue  le  ehôinage  de  cette 
grande  lète  ne  ^recevra  aucupe  at- 
teinte par  suite  de  l*lnauguratiou. 
Il  a  cté  réglé  entré  S.  E.  le  cardi- 
nal évêque  dfÂrras  et  M.  le  inaire  de 


vice  divin.  S.  É.  ctlantera  pontifi- 
calement  la  messe  dans  la  prioci** 
paie  paroisse  de  la  ville. 

Il  a  ét4  i^glé  de  uièiue  que,  de- 
puis deux  heures,  jusqu'à  cinq  heu- 
res du  soir,  auroit  lieu  Tinaugura- 
tî<».  £jt  encore  y  dans  cette  cérémo- 
nie» il  n'y  aura.rieo  qui  puisse  air 
feaser  lesconsciences  les «plua délir 
catea. 

Il  a  été  réglé  epfîn  entre  S(.  E*«t 
le  iiiaire  qu'au  i^tour4e  finaugura- 
tipn,  toute  l'a^^stauçe  sq  rendra  au 
salut  du  jour,  que  le  cardinal  célé- 
brera lui-mênie,  après  les  vêpres  de 
1%  fête,  ,     .  ,  ^ 

D'ailleurs,  on  ne  peut  ignorer  que 
S.  £.  le.  cardinal  évéqîie  d'Anas, 
toiijoi^rs  d'accord  avec  les  autprités 
de  son  diocèse,  a  obtenu  apez  de 
crédit  auprès  d'elles  pour  qu'elles 
ne  permettent  iamais  nen  de  ce  que 
la  décence  puDliciue  et  la  sainteté 
d*unç;  fête  reprouveroient. 

-**«Oii  parle  è  Arvas  d'élever  sur  la 
c^ihédrue  une  tour .  4e.  i oa  piètres 
de  haut,  et  qui  seroit  tèrmiaéepar 
iM  dôme  dans  le  sl^e  du  dikne  des 
Invalide».  Des  tPoisiprQ'jets  demandés 
]>arS«  Ë.  lecardiDai-évèqued'Arras  à 
id.  Traxier,  et  envoyés  à  Paris,  c'est 
le  plus  considëf«U«  q«H  paroi t  avoir 
éléfdojgU  ;  W  tourcourottué»  du 


ctôu««  tlont  il  s'agit  àtmt  ce  dernier 
projet  ooutenoit  ^Ço^ôoo  fi\  Le  t«»*-  ; 
vail.  pour  roit  .être  utrinpaéjà^mM  aix 
aiMw  , 

Diocèse  de  Bardeati^»  «^  Nou^  re- 
cevons de  Bordeaux  la  lettré  sut- 
vaote;  ,     .     / 

f  HoDsIet^  le'RMacleur , 

•Le  diocèse  de  Bordeanxperd  M^de  , 
Vestns,  évéque  élu  (fAgen* 

•  ftome  a  parlé  :  il  part.  El  qui  peut . 
dire  les  regrets  qni  l'accompagnent  ?         , 

.  »Si  le  clergé  d'Agen  atlendoti  avep  im« 
patience  la  réponse  de, la  ^illq  s|inle\, 
celoi  de  Bordeaux  se  réjoaissoit  de  sorn 
kilence. 

M  L^administration  éclairée  de  Mgr  de  ; 
Vesins ,  comme  ^rand- vicaire ,  lai  avoit 
l^agné  tons  les  cœurs.  '    , 

•  Ilcqreiix  le  clergé  d*Agen!  Il  peut  se 
réjouir  &  son  tour,  paisqu'il  possédera, 
bientôt  celui  qu'il  appelle  de  tous  ses 

VOMIX. 

«Mais  le  dôpart  dé  Mgr  entnttiic  edui 
de  rboaorâblff  et  savant  II.  Oarney^  pro- 
fesëeos  à  la  f aeuké,  chanoine  d*Albjr. 

•  Ainsi,  non»  d^pleroitt  une  doable  - 
piÉte,  eH  ^  vISÈlr^  dfÂgett  i«lPé}i(lMt  déot^ 
foo.-      ^■'--'     " 

«Bevdeaoxv  «fi»  jitftlft  iS^i.  * 

Diooàst'  c/«  Bmirgeé.  t-  Afgr  de. 
ViUêl« ,  archevêque  de  Bonrges ,  sir 
UauaeusetJl^iU  plàcéip^tf  cvmmhxe 
les  Vert4ii  de  Cbarfea  W  aa  j^ie 
quand  ou  vient  au  secours  de  neux 
qui  ont  combattu  pnur  lut  et  à  qui 
il  ne  peut  rieti  donner,  et  ies  dou- 
leurs à  l'aspect  de  leurs  souffrances,  : 
IVIgr  de  Villèle ,  disons-nous ,  vient 
d'adresser  aussi  doe  lettre  aii«  cures 
dé  son  dincèse.  Cliai'gé  Al  Iransineù 
tre  d'abord  tes  vœux  de  S«  M.  à  ses^ 
vénérables  collègues,  ie  prélat  a 
rottltt,  par  modestie,' leoi*  laîsiter 
l'iioniieui'  de  l'ÂnUiatîve.  Teici  ia 
leOrftdrMfitidairiUèUi 
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»  MorgM ,  I  (  }iifnét  iS4  K 
'le  cane, 

•La  cbarlté  chrÔliMtte  émbrasM,  dtns 
M  tefidlr««oltUitade,  MNilei  le»  ififorln« 
nm  i  ^le  eoinpftit  I  tootes  les  doiiteon 
el  le»  «doocit  aounl  q«*il  eM  en  elfe. 
Votarv  MMtf  est  vîveiaeni  éuM  de  le  sîtse- 
lio»  si  aaeUMSireQss  &m  gviiMl  ^mbre 
dTSspigttols  véfoi^  en  France ,  el  ré« 
diMMs  perU  stifjpiCBston  âes  subsides  qql 
leur  eifoieiil  M  accordés^  à  la  pins  af- 
fremnit  misève^.  fanai  eus  se  Htraitent  des 
vieiUacifai»  des-taMies^  des  cofans ,  hors 
<rd(ai  de  pottrvoî^  à  leor  stfbnstance  par 
le%avaiL  Ppurroas-noos  «ons  résoudre  à 
«baudOMier  cette  classe  iotortunée,  |ai 
doh,  k  tinft  de  ItCres,  DO«a  tM|>irer  le 
plus  tîf  !otéiiet>  Ils  sont  nos  ftires  en 
J.'C.  ;  Ils  professent  la^iéine  relîgffMi  que 
nous;  ils  souffrent  à  cause  des  troubles 
Ue  teor  patrie;  et  nous  aussi,  nous  imHS 
souffert  dans  le  temps  de  nos  trouotcs, 
nous  avons  été  proscrits  de  notre  patrie  ; 
et ,  réfttfiis  en  Espagne ,  nous  y  avons 
trouvé  la  p^w  cordiale,  la  plus  ^éoéreusc 
bospfUÛlé.  Aci^ktons,  ï  l'égard  de  l'Es- 
p^yg^^^^te  sacrée  de  la  reconnois- 
•aj^fSt  ]l^  des  calamités  ont  afft^é  \^ 
France  cette  année.  J'ai  eu  souvent  re- 
cours à  la  cfaarHé  du  clergé ,  qu)  s'est 
empressé  de  rendre  h  l'appel  du  pre- 
mier pasteur,  Moi|  espolf  Jie  sera  pas 
trompé  dans  cetle  cireo/isjaoc^  Exposes 
à  vos  paroissiens  les  besoins  si  pressans 
des  Eapegnols  réfugiés  en  France;  la 
cbarité  voos  in^irtra  le  langage  le  plus 
toucbaott  le  plus  persuasif ,  pour  1««  es* 
citer  à  isoulager  tant  de  maux.  Je  voua 
prie  d'adresser,  le  pkis  t6t  possible,  au  re- 
cfétorfat  de  raedievéehé,  le»  aimtoes 
que  vossaorea  aecMUttesponr^ette  osu- 
vxe  e&setleole^ 

•  Reoeves »  Jfodsieiiv  le  curé,  Tasso* 
rariee  de  ni«l  aineère  attacheoieiii 

•  t  u;-A.,  rp«,  érche^étfm  de  Bourges.» 


dément  k  TGCcaslon  de  là  préconî*  j 
sation  et  du  sacre  de  Mgr  Olivier  : 

•  ÉnOn,  le  vicaire  de  Jésas*Gfarist  a  ' 
parlai  et  du  baut  de  la  chaire  apostoli-  ' 
que,  H  a  préconisé  celui  qui  nous  étoit 
annoncé  depuis  long-temps  comme  de-  ' 
vant  continuer  la  chaîne  de  nos  saints 
pontifes. 

•  La  vacance  du  stége  èplscopal ,  trop 
longue  pour  vos  désirs,  plus  longue  en-  ' 
côre  au  grè  de  ceux  qn!  porloient  le  ^ 
poids  de  la  sollicitude  de  tant  d'églises,  ^ 
nètt^  a  du  moins  permis  d'apprécier  le  . 
pasteur  que  la  providence  nous  envoie.  , 
iM  regrets  si  tonchans  du  clergé  et  des  . 
fidHes  dont  fordre  de  Dieu  le  sépare»  \ 
sont  pour  nous  de  pnissans  motifs  d'es-  [ 
périuoe  ;  et  dans  ce  sélé  ardent,  dans . 
cette  aetivilé  Infatigable,  dans  cette  élo« 
quence  du  coeur,  dans  eette  inépuisable 
cbàrlté  que  toutes  les  bobcbes  exaltent 
de  coneert,  H  y  a  abondamment  de  quoi 
sanctifier  el  f  évé^ue  ot  le  cRpcèse  confié  '^ 
à  aos  soins»  Que  sera-ce;  lorsqu'avec  rim«  ^ 
position  des  msSns  àe$  pontîfes^et  l'ouiè»  , 
tîon  sainte,  il  aura  reçu  la  plétâMkIe  du  ' 
sscerdoce,  et  fesprft  qui  in^ire  les  pro- 
phètes^ ^       '"  'J*  ^"■-   ^ 

•Bélà,  pour  Se  ïiK'pé*er  à TaugtiM  cé- 
rémonie de  sa  eohséfcratîon,  il  a  tout* 
quitté  pour  aller  s'enfermer  dans  le  ce-  ] 
nâcle.  Là ,  seuT  avec  Bleu  seul,  comme  ^ 
Moise  sur  la  montagne  de  Sinal, ilmédite 
et  grave  profondément  dans  son  cœur 
l'Evangile  qu'il  ésl  chargé  dHinnonccr.^ 
Là,  n  entre  dans  les  puissances  du  Set-  ' 
gneor ,  et  ne  se  souvient  ptiks  que  de  sa 
Justice  { il  v6it  tout  dans  la  lumière  in-  ^ 
créée,  et  Juge  de  tout  suivàilt  lés  règles^' 
Immuables  de  fétemelle  équité.  Là ,  il^ 
étudie  les  obligations  redoutables  de  Fë- 
piscopat  et  les  besoins  multipliés  de  son 
peuple,  et  il  apprend  du  souverain  prêtre 
qbe  le  dévoàment  du  pasteur  pour  ses; 
brebis  doit  aller  jusqu'à  la  mort,  et  s'il  le 
faut,  jusqii'à  la  mort  de  ta  croix* 

•  Le  conducteur  des  enfâns  d'Israël  des- 
cendoit  du  sein  de  la  nuée  mystérieuse , 
lé  rayon  de  feu  sur  le  front  et  les  tables 


Diocèse  (TEi^reux.  —  Les  vîcaîres- 
géudruux  câpitulatres ,  admiuistra* 
lears  dti  diocèse  <r£vretU|  le  sîége^ 
vncaiii,  viennent  de  pliUier  ce  M«ji-  |  delà'  loi  dans  ses  mains  t  noUré  pontife 
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sortira  de  sa  retraite  avec  ceHO'  sérénité 
céleste  qui  annoucc  l'auge  du  Seigneur  ; 
Ips  préceptes  clivkis.  biilkirout  clans  ça 
pcrsopne^  et  saJendr<^S3eçi>ropa lissante 
pQur  tous  les  gf^nres  de  souffrances  »  fera 
récon'noUre  et  bénir  le  ûdoie  vicaire  de 
la  .charité  de  Jésus-CbribU  .^ 

'«'Obicu,  que  votre  sagesse  le  précède 
«t  dirige  tous  aes  pas; que  votre  force 
raccompagne  et.  le  souti^ni^c  dans  tons 
ses  travaux  !  Kenoùvelez,poMr  lui  lê^  pro- 
diges anciens  ï  qu'à  sa  parole,  les  aveugles 
voient,  les  sourds  entendent  et  je^  ^orts 
rcssiiscîlenl  I  Que  devant  lui  les  che- 
mins tortueux  soient  rqdressés,  les  naon- 
tâgn'es  aplanies  et  les  vallées  comblées» 
afin  que  toute  chair  voie  le  fa  lut  qu'il 
vient  annoncer!  Donnez-lui,  scjon  le  dé* 
sir  dé  son  cœur,  une  large  part  dans 
l'héritage  des  apôtres;  nuls  Lrayaux* 
nuls  sacrifices  ne  lui  coûteront,  pourvu 
qti'il  puisse  étendre  votre  règne,  el  fuire 
goûter  à  ses  frères  la  paix  qu'il  leur  ap- 
porte en  votre  nom! 

"  •  Prions  pour  notre  pontife ,  N,T.C.F. 
et  nous  prierons  pour  nous  mêmes  ;  car 
entre  le  pilote  et  les  [lassagers,,  la  sécurité 
et  les  périls  soni' communs.  C'est  lui- 
œ^me  qui  nous  y  invité  et  qui  nous  en 
presse.  Âp]>elons  sur  notre  chef  toutes 
les  bénédictions  d'en  haut ,  afin  qu'il  les 
répande  sur  ^es  membres  avec  abon- 
dance !» 

Diocèse  de  Nùnas,-^  Mgr  l'évèque 
dis  Valence,  iionl  uoula  avions  an* 
nonce  l'arrivée  à  Mîmes.,  y.  a  passe 
huit  jours.  Son  séjour  n  aurA  pas 
ete'  inutile  :  il  a  vouiuVisiter  les  di- 
vers élablisseniens  religieux,  el  clans 
cbatun  d'eux  il  a  trouvé  moyen  d'é- 
difier et  d*instruire. 

Bilvil:iiE. —  On  écrit  de  Municli  , 
le  2ii  juiilet: 

«  Une  ordonnance  royale,  qui  vient 
d'être  publiée,  porte  que,  dans  tontes  les 
prisons ,  maisons  de  force  el  de  correc- 
tion du  royaume ,  les  détenus  calholi- 
qucs  seront  culièremeril  séparés  des  dcle- 


nu8  2>ro|c$Uns^'el^Qe,  cfmiitaiii  forçats, 
ceux  d'entre  eux  ,qni  apparti^Bfi^tr  au 
culte  caUiollqiHB  travailleront  tiiix'  forto- 
res#es  de  Marionber g.,  Oberbaus  et  Ros- 
senberg,  et  cenx  qui  sont  proteatans;  h  la 
forteBessQde.Wnrtsbpor^.*    . 

.  **-  Les  Aettilles  pabliquefi  ont  an- 
noncé que  In  couseil  pi-ovineial  de 
la  lUyièi'e  supérieure  a  proposé 
nu  roi  de  rétablir  les  Jésuites. 
U'api^S;  la  dernière  feuille  du  gou- 
vernement, $.  M.  recouooît  que 
la  proposition  du  conseil  indiquant 
en  même  temps  la  ^source  du.  mal 
et  (es  moyens  propres  à  ie  guçvir, 
«  cette  vérité  trouyera  de  Tccho 
dans'  les  cœurs  des  fidèles  Bava- 
rois; »  S.  M.  emploiera  tous  les 
moyens  possibles  pour  que  ^  le 
bonlieur  durable  de  ta  nation  soit 
sous  Tégide  de  la  religion ,  qui  en 
est  la  seule  véritable  source. 

BELGIQUE.— Mgr  Tbonias  Walsli , . 
évèque  deCambysopolis,  el  Mgr  Ni- 
colas Wiseman,  évèque  de  Slelli- 
potanios,  son  coadjuteur,  sont  ar- 
rives à  Bruxelles.  Ce  second  pré- 
lat est  connu  par  dîfférens  ouvra- 
ges aussi  solides  *  que  ^  profonds 
q\i'il  a  publiés  depuis  quelques  an-  ' 
nées  ;  c'est  à  lui  que  nous  devons 
les  Discours  sur  les  rapports  entre 
la  science  et  la  religion  ,  et  les  Con- 
férences sur  les  doctrines  de  TEglise 
cailifoU(|ne'  etles  Eglises  protestan- 
tes. Ces  prélats  sont  descendus  cliez 
Mgr  Fornari ,  internonce-  aposto- 
lique.      • 

SYEiE.  —  Sur  le  Modi-^armel,  où 
existe  un  magni(«|«e  -monasière , 
bâti  par  les  soins  du  Frère  Jean- 
Baptiste ,  qui  en  a  été  rarchitecte, 
est  une  grotte  dans  laquelle,  lors  du  - 
passage  du  générai  Bonaparte, furent 
déposées  les  dépouilles  mortelles  des 
soldats  qui  tecininèrent  leur  vie 
dans  l'anciçn  couvent,  tran,sfornié 
en  bôpital ,  à  cette  époque,  pour  le 
sei  vite  de  Tarmce  française.  Les  re- 
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ligi«ux  ftciuek  viennent  île  recueil- 
lir les  «MMiiiens  de  ces  braves^  et  de 
les  transporter  procession nelleinent 
daas  un  petit  monument  élevé  en 
face  de  ta  f)orte  ptiocipale  dti  me-' 
nastère*  Ces  o^semens ,  placés  dans 
une  caisse  couverte  d'à  a  drap  mor- 
tuairçy.out.été  portés  )usc|tt'att  lieu 
qui^vieat  de  leur  être  destivé,  par  le 
Frère  Jeafi-Bapiiste  lui^uiêine,  as- 
sis te'^  d'un  autre  Frère  et  de  deux 
Français  qui  se  trouvoieut  là  de- 
puis quelque  teiups  :  l'un  est  le  ca- 
itaiue  Cavalier ,  commandant  le 
rick  VOrienty  et  Taulre  est  M.  Ma- 
rins Sauvaire  , .  qui  représentoit  le 
consul  de  France. 

POLITIQOB  9  hAlANOI»,  btc. 

Unecbose  qu'on  ne  peut  s^expliqner 
que  par  la  profonde  altération  de  nos 
mœurs  plibik|seft»'  e'esl  dà  Veir  avec  quelle 
*  gravité  ondébat  en  France ,  depuis  nu  an , 
la  question  de  savaîrsi  une  femme  eon- 
vaincue  d'empoisonnement  sor  la  per- 
sonne de  son  mari,  seioit  capable  par 
hasard  d'avoir  poossé  VimdéUtateête  jns- 
qa'h  Commettre  aussi  ane  esçroqnerie  as 
diamaus  au  préjudice  d'anê  de  ses  amies. 
En  vérité;  ^il  s'agissoit  if on  cas  moins 
énorme  ^o  I0  premier,  ceoî  rappelleroît 
le  mot  ti'ii0eoé(èbi*e  complatble  qui  dit 
du  priBcipal  assassin  dé  Fnaldbl  t 

Qu'il  fut  un  scél6ral  fieffé , 
El  même  sans  politesse^ 

Oui  vraiment ,  ttans  tout  le  cours  du 
procès  de  Ia  dame  liafarge»  te  point  grave 
et  culminant  dont  elle.s'ett  toejoiir^  dé- 
fendue avec  borreur,  c'est  la  circons- 
tance de  récria  ;  c^evt  le  trait  CHindéilca- 
tesMe.  Il  semble  que  rempolsonnement  de 
son  mjsri  ne  vienne. que. Irès-lotn  après, 
dans  l'ensemble  de  ses  affaires,  et  n'y 
forme  qu'un  accessoiie.  Appelez- la  de 
tous  les  noms  que  vous  voudrez  ;  répro- 
•ches-lui  celte  pâtisserie  du  Glandier  dont 
M.  Lafarge  est  mort  si  bQrriblement  ;  ce 
st point  poi|r  effacer^ çettç  tache  qu'elle 


plaîde  et  replaidé  Qepafs  s!  long-temps , 
et  qu'elle  11  écrit  trois  volumes.  Son  soin 
est  de  prouver  qu'elle  n'a  point  péché 
contre  la  dééiiBuUstê,  et  commis  tinc  ac- 
tion de  femme  mal  élevée. 

C'est  que ,  dans  l'état  actnet  de  nos 
moeurs,  un  vol  de  diamans  n'est  point  un 
crime  héroïque  comme  fempoîsohne- 
ment,  comme  le  meurtre,  comme  lo 
suicide,  comme  fous  les  autres  attentats 
qui  font  anjourd'bai  partie  du  genre  ro- 
manesque et  dramatique ,  qui  jouisssent 
en  celte  qualité,  non-seulement  du  béné- 
fice des  cirWHstitHeeê  aiîémtanies,  mais  de 
la  plus  grande  faveur  populaire.  Voilà 
pourquoi  vous  entenilreE  parler  de  la, 
dame  Lafarge  tant  qu'on  soupçon  d'es- 
erôquerie:. planera  sur  elle,  et  qu'on 
pourra  la  croire  eapab le  d'aivoir  ajoutéVà 
l'empoisonnement  de  sou  mari  nu  man- 
qtb»  de  diUeatesit^  En  cela  etié  fait  preuve 
de  ssgacîlé  et  montre  qu'elle  eonnolt  son 
siècle» 

PARI »9  30  JtILiBT. 

.  Une  circulaire  du  miiristre  de  la 
guerre  prescrit  aca  jeunes  soldats  de  la 
classe  de  1840  de  se  mettre  immédia- 
tement en  route  «  afin  de'  rejoindre  les 
corps  pour  lesquels  ils  ont  été  désignés» 
.  —  Une  commission  vient  d'être  cbar« 
géc,  par  le  ministre  de  la  guerre,  d'eia* 
miner  les  cpiestions  qui  se  raUachent^à 
rexécntion  du  service,de»lili^fniHtaires. 
EUe  est  présidée  par  le  général  .de  Caux. 
•—  One  ordonnance  récentd  accorde  du 
mluihtredes  affaires  étrangères  un  crédit 
supplémentaire  pour  des  créailces  consta- 
tées sur  un  çxereice  clos,  et  un  antre* ap- 
plicable an  ohapilre  des  frais  de  voyages 
et  courriers. 

•  "^  L'escadre  commandée  par  lo  \\<x^ 
amiral  Uugon  »  et  qui  vient  do.  quilter 
Toulon  «  se  compose  des.vaiflseaojL  TO- 
eéan ,  le  Souverain,  V Alger <,  VUercule, 
yiéna,  le  Jemmopee^  l^yUle  de  Marseiligt 
le  Sàpioti  \  le  Trident^  le  Suffren\  delà 
fi égale  la  Médée  et  de  la  cprvelte  la  Ç'(n^« 


(  «ta 

Trob  de  oe$  bili^Mii»  raïUiont  <lef«»| 
'  Tunis }  le  rctle  de  Pescadre  ica  frendrq 
.  le  moiiUiagQ  de  Smymc» 

•»-  On  iL.beftaoQii|>^  nMBÉtqiitf  j«lKil  I4 

déeontion  élevé»  d6|îin»ki  plaeâ  LbaisJEV 
,  jii9^m'««  roiHd-peiiKl  d»  QiiMipsfilyiécsi. 
^  Les  ii«n9ef^«d<»  «Mevr  qui  demntîMit  let 
.  contours  t%  liwaçMeDi  1b»  i0»mm  de 
.  racchito^UiE»  49  eetUt  HmHiite  gaMè 
,  d«  Biyie  oumHsiqiiefr  «I  l«»«oaihreiik  Im- 
.  Uea  qui  laliwrar^cnlté|MeMdft|dD»i)el 
<  effeUMaiscet  edfil  n'a  d«f6  qu'aMiMMlMit  | 

car,  (IfinU^vm  too  owfrîeiïirimKiiéèé  em-^ 
.  plojéf ,  UU,«»,  à  eatitt  îUMHnalittif  Vù^ 
/pij»tâ)||a  diu^  iikMi'de  Mil  èeiMtiii  et  ^ 


,  peùie  4eÉ  demW»  vems  étoietthiia  aUii-t 
.  oiés ,  ^f  kt  piMMera  «e  «otiC  étêHiilfc 

<  -*-b«  dilieenoa  Lafin»  tt  ÔriMafd  M 
.'vecaé  im  de  ter  émriei:»  m&aé  prta  ckt 
.f)QQt  de  là  TontrallRvel  piiirieini  pér^* 

•U.  l'abké  Iié«i)iie«ittev  c«fé  d«  ta  |»a- 
roicMe  es  Saînl-Nieolas-dif^Ctiard«niiH  ; 
averti  de  «ttJrttte  aeaideaf ,  Veat  ï^HAe 
se  rendis  «or  lea  Ueai«-  il^a  dopné  ses 
soins  aox  voyageurs ,  et  a  rçcneHU  cbes^ 

<  lui 'de#t<f entre  ëtfk  qnî  «vofetit  été  griè- 
'yf^neni  Messes^  Qu^qtiô  ces  piefi^nnes 

f lissent  éfrangèèe*  i  H  loi  fii^sètit  tont.5- 

•  fait  ineonnnes;  Il  !e«r  à  eofitîmié  pen-; 
danf  t>ta!»tèmr9joois  une  boi^pttalîté  qui 

-'dnfevieiièor^.  Ortée  m  sotns  âè  ce  éha-' 
•Âttfble*préir«,  fon  peut  annéncfr  que  la 
santé  de»  dent  Aitfédès  n*rïisp^'  pTas  de 
.«milites  aêriènsei. 

•  —  M.  Ahftobatti  Demonet ,  né  à  dbà-' 
^  kuH-aini^Bbî»tLoirel),  élév«  de  ftifslf^ 
'  fidtt  n^ale  des  }èinies  Airengre^»  v»fent 

d'oiitenîr  ie'premîer  grand-frTx  i^kaute 
compositîdn,  alni^  q^tfn  ]^îr  #orgne. 

Ce  jeune  homthé  tM  bonjfieuf  à 
M.  G  autbier,  son  profeseur.- 

•  '^  L'asfcH'  éb  la  Mie  aiii  blés  a  tota> 
kmentdtanfé^dDpnfs  bnft  Joars.  Ântânt 

•  leiacbeteuffimoniroîentdVitopressement 
.  .  au  cetiriinéneeniênl  de  ta  semaine  der- 
nière, autant  ils  montrent  de  réserve  an- 
Jonrdliiri;  les  détenteurs  cherchent  à 
Yappnier  sur  l^jÉeeftiladedttiemfvspour 


thhktt  à  W. baisses  onik  lU^^penvetil 
tro«vt*jr  à  vendra  ^*m  x^duisaal  leurs 

^  Kéns  riiiiqnetii  iae  paiwi|itn stri» 
vans  den»  iia^  letttn  d^^«  eo^Htei  t 

*La9én4ral  Ciwmgiinlef»  4oiil  k9|>i€- 
païutim  de  départaient  ènâèvemt^iff  tfnr- 
minée,  m  qlntCe  pea  Al|ge#.  Utm  (^MiHca- 
tien  a  en  Ue»  eeitre-  Inî  et  legonreRMftrr- 
générer,  et  e  fait  ebangctr  M  prajets 
airélës. 

»  La  seciélf  «nléniâlr  ar  emitpfé  ifne  tié- 
petatiofi  de  sesœettibrf^s  auprès  de  M*  Bù- 
geand*  Afin  de  tédàmer  Tei^^tioif  de 
certainre  meinirea,  ei  cla  $^tendi«  avec 
lui  pout!  fam  Ib  1^  d^H^i^^  Le  gc^ia^ 
vemeu[r  a  donné  les  plnabàBllik^^urMict-s 
et  a  psili^  teeiyiffeniitd»ae»iiHiir  d*éle« 

■et»       n 


.  NiH7\Bi.LKa  nie  psMiiraiiaM* 

Lo  JamnâdL  àt  iLen-^l  ryMnle  )m  qui 
suîti  -  V 

«Samedi  dernier  aéjnîliét,  œifionime, 
ntqntâ  dans  une  carriole  de  labourenr, 
rencontra  sut  le  me  de  la  ^ouliière  trois 
p^ilea filles dn  bebonrg SidiUjblàrQi^ais , 
et  leur  ][^rQp«âe  de'  nontei*  kree  tnl  V  9» 
leiiR  offrant  à  tbacohe  éSt%  enrilnes  sf 
elfa» 7^  cnnsemofimlJ  I/«tfé<fiÉMene  la 
pfudenoe  de  nfusèr  cett»<rii|ieyerfidg; 
mais,  les  dcttsastfreal^eïBeplérèit;  el  de- 
puis ee  léal|ie  rtti^n*otft  ^àa  rep^.  La 
plus  %fir  aoDze  aniet  la.plos  jeune  uVn 
a  cjpis  sé()f.  Un  petit  garçon  chargé  de 
prâ^»ions  demanda  h  monter  aussi  pour 
^«e reposer,  niaise fiit rèfDSé.  Les  païens 
des  deux  vMimes  ont  fait  jnsquid  dlhd- 
tiles  rechelrebc^;  peut-être  que  la  }ttstf<» 
sereplus  heureuse.  Onserapnetle  qu'il  y 
a  envitxMi  un  an,  une  pélile'iHe  du  œftne 
âge  fol  evilevée  Afnsf  dans  lèTaubotfi^ 
Bannîer,  et  qu'on  ifen  a  jamais  en  de 
nouvelles.  » 

-^  Le  conseH  nimiîd}>al  de  Saumur  a 
volé  en  faveur  du  cbètnin  de  fer  d'Or- 
léans  il  Wameeune  garantie  d^^htérél  sur 
te  capital  de  1  million  5oo,0oô  (f.  Les 
eoneeile^géhéièffi  ée  teué  tes  éfperte^ 


<m3) 


mhh  en  oe  momeM  «NnetemMabte  d«- 
tnande  de'garantie. 

—  HcqaeB  C<nnte,  âgé  de  tingt-fienf 
kns,  oHgitis^dcPayeme  (StoiStt^),  aprH 
af^ir  èté9tfeeéMV«m«fifi>itfrier  fondeur, 
HMMKMii}»  toyagettr  et  dèttieslfrfùèén  hîrh 
«{lie ,  >{ni  ^  Ffwiee  ,  et ,  de  prtitestaiH 
t{iilt  était,  fc  fit  cattliolk)iie.  ttpt^  mtt 
«bjuntiod,  lacfpi^  Omktt  fut  rteneifR 
dans  plnslètin  maisons  reKgfed^es,  dans 
rmie  d«i»i«e)NH  il^dêMMiilrie  montre  à 
'mn  (Hivrif¥.  Btifiii  II  étendit  wû  c^tttnat 
d«  ValSainte-Marle  oA  tëi  bonnes  re- 
commandattony ^onl  *^  (iMt f^ievr  le . 
%rtmt  adiuettie  aom  le  tiom  de  frère  An- 
fMitt.  Mais  le  ro  ttvri,  «prè»  f îofteurs 
taois  de  #)Mr  att  Vai-Sàhite^Mairie,  ce 
maibeureat,  pfoitani  du  tiomentoà  les 
««ligtenx  4Miùi  i  roffice,  dresse  nne 
^échelle  SoAa*  la  fenéire  dn  sdpéHenr, 
loonle,  passe  sa  maiti  dans  on  carreae, 
fait  jouer  respagitoïctle,  ouvre  la  fmëfte, 
»cl  saute  dans  la  ceilofr,  DeuxmoMres,  «ne 
iïourse  el  deux  couteaux  s'offrent  I  sa  foe, 
il  met  c^  objtu  darts  ses  poefieS  ;  mais 
ioabut  nVist  poM  eneore  atteint,  il  lui 
faut  le  Iréaor  du  coifverit,  qq'îl  saftétrc 
dans  liné  cassette  &  trois  serrures  ;  if  cher' . 
cbe  qudqne  instans.  la  d^nvte,  la  sai- 
'rit  et  1»  jette  par  la  fenêtre;  ht  cbote  le 
^dispensede  rechercher  les  clés,  la  cassette 
s*e»t  brisée  en  tombant  $  it  descend  et 
5*çiiipAre,  d*ufe  tofume^  de  i,5o6  fr. 
^qu'elle  conlenolt,  dont  36o  francs  en 
pièces  d*or»  et  le  sorpkis  en  pièces  de  5 
francs,  et  il  prend  la  fuite.  Muni  de  son 
passeport  iLwsai  et htrer  en  Suisse,  dont  la 
frontière  n'esèqfi^  stx  lieues  de  distance; 
il  en  connolt  pa^faileitient  les  dicmins; 
mais  un  trerlig'é  lé  saisit,  soit  eialtation 
dif  bonheur  de  posséder  le  trésor  du  mo- 
nastère, sôit  ,q«*itt  fàl  assaiUi  par  les  re- 
mords, il  ne t^êill  tntuf  cr  la  bonne  ronte  ; 
il  marche  pendant  huit  heores,  et  tourne 
presque  contihuelfement  autour  dû  cou- 
vent, qu'il  révoU  cinq  ou  six  fols,  et  dont 
Ji  veut  en  vain  s*éloigner;  enfin,  à  dit 
beans  dn  matin,  il  est  arrêté  par  la  gen- 
darme de  Fertaaâ,  encore  nanti  de  tons 


les  bbjM  tfél!  ve  Aoil  éi  \9kt,  et  H  mooè 
lOtttd'riMrd  aen  «rinae* 

Traduit  devant  la  oear  dV^Piaes  d» 
OonbS',  Jaoqnes  Ckimte  renouvelle  ses 
tfiefti,  qwi'ioai'  eonitméapar  lea  dêpoei^ 
ikms  de  deux  religienn  et  >»  voit  cm^ 
daitaner  h  cinq  annilea  de  travaiii  forcés 
sans  eiposiliett. 

"  •«—  M.  Appert ,  tnspeelevf -général  des 
prisons,  vient  d^beiea  pour  s&,oo«>  ir.  le 
ehàteiii  de  HemeMhig,  situé  prtedeSarre- 
guemines  (Moselle),  et  il  aeprdposetfyéta» 
blifane  e»lonieegrlcôto'el  Hidvstrielle 
dont  le  Imt  seraîl  d^aa^drêr  rédncSaiion 
monleet p»ofeaiiotiaeiltf  des  etiffans des 
fgiaomilers,  et  de^  fourni  dés  moyens 
jdrexlstence'  apa  tonuaimiês  w>éfés  qui 
manifesleroient  le  éêsk  de  «eillffer  dsrns 
les  voies  de  tiNmnenr'et  de  la  prebité. 

*-**  La  bonne  harmonfo  Veat  pae  près 
de  fl^éiablir  entre  la  nHHilei|Millé4eTon- 
touae  el  le  commlssalre^traordinaire  du 
goovernement,  ei  l'o»  en  jnge  perr  l'es- 
'traH  soivant  d'An  ariteie  publié  par  un 
journal  qui  est  sens  l'irfAuenee  du  maire 
pro^oire,  M.  Afiae  «  - 

•  «rMeiistteeraigBfonapesé&ftfdéeliH^er, 
dHf  l^f4lî|a^^{ftiHniHe«  dest4rauiètafi- 
ces  crkiqoes'olt  se/iMwre  plaeét  li»tKe 
(Aie  pHfrinipnidenle  eondsite  dn  gou* 
vernement ,  la,  Itgite  de  eond^te  dn  con- 
seil municipal  et  cette  dn  eooléU-géné- 
ral,  qnfvaêtre  iMvoqué  ineessamment, 
est  toute  tracée  d'avance. 

•  D'abord ,  Hi  premier  ne  doit  fonmfr 
son  concours  au  commissaire  extraordi- 
naire du  ro!  qn'sntant  qn*il  aura  obtenu 
de  lui  rfn dépendance  de  la  cité,  c'est-à- 
dire  que  notre  vllîc  aeta  délî>T^  ^ês 
troupes  qui  la  cernent. 

mlAi  conseil  municipal  doit  rester  te 
ferme  appui  de  ta  cité,  en  ne  transigeait 
avec  un  proconsul  que  lorsque  ses  pou- 
voirs seront  .^^gagés  de  1^  force  armée 
qui  tes  accompagne. 

•D'un  antre  côté,  nous  dirons  an  con- 
seil-générdl  qu'il  e$t  te  représentant  des 
droits  ft  des  intéréL<^  du  département ,  el 
qu'à  ce  titre  H  ne  3oît  agir  qu'avec  le  re- 
présentant limuédisr  de  cenême  dépar- 


(a«4) 


vendiquer.cc  titre,  qninesaaroitétreeom* 
l^js  diùis  les  Umlles  légales^de  la  charte. 

•Les  membres  dm  conseil  général  Qt<l« 
conseil  ia|iiii€ipa(.s«4U»atà.^iMM-s*fB  te- 
nir maintenait.  •  /      - 

—  Ou  Ht  ce  soir  dans  XeMfêêoger  s 

«  M.  Maurice  Duval  a .  publié  aiijoar<- 
d'hui  deox  ordonnances  portant  dissolu- 
tion de  la  garde  nationale  et  du  conseil 
miiaki^'de  Toulouse.  Tout  est  parfai- 
iomeiii  tranquille*  » 

"^  Dtttf  son  projet  de  programme  des 
fêles»  la  munieipalité  provisoire  a  voit  ar- 
rêté une  revue  4e  la  garijie  naitioBales 
M.  J^ao W9  fimvM  a  refusé  de  l'^uiocis^r» 
la  gar^e  natiAnale  ne  luÂ  p^roissant  pas 
.sullQsammefit  coQ|tijluée» 

, —  A  roccasipD  des /$te#  de  jvîUet:, 
M.  Arzac  a  fait  al&çUer  un^  proclamation 
dans  laquelle  il  fait  \enir,  on  ne  sait  com- 
ment, raonîversaire  du  14  jf^^^^^l^  ^7^  > 
.jour  de  la  prise  de  la  Bastille. 

—  Kn  l'absence  du  préfi>t  du  Tarn , 
.M.  Clair  Gorsse,  conseiller,  secrétaire- 
général,  a  adressé  aux  habitans  du  dépar- 
temeotr  nœ  proffUiimtiwi  lànml  \»  Iwiest, 
dit  le  fonctionnaire*  de  les  édaker  ^«r  ta 
légalité^et  le  but  <lu  «ecensement* 

On  a  fait, à  Woolwicb  un  essai  des 
bombes  à  perci^ssioii,  inventées  par  le 
personnage  qui  se  fait  appeler  h  Londies 
duc.de  Norm«Madie»  Ces  e;q)érienees  n'ont 
pas  eu  de  succès,  ..  „ 

—  On  assure ,  suivant  une  lettre  de 
Uanovre»  publiée  par  la  Gazette  dn^  Cas- 
f</,  que  des .  poursuites  seront  dirigées 
contre  le  capitaine  Bocrc,  qui  a  fait  une 

.motÎQxi,  aidant  pour  objet  de  déclarer  que 
les  minisires  n'avoient  pas  la  confiance 
du  pays.. 

,  —  Ue  roi  de  Prusse  a  ordonné  an 
bourggrave  du  royaume  de  Prusse  d'à* 
dresser  an  bourguemestre  de  Kœnîgsberg 
une  lettre  concernant  les  travaux  de  la 
dernière  diMe  provinciale.  Celte  lettre 
est  ainsi  conçue  :  «JS.  M.  me  charge  de 
vous  dii-c  q^'eIlo  est  entUvemcnt  satis- 


faite det  trmtoi  derla  di&C»  fkroviâeftrf^x 
lies  discassions  qui  ont  «1  lien  relative^ 
meiit  à  la  liberté  de  k'prpsse  s'accotdent 
parfaUoaaent  avec  les  voes de  S.  M; .  et  si 
une  antre  opinion  s'est  répandue  à ,  cet 
égard,  elle  repose  sur  une  erreur^  Le  roi 
a  déclaré  q^ayaiil  affaire  à  des  hoinmef 
d'honneur,  il  n'attendoit  pas  moins  de  la 
diète  provinciale.  Je  voos  prie  de  corn- 
mnniquer  celte  heureuse  nouvelle  à  nos 
coëèguc»  de 4a  diète ,  ainsi  qu'aux,  mem- 
bres de  la  eotnoiifliBoav  en  les  avertissant 
que  le  maréchal  dis.  1«  dièt0  en  a  été  ins« 
truit  direcleiDcnt . 
•Berlin,  i>j«ki^j^84«... 

T^  On  lit  dans. la  GaxeiJ^  4^4mg9bmir^^ 
sous  la  date  de  Co,ii^tfatio«{»i«^  ^juiUets 

•  Le  pacha  d'tgyptct  a  enyçyé  an  sulr 
tan  8  millions  de  piastre^  ;  5  j^iillio^s,  sQr 
ront  imputés  sur  le  tribut,  1  piillion  et 
demi  est  destiné  à  titre  de  cadeau  au  sul-' 
tan*  un  demi-minion  à  la  sultane  Validé, 
.na  d*?Bai-miUion  aux  fonctionnaires  du 
cb&teao,  etnn  demi-million  aux  fonc- 
tioiiRttrcs  puj>lica.  On  penseuse  le  tri- 
but: sera  défioiltvemeol  fixé  h  a»  ou  aS 
millions  xie  piastrcSb 

»  On  croii  que  les  peîssanoe»  euro-* 
péenneç  exerceront  toute  lenr  inQueace 
sur  le  sultan  pour  obtenir  de  S.  11.  que 
des  garanties  cffîcaoes  soient  données  aux 
chrétiens  de  l'Orient.  » 

\-Sm .;.,  -'=s3ss5Bagaaa8gaagaBaaMaaMaBaafcB:M»MMw 

BOUB8B  DE  PAI^IS  DU  30  ilGl^LfiT, 
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Quatre  1/2  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
QUATRE  p.  0/0.  Od  fr.  00^  €. 
TROIS  p.  0/0.  76  fr.  Uè  c, 
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L*AMI  DE  1.4  RRLIGION 

parott  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  f^ats'aboniierdes 

1  *'  et  1 5  de  cbaqae  mois. 
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BIABDI3âOVTi84t. 


PRIX  DE  L'ABONNEITBNT 
Ir.    «. 

1  an 56 

6  mois 10 

3  mois lo 

1  mois 3  6o 


Bibliothèffue  caîhoUque  de  Lille, 
(Dernières  livraisons.) 

Il  n*a  pas  été  question  depuis  long- 
temps dan^  ce  Journal  de  la  Biùlio^ 
tkèque  catholique  de  LiUe.  Cette  pu** 
blication  mérite  pourtant  d'être 
signalée  à  l'attention  et  k  la  recon- 
noissance  des  fidèles,  comme  l'un 
dea  moyens  les  pkis^  efficaces  de  rat- 
lier  II»  jeciiiea  intelligences  à  la  vé- 
rité catholique^  etde  soumettre  les 
cœtori  au  4oax  empire  de  la  vertu  ; 
par  conséquent,  comme  l'un  des 
moyens  de  rétablir  l'ordre  et  la 
paix  dans  la  société ,  livrée  aujour* 
d'bui  à  tous  les  égaremens  de  l'es- 
prit de  système  et  à  tous  lea  dés^ 
oi-dres  des  passions.  Nos  lecteurs  se 
-rappellent  sans  doute  les  divers  su- 
jeu  déjà  traités,  avec  autan  t  de  suc- 
cès que  de  xèle ,  par  les  estimables 
coUaborateUfsde  la  Bibliothèque  ca^ 
thMque  de  Lille  :  nous  exposerons 
donc,  sans  antre  préambule ,  le  but 
des  ouvrages  dont  il  nous  reste  i 
parler» 

Quatre  volumes  ont  pour  objet  la 
itoraU  du  christianisme.  Les  deux 
premiers  exposent  les  préceptes  :  les 
deux  derniers  confirment  ces  pré- 
ceptes par  l'autorité  des  ezçmfdes. 

Le  plan  de  la  première  partie  est 
fort  simple  :  elle  développe  succes- 
sivement nos  devoirs  envers  J)ieu  , 
envers  nos  semblables,  envers  nous» 
mêmes.  C'est  un  commentaire  dû 
Décalogue  et  des  commandemens  de 
l'Eglise,  dans  lequel  on  s'est  atu- 
ché  surtout  à  ce  qui  concerne  plus 
directement  la  jeunesse,  à  laquelle  le 
livre  est  destiné. 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CX. 


L'auteur  n'a  éprouvé  que  l'em- 
barras du  cboix,  lorsque .  rédigeant 
la  seconde  partie,  il  a  invoqué  l'au- 
torité des  exemples  pour  déterminer 
ses  lecteurs  à  mettre  courageuse- 
ment en  pratique  les  préceptes  de  la 
morale  chrétienne.  Dans  ce  siècle 
même  ,  le  christianisme  est  encore 
assez  riche  en  ce  genre,  pour  que  la 
vérité  suffise  à  l'ornement  du  récit, 
et  on  a  puisé  les  motifs  d'émulation 
dans  des  faits  contemporains ,  dont 
l'influence  sera  d'autant  plus  déci- 
sive que  leur  authenticité  est  cer- 
tahie.  Et  pour  n'en  indiquer  qu*un 
seul,  on  a  rappelé,  avec  un  heureux 
à-propos,  l'hommage  rendu  à  la  re- 
ligion par  le  docteur  Esquirol  sur 
son  lit  de  mort. 

•  Jamais  spectacle  ne  fui  pins  édifiant 
etplos  touchant,  que  de  voir  cet  homme 
célèbre  dans  la  médecine,  ce  maître  de 
tant  de  docteurs  dislîngnés,  s'humilier 
sous  la  puissante  main  du  Maître  de  la 
vie  et  de  la  mort;  de  le  voir,  pendant 
l'exhortarion  qui  lai  étoit  adressée,  pren- 
dre le  Christ  entre  ses  maîns,  qui  avbient 
répandu  tant  d'aumônes,  pansé  ou  guéri 
tant  de  malades  riches  ou  pauvres  ;  de  le 
vp|r,  coller  afTeclueusement  ses  lèvres  sur 
l'image  de  soq  Dieu  mourant  sur  la  croix; 
mais  surtout  de  l'entendre  prononcer  $a 
soumission  pleine  et  entière  à  la  volonté 
de  Dieu,  et  dire  h  M.  l'abbé  Pajot,  après 
la  dernière  prière  faite  par  lui  :  «  Recevez 
des  millions  de  remercimens  pour  le  ser- 
vice inappréciable  que  vous  venez  de  me 
rendre  :  maintenant,  je  suis  bien  con- 
tent, je  suis  à  la  disposition  de  Dieu;  je 
mets  toute  ma  confiance  en  son  infinie 
miséricorde;  je  sais  que  je  ne  mourra! 
point,  mais  que  je  passerai  à  la  vraie 
vie.  »  De  tels  sentimens  dans  un  homme 
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dent  la  r^pulation  est  devenue  enro- 
pécnnc,  par  les  immenses  services  qn'it  a 
rendus  à  l'humanité,  ne  doivent  point 
£tre  oubliés,  Ils  produiront  leprti  fruits, 
et  seront  une  inappréciable  eonsolatioii 
pour  sa  famille,  ses  amis^t  tous  ceux  qui 
Font  connu.  » 

On  peut  consîclër^r  comme  une 
suiie  de  cetie  seconde  partie  de  la 
Morale  du  christianisme,  les  trois  ou- 
vrages publiés  s6us  les  titres  de 
y  Héroïne  de  la  charité ,  Justine  ou 
rinjluence  de  la  vertu,  et  Une  famille 
française  chez,  les  Jroquois,  En  effet , 
c'est  toujours  l'autorité  de  l'exem- 
plê  à  l*appui  du  précepte  :  c'est  tou- 
jours la  morale  en  action. 

Jeanne  fiiscot^  inûe  par  la  reli- 
gion seiile^  s'est  distinguée,  dans  le 
ixvii*  siècle,  par  le  grand  nombre 
de  ses  bonnes  œuvras.  Pour  conser- 
ver le  souvenir  de  ses  vertus,  un  au* 
teur.  demeuré  inconnu  écrivit,  en 
style  tout'-à-fait  snrai^ne,  La  vie 
mesiée  ou  la  vie  de  damoiseile  Jeanne 
^iseotyfiile  déf^î'cy  fondatrice  et  pte;-' 
mère  supérieure  de  Ih^kiété  des  FÎtles 
de  Sainte- Agnès  d* Arras,  et  de  la 
maison  de  la  Sainte  Famille  à  Douai,^ 
On  a  euLja.bpnQe  pensée,  d'abréger 
ce  volij^t^^,  d'^n  rajeunir  la  forme, 
et  de.  présenter  à  rimitatioo  des 
f^ipines  pieuses  la  digne  servante  de 
Dieu,  véritable  héroïne  de  la  cha- 
rité. Un  tel  livre  édifiera  les  amis  de 
TJ^Ude;  il  «)nfondra  ses  ennemis 
et  leur  fermera  la  bouche.  Quelle 
haute  idée  ne  finiront-ils  point  par 
prendre  de  cette  Eglise,  en  la  voyant 
sans  cesse  produire  d'admirables 
fruits  de  sainteté  ;  en  voyant  le  feu 
de  la  charité  continuer,  comme  dans 
les  temps  anciens,  de  bmler  dans 
soa  sein  t  se  répandre  chaque  ioar  à 
l'extérieur  sous  mille  Cormes  nou- 
velles, et  éionner  lé  monde  par  des 
prodiges  de  miséricorde  ? 


i)u  domaine  de  la  réalité  desccn-* 
dons  dans  celui  de  la  fiction.  Nou9 
y  trouverons  encore,  dans  le  tissu 
d'une  fable  ingénieusement  con- 
duite, le  précepte  et  l'exemple  se 
prêtant  un  mutuel  secottfs. 

Il  ne  s'agit  plus,  dans  Justine  ou 
U influencé  de  M  vertu  j  ni  dan^  Une 
famille  franfoùeekez  le4  Iràqttois^  àm 
£ait«  autltentiqueêi  etque  rincrédii-* 
lité  ne  tentera  pas  de  révoquer  en 
doute.  Mais  aus»i  le  k«t  de  l'fi^teav 
n'est  point  ki  de  la  eombfiitre,  en 
lui  opposant  de»  faits  de  cetu  na-^ 
ture.  Son  bat  est  de  pr«i«»ye^  <}iie  la 
pratique  des  vertus  jchrétiennes  est 
le  cl»eniin  du  bonheur;  et  pour  ar-» 
river  à  cette  déinonstraûoB,  on  poii-^ 
voit  également,  à  la  suite  de  beaii-« 
coup  de  pieux  auteuf  s,  combiner  nn 
plan  où  des  ineideiis  babUement 
méoagés  tnettifoient  en.  relief  la  vé-t 
rite  qu'on  se  propoMÛt  d'établir^ 
Or,  Justine  éi  la  jFamiUe  iroqxms^ 
nwxs  parotsaent  remplir^  dans  leurs 
étMàfeeaproponWns^  ioUrles  kscooH» 
ditîons  du  ramoB  ckféiieini.  (Qofm» 
BOfUS  passe  cette  bizari^  atsoeiatioQ 
de  deux  wou,  forlî  :  etûnoôs. -taos 
doute  de  se  trou^eK  ensemble*) 

Ces  deux  petits  ouvraj^es,  quVeom^ 
portent  chacun  devfx  Volcimê9,fient 
remplis  de  leçons  utiles,  q»e  le  lec- 
teur àccéjptera  vdIoiHiers.  Qu^on  Kse, 
par  exemple,  dans=  Jifèti^,  cette 
petite  scène  tfh  ua  ttihri  se  reproche 
d'avoir  ^«Iré  sa  epinpa|;nè ,  dont  il 
auyoît  dû  être  le  modèfe,  et  ôùt  la 
f^mnve  s'accuse  de  n'avoir  pas  eu 
asse2  de  foi  et  de  patience  pour  réa^ 
User  cet  oracle  dei  saintes  Ecritu- 
res :  «  Le  mari  infidèle  est  sanctifié 
par  la  femme  6dèle.  »  Qu'on  lise , 
dans  la  Familk  iraquoisej  cette  autre 
scène  où  se  révèle  dans  tOUie  sa  su- 
blimité l'apostolat  du  prêtre,  ]ors< 
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qu'un  rnisâionnaire ,  pi^sonnier  des 
sauvages,  et  les  mains  chargées  de 
liens,  répond  avec  fermeté'  t  «  C'est 
volontairement  que  je  m'expose  k  îa 
mort  pour  vous  apporter  la  bonne 
nouvelle  et  pour  vous  annoncer  no- 
tre Dieu,  qui  est  le  seul  vrai  Dieu. 
Je  bénis  mes  aouffrances  et  les 
maux  que  j'ai  à  supporter.  Pour 
nous,  la  récompense  est  au  cieK 
Kous  n'«n«t46fidon«,  nous  n'en  dé- 
sirotts  pas  d'antre,  sur  la  terre,  que 
le  salut  des  peuples  vers  lesquels  la 
Providence  nous  envoie.  »»  •  Qu'on 
lise,  en  un  inotr,  tous  les  chapitres 
de  ces  deux  petits  romans  chrë'- 
tieBa,et>rpn  conviendra  qiron  ne 
sauroi  t  >  propager  des  ou  vrages  pi  us 
propces  i  faire  aimer  et  bénir  là  l'e- 
ligîoB. 

Au'point'de  vaelrttërafre(et  c'est 
Ta  réflexion  pat^  laquelle  nous  *ter-* 
minptis),  les  publications  d^ï  la  ^'- 
hlloihèque  catholique  de  Lille  nous 
ont  paru  cgaleupent  recommanda- 
blés.  Il  ne  sufit  pas  d'écrire  de  bons 
livras  :  il  faut  encore  les  bien 
éerire.  L'aialeiir,: 'qui  désire  répan«< 
dre  d«tf  Idées-  utÛ«s,  ne  4àott  pas  mé^ 
gliger  ée'les  rtvêtîr  d^uhe  forme  at- 
trayante :  l'esprit  n'est-il  pas  son- 
vent  le  chemin  du  cœur?  Et  puis , 
tout  en  jetant  dans  Tarne  des  se- 
mence&de  vcrtu^  pourquoi  ne  saisi- 
roit^on  pas  l'occasion  de  façonner  le 
goi^t  et-4'oirD«r:l'in|alligence  de  ses 
lecteurs?  Nous  ne  sommes  que  jus* 
tes,  en  dëclai^ant  4|uç,  dans  les  ou- 
vrages dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  le  mérite  du  style  répond 
généralement  à  l'exactitude  et  à  la 
valeur  morale  de  Ta  pensée. 

De  nouvelles  publications  nous 
mettront  sans  doute  bientôt  à  même 
de  rev6ttiir  sur  la  Bièlknkèque  catho'^ 


Cette  Bihliothèqucy  qui  se  continue 
depuis  1827  ,  compte  maintenant 
290  volumes. 

Tous  les  ans  il  pafoît  quatre  li- 
vraisons formant  eiisemble  vingt  vo- 
lumes. 

On  peut  se  procurer  chacune  des 
années  isolément  au  prix  de  6  fr.,  et 
9  fr.  franc  de  port.  Chaque  ouvrage 
se  vend  aus.<^  séparément.  Prix  : 
3o  c,  et  5o  c.  franc  de  port. 

En  prenant  la  collection  com-> 
plète,  on  obtient  la  dernière  année 
gratis  et  la  franchise  de  port  et  de 
l'emballage  dans  toute  la  FrancCi  au 
prix  de  6  fr.  l'année. 

A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere 
et  C'S  au  bureau  de  ce  Jouri^al,  et  à 
Lille,  chez  Lefort. 

NOlTTELtCS  ECCLESIASTIQUES. 

ROME.  —  Dans  une  des  der? 
nières  séance.^  de  l'Avadëmie  ro- 
maine d'archéologie,  Mgr  BartoUnit 
camérier  d'honneur  du  souverain 
ponttfe,  a  lu  une  dissertation  sprleç 
vases  funèbres. contenant  le  sang  de^ 
martyrs.  Il  s'est  attaché  h  prouver, 
contre  les  opinions  que  1  oh  a  ré-» 
pandues  aujourd'hui,  que  les  vases 
qu'on  trouve  enchâssés  dans  lea 
tcHtibeaux  des  mertyvs  aux  Cata<i 
ccunbes,  lï^o^it  renfermé^que»  le  sang 
de  ces  liéros  de  la  foi. 


pàKis.  —  Le  28  juillet,  veille  de 
son  arrivée  à  Bruxelles  ;  Mgr  l'An- 
chevéque  se  trouvant  à  Louvani ,  » 
assisté  aux  exercices  académiques^ 
que  soutenoit  M.  Kempeneers,  li- 
cencié en  droit  canon,  à Veffetd'ob- 
tenir  de  l'Université  catholigne  le 
grade  de  docteur.  Lerocipienciairca 
coinplimenté  le  prélat ,  et  lui  a 
dontié  la  preuve  d'une  érudition, 
aussi  variée  que  profonde. 

Le  ap,  Mgr  l'ArcheTiiêque  étoit^ 
comme  nous  Favons  dit,  à  Bsuat^l-w 
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les.  Il  a  visité  le  collège  de  Saint- 
Michel  et  rétablissement  des  Dames 
du  Sacré-Cœur  à  Jetle.  Dans  la  soi- 
rée, il  a  reçu  la  visite  de  Mgr  Walsh 
et  de  Mgr  Wiseman^  du  doyen  de 
Sainte-Gudule  et  de  l'ambassadeur 
de  France. 

Le  3o,  il  est  parti  pour  Liège  par 
le  .premier  eonvoi  du  chemin  de 
fer(0.  Il  se  proposoit  de  se  i^ndi^ 
ensuite  à  Bruges,  et  de  retourner  en 
France  par  Gourtrai.     * 

."T-  Nrf,  SS.  les  dvèques  ëlus  d*A- 
gen  et  d'Ëvreux  ont  prête  serment, 
aux  Tuileries,  samedi  matin. 

Mgr  de  Vesins  est  parti  pour  Bor- 
deaux, où  son  sacre  doit  avoir  lieu 
le  dimanclieB  août. 
*  — -  Le  juste  intérêt  et  Taffcc- 
tion  qu'inspire  à  ses  nombreux 
amis  et  honorables  confrères, 
M«  l'abbé  Cabanes,  nous  font  un 
devoir  de  porter  à  leur  cooaoisâance 
l'état  actuel  de  ce  digne  ecctésias- 
tlciue. 

Rentré  au  sein  de  sa  famille  de- 


(i)  Le  Nouvelliste  de  Flandre»  men- 
Uonne  un  fait  qai  aaroit  eu  Uea  à  Gand, 
Ion  de  Tarrivée  da  prélat  en  cette  ville. 
«  M.  le  cbàDOine  M.,  qui  a  voit  probable- 
ment été  prévenu  du  voyage  de  l'Arche- 
vêque ,  se  trouva  dans  la  station  et  alla 
recevoir  le  prélat  au  moment  où  il  des- 
cendoit  de  voilure.  Tandis  qn'ils  s*entre- 
tenoient,  un  tiers  profita  de  l'occasion 
pour  faire  boinmage  à  l'Archevéqoe  de 
Paris,  disoil-il ,  d'un  ouvrage  imprimé, 
dont  il  étoit  l'aatear.  Le  prélat  s'informe 
da  sujet  du  livre.  «  J'ai  un  petit  différend 
aveé  l'évêque  de  Liège,  répond  lepers6n- 
sage ,  et  Je  m'explique  ^  cet  égard.  »  -^ 
Gomment!  monsiear,  reprit  Mgr  Affre, 
vous  êtes  en  opposition  avec  un  de  vos 
dignes  évéques,  et  vous  me  présentes  votre 
apologie,  vous,  à  moi!  »  Puis  l'Archevêque 
lui  tourna  le  dos.  On  prétend  savoir  que 
cet  autour  habite  la  ville  de  Bruges ,  et 
que  depuis  quelques  années  il  s'est  fait 
une  bien  triste  réputation  dans  le  pays 
par  la  publication  d'un  autre  ouvrage  où 
il  a  noirci  le  clergé  belge  de  la  manière  à 
la  fois  la  plus  injuste  et  la  plus  in- 
digoe.» 


puis  huit  jours,  il  a  whi  Tampa- 
tation  de  la  jambe  droite.  L'opé* 
ration  a  été  exécutée  avec  au- 
tant de  succès  que  d'habileté. 
M.  t'abbé  Cabanes  Ta  supportée 
avec>  la-  force  et  ta  résignation  qae 
donne  la  foi  à  ane  ame  forte. 

Les  soins  les  plus  empressés  et  les 
plus  aftVsctueux  de  sa  famille,  les 
vœux  unanimes  de  ses  concitoyens, 
les  prièrea^  lea  plus  ferventes  de  ses 
conirères  et  des  communautés  reli- 
gieuses, se  réunissent  à  Tenvl  pour 
réaliser  Tespoir  que  nous  coitser«> 
vous  de  le  voir  rentrer  dans  la  car- 
rière évangélique  qu'il  a  si  digne-' 
ment  parcourue. 


Diocèse  de  Besançon,  —  Mgr  l'ar- 
chevêque vient  de  terminer  la  visite 
de  son  va^ie  diocèse>  Depuis  six  ans 
et  quelques  inois  qu'il  l'a  com- 
mencée, toutes  les  paroisses  des 
deux  départemens  formant  le  dio- 
cèse ,  au  nombre  de.  plus  de  hait 
cents,  ont  été  favorisées  de  la  pré- 
sence du  prélat. 

Ni  la  difficulté  des  chemins,  ni 
le  mauvais  temps,  ni  les  courses 
qu'il  faltoit  faire  à  pied  dans  les 
montagnes  ne  pouvoient  ébranler 
son  courage.  Animé  de  l'esprit  de 
Dieu ,  on  le  voypit  du  hattt  de  la 
chaire,  deux  fois  et  souvent  trois 
fois  par  jour,  dans  différentes  égli- 
ses ,  adresser  à  son  peuple  des  pa- 
roles de  consolation  et  d  encourage- 
ment. Plus  de  quatrerVingt  mille 
personnes  ont  été  confirmées.  Cette 
visite  a  d'aiUem*s  produit  an  bien 
immense  sons  le  rapport  matériel. 
Les  anciennes  églises  s'embellissent; 
on  en  construit  de  nouvelles  ;  les 
presbytères  sont  relevés  de.  leurs 
ruines.  On  peut  dire  avec  vérité  de 
Mgr  Mathieu  :  Pertransnt  beneja^ 
ciendo. 


Diocèse  de  Bojirges,  —  Mgr  de 
Margnerye,  «vêque  de  Saiiit-l*lour, 
se  rendant  dans  sa  fainiUle  en  Bre* 
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tagne,  est  arrîvë  dîmaiiche  à  Boui"- 
f^es  I  il  est  desceHctu  aa  palaU  de 
l'arcbevèclié.  Après  avoir  entendu 
la  gniDd'iuesse  à  la  cathédrale ,  le 
prélat  s*est  rendu  près  de  la  famille 
royale  d*£spagne ,  qui  Ta  accueilli 
avec  une  extrême  bonté. 

Lundi,  Mer  de  Marguerye  a  visité 
en  détail  plusieurs  monuniens  de 
Bourges.  L'église  cathédrale,  l'hô- 
tel de  Jacaues  Cœur^  la  maison  des 
Sœurs  de  la  Sainte-Famille,  oii  se 
trouve  la  chapelle  de  Louis  XI,  ont 
particulièrement  ûxé  son  attention. 

Diocèse  de  Cambrai,  — •  UEmanci» 
pateur  consacre  un  long  article  aux 
funérailles  de  Mgr  Beluias,  quatre* 
vingt-dixième  éveque  de  Cambrai. 

Le  dernier  archevêque  inhumé 
dans  cette  ville  fut  Henri-Maiie^Ber- 
iiarcHu  de  Rosset  deFlcury,  mort  le 
22  février  ^ 781.  Il  y  avoit  donc  60 
ans  que  Cambrai  n'avpit  été  témoin 
des  pompes  funèbres  dont  on  en-* 
toure  la  dépouille  mortelle  des  pré* 
iats.  Il  ëtoit  difficile  d'ordonner  avec 
plus  de  pompe  et  avec  plus  de  gra- 
vité tout  à  la  fois  ces  imposantes 
funérailles.  Le  cortège  avoit  été  dis- 
posé avec  une  majestueuse  simpli- 
cité, et  soh  développement  sur  la 
Place  d-Armes  présentoit  un  des 
plus  admirables  coups  d'œil  qu'on 
puisse  imaginer. 

Les  compagnies  des  canonniers , 
des  sapeurs-pompiers,  et  un  détache* 
ment  des  autres  compagnies  de  la 
garde  nationale  formoient  la  haie. 
Les  roulemens  sourds  des  tambours 
couverts  de  crêpes ,  les  marches  fu- 
nèbres jouées  par  la  music|ue  des 
carabiniers  ,  et  le  chant  plamtif  du 
Miserere ,  entonné  par  plus  de  trois 
cents  prêtres,  annonçoit  au  loin 
le  cortège. 

Il  se  terminoit  par  le  cercueil  du 
prélat,  revêtu  de  ses  insignes  épisco- 
paux  et  porté  à  bras  d'hommes.  Les 
quatre  coins  du  poêle  étoient  tenus 
par  MM.  le  lieutenant-général  La 


Hure,  Fresneaû,  sons-préfet;  Dejar- 
din,  maire,  etProyart,  président  du 
tribunal  de  i'*  instance. 

M.  Filhol ,  neveu  du  pi*élat  dé*- 
funt,  menoit  le  deuil. 

Derrière  le  cercueil  marchoient 
le  conseil  municipal,  les  tribunaux, 
les  membres  des  diverses  adminis- 
trations et  des  corps  enseignans  et 
sa  vans.  Le  cortège  étoit  fenné  par 
urt  détachement  de  carabiniers  à 
cheval. 

AVrivé  à  l'entrée  de  la  rue  des  Li- 
niers ,  le  détachement  de  cavalerie 
qui  ouvroit  la  marche  fit  halte  ,  et 
les  élèves  des  Sœurs  et  des  Frères , 
les  vieillards  de  l'hospice  et  les  oiv 
phelines  de  Sainte-Agnès  de'filèrent* 
successivement  par  la  rue  Saint- 
Georges.  Puis  le  détachement  de 
cavalerie  se  remit  en  marche ,  lors* 

aue  les  élèves  du  petit  séminaire,' 
evenus  la  tête  du  cortège,  furent - 
arrivés  à  l'issue  de  la  rue  du  Sémi- 
naire. 

S.  £.  le  eaitlinal  évêqne  d'Arras 
vint  recevoir  le  corps,  du  prélat,  et 
le  sei;vice  religieux  commença. 

Deux  vastes  tribunes  divisées» 
chacune  par  les  pilastres  du  cbœmr. 
en  deux  compartimeos ,  avoient  été 
établies  pour  recevoir  les  autorités 
civiles  et  militaires.  Au  centre  du 
chceur,  devant  le  maitre-autel ,  s'é* 
levoit  un  magnifique  catafalque  dé- 
coré dé  draperies  et  d'insignes  épis-- 
copaux,  au  milieu  duquel  on  déposa 
le  corps  du  prélat  défuut.  Le  reste' 
de  l'égUse  étoit  tendu  de  draperies 
noires  et  blanches  et  éclairé  d'une 
quantité  de  cierges  blancs.  Tous  les 
vitraux  «voient  été  noircis  ,  de  ma» 
nière  à  intercepter  la  lumière  du 
jour,  à  l'exception  des  deux  fenêtres* 
qui  éclairent  derrière  le  chœur  le 
tombeau  de  Fénelon  ,  au  pied  du- 
quel se  trouve  le  caveau  àe%  évê« 
ques.  Rien  ne  sauroit  rendre  le 
coup  d'œil  majestueux  que  présen- 
toit l'égUse  ainsi  décorée,  en  entrant 
par  le  grand  poitail. 


Quand  la  messe  fut  terminée, 
S.  £.  le  cardinal,  assisté  de  MM.  les 
vîcaires*capituiatres ,  fit  l'absoute. 
Puis  le  cercueil,  dtipoaillé  de  ses 
omemens  episcopkux  ,  fut  porté  au 
caveau  des  évéques  ,  où  il  fut  des- 
cendu au  bruit  des  décharges  de 
rartiiterie  et  de  la  mousqueterie. 

—  Mademoiselle  Denat ,  nièce  de 
MgrBelmas,  a  offert,  en  témoignage 
dé  gratitude,  à  S.  Ë.  le  cardinal 
ëvêque  d'Arras,  un  anneau  épiscopal 
provenant  du  prélat  défunt.  C'est 
une  améth;^te  de  Sybérie,  ayant 

Eur  empreinte  un  Christ,   gravé 
os  le  XVI'  siècle. 

•  •*—  L'hospiee-général  a  voulu  ho- 
norer d'une  manière  particulière  la 
mémoire  de  M^r  fiehnas ,  qui ,  de 
son  vivant ,  a  voit  fait  dans  <5et  éta* 
blissement  une  fondation  à  perpé- 
tuité pour  l'entretien  de  six  vieil- 
lards. 

•  Mercredi  dernier ,  «n  service  fu- 
nèbre y  a  été  célébré  avec  pompe.  Les 
SoetiFS  deJaCliarité  avoient  converti 
leur,  église  en  uae  chapelle  ardente , 
«a  miliea  de  laquelle:^  s'élevajkt  un 
oMATalque,  waéws  iasiguea  de  l'é- 
fiîacopat* 

Plusieurs  .  ecclésiastiques  de  la 
nille  et  du  dehois  sout  venus  re- 
hausser l'éclat  de  cette  cérémo- 
nie. Oa  remarqupit  parmi  eux  un 
missionnaire  du  séminaire  du  Saint* 
Esprit,  qui  se  rend  à  l 'Ile-Bourbon. 
.  Autour  du  toijribeau  étoient  placés 
les  vieillards,  pensionnaires  du  cha- 
ritable évèque,  et  qu'on  appelle, 
pour  cette  raison ,  les  pâtures  de 
Monseigneur,  Pendant  sa  vie>  c'étoit 
le  prélat  lui-même  qui  désignoit, 
aur  l'invitation  de  l'administration, 
ceux  qui  dévoient  être  admis. 

Enfin  l'administrateur  spécial  de 
cette  tnaison,  M.  Renard,  qui  la  re- 
garde couune  sa  famille,  avoit  voulu 
i^êler  ses  regrets  et  ses  vœux  à  ceux 
des  pauvies  et  dea  orphelins. 

— On  lit  dans  i'Echo  de  tafronllère  : 

«Parmi  les  traits  de   bienfaisance, 
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restés  ignorés  jnsqn*&  présent ,  de  Mgr 
Belmas,  nous  croyons  opportun  de  re- 
produire celui-ci.  Des  marchands  re- 
couroient  secrètement  à  son  inépuisa- 
ble ofotigeatice ,  et  lui  emprnntoient 
des  sommes  pins  oQ  moins  petites.  Un 
jour,  un  de  ces  emprunteurs  vint  , 
dans  nue  position  désespérée,  féelamcr 
un  dernier  service.  M.  Belmas  lui  livre  la 
somme  demandée.  «Mais,  monseigneur, 
dit  le  débiteur,  cet  argent,  je  ne  pourrai 
peut-être  pas  vous  le  rendre.  —  £h  bien, 
mon  ami,  vous  le  garderez.» Et  le  don  fut 
accepté.  Peul-ôlre  est  ce  h  ce  chef  de  fa- 
mille que  M.  Belmas  fit  remettre,  avant 
de  mourir,  laTeconnalssanceifune  dette 
considérable.  » 

— 'Dans  ces  temps  dé  peu  de  foi,  la 
la  relif|;ton  a  souvent  encore  ses 
jours  de  consolations.  Il  y  a  six  se- 
maines envit'on ,  huit  jeunes  pro- 
testans  anglais,  tous  de  la  même 
famtile  ,  rece voient  le  baptême 
et  faisoient  leur  abjuration  dans 
l'église  Saint  •:«  Jacques  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  fidèles. 
Le  père  et  la  mère  ont  à  leur 
tour-  fait  leur  abjuration  entre  les 
mains  de  M.  G,ratt ,  vicaire  de  la 
paroisse,  qui  étpit  assisté  de  ses 
confrères.  Puissent  les  piières  de 
ces  nouveaux  convertis  bâter  le 
monient  du  retour  dç  toute  I'Ad- 
gleterre  au  sein  de  l'unité  ! 


Diocèse  de  Clermont.  —  Mgr  l'évê- 
que ,  qui  saisit  avec  empressement 
tout  ce  qui  peut  concourir  à  la 
gloire  de  la  religion  et  à  l'instruc' 
tion  de  son  clergé,  a  établi  cette 
année  un  cours  d'archéologie  sacrée 
dans  son  grand  séminaire.  Pour  en- 
courager les  jeunes  lévites,  qui 
dérpboient  chaque  semaine  quel- 
ques heures  à  leurs  récréations  et 
à  leurs  promenades,  afin  de  se  li- 
vrer à  ce?  nouvelles  études ,  le 
prélat  a  lui-même  assisté  assidû- 
ment à  toutes  les  leçons  données 
par  M.  Maltaj",  architecte  distin- 

(JU*é. 


Diocèse  de  Dijon,  — On  lit  dans  le 
Speciatruràe  Dijon  <lu  !x4  juillet  : 

•  Li>s  fouilles  entreprises  dans  Tôglisc 
cathédrale  de  Saint-Bénigne,  sous  la  di- 
rection 4e  M.  Maillard  de  Chambure , 
io»pecteûr  des  monumens  historiques^'  et 
président  de  la  commission  des  antiqui- 
tés ,  ont  été  eoaronnéçs,  le  jeudi  sa  juil- 
let, du  pliis  beureni  résultat.  La  coi^nis- 
sjoB  dç8  âatiquilés ,  guidée  par  des  reu- 
Sfeigoemeiis  contemporains  et  par  les  pro- 
pres sonvenirs  de  fan  de  ses  membres , 
M*  Baudot  père,  témoin  oculaire  de  Via- 
homatîon ,  faite  dans  cette  église ,  des 
t^otrps  de&duca  deÇourgQgDe,;Pbili(^e' 
le-flardi  et  Jeaa-sans-Peur ,  a  retrouvé 
eatiers  et  intâ^^  les.re&^s  de  ces  deux 
princes,  avec  les  vélem^os  dont  ils  étoient 
pouver^  les  parfums  employés  pour  leur 
«9baume«»enl  et  les  cuirs  dans  le&quels 
Us^éieûent  rei^bmés. 

•  Si  l'on  se  reporte  au  temps  oà  la 
diartreuse,  devenue  propriété  partku- 
It^ve,  cessa  d'sbriter  ies-toiiibea«|x  des 
dut»,  1»  oonservatkm  4u  cercueil  de 
plomb  de  Philîppe-le-Uardi ,  le  respect 
<juî  ë  protégé  ses  cehdres  et  celles  do  duc 
Jean ,  ténfolgnent  d^un  esprit  de  ^causer- 
vation  et  tf  lîn  euUe  des  souvenirs  n'atio- 
naut  bfett  dignes  d'être  cités '5  llionneur 
du  pays.  *  ' 

-^  Lé  Journal  de  la  dte-érOr  (Di- 
jon) du  28  juillet  cotnpîète  ainsi  ces 
l'enseigneinen». 

*  Cemafîn,  les  ossemens  de lean-sans- 
Petïr,  cKic  de  Bourgogne,  qui  ont  été  re- 
trouvés dans  le  caveau  de  la  chapelle  où 
sont  placés  tes  foirts  baptismaux  de  la  ca- 
thédrale, y  ont  été  redescendus  après  la 
messe  et  TabsouCe,  célébrées  [)ar  M.  le- 
curé  de  Sainte-Bénigne,  en  présence  d'un 
convoi  nombreux  et  distingué,  qui  étoit 
jfllé  avec  le  clergé  prendre  le  doublé  cer- 
cueil où  les  ossemens  avoîeht  été  renfer- 
lités  dans  une  salle  de  f  évéché,  convertie 
eu  chapelle  ardente  par  les  ordres  et  les 
^ins  de  Mgr  l'évéque.  » 

Diocèse  de  Lang-res,  -^  On  nous 
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(?crit  de  Laugres ,  à  la  date  du  20 
juillet  : 

«  Il  nous  seroit  doux  de  faire  partager 
à  vos  lecteurs  la  joie  que  nous  avons 
goûtée  'à  l'occasion  de  la  fête  de  saint 
Vincent  de-PauL 

•  Il  est  permis  peat^élre  d*espérer'ùn 
avenir  meilleur  quand  on  voit  le  dévoO- 
ment  et  la  piété  si  hautement  et  si  uni- 
versellement honorés  par  un  siècle  d*é-' 

•  goîsme  et  d'indifférence* 

•  Ce  quiconsolc^  c'est  que  la  vénération 
publique  s'adresse  au  grand  saiàt^pius  en- 
core qu'au  grand  homme  et  au  français. 
Diderpt  et  Barbier  d'Aiv^our  sont  5  peine 
connus  de  quelques-uns  de  leurs  compa- 
triotes, et  chaque  année,  le  1^  juillet,  ra- 
mène uu  nombreux  auditoire  au  panégy- 
rique du  paovre  prêtre  des  Landes  de 
Bprdeaux. 

.  «Plus intelligente;  plus  libérale  et  plus 
forte  que  les  académies,  f  Eglise  donne  à 
ses  saints  une  popularité  immortdie. 

•  ilier  donc,  la  magnifique  chapelle 
de  ta  Gharîlé,  sliiabituée  à  un  luxe  de 
propreté,  avoUprisiiHé  physionomie  en- 
core plus  radieuse;  car  il  y  a  une  st  ex- 
quise délicatesse  .de  goût  che«  les  Seetirs 
de  Saint-Vînceat-de-Paul  eq  ce  qui  re- 
garde Dieu  et  les  pauvres!  Puis,  .cooime 
si  le  monde  se  fût  souvenu  ce  jour-là  que 
Jésus-Christ  a  fait  la  pauvreté  adorable, 
un  orchestre  d'élite  est  venu  r;^ulr  l'a- 
sile de  l'iiidigenoe  par  de  mélodieux  ac* 
conls.  Notre  filb  avoit  envoyée  roffico 
dusoirréiiie  de  seshabitans,  qui  sepres- 
soient  pour  entendre  de  ia  bouciio  de 
Mgr  Parisîs,  le  panégyrique  de  $aint  Via- 
cent«  Nous  croyons  que  tous  les  trois,  ie 
héros,  l'orateur  et  Tauditoire  ont  d4  être* 
contens  l'un  de  Tau  tre.  Notre  saint  et  élo- 
quent 6\'éque,  se  plaçant  sur  les.haatei>rs 
de  la  Foi,  a  présenté  Vincent- de -Paul 
comme  une  création  exclusivement  pro- 
pre à  la  religion  de  Jésus- Christ.  Nous  l'a-* 
vous  suivi  *ivec  un  pieux  intérêt  dans  le 
développement  de  ses  preuves.  Le  pré- 
lat a  montré  saint  Vincenl-de-Paul  dé- 
ployant à  la  fois  l'énergique  activité  d'une 

.  graudfi  ame»  la  difiiciic patience  d'vti  zèle 


eaflaifimé,  4e  génie 
ment  chrétien  ;  il  l'a  montré  embrassant 
dans  les  étreintes  de  sa  charité  tous  les 
pays  et  tontes  les  infortanes,  éternisant 
en  quelque  sorte  ses  œuvres,  puisque  le 
bienfaiteur  de  l'humanité  a  laissé  après 
lai  et  cette  dévouée  corporation  des  prê- 
tres de  Saint-Lazare  qui  vont  planter  la 
foi  dans  des  terres  encore  sauvages,  et 
cette  illustre  famille  de  Sœurs  de  la  Cha- 
rité qui  ont  pour  fonctions  tontes  les  ver- 
tus et  pour  théâtre  de  leur  dévoûment,  l'u- 
nivers. La  péroraison  de  ce  beau  et  pieux 
discours  1»  fiât  une  bien  vive  impression. 
Nous  avons  souscrit  à  l'éloge  des  adminis- 
trateurs des  hôpitaux  qui  trouvent  dans  la 
sagesse  de  leurs  mesures  le  secret  de  dou- 
bler les  ressources  de  l'indigence,  et  à  ce- 
lai de  nos  médecins  en  qui  l'art  de  guérir 
n'est  pas  seulement  utie  science  et  un  ta- 
lent, mais  encore  une  vertu. 

•  Mous  ne  féliciterqos  pas  le  prélat  qui 
n'a  plus  rien  à  gagner  dans  l'estime,  la 
confiance  et  l'aiTection  de  son  troupeau; 
mais  nous  ajouterons  que  la  religion  ga* 
gne  beaucoup  à  le. choisie  pour  inter- 
prète. » 

Diocère  de  Liimo^ef,  —  La  retraite 
pastorale  coiÂmétioëe  lé  i5  juillet 
an  séttiifmîre  de  Limoges,  a  été  close 
le  jeudi  suivant^  23.  Lin  grand  nom- 
bre de  prêtres  avoîent  saspeudu 
les  occupations  de  leur,  ministère 
pour  se  rendre,  à  la  voiiC  de  leur 
Ténérable  évéque,  dans  le  silence  dé 
kt  aolitude ,  aliu  d'y  méditer  sur 
leurs  pnupres  besoius  et  sar  ceux 
des  peuples  confiés  à  leur  sollici- 
tude. Mgr  de  Touruefort  a  trouvé  as- 
sez de  force  dans  son  zèle  pour  pré- 
sider à  tous  les  exercices  de  celte  re- 
traite, prêcfaée  avec  autant  d'onc- 
tiou  que  de  uleut  iiar  M.  Tabbé 
Boué^  vicaire*géuérai  du  diocèse 
d'Augouléme. 

Le  cœur  prélat  a  dû  être  grande- 
ment réjoui  par  les  marques  de  res- 
pect et  d'affection  dont  tous  ses  prê- 
tres se  plaisoieut  à  l'environner.  Il 
sembloit  (jue  chacun  s'applic^uât  à 


(a3a) 

inventif  du  dévoû-  le  dédommager  de  la  douleur  que 
lui  a  causée  la  publication»  dans  un 
journal  de  Limoges ,  de 


certaines 
Lettres  sur  la  discipline  ecclésiastiquej 
attribuées  à  plusieurs  desservans. 

Le  seul  et  unique  auteur  de  ces' 
Lettres  a  cru  devoir,  pour  l'acquit 
de  sa  conscience,  déposer  ^ux  pieds 
de  son  évêque  une  rétractation 
écrite  de  tout  ce  qu'elles  conte* 
noient  d'affligeant  pour  le  cœur 
du  prélat,  comme  aussi  de  contraire 
aux  lois  de  l'Eglise;  et,  mettant  de 
nouveau  ses  mains  entre  celles  du- 
pontife ,  il  lui  a  renouvelé  la  pro- 
messe solennelle  faite  au  jour  de 
son  ordination  ,  d'avoir  toujours 
pour  le  chef  vénéré  du  diocèse  et 
pour  ses  successeurs  le  respect  et  la 
soumission  d'un  enfant  docile. 

G'eait  dans  sa  foi  que  ce  prêtre  a 
trouvé  le  courage  honorable  de  con- 
damner ainsi  sa  conduite  passée ,  et 
de  déplorer  amèrement  le  malheur 
de  ne  pouvoir  eifeçer  avec  les  larmes 
du  repentir  des  pages  dont  là  publi- 
cation a  été  une  occasion  de  scan- 
dale. 

Lea  auftves  prêtres  présens  à  la  re- 
traite ont  voulu  protester  contre 
celte  publication,  et  le  jour  de  la 
clôture  des  saints  exercices,  ils  ont 
écrit  en  ces  termes  au  prélat  : 

«  Limoges,  le  a  i  juillet  i€4  u 
•  Monseigneur, 

«  Avant  de  nous  séparer  de  Votre  Gran- 
de4UE«.pour  porter  à  nos  paroissiens  les 
doui  fruits  des  hauts  enseignemens  qui 
viennent  de  nous  être  donnés  pendant  le 
cours  de  celte  retraite,  nous  éprouvons 
le  besoin  de  vous  exprimer  combien  nous 
avons  été  péniblement  affectés,  dès  que 
nous  avons  lypris  qu'un  des  membres  de 
votre  jeuue  clergé  avoit  contristé  votre 
cœur,  en  soulevant,  sur  l'état  actuel  des 
desservans,  une  discussion  à  laquelle  a 
donné  quelque  retentissement  une  feuille 
publique  peu  jalouse  de  la  paix  du  sauc* 
tuaire,  et  qui  ne  4oit  jamais  être  l'organe 
des  discussions  sur  les  matii-res  ecclésias- 
tiques d!9  cette  nature.  -  ^ 
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•Nons  proteslons  «  Monseignenrt  tons 
tant  que  nous  sommes,  contre  TînoppoN 
tuailé  et  la  Torme  d'une  telle  manifesta- 
tion ;  nous  repoussons  du  fond  de  nos  en* 
traUles  une  démarche  dans  laquelle  a  été 
méconnu  le  respect  que  commande  votre 
bienveillante  et  sage  administration, 
^ous  déplorons  amèrement  nn  pareil  ou- 
bli des  convenances,  et  nous  aimons  à 
croire  que  l'impTobation  générale  qui  le 
frappe,  fera  quHi  ne  se  reproduira  plus  à 
l'avenir. 

'  «^on.  Monseigneur,  votre  administra- 
tion ,-  tonte  remplie  de  sagesse  et  d'une 
tendresse  paternelle,  ne  nous  fait  pas  dé» 
sirer  une  position  canonique  différente 
«le  celle  que  les  besoins  des  lemps  ont  fait 
adopter,  depuis  bien  des  années,  p9r  tout 
l'épiscopat  français.  Ses  vues  sont  les  nô- 
tres «  parce  que  lions  reconnoitrons  tou- 
jours dans  nos  seigneurs  les  évéques  les 
juges,  non-seulemeut  de  ta  foi,  mais  en- 
core des  modifications  dont  peut  être  sus- 
ceptible la  discipline  qui  régit  actuelle- 
ment en  France  le  clergé  du  second 
ordre. 

m  Puisse  celte  foible  expression  de  la 
sincérité  de  nos  seatimens.  Monseigneur, 
conspier  votre  vénérable  vieillesse,  et 
no  US'  conserver  la  confiance  d'un  prélat 
dont  nous  voulons  être,  à  toot  jamais, 
•  Les  très-bumbles  et  très-soumis 
serviteurs.  <* 

(Suivent  les  êiguaiures.) 

—  Mgr  rétèque  dcXiuioges  a  ar- 
rêté que  les  jeunes  cens  qui  se  des- 
tlaent  à  l'état  ecclésiasllqueferoient 
désormais  leur  cours  de  p>Uilosophie 
au  grand  séminaire. 
1  nm99m 

Di^èse  dit  Mans 4  -r-  Ou  Ut  dans 
Vy^nii  des  Lais  du  Mans  : 

•  Le  39  jiiifi  dernier,  Céte  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Panl ,  Mgr  l'arcbevé- 
quede  Calcédoine,  en  présence  de  Mgr  Té- 
^^que  du  Mans,  est  venu  bénir  une  cba"^ 
pelle  construite  vers  le  milieu  de  la  rue 
Saint- Vincent,  pour  tes  religieuses  de  l'A- 
doration perpétuelle.  Ce  tout  petit  ora- 
toire a  été  dédié  à  la  sainte  Vierge.  Il  est 


peu  remarquable  \  l'extérieur  ;  vais  iti* 
térieurement ,  il  est  joli^  L'^rcbiteete  l'a 
divisé  en  trois  parties  ;  le  sanctuaire,  le 
chœur  des  Dames ,  et  l'espace  réservé  an 
public.  Au-dessus  de  l'entrée  est  «oe tri- 
bune pouvant  contenir  vingt  et  quelques 
personnes.  .... 

•  L'autel  et  le  balustre  de  la  sainte  table 
sont ,  comme  l'édifice ,  dans  te  style  ogi*' 
val  ;  et  les  boiseries  en  chêne ^  de  couleur* 
naturelle,  font  un  bon  effet.  Mais*  ce  qui 
fixe  le  pins  l'attention,  c'est  la  sainte' 
Vierge,  tenant  le  Sauveur  dans  ses. bras.. 
Un  rayon  tremblant  projeUe ,  comme  i 
la  dérobée,  un  jour  foible  et  mystique 
sur  l'humble  fille  de  Nazareth.  On  diroit 
qu'elle  respire. 

•  Devant  la  mère  du  Christ,  et  proster- 
née \  ses  pieds ,.  est  une  scaur  de  PAdora- 
slon ,  vêtue  d'un  long  manteau  d'écarlate, 
sur  lequel  retombe  un  voile  blanc.  Sa 
pose,  grave  et  majestueuse,  commande^ 
le  respect  et  fait  naître  de  religieuses  peu* 
sées.  • 

Diocèse  de  Marseille,  — Un  double, 
vol  commis  dans  l'église  de  rHôtel- 
Dieii»  de  Marseille,  et  d'autant  plus 
lâché  qu'il  s'attaquoît:À  l'argent  des 
pauvres,  à  été  {o\%  beui^usement 
découvert.  Le.  coupable  »  arrêté 
gnâce  à  la  présence  d'esprit  d'un- 
ançien  militaire,  va  être  traduit  de- 
vant les  tribunaux.  On  a  su  plus 
tard  que  le  voleur  avoit  maintes 
fois  vidé  le  tronc  à  l'aide  d'un  bâtcm 
empreint.de  glu.  Le  malheureux 
n'a  que  i3  ans.  >  • 

'  -apaoi       ■      ■     .   ^ 

Diocèse  de  Montpellier,  —  L'er- 
mitage de  Notre-Dame-de-Consola-. 
tiou ,  qufB  la  révolution  a  voit  dé- 
truit, et  qui  a  été  relevé  par  juU; 
modeste  ecclésiastique,  M.  l'abbé, 
Aurière,  a  toujours  été  l'objet  d^  la 
vénération  des  fidèles  de  Béziers. 
M.  de  L...,  habitant  de  cette  ville  , 
vient  de  l'enrichir  d'une  relique 
précieuse.  Lors  d'un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome,  il  y  a  un  an,  M.  de  L... 
obtint  de  la  bienveillance  de  S.  S.  , 


1^  re«t€sd«  saint*  Plftcitle.  Déposés 
provisoi renient  clans  réçlise  de 
Sainte -MadeleHie  de  Bëziers  ,  ils 
ont  été  pottés  procession nellemeiit 
à  la  chapelle  de  Notr«-Dame-de- 
Gonsolation  ,  à  une  lieue  environ  ûe 
la  ville.  Là ,  ces  restes  vénérés  ont 
été  enfermés ,  après  les  Ibriaalités 
ordinaires,  dans  une  magni-fique 
châsse  dojiiiée  par  M.  de  L...  M.  le 
curé  de  Sainte-Madeleine ,  délégué 
de  Mçr  l'évêqiie  de  Mmupeljier,  a 
pré&iqlé  cette  pieuse  cérémonie. 

Diocèse  de  Sens.  -^  Quoique  le 
clergé  du  diocèse  xle  Sens  ait  con- 
couru au  succès  des  quêtes  faites  à 
domicile  au  profit  des  iriondés,  Mgr 
Farchevèque  a  cru  devôii*  en  or- 
donner dans  les  églises.  Le  vénéra- 
Ue  prélat  auroit  dçsiré  les  faire 
coïncider  avec  celles  prescrites  par 
Tautorité  civile;  mais  des  circon- 
stances particulières  s'y  sont  oppo- 
sées. Nonobstant  ce  retard,  Mgr  de 
Cosnac  a  encore  pu  réunir  une 
somme  de  7,Bi4f»'.  »  ï-épartie  ainsi 
qu'il  suit  t  A  NN.  SS.  les  archevê- 
ques de  Lypn,  i,i8o  fr.;  d'Avignon, 
i,i8o  fr.;  d'Aix,  i,i8o  fr.;  à  NN. 
SS.  les  évêques de  Nîmes,  i,i8o  fr.; 
de  Grenoble,  565  fr.;  de  Viviers, 
834 fr.;  de  Saint-Claude,  565  fr.;  de 
Valence,  565  fr.;  d'Autun,  565  fr. 

.  Diocèse  é$  Sotjuonsv  -*-»  Nous  si- 
gnalons avec  plaisir  le  zèle  de 
M.,  l'abbé  Dupont,  directeuivfon- 
dateur  de  rinstitulion  des  sourds- 
muets  à  Saint-.^icdard-lès-Soissons. 
Le  iïîinrstre  de  l'intérieur,  instruit 

Sar  le  préfet  de  l'Aisne  de  la  bonne 
irection  de  cette  école  et  des  heu- 
reux résultats  déjà  obtenus,  vient 
d'accorder  un  secours  pour  hâter  le 
développement  d'un  établissement 
si  éminemment  utile.  La  banque 
pliilantropique  de  Paris  s'est  char- 
gée delà  pension  d'un  élève, à  la  no- 
mination du  préfet  de  l'Aisne.  Les 
conseils  mumcipaux  des  principales 
filles  tltt  département  se  sont  cm- 


pressés  d*encouraçer  Ufte  si  .belle 
œuvre  par  le  voie  de  quelques  bour- 
ses. Le  prix  d'admission  n'est  infé- 
rieur à  celui  des  autres  établisse-* 
meus  de  ce  genre  que  pat  ce  que 
la  maison  de  Saint-Médaixl  est  es- 
sentiellement une  œuvre  de  dévoû- 
meut. 


Diocèse  de  Turùes.  —  Par  une  or- 
donnance du  29  juin ,  la  partie 
orientale  de  la  vifle  de  Tarbe&i»  été 
détachée  de  la  paroisse  de  SaiiU- 
Jean  et  érigée  en  succursalâ^  sous  le 
titre  de  :  Paroisse  des  Carmes,  La 
création  de  cette  troisièine paroisse, 
vivement  sollicitée  depuis  longt^es 
années^  a  rempli  ce  quartier  d'allé- 
gresse. Mgr  l'évéque  de  Tarbes  s'y 
est  rendu  le  23  juillet,  et  a  béni 
liiie  petite  chapelle  érigée  par  la 
piété  des  fidèles,  pour  le  service. 
^)rovisoire  du  culle,  à  coté  du  vais- 
seau de  l'ancienne  église  des  Pères 
Carmes,  qui  ne  tardera  pas  à  être 
rendue  au  culte. 

.  Ùiocèse  de  Tours,  —  La  pose  de  la 
première  pierre  de  là  chapelle  de  la 
colonie  agricole  de  Mie^ttray ,  près 
Tours,  a  eu  lieu  le  1 4  juillet,  au 
milieu  d'un  grand  concours  d'assis - 
tans. 

Diocèse  de  Versailles,  —  Le  Père 
Goudelin  vient  de  donner  successi- 
vement deux  retraites  ecclésiasti- 
ques à  Versailles.  Il  a  parlé  trois 
fois  par  jour,  et  il  a  confessé  dans 
les  momens  libi*es.  Nous  féHdtons 
le  clergé  de  ce  diocèse  d'avoir  eu, 
pour  remplir  res  èxei-cices,  un  tel 
homme,  d^une  doctrine  sûre,  et 
d'une  expérience  consoinmée. 

M^r  Bianquart  de  Bailleula  as- 
sisté avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude aux  deux  retraites ,  dont  il  a 
présidé  tous  les  exercices: 

ANGLETÈnttE,—^ Le  19  juillet,  les 
.  premiers  travaux  pour  la  construc- 
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tîon  ci\ntc  thapelîé  tatliotîqUe  ont 
conuTieticé  à  Fillîng  -  Sliorc ,  village 
pdpuleux  f  situé  pt*è9  tie  Newcastle- 
lJ{>on-Tyn4t.  Le  nombre  des  caifao^ 
liquea  qui  babitent  ce  vHlftge  et  les 
environs  s'élève  à  4oo.  Les  disposi- 
tioDsdes  aati*eft  habitans  permettent 
d'espérer  procbatnement  de  nom* 
breuses  conversions. 

Bteui6t  ie  comté  de  Northumber^ 
land  possédera  trois  nouvelles  cha- 

E elles.  La  première,  qui  doit  être 
atie  à  Swiuburne,  est  sur  le  point 
d'être  commencée. 

BeL6{<2UE,  —  L'année  dernière  ^ 
M.'  le  comte  d'Oultremont ,  ambas- 
sadeur belge  à  Rome ,  avoit  obtenu 
du  pape  le  corps  de  saint  Julien  :  il 
fut  placé  dans  la  chapelle  du  ha- 
meau de  Stockay,  situées  à  proxi- 
inité  du  château  de  Warfusée.  Cette 
<5hapcUè,  construite  aux  frais  de 
Àf .  le  comte  d'Oultreuiont ,  qui  a 
aussi  doté  le  hameau  d'une  école 
tenue  par  des  religieuses  institu* 
trices,  vièpt  d'être  j^nrichie  d'une 
nouvelle  relique  qtfe  le  pape  a 
donnée  *  au  noble  bienfaiteur  de 
la  chapelle  :  c'est  le  corps  de 
gatnie  Aurélte  ;  martyre  ,  accompa- 
gné d'une  fiole  qui  a  contenu  du 
sang  de  la  sainte  «  dont  elle  est  en- 
core teinte.  Mgr  l'évcgue  de  Gand, 
se  trouvant  momentanément  au  cliâ- 
teau  de  Warfusée  avec  M.  le  baron 
de  Pyck,  l'un  de  ses  vicaires-géné- 
raux, a  bien  voulu  remplacer  Mgr  de 
Liège,  qui  éloit  indisposé  ,  pour 
faire  ta  trâ:nslation  solennelle  de  la 
précieuse  rétique. 

poûTUGAL.—  Le  PorUtgal'yelhoy 
dû  <7  juillet  iS4i  9  publie,  sous  la 
rubrique  Ministère  des  affaires  ce- 
clésiastiqiies  y  le  décret  suivant  : 

«Les  rapports  politiques  entre  mes 
royaumes  et  le  Saiot-Siégc  aposloîiqae 
étant  bearcusemënt  rétablis  ,  après  avoir 
été  interrompus  pendant  quelque  temps 
au  ttès-grave  préjudice  des  vrais  întl^r^ts 


de  It  sainte  Kgllse  lusitanienne  et  de  la 
paix  spirituelle  dû  ses  enfaus;  et  dési- 
rant, comme  Aile  très-fidèlé  de  l'Ëgltse, 
faire  voir,  par  tous  les  moyens  compati- 
bles avee  les  prérogatives  de  ma  couronne 
et  la  dignité  de  la  nation  portugaise,  mes 
scntimens  de  respect  et  de  dévotion 
envers  le  Saint-Si^e  apostolique  et  le  vé* 
hérable  ponliffe  qui  par  la  Providence 
divine  y  (Préside  maintenant  :  devant, 
d'un  antre  côté ,  comme  souveraine  ca- 
tholique, veiller  avec  sollicitude  à  ce 
qu*il  soit  pourvu  aux  besoins  religieux  de 
mes  sujets ,  et  à  ce  que  les  malheureux 
différends  qui  ont  fait  un  si  grand  tort  \ 
la  tranquillité  publique  et  au  bonheur 
spirituel  et  temporel  de  tous  les  fidèles  de 
ces  royaomes,5oient  entièrement  lermioés: 
j'ordonne ,  faisant  usage  de  ma  préroga- 
tive royale»  qne  i'évéque  D.  Joseph  An- 
tonio da  Silva  Rebello,  puisse  exercer,  en 
vertu  d^  sa  consécration,  et  par  Tefiét  de 
mon  co(^sentement  por  eNIbre,  les  fonc- 
tions éi^iscopales,  etgoavemev  le  diocèse 
de  Bfaganco.  Que  le  nûnislre  et  seeré- 
taire  des  afiaires  ecclésiastiques  et  de  jus- 
tice l'ait  comme  entendu  et  fasse  expé* 
di4r  les  ordres  nécessaires  poar  Texôca- 
tion. 
•  Pahris  de  Cintra,  le  a  jQillel  i84i* 

t       •Si^né,  LA  AEINE. 

AN<r01IIO  BKRNARDO  AA  COSTA 
CABRAL.  » 

A  \à  même  date  et  dans  les  mê- 
mes termes  a  été  rédigé  un  décret 
autorisant  l'é venue  D.  Aiic|eIo  de 
Noire-Dame  de  la  Bonne-Mort ,  à 
exercer  les  fonctions  épiscopales  et 
à  gouverner  le  diocèse  d'Elvas. 

On  voit ,  par  ces  décrets ,  que  le 
gouvernement  de  Lisbonne  avoue 
sa  faute  ;  et  par  cela  mêtue  il  recou* 
noît,  comme  le  Portugal f'^elko  le  dit, 
que  ce  n'étoient  pas  les  vrais  catho- 
liques qui  deployoient  le  drapeau 
du  schisme ,  quand  ils  refusoient 
d*obéir  aux  autorités  intruses,  ac- 
ceptant l'exil  et  les  cachots,  plutôt 
que  dé  désobéir  à  la  voix  des  pas- 
teurs légitimes  et  à  celle  de  letu: 
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couRciçuce.  Ce  n'ost  i-erte»  pas  le 
]>euple  portugais  qui  alluma /cj-  inal^ 
heureux  différends  qui  ont  fait  tant 
de  tort  à  ta  tranquillité  publique^  et  au 
Oonhear  spirltuclet  temporel  des  fidèles. 
^  hn  révolution  daus  ^on  délire 
s'est  uuaginé  qu'une  fois  introduite 
dans  le  Portugal,  elle  viendroit  à 
bout  di  arracher  les  Portugais  au  fa- 
natisme y  eu  les  délii^rant  du  joug  du 
pape  et  des  pasteurs  légUinies,  c  est- 
à-dire  en  privant  cette  portion  du 
troupeau  cle  Jésus-Christ  de  boire  à 
la  source  cure  d*oii  émaneni  les 
grâces  suraDondantes  que  le  divin 
fondateur  a  lëguces  à  son  Eglise 
pour  son  salut  éternel. 

En  effet,  les  coups  que  la  révolu- 
tion a  portés  à  rEglise  portugais^ 
ont  été  si  rudes,  qu^ils  Tauroient 
fait  tomber  en  ruines,  »i  la  main  du 
Très-Haut  ne  l'eût  soutenue  ,  et  si 
la  foi  n'eût  pas  été  si  profondément 
enracinée  <  aâns  les  cœurs  portu- 
gais. Mais  la  révolution  &  été  dupe 
de  son  illusion  ;  elle  s'est  vue  foit:ée 
de  reculer  devant  la  foi  et  la  croyance 
des  Portugais.  Gloire  ddne  à  la  fci)- 
metédu  Portugal eatiiolique,  contre 
laquelle  le  flot  révolutionnaire  est 
venu  se  briser  î  On  ne  peut  refuser  de 
reconnoître  encore  à  ce.pays.dol 
droits  incontestables  au  noble  titre 
de  très-adèle. 

Nous  sommes  beureux  de  voir  le 
gouvernement  de  Lisbonne  rentrer 
francliement  dans  le  droit  chemin. 
L'Ëgiise,  dans  sa  haute  sagesse ,  sans 
se  inèler  des  disputes  politiques,  est 
toujours  disposée  à  recevoir  dans 
son  sein  maternel  l'enfant  prodigue 
quand  il  se  préscnle  plein  de  repen- 
tir. Que  le  gouvernement  continue 
doue  l'œuvre  au'il  a  commencée; 
qu'il  rende  à  leurs  troupeaux  les 
pasteurs  qui  en  sont  encore  séparés  ; 
qu'il  laisse  à  l'Eglise  la  libre  indé- 
pendance qui  lui  appartient  de  droit 
divin  :  alors  le  monde  catholique 
rendra  hommage  à  la  sincérité  de 
son  retour. 


POLITIQUE  ,  IIÉLAKOiSS,  etc. 

Ce  q«e  nons  avons  dît  l'autre  jour  dn 
syslënie  de  dévastation  par  leqncl  nous 
procédons  à  la  civilîsalion  dans  PAfriqiio 
française,  n'approche  point  des  réflexions 
sévère»  que  le  même  stijet  fournît  aax 
journaux  Jinglaîs.  fts  troovertl  qne  la 
barbarie  tant  reprochée  aux  anciens  pi- 
rates d'Alger  avoîl  quelque  chose  de 
moins  rude  et  dé  moins  large  que  nôtre 
manit're  de  porter  le  fer  et  ie  feu  sur  tous 
les  points  tpie  noire  domination  peiit  at- 
teindre. On  est  forcé  d'avouer  qu'ils 
n'exagèrent  pas  trop  en  nous  appliquant 
le  mot  de  TâcHc  î  t/èi  $otitudinem  fa- 
ciimf ,  ptuetn  ûppdtant; 

Les  journaux  anglais  sont  d'autant  plus 
à  leur  aise  pour  Charger  Ce  Vabîcau  des 
couleurs  les  plus  sombres,  qu'ils  ont 
grand  soin  d'en  retrancher  ce  que  la  re- 
ligion cathoh'que  fait  pour  les  adoucir. 
C'est  cependant  là  le  point  qu'il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue,  puisqu'il  est  vrai 
que  partout  où  elle  a  passé  depuis  clix  buit 
siècles,  elle  n'a  ce^sé  de  chasser  la  barba- 
rie et  d'adoucir  les  mœurs  ties  peuplés; 
et  que  c'est  encore  elle  qui  tient  aujour-. 
d'hiii  dans  l'Algérie  le  seul  flambêau.qui 
paroisse  y  jeter  quelques  lueurs  de  civi- 
lisation. 


PARIS9  3  AOUT. 

M.  Gauja,  préfet  du  Pas-de-Calaîs,  est 
nommé  préfet  de  ta  Vendée^  en  rempla- 
cement de  M,  Pau  lie  d'Ivoy. 

M.  Paulze  d'ivoy,  préfet  de  la  Vendée , 
esl  nommé  préfet  de  l'Aisoe,  en  rempla- 
cement de  M.  Desfflousseaux  de  Givré. 

M.  Desmousseaux  de  Givré,  préfet  de 
fAisne ,  est  nommé  préfet  du  Pas-dc^ 
Calais ,  en  remplacement  de  M.  Gaoja. 

M.  Morisot,  préfet  du  Cher,  est  nom- 
mé préfet  de  la  Haute- Vienne,  en  rem- 
placement de  M.  le  baron  Itenaaldon. 

M.  le  baron  Renauldon ,  préfet  de  la 
Haute -Vienne,  est  nommé  jréfet  dn 
Cher,  en  remplacement  de  M.  Morisot. 

M.  Pages,  préfet  de  la  Haate-Loire,  e«t 
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nommé  préfet  <le  U  Loi^  •  «b  fempla- 
cement  de  M.  Pelom 

M.  Delon,  préfet  de  la  Loxèrc,  est 
nommé  préfet  des  Ardenncs ,  en  rempla- 
cement de  M.  Gboppin  d*ArnonviIte. 

M»  Gboppin  d'Àrnouville ,  préfet  des 
Ardennes^  est  nommé  préfet  de  la  Haute* 
Loire,  en  remplacement  de  M.  Pages. 

—  M,  de  Yerteilbac ,  sons-préfet  de  la 
Toor-du-Pin ,  est  nommé  soos-préfet  de 
Saint-Omer. 

M.  Doyen,  sons-préfet  de  Saint-Omer, 
est  nommé  sous-préfet  à  la  Tonr-da-Pin. 
'  AI.  Moignon,: jogeaupptéant  an  tribu- 
nal  de  Barsnr-Aube,  est  nommé  conseil- 
ler de  fX'éfectnre  de  ta  Marne»  en  rem- 
placement de  M.  Moignoia,  son  père. 

—  Par  ordonnance  du  28  juillet,  le  s* 
collège  électoral  de  l'Aude  est  convoqué 
à  Garcaasonne  pour  le  38  août,  h  l'effet 
d'élire  un  député  en  "remplacement  de 
M.  Matthieu  de  la  Redortê  ,  nommé  pair 
de  France. 

—  Les  ordonnances  pcHrtant  nomina- 
natîon  ou  révocation  des  membres  des 
cours  royales  et  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance  dans  les  colonies  fran- 
çaises, seront  rendues  à  l'avenir  sur  le 
rapport  du  garde-des-sceaux,  ministre  de 
la  justice  et  des  cultes,  et  du  ministre  de 
la  marine  et  des  colonies.  Elles  seront  con- 
tresignées par  le  garde-des-sceaux. 

—  Le  Moniteur  publie ,  dam  sa  partie 
officielle,  une  •ordonnance  par  laquelle 
une  chalise  pane  Itenae^nement  des  lan- 
gnes.  et  des  litléralares  de  TEurope  mé- 
ridionale, âooH  créées  an  collège  de 
France^ 

-*-  La^aanté  en  jeane  duc  de  Brabant 
s'étant  beaucoup  amélioNie,  le  roi  et  la 
reine  des  Bel^BaaoBt  attendos  en  France 
dana  4es  pfvmiera  Jonra  de  ce  mois. 

— On  lit  dans  le  Mtêêoget  t 

•  An  début  de  Findostcie  des  chemins 
de  fer  en  France,  des  fautes,  des  erreurs 
Ont  été  commiaea;  ellea  ont  eu  pour  ré- 
saUat  d'arrêter,  fcedéveloppeinent  de  ces 
nlUes  travaux.:  La  concession  de  deux 
diemtQ3  de  fer  smr  Vtersailles  a  été  une 
de  ces  enreursiet«illa0tledivei  eUe*4lé 


partagée  par  le  gouvernement  et  les  cham- 
bres aussi  bien  que  par  l^s  compagnies. 
Nous  apprenons  que,  pour  mettre  un 
terme  à  Une  lutte,  i  une  concurrence  qui 
ne  pourroit  qu'augmenter  te  m  al  déjà  ac- 
compli, les  deux  sociétés  se  soiit  rappro- 
chées et  qu'un  traité  de  fusion  des  deux 
entreprièes,  rive  droite  et  rive  ganchè,  a 
été  conclu,  dans  Tespôrance  que  le  gou- 
vernement feroit  remise  pendant  un  cer^ 
tain  nombre  d'années,  en  faveur  des  deux 
compagnies  réunies,  des  intérêts  du  prêt 
qu'il  a  consentienfaveurdel'nne  d'elles. 
Le  gopvemement  s'occupera  sans  doute 
d'un  fait  qui  touche  de  si  près  h  l'avenir 
des  chemins  de  fer  çn  France,,  et  tout 
porte  à  croire  qu'à  leur  prochaine  session 
les  chambres  seront  appelées  à  en  exami- 
ner et  assurer  les  conséquences..» 

-r-  On  lit  dans  la  Ottzeite  dei  Tribut 
nam»: 

«  M.  Lenormant.  ex  commissaire  de 
police  à  Toulouse,  a  été  arrêté  le  39  juillet, 
à  Paris,  au  moment  où  il  arrivoît  par 
la  malle-poste  dn  chcf-licn  de  là  fTaute- 
Garonne.  Le»  papiers  de  M.  Lenormant 
ont  été  siilsis  et  mis  spns  scellé,  tandis 
qu'H  étoit  lui-même  conduit  à  la  Préfec- 
ture dé  police ,  et  de  là  au  dépôt  de  la 
Conciergerie,  où  il  est  depuis  ce  moment 
retenu  au  sacrât  le  plus  abisolu.  » 

»  Valentin  Duclos,  co- accusé  de  Dar- 
mes,  avoit  interjeté  appel  du  jugement 
correctionnel  qui  le  condamnoit  à  deux 
ans  de  prison  et  3po  fr.  d'amende  pour 
détention  de  1 ,3  c^S  cartouches  et  de  six 
kilogrammes  de  poudre  de  guerre.  De  son 
côté,  le  ministère  public  avoit  aussi  in* 
terjelé  appel ,  par  le  motif  que  Duclos 
avoit  été  mal  à  propos  acquitté  sur  le 
chef  d'association  secrète ,  et  que  l'a- 
mende ,  comme  détenteur  de  poudre  fa- 
briquée clandestinement ,  auroit  dû  être 
do  3,000  fr.  IMalgré  les  efforts  de  M*  Ch. 
Ledra ,  et  sur  le  réquisitoire  de%f .-  l'avo* 
cat^géhéral  Glandai,  la  cour  royale  de 
Paris  A  confirmé  le  jugement  des  pre^ 
miers  juges,  et  élevé  le  chiffre  de  l'amende 
à  5,000  fr. 
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—  M.  le  pomie  Jnsl  de  Tonrnon,  Gis 
do  comte  de  Toornon,  pair  de  France, 
Ancien  préfet  de  Rome,  Bordenux  et 
Lyon,  vient  de  mourir  à  Tàge  de  a6  ans, 
peu  de  jours  aprt'S  son  retour. d'Italie, 

—  Une  dép^heiéiugrapbiqae  de  Xou* 
Ion,  le  5i  juillet,  porte  ce  qui  suit  ; 

«La  colonne  Lamoricièie  est  rentrée 
le  19a  Mostaganem,  P  o^iirS  engage- 
mens  auroicnt  eu  lieu  h  aotro  avantage; 

«Mascara  est  o€cii|ié  par  3,o«o  bom- 
mes  approvlsîoniiés  josqu'eti  octofare. 

»  Ces  nouvelles  ont  été  apportées  par  le 
Phare  y  arrivé  d*Dran  è  Alger  le  36.  » 

—  Des  lettrés  d'Alger  assurent  que 
M.  Biigeand  «onge  déjà  à  la  campagne 
d'antomne  ;  comme  mesure  préliminaire^ 
il  va,  dît-on,  faire  occuper  Dellys  et  Te- 
nez, petits  forts  placés  dans  une  situa- 
tion peureuse,  et  qiii  pcjUven^t  à  la-  fois 
servir  au  besoin  an  ravilaillcmenl  des  eo^ 
tonnes  et. surveiller  la  côte,  où-  Ton  (ait 
des  débarquemcns  d'armes  et  de  muni-^ 
lions  pour  l'émir.  On  pourra  occuper 
Tlemcen  et  Uamzah,  et  l'c^i  espéré  reje- 
ter Témif  jusque  dans  le  désert,  et  altcin-: 
dre  les  tribus  qui  n!oQt  pas  encore  é^4 
visilées'par  nos  troqpes. 

^  On  écrit  de  Cbetobell,  le  i4fiiiliHr 
que  le  feu  a  été  lâU  par  Dn.ftodoninanK 
broussailles»  h  uoe  portée 'Xle.  fusil  da 
blockans  des  flguiers.  L'incendie,. poji^ 
par  une  légère  brise  du  désert,  est  devena 
en  peu  d'instans  très-considérable  ;  4oa 
hommes  ont  été  envoyés  .dans  Faprès* 
midi,  pour  arrêter  (e  feq  ,qni  menaçoii 
d'atteindre  la  ville^  A  onse  heures  du 
soir,  la  générale  a  été  battue,  et  toiHes  les, 
troupes  de  la  garnison  ainsi  que  leshabi- 
tans  de  Ghcrcbell  se  sont  rendus  à  la  porte 
de  Milianah  pour  arféler  rincendie'  On 
s'en  est  rendiu  maître  à  deux  benres  da 
matin. 

•  —  On  attend  à  Marseille  le  dœ  d'An- 
nulé ave»  ie  r^tmeni  dont  il  est  colo- 
ne],  le  17*  léger,  qui  rentre  en  France 
après  ua  long  séjour  dans  l'Algérie; 


Les  nouvelles  reçues  de  Tonionsc 
hier  vi'aujo»rd-hui,  .aenojncent  que  la 
IranquillUé  1»  plus  complète  n-a  pas  cessé 
d'y  régner.  M.  Maurice  Du  Val  a  formé  4 
aux  terin.es  de  la  loi  mw&îcipale.  une 
nouvel  kl  aijoklmslratioo  provisoire  ,  qttî 
a  remplacé  celle  doni  M.  Arxac  éKwt  te 
cbcf,  La  nouvelle  m^îrit  a  été  installée, 
et  ^sl  en  fonctipiia,  muigré  l'opposition 
de  la  mjairie  que  présidoit  M..Anuic,  et 
qu'il  a  fallu  faire  dommer,  par  eommis- 
sa  jre,  d^ob^if  à  la  loL 
.  Celle  admimstration  so  compose  de 
M.  I.^UQe,  potureierœrprovîsâlrônent 
les  foncliposde  ratirs*  et  de  MM.  L.  i>if- 
cos,>\  A»tre  et  J.  D*  Larigùulère,  pour 
remplir  celtes  d'adjoînISL 

— .Plusieurs  jonrnjinx.  ont  parlé  de 
Tarceistatipn  de  M.  Arzcc ,  mai»  jusqu'à 
présent  celte  nouvelle  ne  s'est  pis  cor* 
Qrmée.  .  *  . 

—  Voîcî  quelques  détails  suc  l'installa^ 
tion  de  M.  NiciarCiatUard  cdoime  procu- 
renr-généraL    < 

M.  le  premier  avocat-général  Dagtiîl-' 
boiirPi^ol  a  d'abords  pris  ta  parole.'  il  si 
r;ippelé  avec  convenance  les  aerviees  qu^a  v 
voit  eefidos  Mi  PlDugàulnx,  et  tes  litres 
deM..  Nicias.GaiUardà  reeeiioir  saranc^ 
cesaion.     . 

Aprè&M.  Dagailhan^Pnîol ,  M.  lepro^ 
eurenrigéoéraL  a  proaoncé  wi  diacovrs 
9ù  l'on  a  surtout  rcmaeq«éiil«  ferÉietd 
avmi  la^Blle  il  a  purfê  des  doubles  qui 
vieunent  ë'afDiger  tous  leS'hoiinéte»  gens 
de  la  eitéà  II  a  déeli^.qiie  la  j^ce  «u«i 
roit  son  cours,  et  qu'elle  sauroit  atleindr«' 
les  coBHi^bles  qiefegallaf  dkMmt  étffe, 

-^M«  le  lie«t«Mnlrgéfiértl  Svill^BIf' 
chel  e«t  parii  le  sa  un^  «mt desïealouse 
\ pour  a>Ier  passer  quelques: janEi  daaa  sa> 
famille  à  ViUeBemFe-d'A^en. 

-*  Le  ti#>unal  de  simple  police  <le 
Montpellier,  dans  sa  séaiioe  du's6.  ueou-' 
damné  les  sieurs  Jean- Pierre  l^eluusland> 
et  Qhpr\fi9-how  Lafoirtà  ri  fr.  d^amende- 
et  deux  jomrsd'empriaoonenwntchacun, 
pour  avoir  pris  port  aux  troubles  qui  oui 
euli|kij^pnmeotdaMcçlàaiiiUe«'    ^- 
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--^  Des  pbcanl»*9édfUettx*et  enloarês' 
d*iine  baade  noire ,  ont  été  affichés ,  la 
puit  da  %8,  dans  plusieurs  quartiers  d*Anr 
gers.  Us  ont  été  arracha  de  bonne  heure 
par  la  poliee. 

—  L'auteur  de  renie  veinent  des  deux 
jeunes  filles  de  lame  de  la  Mouillècc ,  k 
OriémiSy  a; été  arrêté  à  4argeau  (Loiret). 
C'est  un  homme  de, cinquante  ans,  qui 
exptoitoit  à  Férolles,  prèsiai^gcau ,  un  bu- 
reau de  tabac  et  vendoit  des  fourrages. 
Quant  à  ses  malheureuses  victimes,  on 
ii*en  a  plus  ékitendn  parler.  Seulement , 
'  coiume  on  a  découvert  de»  ^faees  4e  sang 
dans  la  voilure  qui  avoit  servi  à  i'enl^- 
yemenl,  on  suppose  que  le  ravisseur, 
après  avoir  assouvi  son  infâme  passioa, 
les  a  assassinées  pour  faire  disparoilre  la 
preuve  de  son  premier  crime.  De  quel- 
ques renseignemens  fourais  à  la  justiee , 
il  paroi t  résuHer  que'  Tenlèvement  à  peu 
prè6  semblable  qui  a  eu  lien  Tannée  der- 
iii&re  dans- le  fanboui^  Bannier,  doit  être 
attribué  aussi  %  ce  monstre. 

—  Le  tribunal  de  Trojes  a  condamné 
à  trois  mois.de  prison,  pour  abus  de 
confiance,  M.  Decbavamios,  notaire  & 
Saint^jjé  (  Aube)»  qui  atoit  détourné 
de^  sommes  qqe  par  suite  de  ventes  pas- 
sées en  son  étude  il  avoit  reçues  pour  le 
compte  de  plusieurs  de  ses  cliens.  Sur 
rapp<*l,  la  coiir  Kijale  a  pi^oncé  la  con- 
firmation de  la  peine  infUgéeparle  tnbu* 
nalde  t'*  ifistanèe. 

—  On  lit^danâ  \e  PUôte  da  Caivndûs 
(Caeii)*ï9-j«lMel> 

•  L'épîd^'e  copYthme-è  exercer  ses  ra- 
vagesirCOûtances  (Mal^cbe).  M;  Enouf , 
fils  du  député  de  Garentan ,  récemment 
nommé  substîttif  du  proenreiirdu  ro{  à 
CoQlancw,  aamseombé.  Les  tribunaux 
ont  suspendu  leurs  tnvaux  |ndiciaires  ; 
le  collège ,  les  écoles  primaires  sont  en 
vacances,  et' bAucoùp  d'habitahs  ont 
émigré.  On  vante  beaucoup  le  dévoû- 
ïnen^t  des  autorités  municipales  et  du 
clergé  danA  cette  triste  conjoncture.  » 

Malgré  la  dôle&id  qui  «avoit  été  fake 


par  le  gouvcmemeiit  de  oéiébrer,  le  .9.4 
juillet,  ranoiversaire  de  la  fête  de  Marie^ 
Christine ,  des  banquQtft  et  des  réunion^ 
politiques  se  sont  formés  ce  jonr-Ià,  parmi 
les  oificiers  de  la  garde ,  en  l'honneur  de 
Tex-régeRto.  Eveillé  par  ces  maoifesla* 
tions,  qui  n'ont  eu  rien  de  grave,  du 
reste ,  £spartero  s'est  transporté  dans  les 
casernes,  où  il  a  distribué  des  largesses,  k 
raison .  de  4  ■  réaux  pa  r  cb  ac^n  e  solda  t. 

— On  ne  sajt  point  encore,  à  Londres* 
quand  aura  lieu  l'ouverture  du  parler 
ment.  Le  MQming'Adveriiser  parle  de  la 
fin  d'aoât  (  jtnai%  le  Sun  x^é  suppose  pas 
que  la  session  s'ouvre  avant  le  mois  d'oc^ 
tobre. 

—  La  seconde  chambre  des  Etats  de 
Hanovre  vient  de  protester  contre  la  disr' 
solution  prononcée  par  le  roi  Ernest. 

—  La  Gazette  ^'^M^j6ottrg publie,  SOU? 
la  rubrique  des  Bords  du  Muin,  un  article 
qui  n'embrasse  pas  moins  de  seise  c^f 
lonncs  sur  le  projet  qu'auroit  la  France 
d'entrer  dans  une  union  commerciale 
avec  la  ligne  douanière  a)lf>mande. 

—  IjO  a8  juillet,  le  roi  de  Sardfigoe  sç 
promenoll  à  cheval,  dans  son  parc.  L'a.* 
nimal  s'étant  emporté ,  S,  M.  a  fait  une 
chute  fort  dangereuse,  et,  son  pied  étan^t 
resté  dans  l'étrîer,  elle  a  été  traînée  par 
le  cheval  pendant  plusieurs  minutes.  Une 
saignée  abondante ,  imméi^lensènt  pra- 
tiquée, a  rendu  quelqiTe  «ssiiranee  aux 
personnes  que  ia*  nouvelle  dd  cet  abcî- 
dent  a voïl  vi vemeni  înqn  î^'léi's. 

—  Les  nouvelles  des  Elats»tlnrs  ,  arri- 
vées par  le  paquebot  Britannia  à  Londres, 
vont  jusqu'au  16  juiHet  de  New-York , 
et  jusqu'au  30  du  Canada.  Elles  an- 
noneent  que  raffairb  de  M»  Mac-Leod  a 
pris  un  caractère  sérîeuxi  La -cour  sfé- 
géant  5  Clique  a  rendu  son  jugement; 
elle  a  rejeté  les  motifs  produits  pour 
mettre  M.  Mae-Leod  hors  de  cause,  et,  en 
admettant  sa  compétence,  elle. l*a  retenu 
pour  être  }n%é. prévenu  de  meurtre  et  d'in-^ 
eendie.  En  conséquence  M.  Alac-Leod  a 
été  mis  en  prison  et  confié  à  la  garde  du 
shérif f  du  comté  d'Ouerda. 

—  On  écrit  d'Alexandrie,  19  juillet: 
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»  Hne  dcstUation  éclatante  a  eo  Hea 
an  pahiîs  ces  joura-ci  t  le  premier  aide- 
de-camp  dn  pacha ,  faisant  fonction  de 
ministre  de  Tintérieur,  a  été  congédié  et. 
remplacé  par  Sbériff >Paeb« ,  ei-goover- 
neur  de  la  Syrie,  actôellcmeni  an  Caire,» 

—  Le  Pérou  vient  d'être  le  théâtre 
d'une  nouvelle  révolution  ,  et  en  ce  mo- 
ment le  général  Sanla-Cruz  s'est  emparé 
de  Lima.  Le  la  mai,  les  troupes  du  gé- 
néral se  sont  emparées  de  la  ville  de 
Payla. 

—  Les  joumani  de  l'Inde .  arrivés  au- 
jourd'hui à  Paris  par  la  voie  de  Londres, 
annoncent  que  la  deuxième  expédition 
anglaise  contre  la  Chine  est  partie  do 
port  de  Calcutta  dans  les  derniers  jours 
du  mois  de  mai.  Cette  expédition,  qui  ne 
se  compose  que  de  4>ooo  hommes,  doit 
se  diriger  sur  Pékin.  C'est  dans  cette  ca- 
pitale qub  sir  Gordon  Bremer,  comman- 
dant de  l'expédition ,  veut  désormais  si- 
gner un  traité  avec  l'empire  céleste.  II 
espère  être  à  Canton  au  commencement 
de  juillet.  On  considéroit  à  Bombay 
cette  entreprise  comme  très-aventureuse, 
et  on  pensoit  que  si  les  Chinois  vouloient 
sacrifier  Pékin,  comme  les  Russes  ont  sa- 
crifié Moscou,  l'armée  expéditionnaire  se 
trouveroît  gravement  compromise. 


L'empereur  de  la  Chine ,  dn  reste,  pa- 
roft  très-résolu  à  soutenir  la  lutte  juscpA 
la  dernière  extrémité.. H  a  publié  une 
proclamation  des  plus  violentes  contre 
les  Anglais ,  et  les  représentations  pacifi- 
ques de  ses  ministres  n'ont  fait  qu'irriter 
son  courroux;  Dans  une  de  ses  procla- 
mations ,  datée  dn  30  mars*,  it  a  dÔrlaré 
que  les  Anglais  ayaht  poussé  à  l'extrême 
teur  rébellion^  il  faudra  maintenant  que 
l'une  ou  l'autre  des  deux  puisiances  triom- 
phe ou  succombe, 

j^  g^»i,  2Urirn  Cr  €Urt, 
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De  la  Roj-auté  au  xix*  siècle.  Elude 
de  l'hiHmne  contemporaime  ;  »»r 
M.  le  comte  de  Pradel ,  membre 
de  l'Inslilut  (1). 

(Pir<^i«r  article.) 

Il  est  impossible  de  mieux  établir 
une  discnmon  que  ne  le  fait  M.  le 
comte  de  Pradel.  Il  entre  en  matière 
d'une  manièiie  claire  et  précise  pour 
expliquer  quel  est  l'objet  de  soii 
£cude. 

«  En  ne  perdant  pas  de  vne  te  prin- 
cipe ,  la  marché  et  la  confraternité  de? 
révolutions  actuelles,  on  découvrira  ai- 
sément dans  le  monde  politique  trois 
phénomènes,  dont  les  conséquences  évcn- 
tnelles  paroissent  destinées  I  (lier  éti  Kâ- 
rope  ra>enîr  de  la  royauté. 

•Le  premier  phénomène  est  le  déve- 
loppement progressif  d'idées  et  d'babi* 
todes  démocratiques  que  prodoiseali 
dans  des  Etats  en  révohttion,'  la  manifos^ 
tation  coDtiuoe  dea  opkàiOss  et  la  puis- 
•aoee  affermie  des  intérêts  contraires  Ik 
rautôrlté  des  roîs. 

•Le  seéond  est  Fessai,  difcrsement 
tenté;  pour  concilier  les  prérogatives 
suspectes  de  la  royauté  avec  la  présomp- 
tion de  vertu,  de  raison  et  de  droit  ab- 
solu ,  qui  assigne  aux  peuples  rekercicé 
e&cinsîf  ou  prépondérant  do  pouvoir. 

•  Le  troisième  consible  dans  lé  combat 
défeusif  que  soutiennent  les  opinions  fa- 
vorables aux  combinaisons  éprquvées , 
qui,  de  tout  temps;  ont  été  comptées 
parmi  les  ticmditioas  essentielles  de  la 
monar<^ie.^.  ^ 

M*  d«  Praiiel,  api'ès  de  telles  perë^ 
misses  si  }udkletMwmeBt  exprimées, 

(i)  Un  fort  volume  în-8%  Prix  :  7  fr. 
5o  c.  Paris,  chex' Adrien  LeCtere  et  €««, 
rue  Cassette,  «9. 

L'Ami  de  là  Religion.  Tome  CX. 


expose  hardiment  le»  conséquences 
suivantes: 

•  De  là  trois  sortes  de  royautés  établies 
00  I  établir,  dont  il  faut  bien  constater 
les  conditioMS  respectives ,  pour  jtiger  à 
quel  point  une  dénomination  commune 
peut,  dans  ^application  qui  en  est  faite, 
impliquer  d'importantes  disparités. 

»  Essayons  de  caractériser  ces  royautés 
dans  drâ  bornes  qui  n.e  provoquent  le 
désaveu  d'aucune  conviction. 
•  »  C'est,  en  premier  lieu  ,  la  royauléêu^ 
y^fff  que  la  démocratie  admet  on  tolère 
sous  l'empire  d'un  mandat  incessamment 
révocable  du  peuple  souverain, 

«C'est  la  royauté  subordonnée  aux  con- 
ditions du  vote  parlementaire ,  de  l'élec- 
tion expresse  ou  implicite  et  du  contrat 
synallagmatique  d'où*  émane  la  déléga- 
tion' IndéGnie  .  d'une  fonction  hérédi- 
taire.' 

«C'est,  enfin  Y  tu  royauté  indépendante 
existant  à  titre  souverain ,  par  le  dioil 
impresi^fpl3)te  d^nne  transmission  ti^é- 
rente  à  une  conà^tution  monarchique.  • 

On  n«  peut  pas^  nous  le  répétonSt 
annoncer  ses  intentions  â'ejtameu 
avec  ptusde  franchise.  Suivons  Tau- 
teui*  dans  ses  dévelop|iemens  :  lé 
peti  de  inots  que  noUS"  afons  i^ap-^ 
portés  prouve  assez  que  uoas  avons 
affaire  à  un  écrivain  grave  et  réflé- 
chi, à  un  pubHciste  profond  et  ex* 
përimenté,  qui  a  bien  Vu  la  France, 
qui  a  vu  l'étranger ,  et  qui  a  étudia 
les  constitutions  de  tous  les  pays. 

])ans  son  chapitre  iv,  l'auteur  dé« 
finit  la  royauté  sujette.  Toutes  les 
nations,  a  dît  Tacite,  sont  soumises 
sott  ail  pouvoir  du  peuple  ^  soit  â 
l'autorité  des  grands ,  soit  à  une 
direction  monarchique  t  un  état  de 
dtoses  qui  associe  ce  qu'il  choisit 
16 


dans  chactHie  de  ces  trois  formes 
poKti^ffeà  ;  est  plus  digne   d'être 
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joué  que.  facile  à  réaliser ,  ûu  »:  s'H*  daiicestle  la  démocratie.  Ce  cbapitr^ 


V^ty»lfti  il  »é  peut  avmr^e  4Mlifr' 
fA.  de  Pradely  fort  de  cette  «Imni*- 
tioQ  du  grand  Annaliste,  commeace 
;»on  argumentation.  A  bien  ccMisid^ 
^r  les  grands  Etats  modernes  au 
Imlieo  des  réyotutiana  qui  les  agi-*» 
tieifti  f  ce  n'^t  pas  \t  piîncijpe  mo^ 
9iëixlvi<|ae  ({9t  se  ëarVit  en  qœl^ve 
sorte  â  iul-uiêiiye  dans  kl  répuÛi- 
*t|iie:  c'est  le  principe  républicain 
^i/oft  v'éut  implanter  dans  la  mo- 
narchie. 

*'  «  Quelles  Cduscs  rendent'  tujeiie  la 
royauté  dépdttiHee?  Ces  cads0&  sont  lés 
conséquences  logiques;  et  «nécessaires  de 
la  bouverlinecé  du  peapfe.  Souverain  et 
saj^i  ;sout  en  effet  des  qualités  absolues 
c[til  se  dQUnent  mutuellement  Tèxclu- 
sion.  i^^].  . 

^  Si  le 'peuplé  est  ^uverain,  tout 
ce  qui  n'est  pas  le  peuple  doit  j^tr^^ 
#iyeç  %,qHï'^^H^iS*>iH^c  f^ç¥ié 

4tfeii  plaetf  »  pUfts^  on  uwma  pirécaî^ 
irefiaeni;^.  entre  lea  «aiidûîons  de  Jb 
in^jUiarcUi^  et  Vm^vm^^  d'iiM  rë^ 
fllli^ue«  jQtt'étoii  L^s  .XYl  ^n 
iif^o?  JU  .premier  fo^iuiim^  ^^ 
jUici.  n  ayak.  été  précédeu^^iient  U 
»oi^  le  WMMkvque^  Pendant  tfojks 
aosxMv  eut  l'4nteû|i€M»H»aaife$te  d^ 
détruire  réeUeonsat  ^  qme^  V^m 
tufâotefteit  en  #ppiuf^9ce.  On  £ai* 
90>l  à  la^coyaUté.  une  situation  miM 
iasn&      , 

3i  nona  ;wgiiatpi|s  ainsi  )d^  4^^ 
^nçe4eU4e>¥>çratÎ4f  r<air^<N^|*a* 
lie,  à  son  tour,  ne  fait  f^^  ^  la 
l-oyaa&é  une  situ^tîoii  ineiUenre. 
f^'est  ce  qni  est  arrivé  U  y  a  70  oiu 
k  StocU^lin ,  on  le  sénat  ayoît 
Msnrpé^nne  a^M^ii^  qw  GnmyelJi 
l'eJ)v0i:S2|(^ttr  U  bi«n  de  la  Su^dc. 

Mais  l^s.èvénemens  qui  sont  pro* 


près  à  notre  révolution  noas  nem^ 
nent  plus  oixlinai rement  aux  ten- 


qu'il  faut  lire  dans  l'ouvrage  lui- 
même  ett  terminé  par  une  *conces*- 
sion  qui  prouve  la  bonne  foi  de 
rameur,  en  même  temps  qu'elle 
sert  à  l'aguerrir  d4ns  ie  SyatèÂne  de 
défense  et  d'attaque  qu'il  a  géné- 
reusement'àdopt^^  yfàdi  citons  ce 
morceau,  pour  offrir  encore  un 
téinoigns^e  de^  la  Joie  qu''ôn  doit 
éprouver  en  lisant  un  livre  écrit  de 
ce  ;5tyle  à  la  fois  clair,  soutenu  et 
élégant. 

«  Les  prédilections  raisonnées  t^  s  at* 
l^enl  k  \^  moi^arcbia  *  qui  s^  rendent 
compte,  de  ses  ponditions  néce^aires, 
n'excluent  pas  les  cannes  qui  approprient 
le  gouvernement  démocratiqiie  k  certai- 
nes époques ,  Il  certains  peuples ,  à  cer- 
U|inç^.erojfa||çe»  t  ^ah  cespréditeclioni 
interrogent  les*  Aits,  leyr  coçnejdté,  leur 
pa?t6e<,  ^H^^^àsàmoi  %1^  ^i^ 
fi»iiXM).  d^une  oigaçiisaâon  In^nsld^* 
IDSBleatYieleig^i^^JyntrndiiiU  daiM^iSKj^ 
«iiniWnti(NHV  4KK^e^  Cas  pr^^fclSop^ 
r^sUaDit  f t.^dtf T^  W«teiîlâj?¥  SF« 
fe»f>érie««%  loj#iç^nie9iént,,ri^r^ia,- 
tion  des  rapports  qui  Hji^  les  principes  ^ 
leurs  cons^oenceSii  i]|e)tcpt  évidemmenl 
au  rang  des  périlleuses  chimères.  » 

Le  cbnpitre  v  nous  fait  connolirt 
ce    que   l'écrivain  entend    par   la 
royauté  subordonnée. 
-   On  voit  bien  qu^une  r^rauté  su- 

j^Ue  est  destinée  à  périi*.  La  raison 
publique  prévqît  U  ca^f  tJ;ç>piie ,  et 
elle  en  maudit  en  vaiîm  lit  pensée, 

,  Aussi  quieiaii  alors  t^^aprU  r^oln* 
tionnaire ,  surtout  quand  iVlao:^^ 
veut  une  imioviMiînn  eat  déiiMMMti- 
qiae?.Get  esprîL  de  «léaordiiit  «ssM 
d'une  combinaison  qù  se. révèle,  la 
difpendançé  <l'nne  royauté  expi'es«- 
sèment  et  incessamn^iMit;  révc^c^ee 
L'auteur  montre  ici  iin.tact  reroplâ 
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Ae  âeltcates^e  et  de  mesure.  Il  ana« 
lyse  les  diverses  phases  du  (couver- 
'tteineot  anglais  »  mais  sans  craindre 
quelquefois  d«  U^ucber  /lUX  matiè^ 
jes  qui;  nous  «oocejiMQi  directe^ 
jAeat..Lie.s  publicisM» de  la  Graude* 
Sretagit»  liroai  avec  intérêt  des  in- 
foftnattons  neuves  0I  cotnpièies, 
quoique  recqeilltes  par  un  étranger, 
qui  attestent  dans  M.  de  Pradel 
Tobservatetir  jugeant  en  cbanois*- 
sance  de  cause  des  faits  que  peu  de 
nos  voyageurs  ont  publiés  avec  une 
semblable  préci^ipn.  Plus  loin,  à  la 
manière  de  M.  de  Bouald,  dont 
JVI.  de  Pradel  rappelle  ici  la  forme 
piquante^  ^et  iea  allarea  sourent  or- 
Jlées  d^s  fle^urs.d^ttiie  iinaginatioa 
brillante,  Tanteur  suppose  qa'Uvoii 
i«m  prinâ^  de  la  monafclûe-  et 
'oe«iF.de.k  république  se  kearier 
dtt«#  le  vasie  chatnp  <lea  utopies^  Un 
instruit  devant  une  ^v^intiojs  éon- 
sonlinée,  un  grand  procès  que  scuir 
tient  la  ro]|^aute.  Le  prétoire  s'buvre^ 
et  les  partlea  coinparoisseot.  Q'un 
côte  est lalri^ipttblique,  retenue  dans 
les  entravés  oùTenserrent  la  crainte 
qulnjpireut  ses  excès  passes,  et  !ç  | 
jsouv^nïrde  sef  eiirava^noes  bi$to- 
riquea  ^  nôo  ii^oina  que  se^  noms 
iritliculeiiieM^rM»  ai  rcvtneîns,  qiv'a 
tfm9é$fàê  l'état  civil  dm  |>luatettirs 
▼éténmé  de  eea  temps  d'effroi.  De 
t^utve  ilÉPIé,  perdit  la  monarchie 
toute  efaargée'des  cliaines  que  lui 
'ont  forgée  Tinstinçt,  fes  exigences^ 
les  tiécessicés  de  la  démocratie.  It  faut 
lire  (tans'  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons lef  tinterprétiitious  contradice 
toiies  donj(ké«^  à  la  transaction  ré- 
cente qui  fembleit  devoir  mettre 
Ha  i^ufs  à  up  ^cnel  litige** 
>  LaiMètie  là  vépublique  krVoqnèr 
•e»  trels  jefirii,  ^^s'bra^  nus,  le  mm 
^e  lUtifij^  VR  interdHy  la  tèglê 


nouvelle,  qui  veut  que  la  majorité 
du  peuple  4it  raison^  l'infaillibilité 
de  celte  uif^orité,  les.  boules  blanr 
c)ieg,  les  boules  noires  tombanjt 
dans  l'urne  légiabtive,  et  en  faisant 
sortir  Lientot  la  décision  iles  plot 
forts,  et  conséquemment  la  loi  su» 
prême^  devant  laquelle  tout  doit  flé- 
chir, en^n  les  hommes,  à  la  t^te 
dVue  iiiajqritë  ainsi  constatée  ,  der 
yenanti  ipsofactp^  des  ministres  qut, 
à  leur  tour,  n'euront  à  vouloif 
d^sprinaU  que  ce.qi^;  voudra  une 
telle  majorités  A  ées  conditions, 
suais  k  ces  conditions  seuleuient,  la 
république  peut  tolérer  la  monar- 
chie. 

«Que  d*absordités  accumulées! 
s'écrie  la  monarchie.*  Elle  invoque^ 
comm<;  Hobbes  essayoït  de  le  faire 
en  Ani^leterre,  lé  vi^i^  national 
n'ayant  plus  i  vevenii;  s.ur  ce  qu'il  a 
4létenniné  luii*iiiètne.  «Elle  soutîet^ 
que  ce  dugBie  a  fairia^ o|Bce  ,:t{ùe 
son  temps  est  pass(<,  dès  que  par  ItJÉi 
^e  pouvoir  est  conrstHtt^.'  ^  La.  me- 
Bdrehre  continué  '  irîvefttiedt  '  son 
|riaido;fr.  «Larépublique,  en  tant 
qu'elle  est  te  droit  de  tous,  ou  du 
jttOins  le  droit  de  la  force  et  du 
nombre,  a  dû  sa  retirer  de- la  yi# 
fi^itîque,  le  jour  oÀ  Une  «ayaàtë 
^putaire  eitaof  tiè  déees  csitvailleCfti» 
€e  plaidoyer  pafaénxaE  est  bsen 
plus  long  i  c^ttsi  A  la  pa^re sWdu  It^ 
▼re  de  M.  de  Pk^del,  fju'il  *fîlut  en 
demander  la  suite.  La  verve  de  !^u^ 
teur  ne  s'est  pas  afFoiMie,  la  sAti^ 
faction  du  lecteur  ne  peut  qu'aug- 
menter. 

(La  juite  au  prochain  numéro.) 

Nt9tJVBLLB8  «CCLASfAmiQllM. 

'  PAnis.  —  Mgr  rArchevéque  s'é- 
tott  lendu  le  28  juillet  â  Mafines, 
dont  il  a  visité  lès  principales  égli- 
ses et  les  étafaUssemens  d'éducation» 

16. 
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Le  cardinal-arclievêque  étant  ab- 
sent, le  prélat  a  e'ié  le  trouver  à 
Louvain.  Le  3o,  il  est  allé  à  Mali- 
nés  prendre  congé  de  S.  E.  Il  s'est 
ensuite  rendu  par  le  chemin  de  fer 
à  Liège»  où  il  est  descendu  â  rëvê- 
ché.  Le  3o  elle  3t  juillet,  il  a  visité 
Je9  inoiiuiiiens  principaux  et  divers 
établissemens  cie  cette  ville.  Après 
avoir  séjourné  à  pruges,  il  est  arrivé 
à  Gand  dans  la  soirée  du  i"  août. 

Mgr  Delebecciue  se  trouvoit  â 
T^arfusée,  chez  le  comte  d'Oaltre- 
mont,  lorsque  Mgr  TArchevêqtie  est 
tlescéndii  pour  la  première  fois  au 
palais  épiscopal  ;  et  il  a  voulu  s'ar- 
rêter de  nouveau  à  Gand ,  afin  de 
Toi^*  ce.  prélat  auquel  il  porte  la  plus 
haute  estime.  A  peine  fut-on  ins- 
truit de  son  arrivée,  qu*on  saisit  ce 
moment  pour  donner  une  sérénade 
aux  deux  prélats,  cette  fois  réunis. 
En  un  momèfnt ,  hi  plaee  du  Çtien- 
dam  fm  coàverte  dune  foule  qui 
itémo^noir,  par  sar  f^résence,  tout 
l'iffleVéi  qu^elke  primoii  à  cette  ora^ 
«tion.  M^i&l^A^cbef è(|n»,Y  a  été  fort 
iseoftibl^^  '<  '.  '  fv-,  -î . . ...'  i.  .^ 
.  Le  prélat  a  quitté  (imàle  a  août, 
pouc  rfiiUiarnei*  eu  FraucA  par  Gour- 
trai. 

—  Le  Journal  Je  Bruxelles  publie 
les  détails  suivans  sur  le  fait  que 
Tious  avons  rapporté  d'après  le  Nou" 
H^^lliste  de  Flandres  .• 
'  tfiuois  de  i*arrtvée  de  Mgr  Affre  ,  Ar- 
««faevêqDe  de  Paris,  à  Gand,  M.  le  ebs» 
«Rotee  Mcurel,  qûiavoit  été  particulière- 
49eBt  prévenu  du  voyage  du  prélat ,  se 
^p9Vj|  à  ;U.  station»  ei  aJta  recevoir  Sa 
jUraadeur^aa  moment  où  elle.desccndoit 
jle  la  voiUirç.  Tandis  qu'llss'enlreténoient, 
un  pwsoupage ,  M.  l'abbé  Beeckman,  ex- 
régent de  TAlhénée  de  Bruges,  du  temps 
de  Guillaume,  proGlade  l'occasion  pour 
faire  hommage  à  Mgr  l' Archevêque ,  tll- 
soit-îl^  d'un  ouvrage  imprkné  dont  il 
.éloU  l'auteur.  M.  Morel,  reconnoissant 
le  volume  et  l'individu ,  prévînt  le  prélat 
que  ce  personnage  étoit  un  prêtre  de 
Bruges,  qui  ne  célébrolt  plus  et  qui  étoit 


Tort  mal  avec  son  évêqne,  et  que  te  vo- 
lume en  question  co'ntenoit  une  attaque 
violehte  coutre  Mgr  Tévéque  de  Liège, 
prélat  non  moins  respectable  que  celui  de 
Bruges.  A  ces  mots,  Mgr  Affre  rendît 
promptement  Te  liVlre  avec  un  ^monve- 
menlde  méprisnon  équtveque.  M.  Beeck- 
man  refusa  de  reprendre  son  owraga. 
Mais  l'Archevêque,  sans  hénter,  jeta  le 
livre  à  terre.  Plusieurs  personnes  nota- 
bles de  BttigeS  firent  témoins  de  cette 
scène,  et  profitèrent  d'un  moment  pour 
remercier  le  prélat  d'avoir  pris  «i  publi- 
quement la  défense  de  leur  respectable 
évoque. 

•  M.Beeckman  eut  le  front  de  deman- 
der dans  là  foule  mênie  le  nom'  et  le  ca- 
ractère du  jeune  prêtre  (M.  le  ehanoine 
Morél).  Gehii-cî  répondît  q«f*  nu  è«clé- 
staslique  comme  foi  on  nedonnolt  ni  nom 
ni  adresse.  »  '; 

-—  Un  protestant  âgé^de  '70  ans 
est  rentré  ces  jours  derniers  aans  le 
sein  de  TËgliae  eatholique^  Ika  fait 
son  abjuration  à  NotrC'«Dai»e--de8- 
Victoires,  entre  les  matiis  de  AL  Tab- 
bé  fiatisbonne. 
'Ai.  ':■■  .':■■■    '-    mwmk  n—      ^r.    -^   t 


Diocèse  de  Cambràr,  —  Voici  un 
trait  de  bienfaisàhcéd'éMgr  Belmas, 

3ue  nous  trouvons  dans  r/inp/zMï«/ 
e  ValeUeietines  : 

«  M.  5.,  bravé  mflftah^,  père  de  qna- 
tre  enfans,  n'ayan  t  pour  toilÉte^orttiHè  que 
sa  solde  de  Hentêntfit,  est -parvenu,  en 
sImposÀit  tonte  espèce  de  privations,  à 
donner  àsas  enfans  «ne  eiéelleste  édu- 
cation, etdeatalens  supéiioms  qui  leur 
promettent  «ne  position  honocable  c|aiM 
le  monde  et  une  existence  assurée. -Il  j  a 
huit  à  dix  ans,  l'alnéç  de  la  famille  de  ce 
digne  père,  âgée  au  plus  de  i4  ans,  fut 
attaquée  d'une  maladie  nerveuse  qui  la 
força  de  renoncer  à  l'aft  qu'elle  exerçoit 
avec  un  g:itnd  succès,  et  qui  déjli  étoit 
une  ressource  pour  la  famîHe.- ,    '^ 

•  Le  père  fuiappM,  >ti  eetir ^époque, 
cbei  MgrBelmAS,  sous  leprél«xl#drac- 
corder  un  piano  qui  étQil«  trèMf  aecard« 
lie  prélat  questionna  M.  S.  sor  ses  jeunes 
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cnfMis,  le  lona  dé  Téducalion  qu'il  lenr 
donnoU,  le  eomplîmenia  sur  sa  bonne 
oondoîte,  loi  i)arla  de  lamédiocrUé  de  sa 
solde,  et  dit  en  rknt  :«il  est  impossible 
qae  ^ons  n'ayez  pas  qn^qoe  petite  dette. 
•^  Attcaœ,  monseigneur,  mes  appointe- 
niflbsMffisnità  toal.  A  la  vérité  nous  ne 
feismis  pwgvandecbèrès  mais  ma  femme 
et  moi  nbos  noM  coi^^tons  du  strict  né- 
<ieaaaire  fMMir  qœ  nos  enfans  puissent  uii 
jamtétrek  TabH -du  besoin.  Noire  galle 
nous  rend  la  vie  facile  ;  notre  inlérienr 
ISA  bewouK,  parce  que  noas  nous  aimons 
ioitt  el  n'envions^pei^sonne.  Dieu  Jusqu'à 
l^ésanl  «  proùigé  nos  e£R>fts,  et  j'espère 
qu'il  ne  nous  abandonnera  pas.  —  Vous 
êAfit^on  exeeltont  homme,  M%  S.-,  accor- 
de»tiw  voire  amkié  cl  jpermeties-moide 
vons  etfibrasser.  »  En  disant  cela,  le  prélat 
glîsea  daiïs  la  tnatn  da  père  de  famille 
^maft>itafpoléiHi8  t  an  mouvement  qnc  fit 
ce  dernier,  Mgr  Bclmas  ajouta  :  «  Refuse- 
UoBifamttfé?» 

»  BL  &  retourna  cbei  lai,  pénétré  de 
leconnoiasancevl  s'afQlgeant  néanmoins 
da  sSlence  qui  lui  avoit  été  imposé.  Ce 
don  xm  lemmveki  dtené^  en  année,  et 
loujotHs  avec  défense  d'en  parler^  An- 
joiinNMii,M}nft'  Iftoiort  nstjrenue  délier 
M.  &  de  la  promesse  qn'M  avoit  faite  au 
prélat,  son  «DSttr  tecomioissant  se  platt  à 
parbKer  te  bienfsii  anqnel  chacun  ap- 
plandtt,  car  personne  ne  méritoit  pins  que 
cette. eslifl9able  ftmtlle  l'intérêt  qae  lui 
pMkHt  Mgr  Beimas.  » 

^a—         ■ 


Bkfchê  de  Châîons,  — Mgrrëvé- 
qtie  d^CliÂloiis  a  ordonné,  le  i8 
jâtlllH  dernier,  dans  la  chapelle  de 
son  ifrand  séininaire,  quatre  prêtres, 
l^uatre  '  diacres^  trois  sous-diacres, 
éoute  minorés,  cinq  tonsurés,  en 
toât  vingt'-faiilt  ordinanils.  Cette 
imposaifCe  cérëtnonie  avoit  attiré 
iieaucoupde  fidèles  dans  la  chapelle 
ilii  sétiiinaire.  Api'èsrordination,  le 
vénérable  prélat  a  adressé  aux  élè- 
TM*  ift««e  a Ifecmi on  tonchante,  dans 
laqaetteil  leara  montré,  ayec  cette 
oaclioa  et  ceU^   /qî  vive  qui  le 


caractérisent,  la  grandeur  et  Texccl- 
lence  du  sacerdoce. 

Le  jour  suivant,  19  juillet,  on  a 
célébré  dans  la  mêiiie  chapelle  ia 
fête  de  saint  Vincciil-de-Pauf.  Mgr  a 
officié  tonte  la  journée.  C'est  M.  1  ab» 
bé  Estrayer,  cbanoine,vicaire«-gëné* 
rai  honoraire,  qui  a  prononcé  le  {w» 
négyricpie  dé  l'apôtre  lie  la  charité. 
Presque  tout  le  clergé  de  la  ville  a 
assisté  à  cette  aolennité.  Le  sdir, 
les  élèves  du  grand  séminaire  000! 
entres  en  vacances,  après  avoir  été 
offrir  À  leur  saint  pasteur  l'hommage 
de  U  vive  reconnoissance  dont  ils 
$oDt  tous  pénétrés  pour  la  sollici- 
tude  vraiment  paternelle  dont  il  ne 
cess^  de  les  e^vironnev. 


•  Dmeé4€*de  Coutances,  — *  La  ville 
de  Gontaïuiefl,  quia  été  éprouvée  par 
ittte  épidémie,  a  repris^  grâce  au 
ciel,  800  aspect  câline  et  tvanqtiiile. 
Le  Journal  d«  cette  ville,  eq  aniion* 
çaut  qii0  k  fléau  a  cesaéi,  ajoute  : 

•  Nous  ne  terminerons  pas  cet  article 
sans  payer  tiri  Jtisle-tfibut  cféloges  auzèlç 
'et an  dév^An^lit  qif a  déplofés  dans  ces 
tristes  Jours  le  clergé  des  deut  paroisses. 
A  tonte  heure  du  jour  et  de  la  nuit  on  a 
vu  nos  vénéral$fèè  prêlTes  courir  cbez  les 
malades  pour  lenr  pfôdiguer  les  consola- 
tions et  l'espérance,  où  leur  offrir  les  se- 
cours de  la  religion.  Nos  autorités  peu- 
vent aussi  revendiquer  à  boii  droH  leur 
part  de  la  reconnoissanee  pnbliquc.Tou-* 
tés  les  mesures  qui»pouvoient  contribuer 
au  bien  des  maladea  on  au  rétablisse- 
ment de  la  sécurité  publique,  (Ait'été  pri- 
ses par  elles  avec  le  plus  grand  empresse- 
ment Et  parmi  ces  mesures,  novs  ai- 
mons à  citer  celle  quF  a  appelé,  sur  Tau* 
torisationde  Mgr  l*év6i|ae,  quelques-unes 
des  dames  de  Thospice  i  porler  aui  ina<^ 
lades  pauvres  tous  les  secours  dont  ils 
pouvoient  avoir  besoin.  Ces  rel%icuses 
ont  de  leur  côté  montré,  dans  cette  pén 
nible  dislribution  de  secours,  un  <èlo 
dont  la  ville  ne  peut  manquer  de  tenr  sa* 
voirgré.  • 
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Une  ncttvalnc  «\  lî«ti  A  la  eaïké- 
drale.  Le  même  k^uriial  dit  à  cette 

«  I/e  prélat  a  adressé,  loodt,  aïK  as^ 
lana»  une  aliociitioii«oà  il  a  fak  rettovtir 
les  effets  de  la  proieeiion  visible  da  Sei* 
gnefir,  qs»  a  m  pronijpleBient  dissipé  la 
cause  de  leurs  alanBes.  U  i^esi  «pplflodi 
enssîte  de»  sentUnena  religieoi  4oat  les 
litbitons  de  ÛoBtanoeB  donneient,  dans 
ceSi joD  rs,;  nao  iftnwm  si  éclatante  s  et  il 
le»ft  engagés  à  pcrsévâ^  daas^l»  voie  eà 
ils^étoienC  entrés.  ^ 

•Vendnedi^  Mgr  a  pris  de  nonvean  la 
paiole,  et  dans  une -oinleoreiiseimproTi* 
sation  il  *a  monir é  toute  l'éiendne  des 
grftces  dont  Ck>ntance8  a  l'essenti  Içs  ben^ 
reax  effets,  anasltôt-qoe  la  totx  des  fidè- 
les est  montée  vers  (e  liène  de  Dien.  11  a 
tefmlné  ea^nno9fBiiAt^ue.dknaaçliet 
pendit  les^  i^Oprea,  niiis  qodte  sert  faite 
p^  iiH*fft4m«  an  pi«fîl  des  pins»  mt^ 
bettreoses  Umâtles  fcappées  par  le  fléau* 
Hçm  ne  posivons  qn'jqpplaiidîr  à  la  géaé« 
reuse  pensée  q«i  a«  lait  prendre  «a^psélal 
l^inilUÂivedeceltejBâsfiirtien*  ^:  . 
,  «Mgx  A  annoncé  anssi  qi|V»n«pffoees* 
tàoi^  aacalleii.le  niA(lie|owiifirè»leB  Gom^ 
plies.  QM<e  reod^  k  Vég^m4eLl'iiùfiêMW 
(djédiée  à  iValiy-^aia«  MUIT^oirei  09 
pqrteca}  pc^adant  eette  eértoenie*  selon 
IHisiige  wvi  en  pareil. cafdai»  les  aièeieft 
ptécédens^ . Jes  rçil^es  de  saint  Ijo»  de 
Mû^t  Bompbaâce,  de  saint  Gaud  et  de 
smt  MarcQuf.  Cette  pvœesfîon  qui  ler- 
iilinera  la  nea  vaine  aponr  kH  principal 
de  Tendreap  Sotgueas  de  solennelles  ac- 
tions de  grl^^|il^i^4U»m}i!!case  cessalion 
dafléan«  n 

-  ^  DiKàie  dt  MompMer.^  J«gr  Thi- 
bajiU  vieâi  anastd^éievor  la  voixcn 
faveur  dea  E^peipiotis  céfagiés.  Voici 
spuk  éloq^epi  Uppt^l  h .  la  dtajritë  d« 
aes.diorésains  : . 

Il  Quelque  par^  qae  nous  portions  nos 
pas»  notre  c^cjeur  est  brisé,  N,  Tw  G*  F., 
par  Je  récit  qninoMS  est  fait  de  Thorrible 


xioffel  la'f<eî  ratigiepeD  tsitiotrefoti  et  qiH« 
coofians  dans  ripospitaUté  f  rm^aise^^seni 
vanns  demander»  à  notre  pajps,  nii  atbri 
contre  les  mille  dangers  qoi  les:  mena- 
çpienidanslenrpatctefi  , 

.  >Dans  leur. détresse,  c^'esivVewJ'glgitse^ 
de  Dien  qu'ils  tournent  Jeun  re9ards4 
c'est  deUeseiile  q«^ilsîi9plftisenl.et^â» 
vjBuIent.  e^>érer  le  «econrst^  Ab  4>  eSasi  v^  ' 
si  Sers»  si  ^\&if»  qne  vous  les.  «yea^^iia. 
dans  la  mauvaise,  loiiiine , ,  Us  is»veat 
q^e^là  où.il  j^  a  ^e  nu^re^eommime  kJm» 
qnellç  toutes  )es .douleiyv, pâturent ^00- 
racontée^  il  j^e  ausiii  non  des.'ilQomésr 
qui  repoussenl»  mais  df s  fn^ipas  qe4ieom-> 
palissent  0t  qui  donnenL  Donnes  doue»» 
N,  T,  G.  F...  donnes  à  teos  ees  liomaiea> 
an  c<e«r  sisiolile^  à  Ja^isiardent^;  de«^ 
nés  générepsement  à  deju>mforetixeillé» 
qne  le  malheur  -épaoufe^  «Vqni  sont  me-» 
il4c^ de  v4Mr  sur  Ulerre  de  jf^naee^ile» 
tourmens  d^  la  (aim  fl^i^ionter,  pont  eus» 
aux  horreurs  de  TetiL  Ua  i»«mi  f>aa 
seulement  vç«  frèvesi  en  ilésns^Ghriai;  ils 
sont  de  pin»  Jea  fils  de  celle  oltbolbjm 
Elague»  eu  sein  do  hqueiie  teni  d» 
Fran^,  hanois  aussi,  duia^eimamS» 
joiurs»  opt.  fibonéansmentifeçu'  06:<paîft 
4ei)a  eJiamiÂqiie  nmis  /tenons,  esii&de^ 
mander  pour  eu^^  «tycMud'hoi  vie  lent 
rom[)re,  c'est  doneacqnitfter^ne*<istie.ttl 
la  pl^safrée^^le  toutes,.  .«elieite-^lCre-^ 
cQniH>issanee . nu  jonns^ir  dn.» bienCalA 
reçu  (  Et  %oê,4^9  emnf»  ptàfÊgi^mn^  fecV» 
^  ipsi  faiêtiê  ei/v6ser.2WaSÉrnç|  jfig^t., 
(Deot.x,  18,  iô4.,  .... 

•  Déjà,  nous  ne  Tignefon^  pi^s,  vspns 
avez  beaucoup  contribué  à  seouuqr  ccnj( 
dont  nous  venons  nous  faire  f «vooataii  - 
prés  de  vous;  mais^  si  généreuses  que 
^ient  venues  vos  oiffcandes  à  ces  nobloa 
infortunés,  il  vous  reste  b»Mieo^p  àAîre, 
N.  T.  G.  F.«  et  ce  ,n'«st  pas  nous,  qn| 
avonsbéni  taiit  de  fo^ia  bofHérdivine^ 
devant  ie^  dons  de  votre  charité*  qni^ponr^ 
rions  hésiter  ii  vous  demande?  de  donner 
encore  et  de  donner  tou^onrSf  qnand  nous 

1  savons  que  les  besoins eoiit>«itséaes  et  se 
renouvellent  sans  cesse*  .Yoiis  ne  reponsi» 
serespas  «ne. requétc^u^nons  mmomk 
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^o«t  «dretser  dtns  on  Joor  où  Pfiglise 
iMMore  d'un  caile  iolemiel  cet  homme, 
la^loîTQ  du  i^cepdoce»  ^  soaUigeoU  les 
mWàeorwx  nn»  U»  compter;  el  en  te- 
ooMrt  lU  les  Ei^egnoli  réfoi^»  ms  cliens^ 
yfma  eonliiMierez,  an  miltea  de  "nom,  te 
«befil6  de-  Ment  Vlneeot  de  Pt«U  jpil 
iiomtoioil,  île  bm  temps^  ^p«yé4iir  le 
aefie  ptofideooe,-  d*e«lres  iftfîMleaee  ^m 
la  guerreeveil  aesti  cbtssés  devenlcèliè*  » 
..«-«%Beiii^  ràlraîtes-  paetarale»  imi- 
i'out  Ij^a  daas  ce  diocèse.  L%«ne 
aerli  prèckce,  à  MonlpeHier^  par 
Àj.  L'aibbé  Boyeri  de  Saiot-Sulptce; 
rauue i  Saîtti-Potie^  })ar  M.  Tabbé 
Oaféue^  vicaire-général  de  Tours. 
La .  recoonoiftsance  du  clergé  iknt 
çaui|He  au  pr^'lat  4'ua  choix  si  JU"~ 
dicieux. 


BEusiK^D^.^*^  On  Ut  daas  le  Jour-- 
ual  tk  Bruxelles  ^ 

«  Ce  ^m.  préoocape  stns  cesse  nos  li- 
liéraiiK,  c*esl  lapaiii  pris  de  déconsidérer 
le, clergé.  ▲  voir  les  efforts  qu'ils  font 
dtns  ee  bai,. on  diroit  qu'ils  n'oni  pas 
dTanlfefâdbe.àsemplir.  £iees  messieurs 
«e  qnalifient  de  progiessiis  !  £(  ils  ne  i^a* 
pc»çi^«)ettl7paa  q»'ili  satttafaient  dens 
ibrnière  .qne  Pinipiéié  a  tracée  depnis 
bien^dés^ièclesl    ^  *      • 

«Nosaduersaicesonirinagination  très* 
lidhe  :  nous  ne  l'ayons,  jamais  oi6;  mais, 
s'ils  ne  potsédoienl  pat  le  génie  de  Tin- 
venlion^  oomnient  leroécnUiis  ùa  jonr- 
naliàme  libéral?  Quand  on  a  embrassé 
pa  sjslème^qnaad  on  esl  décidé  à  le  aoo- 
tenir  çeoiui  w^aia^  el  ,qae  .les-  faits  nian* 
qœnt»  il  fanlbien  inyenler.  Cesl  ce  qne 
nous  voyons  toiia  les  jours,  Moas  ne  rele- 
vons .pas  iOBics  les  inventions  libérales; 
ce  soin  nons mèneioil  farop  loin,  et  npos 
craindrions  dfaiUears  d'ennuyer  nge  lec- 
teurs. Mais  de  temps  à  autre  nous  devons 
bien  en  s^^er  un  échantillon ,  afin  de 
i»eUre  le  public  en  garde  contre  catte 
tactique  déloyale  qui  consiste  à  travestir 
les  évéïiemens  passés  ei  présens  au  profit 
desraocunes  antî-religieoses. 
.   »  Uu  j^eiii  journal  avolt  aunoucé  qu*un 


agent  du  Saiot-Siégo  vSendroit  vîsiler  la 
Belgique  pour  faire  un  rap|K>rt  au  sonvc* 
rain  pontife  snr  les  relations  de  notre 
clergié  avec  PCtat 

•L*06serpafear  sTémpani  de  cette  noiw 
vdie,  sans  se  demander  comment  le  petit 
journal  en' question  avoit  pu  sonder  %mû 
les  intenlions  du  Saint-Siège ,  sans  réAé* 
chir  que  la  nouvelle  éloit  absurde ,  puis» 
que  la  cour  de  Romecdrrespond  en  toute 
liberté  avec  son  nonce,  «vcts  nos  évéques. 
Vais  VQbêttrfHâewr  a  csu  que  ceUB  nou-^ 
velle  pourrait  faire  supposer  à  quetqtiea 
esprits  faibiee  que  le  clergé  belge'oe  jouit 
pas  déboute  la  teufianee  du  Saiort-Siége* 
el<a  été  assea  pour  radmettve  dansaea 
c^aiwesb  '.'■>•  '    '   « 

«  Le  vtoytge  deMgr  Alft^  en  Bélgîqud 
est  venu  alkmger  la  «oaveUe  du  peM 
journal  ^xA  II  s'agit  et  de  son  gvané 
aompèro;  «videmment  fageni  aMeiidtt  ^i 
e^eit  MgrrAktliUfdque  dei^aris.  i>n  joar4 
^Rfll-  le  dU^  diir  )t  «épèttnt ,  ut  nos  .Kbé« 
fuwt  eoot  ou  patoiiâBnt  aujonnrbui  Mav 
eunviineas' quils*  oui  deviné  juiie« 

•  Assurex^Ms  qUe  fajBféut  qu'ail  ont  ftiil 
nommer  par  le  .SiliVMIîêtte  ffekiste'  que 
dans  leur  lutagmallOn  ^  qne^  Mgf^  &TM 
n%st  donc  ^;  ne  sattrèH  être  cet  agent  i 
<|ue  cet  eséraéble  (»rClat  a*  la  pftis  bàiit^ 
Idée  de* fépiscopat  belge,  «ut  vertus  du-* 
quel  SI  est  ie  premier  à  tnidre  un  légi- 
time hommage  :  vous  n^btiendret  rien/ 
Les  petits  et  lesr  grands  oi^anes  du  libé- 
ralisme n*en  démordront  pas;  ils  tien^ 
n^t  à  ragent  da  $aint-S«^e  comme  s*iis 
ravoient  inventé.  • 

^auÉ 

ESPÀGCf  B.  -•--  Mgr  Addriani ,  évéq'ue 
de  Painpelune ,  vient  de  faire  pa*^ 
rolci^un  opuscule,  dana  lequeL^l 
Côuibat  la  doctrine  du  Discours  co^ 
n^nico'légal  publia  par  M.  Vallejo  { 
archevêque  présenté  pouà*  Tolède^ 
Cet  opuscule  a  reçu  rapprobatipa 
publique  de  vingt-six  évèques  d'£ls<« 
pagne  bien  connus  pour  leur  science^ 
leurs  vertus  et  leur  dévoûment  à  I4 
vraie  foi.  Le  vice^g^ent  de  la  iiou« 
ciatui'e  apo^toliquci  actuelkmenl.  en 
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exil ,  et  de  doctes  personnages  ont 
joint  leurs  suffrages  à  ceux  des 
dvêques. 

-—  De  »on  càté ,,  le  chapitre  de 
Pampelune  vient  d'adresser  au  ré- 
gent Une  Exposition  dans  laquelle 
il  se  plaint  des  maux  déjà  produits, 
et  que  peuvent  encore  aggraver  la 
diyisron  des  esprits ,  les  différends 
«or  des  matières  religieuses  et  ecclé- 
siastiques ,  et  Tabsence  de  l'harmo- 
nie, nécessaire  entre  le  chef  visible 
de  l^Egtîse  et  lé  gouvernement 
espagnol.  Pour  faire  renaître  le 
ealme,  le  éhapitre  voudroit  qu'on  re- 
nouât les  reiatious  avec  le  centre 
commun  de  tons  les  catholiques, 
liors' duquel  il'n'y  à  ni  catholicisme 
ni  unité.  «V.  k. ,  dit-il ,  connoit 
parfaitement  cette  vérité  fondaiiien-' 
taie ,  si  bien  mise  en  évidence  dans 
rorganisation  d'une  nombreuse  »r^ 
niée.  Si  une  division  de  cette  ar->' 
mëe,  interrompant  sca  rappora  avec 
le  général  en  chef,  son  centre  €om«- 
xnun ,  se  permet  toit  de  prendre  par 
elle-même  des  mesures  graves  rela- 
tires  aux  opérations ,  elle  se  place- 
roit  dans  une  position  Uien  déiiciite, 
et  gênerofi  t  en  même  temus  l'auto- 
rité et  l'influence  de  son  chef;  mais, 
si  elle  rompoit  ouvertement  et  se 
constituoit  en  CQrps  indépendant , 
elle  détruiroit  l'unité,  elle  ne  feroit 
pi  lis  partie  de  l'armëe ,  puisquVUe 
se  seroit'séparéc  de  son  ccnti'e.  »  Le 
chapitre  cite  ensuite  l'exemple  de 
Napoléon ,  et  termine  en  priant  lé 
régent  de  s'employer  pour  amener 
des  mesures  de  conciliation  et  un 
concordat. 

•*— Le  chapitre  de  Biirgos  a  écrit 
dans  le  même  sens  au  duc- régent.  Il 
lui  cite  également  l'exemple  de  Na«> 
poléon. 

—  Les  membres  de  la  commu- 
nauté ecclésiastique  d'Osorno  ont 
protesté  publiquement  de  leur  atta- 
chement, de  leur  respect  et  de  leur 
soumission  entière  au  chef  suprême 
dé  l'Eglise;  . 


—  Le  cure  de  Siriobas,  Jose-Wa-' 
ria  Saenz  del  Prado ,  proteste  avec 
énergie  contre  les  violences  exer- 
cées contre  les  prêti-cs  ,  cou  ragea  x 
défenseurs  de  l'inaltérable  doctrine 
det'Et^ise. 

•—^  Noos  lisons  dans  «ne  corres- 
pondance, publiée  par  le  Cathoii^ue^ 
sons  la  date  de  Santiago  (  GaHce  )  j 
i9}nin't 

«  Il  n*y  a  plas  rien  de  i^espectaibie  p<nir 
certaines  gens;  te  Iribnnal  sacré  de  lapé- 
nitencc  n'est  pas  h  fabri  de  lears  per- 
quisitions odienses  et  de  leur  interven- 
tion profane;  Tinviolabilitê  même  du 
sceau  sacramentel  n'est  pas  un  obstacle  à 
leur  audacieuse  exigence;  ils  appellent  en 
justice  des  p6nitens,  les  Interrogent  sur 
les  doctrines  de  leurs  confesseurs,  sur  les 
refus  d'absolalîon  et  sur  les  motifs  de 
ces  refus;  ils  convoqu'ëiît  des*  témoins 
ppur.s'cnqnérîrsî  les  prêtres  ont  lû  à  leurs 
fid&les  i'aliocntion  de  SJ  S.,  s'ils  le$  6nt 
persuadés  de  Toblii^atioA  ^accomplir  les 
commandemens  de  l* Eglise  et 'de 'X^ter 
unis  à  sotï  chef.  ' 

»  Outre  cet  étrange  frttPrrogatoîre,  nonS 
savons  que  certain  commissaire,  envoya  . 
par  le  chef  polîtTque,pàrc<ftirt'ïcs 'divers*' 
points  dn  diocèse  pour  se  livrer  aux  in- 
vestigations secrètes  les  pîus'minaticuses. 
Nos  compatriotes  disent  tristement  de  cet 
homme  :  •  C'est  lé  nonvel  évoque'  auxi- 
liaire qui  fait  la  visite  de  Parcbevéché.  • 
Ses  pouvoirs  sont  fort  étendus;  il  peut 
arrêter  les  ecclésiastiques  et  lés  mettre  H 
la  disposition  des  juges  de  première  in- 
stance qui,  conformément  srax  îastruc- 
tions  antérieures  du  ministre  Becerra, 
procèdent  contre  eux  et  les  condamnent 
avec  une  inflevible  sévérité  h  six  on  huit 
années  de  banissement,  aux  frais,  et  à  la 
conGscatjon  de  leur  temporcL  Ils  don- 
nent à  ces  procédés  le  caractère  de  eau$es 
d^EiaU  pour  dérober  la  connoissance  du 
faiti  l'autorité  ecclésiastique,  malf^ré  1rs 
réclamations  énergiques,  mais  jusqu'ici 
sans  fruit,  du  gouverneur  de  cet  arche- 
vêché. Dix  prêtres  de  ce  diocèse,  dont 
huit  sônt^curé^de  paroisset  se  trouvent 
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dans  les  prisoRS;  il  y  on  9  penUélre  cfao- 
très  encore  donl  Tarrestation  n'est  pas 
venue  à  ma  eonnoissanee.  Qaelqoes-aas 
ont  déjk  été  condamnés  ant  peines  qne 
je  viens  de  non  mer,  et  les  antres  le  se- 
ront à  leur  tour,  avec  plus  on  moins 
de  rigncur  dans  l'application  des  mêmes 
peines.  Le  seul  foibie  espoir  qni  reste, 
c'est  qne  iV «i/Jtta«e.  de  la  Oorogfne  rôvo 
qne  on  mitigé  les  énormes  sentences  des 
tribnnani  inrérienrs.  > 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le 
diocèse  de  Santiago  que  des  mesu- 
res aussi  tyranniaues  ont  cours. 
Une  lettre  de  Sévilte  apprend  qu'un 
prêtre  de.  Calanas ,  D.  Juan  Af en« 
doM-Santana ,  a  tu  sa  maison  visi- 
tée, ses  biens  séquestrés,  ses  papiers 
exauYÎnés^  ses  licences  de  célébrer, 
de  préclier  et  de  confesser  enlevées 
par  le  chef  politique^  et  sa  personne 
traînée  en  prison.  En  vain  de  riches 
laboureurs  se  uonèrent  caution  de 
leurs  biéns«t  oe  leur  personne  pour 
le  di|;ue  prêtre  qui  les  édîGoit.par 
ses  vertus  :  l'autorité  fut  inflexible. 
D*ailleHrs,  le  a*line  étoit  sigrand  ci 
tellement  avéré  I  II  avpit  refusé 
rabsotiiUpQ  '^  mi  prpnonçé  *ç^(eçi* 
ùrUte  de   Calanas,  parce  'q[û  it  ne 


y o|t  pas  et  ne  vouloit  pas  payer 
les  dîmes  à  PE|;lise  de  Dieu-  C'est  le 
septemlmsle  lui-même  qui  a  révélé 
ce  fait  à  VaiKorilé  civile.  Celle- 
ci  y  sur  Taccusation  et  le  témoi- 
gn«'ige  du  même  individu  ,  a  admis 
le  fait.  Vu  le  degré  de  progrès  où  se 
trouve   la   f^ent  administrative   en 


Espagne  ,  elle  croit  avoir  toutes  fa- 
cultés pour  connoitre  d^une  faute 
qu^m  ecclésîasticjue  pourroit  com- 
mettre dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence. 

La  même  correspondance  ap- 
prend nue,  le  promoteur  fiscal  ayant 
demanaé  la  peine  de  trois  années  de 
bannissement  contre  le  jeune  prêtre 
Ronicro  Gante,  pour  nn  de  ces  rn- 
mes  que  le  clergé  commet  t\  coura- 
geuaement  en  Espagne ,  le  juge  de 
première  instance  de  Scvtue ,  don 


Juan  Martin  Cames,  a  prononcé 
une  sentence  portant  six  années  de 
bannissement  dans  une  des  îles  ad- 
jacentes, saisie  des  licences  de  pré- 
cber  et  dé  confesser  pendant  tout . 
ce  temps,  séquestration  des  biens* 
tempoiels,  dépens  du  procès,  en  re» 
commandant  eu  outre  le  condamné» 
à  la  surveillance  de  l'autorité  civile, 
pour ,  en  cas  de  récidive ,  qu'il  soit 
châtié  avec  plus  dé  rigueur  encore. . 
Voilà  un  iuge  libéral  : 

Nous  ne  pouvons  enregistrer  toas< 
les  actes  de  semblable  justice  dont 
la  malheureuse  Espagne  donne  le 
scandale  au  monde.  «  Oses  tout, 
entreprenez  tout  contre  le  clergé,  et 
vous  serez  soutenus,'»  Tel  parolt 
être  le  mot  d'ordre  lance  dans  toutes 
les  directions,  et  les  faits  témoi-^ 
gnent  de  l'ardeur  des  patriotes  pro-: 
gressistes  à  remplir  leur  noble  mis*, 
sion. 

Le  zélé  chef  politique  des  Cana*- 
ries  ayant  appris  que  l'évêque  a  voit' 
publié  ,  en  février  de  cette  année , 
une  exposition  ayant  ponr  titre  i 
Incompétence  des  cortéspour  le  régle^ 
ment  du  clergé,  rechercha  les  exem^ 
plaires  mis  en  arculati<in,  et  exigea 
de  l'évêque  tous  ceux  c|u'il  avoil 
gardés  pour  lui.  Le  motif  de  cette 
mesure ,  dit  le  chef  politique ,  c'est 


que  l'ouvrage  renferme  certaines 
doctrines  conformes  a  celles  que  le 
gouvernement  de  S.  M.  veut  réprimer 
à  tout  prix, 

—  Le  peuple  proteste  publique- 
ment contie  cette  persécution  par 
ses  actes  de  piité  ;  et  les  correspon- 
dances de  tous  les  points  de  l'Espa-* 
gne  prouvent  que  la  fqi  est  loi» 
d'être  éteinte  dans  le  cœur  des 
niasses.  Au  contraire  ,  elle  est  vive, 
elle  est  aussi  pure  que  les  ancêtres 
delà  génération  actuelle  la  lui  ont 
transmise,  et  ni  les  prisons  ni  les 
menaces  d'exil  ne  la  font  chan- 
celer. A  Sarragosse,  le  peuple,  réuni- 
dans  la  cathédrale^  ayant  vu  l'in- 
trus La  Ricca  paroitre  au  pied  de 
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— >  Dnii»  leur  Hcance  du  J  o  jmllet, 
les  cortèâ  ont  eniendii  le  rapport  de 
ht  commission  ctiarijée  de  i.examen 
de  la  lot  rektrve  à  la  dotation  du 
oiUte  et  du  clergd.  La  coniinissiotf 

riaudit  aux-  princtpes  de,  justice  H.: 
àtmnie  aduitnùiraùofi  sur  iequtè 
y>nppui'e  ie  gùupcrneinent  poUr  me  tire 
le  clergé  à  sa  solde  et  stipuler  ce 
que  la;  nathm  dépensera  neti  i'iion'- 
ueur  de  Dieu  ;.  le  {>ouvernèiueni,  de 
aon  côté',  admet  les  modiâc^tions 
que  iescominiàsaires  ont }U|;é  cpn-' 
Ytoable  d'tHiroduire. 
.  A  la  dotation  du  culte  et  du  cler-* 
y  à  Teniretien  et  à  la  réparation 
1^  églises  paroi«aiales ,  à  une  îoule 
d'autres  chaf^es  iont  ait*e<^tés  :  i^  les 
droita  -d'^iole  ei  les  droits  d'auiel  ; 
a^  une  contribution  citile,  en  coin** 
penaaiion  de  laquelle  U  gou^verne-' 
inent  s'est  empare  de  biens  qui 
Ka^^orumi  les  deux  iiei;s  de  ciette 
cpniributioii.  Ces  biens  ne  profite^ 
ropt  en  riea  au  gouver-nement  ;  ils 
^ei'oni  la  proie  d'avides  spejcula*^ 
leprs  {  les  contribuables  paieront 
une  stirtaxe;  qu'importe?  Avec  des 
frineiftes  dêjusike  ei  éé  éûon^  admi^ 
nui  ration  y  é\»ïiA\  posaîble  de  lais« 
ser  ces  biens  entre  les  mains  du 
clergé,  qui  en  faisoit  |iart  dinx  pau« 
vre»  et  même  au  i;onvernement? 


œaf^rcs  pies  y  anniversaires  et  messes 
qui  éix>ient  à  la  charge  des  commu- 
nautés religieuses  supprimées.  ~  Il 
est  vrai  que  des  biens  affectés  à 
ces  charges  les  uns  ont  été  vendus  i 
les  au^tres  sont  entre  les  mains  du 
fisc  ;  que  le  fisc  et  les  acquéreurs,  se 
prétendant  Icgitinicâ  possc-.scurs , 
ne  lâcheront  pas  la  proie  qu^une  loi 
leur  a  livrée  ;  et  cjue,  si  le.clcrgé  pa- 
roissial veut  faire  valoir  se&  droits  , 
il  n'aura  qu'à  mettre  en  présence 
une  loi  contre  une  loi.  Ainsi  le  suv- 
cioîjL  (le  dotation  n'est  qu'une  iné- 
puisable mine  de  procès. 


Klifin;  à  i'eiHretiell  du  cnlie  et  du 
clerfv»  'Hi  affecte  les  rentes  des  bené- 
Bces  Q€cléaia8,tiqttC8  dont  jouissent 
ceiu  qui  ^e  «ont  |>as  ordQtmes  in  .ra* 
cpiSf  quoiqu'ils  aient  l'âge  vxiu lu  par 
les  canons.  Ceiia  disposition  met 
dans  tout  leur  \o\iv  ï^uil  principes  de 
jusUcjs  sur.lesqijieU  s'appuie  le  gou- 
vernement ;  car  el]e  ne  faii  qui;  dé- 
pouilki'  d^  pieuvres  jeunes  ge^i^  qui, 
arrivés  à  Tàge  àfi  prendre  1^3  or- 
dc€S ,  ce  trouveront  arrête^  dans 
leurs  dé-sirs  cl  dans  leur  vocation 
par  la  prohibition  faite  aux  évéqa es 
de  conférer  les  ot^res. 

La  répartition  de  l'impôt  de  75 
millions  de  réaux ,  qui  complète  les. 
assignations  précédejués,  fera  faiie 

Ïmr  les  députations  provinciales  ; 
'autorité  civile  percevra  les  fonds' 
ou  les  objets  en  nature;  le  gouver- 
nement aura  l'autorisation  de  dic- 
ter toutes  les  mes^ures  qui  lui  pa- 
raîtront convenables  ^  le  mém^  gou- 
vernement prendra  des  diiçpositipni^ 
pour  former  de  nouveaux  taiifs  de 
droits  d'étole  et  d'autel,  tffîn  de  cor- 
riger et  de  prévenir  les  abus  qui  se 
sont  introduits  datis  cette  branche j^ 
énfi^i,  il  rassendilera  tputesles  don-' 
nées  statistiques  possibles  rcilMims 
au  culte  et  au  clerçc  9  et  prës^ A 
au  plus  tôt  aux  cortes  une  liste  nomi- 
nale de  tous  les  ceci f^si astiques. qui 


3<*  Pour  CQgmen ter  la  dotation  pa-    se  trouvent  dans  la  Pénin^le  ^j^^g 
soissiale^  on  ajoute  les  m4tnoir€s,    dans  les  îTe§  adjacentes,  avec  l'indi-^ 


cation  de  la  charge  de  chacun  d'eux 
et  de  la  part  de  dotation  qui  lui  re- 
vient d'après  les  dispositions  de  U 
nouvelle  Iqt. 

«Celte  lôgistalion  relative  à  TEglisc, 
dlcl6e  par  Taulorité  civile,  dit,leCa<Atf- 
Uque,  celte  intervention  exclusive,  et  !» 
réfçrme  dfrs  abus  iotrodaitsi  loot  cela  se 
présente  comme  ç'il  s'agisioit  d'une  af- 
faire purement  de  commerce,  de  doua- 
nes. Ajoutez  à  cela  la  liste  nominale  dei 
eeclésiastiques»  et  vous  voyez  dîsparoitre 
jusqu'au  dernier  vestige  de  Tautonté  ec- 
clésiastiqna  La  commission  qui  vien^  de 
livrer  afx  cortès  ja  joi  noufe^ç^^^tre- 
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garde  donc  comme  la  i^dtlrice  I^Uoic 
el  exclusive  de  la  dlacipUne  de  l'Eglise; 
les  ministres  de  la  reUgîpn  oeroat  enre" 
gistrés;  leur  oombre  »era  fixé  par  Iç  pon- 
voir  civil  ;  ils  recevroi^t  le  salaire  qu'il 
déiermiaeril  I  .^t  dans  le»  voea  et  l'esprit  de 
la  cQnasMSsiQB*  le  çqlte  aéra  celai  qvi 
plair»  à  ce  poavoi|r,  et.  dans  la  forme 
qa'il  jiigftra  mw»*tiiAÀf. 

»I>erlo«t  «BU.^ilfidleJaplw^Displète 
sécalaciaa4k»i.4e.  l'fiigliaQ^  le  pluacon- 
plei  anéa&tiaaemaiit  djs  Miitai)V>ri4é*.et 
Que  m^/cfae  iorc4Q  yersune  «ona^iit|on^ 
civilo  comme  celle  de  rfigliae  d'Angles  « 
terre  cl  naguère  de  r^^gtisc  de  France^  » 
r—  l.e«  d(^|iulé$  ont  appt'QmrQ, 
9|»rès  une  \é^èm  discussion,  on  plu<^. 
tôt  apiè^.  mie  sîiif pie  lecture,  le  prp^ 
jet  de  dotation  dont  noua  avons  fatti 
conooître  lea  bases  principales. 

Nulle  voix  ne  is'est  élevée  en  fa- 
veur du  clergé,  que  la  loi  met  à  la 
merci  des  calices  du  pouvoir,  et 
jette  dans  la  position  la  plus  misé- 
rable et  la  plus  précaire.  Au  con-' 
traira,  nn  député,  M.  Pa9cûal,auroit 
désiré  C}u'<)n  retranchât  de  |a  maigre' 
dotaiîbn  lès  droits  d'étole  ,  que  «le 
penpië'y  diséît'-it ,  paie  avec  regret , 
erf  qiiï*  aont  «lie*  téritatbté'  simonie? 
cai*,  Selon  resprît^deTEvangile,  les 

I  grâ<^$  âpirit«lelfeà  doivent  se  concé- 
der gratuitement. 'm  11  exhorloit  en 
Conséquence  Ù  cbambre  à  venir  au 
secours  de  '  l'esprit'  de  PEvangile,- 
viqj^  depuis  tant  de  siècles.  Un  autre 
député ,  gé^îe  financier  dont  les 
caisses  tides  de  l*£tàt  alfèsrierit  la 
eap»eité,  M.  Mêndizabal,  éx-mt^^ 
nistre ,  admirateur  passionné  de  la 
paiivrêlé  thet  les  nutres  ,  a  tôulu 
porter  lé  dermef^  eoufi  &  ce^  éiineJ 
^ieioêp:,  pi*édeuëe  ressource  tmnt 
l'iMac ,  mais  ^f  «Mttoien t  le  cl ergë 
à  Tabri  de  la  paav^etë.  «  Messieurs, 
ftdât  l!!oratear  fuiAnder^  la  révolu-* 
4k»n  de  septembre  a  mis  dans  lo 
eosap  de  tous  les  Espagnols  le  noble 

'^^ir^de  rabolitî«a  d«s  dîmes  et  du 
4  peur  o/o  qui<tB  eatim  vestige;  le 
d/^pat^  qui  ratoamei^oift  auprès  de 


) 

seâ  conimettans-saas  avoir  «boU  «et« 
impôt,  ne  seioit  pas  reçud'ieux  aussi 
bien.nu*il  le  pepse  ;  les  députés  dpi^i 
veut  donc  sacrifier  leurs  convictions t 
p9ur  qu'on  puisse  dire«nGn  que  le^^ 
eûmes  n'existent  plus.  »  M.  Utero  ^^ 
égaleuient  poi:té  i^oncoup  de  ma^ue. 
au  colosse  dçni  furigin^^esi  antiqiu^> 
mms-  qui  n'a  pas  de  jusUs  titres  à( 
Ves^Utence,  , 

Toute  cette  logique  a  été  dépensée^ 
à'propos  d'ainendemens  qui  .n'ap-, 
portoient  aucune  modification  es-^ 
sentielle  au  projet ,  et  qui  n'étoient[ 
que  des  espècTes  de  thèmes  sur  les-, 
que)s  s'exerçoit  la  faconde  de 
MM.  les   députés. 

Restoit  la  seconde  partie  de  Toeu- 
vre,  la  loi  sur  la  vente  des  biens  da 
clergé.  lia  cbambre  s'en  est  acquits 
tée  avec  autant  de  rapidité  que  de 
la  première. 

—  Lé  Catholique  a  publié  une 
Exposition  adressée  au  régent  par 
Mgr  r«vêque  dé  Tuy,  et  dans  la- 
quelle, après  avoir  discuté  divers, 
points  relatifs  à  l'allocution  de  S^  S« 
et  aux  circulaires  de  l'ancien  mi- 
nistre Becerra,  ce  prélat  analyse  et 
combat  aveNcaneJagique  victorieuse 
les  articles  du  projet  de  loi  présente 
aux  oortès  sur  le  règlement  du' 
clergé.  • 

•  ■  ^m^^m^ 

HOLLANDE.  -^  Lc  pro testa» tîsmè' 
voudroit  empêcbear  tes  catholiques' 
d'obtenir  une  juste  satisfactioit.  L« 
Jaurnaldê  La  Haye  du  !•'  aoét  paile^ 
d'une  adresse  pnésentceau  roide» 
Pays-Bas  par  les  membres  du  cotH» 
sistoirede  fEdise  waJIdniie  à  Leén«« 
warde,  aân  d  entraver  les  négociai 
taons  ouV4Htesarec  le  Saint-!$iég0 
pour  IWganis^tion  de  l'Eglise  ca-* 
tlioliquîe  dans  le  royaume* 

PRtJSSE.  — ^On  écrit  de  Cologne, 
en  date  du  aS  juillet,  au  JoiirncU  dé 
Francfort  :         • 

«  A  l'occasion  de  l'entrée  en  fonctions 
de  M.  le  viçuse^gâa^al  li^t»,  M.  lebaroa 
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de  Bcver  a  adresté,  àu  nom  du  chapitre, 
une  circulaire  rn  lalin.  an  clergé  de  no- 
tre diocèse.  Dans  cetle  circulaire,  il  est 
dit  entre  an  1res  choses,  que  M.'  Iven  est 
chargé  par  le  Satnl-Siége  d'administrer 
TEgltsc  de  Cologne  aa  nom  et  en  qualité 
de  vicaire-général  de  Tarchevéqnc  ab- 
sent, jusqu'à  ce  que  dès  mesures  ulié- 
rieutes  aient  été  prises  par  le  siège  apos- 
tolique. A  la  fin  de  la  circulaire,  les  ec- 
clésiastiques sont  invités  à  se  montrer  en- 
vers Te  vicaire  •  général  respectueux  et 
obéissans,  ainsi  que  le  devoir  le  leur 
commande.  Il  n'y  est  pas  dit  mot  du  gou- 
yememenU  •  * 

—  On  écrit  de  Cologne,  en  date 
du  21  juillet,. au  Courrier  (le  Franco^ 
nie^  que  M.  le  cbanoiue  Schweizèr, 
Tun  Aeé  principaux  adversaires  de 
îWgr  rarchcvêcjué  Droste  iie  \ische- 
ring,  est  paki  en  secret  pour  Ber- 
lin. On  n€sait  rien  encore  relative- 
ment à  robjet  de  son  voyage.^ 

-- — '.  «a^    

"  'wotvÉLLE-'HOLLANDE.  — Un  cor- 
respondant du  journal  j4ustralian* 
Chrdnicle  écrit  ce  qui  suit  : 

«  Comme  protestant  sincère  ,  je  désire 
très  ardemment  de  voir  les  Aborigèncçs  c|e 
b  Kouvelle-Galïes  du'  Sud  convertis  au 
christianisme,  selon  la  croyance  protes- 
tante ;  mais  si  cela  ne  peut  se  faire ,  j'ai 
la  confiance  qu'il,  y  a.pacmi  les  mission- 
l^aires  catl^oliques  des  personnes  animées 
du  même  esprit  a'abn^gation  et  de  aèJe 
que  possédoienl  les  anciens  Jésuites.  Le 
système  auivi  jusqu'ici  n'a  produit  aucun 
résumât  :  il  n'a  pas  satisfait  les  colons  (the 
8eUiers).ct  n'a  produit  aucun  avantage 
pour  les  indigènes.  Il  est  donc  à  espérer 
que.les  autorités  de  la  colonie  adopteront 
quelque  plan  efficace  pour  l'amélioration 
de  la  condition  de  ce  pauvre  peuple;  en 
agissant  ainsi,  elles  ajouteront  à  la  cou» 
ronne  luTlanuique  une  nouvelle  branche 
du  laurier  qui  n'aura  pas.  été  teinte  de 
sang.  » 

Eïi  cjunt  cette  lettre.,  l'éditeur 
ajoute  :.  ,  . 

X.   «  jHoi^.  soowes  beurcux  dia. pouvoir  af- 


firmer qu'on  doit  bientôt  faire  un  appel 
an  gouvernement  pour  qu'il  sanctionne 
l'établissement  d'une  mission  catholique 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  semblable  h 
celle  qui  produisit ,  pour  nous  servir  des 
paroles  de  Muiatori ,  il'  ehristianrsimo 
felice  du  Paraguay  ;  ce  sera  en  effet  com- 
mencer du  bon  côté:  ■ 

POLITIQIIB  ,  M^LAKOBft^ittfc. 

L'absence  dea  nmages-éo^etiis  et  de 
Cassius  nefbt-paa  plus  remarquée  aui 
funéittttes  de  Junîe  ;  que  ne  l'a  été  au 
dernier  anniversaire  des  glorieuses  jour- 
nées, Pabsenoe  des  lampions  à  l'flôtel-de- 
Ville.  Le  ^btereeau  de  ia  t^volutUm  caché 
dans  les  ténèbres  et  comme  enveloppé 
d'an  manteau  de  deuiU  Vraiment ,  c'est  à 
n'y  rien  comprendre. 

Encore,  si  la  ré\'olotlon  de  juillet  étoit 
seulement  aussi  &gée  que  la  fillè  du  roi 
Agamemnon ,  la  tragédie  de  Racine  eAt 
pu  fournir  à  M.  Lallfitte  fidéc  ^d'un  trans- 
parentqni  eût  merveillensetncnt  convenu 
i,  son  hôtel.  C'est  le  passage  où  la  jeune 
princesse  dit  à  spnpère,  en  parlant  de  la 
vie  qu'il  va  lui  reprendre,  quelle  ne  s'at- 
tendoit  pas  qu'au  tévére  (U$iin ,  $1  pré*  de 
Apt  uM$an£e  ,  éin  .âM  .muucqu4  U^  fin.  Jïfi 
moins,  la  fille  d'Agamemnon  devoit  avoir 
seize  ou  dix  sept  ans  ;  et  la  révolution  de 
juillet  n'en  a  que  onze;  ce  qui  rend  sa 
fin  encore  plus  prçniaturée  .pour  son 
père,  que  celle  d'ipii.igénie  pour  le  xbi 
4gameiniioi^ 

Une,  des  jxlussiugnliùre^^nomaiies  de 
notre  ^poquo  •  c'est  d'entendre  Marie- 
Christine  protester  contre  [^Murpatian  do 
ses  drnits.  Coiun^cntçc  mot  ^'mêurputUm 
ose-t-il  sortir  de  sa  ^ocbo,  1^  quelques 
Lieues  du  royal  prisqnnicr  d^  BQoiiges?  ' 

Au  .suq)lus,  Içs  droit»  qu'eUe  fcven- 
clique  sont  lellematitrau  piUage,  que  don 
François  de  Paule,  son  be^n^fière,  s'est 
présenté  avant  M.  Arguelles,  pour  les  rp- 
cneiHir;  tant  il  s'agit,  eux  yeux  de  tout  ie 
monde,  d'une  chose  tombée  dans  le  do-* 
maine  public*  C'est  qu'il  u'appartenhit 
qn'à  Cbfrios  Vdo  régulartscr  tout  cela. 
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et  qQ*n  eut  le  seul  qui  n*ait  point  été  ap- 
pelé à  sen  mêler.  Voilà  pourquoi,  en  de- 
hors de  lui»  tous  les  droits  sereç^mblent, 
et  peuvent  être  usurpés  au  même  titre , 
par  Espartero  comme  par  M*  Arguelles, 
el  par  doii  François  de  Paule  comme  par 
MarieHC^hristine  ;  sans  compter  les  autres 
meDthcGi  |lu4)eiiple.sojayc;rain  et  les  ser- 
gens  de  la  Qflm^a* 


Louis-PfalHppe  a  viâhé  Hindi  les  tra- 
vanx  de  fortification  du  Mont-Valérîen 
et  de  Saint-Denis,  fl  éloil  accompagné 
des  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours ,  du 
maréchal  Sotiit^  de  plnsteurs  offiders 
d'éut-mfijor ,  et  des  ne«lbi«t  du  comité 
sopérieor  des  fortifications*  » 

—  M.  lo  ministre  de  l'intérieur  vient 
d'adresser  aux  préfets  une  circulaire  ten- 
dant à  appeler.  leur  attention  et  celle  du 
conseil-géné]*al  de  leur  déparlement  sur 
la  néceiisiié  d'apporter  une  grande  lé- 
«erve  dans  I»  création  des  ressources  ex- 
traordinaires applicables  à  des  tfavaniL 
d'utilité  départementale. 

—  M.  le  comte  Demidoff  el  k  prin- 
lifesse  Malhil(J<:^  Kapoléon ,  m  femni^, 
sont  attendus  l  Paris  pour  lei^  aofitt 
prochain. 

—  M.  de  Pahlen ,  ambassadeur  de 
Russie  r  i^viendra  h  Paris  vers  le  ao. 

—  Cest  décidément  jeudi  que  Tex-r^ 
gente  M^de-Chrlslinc  prendra  possession 
de  son  nouvel  hôtel,  rue  de  Gourceiks. 

—  Plusieurs  des  entrepreneurs  qui 
avoient  soumissionné  les  travaux  des  for- 
'tificatiôhs  de  Parts,  ont  succombé  à  la 
tftché.'Les  travaux  du  fort  de  Cfaarenton 
se  font  en  régie,  par  suite  de  la  déconfi- 
ture des  soumissionnaires,  et  ceux  du 
^ortrfM/vont  être  remis  en  adjudica- 
tion le  10  de  Ce  mois. 

—  M.  Bandry  des  Lozî^sres,  maréchal 
decamp  en  retraite ,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Lotils,  de  Malte ,  etc.,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  estimés,'  vient  de  mou- 
rir à  l^arîs,  à  l'âge  de  90  ans.- 


ir0i;VB|.LB8  VE0  PROVniCBS. 

On  écrit  du  Toulouse,  Si  juillet,  à 
la  Gazette  de»  Tribunaux  :    .     ' 

«  Les  ordonnances  royales  portant  dis* 
solution  de. la  garde  nationale  et  du  con- 
seil municipal,  ont  été  affichées  bitr  ^n 
même  temps  qu'une,  proclamation .  de 
M.  Maurice  Duval.  Aucune  agitation  n'a 
suivi  hier  ni  aujourd'hui  la  publication 
des  ordonnances  ;  mais  00  criûnt  quel- 
ques troubles  pour  demain  ou  pour 
jun^ii.  Cependant  I.  par  cela  même  qu'ils 
sont  annoncés  et  prévus ,  il  est  fort  pro.' 
bable  qu'il  ne  se  passera  rien. 

»  A  la  réception  des  ordonnances  «  la 
municipalité  provisoire  avoit  immédiate-» 
ment  protesté  par  écrit  et  avoit  refusé  de 
céder  la  place  à  la  nouvelle  municipalité. 
il  a  fallu  une  sommation  l^alê  et  nnfs 
menace  d'arrestation  pour  que  l'installa- 
tion die  la  nouvelle  municipalité  put  avok 
lieu. 

•  Cett»'  protestation  étoît,  il  faut  en 
convenir ,  motivée  en  apparence  sur  une 
grave  irrégularité  commis  dan^  l'ordon- 
nance de  dissolution.  £q  effet ,  cette  or- 
donnance ne  portoit  pas,  ainsi  que  l'exige 
l'article  ayj^e.la  loi  du  91  mars  i85i , 
ihdicafïoiîr  d^  la  convocation  pour  la  ré- 
élection. 11  est  f&cheux  que  le  gouverne- 
ment n*aii  pas  prévu  que  cette  omission 
pouvoit  servir  de  prétexte  à  une  nouvelle 
résistance  de  la  part  de  la  municipalité.» 

Celle  formalité'  a  été  rétablie  dans 
^ordonnance  insérée  m  Moniteur,' 

VEmaneipatiàn  donne  à  ce  sujet  les 
détails  suivans  t  • 

•  Aussitôt  leur  protestation  signée ,  le 
maire  et  ses  adjoints  se  sont  déclarés  en 
perinanence  an  Capitole ,  et ,  revêtus  de 
leurs  érharp<  s ,  ont  attendu  l'événement, 
décidés  à  ne  céder  qu'à  la  violence  si  on 
voutoit  les  contraindre  à  résilier  leurs 
fonctions.  Plusieurs  membres  du  conseil 
municipal  sont  venus  les  féliciter  de  Ta 
noble  attitude  qu'ils  avoient  prise ,  et  les 
engager  à  y  persister. 

»  A  huit  heures  du  soir;  le  5b,  la  nou- 
velle municipalité  s'est  présentée  pour 
prendre  possession  du  Capitole.  M.  Ar- 
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uc,  ayant  S  o6té'dô  tai  to  deux  adjoints, 
}'a  reçoe  debout  ;-  M.  Gasc  a  pris^a  j^roie 
an  nom  du  m»ire  »  ei  a  foit  €onnottre  k 
M.  te  général  Lejeane ,  noaveav  maire, 
fiUégalité  de.  l'ordonnance ,  ainsi  que 
l'acte  doprotestation^ 

•  Les  envoyés  du 'préJPer,  (]ni  ne  s'atten- 
doient  pas  à  cette  réslstatice  énêi^iqoe , 
ont  balfotttié  quelques  biolset  se  sont  r^- 
tîléfl  pow  se  ninëre  èaprès  de  M.  Dnval , 
non  sans  étrehoés»  à.letrr  départ,  par 
quelcpies-groapcs  qu^^vnient  d^à  con- 
liOissance  du  conflH  qai  s'étott  élevé. 

»Une  benre  aprèsf .  ils.  sont  reviénus  au 
Gapitofe ,  mats  la  mtinicipalflé  a  persisté 
-dans  sa  résoKrtîon  de  ne  céder  (\ifk  la 
violence  ;  elle  se  disposoit  à  pa^r  la  nuît 
«tt  Capitote ,  }ors(|ne'M.  Delaralde,  com- 
-missâiré  principal»  accompagné  de  M.  Sé- 
ttond  ei  dés  autres  commissures  de  po- 
Hce,  esl.venn  sommer  M.  Arzac,  M.  Gasc 
ei  M.  Koaldès  «  d'avoir  à  vider  les  UeQx. 
'M.  Oasc  a  demandé  que  procès- verbaf  f6t 
dressé  de  la  sommation  qui  lui  étott  faite» 
%e  que  M.  Delaratde  a  promis  siif  sa  pa- 
Tole,  et  ietnaîro  ei  les  adjoints  ont  quitté 
le  Capitole.  •  ' 

—  Le  Menta^er  cb^tlenit' ce  soir  nn 
long  artlcTe,  sor  ce  qui  a  provoqué  la  ré- 
sistance de  M.  Ài^c  et  de  ses  adjoints, 
et  *  comme  on  peut  bien  le  présumer,  il 
donne  raison  au  gonvememeat*  Voici  no 
passage  de  cei  article  : 

«  Le  fait  en  ini-méme  çat  de  peo  d'im- 
portance. Ce  qa'U  j  avoU  h  signifier  >  la 
mairie  provisoire,  c'étoit  la  dissolution 
du  conseil  mnoicipaL  Qoant  aux  mesures 
relatives  à  l'élection  d'un  nouveau  conseil, 
elles  se  tronvoient  sans  doute,  «ux  termes 
de  la  loi ,  dsus  le  devoir  du  gouverne- 
ment ;  mais  il  n'ayoit  à  en  rendre  compte 
ni  an  conseil  mupicipal  qu'il  se  détermi- 
noit  k  dissoudre ,  ni  li  la  mairie  provi- 
soire. » 

f  Le  mj^me  jonrnal  annonce  que  l'é- 
tat de  l'atmosphère  n'a  pas  permis  de  re- 
cevoir aujonr^lini  dos  nonvelles  de  Tou- 
k>Bse  par  le  télégraphe. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  PamUn  : 


«  On'énnrè  que  les'membrcs^  de  fk 
mnnicipalilé  de  Touloiise,  MM.  Arzac, 
Roaldès  et  Gasc,  ont  M  arrêtés  et  vont 
être  traduits  «n  police  correctionnefie  h 
raison  de  leur  protestation,  en  vertu  dé 
\k  lor  de  1 83 1  ,^  qui  prononce  t^tré  le  dé- 
lit dont  ils  sont  accoSés  la  peine  d%m- 
pHsomikiiieWi  cle^  nW  à  deftx  àn$,  et  la 
privation  de  la  jonissanêe  de^  Àroita^  giv|. 
ques  pondant  ccaïf  am^  » 

—  Dan»  une  proclainatron,  datée  dit 
5o  jnitliet,  te  noaveau'  maire  prOvisl>ire, 
M.  Lejenae,  priktesle  de  son  alpodr  ponr 
la  JQsttce.  la  phis  iniparliaUs,  en  même 
t^mps^pti^l»  plus  ferm«r«  et  de^nreSv- 
peei  sms(  bornes  pQ«r  la  loi. 

-^  OVf  '  tir  dffnf  le  ^olA-aât  éè'Cèutai^ 
cesda  i^aoûtt  "    •  « 

«  Vépléèmie  dont  nous  é^von^  en  à 
souffrir  tooché  à  son  terme;  anjoitrdliitfi 
nous  pouvons  même  dire  cpi'eile  a  com- 
plètement disparu.  Bepiris  lundi,  d  n*^ 
été  constaté  qfle  denx  ou  trois  décès  oc- 
«teioiHiés  par  la  miffaire^r^  penie  s'cst-il 
déclaré  an^onnnencement  delà  semaine 
quelques  nooveatix  cas  sans  aucune  gra- 
-vîié.  et  lès  malades  d'ui^  dMe  plus  recu^ 
Ife  sont  létabKs  ou  en  pleine  oonvale^ 
eence.  *  Les  craintes  ei  iea  alarmes  ont 
cessé  (  la  confiance  renaît.  Co^tanccs  a 
i«pil9  son  aspect  cafnie  et' tranquille.  » 

Lo  même  Journal  publie  une  lettre  da 
maire  de  Gootances,  lettre  qui  déuient 
les  exagérations  répandues  pai*  les  Jour- 
naOx  de  Gacn  sur  Tétai  de  la  ville  de 
Gontances  pendant  f épidémie. 

—  Le  maire  du  Mans  avoii  nommé  nn 
délégué  pour  accompi^ner  dans  sesopé^ 
rations  Finspecleur  des  contribntiôns  di- 
rectes :  mais  dès  le  premier  jour,  Vêtant 
aperçu  que  l'agent  du.  fisc  oaéconnoissoît 
le  carac^re  du  délégué,  et  nel^iii  réser- 
voit  qo'uii  rôle,d'oi&çier  de  police  chargé 
de  l'accompagner,  il  a  ordonné  que  le  dé- 
légué cesscroit  ses  fpnciionSi  II  a  ensuite 
écrit  au  préfet  une  lettre  pa^  laquelle  il 
lui  annonce  la  d<3cision  qu'il  a  prise. 

—  Le  duc  d'Àumale^  et  son  régiment 
le  17*  léger  sont  arrivés  le  29  juillet  à 
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Marsenie.  La  fTottine  qui  les  a  transpor- 
tés d'Alger  éloil  composée  de  cinq  ba- 
teaux h  vapeur.  Savoir  :  le  f^éloee  ,  YEn- 
phraie^  VEtnaM  P'apinel  {^CatméUan,  Le 
débarquement  du  17*  l^r  s'est  0()éré 
par  compagnies,  qui  veiKiieot  une  à  une 
prendre  leur  «aug  de  bataitiew  La  fouie 
conlemploit  avec  le  plus  vif  ialérêl  ces 
braves  soldats  brûlés  par  le  soleil  dT Afri- 
que, et  dont  raltiinde  mile  et  guerrière 
témoîgnoit  àç  leur  endurcissement  à  la 
fatigue  et  aui^  daogeD*  A  Taspeet  du  dra- 
peau de  ce  régUneaC,  ^déchiré,  criblé 
de  balles,  noir  de  fumée,  la  multitude 
amassée  sur  les  quais  a  fait  entendre  une 
salve  d'applandissemens  unanimes. 

BXTBflIBMIi 

Il  semblé  qu  on  veuille  se  conformer 
ea  Espagne  au  célèbre  axiome  de  Bar- 
rère  ilitCyuqtu  U$  morte  qui  ne  rtvUn- 
n€mt  pot.  La  plupart  des  acquéreurs  de 
maison»  ivilgifHiseaseiiitenl  ilef  Iesdé> 
m^Hr,  afin  «fte  leâtraffftftHrinêr  Ap|iMrem* 
ment  en  propriété»bieti  acqiirises. 

—  Dans  la  séance  des  cortès,  du  97 
Itfîllel;  un  dépoté  a  interpellé  le  pi*és(- 
/dent- daoonaeît  pour  qu'il  eûtàs'expH* 
qaeriSoiîJ»iKMive(le  qui  ^est  subitement 
tépandta^que  Marie-Gkrialiaepxoteatoa 
contre  la  nomination^  du  toleav  donné  à 
ses  filles,  et  que  le  i^i  deé'Fraiiçaîs  ap. 
pnyoit  cette  prot^taliod  par  son  intet^- 
ventîon  directe.  Le'  ministre  a  répondu 
que  la  première  partie  de  celle  nouvelle 
étoit  vraie,  et  la  seconde  sans  fonde- 
ment* 

—  Leiwii  modéré  4iet'coytto»  tant  de 
In  cbambro  des  dentés  que  dn  sénat, 
a'^st  «bstenu  d^aiwister  à  la  léaneo  oè 
M.  Argnellct  a  prêté  serment  comme  tu*- 
teur  des  princesses.  Il  n'y  a  eu  en  tout 
que  i4o  membres  des  deux  chambres  qui 
se  soient  présentés. 

-«-  DciIb  ta  eéanée  du  ag  }uîll«t ,  la 
diète  bMvéHqtie  a  commencé  te  diseuse 
sioji  de  la  question  concernant  la  révi- 
sion du  pacte  fédéral.  Neuf  Etats  et  demi 
!  ne  pas  vouloir  i>rcndre  part 


aux  dfilibéfattons  eoncemant'la  propôtvf* 
tfon  de  révision,  floit  Klals  et  demi  ont 
demandé  que  la  quièslion  fftt  effaèée  du 
programme  de  la  session. 
'  ' —  Le  gouvernement  saxon  a  révoqué,- 
en  date  dn  s4  juillet,'  l'brdonnance  qui 
prohibe  Petportation  des  chevaux  doftti- 
nés  aux  Etats  non  compris  dans  la  confé*- 
dération  germanique. 

-*  Le  PiorcV,  du  94  ]ttiI1el ,  dîMme  tea 
détails  soivans  sur  un  kffitftf x  événement 
((oi  a  eu  lieu  à  Rome  à  la  suite  dNihe  exéf- 
cution. 

•  Dans  la  .matinée  du  ao  Juillet  a  en 
lien  rexécntton*des  coupables  anleursHin 
crime  atroce  dont  la  malheuréuffe  Gattié* 
rfne  Jacbfz^  a  été  là  victime.  L'ordre  et 
la  tranquillité  n'avoient  point  -été  tmc^ 
blés,  quand,  ï  peine  feiécntion  achetée, 
une  de  ces  terreurs  paniques  qui  souVent, 
dans  de  senri^lables  occasions,' i'empar- 
rent  des  esprits,  agita  la  mn!lftbde  consi- 
dérable qui  étoit  aCconrue  à  cause  db 
Pborretir  inspirée  par  wï  crime  si  borrf. 
ble,  et  dont  le  sonvenlr  étOit  encore  pré« 
sent  &  tous  les  espriCr.  Il  n'y  à  plès  auctfh 
doute  que  cette  terreur  fut  feffet  d'un 
desH^ln  p^r^njédité  par  des  scélérats  qui 
cherchèrent  piinst  à  occasfoniier  celife 
confusion  afm  d'en  profiter  aux  d^nis 
du  bien  d'aulrui.  Les  conséquences  de 
ceUe  épouvante  d'une  foule  désespérée 
ont  été  déplorables  ;  car  un  grand  nonr- 
bre  de  personnes  y  ont  reçu  des  contit- 
sîons  ë'i  même  des  ble&snres  graves. 

«On  peut  prévoir  que  cet  é^énemenlt 
fôriestp  sera  représenté  &  l'étrangercomme 
l'effet  de  quelque  trame  d'un  autre  genre» 
Nous  ne  dirons  rien  pour  réfuter  ceux 
qui.  par  erreur  00  par  malice  essayèrent 
de  le  peindre  sous  ces  fausses  anileurs*; 
mais  lions  nous  contentiTOns  d'en  appe- 
ler au  fait  Iniméme,  pendant  lequel  il  est 
notoire  pour  tout  le  monde  qu'il  n'a  pas 
été  possible,  même  un  moment,  de  soupi- 
çonner  une  autre  cause  que  celle  que 
nons  lui  avons  assigné^.  «Ses  auteurs 
étoient  en  petit  nombre,  et  ils  se  trou- 
vent  déjà  presque  tou&  entre  lés  mains  de 
la  justice.  Notis  eft  appelferions  encore 
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volonliers  à  la  persn^asion  iin»niroe  que 
manifeslèrenl  sar  i'beiire  el  que  mani* 
festeni  encore  tons  ceux  qui  furent  pré- 
sens à  ce  triste  t'Ycnemenl,  parmi  le9f}u«ls 
il  y  a  voit  un  grand  nombre  d'élratt^ers.  » 

—  Nous  apprenons  avec  joie,  par  des 
lettres  de  Tijirin,  <^u  ag  juillet^  queracci- 
dent  arrivé  ttu  i;ol  deSardaigne  dans  son 
château  de  Raccnis  ne  présente  aucun 
.des  caraQtLTet  graves  qu'on  avoit  d'abord 
j>aru  xedouler.  La  chute  de  S.  M.  ne  Ta 
point  egipéchée  de  remonter  à  cheval  et 
de  continuer  sa  promenade  dans  le  parc. 
Xie.roi  n'a  ressenti  aucune  douleur ,  çt  il 
n'a  rien  changé  ni  à  ses  babi tildes  ni  à 
ses  occupations  ordinaires, 

—  On  écrit  de  Varsovie,  i"  juillet,  au 
Jotamai  alUmand  iU  Francfort  : 

«  Depuis  jplusieurs  semaines ,  le  plus 
beau  temps  d'été  continue  de  régner  chez 
nous,  rarement  interrompu  par  la  pluie , 
de  façon  qu«  noua  écoutons  avecétonne- 
.menl  icH  plaintes  au  sujet  de  laiempéra- 
Uire.  qui  nous  aiTivenl-de  la  France  et  de 
l'ÂUemagne,  et  sur  le8((ueUes  nos  com> 
merçans  en  céréales  fondent  déjà  des 
spécuJalloiis  considérables»  • 

—  Sur  rinvitation  de  la  chambre  des 
représentans,  le  président  des  Etats-Unis 
a  comrnuniqué,  le  is  juillet,  à  cette  as- 
semblée, toutes  les  pièces  concernant  la 
capture  des  vaisseaux  américains  par  des 
croiseurs  anglais,  sons  prétexte  qu'ils 
faisoient  la  traite ,  et  il  lui  a  fait  savoir 
quelles  démarches  avoîent  eu  lien  à  cet 
^ard  aopr&s  du  gouvernement  anglais. 
.  —  On  écrit  .de  Constantinople ,  le  i4 
Juillet,  à  la  Gauite  à*Aag*bourgs 
y  «  La  Porte  -  Ottpmane  avoit  reçu  la 
nouvelle  que  les.habitahs  de  Candie  « 
;ApokorQne  et  Canéo  avoi?nt  fait  leur 
.souraii>sion  el  livré  leurs  armes  ;  toute- 
fois la  révolte  durolt  encore  dans  le  dis- 
,trict  des  montagnes  de  Spakia.  Amnistie 
pleine  et  entière  est  accordée  aux  iusur- 
gé5.  i 
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Nous  recommandons  ans  familles 
rinstîtulion  de  M.  Pliilibert  Gomîchon  \ 
sitn^e  nre  des  f^^stes,  46  big,  impasse  des 
Vignes,  a.  D«oa  cet  établissement,  dont 
le  chef  est  honorablement  connu  depuis 
long-temps,  mais  dont  le  changement  de 
domicile  loitt  récent  est  ignoré  de  beau- 
coup de  jeonâi  ^eiis  et  de  leurs  familles, 
les  élèves  sont  préparés  par  des  rcpéti-' 
tfons  et  des  cdnn  partîooHefs»  aoit  d  Té- 
preuve  dn  baeeitouréti,  sok  aux  examens 
de  ta  faculté  de.  droit*  M«  Philibert  tio- 
micbon .  n'admet  qu'un  nombre  fort  li- 
mité de  pensionnaires,  ce  qui  lui  permet 
de  faire  on  choix. 

Deséours  de  révision  sefoiit  ouverts 
dans  l'élabliasenient ,  à  partir  <ln  16  de 
ce  moi»,  pour  les  élèves  ^u  qram  éelioué 
dana  les  examens  de  la  soasîon  ^cti^elle , 
voudroient  s'assurer  des  chances  pliis  far 
vorables  de  succ&s  dans  la  session  du 
16  octobre  prochain. 

On  reçoit  des  intem^  et  des  externes. 


PAaiS.  •^IIIPBIimU  D  AD.  ut  CLERB  ET  C* 

riie  Cassette,  20. 


l'examen  BAISONNE  SUE  LES  DEVOIRS 
ET  LES  PÉCHÉS  DES  DIVERSES  PROFES- 
SIONS, dont  nous  avons  reiida  compte 
dans  notre  numéro  do  3i  juillet,  forme 
3  volumes  in»8",  du  prix  de  to  (t^  et  ise 
trouve  à  l.>'on,  cbex  pélao^cid^I  lesne, 
et  à  Paris,  chez  PoussiELGUE-i^iiSAdiD , 
rue  Haute  feuille,  9. 

Les   Jt'GKMENS  HISTORIQUES  ET  LIT* 

TÉRAiliES ,  par  M.  ^  Féleti ,  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  notre  nfiméro 

du  39  juillet,  se  vendent  à  la  librairie  de 
pÉHii»:!iE  FK£i(K.s,à  Pans  ct  à  Lyon.  Un 
beau  volume  in-8*  cîe  537  pages,  5  fr. 


l'ami  de  l4  religion 

parolt  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s' abonner  des 
1*'  et  i5  de  cba<]ue  mois. 
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PRIX  DE  L'ABONNEUENt 

1  an 36 

6  mois 19 

3  mois.  •  .  .  •  •   lO' 
i  mois 3  5o 


De  la  Royauté  au  xix*  siècle  y  Etude 
de  l'histoire  contemporaine;  pai' 
M.  le  comte  de  Pradel ,  meniDie 
derinslitttt(i). 

(Deaiième  et  dernier  article.) 


Dans  le  cbapitr.e  i  v,  rauteur  avoit 
une  tâche  difBcile  à  remplir.  Il  dé- 
voile x  aui  rn  er  la  rojrauté  indépendante . 
11  y  avoit  là  des  ëcoeils  à  éviter. 
En  combattant  pro  aris  et  focis ,  on 
va  queltyuefois  plus  loin  qu'on  ne 
désire  aller.  En  oiême  temps,  il  ne 
faut  pas  éviter  le  combat  ^  ni  lais- 
ser sans  réponse  les  argumens  favo- 
ris de  l'adversaire. 

L'auteur  ne  craint  pas  de  s'atta* 
qner  à  la  banale  allusion  du  droit 
•diifin.  Il  demande  si  jamais  cette  lo- 
cation a  exprimé ,  pour  ceux  qui  en 
fatsoient  usage,  l'idée  de  servi-r 
tude  que  l'on  y  supposoit  attachée. 
Qu'estrce  que  le  droit  dii^in,  sinon 
la  traduction  religieuse  de  la  maxime 
'.politique  :  «  Leroinepeut  mal  faire?  » 
Qu'est-ce  autre  que  la  définition 
d'un  pouvoir,  mais  définition  expri»- 
luée  dans  un  langage  conforme  aux 
idéeyqa'aceeptoit  la  conscience  des 
peuples  ?  Quel  mal  y  ait*îl  d'ailleurs 
à  dire  au  peuple ,  surtout  à  ce  peu- 
ple qui  ne  peut  pas,  qui  ne  veut  pas 
reconnoître  le  frein  si  salutaire  de 
la  religion ,  à  ce  peuple  que  la  piété 
dans  nos  temples  effarouche,  que 
les  rois  sont  donnés  à  la  terre  par  la 
volonté  de  Dieu?  Et  qu'avons^nous 

(i)  Un  volume  în-S»  de  plus  de  600 
pages  sur  grand-raisin  vélin.  Prix  :  7  f  r, 
60  c.  Paris,  cbcz  Adrien  Le Clere et  C«, 
rue  Cassette  ,39. 
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lu  dernièrement  dans   les  feuilles 
d'Etat  d'un  royaume  d'Allemagne  ? 

Quelques  personnes  aujourd'hui 
vantent  la  bonne  union  qui  existe 
entre  le  gouvernement  français  et  le 
gouvernement  prussien.  On  s'aven- 
ture jusqu'à  soutenir  que  des  sym- 
pathies de  pensées,  de  vues,  réunis- 
sent les  deux   cabinets.    La   répu- 
blique elle-même,  dans  les  travaux 
de  ses  écrivains  ,  préconise  cette  al- 
liance ,  y  compte ,  s'en  fait  une  force 
pour  insulter  d'autres  nations  :  mais 
le  roi  de  Prusse  actuel  n'a-t-il  pas 
pahliquement  déclaré  qu'il  tenoit  sa 
couronne  de  Dieu?  Qu'on  relise  les 
feuilles  ou  sont  rapportés  les  pre- 
miers actes  dé  ce  prince  !  Il  doit  tout 
à  Dieu  ,  il  ne  rendra  compte  qu*à 
Dieu,   SI  Dieu  est  content,  le  roi  ne 
peut  m^lfaire,  11  ne  faut  donc  pas  tant 
mépriser  ceux  des  Français  qui  pen- 
sent tout  bas  ce  que  le  souverain  de 
la  Prusse  a  dit  si  haut.  Constitulion*- 
nels ,  gardez  donc  votre  roi  ne  peut 
mal  faire*  Ce  n'est  de  votre  part 
qu'un  plaçai,  c'est  un  sens  iden<- 
tique  exprimé  par  d'autres  paroles, 
c'est  In  même  sentence  tmvestie  ; 
et  laisser  un  roi  par  la  grâce  de  Dieu^ 
se  prévaloir  d'iine  qualification  qui 
exclut  toute  suprématie  attribuée 
soit   à   une    puissance  ecclésiasti*- 
que  locale  ,  soit  à   la  volonté  de« 
majorités    délibérantes.    Les    opi- 
nions monarchiques   en  appellent 
au  droit  divin  comme  à  un  axiome 
impliquant  l'existence  d'une  auto^ 
rite  affranchie  de  tonte  subovdina*- 
tion  envers  quelque  autre  droit  hu- 
main que  ce  soit! 

«7 
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Yoici  maintenant  des  opinions 
substantielles  du  livre  de  M.  de 
Pradel,  et  que  j'emprunterai  à  l'au- 
teur en  le  citant. 


) 


«  L'ancienneté  de  possession  et  les  idées 
de  droit  qui  en  dérivent  fortiQenl  le  pou- 
voir monarchique  :  cela  n  est  pas  dou- 
teux ;  et  voilà  ce  qui  porte  ombrage  aux 
théoriciens  de  notre  époque.  S'ils  com- 
prenoient  mieux  toutefois  les  cbndilions 
de  la  monarchie  combinée  avec  Us  inttitu- 
iions  <tun  peuple  libre  (institutions  que 
nous  appelons  de  tonte  notre  force,  bien 
loin  de  les  repousser),  ils  verroient  que 
l'essor  donné  de  nos  jours  à  la  pensée  dé- 
mocratique révèle  bien  plutôt  le  besoin 
d'un  frcm  qnî  la  guide  et  la  contienne  , 
que  le  développement  qui  la  délivre  de 
toute  résistance  et  de  toute  restriction.  En 
effet,  lorsqu'il  ne  s'agit  entre  le  trône  et 
le  peuple  que  d'une  émolatton  de  puis- 
sance à  côté  de  laquelle  subsistent ,  en 
faveur  de  la  rojFauté,  les  garanties  de 
l'affection  et  du  respect  ;  rarement  les 
rois  se  sentent  provoqués  à  chercher,  au 
travers  des  plus  périlleux  hasards ,  une 
extension  d'autorité  :  mais  quand  ce  n'est 
pas  à  l'étendue  de  leur  pouvoir  que  s'at- 
taque une  opposition  violente  et  sédi- 
tieuse ;  quand  une  hostilité  déclarée  tra- 
vaille ouvertement  à  détruire  les  idées . 
les  mœurs,  les  fait^  qui  honorent  et  con- 
solident les  prérogatives  du  rang  su- 
prême ,  l'on  doit  presque  inévitablement 
s'attendre  aux  luttes  désespérées ,  dont 
l'issue  devient  fatale  à  l'un  ou  à  l'autre 
des  principes  simultanément  admis  pour 
base  de  l'organisation  politique.  » 

M.  de  Pràdel  fait  entendre  ici  in- 
cidemment ,  et  d'une  manière  aussi 
ingénieuse  que  profonde ,  que  par- 
fois aussi  c'est  le  principe  opposé  à 
la  monarchie  qui  succombe.  En  ef- 
fet ,  depuis  la  révolution  française , 
il  y  a  plus  d'Etats  qui  ont  perdu 
une  liberté  suffisante ,  qu'on  n'en 
peut  compter  qui  aient  conquis  une 
indépendance  assurée. 


Nous  rapporterons  actuellement 
une  sorj.e  de  jugement  solennel  que 
l'auteur  prononce  sur  les  quatre  ré- 
volutions, dont  la  plus  récente  cons- 
titue l'état  présent  de  la  France.  La 
première  a  été  notoirement  répu- 
blicaine. Des  esprits  timides  sont 
restés  eii  arrière.  'Les  faiseurs  ont 
poursuivi;  et  il  y  a  eu  plus  ou  moins 
république ,  depuis  le  jour  où  les 
droits  abstraits  de  l'homme  ont  ef- 
facé les  devoirs  et  les  affections  du 
sujet  envers  le  représentant  cou- 
ronné de  la  puissance  nationale  ^ 
jusqu'au  moment  où  les  manda- 
taires du  peuple  furent  violemment 
expulsés  du  lieu  dé  leurs  délibéra- 
tions à  la  pointe  des  baïonn^ttea.  La 
seconde  révolution  se  montra  visi- 
'blement  monarchique,  par  la  con- 
centration de  l'immense  pouvoir 
que  d'éclatantes  défaites  purent 
seules  faire  tomber  des  mains  vie* 
torieûses  qui  ravoient  saisi.  La  troi«> 
sième  révolution  offre  une  combi- 
naison, où  lé  |>rincipe  monarchique 
se  révèle  prédominant  par  un  droit 
dont  l'action  reçoit  pour  limites 
quelques  droits  populaires  emprun- 
tés aux  conditions  de  la  république. 
La  quatrième  révolution  est  un  évé- 
nement dans  lequel  la  souveraineté 
du  peuple,  posée  en  principe  par  la 
délégation  conditionnelle  qui  sert 
de  titré  à  la  royauté ,  ne  tiétit  évi* 
demmeiit  la  monarchie  que  pour 
un  fait  accessoirement  combiné  avec 
tine  orgaiiisation  républicaine. 

Tout  cela  est  exprimé,  par  M.  de 
Pradel,  avec  une  mesure  qui  appar- 
tient aux  règles  de  la  bonne  société. 
Le  sarcasme,  l'injure,  le  déni- 
grement, la  personnalité,  même  la 
malice  sous-entendue,  sont  des 
moyens  que  ne  connoit  pas  ce  pu- 
bliciste. 


Noua  allons  prendre  congé  de  lui, 
mais  il  nous  est  impossible  de  ne 
pas  citer  la  conclusion  de  l'ouvrage. 
L'auteur  s'appuie  sur  Montesquieu, 
qui  a  jeté  dans  ses  recherches  rela- 
tires  à  VEsprit  des  Lois  la  fiction 
d'une  très  -  humble  remontrance 
adi^essée  par  un  Juif  aux  inquisi- 
teurs d'Espagne  et  de  Portugal  pour 
protester  contre  la  cruelle  injustice 
d'un  autù'da-'fi^  et  il  ajoute  : 

«  Pourquoi  ne  Jferois-Jepas  la  modeste 
supplique  d'un  Français  implorant  la  fa- 
culté de  professer  line  docuîne  politique 
qu'inculpe  la  loi,  depuis  le  jour  où  la  loi 
s'est  mise  à  interdire  les  paroles  et  les  ac« 
tes  que,  la  veille  encore,  elle  tenoil  pour 
inspirés  par  le  devoir?  » 

Ici  l'auteur  se  suppose  accusé,  et 
il  répond  au  tribunal.  Ce  n'est  pas 
une  répétition  de  la  scène  qui  s'est 
passée  entre  la  république  et  la  mo» 
narchie    énonçant    chacune    leurs 
griefs  :  c'est  une    exposition  polie 
des  raisons   qui   peuvent  autoriser 
l'auteur  à  écrire.  C'est  une  apologie 
sans  fiel  des  droits  qu'il  réclame.  Il 
soutient  que  ces  droits  naturels  ne 
soat  |Mis  perdus   par    une    résis- 
tance Taittcae»  H  ne  hcîgiie  pas 
l'honneur  exclusif  d^une  inébranla- 
ble constance.  Il  ne  porteroit  pas  la 
yue  bien  loin  pour  trouver  des  imi- 
tateurs.  Sans   se  donner  pour  un 
lioinnie  à  part,  il  rappelle  l'asseuti- 
tintent  qui  fut  accordé  parmi  nous 
au  gouvernement  de  la  pure  démo- 
cratie  et  au  pouvoir  absolu  d'un 
empereur.    Puis   l'auteur    s'inscrit 
en  faux  contre  les  superbes  dédains 
des   opinions  que  l'on  a  vues,  en 
tant  d'occasions,  si  prêtes  à  se  dé- 
mentir. Ainsi  iIj:roira  tout  au  moins 
rendre  excusable  la  ténacité  d'une 
conviction    rebelle    aux    volontés 
qu'il  n'a  pu  suivre  dans  leur  perpé- 
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tuelle  instabilité.  L'auteur  prouve 
que  tous  les  esprits  s'amendent. 
CiOmme  il  a  beaucoup  étudié  l'An- 
gleterre, il  cite  des  nuances  d'opi- 
nion du  parti  tory  adoptées  par  les 
wighs,  et  dés  nuances  5)ro près  aux 
wighs,  adoptées  par  les  torys. 

M.  de  Pradel,  défendant  toujours 
sa  thèse,  ou  celle  d'un  Français 
dont  il  feint  d'exprimer  la  persua- 
sion supposée,  ajoute  en  se  résu- 
mant devant  le  tribunal  qui  l'a  tra- 
duit à  sa  barre  : 

te  La  puissance  d'une  majorité  qui 
m'interdit  les  franchises  de  la  parole,  en 
vertu  d'un  droit  que  ne  lui  a  pas  donné 
la  nature,  et  que  ne  ratifie  pas  l'équité, 
la  puissance  d'une  majorité  peut  bien, 
pour  emprmiter  le  langage  d'un  publi- 
cistè  que  ne  désavouera  pas  l'opinion 
dont  il  est  l'oiigane,  vouloir  que  la  mino- 
rité soit  livrée  en  eiclavé  d  i'infaUlibiliié 
du  nombre  :  mais  pas  plus  que  ne  l'ont 
fait  précédemment  d'autres  majorités, 
prétendant  être  infaillibles  au  mémo  titré, 
celle-ci  ne  fera  fléchir  la  nécessité  dont 
les  sociétés  humaines  subissent  la  loi. 
C'est  de  c^tte  nécessité  que,  moi  accusé, 
j'attends  uniquement  l'arrêt  définitif  et 
souverain  qui  doit  me  condamner  ou 
m'absoudre.  C'est  d'elle  seule  que  relève 
ma  pensée,  lorsque  je  m'inscris  en  faux 
contre  une  opinion  qui  fait  uniquement^ 
dépendre  les  notions  de  la  justice  et  les 
principes  de  la  raison,  d'une  addition  et 
d'une  soustraction  de  volontés  indivi- 
duelles et  passagères.  C'est  celte  nécessité^ 
qui,  si  la  liberté  doit  fleurirsans  troubler 
le  repos  du  monde,  finira  par  fixer  les 
droits  d'un  peuple  libre,  de  manière  qu'ils 
ne  soient  pour  lui,  ni  le  prétexte  éternel 
du  complot  et  de  la  sédition,  ni  la 
cause  permanente  d'un  isolement  fatal  à 
sa  puissance,  comme  à  sa  sécurité.  C'est 
enfin  cette  nécessité,  qui,  si  la  royauté  ne 
succombe  pas  aux  atteintes  mortelles 
dont  elle  est  incessamment  frappée,  fera 
tôt  on  tard  revivre  autour  des  rois,  les  sen- 
timens  de  respect,  d'aflection  et  de  fîdé- 
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Yiiô  dans  lesquels  ils  (ronveront  unique- 
ment  d'indispensables  garanlics.  » 

M.  de  Pradel,  après  avoir  dit  ou 
fait  dire  à  son  accu^  que  Thistoire 
signale  dans  la  vie  des  nation!i  quel* 
ques  époques  ou  le  désordre  anar- 
cliique  des  opinions  et  le  flexible 
égoïsme  des  intérêts  semblent  ex- 
clure à  la  fois  les  principes  de  l'o- 
béissance et  les  causes  de  la  liberté, 
demande  si  nous  sommes  parvenus 
à  cette  phsise  sinistre  d'une  exis- 
tence politique  si  profondément  et 
fii  long-temps  éprouvée  par  le  cboc 
des  révolutions.  Il  supplie  Dieu  de 
détourner  de  nous  ce  présage,  et  il 
croit  qu'à  Taspect  i\es  symptômes 
effrayans  qui  paroissent  en  autori- 
ser l'Invasion,  on  peut  pei*m(ïttrë  de 
montrer  les  écueils  à  travei*s  les- 
quels nous  avons  à  poursuivre  le 
cours  de  notre  incertaine  et  périlr 
leuse  destinée.  M.  le  comte  de  Pra- 
del  n'adresse  plus  ensuite  au  lec- 
teur que  cette  conclusion  natu- 
relle : 

•  J*ai  commencé  une  tâche  difficile,  en 
me  justifiant  de  traiter  un  sujet  tout  pro- 
pre à  soulever  contre  moi  des  préven- 
tions formidables.  Je  l'achève  en  m'abri- 
tant  derrière  une  exposition  de  principes 
spéculatifs  qui  s'en  réfèrent  aux  lois  de 
la  nécessité  pour  fixer  l'avenir  probléma- 
tique de  la  société  livrée  à  la  puissance 
expérimentale  des  révolutions.  » 

Voilà  le  livre  de  M.  le  comte  de 
Pradel  ;  voilà  les  sentimeus  de  cet 
esprit  calme,  qui  ne  connoit  qu'une 
passion,  l'amourde  la  patrie.  Je  n'ai 
pu  citer  une  foule  de  traits,  dé  sail- 
lies même  d'expressions,'  auxquels 
tous  les  partis  peuvent  applaudir. 
J'en  demande  pardon  aux  personnes 
qui  ne  connoissent  pas  M.  de  Pra- 
del (justju'ici  il  a  peu  écrit) ,  mais  il 
lui  faut,  et  immédiatement  ,  une 
place,  et  une  place  éminente,  parmi 
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les  bons  écrivains  français.  Aussitôt 
qu'un  talent  sévère  et  noble  se  ré- 
vèle, aussitôt  qu'il  apparoît  un  ou- 
vrage où  les  avantages  de  diction  ^ 
de  logique  se  trouvent  réunis,  il  ne 
faut  pas  demander  a  une  modestie 
de  bon  goût  pourquoi  un  nbm ,  qui 
d'ailleurs  n'est  pas  absolomenrtnou- 
veau,  puisqu'il  a  figuré  entouré 
d'estime  dans  les  premiers  conseils 
de  l'Etat ,  il  ne  faut  pas  demander 
pourquoi  ce  nom  vient  à  se  pro- 
duire i  il  faut  savoir  dire  à  l'expé* 
iience,  à  la  sagessç,  à  ri](rbanité  : 

«  Vous  ne  venez  pas  trop  lard , 
nous  acceptons  notre  instiniction  et 
nos  plaisirs  partout  où  ils  se  ren- 
contrent. Prenez  place  au  rang  que 
vous  vous  êtes  marqué  à  .voas-mê- 
mes.  Vous  êtes  un  maître  qui  arrivez 
après  les  autres  ;  vous  avez  ci^aint 
les  essais,  les  tâtonnemens,  les  faux, 
pas,  que  sais-je  ?  Vous  n'avez  voulu 
entrer  dans  la  lice  qu'assuré  de  la 
puissance  dç  vos  coups;;  opus  ne 
faisons  ppint  un  crime  à  un  pru- 
dent chevalier,  de  aa  circonâpection 
et  d'une  réserve  dont  nous  le  blâ- 
merions désormais  :  nous  avons  nos 
douleurs ,  nous  avons  nos  angoisses 
qui  ajOSigent  la  société  :  mais  nous 
savons  à  présent  que,  dans  la  soli- 
tude aussi,  il  se  forme  des  écrivains 
qui  tout  à  coup  se  classent  parmi 
l'élite  des  meilleurs,  et  qui  conso- 
lent de  tant  de  défections,  ou  des 
ravages  dont  la  mort  nous  menace, 
et  nous  frappe  sans  pitié.  »     C***  ) 


NfOUTELLBS  BCCLËdIAStIQUBS. 

pAPiis. — Le  gouvernement  vient 
de  s'honorer  par  un  choix  excel- 
lent. M.  l'abte  Guibert,  vicaire- 
gënéràl  de  Mgr  Gasanelli  d'Isiria, 
évoque  d'Ajaccio,  et  supérieur  de 
son  grand  séminaire,  est  appelé 
à  succéder  à  Mgr  Bonnet ,  évèque 
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déinîssînnnaire  de  Vivîei's.  Cet  ec- 
clésiaslique  a  beaucoup  fait  pour  le 
bien  duaiocèsed*Ajaccio,etMgv  Ga- 
sanelli  d'^Istria  ne  se  séparera  qu'a- 
vec uo  vif  regret  d'un  collabora- 
teur si  précieux  :  mais  le  zèle  de 
M.  l'abbé  Gttibert  s'exercera  avec  de 
iu>uve2.ux  fruits  dans  le  diocèse  de 
Yiviers,  qu!il  consolera  de  ia  dé- 
mission d  un  pi'élat  vénérable,  dont 
les  vœux  et  les  prières  seconderont 
radininistration  dç  son  successeur. 
Nous  espérons  que  la  modestie  de 
M.  l'abbé  Guibert  ne  déclinera  pas 
le  fardeau  de  l'épiscopat  :  il  ne  sau- 
roit  être  porté  par  un  prélat  plus 
digite. 

—  M(jr  TArchevèque  de  Paris  est 
aV»'ivé  jeudi  dans  sa  ville  épiscopale. 

Vendredi  matin  ,  à  buit  iieures  , 
il  s*est  rendu  à  l'église  de  Saint- 
Hoch  pour  le  sacre  de  Mgr  Olivier, 
évèque  élu  d'Evrcux. 

L  église  présenloit  un  coup-d'œil 
inagnifique.  Un  autel  a  voit  été  pré- 
paré devant  le  chœur  pour  le  prélat 
cbnsécraieur;  un  autre  autel  éioit 
placé  devant  la  chapelle  Saint-De- 
nis. Des  gradins  s'éieVoient  des 
deux  côtés,  et  les  ]>ersonnes  munies 
de  billets  s'étoient  placées  dans  ces 
tribunes,  ainsi  que  dans  la  nef.  A 
iiuit  heures  précises,  on  a  laissé  pé- 
nétrer les  fidèles  dans  les  autres 
parties  de  l'église,  qui  se  trouvoit 
entièrement  remplie. 

Le  garde -meuble  avoit  fourni 
pour  là  décoration  du  lieu  saint  les 
mêtiies  objets  et  les  riches  tentures 
qu'on<  remiirquoit,  il  y  a  un  an ,  à 
pât*eil  joùr^  dans  la  métropole,  lors 
du  sacre  de  Mgr  l'Archevêque. 

Mgr  Lemei'cier^  ancien  évêque  de 
Beauvais  ,  Mgr  Garibaldi ,  inter«> 
nonce  apostolique.  M,  labbé  Morel 
et  plusieurs  autres  membres  du  cha> 
pitre  de  Paris ^  MM,  les  curés  de  Pa- 
ris, MM.  les.  vicaires-généraux  et 
le  chapitre  d'Evreux  ;  M*  le  maré- 
chal Soult,  président  du  conseil  des 
mims^trûs ,   M^  Martin  (du  Kord>, 
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garde-dcs-sccaux  et  ministre  des 
cultes,  M.  DiichAtel,  minlsne  de 
riniérienr  ,  M.  Humann ,  n^nistre 
des  fiuQnces,  M»  Villeuïain  ,  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  (i)  , 
M.  Dessauret,  direcieur  des  cultes  ; 
plusieurs-  ambassadeurs;  le  préfet 
de  la  Seine ,  les  maires  du  i«*^  et  du 
2*  arrondissemens,  le  colonel  de  la 
2*  légion  de  la  garde  nationale  ,le 
juge  de  paix,  etc.,  etc.,  se  sont 
placés  aux  premiers  rangs. 

MM.  les  curés  de  Paris,  qui 
avoient  à  leur  tête  leur  vénérable 
doyen,  étoient  à  droite  de  l'autel , 
près  du  trône  de  Mgr  rArchevcque. 

Le  clergé  du  diocèse  s'étoit  donné 
rendez- vous  au  sacre  d'nn  de  ses 
membres  pi*tncipaux,  et  remplissoit 
le  chcBur. 

Celui  de  la  paroisse  occupoit  une 
place  honorable  dans  cette  impo- 
sante cérémonie. 
.  Les  différentes  communautés  de 
la  paroisse  assistôient  aussi  à  la 
consécration  du  prélat  qui,  pendant 
dix  ans«  avoit  été- leur  pasteur. 

Mgr  r Archevêque  de  Paris  étoit 
assisté  de  Mgr  Blanquart  de  Bail- 
leul,  évêque  de  Versailles,  et  de 
Mgr  Jolly,  évêque  de  Séez.     *     . 

M.  l'aobé  Carom  maître  des  cé- 
rémonies à  Saint-Sulpice,  a  présiclé 
à  tous  les  détails  du  sacre. 

Lorsque  Mgr  l'évêque  d'Evreux  , 
après  avoir  reçu  du  prélat  consécra- 
teur  les  insignes  de  l'épiscopat , 
s'est  approche  de  son  père  pour  lui 
donner  sa  première  bénédiction  , 
une  vive  émotion  s'est  manifestée.' 
Le  nouvel  évêque,  conduit  par  les 
deux  prélats  assistans ,  a  parcouru 
ensuite  toute  l'église,  bénissaai  le 
troupeau  qu'il  quitloit,  et  chez  le- 
quel cette  maiestueuse  et  touchante 
cérémonie  laissera  de  longs  souve- 
nirs, 

(i)  M.  Guîzot,  ministre  des  arfaires 
étrangères,  s'est  réuni  h  ses  collègues, 
après  la  cérémonie,  chez  Mgr  Tévê^ue 
jd'Evreux, . 


Mgr  Tëvêque  d'Evreux  s'etoît  re- 
posé entièrement  sur  le  zèle  de  irois 
îles  prêtres  de  son  clergé,  pour  éta- 
blir la  parfaite  liarnipuie  c(u*bu  a 
vu  coustainuient  régner. 

La  cérémonie,  qui  avoit  com- 
mencé à  huit  heures,  a  été  terminée 
à  dix  heures  et  demie. 

Diocèse  (TEs^reux,  — On  lit  dans  le 
Courrier  de  l*Eure  : 

«  C'est  décidément  mardi  prochain , 
lodu  coarant,  que  Mgr  révêqiied'£vreu& 
arrive  à  Ëvreux.  11  fera  son  entrée  à  neuf 
heures  du  matki  ;  les  honneurs  lui  seront 
rendus  suivant  la  loi* 

•  Mgr  Olivier  a  envoyé  1,000  fr.  pour 
être  distrihiiés  aux  pauvres  de  la  ville,  à 
l'occasion  de  sa  prise  de  possession  du 
diocèse*  » 

Diocèse  de  Lyon.  —  Le  29  juillet, 
au  moment  où  le  29^  régiment  de 
ligne  ,  qui  est  eu  garnison  à  Ljon  , 
attendoit  sur  la  place  €roix-Pàquet 
son  drapeau  et  son  colonel  pour  se 
rendre  à  la  revue  du  lieatenant- 
général,  un  prêtre  portant  le  via* 
tique  à  un  malade  ,  se  trouva  ar- 
rêté par  les  bataillons  qui  cou  vroieiit 
tout  l'espace.  Aussitôt  que  le  lieu* 
tenant- colonel  s'en  aperçut,  il  fit 
ouvrir  les  rangs,  et  le  prêtre  s'a- 
vança. Mais,  quand  le  prêtre  fut  au 
milieu  des  bataillons,  le  lieutenant- 
colohel commanda:  Genou  à  terre j  et 
les  tambours  battirent  aux  champs. 
Le  prêtre,  ému,  s'arrêta  et  donna 
la  I>énédiction  à  ce  beau  régiment , 
qui  ne  sauroit  manquer  d'éire  brave 
devant  l'ennemi ,  puisqu'il  sait  ho- 
norer la  religion,  source  de  toutes 
les  nobles  inspirations. 

Les  nombreux  spectateurs  de  cet 
incident  en  ont  été  vivement  émus. 

Diocèse  de  Metz,  —  La  santé  de 
Mgr  l'éveque  de  Metz  s'est  assez 
améliorée  pour  qu'il  ait  pu,  le  di- 
manche !"•  août,  donner  le  sacre- 
ment de  la  confirmation  à  quarante 
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élèves  du  petit  séminaire  et  à  qua- 
torze orphelins,  dans  l'intérieur  de 
ses  appartemens.  Malgré  ses  graves 
infirmités  ,  le  vénérable  prélat  a 
supporté  la  fatigue  de  cette  cérémo- 
nie sans  ressentir  trop  de  malaise; 
et  il  a  du  sîins  doute  éprouver  une 
grande  satisfaction  a  pouvoir  i*eni- 
plir  cette  pieuse  et  si  toucltante 
fonction  épiscopale. 

Espérons  donc  que  les  forces  phy- 
siques du  digne  évèque  se  rétabli» 
roiit  assez  coinplètement  pour  qu'el- 
les soient  à  la  hauteur  de  ses  facultés 
intellectuelles,  toujours  si  fraîches 
et  si  vives  maigre  sçn  âge  avancé , 
et  Qu'elles  lui  permettront  encore 
d'administrer  jong-temps  un  dio- 
cèse où  il  a  fait  tant  de  bien,  et  où 
il  lui  en  reste  encore  tant  à  faire. 

BELGIQUE. -r- M.  l'Atchevéque  de 
Paris,  ayant  été  visiter  à  Louvain 
l'atelier  de  M,  Ch.  Geerts,  a  témoi- 
gné une  vive  satisfaction  à  la  vue 
des  œuvres  de  cet  artiste,  et  lui  a 
commandé  trois  statues  pour  sa 
chapelle. 

PBUSSB. -^  Les  habitans  d'Aix-la- 
Chapelle  ont  fait  une  brillante  lé- 
ception  ,  le  28  juillet ,  au  docteur 
Monheim,  leur  députe  à  l'assemblée 
des  Etats  de  la  province  du  Rhin. 
Un  grand  nombre  de  ses  amis  étoi^nt 
allés  à  sa  rencontre  jusqu'à  Linden, 
village  situé  à  un  mille  d'Aix-la- 
Ghapelle.  Arrivé  à  son  domicile , 
M.  Monheim  a  été  salué  par  les  ap- 
plaudissemens  d'uhe  fqule  nom- 
oreuse.  En  même  temps,  on  lui  a 
offert  un  vase  d'argent,  haut  de  deux 
pieds. 

Sur  la  face  supérieure  se  trou- 
vent des  fijjures  représentant  la 
Prusse ,  la  Charité ,  1  Histoire  et  la 
Religion,  avec  ces  inscriptions  :  «  Au 
fidèle  citoyen  éprouvé ,  181.4  >  181 5 
et  i83o.  —  Au  noble  fondateur  de 
l'hôpital  Saint-Vincent ,  le  jour  du 
Vendredi -Saint,   i8a3.  —  A  raaû 
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Sincère  Ae  la  prospérité  publique , 
au  c<3uraf,eux  défenseur  de  fe  cause 
catholique,  les  lo octobre  1840,  et 
4  juin  i84i.  >* 

Au  centre  se  trouvent  une  croix 
et  le  me'daillon  de  l'arche  vê- 
que.  Sur  la  base  on  remarque  Tins- 
cription  suivante  :  «<  Au  députe  à 
l'asseuiblée  provinciale  et  à  la  pres- 
tation de  foi  et  hommage ,  D"*  Mon- 
heîm,  les  citayens  reconnoissansde 
l'aneienhe  ville  impériale  d'Aix-la- 
Ghapelie»  juillet  1B41.  » 

Un  grand  banquet  a  eu  Heu  dans 
la  salle  dé  la  Grande-Redoute  ,  où 
se  trouvoit  placé  le  buste  du  roi. 
Pour  fêler  dignement  le  retour  du 
député,  plus  de  i5o  convives  ont 
assisté  à  ce  banquet.  Après  que  le 
D*"  Monheim  eut  porté  un  toast  au 
roi  et  à  la  reine,  M.  le  doyen  Claes- 
sen  se  leva  et  proposa  la  santé  de 
l'archevêque ,  toast  qui  fut  ac- 
cueilli  afvec  une  vive  sympathie. 

«  Mf^ssiours  (dit  M.  le  doyen) ,  en  ex- 
primant à  M.  Monhein^  nos  scnliinens  de 
gralUnde  cl  d'estime,  nous  reconnoissons 
'qu'il  s'est  fait ,  à  Vassepîbléç  des  Elals ,  le 
dig^ne  interprèle  des  vœux  et  des  espé- 
rances de  la  ville  d*Aix-la?Ghapelle.  Nous 
reconnoissons  nommément  qu'il  a  noble- 
ment exprimé  ces  vœux  et  ces  espérances 
en  ce  qui  concerne  le  désir  aussi  saint 
que  puissant  de  voir  Mgr  l'archevê- 
que retourner  bientôt  au  milieu  de  ses 
ouailles  dans  son  anliquc  et  célèbre  mé- 
tropole. £n  faisanl  de  celle  demande  l'ob- 
jet  de  ses  délibération» ,  ia  majorité  de 
l'assemblée  des  Ëtats  a  suffisammenldonné 
à  entendre  qu'elle  débire  la  voir  prendre 
en  considération. 

«Bien  que  la  proposition  de  M.  le  D' 
Monheim  n'ait  pas  été  appuyée  dans  tou- 
tes s^  parties  par  une  égale  majorité , 
S.  M.  notre  1res  gracieux  et  très-juste  roi, 
en  lisant  les  discours  qui  out  été  pronon- 
cés avec  tanl  de  chaleur  sur  cet  objet , 
n'en  comprendra  pas  moins  toute  la  1^0^ 
fondeur  du  désir  exprimé  par  sa  fidMe 
province  du  Rhin,  et  tendant  à  ce  que-son 


vénérable  pasteur  soît  rcndi*  à  son  dio- 
cèse. Aussi  nous  ost-îl  permis  d*espérer 
de  notre  digne  souverain,  —  lequel  avant  ' 
et  après  son  couronnement,  n'a  point 
cessé,  ainsi  que  nous  le  lenons  de  la  meil- 
leure source,  dq  chercher  les  moyens  les 
plus  propres  à  raçUrc  un  terme  aux  diffé- 
rends religieux,  —  nous  Qsl-il  permis  d'es- 
pérer qu'il  trouvera  de  concert  avec  le 
Sainl- Siège  un  moyen  de  réaliser  nos 
vœux  les  plus  chers. 

»  C'est  animé  de  celle  ferme  espérance 
que  je  vous  invile,  messieurs,  à  vider  ua 
verre  à  la  santé  de  Mgr  l'arcbevéque  Clé- 
ment-Auguste, et  à  persister,  à  demander 
à  Dieu  que  le  vénérable  prélat  reparoisse 
bientôt  SLU  milieu  de  nous,  que  son.  esprit 
et  son  cœur  veillent  sur  nous ,  et  que  sa 
main  nous  bénisse .'  Vive  Mgr  l'arcbev^ue 
C lément- Auguste !•'   -, 

Il  paroi  t  qu'où  se  proposoit  de  faire 
à  Cologne  une  réception  toute  diffé* 
rente  aux  députés  de  cette  ville,  qui 
n'out  point  partagé  la  manière  de 
voir  de  M.  Moahit?im  d'Aix-la-Cha- 
pelle. L'indignation  des  classe», 
moyennes  et.  inférieures  coiUre  les 
dépistés  se  seroit  traduite  en  un  cha- 
rivari ^  sans  l'Intervention  de  la  po- 
lice et  les  nombreuses  uatrouilies 
qui  ont  parcouru  la  ville  pendant 
plusieurs  soirées. 

A  Coblentz ,  une  grande  médaille 
d'or  a  été  présentée  au  député  de 
cette  ville,  M.  Diest,  par  une  dépu- 
tation  du  corps  des  métiers.  Cette 
médaille  porte  le  buste  de  l'arche- 
vêque de  Cologne  avec  cette  inscrip- 
tion en  latin  :'«  Clément- Auguste, 
archevê<jue  de  Cologne  ,  défenseur 
de  la  foi.  »  Et  sur  le  revers  les  ar- 
moiries de  la  ville  de  Coblentz  et 
les  mots  :  «A  M.  Dietz,  les  citayens 
recounoissans ,  1841  «  » 

Une  grande  promenade  aux  flam- 
beaux, qu'on  avoit  projetée  pour 
honorer  les  députés ,  a^  été  défen- 
due par  les  autorités  militaires,  bien 
que  le  magistrat  de  la  ville  eût 
donné  sa  permission. 
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SUISSE.  — On  veut  bien  nous  adresser  de  Fiibourg  la  copie  d\m  Ex- 
posé du  tnaguélisiiie,  suivi  de  quatre  questions  pi oposées  en  même  temps 
à  la  sacrée  Piénitencerie ,  et  de  la  Réponse  qu'elle  y  a  faite. 

Cet  Exposé,  plus  circonstancié  que  ceux  que  l'on  a  publt.és  jusqu'ici , 
ne  peut  que  servir  à  éclairer  les  esprits. 

•  Eminentissîme  Seigneur, 

•  Vu  l'insuffisance  des  réponses  don- 
nées jusqu'à  ce  jour  sur  le  Magnétisme 
animal,  et  comme  il  est  grandement  à  dé- 
sirer que  l'on  puisse  décider  plus  sûre^ 
ment  et  plus  uniformément  les  cas  qui  se 
présentent  assez  souvent,  le  soussigné 
cq)08e  ce  qui  sait  à  Votre  Ëminence» 

•  Une  personne  magnétisée,  laquelle 
est  ordinairement  du  sexe  féminin,  entre 
dans  un  tel  état  de  sommeil  ou  d  assou- 
pissement, appelé  MmnambuUsme  magné- 
tique, que  ni  le  plus  grand  bruit  fait  à  ses 
oreilles,  ni  la  violence  du  fer  on  du  feu; 
ne  sauroieul  l'en  tirer«  Le  magiiéliscur 
seul,  qui  a  obtenu  son  consenlement 
(car  le  consenlement  est  nécessaire), 
la  fait  tomber  dans  cette  espèce  d'extase, 
soit  par  des  attouchemens  et  des  gesticu- 
lations, en  divers  sens,  s'il  est  auprès 
d'elle,  soit  par  un  simple  commande- 
ment  intérieur,  s'il  en  est  éloigné,  même 
de  plusieurs  lieues. 

•  Alors,  inter,rqgée  de  vive  voix  ou  men- 
lalement  sur  sa  maladie  et  sur  celles  de 
personnes  absentes,  qui  lui  sont  absolu- 
ment inconnues,  cette  magnétisée,  no« 
toirement  ignorante,  se  trouve,  à  l'ins- 
tant, douée  d'une  science  bien  supérieure 
à  celle  des  médecins  :  elle  donne  des  des- 
criptions anatoniiques  dune  parfaite  exac- 
titude ;  elle  indique  le  siège,  la  cause,  la 
nature  des  maladies  internes  du  corps  hu- 
main ,  les  plus  difficiles  à  conuoître  et  à 
caractériser;  elle  en  détaille  les  progrès, 
les  variations  et  les  complications,  le  tout 
dans  les  termes  propres  ;  souvent  elle  en 
prédit  la  (fairée  pr^ise,  et  çn  prescrit  les 
remèdes  les  plus  simples  et  les  plus  effi- 
caces. 

•  Si  la  personne  pour  laquelle  on  con- 
sulte la  magnétisée  est  présente,  le  ma- 
gnétiseur la  met  en  rapport  avec  celle-ci 
par  le  contact.  Est-elle  absente?  une  bou- 
de de  ses  cheveux  la  remplace  et  suffit 
Aussitôt  que  cette  boucle  decbeveox  est 
seuiemeot  approchée  contre  la  main  de  la 
magnétisée,  celle-ci  dit  ce  qde  c'est,  sans 
y  regarder,  de  qui  sont  ces  cheveux ,  ou 


M  Eminentissime  DD. 

•  Cùm  hactenus  responsa  circa  Magne- 
iismum  animalem  minime  snfficere  vi- 
deantnr,  sitque  magnopere  optandum  nt 
tntiàs  magisque  uniformiter  solvi  queant 
casQs  non  rarô  incidentes  ;  infra  agnatus 
Bminenlte  ¥eslr«  bnmiliter  sequentia 
expoiilL 

•  «Persoaa  raagnetîsata  qnae  plerumque 
sexùs  est  fœminei,  in  eum  statum  soporis. 
ingreditnr,  dictum  somnambuUêmum  ma- 
gneticum,  tam  altè  nt  nec  maximus  fragor 
ad  ejus  anres,  nec  ferri  ignisve  utla  vebe- 
ineotia  îllam  snscitare  valeant.  Ab  solo 
magnetisatore  cui  <  consensum  suum  de- 
dit  <C(»isensos  enîm  est  necessarius),  ad 
illud  extasis  genus  adducitur,  sive  variîs 
palpationtbu»  gesticulationibusve,  quando 
ille  adest.  sive  dmplici  mandato  eodem- 
que  intemo  ,  càm  vel  piuribus  leucis 
distat. 

'  »Tonc  vivA  voce  seu  meqtaliter  de  sue 
abscntiumque ,  peiiitns  ignotorumsîbi, 
morbo  interrogata,  haec  {lersona  éviden- 
1er  indocta  illico  medicos  scienliâ  longé 
sïiperat  :  res  analomicas  accnratissimè 
enuntiat;  roorborum  internorum  in  hu- 
mano  corporc,  qui  cognitu  deûniluque 
peritis  difiicillimi  sunt,  causam,  sedeni, 
natnram  indigitat;  vprumdem  progres- 
sns,  varialiones,  complicatioiies  evolvit, 
idque  propriis  tenninis;  sspè  etiam  dlc- 
torum  morborum  diuturnitatem  exacte 
pr«nuntiat,  remediaqu^  simplic^sima  et 
efficacissima  pnecipit. 

•  Si  adest  persona  de  qu&  magnelisata 
muller  oonsulitur,  relationem  iater 
utramqueper  contactum  institait  œagiie- 
tisator.  Gàm  ver6  abest,  cincianus  ex 
ejus  cssarie  eaoji  snpplet  ac  suffîcit.  Hoc 
entm  cincinno  tantùiu  ad  palmam  niagne^ 
tlsatc  admoto,  confestim  haec  declarare 
qoid  stt  (quinl3ispiciat  ocùlb) ,  cujus  sînl 
capilli,  ubinam  verselur  nunc  persona 
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ad  qaani  pertinent,  qnid  rerara  agat  ;  cir< 
caqae  ejua  morbum  omnia  supra  dicta 
docu^menta  roinistrare ,  haud  aliter  atque 
8],  medicorum  more ,  corpus  ipsa  intro- 
spicereU 

»  Postremô  magiietîsata  non  ocnlis  cer- 
nit  Ipsis  vdaiis ,  i}iiidquid  erit,  ittnd  le- 
gel  legendi  nescia,  seu  tibrunisen  manu- 
scriptum,  vel  apertnm,  vel  clausum,  sno 
capiti  vel  ventri  impositiim.  Etiam  ex  hàc 
regione  cjns  verba  egredi'  videntur.  H.oc 
aulem  stalp  educla,  vel  ad  jussum  cliam 
internum  magnetisanlis,  vel  quasi. spoii te 
sa&,  ipso  temporis  punclq  à  ^  prapoun* 
tialo,  nibil  omnînd  de  rébus- in  paroxysme . 
peractis  sibî  couscire  videlur,  quiintom- 
iris  îlie  diuraverît  :  (|u«nam  ab  ipsA  pe- 
tita  fuertnt,  quae  veH»  responderit,  qase 
perlaient  t  baec  omnia  nullam  in  ejus  in- 
teilectu  ideam,  nec  minimum  in  memo- 
rja  .vc6iigiam  reliquerpuL 

»  Itaque  »  oralor  iiifra  scrîptas,  tam  va- 
lidas cemens  rationes  dubitandi  an  sim- 
pUciternatnralessint  taies  effectus,  quo* 
rûm  occasionalis  causa  tam  parùm  cum 
eîs  proportiohala  demonstralur,  enîxè 
vehcmenlissim&que  Vestram  Eminentîam 
rbgat,  ut  ipsa,  pro  siiSk  sap1enti&,  ad  roa- 
jorem  omnipotenlîs  gloriam ,  nec  non  ad 
majus  animarum  bonum,  que  h  Domino 
rèdeniptae  tanli  constiterunl,  dccernerc 
veiit«  an,  posilâ  praefatorum  veritale,  con- 
fessarins  parochusve  tul6  possit  pœnilen- 
tibus  aat  parochiants  suis  permittere  : 

•  1*  Ut  magnetismum  animalem ,  illis 
caracteribus  aliisque  similibus  prœdilum 
exerceant,  tanquam  artem  mediciuae 
auuliatricem  atque  suppleloriam  ; 

•  s"  Ut  scsc  illum  iu  stalum  somoam- 
bniismi  magnetici  demitt^ndos  consca- 
liant  ; 

»3*  Ut  vel  de  se  vel  de  aliis  persooas 
cpnsulanl  illo  modo  magnetisatas  ;     . 

»,4*  (^t  uoum  de  tribus  prœdictis  suscî- 
piaot,  habita  priùs  cautelè  formaliter  ex 
animo  renuatiandi  cuilibet  diaboHoo 
pacto  expliqito  vel  impUcito,  omni  etiam 
satanicae  inlervealîoai,  quoniam  bAc  non 
ohftlante  caotîoiie,  à  nonnolils  ex  magne- 


est  actuellement  la  personne  de  qui  Us 
viennent,  ce  qu'elle  fait  ;  et  sur  sa  mala- 
die, elle  donne  tous  les  renf^eigncmens 
énoncés  ci-dessus,  et  cela  avec  autant 
d'exactitude  que  si  elle  faisoit  Pantopsie 
du  corps. 

•  Kiiûn  la  magnétisée  ne  voit  pas  par 
les  yeux..  On  peut  les.  lui  bander,  et  elle 
lira  quoi  que  ce  soit,  tnéme  sans  savoir 
lire,  iMi  livre  on  Un  manuscrit  qu'on  aura 
placé  ouvert  ou  fermé ,  soit  sur  sa  téie, 
soit  sur  son  ventre.  C'est  aussi  de  cette 
r^*gion  que  srmblen t. sortir  ses  parois. 
Tirée  de  cet  état,  soit  par  un  commande- 
ment même  intérieur  du  magnétiseur, 
soit  comme  spontanément  à  l'instant  an- 
noncé par  elle,  elle  paroit  complètement 
îgnoref  tout  ce  qui  lui  est  arrivé  pendant 
l'accfes,  quelque  long  qu'il  ait  clé  :  ce 
qu'on  lui  a  demandé,-  ce  qu'elle  a  ré- 
pondu, ce  qq'eHe  a  souffert,  rien  ée  lout 
cela  n'a  laissé  aucune  idée  dans  son  in* 
telligence ,  ni  dans  sa  mémoire  U  mois» 
dre  trace. 

C'est  pourquoi  l'Exposant,  voyant  de 
si  fortes  raisons  de  douter  que  de  tels  ef- 
fets, produits  par  une  cause  occasionnelle 
manifestement  si  peu  propot  lionne^ , 
soient  purement  naturels,  supplie  très- 
instamment  Votre  Eminence  de  vouloir 
bioh ,  dans  sa  sagesse ,  décider,  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu ,  et  pour  le 
plus  grand  avantage  des  âmes  si  chère- 
ment rachetées  par  Notre  Seigneur  Jésus - 
Christ ,  si ,  supposé  la  vérité  des  faits 
énoncés,  un  confesseur  au  un  curé  peut, 
sans  danger,  permettre  à  sos  pénitcns  ou 
à  ses  parpissiens  : 

r  D'exercer  le  magnétisme  animal 
ainsi  caractérisé,  comme  s'il  éloit  un  art 
auxiliaire  et  supplémentaire  de  la  méde- 
cine; 

a**  De  consentir  à  être  plongés  dans 
cet  état  de  somnambulisme  magné- 
tique ; 

5*" De  consulter,  soit  pour cnxmémes, 
soit  pour  d'autres ,  les  personnes  ainsi 
magnétisées  ; 

4*  De  faire  l'une  de  ces  trois  choses , 
avec  la  précaution  préalable  de  renoncer 
formellement  dans  leur  cœur  à  tout 
pacte  diabolique ,  explicite  ou  impli- 
cite, et  même  à  toute  intervention  sata- 
niquc  *  vu  que ,  nonobstant  cela ,  quel- 
ques personnes  ont  obtcna  du  magné- 
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tism«  oa  les  mêmes  effets^  oa  da  rnoin^ 

quelqaes-uns. 

»  Rroinenlissimo  Seigneur,  de  Votre 
Emînence,  par  ordre  da  révéren- 
dissime  évêque  de  Lausanne  et 
Genève,  le  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur,  jac-xavier 
FONTANA ,  chancelier  de  la  chan- 
cellerie épiscopaie. 
aFribourg  en  Suisse,  palais  épiscopal , 

le  19  mai  1841.  » 


tismo  hujusmodi  vel  iidem  vel  aliquot 
eflectus  obtenti  jam  fuerunt. 

»  Ëminentissime  DD«  ,    Eminenliae 

VesLrœ  de  mandalo  reverendissimi 

episcopî  Lausanensîs  et  Geneven- 

sis,  humillimus  obsequentissimns- 

que  servus,  jac.  xaveiiius  fon- 

TANA  9  can.  cancell.  episc. 
•  Friburgi  Uciveliae,  ex  «dibus  cpisco- 
palihus,  die  19  mail  1841*  » 

Responsio, 

«Sacra  Pœnitentiaria  malurë perpensis  exposîlis  respondendum  censet  pronl  res- 
pondet  :  Usum  magnelîsrai,  proul  in  casa  exponitur,  non  licere. 
»  Datum  Romae  in  S.  Pœnitentiaria  die  1  jalii  i84i« 

»C.  CARD.  GA8TRACANE,  M.   p. 

»  PH.  poMELLA,  S.  P.  secretarius.  » 
Va  pour  copie  conforme  à  Toriginal.  —  Fribourg,  le  a6  juillet  i84i. 

Par  ordre ,  j.  perhoulaz^  secrétaire  deTévêché. 
—  La  dédicace  de  ré{>lise  catholique  de  Scliaffouse  et  l'installation  de 
son  curé,  M.  Henri  Molir,  ont  eu  lien  le  ati  juillet^  en  présence  d'un  jgrand 
nombre  de  magistrats.  Des  catholiques  de  presque  toutes  les  parties  du 
canton  assistoieut  à  cette  soli^nnité. 


l>OffJTlQUE  ,  MÉLANGES,  b^tc. 
•  LVîpoqne  de  Tannée  où  nous  sommes 
est  ordinairement  la  saison  morte  de  la 
politique.  C*esl  celle  que  les  ]princes  choi- 
sissent pour  faire  leurs  excursions  et  vi- 
siter leurs  résidences  d'été;  les  ministr(?s 
pour  prendre  les  eaux  et  se  rafraîchir  le 
sang;  les  députés  pouV  vendre  leurs  foins 
et  demander  pardon  aux  contribuables; 
la  pairie  pour  se  délasser  de  sa  double  tâ- 
che de  chambre  législative  et  de  cour  ju- 
diciaire; les  tribunaux,  onGn,  pour  se  rer 
poser  un  peu  la  vue  du  sombre  tableau 
que  l'irréligion  vt  l'immoralité  publique 
doivent  rendre  si  eiïi  ayant  pour  eux  d  me- 
sure que  la  raison  publique  s'épure  e|  s*4~ 
claire,  comme  dîsoit  M.  de  Martignac. 

D'après  les  obscrvalipns  météorologi- 
ques, il  y  avoil  une  raison  particulière 
pour  que  Ton  dût  compter  c*  lie  ann^e . 
sur  la  saison  morledela  politique.  La' 
première  moitié  de  la  canicule  a^cora- 
mi-ncé  par  une  température  exlrôme- 
mciil  fraîche,  et  rien  n'indique  que  le 
reste  ne  se  passera  pas  de  la  mémo  ma- 
uiùre.  Ainsi  nous  n'avons  point  do  ces 


chaleurs  qui  ont  produit  à  d*aulres  épo- 
ques l'inflammation  dos  léies  révolution- 
naires; comme  le  i4  juillet  89  ;  comme 
le  âo  juin,  le  in  août,  et  le  a  septembre 
92;  comme  les  dernières  journées  de 
juillet  i83o.  En  sorte  que  tontes  les  con- 
ditions scmbloient  se  réunir  pour  que  la 
politique  eût  encore  plus  cette  année  que 
les  autres  sa  saison  morte. 

Contre  l'ordre*  naturel  dos  choses  et  de 
la  météorologie  elle-même,  il  en  arrive 
tout  autrement.  On  n'entend  parler  que 
de  la  chaleur  qui  règne  dans  la  politique. 
Tandis  qu'à  Toulouse  on  désarme  la 
garde  nationale  et  trois  journaux  dé  l'op- 
posion,  M.  Lediu-Rollîn  est  à  peine  pro- 
clamé député  par  le  collège  électoral  du 
Mans,  qu'il  est  question  de  le  poursuivre 
en  cour  d'assises  pour  son  discours  de  re- 
merciment.  Si  bien  qu'il  n'y  a  cette  an-  ' 
née  ni  vacances  ni  trêve  pour  h  justice, 
ni  repos  pourries  ministres,  ni  voyages 
d'agrément  pour  les  dignitaires  de  l'or- 
dre de  choses  de  juillet.  On  a  même  vu 
le  moment  où  la  chambre  des  pairs,  K 
pcini?  n-mise  de  ses  fatigues  et  rendue  à 
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Tair  des  champs,  alloît  élre  obligée  de  re- 
venir tout  de  suite  juger  des  maires  et  des 
adjoints  insurgés  contre  M.  Humann.  A 
quoi  sert-il  donc  d'avoir  des  canicules 
froides  et  des  gouvememens  tempérés? 

PAHIS,  6  AOUT. 

Liouis-Philippe  et  sa  famille  sont  partis 
mercredi  soir  pour  le  cb&tean  d'Eu, 
où  ils  sont  arrivés  le  lendemain  à  dix 
hecnres  et  demie  du  matin. 

—  M»  Got,  maire  do  8*  arrondisse- 
nient  de  t>arts,  est  nommé  sous-préfet 
d'Ussel,  en  remplacement  de  M.  de  Car- 
bonel*  qui  passe  à  la  sons-préfecture 
d'Apt.  M.  Costa  Gis  est  nommé  sons-pré- 
fet de  Sarlène,  eu  remplacement  de  son 
père,  décédé. 

-^  Le  BmlUtin  des  LoU  publie  l'ordon- 
nance qui  prescrit  la  publication  de  la 
convention  conclue,  le  39  août  1840.  en- 
tre la  France  et  la  république  d'Haïti, 
dans  le  but  d'assurer  la  répression  de  la 
traite  des  noirs. 

—  Le  Moniteur  publie  une  circulaire 
du  mini»lre  de  l'intérieur  aux  préfets  sur 
les  disposilions  nouvelles  qn'il  y  auroit 
iieu  d'introduire  dans  les  r6glt*mcus  gé- 
néraux concernant  les  cimetières,  et  sur 
les  questions  à  soumettre  aux  délibéra- 
tions des  conseils-généraux,  attendu  que 
les  dispositions  de  la  législation  en  vi- 
gueur sur  le  régime  des  cimetières  com- 
munaux exigent  qnclqiies  dévcloppemens 
complémentaires  et  interprétatifs  qui 
pourroient  faire  l'objet  d'un  règlement 
d*administraliou  publique. 

—  M.  le  ministre  des  finances  s'occupe 
enfin  de  réaliser  l'importante  opération 
qui  a  pour  but  de  mettre  notre  monnoie 
de  cuivre  en  harmonie  avec  le  système 
décimal  prescrit  par  la  loi  du  4  juillet 
1837.  On  assure  qu'il  a  déjà  reçu  des 
propositions  qui,  rentrant  complètement 
dans  les  idées  de  la  commission  instituée 
pour  examiner  cette  question,  offrent 
tontes  les  garanties  d'une  fabrication  per- 
fectionnée ,  et  réduiroient  les  prix  de  la 
refonte.^  3o  pooi*  o/o.attdessoas  des  prix 


payés  jusqn*à  i)Fé6ent  aux  directeurs  des 
monnoies. 

—  Le  Moniteur  Parisien  dément  en  ces 
termes  un  bruit  qui  s'étoit  répandu  à' 
Paris  : 

«r  Un  journal  du  matin  annonce  que  de 
nombreuses  arrestations  viennent  d'avoir 
lieu  parmi  les  militaires  de  la  garnison  de 
Paris. 

•  Aucun  fait  n'a  donné  lien  à  une  sem* 
blable  assertion.  Il  est  même  à  remar- 
quer que  les  rixes  particulières  et  autres 
motifs  personnels  d'arrestation  n'ont  ja- 
mais été  plus  rares  que  dans  les  huit  jours 
qui  viennent  de  s'écouler.  » 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  C Armée 
dn4^U)ût: 

«  La  réunion  du  camp  de  manœuvres 
à  Compiègne  sera  retardée  de  dix  jours. 
Elle  n'aura  lieu  que  pour  le  1*'  septem- 
bre, au  lieu  du  ao  août.  Les  Iravaux  des 
moissons  seront  alors  entièrement  ache- 
vés. » 
•  —  M.  le  colonel  Perrot ,  nommé  chef 
d'éial-major  du  camp  de  Compiègne , 
,part  pour  surveiller  les  préparatifs 
de  campement.  Il  sera  rem])lacé  pen- 
dant son  absence ,  dans  les  fonctions  de 
major  de  la  place  de  Paris,  par  M.  le 
chef  d'escadron  d'état -major  de  Tes- 
sières. 

—  Dans  sa  séance  du  1  g  juillet ,  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Paris  a  procédé 
à  la  réception  de  M.  l'abbé  Maupîed,  as- 
pirant an  doctorat  ès-scicmces  naturelles.  ' 
I^s  thèses  choisies  par  ce  candidat  avoîent 
pour  sujet  :  «  Considération  sur  la  série 
animale,  les  groupes  et  les  espèces;  — 
Considération  sur  la  forme  végétale  dans 
les  rapports  avec  l'organisation  intérieure 
de  la  série  végétale,  »  et  plusieurs  propo- 
sitions de  minéralogie  et  de  géologie. 
M.  l'abbé  Maupîed  a  été  proclamé  doc- 
teur à  l'unanimité  des  suffrages. 

—  F^e  tribunal  de  !'•  instance  de  la 
Seine  fa*  chambre)  vient  de  décider 
qu'une  brochure,  alors  même  qu'elle  se 
GOmposeroit  de  la  réunion  de  plusieurs 
articles  de  journaux ,  publiés  à  différen- 
tes dates ,  ne  peut  être-,  sous  le  rapport 
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fiscal,  assimila  aux  journaux  cux-mé- 
ines,  el  n'esl  pas  soumise  au  droit  du  tim- 
bre. Ainsi,  lUistoire  du  procù  de$  Lettres 
est  rendue  à  la  publicité. 

—  Desgendarmes  faisant  patrouille,  la. 
nuit  du  ap  février,  entendirent  du  Jaruit 
dans  Téglise  de  Sceaux  ;  ils  pensèrenl  que 
des  voleurs  s'y  éloienl  introduits.  L'église 
fut  cernée;  on  pénétra  dans  Tintérieur, 
et  on  n'y  trouva  qu'un  senl  individu. 

Les  troncs  de  l'église  a  voient  été  frac- 
turés, el  les  tiroirs  des  bancs  ouverts  à 
l'aide  de  fausses  clés.  Une  somme  de  20 
francs,  qui  eu  avoil  été  enlevée,  fut  trou- 
vée au-dessous  de  l'orghe. 

Ces  fait»  ont  motivé  contre  l'accusé, 
qui  a  dit  se  nommer  Dubois,  une  accu- 
sation de  vol  commis  dans  une  église  à 
l'aide  d'escalade  et  d'effraction.  Il  a  com- 
paru il  y  a  deux  jours  devant  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine,  el  a  été  condamné  à  dix 
ans  de  travaux  forcés  et  à  l'exposition. 

—  Le  17*  régiment  d'infanterie  légère 
se  mettra  en  route  les  6  et  8  de  ce  mois, 
pour  se  rendre  k  Paris,  où  il  doit  tenir 

—  Le  général  Lamoricière,  comman- 
lianl  la  division  d'Oran,  a  adressé  le  35 
juillet  un  rapport  au  minisire  de  la  guerre. 
Voici  un  extrait  de  celle  pièce  : 

«  Je  rentre  à  Mostaganem,  après  avoir 
jeté  un  convoi  dans  Mascara  et  fait  la 
moisson  desblês autour  de  celte  place.  Par- 
tic  de  Mostaganem  le  a  juillet,  la  colonne 
expéditionnaire  est  arrivée  le  5  à  Mascara. 

«La  moisson  autour  de  Mascara  a  com- 
mencé le  6  juillet;  trois  jours  ont  suffi 
pour  enlever  ce  que  les  Arabes  n'avoienl 
pas  brûlé  dans  un  rayon  d'environ  une 
liene  el  demie  à  deux  lieues. 

»Du  10  au  11,  renncuii  se  montra 
nombreux  et  se  lit  tuer  plusieurs  cava- 
liers. Le  12,  on  mob^sonna  à  Sidi-Dobo; 
le  i3,  la  division  eut  un  engagement  où; 
Abd-elKader  eu  personne  se  Irouvoil 
avec  5,000  cavaliers,  qui  furent  complè- 
tement défaits  el  menés  ballant  pendant 
deux  lieues,  jusqu'à  la  plaine  d*ligré.>;, 
Âbd-el-Kader  avec  son  ei»corte  se  relira 
diiicôtéd'ElBorJj. 


»T^a  moisson  étant  terminée,  je  parti) 
de  Mascara  le  i5  juillet,  me  dirigeaat 
vers  l'Ooed-el-Addad;  le  16,  je  hivoua* 
quai  sur  l'Oued-Baloul;  le  17,  j'entrai 
dans  les  gorges  de  l'Oaed-Melab.  Ce  jour- 
là,  l'ennemi  mon!ra  environ  6,000  che- 
vaux, plus  Tioo  cavaliers  rouges  venant 
du  Ziban  ;  mon  arrière-garde,  composée 
du  a*  bataillon  des  zouaves,  du  1*'  bâtai I- 
laillon  d'élite  et  du  5*  bataillon  do  cbas* 
seurs  à  pied,  dirigés  par  le  lieutenant- 
colonel  Uenaud,  aux  ordres  du  maréchal- 
de  camp  iîaraube ,  fut  attaquée  avec 
acharnement;  trois  fois  dans  des  combats 
corps  à  corps  avec  les  tirailleurs,  les  ca- 
valiers ennemis  làchèrenl  pied,  abandon- 
nant leurs  morts,  entre  autres  le  scheick 
Ouled-el-Abbes.  Le  combat  cessa  à  dix 
heuies  du  malin;  la  perte  des  Arabes  a 
élé  très-considérable. 

»Le  18  au  matin,  l'ennemi  fit  d'abord 
une  démonstration  à  laquelle  la  division 
ne  répondit  par  aucun  coup  de  feu,  se 
contentant  d'aUendre  rennemi  qui  n*osa 
pas  en  venir  aux  mains  ;  mais  ayant  reçu 
les  contingens  appelés  par  Abd-el«Kacler, 
il  lança  i,aoo  cavaliers  contre  l'arrière- 
garde,  lorsque  la  colonne  se  tronvoil  sur 
an  terrain  où  il  ne  lui  étoit  pas  possible 
d'exécuter  un  retour  offensif. 

»  Le  19,  l'armée  arriva  à  Masrah  sans 
combattre;  mais  au  moment  où  elle  quil- 
toit  celle  position,  une  embuscade  de 
1,000  chevaux  fondit  sur  la  queue  de  la 
colonne;  toutefois,  le  feu  de  deux  com- 
pagnies du  56*  et  de  deux  obusicrs  de 
montagne  arrêta  court  ces  cavaliers.  A 
cinq  heures,  la  colonne  eniroit  à  Mosta- 
ganem. 

•  L'opération  dont  je  viens  de  rendre 
compte  a  été  fertile  en  traits  decomage, 
el  remarquable  par  l'énergique  patience 
des  Iroupes  contre  les  fatigues  el  les  pri- 
vations qu'elles  ont  eu  à  subir.  » 

—  Nous  remarquons  ce  qui  suit  dans 
un  rap|X)rt  adressé  au  môme  ministre 
par  le  gouverneur-général  de  l'Afrique  : 
«Le  ao  juillet,  un  engagement  a  en 
lieu  dans  le  Sahel ,  à  peu  de  dislance  de 
la  plaine,  entre  oue  ps^lrouillç  de  5v>  cbas. 
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scnrs  dn  4*  régîiiienl,  commandée  par  le 
sous  •  lieu  tenant  Guicbard,  et  un  parti 
d'environ  200  cavaliers  arabes.  Les  chas- 
seurs n*ont  pas  hésité  un  instant  ;  malgré 
la  disproportion  du  nombre ,  ils  ont 
chargé  avec  vigueur  et  ont  combattu  les 
Arabes  corps  à  corps.  La  mêlée  a  été  fort 
sérieuse  ,  nos  cliasseurs  ont  eux  deux 
bomme^  tués  et  cinq  blessés,  presque 
tons  grièvement,  par  des  coups  de  feu 
tirés  à  bout  portant  ;  mais  Tennemi  a  pris 
la  fuite  dans  un  grand  désordre,  en  aban- 
donnant sur  le  lieu  du  combat  douze  ca- 
davres des  siens,  quatre  chevaux  morts, 
et  en  laissant  en  outre  au  pouvoir  des 
nôtres  cinq  autres  chevaux,  autant  de  fu- 
sils, des  burnous ,  des  selles ,  etc.  » 


NOUVELLES  DBS   PROVIMCCS. 

On  lit  dans  le  Messager: 

m  Toulouse  continue  d'être  parfaite- 
ment tranquille.  Des  mandais  d'amener 
ont  été  décernés  mercredi  par  les  magis- 
trats chargés  de  l'instruction  ,  contre  les 
gérans  des  jcmrnhaxi'UtiiUaire,  YBmanéi- 
patim  et  V Aspic.  Plusieurs  arrestations 
ont  eu  lieu  dans  la  journée,  L^instrucUon 
se  poursuit  activement.  » 

—  Le  commissaire  du  gouvernement 
a  pris  le  a  un  arrêté  qui  ordonne  le  dés- 
armement de  la  garde  nationale  de  Tou- 
louse; 

*—  Le  Messager  annonce  t^  soir  que  le 
désarmement  s'opère  sans  la  moindre 
difficulté. 

—  VEmancipation  dit  que  M.  Maurice 
Daval  a  renouvelé  la  défense  faite  par 
M.  Bocher  aux  débitans  de  poudre  d'en 
vendre  K  qui  que  ce  soit,  et  qu'il  a  fait 
consigner  depuis  quelques  jouris  presque 
toutes  les  troupes  dans  les  casernes  ou  au 
parc  d'artillerie. 

:  —  Un  membre  de  la  notiveïle  munîci- 
palité,  M.  Larigaudère,  vient  de  donner 
sa  démission. 

—  Dans  son  andience  du  3i  juillet,  la 
cour  d'assises  de  la  Seine -Inférieure  a 
condamné  à  un  an  de  prison  et  100  fr. 
d'amende,  le  sièor  Ch.  Noiret,  déclaré 


coupable  par  Te  jury  du  double  dilîl  d'at- 
taque au  droit  de  propriété  et  d'excita- 
tion à  la  haine  entre  diverses  classos  de 
citoyens,  délit  résultant  d'une  brochure 
intitulée  Lettre  aux  ouvriers, 

—  Le  Journal  de  Cherbourg  dit  qu'il 
paroit  certain  qu'un  ordre  est  arrivé  dans 
éelte  ville  de  presser  avec  la  plus  grande 
activité  Fachèvemeht  de  tous  les  navires 
de  guerre  en  construction  dans  les  chan- 
tiers. 

—  La  cour  d'assises  du  Nord  vient  de 
condamner  à  mort  le  nommé  Bainne , 
déclaré  coupable  d'assassinat  sur  la  per- 
sonne de  sa  femme. 

—  l^a  cour  royale  d'Angers,  sur  la  ré- 
quisition de  M.  le  procureur-généï'al , 
vieni,  par  suite  d'un  arrêt  d'évocation, 
d'ordonner  une  instruction  contre  M.  Le- 
dm-Rollin  à  l'occasion  du  discours  qu'il 
a  prononcé  devant  Les  électeurs  du  Mans. 
M.  le  premier  président  a  été  commis 
par  la  cour  pour  procéder  à  Tinstruc- 
tion. 

Cette  décision  a  été,  dit-on ,  prise  par 
suite  d'instructions  délibérées  en  conseil 
des  ministres,  et, transmises  à  M.  le  pro* 
cureur-général  près  la  cour  royale  cf  An- 
gers. 

—  Le  conseil  d'arrondissement  de 
Bourbon-Vendée,  par  une  délibération 
longuement  motivée,  a  instamment  de- 
mandé au  gouvernement  que  le  tarif  du^ 
droit  établi  sur  rintroduction  des  bes- 
tiaux étrangers  ne  fût  ni  supprimé  ni 
même  modifié  d'aucune  manière;  il  est 

^convaincu  que  cette  mesure  cniraîneroît 
la  ruine  deragrîcuUure,  et  qu'elle  ne  se- 
rait pas  moins  désastreuse  par  la  suite 
pour  les  classes  ouvrières  des  villes  que 
pour  celles  des  campagnes. 

—  Le  conseil  municipal  d'Orléans  a 
pris  en  considération ,  dans  sa  séance  de 
lundi  dernier,  une  proposition  de  M.  Pe- 
reit  a,  l'un  de  ses  membres ,  tendant  à  ce 
que  le  maire  soit  invité  à  refuser  son  con- 
cours h  l'exécution  dos  mesures  fiscales 
ordonnées  par  le  ministre  des  finances. 

—  Le  5  août,  Abraham  Serein,  auteur 
de  l'enlèvenaenl  dont  nous  avons  parlé 
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dans  tin  de  nos  derniers  numéros ,  a  fait 
au  juge  d'instruction  l*aveu  le  plus  cir- 
constancié de  son  abominable  crime, 
G*esl  le  samedi  !i4  jnillrt,  le  jour  même 
de  Tenlèvement,  que  ce  misérable  auroit 
consommé,  chez  lui,  le  double  assassinat 
de  ces  deux  infortunées  petites  filles.  Im 
plus  jeune  a  d'abord  été  sa  victime.  La 
plume  se  refuse  à  reproduire  les  horri- 
bles aveux  dont  la  bouche  de  cet  odieux 
scélérat  a  donné  peu  à  peu  les  détails. 

Les  deux  cadavres ,  horriblement  mu- 
tilés, de  ces  deux  pauvres  enfans,  ont  été 
renfermés  par  lui  dans  un  tonneau,  et 
sont  reMés  toute  la  journée  du  dimanche 
dans  son  cellier,  soigneusement  fermé  à 
clé.  Le  lundi  matin,  à  quatre  heures,  il 
a  mis  ce  tonneau  dans  sa  voiture,  après 
avoir  pris  la  précaution  de  le  dissimuler 
avec  de  la  paille ,  puis  il  s'est  rendu  à 
cinq  lieues  de  sa  demeure  ,  dans  les  bois 
de  la  Vîllette .  près  Vouzon.  C'est  là  qu'il 
a  abandonné  ces  cadavres. 

Lorsqu'on  eut  obtenu  de  lui  les  indica» 
lions  les  {)lus  précises,  des  gendarmes  sont 
partis  le  soir  à  neuf  heures  à  toute  bride* 
Leni^s  perquisitions  ont  commencé  le  4 
au  pçiit  jour,  et  bientôt  en  effet  ils  ont 
pu  jrelrouver  les  cadavres  à  l'endroit  dé-* 
siffldé  par  Serein.  Les  bêles  féroces  «voient 
déjà  dévoré  en  partie  Tune  des  deux  jeu- 
nes filles  ;  on  n'a  pu  retrouver  qu'une 
.cpisse  et  U  tête.  L'autre  cadavre  étoit  In- 
tact, ou  plutôt  dans  l'état  d'horrible  mu- 
tilation où  l'avoit  mis  Serein. 

—  On  ne  sait  pas  encore  si  ce  miséra- 
ble est  l'auteur  des  enlèvemens  qui  ont 
précédé  celui-ci;  mais  comme  il  a  avoué' 
son  principal  crime,  il  est  probable  qu'on 
obtiendra  de  lui  de  nouvelles  révélations. 

—  Une  fièvre  tjphoïde  s^eM  manifes^ 
téedans  quelques  quartiers  du  collège 
royal  de  Bourges.  Un  des  jeunes  malades 
a  succombé  le  a  août.  Les  élèves  ont  été 
renvoyés  chez  leurs  parens. 

—  Une  petite  insurrection,  prompte- 
ment  réprimée,  a  en  lien  dans  la  maison 
d'arrêt  de  Bordeaux  :  plusieurs  prison- 
niers ont  refusé  d'obéir  à  l'injonction  qui 
leur  avoit  été  faite  de  sortir  de  la  cour,  et 


il  a  été  tiécessaire  d'avoir  recours  &  Tîn^ 
tervenlion  de  la  garde.  Quatre  des  plus 
mutins  ont  été  condamnés  à  être  renfer- 
més jusqu'à  nouvel  ordre  dans  des  cellu- 
les isolées. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  bordelai$ 
du3: 

«Nous  apprenons  ce  soir  que  quelques 
désordres  ont  eu  lieu  dans  la  journée  à 
Liboume,à  l'occasion  ^u  travail  qu'avoit 
été  chargé  dé  faire  M.  l'inspecteur  des 
contributions  directes.  » 

—  La  cour  d'assises  de  l'Héranlt  a 
rendu  son  arrêt,  dans  l'affaire  de  Niima 
Haymond  et  de  ses  complices,  qui  avoienl 
essayé  -d'extorquer  60,000  fr,  à  M.  Du- 
rand. Tozzolt,  grand-maStre  de  la  société 
des  Vengeur»  da  PeapU^  membre  dés  so- 
ciétés des  Montagnards  et  de  la  Jeune 
Italie,  a  été  condamné  à  quiuze  années 
de  travaux  forcés.  Num'a  Raymond  et 
Brn«,  flrffiHés  à  tontes  ces  sociétés,  onCété 
condamnés,  le  premier  à  dix  années  de 
réclusion,  le  second  à  neuf  ans  de  la 
même  peine,  et  tous,  les  trois  à  rexjMJsi- 
lion.  Ratti  a  été  renvoyé  par  le  ministère 
public  devant  la  police  correctionnelle, 
cooanie  membre  d'associations  proscrites 
par  les  lois. 

EXTERIEUR. 

Le  HandeUblad  dit  qa'Ofi  aMore  qoe 
le  gouvernement  boÛaBdals  a'oceope  de 
préparer  une  conslitutioii  pe«  ie  grande 
dircbé  de  Luxembourg  ei  d'examûier  les 
mesures  les  plus  propres  poar  favoriser 
le  commat^  et  l'industrie  dans  cette 
province. 

—  Le  Globe  publie  les  concluions  sui- 
vantes d'une  pétition  présentée  à  la  reine 
d'Angleterre  par  les  négocians  et  mar- 
chands de  la  Cité  t 

«  Nous  demandons  :  1**  Une  révision  de 
l'impôt,  afin  que  Findustrie  ne  soit  sou- 
mise qu'à  une  taxe  proportionnelle  ;  a*  la 
suppression  de  toutes  les  entraves  et  res- 
trictions qui  gênent  Le  développement  du 
commerce  et  de  l'industrie;  y\&  respon- 
sabilité de  tout  négocia  tcur  d'emprunts 
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pour  les  gonvornemens  étrangers ,  relali- 
vement  au  paiement  des  dividendes  :  ce 
sera  un  moyen  infaillible  de  garantir  le 
droit  de  propriété;  4*  l?  fixation  d'un 
droit  de  timbre  pour  tous  ncles  et  con- 
trats ;  5*  que  défense  soit  faite  aux  ban- 
quiers d'usurper  une  prérogative  royale 
en  battant  monnoie;  ce  sera  le  gouver- 
nement qui  devra  déterminer  les  valeurs 
dont  rémission  pourra  avoir  lieu  ;  6*  abro- 
gation de  là  loi  qui  a  modifié  le  bill  des 
pauvres.  » 

—  Le  Sun  dit  que  Ton  regarde  comme 
assez  probable  une  seconde  dissolution 
du  parlement  dans  un  délai  rappro» 
cbé. 

—  Des  ordres  ont  été  transmis  aux  ma- 
|[istrats  de  Dublin  pour  qu'ils  fassent  ar- 
rêter tout  individu  avant  participé  aux 
excès  qui  ont  signalé  les  dernières  élec- 
tions générales. 

—  Le  minisyre  des  fi naaices  du  Portu- 
gal déclaré^  le  s  s,  à  la  chambre  des 
députés,  que  le  gquvernement  étoit  en 
proie  à  une  plus  grande  détresse  que  ja- 
mais,  faute  des  moyens  nécessaires  pour 
faire  face  au  a  dépenses  publiques. 

—  On  écrit  de  Belgrade  que  des  bruits 
de  guerre  avec  la  Porte  continuent  à  cir- 
coler,  et  que  le  gouvernement  serbe  sem- 
ble vouloir  les  accréditer.  La.  Bulgarie  est 
tranquille,  et  Yacoub-Paciia  fait  tous  ses 
eff<Hls  pour  calmer,  par  des  mesures  de 
pacification,  les  craintes  de$  habilans. 
Les  Amantes  ont  reçu  Tordre  de  rendre 
le  butin  qui  se  trouvoit  encore  entre  leurs 
mains;  Les  réfugiés  bulgares  vont  être 
rendus  par  la  Servie  à  Yacoub-Pacha. 

—  On  lit  dans  le  journal  de  Smyrne , 
du  1 4  juillet  : 

«Le  conseil  royal  est  dissous;  enfin 
tous  les  Bavarois  qui  occupoient  des 
postes  dans  l'administration  grecque  doi- 
vent être  remerciés  ,  et  ne  tarderont  pas 
probablement  à  quitter  le  pays. 

»0n  sait  maintenant  quelles  deux  con- 
ditions principales  sur  lesquelles  M.  Mau- 
rocordato  a  insiste  et  n'a  consenti  à  faire 
aucune  concession ,  sont:  i"  l'exclusion 


des  étrangers  de  toutes  les  hantes  fone* 
tJons  administratives  de  l'Etat;  3*  la  pré- 
sidence effective  du  conseil  des  rai* 
nislres.  » 

—  Les  journaux  de  Malte  du  tS  juillet 
croient  que  tout  n'est  pas  encore  fini  en 
Crète.  Voici  quelques  extraits  du  Malta- 
Times  : 

«Les  insurgés  de  Candie,  quoiqu'ils 
aiont  essuyé  plusieurs  défaites,  sont  en- 
core armés  dans  les  montagnes  ,  défiant 
toutes  les  forces  de  Moustapha  et  de  Ta- 
hir-Pacba.  On  mande  que  le  Benbow  a  élé 
dépéché  par  sir  Ed.  Lycns  avec  des  ordres 
péremptoires  à  Tahir-Pacba  de  s'abstenir 
de  tonte  hostilité.  11  a  mission  d'amener 
les  insurgera  un  arrangement  à  l'amiable; 
mais  ceux-ci  refusent.  Ils  veulent  être  un 
peuple  indépendant  comme  les  Egyp- 
tiens, en  payant  un  tribut  annuel.  » 

—  Des  nouvelles  <le  Candie  font  con- 
noiîre  que,  le  si  juin,  un  combat  a  eu 
lîeu  dans  les  environs  de  Stia,  entre  les 
Turcs  et  les  insurgés.  Ces  derniers  ont 
perdu  3o  hommes  tués  et  8  faits  prison- 
niers. A  la  suite  de  ce  succès ,  les  Tures 
auroient,  dit-on ,  commis  des  excès  hor- 
ribles. Tahir  -  Pacha  est  revenu  à  Candie 
pour  ordonner  une  enquête  sur  ces  der- 
niers événeméns. 

—  Suivant  une  lettre  de  Constantîno- 
ple,  du  1 4  juillet,  la  question  concernant 
le  tribunal  annuel  de  l'Egypte  n'avoit 
pas  edcore ,  à  celte  date  ,  reçu  de  solu- 
tion, mais  on  croyojl  que  la  Porte  se  con- 
teroit  dé  5o  millions  de  piastres. 

AU  UÉDACTEUR. 

«Paris,  ce  4  août  i84i* 
•  Votre  numéro  du  29  juillet  conte- 
iianl  une  lettre  des  éditeurs  des  Cours 
complets  £  Ecriture  sainte  et  de  Théologie , 
relative  à  leur  édition  de  la  Théologie 
du  R.  P.  Perrone,  nous  vous  prions  d'in- 
sérer la  réponse  suivante. 

»En  annonçant  une  édition  de  la 
Théologie  du  R.  P.  Perrone,  nous  avons 
usé  d'un  droit  qui  appartient  à  tout  li- 
braire français,  et  nous  avons  pensé  que. 
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ponr  donner  nne  édition  complète  de  j  °=^ 
cet  ouvrage  ,  nous  devions  imprimer  sur 
la  seconde,  qui  se  publie  à  Rome,  sous  les 
yeux  de  l'auteur,  et  dont  il  pa^oil  quel- 
ques volumes. 

Nous  ne  mêlions  pas  rn  doule  la  €Oo- 
péralion  du  R.  P,  Perrone  à  Tédition  que 
M.  l'abbé  Migne  promet  de  son  côlé.  car 
celte  proposition  nous  avoil  été  offerte , 
parlellrc  du  7  décembre  1840.  Il  est  tout 
naturel  que  M.  l'abbé  Migne  en  use,  puis- 
qu'il veut  parottre  prochainement  :  mais 
nous  avons  préféré  attendre,  pour  donner 
un  texte  identique  à  la  seconde  édition. 

»  Agréez ,  etc. 

j)  OliTII.  CUALABiDDi:,  GAGME  FRÈRE», 
.  MÉQUIGNOKrJCNIOR.  » 
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l»ARIS.  —  IMPRIUBRIB  D*AD.   LE  CLBRC  ÛT  C*,  ' 

rue  Cassette ,  29* 


jsN  VENTE ,  Ml  bureau  de  te  Journal ,  et  chez  L<  leport,  imprimeor-libraire  è  lille  i 

SoKvenirs  tt Angleterre  et  considérations  sur  Fégtlse  anglicane,  2  vol.  in -18,  fig. 
Georgme,  ou  l'amour  fraternel.  1  vol.  in-iS,  lig. 

Fie  de  madame  Biaès,  fondatrice  des  religieuses  pénitenles.  i  vol.  in- 18,  Gg. 
Julien  Durandé  1  vol.  in- 1 8,  Gg. 

Ces  cinq  volumes  forment  la  troisième  livraison  de  II  Bibihthétfue  catholique  da 

LiUeùe  184 1. 

IMITATION  DR  SAINT  AUcrsTiiv,  par  Tauteur  du  Voyage  à  Ffippone;  suivie  de  quel- 

.    qnes  prières  s  oorvage  dédié  k  Mgk*  Dupuch,  évêqne  d'Alger,   i  iN>taiaie  grand 

in-Sa,  7e  c 

.    Noos  reviendrons  sur  ce  volume,  dotit  Mgr  d*Alger  vient  d'agt-éer  k  dSdîcace ,  et 
qui  fera  partie  de  la  quatrième  livraison  de  la  Bibliothèque  catholique  (U IMU,  Cette 
quatrième  livraison  sera  mise  en  vente  en  octobre  prochain,  et  complétera  les  3oo  vo- 
umes  de  cette  collection. 


PRiELECTIONES  THEGLOGlCiE 

QUAS  IN  G0LLE6.  RQM.  84)GiETATI8  JE8U  HABiSBAT 

JOANNES  PERRONE,  È  SQGIETATE  JESU,  IN  EODEM  COLLEGIO 

PROFESSOR. 
EDiTioposI  êeeùndam  romanam  diligentius  aCGOMMOoata  et  novis 

ACCESSION IBt  s  AB  fPSO  AVCTQRE  LtKJUPLETATA. 

QuAT&E  beaux  volumes  in«-B%  d'un  format  commode.  Prix  net  :  12  fr. 

.    A  Besançon,  ouTORNiN-€HAt ANDRE,  imprîmeur-Ubraîre. 
A  Paris,  -^  gauiie  frères,  libraires,  rue  du  Pot-de-Fer,  5  ; 
MÉQI.16NON-JUK10R ,  me  des  Grands-Augustins ,  9. 

LES  GRANDEURS  DU  CATHOLICISME, 

PAR  AUGUSTE  SIGUIER. 

Deux  volumes  in-S*.  —  Prix  :   i5  fr. 
Gfaca  LADllANGE,  libraire ,  quai  des  Augustiiis,  n*  19. 
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ProUstation  de  Mgr  rarchevëque 
de  Saragojtse^ 

:  Nottfl  avons  fait  coimoitre  Un- 
stractîon  pastorak  que  Mgr  l'ar- 
chevêqne  de  Saragosse  a  jointe  a 
FAIlocution  du  souverain  pontife. 
Nous  croyons  utile  de  faire  connoi- 
Ire  ëgalement  «ne  Protestation  ré- 
digée par  ce j>rélat,  et  notifiée  à  son 
troupeau. 

A  la  auite  du  texte  espagnol  de 
rinstmctiQn.paatarale.  publiée  dans 
nos  ^jninerp»  des  lo  et  iS  juillet,  on 
Ut: 

■   *  Aptes  àfofi*  rempli  cfette  obligation 
sacrée,  don!  l'objet  est  m  Intéressant  qne 
j'ai  «ro  ne  ponvoiren  différer  on  liioment 
Itf  eommnntcation,  je  persiste  toujours , 
M.  T.C,  R,  I  faire  parvenir  ma  Proles- 
tatfen  à  votre  oonnoissance.  Je  rëgrelte- 
poîs  de  parottre  au  tribunal  de  Dieu , 
avant  tie  Pavolr  i«ndae  poWîqne. 
•  »Je  l'avêift  d*abord  commencée,  en 
employait  les  paroles  par  lesquelles  Jé- 
sosCbrist,  notre  Sauveur,  menace  de 
raéconnottre  pour  son  disciple  en  pré- 
sence de  soH  Père  éternel  cdof  qdî  aura 
rougi  de  le  confesser  et  de  faire  profes- 
sion de  sa  doctrine  devant  les  hommes  t 
désirant  donc  éviter  de  me  voir  compris 
dans  cette  redoutable  nienace,  je  m'a- 
dressois  au  clergé  et  aux  fidèles  de  mon 
archevêché  de  la  manière  suivante.  Je 
crois  ne  devoir  j  appoHer  aucun  change- 
ment. 

PnOTESTATIOfr, 

Que  nous,  Bernard,  archevêque  de  Sara- 
gotie^  faisons  en  ta  présence  de  Dieuj 
'  afin  ^encourager  nos  diocésains  d  per- 
sévérer constamment  dans  la  foi  de  VE- 
glise  eathoUquéy  et  datts  la  soumission  d 
Mes  lois,  et  que  nous  dégirçni  féiire  par- 

L'Ami  'Je  la  RcUghn,  ^^  CX. 


venir  à  la  connoissanee  de  fout  Cépiseopat 
espagnol  et  de  tout  le  monde  catholique. 

Quî  me  rrubuerit ,  et  meus  sef nioqrt  ;  |iuwi^ 
filiiM  homiïiis  «nihrscri,  oîim  venerit  in 
majpstafe  «uâ,  et  Pafria.  et  Mnctonin 
AngelôriiiB.  (Luo.  n^  7(3.) 

•  Je  ne  rougis  poînl  de  rEvangile.' 
L  esprit  quî  animolt  saint  Paul ,  lorsqu'il 
faisoît  cette  protesta^on  dans  sa  lettre 
aux  Romains,  en    môme    temps  qu'il 
leur  représentoit  la  juste  appréhension 
qu'ils  dévoient  avoir  de  tombpr  un  Jour 
dans  l'incrédulité  et  dans  le  plus  épou- 
vantable aveuglement  spirituel,  s'ils  ne 
résistoipnl  à  l'orgueilleuse,  ambition  et  à 
la  manie  superbe  de  vouloir  passer  pour 
dessavans,  ets'ilsnesesoumeltoîent,  avec 
docih'lé,  et  en  esprit  de  soumission,  à  la 
clarté  obscure  et  à  la  croyance  des  mystè- 
res  ;  cet  esprit  est  aussi  celui  qui,  dans 
ces  jours  critiques  et  malheureux,  m'en- 
gage à  prendre  la  plume  pour  faire,  en 
présence  de  Dieu  et  devant  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  étendbé  par  tout  l'univers , 
une  profession. piAHque,  une  claire  et 
simple  inanife$tation  d'adhésrçn  aux  v«. 
rites  calholîqiici,  de  ma  soumission  aux 
lois  do  l'Eglise,  de  ma  résolutîou  de 
maintenir  Intacte  sa   discipline .  et  de 
mon  unfon  ferme,  constante,  inébranla- 
ble et  è  toute  épreuve,  au  ponlîfe  ro- 
main ,  Chef  visible  de  l'Rglîsc,  et  Vicaire 
de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Je  ne  rougis 
pomt  de   l'Kvangile,   répéterai  je   avec 
saint  Paul  :  et  désirant  éviter  l'effet  de 
l'effrayante  menace  de  Jésrts- Christ ,  ré- 
pétée et  publiée  d'ufie  manière  solennelle 
par  les  sacrés  évangélîstes,  savoir»  qu'il 
rongira  de  reconnoître,  devant  son  Père  ' 
éternel  et  devant  les  Anges  des  cieux,  ce- 
lui  quî  aura  rougi  de  le  confesser  pour 
«on  Maître  sur  la  terre,  en  méconnois- 
sant  sa  doctrine,  et  en  renonçant  à  être 
publiquement  son  disciple,  je  déclare 
hanlem^t  que  la  fol  de  l'Eglise  catholî- 
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qacesl  la  mienne,  qne  sndoclrmcest'mn* 
science»  qtte  se»  Jais  sont  celles  qui  rè- 
glent ma  condnilc,  qne  sa  morale  est 
celle  qni  dirige  mes  celions,  el  qui  mo 
guide  dans  rne>  résplnions, 

»  Je.crois  les  inystères,  sans  m*obstiner 
h  les  pénétrer,  el}e  les  croîs  avec  une 
assurance  plus  grande  que  si  je  ponvois 
les  comprendre  ;  puisque  c'est  up  Dieu , 
dont  la  bonté  et  la  \éracîté  sont  infinies, 
qni  les  a^évélos,  et  une  Eglise  infaillible 
qui  les  propose  à  naa  crojs^nee.  Appqjré 
sur  ce  témoignage,  me  reposant  sur  celte 
inébranlable  aulorîto,  je  suis  .attaché  de 
cœur  et  d'èçprit  au  Pontife  romain,  Chef 
visible  de  pRglise,  et  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre.  Je  d«.' leste,  je^oon- 
damne,  fanatbématise,  a\ecla  même  sé- 
curité,, toutes  les  erreurs,  reconnues,  con- 
damnées et  anatbématisc'cs  par  l'ËglisG 
catholique;  aux.  décisions  de, laquelle  je« 
souscris  sans  élever,  aucun  doute,  sans  rér 
clamer  aucune  interp^étatipp.  . .        •    • 

«Voilà  la  profession  de  foi  que-  j'ai, 
faite  et  répétée  mille  fois  pendant  lo  çoun 
de  ma  vie,  saiis  a ucuçe  réserve  ni  excép-, 
tîon  :  pTofbssîon  de  foi  que  j'ai  articulée, 
non  pas  simpjeibênt  jcotnme  iine  formule  ' 
d'usage  di^ns  le^  çltfférenlesjocçasions  où 
j'ai  été  obligé  de  la  prononcer  en  raison 
de  ma  ciiitièré  littéraire,  de  mon  état  ou 
de  mes  promotions  ecclé|îasliques,  et  à 
Tépoque  de  ma  consécration,  en  de  .k 
réception  du  .  pMum  .  archiépiscopal  ;, 
ihajs  bien  comme  l'expression  d'une 
croyance  que  je  regarde,  tiens;  reoonnois 
et  embrasse  de  toutes  les  puissances  de 
mon  cœur,  que  je.  renouvelle  avec  toute* 
la  plénitude  de  m^  volonté,  toute  la  sou-^ 
mission  àe  mon  esprit,  et  .que  je  désire 
soutenir  de  toutes  les  forces  dé  mon  ame,  * 
défendre  et  consejrver  eumpi  et  en  toutes 
Jqs  âmes  qui  dépendent ^e  mon  autorité, 
et  qu0  le  Seigneur  m'^^onllées,  même  au 
prix  de  ma  liberté ,  de  me^ .intérêt»,  de 
ma  santé,  de  mjk  proprervie,  ^sQulenn  par 
les  efforts  de  la^gri^cc  etparla  puissante) 
assistance  de  mqn  Dieu,  qui  me  f  accor- 
de?ra,  selon  me^  besoins^  par  wn  effet  de 
sabontéetpour  laglqiredesçn  i$g^i$e«;f 
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•  Mais  dans  quelles  vues,  M.  T.  G.  F.  « 
crojex-vbusqweje  vous  adresse  cette  Pro- 
testation ,  qu'une  grande  partie  d'entre 
vous  qualifieront  d'inutile ,  un  eertain 
nombre  peut-être  d'inopportune,  et  quel- 
ques-uns même  d'ennuyeuse  et  superflue? 
Ah  !  M.  T.  C.  F.  et  mes  enfans,  c'est  vo- 
tre édification ,  c'est  le  désir  de  votre  sa- 
lut et  du  mien  qutm^Dbtige  à  m'éspHquèr 
de  cette  maniéré  et  à  -  vous  par^  <vec 
tant  de  clarté»  Je  ne  sais  pas  si  vous  «mes 
opblié  ce  que  je  vous  éértvois  il  y  a, qqeK 
ques  années;  en  vpjis  préven^t,  avec 
saint  Paul ,  de  \\  nécessité  oà  yous  étiez 
de  vivre  avec  .une  prudente  précaution 
pour  pouvoir  tous  préserver  des  pièges 
qu'on  vous  tendroit,  afin  de  vous  éciailer 
du  chemin  de  réqnîté  el  de  là  justice/ 
I>an^  la  réalité ,  mes  soàpçons  n'etoFent 
point  vains  et  sans  fbndeofent;  mes  crain- 
teiinc  se bomoiënt  pas ~è  dés  préjtidiees 
seulement  temporels  et  terrestres  :■  Hs 
étoient'  d'un  oi^  supériear^  et  dlHoaT 
bipn  pUisbantÇ:  gravité,  les  maux  dpfii.  je 
vqulpis  :t€m  l^foenver  >,  p^isiqae  je  ,p*é- 
;vafQi$:qii#  i^«Qiip&  serment  dirigés  ecm- 
tre  de»  objets  beaucoup  pins  élevés.  ' 

voilà- le  but  ve»  lequel  se  dhigeoîent  ces 
coups  dont  on  faisolt:  semblant  de  :me<-. 
nîiçer  s«»lemjent/ie  d^ip^tisne  et    l!a- 
bjis  4c  l'antoritô  teipporelle  et«  du  goa- 
verjîement  civil.  QW.pour  celte  râdson \ 
queyii^sistois  laial  Sjur  la  uécesstlé  dé  la 
prudence  chrétienne  ^t  d'une  attentiire. 
vigilance «px.pa^lesi  aux  discofiTS,  anx. 
écrits  eli  à  toat  genre  de  pèrsuifsion,'  qooi- 
qi;^ils  punissent  simples,  innocens,  et 
sans  aucun  rapport  aux  metîàres  neîi- 
giebftes  et  aux  qnestfohs  de  la  doctrine  » 
catholique.    Réfléchisseï  bien  séricnSe- 
ment  mMnlepant;  et  pour  peu  que  vous 
conserviez  le  souvenir  de  ce  que  je  vous  > 
disois  autrefois,  vous  reconnoStret com- 
bien étoient  fondées  mes  tristes  prévî- 
sions.  Rapprochez  vos  souveriits  des  évé- 
neraeiis  actuels ,  comparez  ce  (pie  je  vous 
disois  alors  avec  ce  qui  est  arrivé  depuis, 
confrontex  le  tçmpsécQuIé  avec  le  temps 
présent  »  êf  jkge^j'av^ili^isoa  de  voms 
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dire eeqae  Je  vovs  diflois  alors,  si  c'êtoH 
sa«&  netif  que  Je  tous  recoin mandois 
d^avokr  Tesprit  attentif  h  ce  qui  devoîl  ar- 
rifer»  povrque,  en  leftiant,  vous  ne  voas 
laissaaaies  pas  surprendre.  Le  temps  a  eii^ 
fin  décon^ert  font  ce  que  mes  craintes 
ayoîent  de  fondé,  et  toqs  avei  pu  ?ons 
ceiHrs^nere  de  roppoHmilté  de  mes  aver- 
fkaeniein  et*  dé  mes  èxhortatioht;  Pas  un 
de  mea  diocésains.  Je  croit,  ne  pourra 
fr'eienser  en  disant  qn^il  a  été  trompé  ; 
car  pas  un  d'entre  enx  n*a  été  privé  de 
toos  les  conseils,  deiotos  lesavertissemens 
néceasairies  pour  érîler  le  maf,  pour  le 
ftiir,  pour  le'prévemr,  et  en  même  t«mps 
ponr  dhiorelier  la  vérité,  aolîtciter  le  bien 
<^4bbtetiira«ecaéetirité.  ' 
•  »ll«i»M  £aa^  ékre plus  çxplictte ,  car  II 
ny  «p^a'de^nMiKp<tordK«!iifd!er,  nf 
ptf«»'pftriér  avec  pfécaatidn  dn  mH  ijjùi 
laaMhe  patillit  téie> levée,  se  glorifiant 
enyet^ueérib'da^  vouloir  !À%«ier  et 
cùwmifi»jConi»\t  ttiaâsé  dé peuplvespa- 
gool,  «t  eÂ'pÉrUculiet  ddle  de  mon  dio- 
cèse, laquelle  attire  surfont  mear^ar^s 
et  appaHo  pribdpaieéient  incft..  aoins  -  H 
ma  vigllatM  pastorale,  ils  sèaî  arrivés . 
ouirneV^éwnradibeésatns,  Ha«nit  mal* 
heiirêMM^I'aiirlvés  tes  tem^maovals 
que  je  ortaigttois»  et  quiv  «emblabtes  à 
cens  innoMés  dana  lès  livres  saints ,  ont 
été,  aeatetaenmt  toujours  tihe  oocation 
depeH^ftlôa,  d'égarement,  denaul^fe 
et  de^^te  dans  l'abîmé  de  rerrenr  pour 
les  élus  mêmes  de  Dieu,  si  cela  étolt  poi- 
^le  :  ils^tfant  arrivés,  ces  temps  malb^- 
reux,  oui,  je  \é  répète  le  corar  navré  de  la 
plus  profonde  douleur,  et  avec  nne  af- 
fliction d^espritqui  o'estpas  moins  grande. 
Et  seresvons  étonnée  qu'à  présent  je  vous 
écrive,  quoique  Uts-brièvement,  mais  en 
vous  ouvrant  entièrement  mon  cœaravîde 
do  votre  bonbear  et  de  votre  salut  éter- 
nel? Il  n'y  va  pas  de  moina,  H.  T.  G.  P.: 
c'est-là  ce  que  vous  risquez ,  c'est-là  ce 
que  vous  basardes. 

»  Ils  aoAt  donc  arrivés  ces  jours  foncstés, 
et  parmi  vous-mêmes  se  trouve  rbomme 
qui  »  aidé  de  qnelqties*vns  des  partisans 
de  son  erreurV  écartés  do  sentier  mani- 


fe^ement  ouvert,  et  que  suivent  tous  cent' 
qui  n'ont  pas  voulu  renoncer  à  la  glo- 
ricnse  marque  d*en(ans  de  l'Eglise  catho- 
lique ,  quelquefois  vous  dit  faussement  s 
Hic  9êi  Chri$tu$;  et  d'antres  fois,  séduit 
par  le  désir  de  conserver  une  autorité*, 
qu^  témoignage  même  de  sa  propre 
oernscience  il  ne  sauroit  garder  sans  ris-' 
quer  son  salut  et  le  vôtre,  affirme  entre  le 
doute  et  Taniiété  :  Non  ;  ce  n'est  pas  ici  i 
JUU  ni  Chriitus,  Ne  le  croyes  pas ,  non , 
.  ne  le  croyes  pas  ;  ne  vous  écartez  point 
de  la  voie  droite ,  bûre ,  unique,  qui  peut 
vous  condoiri}  &  la  vie  étemelle.  Le  Christ 
n'est  pas  divisé  ;  je  vous  le  dis  avec  Fa- 
pètrev  saint  Paul  t  II  n'y  â  qu'un  seul 
Dieu ,  une  seule  fol ,  celle  dont  voua  fîtes 
profession  dans  le  baptême.  Que  dites* 
vous  alors  en  présence  des  anges  qui  se 
réjtmirent  d'entendro  votre  profeèsion  de 
fol?  Ctèdomiam,  iûffefêm,  eaifééthàm  et 
apoitaHeam  BeeUêikMl.  J^cr^îs'dde  seule 
Egil!sé,  Wàlnie  ,  (^tho1Ti(0e.  ipdstoirque. 
ytoof  d^vrea  dire  la*  même  ebose;  et 
néfatê  tous'  catholiques,  nous  de^ns 
àoaai  dfa-e  Ik  même  chose  I  l'heiBre  de 
notre  mort ,  surtout  si  le  Seîgtiéur  nous 
accorde  la  gr&ce  de  tlMiurii-' â»énis  da 
secours  sacré  des  sacreméhs,  lia  du 
moinr  avec  \i  i^nviclion  nécessàiro 
pour  mettre  à  profit  nos  derniers  ins- 
tans.  Poutres  •  vous  répéter'  alors  ces 
paroles  avec  sécurité  et  confiante  ?  Pour- 
ro^vous  du  moins  vous  écrier  l  cette 
heure  avec  ndtft  illustk^  Espagnole  sainte  ' 
Thérèsede  Jésus  :  tSdignenr,  je  vous  raids 
grâces  de  ce  que  vous  m'avez  faite  fille  de 
l'Eglise?  » 

»Réfiécbilfsèz-y  tiien,  M.  T.  G.  F.,  et 
affermissez-vous  dàtosr  cette  croyance  qui 
sera  pour  vous  une  tr^grandé  consola- 
tion. (Miais  il  faut  que  vous  vous  pénétries 
bien  en  même  temps  que  cette  confes- 
sion, que  cette  profeasibn  embrasse  et 
ronferme,  non  pa^  l'Eglise;  séparée  du 
Pontife  romain,  mais  TEgliéé  unie  à  lui 
qui  est  son  Chef  t  11  faut  que  voua  sa- 
chiez que  cette  union  manque,  qu'elle  ne 
peut  pas  se  conserver,  û  vous  ne  vous 
'  maintenez  pas  en  communion  avec  volro 
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évêçiue,  avec  le  pasteur  (égUin^e  de  vos 
âmes  :  il  faut  enfin  que  vous  connoissiea 
que  tous  ces  anneaux  ne  forment  qu'une 
même  chaîne,  et  que/  si  on  en  brise  un, 
C'en  est  fait  de.  la  chaîne  ;  elle  n'existe 
jilus.  :  plus  d'unité,  plus  de  sécurité,  plus 
de  vraie  foi,  et  pour  comble  de  malîieur, 
plus  de  salut« 

»l\  ne  faut  pas  se  méprendre,  ni  se 
laisser  séduire.  Si  ^l'on  ne  conserve  pas 
l'union  avec  le  chef  visible  de  l'Eglise, 
qui  est  le  Pontife  romain,  vicaire  de  Jé- 
sus-Christ sur  la  terre;  si  Ton  ne  fait  pas 
attention  aux  [leines  portées  par  cette 
Mère  contre  ses  en  fans  rebelles,  et  si  on 
lès  méprise  ;  si  l'on  préfère  aux  préceptes 
de  l'Ëglise  les  relâcbeoiens  accordés  par 
la  puissance  séculière  en  matière  de  jnri» 
diction  ecclésiastique;  les  liens  se  rom- 
pent, l'enchaînement  n'a  plus  lieu,  et  tout 
l'ordre,  qui  mainlenoit  la  vrai^c  concorde 
entre  l'autorité  spirituelle  et  l'anloriié 
civile,  se  trouve  bouleversé.  Ce  n'est  pas 
la  première  fois  que  je  vous  parle  de  la 
sbrté;  je  vous, l'ai  répété  bien  SQwent.  : 
L'Eglise  est  une  société  parfaite,  oc-don - 
née,  dirigée  par  Dieu  même  depuis  son 
établissement;  elle  a  son  chef  qui  gon- 
vêrne  et  dirige  tous  ses  membres,  et  une 
vraie  autorité  en  vertu  de  laquelle  elle 
doqne  des  lois,  impose  des  préceptes  dans 
l'ordre  sptvîtuel,  et  intime  h  ses  enfaos 
l'obligation  de  se  soumettre  aux  premiè- 
res, et  de  reinplir  ce  que  les  seconds  com- 
nîanden't,  sans  troubler  les  gouverne- 
mens  séculiers,  ni  se  mêler  avec  eux,  si 
ce  n'est  pour  leur  bien  et  leur  perfec- 
tion. ^ 

.  »  Vos  pf  re&.et  vos  aïeux  connurent  ces 
vérités;  ils  reposèrent  tranquilles  à  l'om- 
bre de  cet  arbre  prodigieusement  fécond 
eii  fruits  de  vertu  et  de  sainteté;  ils  es- 
pérèrent avec  une  entière  confiance  l'uni- 
que récompense  vraiment  solide;  ils  goû- 
tèrent cette  paix  inaltérable  qui  l'em- 
po'rte  SUT  tous  les  délices  des  sens,  pas- 
sèi-ent  ainsi  leur  vie,  et  attendirent  la 
mort  sans  éprouver  d'autre  crainte,  que 
celle  qu'inspire  la  justice  de  Dieu  :  mais 
cette  crainte  ctoît  tempérée,  adoucie  par 


l'idte  d'une  oùséricorde  infinie,  sans  li- 
mites, et  qui  se  fait-gloire  d'éclater  par- 
dessus tons  les  autres  attributs  divins,  et 
de  briller  au-dessus  de  tous  les  ouvrages 
du  créateur. 

«Ah!  M.  T.  C.  F.,  quelles  idées  con- 
solantes la  vraie  religion  de  Jésus^Christ 
ne  fournit-eile  pas  aux. véritables  enfans 
de  l'Eglise  catholique  L.^.Mpn,  en  dehors 
d'elle,  point  de  salut,,  point  d'espérance 
solide,  pQînt  de  récompense  éternelle, 
point  de  vraie  félicité.  Mais  est 4lpQSsible 
qu'en  si  peu  d'années,  en  si  pjeu  de  mois, 
vous  ayez  oublié  ces  principes  si  solides, 
si  certains,,  si  vrais,  sisi\rs,  les.  seuls  sûrs 
et  les  seuls  vrais?  Que  diroient  noj^ pères, 
s'ils  voyoient  le  méf»^is .  scandaleux  que 
leur^  iils  font  de  ces  rudim^ns  delaioi, 
qu'ils  leur -apprirent  avec,  tant,  de  soin, 
s'ils  é(Ql<ai]t.témoin>d(e  l'oubli  «olontairai^^ 
dp  ce»  premières  vôrî^  qu'ik  Iç^r  %eii| 
acquériràoetâged^çancliaw  et-dc^fim- 
plicité,  QÙ  leurs  cnfans  commencèrent  à 
faire  usage  de  la  pi^role  et  4p  la  m- 
son?  •     :  •••:  ••;   ■.■-.'     ;  . 

«L'idée  d*i^  Dieu  étem^»  incgoipré- 
bensible,  infini ,  créa^eifi^  de  toutes  cbce 
ses,  semble  effacée  des  aipes  d'^n.^rand 
ng!mbre  dç  chrétiens;. on parpttdispepsé, 
du  moins  poiir  la  pratique,  de  lui  «rendre 
le  cplte,  TadoratioQ  qu'on  lui  4KHJt,  et 
d'obéir  i  seslpis  et  à  ses  piéceplesj  .to 
respect  pour  les  temples  ^  l'observance 
des  jours  consacrés  à  Dieu  et-à  notre  pro- 
pre, sanctification ,  la  fréq^uentaiion  des 
sacremens  que  J^sus-Christ  légua  à  son 
Eglise  pour  nous.guérir  d^  nos  mf^ladies 
spirituelles,  Ja  pfière,  l'auinône,  la  vraie 
charité,  tout,  tout  absolument  parolt  ou- 
blié ;  tout  est  méconou  ;  on  ne  pratique 
plus  rien ,  on  u'obser%'e  pli»  rien.  Mais 
que  dirai-je  de (l'humililé  chrétienne  ?  du' 
détachement  que  notre  cœur  dojt  qivoir 
pour  les  bien»  ten^or,eîs  ?  de  l'^imour/ra- 
tenieû  de -la  bonne  foi  dai^  la  société,  du 
respect ,  de  la  soumissioadus  aux  lois?..« 
Dieu  saint!...  il  semble  qu'on  gardpit 
pour  nos  jours  l'accopaplissement  de  cette 
plainte  de  votre  pcpphèle  David,:  il  ii'y  a 
personne  qui  fasse  le  bien ,  pas  un  ue  &uit 
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)tt  voie  droite,  tous  se  sont  égarés ,  per- 
sonne ne  pratique  la  vertu.  Omnea  fUeli- 
niwertint. 

•La  oorroptioB  est  M  générale,  que  vous 
ItKisvottstonsen plaignez;  et  Tons-mêmes 
qof  êtes  plongés  dans  les  vices  et  dans  les 
abominations ,  vous  criez  et  déclamez 
contre  le  vice  ci  le^ eUkcb«rkient.  U  sem- 
ble que  tout  soit  désordre  et  confusion , 
c*t  qpe  toute  chair  akcontMjEipu  ses  voies, 
coB^me  le  Seigneur  le  disoit  du  temps  de 
Nué.  VoiU  pourquoi  sans  doute  ce^Daei^ 
qui  promit  aassi  de  ne  plus  envoyer  un 
second  déluge  pour  purifier  la  terre,  a 
permis  qu'il  soit  tombé  sur  nos  têtes  un 
déhigé  d* incrédalîté  religicase  et  d'anar- 
iMe  politique  ^qui  a'  tout  iriondé,  tout 
reufvfwsé*  Un  déluge  qui,  après  avoir  tout 
confondu .  même  les  choses  les  plus  sa- 
crées et  leSsf  lus  importantes  pour  l'hom- 
nie,  par  rapport  au  temps  <n  à  Péternité. 
semble  nous  avoir  plonges. au  fond  d'un 
abîme  où*,  fioàs  enveloppant  coinme  dans 
un  chaos,  il  nousà  réduits  à  une  sorte 
de  stupidité,  à  Finsensibilité ,  à  l'indo- 
lence et  à  l'indifférence  universelle ,  sur- 
tout eh  matière  de  religion ,  de  fol ,  et  de 
tout  Tordre  moral.      .  , 

»  Tel  est  le  spectacle  que  présente  notre 
nîaHieureuse  Espagne  aux  yeu&  de  qui- 
conque l'observe  et  l'envisage  sans  pré- 
vention sous  le  poiiit  de  vue  d'un  intérêt 
si  grave ,  et  prévoit  les  conséquences  irré- 
parables qui  en  découlent.  C'est  l'idée  des 
maux  qu'on  s'efforce  de  propager  parmi 
vous,  et  la  crainte  qu'ils  ne  soient  réalisés, 
dn  moins  en  partie,  qui  m'ont  obligé  à 
faire  cet  effort  pour  votre  véritable  bien.' 
Mes  sollicitudes  seroient  moins  grandes, 
Je  vous  l'assure,  s'il  ne  se trouvoit pas , 
pkrmi  vous;  quelqu'un  qui  se  fi^t  prc^posé 
i£y  répand^  k  conAision ,  et  de  vous  sé- 
duire ,  en  p^i^^Mant  au  contraire  vous 
enseigner  ei  vous  instruire,  liais  ce  aé- 
diictenr  existe,  vous  le  eonooissez,  et  ce-' 
lui-là  seul  qui  voudra  se  faire  illusion 
pourra  le  méeonnoitre.  Je  vous  le  dis 
avec  saint  Paul  :  Sunt  aliqui^'qui  vos  c6n» 
iurbant.  Il  y  en  a  queiqucis-uns ,  en  petit 
nptnbre,  qot^  prélelideM  inoiw  détoner 


les  délires  des  hommes  pour  rEyangile 
de  Jésus-Christ;  qui  croient  que,  s'ils 
viennent  à  bout  de  semer  la  eon fusion 
parmi  vous,  ils  obtiendront  ce  qu'ils  dé-^ 
sirent,  c'est-à-dire,  de  vous  égarer  tout-* 
à-fait ,  et  de  vous  perdre.  I^olite  credereJ 
Je  vous  le  répète ,  ne  tes  croyef  pas.  iVo« 
Ule  Claire.  Ke  sortez  point  de  la  voie  que 
votre  prélat  vous  a  tant  de  fois  signalée. 
C'est  Die»,  T^glise,  la  religion,  la  foi  ;  et, 
tout  cela ,  tel  que  votre  prélat  vous  Ta* 
exïSosé,  répété ,  et  sî  clairement  expli- 
qué. 

•  Eveillez* vous  donc,  si  vous  tous  êtes 
endormis,  enivrés  d'un  funeste  amour 
pour  les  intérêts  temporels,  la  dissipation 
et  les  plaisirs.  ExpergisciminL  Eveillez-' 
vons^  secouez  le  sommeil  de  Finsensibi-' 
lité  et  de  Findoience.  GVst  assez  de  négli- 
gence, c'est  assez  d'indifférence;  il  ne' 
faut  pas  qtie  le  temps  s'écoule ,  comme  il 
>sVst  écoulé  jusqu'à  présent,  sans  penser  à 
l'éternité .  au  salut ,  à  la  vie  éternelie.  Je 
dirai  à  celui  qtii  veut  reconnoitre  pour' 
son  Dieu ,  notre  Seignedr  :  Qu'il  s'unisié 
à  moi,  qu'il  fasse  la  même  profession  de*^ 
foi  que  je  viens  de  faire ,  et  que  je  pro-  * 
.teste  de  n'abandonner  jamais.  Un  seul' 
Dieu,  une  seule  foi,  un  seul  baptême t ,^ 
ne  l'oubliez  jamais;  ne  séparez  pàà  cès'^ 
idées.  ' 

'  sUn  seul  Dieu  ,  que  tous,  toujours  et' 
en  tout  lieu  nous  sommes  obligés  d'ado- 
rer avec  toute  Taffection  de  notV^  dûeur;  * 
avec  toute  la  soumission  de  ûotré  Vo-  ' 
loRté^  avec  tout  le  dévouement' de  notre 
esprit,  et  en  même  temps  aveè'  tout  le' 
culte  extérieur  que  preçcrît  et  pratique  * 
l'Eglise.  One  seule  foi,  saiis'divisièn,  sans' 
schisme ,  avec  une  adhésion  parfaite  dé 
l'entendement  aux  dogmes,  avec  une  prb-  ' 
fession  sincère  des'  mêmes  dogmes,  en 
notre  qualité  d'enfans  d'une  même  Ëgiise  \ 
iet  de  sujets  obéissant  à  un  même  chef ,  ' 
qui  est  le  Pontife  romain;  cToinme  aussi  ' 
avec  une  entière  dépendance  et  subordi-  ' 
nation  envers  les  prélats  respectifs,  et  en 
rendant  aux  prêtres  et  ministres  du  culte 
sacré  le  respect  qtii  leur  est  dû.  Un'bap-  ' 
iême ,  Jes  mêmes-sacremens^  une  {lïvio- 
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tabte  fidélité  aux  engagemcns  contractés 
le  jour  que  nous  fûmes  incorporés  à 
rEglife  cathoHqDO  comme  ses  enfans, 
Ane  c^issance  ponctoelle ,  e&acte  et  sans 
exception  anx  lois  et  aux  préceptes,  que 
nous  promines  d'observer  :  sans  cette 
promesse,  et  sans  les  autres  que  l'on  a 
faites  en  notre  nom ,  on  ne  nous  auroit 
point  admis  dans  le  giron  de  l'Ëglise ,  ni 
reconnus  pour  enfans  d'une  si  tendre 
mère. 

«Loin  donc  de  tous,  M.  T.  G.  F.,  tout 
esprit  de  division  et  de  schisme  en  ma- 
tière de  religion  ;  maintenez  la  paix  par- 
mi vous;  exercez  la  charité;  aimez  vous 
lès  uns  les  autres  avec  sincérité  ;  ne  per* 
des  pas  non  plos  la  paix  de  vos  âmes,  que 
le  péché  seul  peut  troubler;  vivez  unis 
par  la  foi,  mais  n'oubliez  pas  ce  .que  je 
ybiis  ai  déjà  répété ,  ce  que  je  voudrob 
graver  dans  vos  cœurs*  savoir  :  que  la  M 
sans  les  œuvres  est  nne  foi  morte;  que  le 
juste  vil  du  soin  qu'il  a  de  garder,  d'ac- 
complir et  de  conserver  la  charité,  ai- 
mant son  Dieu ,  son  prochain  et  soi- 
même,  toujours  par  rapport  à  Dieu,  dont 
il  ne  veut  se  sépara  ni  pendant  le  temps, 
m  pendant  l'éternité  ;  en  un  mot ,  conser- 
vez la  foi  vive,  en  sorte  que,  quand  «rri- 
Tèra  rheure  de  votre  mort,  le  prêtre  qui 
vous  assistera  dans  ^e  moment  suprême 
puisse  sTadresser  à  Dieu  noire  Seigneur , 
et  lui  dire  i  •  Seigneur,  quoique  miséra- 
ble péchenr,  jamais  il  n'a  nié  ni  le  Père, 
ni  le  Fils ,  ni  le  Saint-Esprit;  mais  il  a 
toujours  conservé  vive  la  foi  dans  json 
cœur,  et  a  été  animé  du  zèle  de  l'honneur 
et  de  la  gloire  de  Dieu  ,  adorant  cons- 
taminent  un  seul  Dien  en  trots  peraon- 
njBS.  »  Plaise  à  ce  Seigneur  vons  accueillir 
à  cette  heure  aussi  favorablement  que 
YQUS  le  souhaite  votre  prélat,  qui,  an 


nom  ciu  Père,  du  Filset  du  Sainl-Espnt,    monte  de  la  confirmatïte 


TOUS  donne  sur  la  terre  sa  bénédictioD  t 
espérant  du  Seigneur  qu'il  daignera  la 
confirmer  dims  les  cieox  !  Amen. 

•  Bordeaux ,  a8  aars  1841 ,  dimanche 
de  la  Passion ,  jour  où  il  fut  obligé  de  se 
séparer  de  vous,  il  y  a  six  ans. 

4  9fiJUiAR0,  ar0hevàqmdeSarago$if» 


»  Par  ordre  de  S.  S.  I.  Farçhevêque  Mon 
Seigneur^ 

•  LOVis-MARiE  i>ALP,  seerétAÎn,  » 

Ici  la  place  du  sceau,  où. se  trouvent 
gravés  ces  mots  s  Bemardu$  Framçéê  Ça- 
btiJiUra  D.  6.  Archiepi^copuê  CofBartmgu»* 
tanuê,  * 

,  Nous  apprenons  avec  douleur  que 
le  vénérable  aixlievéque  de  Sai-a-^' 
gosse  est  gravement  malacle.  Tèus 
les  Espagnols,  tous  les  catholiques^ 
•on^'invttés  à  unir  lenrs  prières, 
pour  obtenir  dû  ciel  sa  guérison. 

NOUVELLES  ECCLtSUSTIQUBS.  " 

PÀ&is.  "—  Le  samedi  y,  lendemain 
du  sacre  de  Algr  Tévêque  d'fiymniK» 
ce  prélat  a  célébré  liçs.  maints  v^ye^ 
tères  dans  la  çliapelle  du  Calvaire  de 
la  paroisse  Saint,*RQcb.  Il  a  4^nué 
la  communion  à  toi;is  les  epfanaqui 
avoient  fait  cette  année  leur  pre- 
mière communion,  et  lem*  a  fait 
ainsi  renouveler  cette  sainte  ac- 
tion. 

Le  même  jour ,  à  2  heures  ,  il  a 
donné  la  confirmation  à  ces  mêmes 
enfans^et  à  un  grand  nombre  d^a- 
dultes.  L^affluence  des  fidèles  qui 
ont  assisté  à  cette  cérémonie  étoit 
considérable.  Le  prélat  est  monté 
deux  fois  en  chaire,  et  a  vivement 
ému  son  auditoire ,  par  deux  cha-  ' 
lenreuses  improvisations. 

Avant  de  descendre  de  chaire  ,  il 
a  annoncé  à  ses  anciens  paroissiens 
que  Mgr  rArcbevêaue  venoit  de  re- 
mettre le  soin  de  ladministration 
de  la  paroisse ,  pendant  la  vacance 
de  la  cure ,  à  JVi.  l'abbé  Roquette , 
premier  vicaire  de  Sai»t-Rocb. 

Un  salut  solennel  a  suivi  la  oéré- 


Le  lendemain  dimanche,  lein:s^t 
a  assisté  aux  offices  de  la  paroisse. 
Il  occupoit  la  première  stalle ,  près 
le  sanctuaire.  TJn  prêtre  de  son  an- 
cien clergé  remplissoit  les  fonctions 
de  chanoine  assistant. 

Daiiif  le  Gouraot  de  la  journée  ^ 


Mgr  Olivier  a  reçu  un  grand  noni- 
Lre  de  personnes  notables  de  la  pa- 
roisse. Les  cumpiunautés  sont  ve- 
iiues  liii  faire  leurs  adieux  :  oii  a 
l'eniarqué  surtout  les  jeunes  allés 
<le  Touvroir,  qui,  au  retour,  nion- 
troient*  toute  fa  douleur  dont  les 

Î^éne'tf^it  Ife  dëpart  dû  pàètecTi*  qui 
êttr  aroit  «Jefvi  de  |Jère. 

Le  pn^lat  a  ^anté  ie  pi^esbytèrç 
Ae  Samt^floch  Te  lundi  9,  vers  dix 
heures  du  aoir,  pour  se  rendre  à 
Ëvreux.  Il  eioit  accompagné  de 
MM.  Ëgiée,  chanoine  de  Paris,  secré- 
taire de  rArclievéclié ,  tiioeur,  cha- 
noine de  Paris,  Goquei'eaii ,  cha- 
laotfm  Ae  âarat-Denis,  Roq^Ue, 

Einier  vicaire  de  Saint  «Aôch, 
pré,  piréire  du  clergé  de  Sainte 
Rocb,  chanoiile  de  Boixleaux  ,  Le^ 
gontdèc ,  Massiot ,  Ravier ,  ptêtres 
du  elet^é  de  SainirRoch,  et  par 
d'autres  ecclésiastiques  du  diocèse 
de  Paris. 

Mgr  Olivier  se  trouvera  danà  son 
diocèse  aujpurd'hui  ipardi ,  à  neuf 
heures. 

.  11  y  a  été  précédé  par  une  Lettre 
pastorale  foirt  remarquable,  ptibliée 
à  Tocçasion  de  son  entrée  dans  le 
diocèse  et  dé  la  cérémonie  de  sa 
prise  de  possession.  . 

Le  prélat  y  dit  d*abord  que  sa  force 
est  dans  sa  vocation  : 

«  Dieu  sait  que  si  nous  n^vons  pas  re- 
culé devant  ce  redonlable  fardeau,  qae  si 
notfs  l'avons  accepté  avec  1c  dbilble  senti- 
ment de  la  frayear  et  de  la  conûance, 
nous  n'avons  rien  fait  qui  fût  de  na- 
ture à  noa9  faire  craindre  les  menaces 
terribles  du  Seigneur.., 

•  La  parole  dû  grand  apôtre  nous  a 
toujours  été  présente  s  «  Personne  ne,/at- 
»  Iribue  l'honnear  du  sacerdoce,  s'il  n'est 
»appe^  de  Oieu  comme  Aaron..f  » 
.  »  Aussi  venons-nous  ^  vous,  JV.  T.  G.  F„ 
avec  iç  cri  du  roi  prophète  :  AuxiUmfinotf 
tfutn  à  Domino  qui  feeit  calum  et  Utram  \ 
«  Nul  appui  pour  nous  .que  celui  qui 
»  vient  du  Dieu  créateur  du  ciel  et  de  la 
»  terre  !» 
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«Nous  ne  vous  apporlpus,  il  est  vrai,  ni 
un  nom  illustré  par  de  glorieux  aiicôtrcs, 
ui  uue  fortune  considérable  qui  puisse 
devenir  ,1e  patrimoine.de  i'ËgUite  et  des 
pauvres,  ni  ces  travaux,  de  res(irit,  Cj^s 
conceptions  du  génie  qui  forcent  ou,  pré- 
viennent tous  les  suffrages  :  notre  mini»- 
lère  sacré,  l'onction  sainte  qui  a  coulé  sur 
notre  front,  le  secours  et  ]es  gcjLces  du 
Seigneur  qui  seplaità  éleVer  les  petits,  ^ 
protection  toujours  efficace  4a  Marie  la 
tjrès-^aiiile  et'très-imm^^aculée  ^ht%  ^de 
Dieu,  voilà  nos  seuls  titres  \  votrç  çop- 
ûance  et  k  votr.ç,vénéraJon.  în  wmine 
Domini  Dei  nottri  invocahimM» 

•  Et  nous  ne  sommes  pas  bumilié  de 
confesser  ainsi  devant  vous  notre  mis&re 
et  notre  néant  !  Notre  jQpos^oiat,.  si  Dieu 
daigne  ic  bénir,  n*en  redira  que  plus 
combien  Dieu  se  plait«k  choisir  ce  qui 

•  est  foible,  pour  confondre  .,ce.  qui  est 

•  fort.  i^InfirmanHmdiel^git.D(MUf  utfçi^r 
fondât  fortla^  Laglç^^  qui  lui.  en  ;re* 
viendra  n'en  sera  qi>e  plus  écfatan^  et 
que  plus  bell^.  ISon  noiit.  Domine^  aoa 
nohisr  se4  no^HfU  tuo  4a  gLoriami  ji  ^ 

.  Apisès.  avoÎK  rendu  uu  juste lio^i-^ 
mage  au  zèle  et  aux  vertus  de  sou  ve« 
Uiérable  fur^i^^p» ,.  JMfsr  Olitvev 
traee  .en.quelque.çorie  I0  pUu.de  sea 
travaux^apostoliques  s      .  , 

«L'en^ignement  çaibolique!  devoif 
sacré,  fonction >ublime«  K^érc^llve  aui* 
guste  de  l*éféquc^prépoté  par  CEt^prii  $aint 
tuUméme  à  (a  gMrd»  de  l'Ëgiiu»  Cet  ofr 
4ce  de  notre  cfaacge,  noMs  Tei^aif^a 
avec  ardeur  ;  la  gcâea  de  N,  S.  J.  G..  api|a 
donnera  le  sèle,  Lq. courage  et  la  (brc^de 
le  remplir^  #ji  pr0ê$ant,  .en$oUieif^nt,jf% 
emouragemt,  dji  tepnnfint,  en .  <w$i;iU^ 
$ant,  ,  .   M  .  ■ 

•  Nous  sommes  dans  des  teinp»  dipQici? 
les ,  N.  T.  G.  F.,  et  vos  pasteurs  doivôaj; 
souvent  vous  en  avertir.,.  ..   « 

•  Ne  nous  accusez  pas  d'exagération^ 
ne  nous  regardes  pas  eomme  an^^prit 
cbagrin,.C9mme  ^n prophète  de  maJUiaui?tf 
hommes  qui  vous  vantez  d'être  les  précep- 
teurs du  peuplât 

•  Yos  feuilles  publiques»  le  compté 
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Journalier  dfïS  tribimaax  de  la  justice,  en 
disent  phis  que  nos  avertîsscmens ,  qce 
nos  gémissemens  et  qne  nos  alarmes. 

•Or,  c'est  à  la  foi  sente  qn*il  appartient 
d'apporter  le  remède  efficace  qni  puisse 
cicatriser  tant  de  plaies.  A  la  foi  seule  il 
appartient  de  poser  la  barrière  capable 
d'arrêter  le  torrent  dévastateur  qni  me- 
nace de  tout  emporter  dans  un  commun 
naufrage,  et  la  politesse,  et  les  mœurs,  et 
la  littérature,  et  les  arts,  tout  l'ordre  poli- 
tique et  social. 

•  Attachet-vous,  N.  T.  G.  F.,  à  cette 
wlanne  inéhranlable  de  la  vérité  ;  resserrez 
sans  cesse  les  liens  qui  noua  unissent  à  la 
chaire  de  Pierre ,  à  la  sainte  Eglise  to- 
maine ,  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes 
les  Eglises... 

•  Fidèle  aux  plus  anciennes  traditions 
de  répisco))at ,  et  à  ce  titre  propagateur 
zélé  de  rinstroction  populaire,  nous  veil- 
lerons à  ce  qne ,  selon  l'esprit  de  nos 
lob  (f  ) ,  'son  plus  essentiel  caractère  soit 
cekn  que  lui  communique  la  religion. 

•Mais  if est  surtout  vers  vous,  jeunes 
lévites,  espérance  dernière  de  la  religion 
et  de  la  ^patrie',  e^eist  vers  tous  que  tfe  di- 
rigeront nos  pi^éoccnpatibns  les  plus  ar- 
dentes. 

1^  C'est  ptir  là  sci^eé ,  tous  dirons  nous, 
par  la  science  qu'éclaire  la  religion ,  que 
dirigent  l'humilité;  l'obéissance,  qu'il 
faut  répondre  à^  la  sublimité  de  votre  vo- 
cation et  aux  besoins  des  peuples.  C'est 
par  Ta  àdence  véritable  qui  ^éloigné  de 
toute  nouveauté ,  qui  suit  les  règles  pres- 
crites el  marche  à  la  suite  des  grands  mo- 
dèles .  qu'il  faut  reprendre  cette  noble  et 
douce InOuGncè  qui  n^éxcite  jamais  fen- 
▼ie,  ijui  n'inquiète  jamais  le  pouvoir,  qui  Diocèse  (Tjigen.  —  MM.  les  vi- 
lle catfse  jamais  tfalàrme»  aux  popula-,  caires  -  généraux  -  capitulâîres     du 


tions,  mais  qui  calme  l'irritation  des  pré- 
jugés ies  plus  hoki1è^>  et  fait  respecter  le 
sacerdoce  de  Sfésàs -Christ,  même  par 
ceux  qui  ont  le  ndalheur  de  ne  l'aimer 
pas. 

•  En  nous  lai^9ant  élever  è  la  dignité 
aupiéaie  dont  nous  sonimes  revêtu,  nous 


n'avons  pas  en  d'autres  pensées,  d'antres 
dé:>irs  ,  N.  T.  G.  F. ,  Dieu  nous  en  est  té- 
moin! 

•  Pour  vous  appartenir,  nous  avons 
quitté  l'une  des  paroisses  les  plus  floris- 
sanles  de  la  chrétienté,  unetribqneaanite 
toujours  environnée  d'une  foule  atten- 
tive ,  un  autel  sacré  toujours  pressé  par 
d'innombrables  adorateurs^  un  tabernacle 
auguste  ouvert  presque  chaque  jour  à 
l'insatiable  ardeur  d'une  umllitude  de, 
vrais  disciples  de  Jésus-ChnsU  Nous  mxqds 
quitté  la  majson  (j|é  Dieu  datis  laqpdle  » 
comme  parle  Bossnçt,  raeonfant  la  fer- 
veur de  l'Eglise  primi,tiv|r,  nd  jn*a»»iHQi^ 

,  •Nous  noust  sommes  sé(^arê4ii  safmt^ 
pontife  ifaà ,  après  avoir  élé  notre  msllror 
dans  cette,  bonne  et  illustfe  maison  .dé 
Saint-Solpice  «  ékoit  resté  notes  ami  j  os* 
qu'an  jour  oà,  devenu  nolse|»èrei  il  nous 
imposa  les  mains  et  ncms^oiisaeni  pour 
devenir  voire  pasteor^  • 

Ail  tableau  du  bonheur  qii*ira 
e[oûté  dans  la  paroisse  dont  il  s'é- 
loigne, le  pfëlat  fait  sttccééer  eelai' 
des  consolations  que  le  dîocès&d*£> 
Vireux  réserva  au  cœur  de  son  nou-^ 
vel  évèque. 

—  M.  l'abbé  Leçoqi  prêlre-sa-' 
cri staiu- trésorier  de  la  paroisse  de 
Saint-Gertnaln-des-Prés,  vient  d*-é- 
tre  nommé  curé  de  CUcby  (ban- 
lieue de  Paris),  en  remplacement  de* 
M.  l'abbé  Ter  rail,  nommé  prêtre- 
gardien  du  tombeau  de  Sâîiile^Ge- 
nieviève  à  l'église  Saint-Etieuiié-du- 
Mont. 


aru 


(i)  Loi  sur  l'Instruction  primaire,  t8o3. 


diocèse  d'Agen  ont  adressé  à  MM. 
les  curés  la  circulaire  sulvanxe  : 
«  Agen ,  le  5  août  i84i. 
•  Messieurs,  le  jour  après  lequel  nous 
soupirions  si  vivement  est  près  de  parot- 
tf«.  ïje  prélat  que  la  divine  Providence 
nous  réser\oit  dans  sa  bonté  va  bientôt 
arriver  parmi  nous.  Par  une  lettre  d*a- 

(i)  Médilalions  sur  l'Evangile. 
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Tiat^ier,  H  a  bien  yoatn  non^  informer 
Im-méme,  ao  moment  de  partir  de  la  ca- 
pitale, que  Taugosle  cérémonie  de  ton 
sacre  doit  avoir  lied  dans  la  Tilie  de  Bor- 
deaux dimancbe  prochain,  8  du  courant 
Heareot  de  cette  bonne  nouVelle ,  noua 
nous  empreaMUia  de  voos  la  comnrani- 
qaer  po«r  wua  faire  partager  notre  juste 
allégreste.  Après  le»  regrets  que  nous  fit 
éprouver  la  retraiiis  4le  llgr  Jacoupy,  et 
qae  rien  ne  saoroit  effacor  de  nos  cœurs  ; 
après  la  loogae^  pénible  attente  qui  de* 
puis  lors  a  contrarié  nos  vœux ,  nous  al- 
lons recevoir  enfin  un  dédommagement 
à  notre  affection  et  è. notre  impatience. 
Le  veuvage  de  l'antique  Eglise  d'Agen  va 
cesser.  Encore  quelques  jours,  et  tous, 
prêtres  comme  simples  fidèles ,  nous  re- 
trouverons un  père,'nQus  aurons  un  guide 
dans  les  voies  du  salut,  et  nous  pourrons 
nous  écrier  avec  transport ,  k  l'exemple 
des  eofans  tffsraèl  t  Béni  toit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur  !     • 

•A  la  veille  de  déposer  entre  les  mains 
de  6otre  nouvel  év^e  les  pouvoirs  dont 
une  honorable  confiance  nous  a  voit  in- 
vestis, nous  sentons  le  besoin  ,  nos  bien 
cherv  ooHabora leurs ,  de  vouy  exiirimer 
notre  reconnoissance  pour  le  concours 
que  nous  a  constamment  prêté  votre  sèle 
pendant  notre  administration,  et  qui  seul 
a  pu  nous  rendre  possible,- facile  même, 
raccomplissemeut  de  notre  tâche. 

•'Mats ce  n'est  pas  seulement  pour  nous 
réjouir  avec  vous  et  pour  vous  remçrcîer. 
que  nous  vous  adressons  une  dernière  fois 
laparole.  Une  pensée  plus  importante  nous 
occupe  et  mérite  aussi  votre  attention. 
Quels  que  soient  la  sagesse,  la  piété,  Tex- 
périence  et  les  talens  du  pontife  que  le 
ciel  nous  envoie,  il  travailleroil  eu  vain, 
il  succomberoît  infailliblement  sous  le 
poids  de  sa  charge ,  si  Dieu  ne  daignoil 
le  remplir  de  son  esprit  et  bénir  ses  ef- 
forts. C'est  donc  uti  devoir  pour  nous  de 
redoubler  aujourd'hui  de  prières  et  de 
ferveur,  afin  que  Mgr  Jean-Aiiné  de  Ve- 
sins  obtienne  dans  sa  consécration  une 
telle  abondance  de  lumière  et  de  grâce , 
que  sou  satoi  ministère  soit  loiigourapoar 


nous  et  pour  lui  une  source  de  bonheui': 
et  de  sanctification. 
•Agrées^etc. 

•  TRINCAIJB,  vic.gén,-C8p.  ;  TAfLHIjfty 

chan.  ,   vtc-gén.-cap.  ;  r^iAunoif  , 
chan. ,  vic.*gén.-cap.  ;  MOtmAN» 
chan. ,  vic-gén.-cap.  >r 
■  <aa»       — 
Diocèst   d'Alger,    -^  Mgr   Da- 
pucb  est  f*ravenient  malade.  L'ac- 
tivité    déployée     par    ce    prélat, 
dans  l'administration  de  son  dio- 
cèse, a  sans  doute  contribué  beau- 
coup à    l'altération    de    sa    santé. 
On  a  ordonné  les  eaux.  Il  va  l'entrer, 
en  France,  accompagné  de  M.  Tab- 
bé  Suchet,  dont  la  suhté  exigé  aussi 
des  soins.  M.  Dagret,  vicaire«géné- 
rai,  sera  chargé  de  Tadministration 
du  diocèse  en  Tabsence  de  Mgr  Du- 
pucb. 

Diocèse   (TÂmien^,  -—  Dimanche 
i**"  août  a  eu  lieu,  à  la  grande  satis*» 
faction  deshabitaus  du  faubourg  de 
Saint-Maurice  d'Amiens,  l'ouvertuiie 
de  la  nouvelle  église  de  ce  quartier. 
Une  alBucncç  considérable  do  iid^, 
lès  s'est  portée  à  cette  solennité,  ex  - 
n'a  pu  tout  entière .  trouver  place 
dans  lé  lieu  saïnt.  M    l'abbé  Plis- 
son,  nouimé  par  Mgr  Tévéque  d'A- 
miens ,   cure  de   la    nouvelle  pa-^ 
roisse,  à  prononcé  un  discours  ana<-, 
logue  à  la  circonstance,   et  ^ui  a. 
profondément  ému  son  auditoire. 

Diocèse  du  4fa/îJ.  r-  M.  l'abbé 
Sorin,  prêtre  auxiliaire  de  NoUe^ 
Dame  de  Sainte-Croix-lès-lcT-Mans , . 
et  les  frères  Vincent,  Laurent,  Ga-, 
lien  i  Anseline  ,  Joachim  et  Maiiç  , 
novices  du  même  institut,  viennejgNt. 
de  s'embarqucrau  Havre  pour  aller^ 
sur  fa  demande  réitérée  de  Mgi*  de 
La  Hailandière,  évêque  de  Yincen- 
nés  en  Amérique,  ouvrir  des  écoles 
primaires  catholiques  dans  ce  dio*. 
cèse. 


Diocèse  de  MarsedU.  -^  Mgc  Nus* 
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saLin'w  yi^tr«  tposloUauede  TAsie- 
Mi neuve,  archevêque  (le  Smyrue,  à 
travei'sé  Marseille,  vcnaat  de  Paris, 
et  s'est  eui.barqu^  sur  le  paquebot- 
poste  le  Minos  ^  pour,  retourner 
aaii3  son  diocèse.  Il  y  rentrera  avec 
un  nouveau  tUt<e>  que  le  pape' lui  a 
décerné  récetnnieiit,  celui  d  évéque 
assistant  au ^rône  pontificale!  pré- 
lat de  la  maison  de  -Sa  Saiuteté. 


Diocèse  de  Meaux,  — '•  Jeudi , 
5  août,  jour  de  la  confirmation  dans 
la  paroisse  archipresbytérale  de 
Saint-Aspais  de  Melun,  a  été  un  jour 
de  fête  complète  pour  le  clergé  et 
pour  toute  la  ville.  Après  avoir  ad- 
ininistré  le  sacren>ent  a  plus  de  i8o 
personnes ,  Mgr  Févêque  de  Meaux 
présida  la  distribution  des  prix  du 
catéchisme.  Le  préfet  du  départe- 
ment et  le  maire  de  la  ville  se  fi- 
rent un  devoir  et  un  honneur  d'às- 
Âster  à  cette  solennité  religieuse  , 
et  de  prendre  place  aux  côtés  du 
prélat. 

Plus  de  5oo  enfàns  remplissoient 
de  leurs  rangs  serrés  toute  la  lon- 
gueuir  de  l'église ,  et  sur  tous  les 
visages  rayonnoit  une  vive  allé-* 
gresse  à  peine  comprimée  par  la 
sainteté  du  lieu.  La  grande  nef,  le 
chœur,  les  tribunes,  Torgue  même 
étoiént  occupés  par  les  fidèles,  et 
surtout  pai^  les  chefs  de  famille 
joyeux  et  fiers  du  bonheur  de  leurs 
emans. 

Eu  voyant  cette  multitude  em- 
pressée, Mgr  Allou  fut  ému  profon- 
dément, et  ne  put  résister  au  plaisir 
d'exprimer  tonte  sa  satisfaction. 

Dans  une  allocution  simple  et 
touchante,  il  félicita  les  parent  d'à- 
¥oir  compris  que  l'éducation  reli- 
gieuse est  l'unique  sauvegarde  de  la 
*  vertu  des  enfans,  comme  la  source 
du  solide  bonheur  et  des  vraies  con- 
solations. Les  paiH>les  et  les  béné- 
dictions d'un  prélat  si  tendrement 
aimé  de  son  clergé  et  des  fidèles 
coAÛés  à  sft-'SoUkiUiéey  ne  seront 


pas  tombées  stériles  sur  la   foulé 
avide  qui  lés  a  recueillies. 

La  joie  si  pure  et  si  douce  que 
cKtè'féte  a  rép^lidue  dans  toute  In 
pliroi88e,'est  pô^r  les  écdésitotiques^ 
un  gage  d'espoir ^«u^  la  réouvert 
Utre  des  catéc tifsm«s ,  les  ^n  fans  ac- 
eourrcMit  en  ;plus  grand  ncrinbre  aux 
ittstructtofift  aveoûtiimées. 


Didâèse  de  Rodez.  -^  Nous  rece- 
vons de  Kodét  les  détèit«>  stiivans  ; 

«  A  peine  convalescent  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie  qui  l'avoU  retenu 
dans  son  lit  pendant  le  tnois  de  janvier, 
Mgr  l'évoque  de  Rodez  entreprit,  le  26 
avril,  une  visite  pastorale  dans  farrondîs-' 
sèment  deSainl-Affriquc.  Ses souïTranccs 
récentes  sémbToieiit  avoir  encore  aug- 
menté lè  respect  et  Tardoùr  des  peuples 
pour  lem*  premier  paslèur.  Les  protcs- 
tans,  comme  les  catholiques,  se  sont 
montrés  avides  dé  recevoir  sa  bénédic*' 
t!on ,  d'entendre  son  éloquente  e^  sainte 
parole.  Parlbtit  les  fidèles  ont  montré  leur 
joie  par  de  brillantes  processions ,  dés  il- 
luminations ,  des  arcs-dc -triomphe ,  des 
chants  d'allégresse.  Partout  Us  ont  pré- 
paré ta  voie  d  celui  qui  venait  au  nom  du 
Seigneur,  parla  fuite  du  péché ,  une  sainte 
confession  et  l'etercîce  des  bonnes  œu- 
vres. Une  mis&jon  n'eût  pas  produit  plus 
de  fruits  de  conversion  et  de  salut,  que 
le  passage  dé  notre  saint  é\  éque  dans  les 
églises  qu'il  a  visitées.  Les  pécheurs  les 
plus  endurcis  ont  été  ramenés  par  le 
mouvement  général  de  la  gr&cé,  et  la 
joie  de  leur  retour  a  fait  oublier  au  bon 
pasteur  et  fies  fatigues  et  ses  maux. 
Gomme  s'il  tût  recouvré  toutes  ses  forces, 
dans  plusieurs  églises  il  a  donné  non-sen-  ' 
lerneut  la  confirmation,  maîs'^la  commu-' 
nioh,  pendant  de  longues  heures  non  in- 
terrompues. Dans  une  paroisse,  quelques 
.malades  ont  sollicité  avec  succès  là  fa- 
veur d'être  confirmés  dans  leur  lit ,  et,  à 
la  vue  de  l'èvêque  entrant  revêtu  de  ses 
ornemens  pontificaux  ,  dans  dO  pauvres 
maisons,  les  protestans  versoient  des  lar- 
.  mes  d'atfendrissemetit'  comme  les  icatho-  ' 
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Ijqaes.  A  Belmont ,  les  élîrires  du  petit  se: 
minaire  ODt  été  eiaminés  par  le  prélat,  et 
]ai  ont  préseoté  leurs  compositions  en 
grec,  en  vers  latins,  leurs  hymnes  et  lesrs 
discours  fran^ts.  A  Vabres,  nne  division 
du  grand  séminaire  lui  a  offert  de  savan- 
tes thèses  sur  la  philosophie  et  la  phy- 
sique, A  Orient,  à  Saint «Affrique.,  à 
Toumemire^  à  Brusque,  le  prélat  a  vi- 
sité les  pensionnats  de  jeunes  demoi- 
selles et  ap|)iécié  le  dévoûmçnt  des  sain^ 
tes  fiUes  qui  les  élèveqt.  £n£D,  le  joor  de 
la  Pentecôte ,  une  gr&ce  spéoiale  est  ve- 
nue mettre  le  comble  à  luit  de  grâces^ 
Mgr  Oiraud  avoit  sollicité  et  obtenu  du 
souverain  pontife  l*autorisalion  de  don- 
ner la  bénédiction  papale  dans  l'ancienne 
cathédrale  de  Vabres.  De  tontes  les  pa- 
roisses environnantes ,  les  fidèles  et  leurs 
pasteurs  sont  accourus  comme  à  un  ju- 
bilé. Il  falloit  voir  les  grandes  routes  cou- 
vertes de  cavaliers  et  de  voitures,  et  les 
sentiers  de  la  montagne  remplis  de  bû- 
cherons et  de  bergers  !  Oh  !  que  n'a-t-on 
pu  élargir  les  flancs  de  la  vaste  nef,  pour 
là  première  fois  trop  étroite,  incapable 
de  contenir  celte  multitude  de  pauvres 
el  de  riciies ,  de  jeunes  gens  et  de  vieil- 
lards, serrés,  confondus,  avides  de  Fin- 
dulgence  plénière ,  attachée  à  la  bénédîc* 
tîon  papale!» 

BELGIQUE.  —  La  ville  de  Loa* 
vain  a  offert,  le  lundi  2  août,  le  spec- 
tacle d'une  cérémonie  imposante, 
en  inêtne  temps  que  d'une  léte  po- 
pulaire. 

Pour  Brendre  pari  à  la  promotion 
soleanêue  de  M.  Kempcneers  au 
doct.oirat  eu  drcHl  canoo  y  toutes  les 
faculté^!  dès  dix  heures  du  matin,  se 
sont  re unies  au  collège  du  Saint^-Ks- 
prtt  où  n*ont  pas  tarde'  à  se  rendre 
S.  £.  le  cardinal-aicbevéque  de 
Mallues,  Tévêque  de  Mamur,  le  rec« 
teur  magnîGi^ue  de  l'Université, ainsi 
que  l'aduûnistration  communale  de 
Louvaiu  en  grand  costume. 

Parti  du  collège  du  Saint-Esprit, 
le  cortège  s'est  dirigétexs  la  Pédago- 


tie  du  Pupe  où  dévoient  avoir  lieu, 
ans  le  grand  auditoire  de  cet  édi«- 
gce,  les  cérémonies  de  la  promo- 
tion. 

Un  discours  inaugural  a  été  pro* 
nonce  par  le  recteur  magnifique  : 
rimportance  du  doctorat  et  les  de*» 
voira  attachés  à  cette  dignité  ecclé- 
siastique en  ont  fait  le  principal  ob- 
jet. L  enchaînement  habile  des  pen-« 
sées,  la  pureté  et  le  coloris  du  style 
ont  mérité  à  cette  allocution  les  élo- 
ges unanimes  de  l'auditoire.  L'émo-' 
tion  que  trahissoit  dans  cette  cir-^ 
constance  Parae  de  l'orateur  qui,^ 
placé  depuis  six  ans  à  la  tête  d'une 
institution  pleine  d'avenir  pour  le 
maintien  de  la  foi  en  Belgique, 
trou  voit  dans  le  triomphe  de  son- 
jeune  élève  une  première  récom- 
pense de  sa  sollicitude ,  cette  émo-< 
tion  du  chef  de  l'Université,  en 
rendant  sa  parole  plus  chaleureuse 
que  jamais,  s'est  à  diverses  rewises^ 
communiquée  à  la  grande  majorité 
de  l'assemblée,  qui  a  couvert  son 
discours  d'applaudissetnensi 

Après  la  déclaration  de  la.  facolté 
'de  théologie,  la  pri^ession  de  foi  et 
la  prestation  dç  serment  du  réci-^ 
piendaire,  le  recteur  magnifique  .a 
proclamé  ce  dernier  éleVé  au  grade, 
aux  honneurs  et  aux  droits  du  doc- 
torat; ill'a  i^vétudes  marquesdesa 
nouvelle  dignité ,  et  Ta  embrassé 
avec  effusion.  Lés  professeurs  de 
théologie  ont  serré  également  cota- 
tre  leur  cceur  leur  digne  et  honora- 
ble élève. 

Un  discours  de  reiherctment  plein 
d'une  noble  et  touchante  sinipucité 
a  été  prononcé  alors  par  le  nouveau 
docteur,  et  le  cortège  s'est  rendu  à 
l'église  de  Saint-Pierre,  où,  selon' 
les  anciens  usages,  le  récipiendaire  ' 
devoit  faire  son  offrande  à  l'autel  de 
la  Sainte-Viei^e,  patronne  de  l'U- 
tttvei*sité.  M.  le  pléban  est  venu  le 
recevoir  à  la  tête  d'un  nombreux 
clergé. 

ReUnu  par  «ne  indisposition  fts- , 
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sezgrave,  Mgr  l'ëvéqoe  àê  Liège  n'a 
BU  assister  à  la-  Di'oinolion  de 
M.  Keuipeneei'Sysoa  diocésain  t  Tun 
des  vicaires-généraux  de  ce  prélat, 
AJ.  Jsicqiieiiiotie^  accompagné  ^ruii 
«rpresseurdu  séminaire  de  Liége^ 
le  remplaçott.  Un  .grand  ..nombre 
d'autres  uienibres  du  clergé  et  une 
£bul€;il  etrangers.de  distinction  s'é- 
toient  égalç nient  rendus  à  Louvain 
à  L'occasion  de  la  cérémonie  unlver<> 
siuire.  Parmi  les  premiers  se  trou- 
voient  entr'autresle  curédu  lieu  de 
naissance  de  M.  Rempeneers,  ainsi 
que  son  frère,  curé  du  diocèse  de 
Liège. 

.  Un  banquet  de  circonstance  a  ré- 
uni chez  le,  recteur  les  prélats,  le 
bourgmestre  de  Louvain  et  une  par-, 
lie  de  l'Université.  Des  pièces  de 
vers  en  langues  hébraïque,  grecque, 
latine,  flamande  et  française,  y  ont 
été  lues  en  l'honneur  de  M.  Kempe- 
neers.  Le  soir  une  sérénade  sponta- 
née a  été  donnée,  par  une  société  dé 
la  ville,  au  jeune  docteur  d'abord  et 
ensuite  à  M,  le  recteur  de  l'Uni-^ 
versité,  . 

La  ville  de  Louvain  a  montré 
qu'elle  n'a  voit  point  oublié  ses 
sympathies  d'autrefois  pour  son 
Université.  La  plupart  .des  travaux^ 
ont  chômé  ce  jour-là.  Il  é toit  cu- 
rieux, eu  parcourant  la  foule,  d'en- 
tendre à  diaque  instant  sortir  de  la 
bouche  des  gens  ci u  peuple  les  naï- 
ves expressions  de  l'intérêt  qu'ils 
prcnoient  à  l'heureuse  int^titution 
dont  la  ^Belgique  est  redevable  à  son 
illustre  épiscopat, 

—  La  promotion  solennelle  do 
premier  docteur  de^  là  nouvelle  Upi- 
versité,  a  été  suivie  le-  lendemain 
d'une  solennité  analogue  au  coUéçe 
dé  la  Compagni0de  Jésuis.  On  y^re- 
maix^uoit  Mgr  levéque  do  Naiiiur, 
M.  le  recteur  magniliq42^^  les  pro- 
fesseurs de  théologie  et  d'autres 
membres  distii>guQS  de  l'Université 
catholique. 
,  — Oir  écritde  ftlal^pés,  le:7-^o^t  : 


•  Hier,  S  È^  le  cardinal-ardievé- 
qiié  de  Mali  nés ,  accompagné  des' 
évéqùes  de  firuges,  Ganci,  Liège  i 
Naniur  etTournay,  s'est  rèH<lu  chez" 
M.  Hànicq  )  imprimeur  pontifical ,' 
pour  visiter  les  ateliers  dé  ce  typo- 
graphe. De  riches  tentures  rouges' 
et  Llanches ,  portant  les  ârihes  du' 
Saint-Siège  et  les  atti-ibuts  du  car- 
dinalat,  décoroient  les  salles  et* 
étôteot  disposées  avec  lin  goût  ex-* 
quis;  des  clïrohogram'mes  et  autres 
inscriptions  de  circonstance  se  li- 
spient  en  grand  nombre  au  milieu 
des  divers  ornemens.  Mais  ce  qui  a 
excité  le  plus  Tétonnement  et  la  sa-t 
tisfaction  des  vénérables  visiteurs ,« 
c'est  une  superbe  colonne  de  grande, 
dimension  qui  portoit  les  échantil- 
lons de  3,ooo  des  pitts  beaux  oa- 
y  rages  sortis  des  presses  de  M.  Ha- 
nicq.  L'habile  typographe  a  pi'o<. 
nonce  une  allocution  en  vers  qui  a 
été  aussitôt  imprimée  en  lettres  d'or, 
et  les  exemplaires,  sortis  au  même 
moment  des  presses,  ont  été  distri- 
bués à  S.  E.  et  aux  évèques.  En  se 
retirant,  le  cardinal  a  donné  sa  bé-» 
nédiction  à  la  famille  et  aux  ou- 
vriers de  M.  Hânicq.  » 

— L'arrêt  qui  a  été  rendu  le  7  août 
parla  courd'a^^pel  deGand(i"cham- 
bre),  dans  la  cause  clos  héritiers  de 
feu  Mgr  le  duc  de  TTrogiie  contre 
TEtat ,  décide  en  principe  que  le 
pvuooirjndiàiairee^i  coiiijjétent  Soûs 
là  législation  actuelle  pour  connoî-' 
tre  de  la  demande  foi  niée  par  un 
ecclésiastique  contre  PEtâitien  î)aiô- 
mentde  son  traitement,  par  lé  mo- 
tif que  la  loifoiîddméntaledè  f8i5, 
et,  aprèST'élle,  la  constitution  belge, 
ont  garanti  auit  meiùbres  du  clergé 
leur  traitement',  lequel  constitue 
aussi  'en  leur  faveur' un  droit'  civil 
dont  la  connoissance  estdéféiée  aux 
tribunaux  .'La*  côuf  a  renvoyé  le 
fond  de  l'affaiie  au  tribunal  de  pre- 
tnière  instance  tl^  Bruges. 
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POLITIQirB  9  MÉIiAmBS,  biv« 

Le  refns  de  marier  xtn  comédien  de- 
vant TEglise,  foûrnk  ao  Conaitutionnet 
Uoccasion  de  reprendre  sa  vieille  armure 
pour  combattre  ce  qn'il  appelle  rintolé- 
rance  da  clergé.  Noos  ne  sommes  point 
surpris  que  les  comédiens  se  soutiennent 
mutuellement,  et  que  ceux  de  quinze  ans 
se  fassent  une  obligation  de  prêter  main- 
forte  aUK  autres  ;  mais  encore  faut-il 
qu'ils  y  mettent  plus  de  raison  que  te 
Constitutionnel, 

Veut-on  savoir,  en  effet,,  ce  qu^il  exige 
des  minislres.de  la  religion?  c'est  qu'ils 
(urennent  sur  eux  de. reformer  les  déci- 
sions et  la  législation  de  l'Eglise  ;  c'est 
qu'ils  les  regardent  sans  plus  de  façon 
comme  périmées  et, non  avenues t  en  se 
fondant  i>ur  le  décret  de  l'Assemblée  con* 
situante  qui  a  déclaré  lescpmédiens  aptes 
à  tontes  les  fpnctiçns  publiquciS,  et  sur  ce 
que  leurs  mœurs  sont  deveniies  beaucoup 
i^eilleures  qu'autrefois» 

A  la  première  raison  t^llégu^'e  par  le 
CptiititutionneL ,  eLqui  n'iroitirien  moins 
qu'à  Caire  de  l'Assemblée  constituante  un 
conseil  œcuménique,  nous  ne  c^pnois- 
sons  point^de' réi?onse,  tant  l'abaiirdité 
nous  parpit  énorme.  El  quant  à.  la  se- 
conde considération  sur  les  mœurs  des 
comédiens  9  qu'i)  dit  être  meilleures  que 
par  le  passé ,  nous  ne  la  discutons  point , 
et  il  nous  est  même  tr&s-agréable  de  l'ad- 
mettre ,  si  elle  est  fondée,  comme  il  l'af- 
firme. Mais ,  dans  ce  cas ,  il  y  auroit  une 
niarcbe  tonte  naturelle  à  suivre  :  ce  se- 
roit  de  faire  valoir  cette  raison  auprès  de 
qui  de-droit ,  et  d'obtenir  la  révocation 
d'une  loUp<riiuelle  de  l'aut^riAé  doiit  elle 
éwne.  Cela  vaudrq^l  iMisuicoQp  .mieux 
que  ii^  décisions  àe  ^'Assamblée  consti* 
tuante  sur  la  matière.  Lb.  Consùtutiotmel 
doit  comprendre  que,  jusque  là,  il  n'e^l"' 
p^s  un  seul  ministre  de  la  religion  qui 
pi^isse  de  son 'chef  révoquer  les  décisions 
de  f  Eglise  et  passer  outre,  coraipes^pUes 
ne  subsistoient  pas. 

PARIS,  9  AOUT. 

'On  titce.soirdianâ^  la(  Gazette  de  France  : 
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«  Noas  avons  soim  les  jfBùx  a««  lettre 
de  Kirchberg  du  98  juillet,  f^es  noulrelles. 
données'  hier  par  \e  Journal  éê  Franéfert 
n'ont  aucune  vérité.  Henri  de  France  se 
portoit  fort  bien.  La  reine  Marie-Tfaêrèsie 
a  été  exlrénOemetit  souffrante  d!nn  accès 
de  rbamatismé  gonteox  qntétoit  cOhiplè* 
tement  passé  le  98.  » 

Le.  Journal  de  Franefàrt  annonçoit 
que  Mgr  le'dnc  de  Bordeaux  s*étoit  cassé 
un  bras  en  faisant  une  cbute  de  cheval* 

-T  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  vient  d'a- 
dresser la  lettre  suivante  à  M.  Berryer  t 
«  Kirchberg,  10  juillet  1841. 

»  Je  viens  d'apprendre ,  Monsieur ,  la 
perte  qtte  vous  avez  faite  de  votre  respec- 
table père,  et  je  veux  vous  exprimer  mpî- 
même  tonte  la  part  que  je  prends  à  votre 
juste  douleur.  . 

•  Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  dire 
avec  combien  d'attention  et  d'intérêt  j'ai 
suivi  les  importantes  discussions  dans  les- 
quelles vous  avez  si  souvent  et  si  utile- 
ment pris  la  parole  ;  la  Providence  a  vou- 
lu, et  je  lui  en  rends  grâce,  que  la  voix 
la  plus  éloquente  de  notre  lemps  fût  con- 
sacrée à  la  défense  des  principes  qui  ont 
assuré  ^i  long-tei;np5-  le  bonheur  et  la 
gloire  de  notre  patrie. 

:  »  Continuez,  Monsieur,  à  servir  ainsi  la 
France  en  l'éclairant  sur  ses  véritables 
intérêts,  et  croyez  bien  que  voos  acquer- 
rea  par  là  de  nouveaux  droits  à  mon  es- 
lime-  et  à  |non  affection ,  dont  j'aime  à 
vous  renouyeler  ici  la  bien  sincère  assu- 
rance, •         P  HEViRI.  » 

-rM.  .€ruizot,  ministre  des  affaires 
étrangères,  est  parti  samedi 'SOtr  pour  le 
château  d'Eu. 

—  M*  Cunin-Grididne,  de  retonr  à  Pa- 
ns, de  son  vqj^age  diana^  le  Midi,  vient  de 
rcjHiendi'e  le  portefeuilie  d«  ministère  du 
commerce,  qui  a,voit  ét^. confié. ei^smi 
absenœ  à  M.  Duebàtel»  minisAre  de  i'in- 
tériinr. 

^  On  annonce  que  des  promotions 
doivent  être  proehameioeni  faites  dans  le 
sein  du  cohseir  d'Etat.  P^r  suite  d'un 
mouvement  dans  'les  préfectures*  plu- 
sieucs  maître»  4^j  reqî^êtes  appelés  anx 
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foncUons  de  préfet  detroleiii  élie  rem- 
placés. 

-^  Les  Yaîsséani  Vlnfie»^te  et  le  Santi- 
Pétri  sont  partis  le  8  aoôt  de  Tonton, 
sous  les  ordre»  de  M«  le  coiiCrë>iiiiiiral  dé 
La  Susse;  Cet- offieicrg6»«6rai  a  missîori 
de  rétabHr  dens  les  mers  d«  Levant  la' 
station  navale  chargée  de  veiller  à  la  pro« 
tectton  de  noire  commerce,  il  réunira 
aovs  son  ootnaïaiidement  les  divers  bâti- 
mens  dé  guerre  emplojrés  dans  ces  mers. 

—  Le  tribnnftl  correctionnel,  7*  cbarn: 
bre,  a  rendu  samedi  son  jugement  en  ces 
termes  datis  ta  seconde  affaire  de  la  So- 
ciété' secrète  dite  des  CommunisieSy  qui 
Pavoit  occupé  pendant  deax  audiences  : 

«Attendu  qu'il  résulte  de  Tinstruction 
et  des  déiïats  que  la  Société  dite  des  Cam' 
muM$te$  ou  des  TravaUletin  utilitaires 
eiiste,  et  que  cette  association  réunit 
tons  les  caractères  et  toutes  les  condi- 
tions d'illégalité  prévues  par  la  loi  ; 

»  Attendu  que  l'Instruction  et  les  débats' 
constatent  que  Racarie,  Guéret,  Bouge  ^ 
Périès,  Martin  (Albert)  et  Belleguise  ont 
faitpartie  de  cette  association,  et  $esont 
aiOsi  totis  rendus  coupables  dtl  délit  pcé-. 
va  par  Tari,  a  de  là  lo^dn  38  avrii  i854; 

»  Le  tribunal  condamne  Racarie  et 
Giiéret  chacun  à  an  mois  d'empcisoime*- 
nement.  Bouge  et  Péri£)s  cbecon  en  «ixi 
semaines  de  la  méme:peinet  et  Belleguise 
en  quinze  jours  de  la  même  peine ,  et 
tous  solidairement  aux  dépens  ; 

•  Ordonne  que  la  Société  dont  il  s*ii%H 
seri^.  et, demeurera  dissoote»  eonformé- 
mément  à.la  loi.  » 

—  J.  P.  Peuré ,  qui  a  occupé  dans  1*0- 
versîté  nne  posHion  «distingoée  ,  a  com- 
para devant  la  conr  d'assises  de  la  Seine , 
acensé  de  bigamie  et  de  faux  en  écriture 
publique.  Ce  dernier  grief  4toit  fondé  sur 
ce  que ,  pom>  contvaeter  son  second  ma- 
riage, il  s'étoit  fait  déliviper^  par  le  juge  dé 
paix  dn  la'trrondfssement  de  Paris,  un 
acte  de  notoriété,  où  il  avoit  pris  le  nom 
de  Pensé  de  Valmee.  Il  alléguoît  qu'il 
n'avoit  aneun  autre  papier,  parce  qu'il 
avoît  été  ablûdonné  par  sa  femilie ,  très- 


puissante  et  Uès-rrche,  quflêlàlssolt  dans 
le  besoin.  Du  reste^  les  débats  ont  révélé 
les  sales  intrigues  dans  lesquelles  il  avoit 
traîné  sa  vie.  Son  immoralité  étoit  telle  ', 
qu'il  fut  plusieurs  fois  chassé  honteuse-' 
ment  de  TCniversité.  Déclaré  coupable 
par  le  jtirj,  il  a  été  condamné  k  vingt  ans 
de  travaux  forcéSk  ^  l'exposition  publique 
et  à  100  fr«  d'amende. 

—  La  distribution  des  prix  du  g^and* 
concours  aura  lieu  lundi  16  aoiU,  à  la 
Sorbonne,  oh  Ton  fait  de  grands  prépa- 
ratifs pour  cette  sôlennilél 

—  IJe  maréchal -decamp  Ghangarnicr 
est  arrivé  ineognito  à  Marseille;  il  est 
[3artï  pour  Lyon  deux  jours  après.  On  sait 
que  M.  Bugeaud  ,  dont  lés  procédés  l'a- 
voient  déterminé  à  rentrer  en  Krance,' 
avoit  obtenu-,  à  force  de  caresses^  et  d'a- 
vances ,  qu'il  rest&t  en  Afrique  ,  pour  la 
prochaine  campagne,  t  Les  choses,  de-' 
mande  la  Gazette  du  Midi,  qui  donne  cette 
nouvelle ,  anroient  -  elles  de  nouveau 
changé  depuis  lors ,  et  le  général  Ch<n-i 
gamier  auroit-il  été  contraint  à  un  départ 
définitif  que  regretteroit  vivement  la  co* 
^oniie?  » 

—  là.  le  général  Ëaraguaj-d'fiîlllers  et . 
ses  officiers  d'état-roajor  av^ent  en  ppur^ 
part  de  prisé  dans  les  bestia^ix  enlevéaà 
l'ennemi  huit  superbes  vaches  laitières. 
A-  leur  retour  de  l'expédition-  ces  nies- 
sieurs  en  ont  fait  don  à  la  société  de  cha- 
rité pour  l'usage  de  la  maison  desorphe-  ' 
Unes. 


NOUVELLES  DV8  i^aoyiifcey. 

On  lit  dans  le  Moniteur  pai^siân  : 

•  Les  derrières  dépêches  reçues  do 
Toulouse  annoncent  que  la  tranquillité 
la  plus  parfaite  contînnoit  de  régner 
dans  cette  ville. 

•  Le  mandat  d'amener  décerné  contre 
le  gérant  de  fEmanbipation,  M.  Raulet»  a 
a  été  transformé  ^  le  4  >  en  un  mandat  de 
dépôt 

»  A  la  suite  de  Farrestation  du  gérant 
de  VUtHitair'e ,  M,  Arzac  a  suspendu  pfy* 
visoiremént  la  publication  de  c^e  feuille. 
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•Le gérant  de  VJtpic^  M.  Pnf^,  %M& 
arrêté  aa  moment  où  il  prenoit  la  fui(ew 

•  Dans  la  journée  du  4*  M.  Araac  a  dé- 
posé, devant  M  Gaubet,  juge  «TinstniG- 
tion,  dansr  raffairc  relative  aux  troubles* 

•  La  cour  rojrale  a- décidé  que  M.  Le- 
normand  ne  pouvoit  être  poonuivi, 
comme  commissaire  de  police ,  qa*ftvec 
une  autorisation  dn  conseil  d*£tat. 

»  On  regarde  comme  prochaine  l'arri- 
vée de  M.  L^enormand  \  Tonloc^* 

•  Les  arrestations  qui  ont  eu  lieu  le  4 
ont.été  opérées  simaltanément  sur  divers 
points  de  la  ville.  Les  personnes  arrêtées 
ont  été  conduites  de  leur  domicile  i  la 
prison  dans  des  voitures  de  place  ^  as- 
sises à  côté  de  gendarmes  ou  d'agens  de 
police.  • 

—  Les  jonmaox  de  Toulouse  ne  con- 
firment pas  Tarrestalion  de  MM,  Arsac , 
Gasc  et  l^oaldès^  que  le  Moniteur  pari» 
sien  avbit  annoncée.  Il  paroft  cependant 
qne  ce  journal  étoit  bien  informé,  et  q^e 
Tordre  de  décerner  un  mandat  d'amener 
contre  les  membres  de  la  muniçipa^lité 
provisoire  a,  en  effet,  été  envoyé  par  le; 
mlnist^^re.  M.  Dnval ,  qui  a  un  pouvoir  à  , 
peu  près  discrétionnel ,  n'aura  pas  jugé 
sans  doute  qu'il  fût  prudent  de* pousser 
jusque  là  le  déplorable  conflit  qui  existe 
entre  t'aulorité  municipale  et  le  gouver- 
nement central. 

—  M,  le  Hentenantgénéral  Saint-Mi- 
chel ir  adressé  la  lettre  suivante  au  rédac- 
teur dn  journal  VUiiiitâiret 

«  Toulouse,  le  3  août. 

»  Monsieur  le  rédacteur,  je  viens  de  lire 
dans  le  dernier  numéro  de  votre  jonmaU 
que  vous  avez  ouvert,  dans  vos  bureaux, 
une  souscription  à  l'erfet  de  m'offrir  une 
épéc  d'honneur. 

»  Je  rous  prie  de  vouloir  bien  arrêter 
immédialeiïicnt  cette  souscription ,  at- 
tendu qne  je  n'en  accepterai  pas  le  résul- 
tat, ma  seule  ambition  ayant  été  constam- 
ment, pendant  le  oours  de  ma  longue 
carrière ,  de  bien"  servir  le  roi  et  ma  pa- 
trie. 

•  Je  vous  prie  égalemepU  et  vous  re- 
quiers au  besQÎn  ,^  d*însérer  U  présente 


lettre  dan»  le  plus  pfoebrin  numéro  de 
votre  jonrnal. 
•Recevex,  etc^ 

a  Le  Ueatenûnt'général,  de  8AIRt-' 
afICHCL.  ». 

—  Un  journal  de  Toulonse  annonce 
que  M.  de  Saint- Michel  a  dtoé  chez 
M. .  Manrioo  Dovfl ,  en  compagnie  de 
M*  le  maréchalde-camp.Rambaud,  de^ 
M.  le  Uentenaot^générai  RvUiière  et  de 
M.  le  procureur-général  Nicias  Gaillard. 

Suivant  le  même  journal ,  M.  le  géné- 
ral Saint-Michel,  mandé  à  Paris,  anroit 
quitté  Toulouse  dans  la  matinée  dn  5  août.. 

—  On  écrit  de  Liboume  au  Mémorial 
bordelais ,  Sous  la  date  du  5  : 

«  La  journée  d'hier  a. été  fort  tran* 
qnîlle ,  grâce  aux  mesures  prises  par  l'au- 
torité ,  qui  ont  immédiatement  ramené  le 
calme  dans  les  esprits  :  les  opérations  da 
recensement  des  valeurs  locatives  sont 
ajournées.  On  ne  sait  encore  ici  à  quelle 
époque  on  pense  les  reprendre.  • 

—  M;  de  Chateaubriand  est  arrivé  ces 
jours  derniers  à  Néris,  pour  y  prendre 
les  eaux. 

—  Nous  avons  dît  que  Marte  Gapelle, 
veuve  Lafarge.  aoit  citée  h  comparoilre 
le  5  aioût  devant  le  tribunal  correctionnel 
de  Tulle  i  poui'  répondre  i  ^accusation 
intentée  ednlre  eHeponr  volde  dlamans 
commis  an  préjudice  de  madame  de  Léau- 
tand.'  Les  débats  se  sont  ouverts  en  effet 
jendt  dernier  en  présence  de  l'accusée, 
qui  a  fait  demander  par  son  défenseur  un* 
ndffvean  délai'  de- vingt  semaines,  temps 
qui  est  nécessaire  pour  la  comparution ,  * 
comme  témoin ,  de  M.  Félix  Clavet,  main- 
tenant  en  Afrique.  Le  tribonal  ayant  or* 
donné  qu'il  aereit  pasié outre  anX'débats, 
et  qu'on  alh>it  procéder  &  l'appel  de»  té- 
m€MRS,  Marie  Capelle  a  déolaté  f aire  ^^ 
faut  et  a  quitté  la  salie.  Le  tribunal  a  en» 
suite  entendiv  les  dépositions  de»  ténoms. 
I/aadition  des  témoins  «  encore  occupé 
toute  Taudience  du  6.  Le  7,  MM.  Odikm- 
Barrotet  Gorali,  avocats  de  M»  et  de  ma- 
dame deLéautaud ,  qui  se  sont  constitués 
partie  civile,  et-M.  Sbubré^st,  proeureuB  » 

'durol,ontportélaparoiak       .    .  v 


>  Enfin  le  tfâ>anal  «  dMaré  Marie  Ca- 
pclle  convaîncae  d'avoir,  dans  le  cou- 
rant de  juin  1859,  soustrait  frauduleuse- 
ipeQt,  au  ch&tean  de  Busagny.  an  préju- 
dice des  époux  Léaulaud,  une  parure  de 
diamans. 

On  assnre.  que  le  ietidi  19.  du  cou*, 
rant  les  débals  doivent  ï'élabliroon Ira- 
diçtoirement. 

BXTBRlBIiR. 

*  Unedëpéchetélégraphique  de  Bayonhe 
le  9  annonce  ce  qui  suit  : 

•  La  Gazei  ie  officielle  de  Madrid^  du  5, 
publie  le  manifeste  du  régent,  la  protes- 
tation et  la  lettre  de  la  reine-mère,  et  un 
décret  de  licenciement  partiel  de  la  garde 
royale. 

.  «Les  gardes  du  corps  .  deux  régimens 
d'infanterie,  deux  régimens  de  cavalerie, 
Tartnierie  et  les  milices  de  la  garde  sont 
supprimés.  » 

.  •—  Le  Moniteur  belge  donne  la  noa« 
yellc  suivante  : 

«  M.  de  Muelenaere  a  donné  sa  démis* 
aion  de  ministre  des  Affaires  étrangères; 
il  restera. membre  du. GODseU  awe  parti- 
cipation aux  délibérations  du  cabinet, 
,  »  M.  de  Briey  remplace  M,  de  Muele- 
naere au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. 

»  M.  Jean  Smlls,  directeur  de  la,  ban- 
que de  Belgique,  remplace  M.  de  Briey 
a^  ministère  des  finances.  • 

M.  Smils,  nomnaé  ministre  des  finan- 
ces, a  prêté  serment,  le  6  août. 

—  Lord  John  Rnasella  adressé  ane  cir- 
culaire à  tous  les. membres  ministériels 
d»  U  chambre  des  cemfnnnes,  pour  les 
engager  à  se  trouver  exactement  à  la 
séance  d'ouverlore  dd  parlement,  le  19 
août.  Il  est  donc  pri^iable  qu'il  n'y  atlra 
pas  une  secoadeprôR^tioû^ 

Quelques  josmaax  contiattent  à  par- 
ler ..de  l'éveafiiaHté  d'une  seconde  cHsso^ 
Ittlkon  ;  mais  cette  question  n'a  absolu- 
ment rien  de  sérieux,  et  n'indique  que 
1&  complète  absence  de  tout  sujet  rée4  de. 


(  a8S  ) 


—  On  Kt  dans  la    Gazette  (^Augs- 

bourg  : 

«  Le  mariage  dé  la  princesse  Clérorn- 
line,  fille  du  roi' Louis-Philippe,  avec  le 
prince  héréditaire  de  Saxe-Cobourg-Go- 
iba,  pareil  maintenant  résolu.  On  tra- 
vaille déjà  activement  au  trousseau  de  la 
fiancée,  et  on  parle  déjà  aussi  de  deman- 
der  aux  chambres,  à  leur  prochaine  ses- 
sion ,  une  dot  pour  cette  princesse, 
comme  on  l'a  fait  pour  la  reine  des 
Belges.  • 

—  On  écrit  de  liesse- Darmstadl,  le  i" 
août,  que  la  prohibition  d'exporter  les 
chevaux  vient  d'être  levée. 

—  Des  désordres  ont  éclaté  parmi  le 
a8«  chasseurs  et  le  corps  d'artillerie  en 
garnison  à  Oporto  (Portugal),  patce  que 
ces  troupes  n'ont  pas  été  payées  depuis 
sept  mois.  La  garnison  de  Lisbonne  ne  l'a 
pas  été  non  plus  depnîs  trois  mois. 

—  Il  parbît  que  l'aflaire  de  Mac  Leod^^ 
est  arrangée  et  que  le  gouvernement  an- 
glais compte  sur  nn  dénoûment  pacifi* 
que.  M.  Webster  et  M.  Fox  se  sont,  en-  i 
tendus.  Le  ministre  américain  auroit  ga- 
ranti que  la  condamnation ,  si  le  jury 
coridaiftne,  ne  sèroît  pas  exécutée.  Le  re- 
présentant du^gouvernemcnt  britannique 
auroit  consenti,  de  son  côté,  à  attendre 
que  la  justice  pottrsuîWt  son  cours  ré- 
gulier. 
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Histoire  île  la  vie,  des  ouvrages  et  des 
doctrines  de  CaWin^  par  M.  Audiii, 
auteur. de  V Histoire  de  Luther,  -r- 

M.  Aadin  a  clioisi  ces  mois  pour 
r|^graplie  :  Posttenchras  spero  luçein. 
Ils  eiprtment  avec  fidélité  uos  vœu\ 
£1  »o«  espo-Hiiccs.  Oui,  les  ténèbres 
de  l'erreui;  ferotit  place  à  la  lumière 
ile  k  vérité.  Nos  frères  réparés,  aux- 
quels. 90U9  tendons  le^  brM  avec 
âinour»  rçvî^ttJj'ont  à  noqs.  L'E* 
glise,  notre  mère  coiiimune,  depuis 
si  long-teiups  affligée  de  leur  éloi- 
gnement,  célébrera  par  des  caiiti-, 
ques  de  joie  le  retour  de  ces  brebis 
égarées  au  bercail  du  boti  Pasteur.  Et 
le  jour  où  s'accompliront  ces  prodi- 
ges de  la  iiiis^ricor^^  céleste  n*esl 
•peut*èiKe   pa^.loin.   Post    tenebras 
spero    luccmy     répéions-nous   avec 
M.  Audin.  Déjà  les  préjugé»  de  nos 
frères  séparés  s^affoiblissént  en  An** 
^lelerre,  en  Alleinagne  et  en  Suisse, 
triple  théâtre  qui  vit  paroitre  le« 
trois  mauvais  génies  à  la  suite  des- 
quels se  sont  perdues  tant  d*ame.^  \ 
Henri  VI!I,   Lutlici*  et  Calvin.  La 
réaction  contre  la  prétendue  réfor- 
me   est  visible,  incontestable.  De 
hautes  iuteUigenceA,  qu'ol^sçuircie- 
soient  les  er|a4ii's  protestantes,  $*€•<- 
claireat  cliaque  jeiir,  et  s'incliùent 
-devant   ia-  vérité   catlioUquc.  Afin 
d'accélérer   cet    lieureujt    mouve- 
ment, l'impartiale  histoire  ouvre  et 
'présente  ses  annales  ^  nos  frères  sé- 
paré:$.  Elle  les  invite  à  y  lire  quels 
furent  ces  prétendus  réformateurs, 
qui  entl^aînèi'enl  leurs  pères  dans  les 

-"  UAmi  de  lu  Rcl'^ion,  Tome  CX. 


.voies  de  l'hérésie.  Elle  leur  dit  qn^ 

la  réforme  fut  Tœuvre  des  passions, 

et  qu'elle  eu.t  ponruVobiles,  en  Aut 

gletcrre.la  corruption  du  cœur,  eu 

Allemagne  l'intérêt,  en  France  l'csr 

prit  de  nouveauté.  L'i immoralité  d» 

Henri  VIU,  de  Jniiheret.de  Calvin» 

imitée  par  les  autres  chefs  de$  nqiij 

velles    sectes,    justifie    ces    mpU 

d'Eiaume,  que  m  Je(k  trag^^iieft  que 

n  jottoient  les  réformateurs  élol^nl: 

•»,de  vraies   comédies  ^  puisque  If 

>»  i^ariage  en  étoit  le  dén^âment*  * 

A  côté  de  redért^^l«nient<^eji  in<»«u*s» 

sotirre  de  m  a(Ci*eitic.  Jidindales,  \% 

rupidlté,  principe  datant  diî  spor 

liations,  multipifoit  lès.pvoiefrteurs 

et  '  leis  partisans    dé    rhéréfi<^«  en 

même  temps  que  l'firgUeil  de  TesV 

prit,  innpnrient  dit  joug  de  l'auto*' 

rite,    venoit  en  aide  au^f  maiivaH 

penchant»  du   t*t»iir.   VoiÏA  ée  que 

rappelle  l'histoire,  dont  il  né  seroit 

pas  ^Ids  raisonnable  de  décliner  lès 

leçons,  q?i*ils  ne  seroit  possible  dç 

contester  les  fbîts  qu'elle  énonce» 

Or,  cps  prémisses  posées,  c'est  à  nos 

frères  sép^ir^^  de  conclure;  c'est  ^ 

eux  de  choisir  entre  le  parti  de  c^ 

bommies  qm  ontclcslionoré  l'bu- 

inanité  par  leura  vices,  et  celui  dep 

saints  qui  Ion t  honorée  parler» 

vertus  s  que  disons^noiis  ?  c'est  à 

eux  d'opter  entre  Dieu  et  Tange  dé 

ténèbres.  Si  ce  choVit  n'est  pas  fait 

encore,  cela  tient,-  non<  n'en  dou^ 

tons  pas,  à  ce  que  tins  frères  sépa*- 

rés  Ignorent    ou    connoîssent  mal 

l'histoire  des    prétendus    réforma^- 

tcnrs.  Ils  ne  l'ont  lue  que  dans  des 

livres  où  une  main  interposée  a  jeté 

"9 


(  39»>  ) 


un  v^ik  cotiiploinalU  sur  Ki  inoiiir 
âe  la  vie  des  ap<Mres  de  rhérc«e  ; 
s'ils  cohnoissoicnt  celte  vie  tout 
entière,  ils  reculeroîent  d^horreur. 
Qu'ils  étudient  Henri  VIII  dans 
liiugard  et  Cobbett,  et  ils  appre'cie- 
ront  le  monstre  qui  dit.dç  lui-? 
inèine,  au  lit  de  mort,  «  qu'il  n'a- 
»  voit  jamais  refusé  la  vie  d'un 
M  homme  à  sa  haVne^  ni  l'honneur 
«d'une  femme  à  ses  désirs;  ^  et 
qui,  aur  le  potnl  d^expirer,  s'écria, 
efi  regardant  ceux  qui  l'entou- 
)*btéht:  «    Mes    amis,    ndus  avons 

*  tout  perdu,  l'Etat,  la  renommée, 
»  la  conscience  et  le  ciel.  »  Que  nos 
ffèfe»  séparés  éiudicnt  LCithe'f  et 
Calvin  dans' les 'Biographies,  éf;^ 
frayantes  d'exactitude,  ifuc  vient  de 
publier' M:  âttdin,  et  ils  appr«^cte*- 
ront  ce»*  déiix^  fléaux  de  TAllema- 
gne  cr de  îa  France. 

•  Notre  id$»,  dit  M.  Au<Mn,  a  été/dahs 
VHhtotrt  ék  hwHw^,  de  rébabiliter  la  mé* 
flmre'des  i»teîHgeiicesq9t  se  yonèrcnt  à 
la-défonsede  raakfrité.  Nous  avons  \oala, 

^e  le  réf«igié  de  Noyon  fat  fapeste  à  la 

çivtUsatton,;  à  l'arl^  s^ait  libertés Ad- 

Bliralion  et  amour  pour  le^princife  car 
thoiiquç,  c'^t.ie  doublç  sentiment  qui  a 
inspiré  cette  Histoire.  •     .     , 

*  M,  AudiM  n'y  a  pa;^  dit  la  vérité 
tout  .entière,  çt  il  s'en  excuse  en  ces 
termes  :       ,     . 

*  «  Des  hommes  de  vive  foi  et  de  baiite 
InteHîgencè,  M.  deBonald,  entre  autres; 
nous  avoient  blftmé  d'avoir  reproduit, 
dans  noti^  HUtoirg  de  Luther,  des  pages 
transparentes  jusqti'à  la  n«dité.  Nous 
lioas  croyions  encore  dans  <5ette  AHema- 
gne  catholique,  ce  pays  du  francHparicr  i 
nous  avions  tort.  On  ne  nous. adressera 
point  ici  le  même  reproche  :  il  a  fallu 
nous  montrer  plus  chaste  que  le  réfor- 
mateur. » 

GUvin  dans  toutes  les  phasiis  de 
»a  vi«  :  Calvin  adolescent  aux  écoles 


de  Paris  ;  Calvin  à  Genève,  avec  Fa- 
rel  et  Froment,  quand  le  germe  de 
la  prétendue  réforme  se  développe 
et  mûrit;  Calvin  banni ,  se  mêlant, 
à  Strasbourg,  aux  discussions  reli- 
gieuses des  diètes  '  de  Worms,  de 
Francfort  et  de  Katisbonne  ;  Calvin 
au  retour  de  l'exil ,  théologien,  lé-r 
gislateur,  dans  toutes^ses  Imtes  avec 
les  représentans  du  libre  arbitre 
(Bolsec,  Castalion,  Crentilis,  Servet 
et  Gruet),  et  aveclcsapôtr€t«  exaltés 
des  franchises  nationale*  (Ameaux, 
Pierre  Ami  ^  François  Fa vre,  Bei^ 
theli^îr);  Calvin,  enfin,  aux  prises 
avec  l'autorité  réprésehtéê  par 
Paul  III,  la  Sotbonne  et  le  clergé 
Lyonnais,  voilà  toute  l'œuvre  de 
son  biographe. 

«  La  vie  psycologîque  de  Calvin  corn- 
*mence  quand  finit  celle  de  Luther,  dit 
M.  At^>n,  c'eslà-dîré  quand  ta  rèfôHuè 
vit  ^t  se  meurt;  parce  qoe  îc^tî  d««îftlyMn 
ainsi  que  Mem-i  VIlî;  adopta  fHfc  ^^^ 
testante  poi^  siFMre  «ièf  *de  l'Qpse  et 
de  ia  6oei4lé.  M&  ^  4sm  M*  d^^lé 
individualité;^        - J  :  ;      .   ^     .-• 

»  Comuie  sectaire ,'  sa  p^ssancè  est  de 
beaucoup  Inférieère  E  cdlip  de  Luther, 
qui  ressuscita  le  principe  du  libre  exa- 
men, nUumination  par  la  Bible,  la  jnsti- 
Gcation  par  la  foi  et  le  serf  arbitre,  vieil- 
les formules  enfouies  dans  les  théolo- 
giens hétérodoxes  qui  lavoient  précédé, 
mais  qu'il  raviva  par  sa  parole  créatrice. 
Calvin  fut  Obligé  de  recevoir*,  en  partie, 
la  symbolique  saxonne  :'ce  qui  lui  appar- 
tient-dans ia.conîes&iou  qui  porte  son 
nom,  c'est  son  système  hermaphrodite 
sur  la  cène,  ^moitié  «whiglien ,  tiioitié  in- 
théi>Jen,  trojïc  èl  réalisme,  figbre  et  sen- 
sualisme tout  ensenibie;  car  son  Dieu, 
on  plutôt  son  Destin/qtù  damnef  et  sauve 
suivant  son  bon  plaisir,  se  retrouve  dabS 
OEcolampade. 

•  Dans  rcxistence .  des  réformateurs, 
quels  providentiels  enseignemens!  Tous 
deux  suscités  de  Dieu,  sivonscroyeii 
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lenr  tiômoignage,  pour  foncier  te  rhffM 
d«i  Chrt&(;  (ipôlres  du  libie  examen, ..qu'ils 
Ont  mission  d'inlcodidre  dans  le  monde  ; 
cheralieis,  anx  gantelets  de  fer,  de  larai^ 
iionbumaine,  qu'ils  viennent  couronner. 
Et  pour  être  sauvé,  îl  faut  qu'on  croie 
aveuglément  à  leur  parole  !  L'impanalion 
de.Lntber  et  le  prédesiirialianisme  de 
Calvin  sont  detti  véi^Cés  dé  salut  :  l'un 
voue  aux  flammes  étérneMès  qtrîconqve 
refuse  «TabeofUer  sa  symbolique  eneharis» 
iiqne...  ;  Paulxe  Va  fias  isset  du  feu  de 
la  vie  îv*m»  font  ponir  ixtns  qui  lui  r6« 
sîal^i^.  Ilebassç  JBolsec^  U^eiile  Genti}is« 
il  brûle  $ervet,  il  fjécapîle  Qrnel ,  qu^ 
ne  veulent  pas  adorer  son.piru  i  Si  la  vie 
iloigmati^ue  de  Luther  est  plus  dramati- 
que ,  parce  quVlle  s'agite  devant  cfes  pa- 
pes et  des  empereurs...,  celte  de  Calvin 
a  un^  autre' intérêt' bfetî  puissant  aussi. 
t  avee' toos  les  dé- 


Ocbia«  .CasUiUo*.  WestpM;  qui  sHtt^* 
<ti«it  k  monlier>  cximbien  il  y  a  !d*ns  la 
pj«^lfiriwigiiii»fcp  àB  faiblesse,  de  décep- 
jliP^,^j(|'iRiiàîlé,  i^mum  tpeelaiole  Qne 
lions 'tvons  ie  droit  de  .reproduire  ^9$ 

vions  pas,  dans  noire  Biographie  tU  Cal' 
vtn,  nous  ^ffi^d^T  de  faire  ressortir  los 
misères:  df  (jp^.msoa  ,bamaine,  qui  reste 
seule  tontes  les  fois  (Qu'elle  se  àépare  du 
grand  principe  de  Tautorlté  s  l'unité  oii 
la  vérité.. • 

»  Calvin  a  essayé  de  ressembler  à  Lâ- 
cher, en  bâtissant  snr  d^  raines...  Kons 
le  montrero^a  4ani  ses  stériles  csiais  de 
liturgie,.  QftiU*ana0  aoafito  aiiUni  que  le 
cor^  Nom  i^pelWrona  k  notre  aide  lea 
caUinisiea  ifi^m?  pour  jii^er  cea  famés 
plastique  4^t  l|  stérilité  les  frappe  dou- 
looreiisemeiii^voas.eniendii^2;4eurs  plain- 
tes et  les  nôtres,  et  vçmis  jiigeres  si  cette 
aoae  ^iéelMit  ja  mieux  eomprif  la  pqésie 
de  nôIreealAeqtte  la  véHlé  de  notre  Evan- 
gile (1). 

(1)  M.  Andin  dit  :  A  mieux  comprli  U 
verUé  .ée  «ofre  Eoangite  que  La  poéâie  de 
notre  euiu.  Cette  in versipo  altère  sa  peo* 


.  i»Lea  lois  d»  CMfîn;ipiil  icrilAsiioiif 
seulement  avjec  d»  3aiig  »  iprif  «va6^  4a 
feu.,.  Nous  ferçns  connoiti^  le  légfsla* 
tenr  j  nous  appréeierpns  ces  JostitoUana 
qii'on  dirpit  dérobées,  à  Dèçe  ou  à  Valena, 
mbitèé  bouffonnes  •  moitié  barbares,  oh 
médire  de  Pi.  Calvin  est  on  blaspbéme; 
où  défense  est  faite,  floos  peine  d'empri-^ 
Bonnement,  de  porter  des  souliers  à  Im 
mode  bernoise;  où  regarder  de  travers  on 
réfugié  français  mérite  le  fouet.  Il  y  « 
dans  le  code  calviniste  tont  ce  qu'on 
trouve  dans  la  législation  païenne,  d^ 
anatbèmes,  def  verges,  du  plomb  fondo, 
des  tenailles,  des  cordes  pour  suspendra 
par  les  aisselles,  des  potences ,  on  glaive^ 
on  bûcher,  une  comt>nne  de  soofre...  •  '* 

La  doçtrinei  la  Ittargie,  la  Mgiala*^ 
tîon  de  Calyin»  tel  est  le  triple  objel 
qa'einbrasse  M,  Audin  9  mais  soa 
g;raiid  débat  avec  cet  apètre  du  meii- 
songe  9m  vide  sur  le  terrain  potîti- 
qae.  Depaisqoerinuitut  de  France 
couronna  la  prétendue  réforme  dans 
l'œuvre  de  Ch.  :yiHer8  pour  woir 
sawfé  le  monde  de*  ténèbteM  df  la  pa» 
pmiU^  elleae  vante  d'avoîit>é«iaQlëp< 
Vtmeilîgeiice.  Un  autre  tpè^teétant, 
ddèt  l'opinion  ii?«  point'  ifté^fproitui^ 
quë^  pmr  dea  indaenee*  «icaélrt^f^ 
IMk  «Spazier,  plus  itistralt  et  phts 
cômciencieux  que  Yiltérs,  a  détiië 
À  la  i^ëforiite  de  Luther  celte  gloire 
nsurpée.  Il  a  prouvé,  att  contrairei 
dana  la  Revue  du  Nord  qu'elle  fut  éga» 
lemenl  funeste  au  tléveloppeiuent 
des  lumières,  au  progrèit  social,  aux 
Hbevtés  populaires  et  à  l'unitégerma* 
nique.  A  son  tour,  M.  Audin  de* 
mande  compte  à  Calvin  des  fran- 
cbiaef  dont  l'épiscopat  avoic  doté 
Genève. 

Le  biographe  ésnet ,  à  cette  otti^ 
sion,  une  obaervatiou  dont  personne 
ne  contestera  la  justesse  : 

«  Il  suflirott  de  jeter  un  coup  d'eau  aov 
la  nation  allemande',  pour  se  convaincre 
que,  de  lottte»  les IdEOica  retigienaesH  la 
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prôteftUmfnne  est  celle  qôi  est  Iji  pfas 
ennemie  de  la  liberté  àc»  peuples.  Et  il 
fàndroil  bien  se  garder  de  nom  oppoter 
f  Angleterre ,  oà  le  catholickroe  avoit 
fondé  des  libertés  teHement  vtraces ,  qoe 
le  protestantisme  dut  les  accepter  comme 
lolsderEtâL» 

La  religion  catholique  sVtoît  no- 
blement associée,  dans  la  personne 
des'évêqaes  de  Genève  7  aux  luttes 
de' la  commune  contre  les  prétehr 
tlons  dès  empereurs;  et  cette  cité 
de  voit  ses  francl  lises  à  Adliémar  Fa- 
Wit  un  des  ornemens  de  Vépiscopat- 
géneyois.  'Sous  Calvin,  oh  vrtccs  li- 
D«rt.q8  violées ,  éiovirrees,  détruites 
daiià.le  sang.  Les  tètqs  des  patriotes 
qui  avoieujL  jcru  éclia^per  à  la  (yrarir 
nie  iVaufi  maï$on<royaie>  trop  ca^liCH 
lique  .pour  être  despote  «  <  toiubèreot 
iuàfi  k  une.  Pierre  Va^del,  Beribe* 
Ker^  Ami  Perrin.,.  Fraoçoîs  Fayr^et 
furent  obligés!  die  ae  courber  deviml 
411»  Abel  Poupin  ^  qui  les-  fraitoit  en 
diaîee  de  ^iéns  -ei  de  gétlakfrlss  ;  d« 
iMwiUfi' défaut  un  coosîsloire^de 
^iiarchàtada,  pour  rendre  compte  de 
leur  foi;  de  dereaitder  râd>soltttioli 
k  quelque  moine  apostat  cliassé  de 
son  pays  pour  vol  ou  débauche  ;  de 
foire  amende  .Ifbuorable  eu  face  de 
«réfugiés,  bourgeois  de  Genève,  par 
j^  grâce  de  G9lvin,*au  même  prix 
i|lie  le  bourreau  ,  c'est-à-dire  gra<* 
initejnent.  Les  femmes  de  ces  pa* 
%nf9tfi$  furent  insultées  au  temple  9 
^«epoiisAéeS'de  là  table  de  commù- 
iklou ,  mises,  en  prrâon  <,  pour  avoir 
dansé  ou  pour  avoir  vtt  danser. 
Echafauds,  glaives  et  bûchers ,  tel 
fut  le  spectacle  que,  pendant  vingt* 
4)aatre  ans ,  CaWi^A  donna  à  là  ville 
4]ui  l'avoit  accueilli  ^  lui  banni  de 
tous  les  pays  qu'il  chercboit  à  s'as- 
sujéltr.  t 

iU.  Audin,  dans  le  réformateur, 
A  911SSÎ  étudié  l'hoiHihe  privé  y  et  It: 


lecteur  ,  après  avoir  parcouru  sa 
Biographie  rie  Catyîn ,  ne  confirmera 
pas  à  ce  dernier  les  louanges  cfe 
Bèze.  Despote  bilieKX ,  quî  vbùloit 
imposer  sonjoiig  à  tout  <;<;  qui  Tap- 
proclioit ,  briser  tout  ce  qm  lui  rc- 
sistoit,  0étrir  tout  ce  qui  i^  coutra-r 
rioit ,  hommes  etc^Q-yances,  Calvin^ 
Tégolste  Calvin,  vit  s'éloigner  de  lui 
tous  ses  «mis  y  eatilés  volontaires  ou 
martyrs  de  leur  opinion.  Sa  fin  ré-* 
pondit  à  sa  vie.  «''Il  mourut,  dit  Ha** 
rennius,  venu  à^enève  poui'  écou- 
ter ses  leçons,  il  mouru!t  fi'àppé  de  là 
main  d'un  Diéii  vengeur,  en  proie  à 
une  maladie  honteuse  ^  dont  le  dés- 
espoir a  été  le  terme  (i).  » 

Que  nos  trèrês  séjmrés  lisent  cette 
Histoire  instri*ctiy^jj^pqisfl.g[i|s^^ 
demandent  si  ç^|(^  C^via.im'oR 
*petit  recevoir  unierli^e  4c  foi  t^  une 
règle  de  conduite  !  Posjejpr'  Ifeque^ 
lion  ,  c'est  l'avoir  résoh&i'^'^*';  ■. 


Nous  feronsittiétixap]^ 
vaildeM.Andin,en  disant  à&^itxf^é^t; 

et  en  France,  que  dgkîÈÎTVâni  îfôns- 
cièncieux  n*ait  visiIR1m||^9  Berne, 
Genève,  lui  ont  fourni  un  grand 
nombre  de  lettres  du  réformateur. 
Pour  la  première  /ois,  il  a  imprimé 
f^  entier  Ptfp}fsi|,Aa  Calvin  à  Farel 
(t546).tottchaiit  Servet  ;  épjtre  dont 
l  existence  a  été  loi^-temps  contesr 
tée^  et  que  Mv  Aj^din  a  trouvée  aux 
niaiiuscritsde  la  Bibttotlièqiie  royale 
&  Paris.  Lyon  et  f^\aA  luiont  donné 
quelque;}  libelles  \  eh  vert  et  en 
prose,    pnWiés    au    xvi*    siècle; 

tO  GaWinus  in  desperaHone^finienB  vi- 
Uim  obnt  tarpissiiiïn  mi  fMissîroo  «aaorbo 
qpem  Dens  rebellibns  et  maledictis  coin- 
roinatns  est,  priùs  excrncîalns  etconsump- 
tns,  quod  ego  veri^imèattrstarîaudeo. 
qui  fnnestnm  et  tragicmn  illlns  exitnm  et 
l^xîtium  bis  meîs  ocalis  prxscns  aspexî. 
(Joan,  Uartnnius,  ap.  Pair,  Cuiunum.} 
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Mayçace  et  Cologne  ,  fleA  pnin- 
l^hieU  alicmands  &ur  les  ilîspules 
dogmatiques  des  sef:tes  pro tendan- 
tes; Bâie,  Berlin,  Darinstftdt,  i)eau* 
éoùp  de  faits  curieax  '  consignés 
clans  leurs  recaeîls  *  pértodit^ues  ; 
Sclir.œckl),  Wanck  et  Muller,  dëîi 
appréciations, de  divers  personnages 
et  d'événcfinens.  Aussi  l'ouvrage  dé 
M.  ^H^i"^  Ve^recoinmande-t-ii  par 
rexactitii^d^  liistqnque. 
.  Nous  ppuiTioQ&  leleyeir  <f Melqycs 
taçbes  qui-  affectent  soit  le  fond , 
soit  la  forme  de  ce  livre  :  iriais  la 
critique  de  détail '^  dont  nous  réser- 
vons les  droits ,  ^'efface  devant  un 
grand  service  rendu  ;  et  c'est  eii 
avoir  i^ndu  un  véritable  à  nos  frères 
séparés)  que  de  leur  avoir  présenté 
ce  ini-oir  fidèle  ,  bu  ils  verront  Cal- 
vin Jâfis  sa  laideur  repoussante! 
l^itt^eV^t'-ils  f?  <||i^  mépris  qiie  leur 
iuspKera  rb  vie  du^pçétendu  rêfor- 
jnate^f-,  .pat^eff  à  l'miuQur  de  TEglise 
sainte  qu'il  a  quittée^  et. hors  de  la- 
quelle ides  a  entraînés  a  sa  suite!* 

.  «OtlVlSLliBS  BÇCtÉSIASTIQUBS. 

KOME.  —  S.  S.  a  daigné  nommer 
ironsulteur  de  la  congréj;ation  de 
rinquisition  le  P.  Louis  Spinsi,  gé- 
néral des  clcrts  régaliei-s  de  Saint- 
Paul,  dits  Barnabites^  et  consaiteor 
de  la  congrégation  des  Evéqoes  et 
iégafiers,  le  préUiC'Ëléonore  Arone. 
.  —  Le  t**  iniUet^  (VJgr  Gorboli 
Bussi  a  lu,  àdim  une  réimion  de 
l'Académie  de  la  Religion  catholi- 
«]ue>  une -savante  Dissenation  où, 
prenant  occasion  d\iii  ^  reproche 
«dressé  att  fwqpé  Adrien  I*f  par  Sis* 
stioadi  r  nftlaALTeinent  au  eoiuinerce 
det:esciav€A,-ilft  firovvéqxie  l'Ëglise 
s'éuoît-appUqiiéeconst^miuem.à  mi- 
tigée el  à  aboUr  l'eaclafage." 

PÀBis.  •^  Oji  lit  dans  Iq  Journal 
des  Djéba^.i  „    _  . 


m  On  vient  de  tçrmîner  dans  tinç  dwi 
chajHîUos  de  PégliiiO  de  SainURoch  Ufi 
modesle  monuthenl  élevé  à  la  mémoire 
de  Tun  des  plus  vénérables  blenfaileun» 
de  fbilm&tiilé,  de  Tabbé  de  l';Kpée,  foiii 
dateur  de  Hnstilution  de^  sourds-muetf/ 
0ans  ce  monument,  d'une  conception 
d*ai11ears  tr6s-simpl&,  oti  voit  fftteM.Lastf 
8us«  ïirchîîecte  cboit»i  pai^  la  obmmlssionl 
a  vpaNi  relier  aulimt  que  possible  l'oTi^l* 
tecture^  la  bculptare,  et  eette  dernière 
partie,  sr  importante^  vient  de  (bamir  dt 
M.  Préau It  roccastoti  de  prouver -que 
Pénergfeet  ta  passfon  ne  sont  pas  lésséu* 
les  qualités  qui  lui  soient  propres^' 

•  Ce  monument  »  d'une  gi^re  sitnplK 
cité,  est  surmonté  par  le  buste  del^bbé 
de  l'Epée;  an  dessous,  deax'jedncS  souWs- 
niuels  formulent  uri  tfiôt  defecohnolsl 
sàncc  dans  te  langagcr  ràimlqùé  inveiïfé 
parle  fondateur  dès  soùVds-mtfets;  cei 
déoi  enfans  sont  réunie  par  une  guir- 
lande de  leurs  fun&bres  d'une  exécutioil 
remarquable;  enfin  daps  l'espace  ren- 
fermé par  la  gniriaçide,-  et  abritée  par  la 
croix,  on  a  placé  la  représentation  maléj 
tielle  de  l'cenvre  de  l'abbé  de  i'£pé^  ^y 
alpba^fBt^  ,  .      /    1    V',   t 

•  Dan^ ,ç^  monumcqt^  exécuté  en  \ï^\\p 
pierre^  je|i  réservant  exclMsivem^nt  la 
bronze  pour,  le  buste  et  les  deu^  enfans» 
on  sent  que^  i'architecie  a  voula  les  ré- 
unir plus,  intimement  par  l'emplpi  tl'un 
même  métal.»  '> 

Nous  louons,  de  grand  cœur*  avct 
le  Journal  àés  Débats^  le  btenfaileuf 
de  l'bufnanitédans  leprèind  auqu^ 
on  élève  atijourd'ikii  ce  mmiutneali 
Nous,  devons,  toatefoiisf  teaupérisr 
réloge,  en  rappefaint  iqiié  Tabbédi 
i'Eple  fut  un  cm  8éléaparAbu0*dvi 
}anséoisine. 

Diocèse  de.  Beliejr.  — ^  Une  eéi^ 
nionie  touchante  aura  lieu  bientôt 
à  Bourg,  lians  l'église  de;Eroil.  Mgr 
l'évêque  de  Bel ley  célébrera  soient- 
nellenient  la  cinquantième  année 
de  son  ordination  sacerdotale.  Plu- 
sieurs prélats  dé  France  se  ^ëatâ" 
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roui  ^  Bourg  pour  rèiiierciér  le  ciel 
d'afoîr  conservé  les  jours  du  prélat 

Sendant  cette  série  d'années  semée 
e  tant  d'épreuves,  mais  qui  a  été 
féconde  en  traraux  Utiles  à  la  re- 
ligion et  au  clergé. 

On  assure  que  (Vfgr  rarchevêque 
de  Be^nçoi) ,  dont  Pévèque  de  Bel" 
ley  est  suffragant,  que  S;  £.  le  car- 
dinal de  Bonald ,  archevêque  de 
Lyon,  que  les  évêquesde  Marseille, 
de  Grenoble,  d'Autun  et  de  Saint*^ 
Claude  asaifiteronl  à  cette  cérémo* 
nie,  qui  coïncidera  d'ailleurs  avec 
la  clôture  de  la  retraite  ecdésiasti** 

2ue  du  diocèse,  où  se  réunissent  or- 
inaireinent  plus  de  3oo  prêtres. 
C'est  le  mercredi  8  septembre 
prochain ,  qu'aura  lieu  cette  solen* 
nité,  qui  doit  amener  aussi  beau- 
coup d'étrangers.  Jamais  Bourg 
n'aura  vu  une  aussi  imposante  ré- 
union de  prélats  dan&la  belle  église 
de  Brou. 

i^^M 

Diocèse  de  La  Rochelle,  — ^  Dans 
une  réunion  d'anciens  élèves  du  pe* 
tit  séminaire  de  Saint-^Jean-d'An-^ 
géllv  que  le  Festival  avuit  attirés  à 
La  llochelle,  il  a  été  couvenu  que  la 

Ïtition  suivante  seroit  adressée  à 
cliambrc  des  députés  : 

.  «  Messieurs  les  d6{)utC'S , 

•Les  sooskigiiés,  élèves  laïques  de  l'an- 
cien petit  séminaire  de  Saiut-Jcan-d'Au- 
^ly  (Çharente*Iiiférieu.rc) ,  réunis  autour 
du  moDoment  érigé  par  eut  à  la  métnoire 
de  leur  supérieur,  ont  résolu ,  à  Tunani- 
nûté  « , comme  uu. dernier  hommage ,  de 
aigner  sur  sa  tombe  une  pétition  pour  la 
liberté  d'enseignemenU 

•Aujoard'hui  qu'ils  ont  pria  rang  dans 
la  société,  ib  apprécient,  mieux  qu'aupa- 
ravant, les  bieafails  de  l'éducation  morale 
ft  chrétienne,  et,  quelle  que  soit  la  diffé- 
rence de  le^rs  opinions  politiques,  ils 
poudroient  [pouvoir  assurer  à  leurs  eufaas 
ravantage  d'une  éducation  analogue  à 
ceUe  qu'ils  out  reçue. 

•Ils  a'adresitent   à   vou^ ,    messieurs 
tes  députés  t  pour  vous  soppUer  dç  ne 


point  laisser  clorre  votre  l^gislartnro»  suns 
que  la  liberté  d'enseiguem^t  vienne  en» 
Gn  conGrmer  les  promesses  formelles  de 
la  charte  de  )5$6« 

•  Que  le  monopole  mifversUaSre  soit 
remplacé  par  l'application  du  principe 
d'une  large  et  libre  concurrenoei 

•  Que  la  morailbé  et  la  capacité  des 
instituteurs  soient  constatées  par  des  Ju- 
rys éclairés  et  iif dépendàns  ; 

•  Qde  la  surveillance  des  Institutions 
confiées  à  l'autorité  civile  et  jttdldaire, 
et  non  &  un  corps  riv&l ,  se  résume  dans 
ces  deux  mots  :  Ripv€$êîon^  — -  encotÊragt' 
ment\ 

•  Que  les  élèves  dé  toutes  les  institn* 
tions  soient  aptes  à  'eoneottrir  pour  l'ad- 
mission au  baccalauréat  ès-letUes  et  es* 
sciences; 

»  Que  les  petits  séminaires  demeurent, 
comme  les  autres  écoles  spéciales  iJo 
royaume,  sous  la  direction  de  Tatitorité 
dont  ils  relèvent  I 

•  Que  la  rétribution  UAiversîtaire ,  dCjà 
sapptimée  en  i8i5  ,  soit  définitiVemeiit 
abolie,  ain^i  que  I*ii  proposjg  un  ancien 
ministre  de  nnstruction  publique  (M.  de 
Salvandy). 

•  Voilà,  niessieurs  les  députés,  les  prin- 
cipales bases  de  ta  lui  que  nous  aiCierKioiis 
avec  une  légitime  impatience,  parce  que, 
dans  son  sein ,  repose  l'avenir  de  la  so- 
ciété française.» 

25uiveut  les  signatures,  auxquelles 
seront  aputées,  d'ici  la  prochaine 
session,  toutes  les  adhésions  qui  se« 
ront  adressées  auj^  élèves  du  petit 
sémio[aire  de  Saint^Jeaq-d'Angely, 
habitant  La  Bocheile. 

Diocèse  de  Soissons.  — -  On  nous 
écrit  de  ce  diocèse  s 

«  Le  tribunal  dé  poUce  eorrectiomMlle 
de  Laon  CAisne)  vient,  dans  sa  séanee  da 
33  Juillet  derniw,  de  condamnerie  sieur 
Dnienne,  dit  Gautelot;  domlcilié'à  Athles. 
canton  déLaon  (Aisne},  à  i6fr.  d'amende 
et  aux  frais  du  prœès,  conformément  à 
l'art.  294  du  Gode  pénal,  en  réparation 
du  délit  d'a\olr  livré  sa  maison  pour 
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IWreiee  du  culte  pr<  tfsUnt,  sans  la 
permission  de  l'anlori(6  mnuicipale.  Ce 
jugement  semble  devoir  mettre  iïtih  un 
scandale  vjai  désoloH  depuis  trop  long- 
temps les  bons  habitaos  d*Atbies. 
.•Administrée  par  un  magistral  anssj  pm» 
dent  qn'éelairâ  «  cette  commune  joiiisisoit 
cfnné  grande  tranquillité.  Unis  par  les 
liens  d'une  même  foi  et  d^in  même 
Qnfte,  ses  babitans  trou  volent  leur  bon- 
heur à  remplir,  leurs  devoirs  rdigiciix. 
Mais  »  depuis  j^los  d'un  an  «  le  pays  a 
changé  de  face.  A  la  pM  et  an  calme  qui 
régnoient  dans  ce  village ,  ont  succédé  le 
trouble  et  la  discorde;  les conversatipns 
prennent  la  forme  de  dispnssiços  tfaéolo- 
giques;  les  railleries  et.  le^  sarcasmes 
pieuvent  sur  cenx  qui  soutiennent  des 
opinions  contraires;  des  dis|>ute8  s'éta- 
blissent parto«t«  même, entre  des  éponx; 
les  etifans  anssi  ne  demeurent  pas  étran- 
gers h  ce  bottleversemcRt  des  esprits ,  et 
celte  révolution  déploriible  est  l'ouvrage 

•g»g^,  ârriverl  leur  but,  telle  qst  la 
iactij^^qu'piit  adoptée  les  prétendus  ré*' 
Tprq^eurs.  Soudoyé  parcnn,  un  colpor- 
teur est  venn  sô  fi&er  dans  la  coipiquiic  « 
chargé  de  débiter  des  Bibles  aussi  iiiGdè- 
^lemeatjfaduites  qu'elles  sont  peu  com- 
plètes: ce  libraire  tlésintéreasé  donnoît 
trèsrsouvent  sa  marchandise ,  ou  bien  Ja 
vendoit  à  vil  prix.  Propagateur  ardunt  de 
son  cnlte  »  il  ne  fajsoit  pas  dilHcttllé  d'a- 
jouter à  son  premWr  emploi  la  fonction 
d'éyangéliste,  et  il  s'en  acquittoU  avec  nn 
zb\e  infatigable.  Vi!>iles  assidues,  sollicita- 
tions empressées,  dislribntion  dans  la  pa- 
roisse de  livres  où  les  <i^tribcs  les  plos 
furieuses  cqntre  la  religion  calholique  se 
trouvent  mêlées  aux  grossièretés  les  plus 
révoltantes ,  tels  sont  les  moyens  mis  en 
^nvre  par  Feovoj^é  proteatanl  pour  triom- 
pher 4e  la  résbtance. des  catholiques.  , 
.  »  ToQtefois  ,  ce  colporteur  ne  faisoil 
que  préparer  la  voie  à  des  ministres  plus 
élevés  que  lui  en  dignité  dans  la  hiérar^ 
chie  protestante.  En  effet  •  arrivent  bien-* 
tôt  dans  le.  pays  ^es  espèces  de  lectenrs 
QU  évfiiig^lUtes.»  pour  conlinuer  l'aiovre 


si  dignement  commencée  ;  et  peu  après, 
afin  d'imposer  à  la  multitude,  pour  don^ 
wer  aux  réunions  de  rini|X>rlancc  et  de  la 
solennité,  apparoit,  dons  la  commune, 
un  pasteur  même. 

•  Et  n'est-ce  pas  une  honte ,  ici  je  ne 
snis  que  l'éclu»  des habi tans,  que  ce  pas- 
teur ne  se  fasse  pas  scrupule  de  tenir 
dans  un  pays  où  sa  présence  ne  ponvoit 
être  qu'un  sujet  de  désordre,  dans  un  vil-' 
lage.où  Ton  ne  compte. pas  un. seul  proi* 
teiiJLant .  arracher  aux  vraies  croyances  Un 
peuple  fortement  attaché  k  la  religion  dai 
ses  pères ,  religion  dans  laquelle  les  pro- 
Icstans  eux-mêmes  avouent  que  l'on  peut 
sç  sauver?     . 

«  Mais  on  s'est  dit  appelé  ()ans  le.pajs. 
Et  par  qui?  Avant  l'arrivée  d^ns  le  vil- 
lage du  libraire  réformateur ,  chaçnni, 
fidèlei k  la  veJx deson  pasteur , .n'élevoit 
aucun  doute  sur  les  .vérités  que  celui-«i, 
enscignoit,  et  ne  formol t  aucun  vosu  pour 
se  soustraire  à  son  antorilé. 

•  Autrefois,  il  est  vrai,  une  famille prd* 
fessoit  la  rcligiod  protestante;  mais ,  ins-> 
truite  par  le  respectable  prêtre  qui  gon* 
vnmott  aloi^  la  paroisse ,  cette  famille  a 
abjuré  les  erreurs  de  Calvin  firoir  fdmi 
lU  ta  /«ipRgioM.Ti»  i«Sr5,  a8 julHél i^^% 
et  n*  i5do,  5i  octobre  16^7).  Depuis, 
elle  n'a  manifesté  aucun  ^egrel  sur  sa  dll«. 
lermmation,  qui  a  été  tonte  volontaire 
ëe  sa  part,  ni  aucun  désir  de  retour  à  ses 
première^  croyances.  Cette  hivitation  an- 
roitelle  donc  été  adressée  par  les  quel- 
ques individus  qui  ont  paru  plus  que' tons 
les  au  1res  prendre  intérêt  au^t  prédications 
protestantes?  Mais,  de  leur  aveu  même  , 
la  curiosité  seule  les  altiroit  anx  réunions, 
et  nullement  le  désir  de  changer  de  reli- 
gion. 

•  Pourtant  on  a  prodoit  une  liste  de 
personnes  qui  éioient  censées  réclamer  le 
secours  des  ministres  protesians.  Mait 
vcnt-on  savobr  comfiient  se  faisoit  cette  ' 
liste?  un  se  contentoit  de  prendre  les 
noms  dé  ceux  qui  prétoient  Toreille  aux 
paroles  du  nouveau  prédicateur ,  sans  se 
mettre  en  peine  de  vérifier  leur  apos- 
tasie. 
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»  Cette  laâfiœfiVre ,  hiefilôC  fbrnkce ,  a 
ouvert  les  )^ett\  des  habilaiis  5Qr  la  m  an- 
taise  foi  qui  anime  lès  pi-élcndus  réfor- 
mateurs. Ceux  s^lout  des  noms  desquels 
on  a  si  honteusement  abu$ô  ont  rougi,  en 
même  temps  qu'ils  ont  été  Indignés,  d'a- 
voir été  dapes  d*unè  pareille  superdierie. 
KUe  a  servi  aussi  à  déierminer  )e  mvire  de 
Ui  commune  à  refuser  formeliemeftt  Tan- 
torisation  qu'oti  sollicite  avec  insUncc. 
Honneur  au  magistrat  qui  eait  si  bien  ap- 
précier l'éUîHdne  de  sesdcvoirs,  et  ^ui  les 
]^a»plil<avoc  tant  de  cèle  I  » 

Diùcèse  de  Tiiiie.  —  Mgr  de  Mail- 
het^  qui  se  trouve  au  château  de 
Vachères  (Hautc-Lohc),  nVst  poitit 
gravement  malade;  co^innTe  l'oiit 
annoncé  plusieurs  jobrnaujtr  La' 
santé  dtt  vènéraWe  prélat  autorise, 
au  contraire  ,  les  plus  hettrcttse»  es- 
péraitcies^  et  le  ciel  le  conservera 
long-teinps  encore  mi  diocèse  de 
TuUe.  t>n  ît'explkjue  di#crktneiit 
la  légèi-ete^ailrec  lac[oelie  lés  feuilles 
qui  dèvtoi«iii  être  les:  pins  circon-^ 
spectes  actuci lient  et  propagent  des 
ATttiis  aussi  mal  fondés. 

aiifMirr    •      ■   '•    •     • 

AUt^otiETCttWE.  -^  Une  lettre'  de 
M.  Géor^eiSfencer  a  VUnit^rs  pré- 
sente sous  un  ])oint  de  vue 'nouveau 
là  cpiQstion  dn  mouvement  catlmli- 
que  «li  Angleterra^  En  vok't  la  suii- 
stance: 

«[Lortque  j*élôîs  en  France,  je  nosonp- 
^dofs  pas  que  la  conversion  de  TÂn- 
gleterre  dûl!fop6ref  par  d'autres  voiesxjue 
éeltei  oùlioffà  avions  marché  jusqu'alors, 
c^st-à-^ir^  par  les  conversions  indivis 
dnelles,  de  jour  en  jour  plus  nombreu- 
M,  fbsqu^  ce  que  lés  «ectes  divcrnes  s'é- 
croulassent, et  que  la  biérarcbiç^catholique 
étabnt  sur  Ieui%  ruines  nue  nouvelle 
'  Bglise...  Lé  Dieu  de  bonté  se  dépasse  tei< 
Htéme,  si  on  peut  ledireren'nousdon-» 
Banl  ce  que  nous  d^stv^i,  luais  d'une 
ftianièrc  bien  ptusd^aceetbitn  plui^par- 
faltQ,  et  par  (mm  voieqii^4oi}t  le>  monde 
anroit  même  crue  impossible.  '     > 


»Qaaiid  lé  inoQvcHi(9it  catiioHqiic 
commença  à  se  manifester  d*u ne  manière 
si  évidente  à  Oxford,  qui  estle  cœar 
même  de  l'Ëglisé'  anglicane,  |é  ne  dc-u- 
lois  point  que  ce  ne  fdt  le.  signe  d'une 
gnufide  régénération  dans  notre  pays; 
mais  JQDecompvenois  pas  la  position  que 
vouloieni  prendre  ces  sa^ans  ecdêsiasti- 
ques  qui  dirigent  les  esprits  les  plus  in- 
floens  de  l'Eglise  «ngltcaiie.  Je  ssveisbîen 
qu'ils  'repousspiènt  encore  forttment 
toute  idée  de  passer  de- leur  EgKsc  à  la 
nôtre  ;  mais  je  siip|)osois  que  cette  ob- 
jection de  leur  part  étoit  un  teste  -des  pré- 
jugés qui  naturellement  dévoient  les  re- 
tenir quelque  temps  âvanide  faire  un  pas 
si  décisif.  Tout  dcmièremeol  encore,  j  c 
me  tsnois  lÎKé  k  \%^e  que  dans  peo  de 
iem|is  ?nous  les  verrions  prêts  à  quitter 
knr  Y^lisé  en  bon  nombre,  et  à  s'asso« 
GÎer  à  nos  Iràv^ux-  pour  eonvertk  leurs 
frlTes.  iifais^  plus  ils  se  rapprochent  des 
senlimens  catholiques^  ptos  ils  semblent 
s'affermir  dans  la  résolution  de  peclificr 
leur  posîtida,'  non  en  quittant  le  navire 
comme  s'ils  en  désospéroîent»  'inaîs  en  le 
menant  avec  eux- dans  le  portde  J'uikité. 
ils  insistent  sur  -ce  point ,  rpie  (fest 
méprisse  de  notre  partrdo  supposer  qjae  la 
succession  de  leovsordres  ait  été  rouapuo. 
ils  soutiennent  toujours  que,  quoique  tes 
39  articles,  qui  forment  ki^confesaion  de 
foi  de  l'Eglise  anglicane,  soienfr  l'œuvre 
d'hommes,  commue  Cranmer,  infectés 
d'hérésie.  Dieu. ne  leur  permit  point  d> 
insérer  auctines  déclarations  absolument 
opposées  à  Ja  foi  catholique.  Us  prou- 
vent/par des  faits  cpi'ils  tirent  de  This- 
toire  de  leur  Eglise,  depuis  la  prétendue 
réforme,  que  cette  Ëglise  a  toujoors  ou 
daiis  son  sein,  et  par  une  suite  non  inter- 
rompue^  des  docteurs,  des  prêtres,  des 
évoques,  qui  sigooient  ledits  articles  en 
un  sens  entièrement'  catholique  ;  bien 
pins  ils  déclareotoiivertemenVeus-mémes 
n'avoir  rien  à  redire  aux  dogmes  du  con- 
cile de  Trentei  et  c'est  dans  le  sens  de  la 
foi  catholique,  telle  que-  l'Eglise  f 4  for- 
mulée dans  ce  cçncile^  q^ils  font  pro- 
(essiott  jd'«»leadn»les  f<}rBitilaires4le'tear 
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Église.  Enffn,  ?fs  fbnr  remarquer,  fcomme 
fine  preuve  que  IVê^ril  de  Kligtise  angli- 
cane est  \reiment  catholique  an- Tond,  et 
que  ses  formnlaires  tiè  peuvent "ôire  re- 
gardés éomme  impliffiianl  une  côndam- 
ilati<m  formelle  des  dogmes  calboHqaes, 
ce  faîl  significatif,  saTOir  ^:  qne,  df»pni5 
qu'île  se  sont  si  oavertpment  déclarés 
dans  ces  sentiitiens,  on  n*a  pu  leur  faire 
mieaite  O[^silion  valide.  On  a^  d'abord 
crié  contre  eux  ;  râals  ^léj^  on  lei  laisse 
presque  atter  kleur  gré. 

•Je  vous  prie  de  remarquer  que  je  ne 
|mmds  sur  mol  ni  de  justifier,  ni  de  ré- 
Fblcr  leurs  idée»...  Ce  n'est  pas  h  moi  & 
ji^r  de  leurcnuse.  Je  laisse  cejngeineul' 
àa  chef  de  TEgltse,  h  qui  je  tnc  Hens  M 
comme  à  la  barque  de  Saint  f%rre,  et 
dont  les  déeisilms  sont  ma  '  loi.  Mais^ 
croyant  voir  luire  l'aube  du  jour  où  l'An- 
gleterre reviendra  &  la  vnie  foi,  con- 
vainéû  qu'une  abondante  elRision  de  la 
grftce  de  Dieu  suflSroil  pour  réaliser  nos 
Téeux  ffune  manitre  encore  plus  mcrveiK 
teusc  que  tout  ce  qae  nous  nous  figurons, 
je  cioîs  pou  vdi  r  Én*af  Ircsst  r  a  u\  catholiques 
4e  la  France  et  deTlilurope  entière,  pour 
iesMRpptiér,'<a«  nomades  miséricordes  de 
Dieu  de  jvgarder  avec  îiitérél  les  elTorls 
que  nos  frères  séparés  font  pour  réunir  à 
l'ËglIse  ealiiolîque  l'dne  de  ses  branches 
Kés  plus  nobles  qpà  en  a  été  ai  long-temps 
tetrahdfeée.  » 


ESPAGNE.  — -  M.  OXoinbel,  Fran- 
çais et  ajjent  de  l'OEuvre  cU  la  Pro- 
tiagaiion  de  la  Foi ,  a  été  enlevé  de 
sou  doniicile  par  un  détachement  de 
la  troupe  municipale,  elconduit^cn 
chaise  à  porteur ,  A  la  prison  ciiini- 
helle  de  Cadix  ,  où  il  a  été  ocroué. 

Les  cnnenûs  de  la  religion  ré- 
pandent que  l'Œuvre  de  la  Propa- 
gation de  la  Fui  conspire  contre  lai 
liberté  des  Es^kgnotv,  et  qae  l'argent 
qu'elle  reçoit,  en  apparence  pour 
les  rtitssioiis,  est  rëelrement  destiné 
à  Clrarlea  V. 

«^  La  Société  bibU^e  de  Lon^ 
diNi»  fedeubic  d'effof ts^  p^nr  proies- 


taiiliser  ITspagiie,  et  rencontre  une 
coupable  connivence  dans  quelques 
mauvais  Espagnols,  poussés  tout  à  la 
fois  par  l'appât  du  lucre  et  de  Tiin- 
piéte. 

Dans  le  diocèse  d*Orihuela ,  un 
libraire  espagnol,  JuanTejada,  vé- 
pandoîtdes  bibles  protestantes  con- 
tre la  défense  de  l'Église  et  du  pou- 
voir civil.  Le  gouverneur  ecclésias- 
tique en  informa  le  juge  de  première 
instance  et~ralcade  d'Orihuela.  Le 
juceserenditA  l'auberge  on  étoit  logé 
leTibraire,lui  enleva  une  partie  de  ses 
bibles ,  et  en  envoya  un  exemplaire 
au  gouverneur;  Valcade,  de  son 
côté ,  prit  des  mesures  pour  en  em- 
pêcher la  circulation.  Efn  voyant  de 
semblables  dispositions  prises  par 
l'autorité,  ne  devoit-on  pas  s'atten* 
dre  à  voir  le  libraire ,  pris  en  fla- 
grant délit,  puni  et  empêché  de  con- 
tinuer son  trafic?  Il  n'en  fut  pas 
ainsi.  Ce  ti-afiqtiont  eut  Taudace  de 
se  présenter  au  palais- épi6C<>pal ,  et 
d'exigev  du  f^ouverneur  qu*il  retirât 
les  pièces  envoyées  à  rautorité  ci- 
vile, puis  il  ^ssa  â  kiinenace  et  à 
la  tentative  li'arracber  l'exemplaire 
remis  par  le  juge  de  première  ins- 
tance. Comme  n  ne  put  vaincre  la 
fermeté  du  gouverneur,  il  le  ai  ta , 
pQur  le  soir  même,  en  jugement  de 
eonçiliation  devant  l'a Icaile  consti- 
tutionnel. Le  gouverneur  s'y  refusa^ 
et  fit  part  du  nouveau  fait  an  juge 
de  première  instance.  Enfin,  comme 
l'audace ,  en  Espagne  >  triomphe  de 
tout  aujouitl'hui,  le  libraire  ne  su- 
bit la  peine  ni  de  l'un  9I  de  l'autre 
délit,  et. put  aller  répandre  ailleurs 
le  poison  de  ses  bibles,  se  moquant 
des  dispositions  da 
et  de  l'Eglise. 

Les  points  qui  ont  été  menacés  dfl 
cette  invasion  protestante  ont  vu  les 
évèques  s'élancer  bien  vilej  sur  la 
brèche  ;  et  parmi  enx  ,  celui  de  Ca- 
dix et  cehii  d'Astorga  se  soxit  distin- 
gués par  learièle. 

MaîbettrêtMcment  Tévêque  d*As-* 
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toi^.».  It  FcUx  Torrrès  Amat , 
en  pioL^^ifii  d'une  mai  a,  parotL 
vo u lo i  r  1  rapper  de  Vairii-e,  Fau- 
droit-^i)  joiudire.  spp  m>u);  à  c|>* 
lui  de»  Valieio ,  des  Optigoîwi,  des. 
La  Rica?  Naui»  U  son»  dans  le  Catho- 
lique que  Mgr  Aiuat  a  ci  lé  devaut 
son  tribunal  les  e(:elestasti€|ue$.  de 
son  diocèse  qui.  ont  rusutifestc  pii^. 
bliquement  leur  adhést^on  coQ$laiHe: 
au  vicaire  de  Jésus-CInist, 

—  On  assure  que  d'un  moQiçnt  à 
l^auire  le  gouvernement  va  l'aire  p^^ 
blier  son  manifeste  contre  l'allocu- 
-^ien-olu  c&aiiiU-Père.  Ce  document , 
qui  est  si^në  depuis  le  3o  juillet, 
n'est,  dit-on,  qu^une  compilation  de 
ce  qu'ont  dit  les  députations  pro- 
vinciales dans  leurs  exposiûo4»s. 
L'allocution  pontificale  y  est  quati* 
fiée  de  torche  incendiaire ,  de  scanda^ 
ieuse  proi^ocaUon  au  schisme,  à  la  dis" 
corde ^  au  désordre,  à  la  révolte, 

HOLLAMOE.  —  Un  jôurnal  de  Bois- 
le-Duc  ,  le  Noord'Brabander  y  publie 
l'adresse  au  roi  de  Hollande,dalée  du 
]8  marsdernier, et  rédigc^'e  en  fran- 
^^is  à  L'èeuliraixle,  pat  le  co'nsii^oire 
de  l'Eglise  wallonne.  Nous  pour* 
rions  nous  abstenir  de  citer  ce  fac- 
tum  y  où  TEgUse  catholique  tout 
entière estouliageusement  injuriée. 
Mais  nous  n'hésitons  pas  à  le  repro- 
duire dans  nos  colonnes,  afin  de 
montrer  à  quelles  indignes  manœu- 
vres le  protestantisme  a  recours  pour 
rendre  l'Eglise  romaine  odieuse  aux 
espriis  fou>les  et  peu  éclairés ,  ^^ 
pour  étayér.  par  iles  erreurs  non- 
veUes  un  édiHce  qui  ne  l'epose  que 
9ur  de  vieilles  erreurs. 

Yoici  çettç^  adresse.  Le  conlenâ 
en  est  tel  qu'il  n'a  pas  besoin  de 
y^futation. 

«  Sire  !  c'est  en  qualité  de  membres  du 
f;pn.si6k)ire  de  r£glise  wallonne  de  Lecn- 
wsrde  que  nDU9  .venons  humblement  dé- 
poser aa  pied  du  trône  les  iaqniâtuites 
qui  nous  agitent.  Si  nous  méUns  noire 
foibievoaà  ce  co^iace^  uo^niaiQ  é^  too- 


tes  les  vptx-protestsnliPft  dit  p^'s;  aUnn^; 

de  la  possibilité  qu'un  concordat  soit 
patssé  entre  Votre  BA«jest^  et  1%  cour  d^» 
liomd;»  ce  BV»t  pat  qiao  i^>m  lui  atlri-» 
huions  plus  d'iiiipoi:ta;tM:e.c|Q*à  toutes  les 
antres;  ce  n'estpasnon  jp^usque  no«%  nous 
laissions  vl^Q^lenient  en  traîner  par  les  ru-, 
meurs  qui  circolent;  ^.^^  q<).e  nous  dési-, 
rons  obéir  \  un  cri  de  notrq  cposciçuçe,- 
remt^lir  iai\  devpjr  s^i;é  ep  appelant  ref*; 
pectMçusep()ei^t  v^U^  royale  attention  sur* 
un  sujet  qui  nous  iq  1er es^«  comme  con-- 
fepseacs.  de  la  foi  protestante ,  babitapa 
d'iM:ih^u]reB^  pajrS,  et  suje^  fidèles  des  il- 
lustras rejetons  de  la  OMisov. «l'Orange.  4. 
ce  triple  Utre,  npus  croypni^  avoir  ^  redou- 
ter avec  foodeiaent  la  conclujâot^  d'un, 
cpneprdbt  entre  Ve^e  Majesté  et  le  ^aînt- 
Siège.  ^  Si  la  religion  n'étoit  pas  vive-, 
mcttit  engagée  daiu  an  psgreil  traité ,  les. 
membres  d'tiB  consistoire  protestant  çen* 
tiroienttrop  bien  l'pbligi^tiQn  de  garder 
le  silçnce.  .7—^0^  sujets  protestans  n'ont 
guère  rbabitude  de  s'jmmi^er  daps  l'ad-s 
mini&tration  du  pays  et  d'eu  cplraver  la 
maiche  :  rarement  diilicuUueux,  pour  la 
plupart  paisibles  et. cQufiaiis,  ils  aiinenl^ 
à  rcin4K;<?^plejaeiu«i^^  Cépi^  «e.qoi  «^ 
à  César.  .«  ; , 

«mais  «!est  de  Icars  droits  reirgieux 
qu'il  est  qife^tion  dans  ces  négociations. 

»  Ne  croyez  pas,  Sire  I  que  nous  nous  pli^i* 
gnions  de  la  surveillance  que. l'Etat  QX(ei««. 
sur  nos  intérêts  ecclésiastiques ,  de  la  dé- 
pendance où  ils  se  trouvent  vis  à->is  du 
trône;  que  nous  fassions  difQcuIté  de 
consentir  h  ce  qa*un  de  vos  ministres  as- 
siste aux  séances  du  collège  synodal,  pré- 
pose aux  églises  réformées^  à  ce  qu'on 
rc'gle  les  études  académiques  de  nos  fu- 
turs pasteurs,  arrête  les  nominations  des 
professeurs,  qui  les  inslruisçut,  et'con- 
îirme  la  nomination  dp  nos  roiu^/stres  en 
vertu  des  lois,  émanées  de  wtrt  cabinet  t 
au  contraire ,  nous  aimoqs  à  y  distinguer 
une  garantie  solide  du  maintieii  de  notre 
culte.  —  Mais,  lor^cjnenous  verrons  nos 
compatriotes  de  là  communauté  romaine 
jouir  de  pr6is>gatives  ÎQ&nimçnt  supé- 
rieures au^  nôtres  par  la  cç^cgisioi^d'oi^e 
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aâtnfnbfraCkm  ra  fond  iitiiépentlaiile  de 
▼otre  pouvoir;  lorsque  noos  pourrons  o\> 
poser  la  chélive  coiidilioti  d'une  fonle  de 
no*  pasteurs  proteslanft  aux  capif  aux  que 
recueittéront  les  évéques  de  Sa  Sahitelé  ; 
lorsque  nous  serons  témoîus  des  empîéte- 
mens  successifs  qn*on  se  permettra  non- 
denlcment  sar-I'égalilé  de  nos  droits,  mais 
encore  snir  le  domaine  xle  no$  tumUreat  et 
du  succès  que  Vempire  det  ténèbres  auto- 
nse,  sans  frein  ,  aux  dépens  du  répie^  de 
ta  vérité,.^  non  !  nous  ne  pourrons  pas 
alors  garder  le  silence ,  et  sans  obéir  aUx 
instigations  de  t'envie  »  de  la  jalousie  ou 
de  ^intolérance  religieuse,  uniquement 
appUjréssUr  f  Ëvangile«  nous  devrons,  sous 
l'irrésistible  Inspiration  de  notre  foi,  par- 
ler avec  hardiesse ,  et  \olre  sollicitude 
royale  ne  dédaignera  pas  de  nous  enten- 
dre an  milicÉdes  appréhensions  que  nous 
cause  favenir  tcligieux  de  la  patrie. 

»  Que  si,  des  hil^-rôts de  notre  fr^«  sainte 
fai^  nous  passions  a^  résultats  qui  pour- 
roient  en  rejaillir  svrlPfitot,  hélas!  nous 
ne  saurions  dissimuler  le  gîPâtfid.  surcroît 
des  soucis  qui  nous  pèsent  —  Volre'lMo- 
rilé  i  Sire  !  sera  partagée  par  on  émule  ♦ 
tfrfi  thaï  d)e 'ëe  liréleivtîoh  eiiilprétention , 
de  conquête  en  conquête. 
'  »A  Dk>n  né  plaHie  que  nous  reniions 
notre  caractère  de  difciptes  du  Christ  an 
po?nt  de  calomnier  indignement  nos 
frères  de  la  communion  romaine  ;  •  nous 
ne  demandons  pas  mieux  que  de  les  ju- 
ger avec  la  plus  parfaite  équité. 

•  Toutefois  nous  invoquons  le  témoi- 
gnage des  lois  reçues  par  le  Saint-Siège  ; 
et  nous  les  entendons  qui  permettent, 
quand  l'occasion  se  préj»eriie,  de  casser 
icsédits  des  princes  dans  l'intérêt  de  l'E- 
glise romaine. 

i  Nous  consultons  les  instructions  des 
papes;  nous  lisons  que  Pie  Vit,  entre  au- 
tres, rappelle  à  éon  nonce  à  Vienne  en 
iSo5  «  que  tOus  les  biens  des  princes  hé- 
rétiques appartiennent  de  droit  à  l'Ëglise 
de  Rome  ;  que  les  princes  protestans  sont 
déditis  du  trône ,  et  que ,  »  l'Eglise  ne 
met  pas  en  nsage  au  xix*  siècle  de  saintes 
€t ajuste»  rigaeurs  contre  les  princes 


mis desi  M,  c'est  nnKfitement psreeqne 
l'épouse  de  Jésus- Christ  est  en^.proie^au- 
jonrd'hni  à  trop  d*bumiliationsi  >  {Cons- 
titmtionnel  des  Pays^Uas^  16  novembre 
1836,  n*  571.) 

•  Bioàs  interrogeons  les  annales  de 
l'histoire.  Elles  nous  ra;>porteht  que.  lors- 
qu'en  1781.  l'emtiereur  Joseph  annonça  à 
^Université  de  L.ouvaln  qu^it  voàloit  raf- 
fermir la  tolérance  civile  qui,  sahs  exa- 
miner la  croyance,  ne  considère  ditis 
l'homme  que  la  qualité  de  citoyen,  celte 
Université  répondit  que  la  tolérance  ci- 
vile seroit  le  germe  des  dissensions,  des. 
haines,  de  la  fureur  interminable  des  dis- 
putes,—  et  pourquoi?  «parce  que  1*  re-i 
ligion  catholique  regarde  tous  les  bérô- 
tiques  sans  distinction  comme  des  victl-. 
mes  dévouées^  toute  l'horreur  d'un  sup- 
plice éternel.  »  —  C'est  ce  qu'elle  propose 
à  ses  enfans  comme  un  dogme  et  comme 
un  article  essentiel  et  invariable  de  sa 
croyance.  (M.  i'abbé  Janssen ,  Hist,  des 
Payt-Bfl«,  t.  II,  p.  4o3.j 

»Wous  ouvrons  les  livrés  de  quelques 
catholiques  eux-mêmes»  11  en  est  qui  se 
profMMieeidr9^rec œae  franchise  toute  pro- 
testante,' La  relîgkîin'roni«îne».çdit  de  Rolr 
1er  dans  l'introduction  deslettres  de  Pic  V; 
>  par  cela  même  qu'elle  est  toute-puis- 
sante ,  plus  .puissante  que  les  rois  et  les 
peuples ,  par  cela  même  qu'elle  est  au- 
dessus  de  la  saine  morale,  de  la  vraie 
piété,  dut  être  repoussée  avec  une  juste 
terreur  par  toute  nation  sage  et  tolé- 
rante. • 

»  Et,  si  enfin  nous  prêtons  l'oreille  aux 
dépositions  de  l'histoire  conlfimposaine , 
qui  œéconnoltra  les  funestes . effets  que 
l'esprit  éminemment  ultramontain  de  la 
Belgique  a  produits  dans  ce  pays,  sons 
tes  rapports  de  la  paix  et  des  lumières, 
clepuis  qu'arraché  à  votre  maison ,  il  s'est 
livré  au  clergé  ambitieux  de  Komè?Et 
n'avons-nous  pas  vu ,  îl  y  a  quelques  se- 
maines ,  la  reine  régente  d'Esp^nè ,  ca 
s'incllndnl  devant  Sa  Sainteté,  pour  obte- 
nir son  pardon ,  offrir  un  pieux  manî- 
fesle,  que  le  Vatican,  pour  n'avoir  plusli 
disposer  des  foudres  du.  moyen  Ige,  n'en 
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a  pas  pour  cela  encore  pêrdo  Ion  le  son 
kiQuence  ? 

»  Donner  un  plein  pouvoir  à  une  auto- 
rité qui  repose  sur  de  pareilles  uiaxiincs, 
pari  de  Ifls  principes,  s'arroge  des  tilre» 
pareils;  l'accorder  ce  pouvoir  dans  un 
pays  comme  le^iôlre*  qui  ne  date  sa  gran-. 
deur,  sa  prOS()érit6,  sou  indépendance, 
ses  luniîîïfcs  que  du  moment  qu'il  en  a 
secoué  le  joiig  redoutable..^  Sire,.nous  le 
répétons ,  nous  n'avons  garde  de  vouloir , 
en  quoi  que  ce  soil,  contrevenir  aux  de- 
voirs qui re|>osent  sur. tous  vos  fidèles  su- 
jets; mais  permettez  -  nous  de  le  deman^ 
dcr  :  seroil-ce  là  accorder  au  culte  que 
professe  la  majorité  de  vos  sujets,  la  f>ro- 
téctioH  égaie  que  la  loi  rondameiitale  leur 
garantit  comme  à  tous  les  autres  cultes? 

«Votre  illusUe  maison  enûn.  Sire!  est 
ai  essentiellement  protestante»  qu'elle  pa- 
roit  devoir  toujours  envisager  une  sem- 
blable alliaT)ce  comme  incompatible  avec 
les  principes  sur  lesquels  .elle  repose,  el 
Tesprit  qui  la  caractérise.  Et.  cette  mai- 
sou,  considérée,  ^  ajuste  titre,  comme  .un 
des  boulevards  inexpugnables  da  protes- 
tantisme, avec  le  peuple  solidQ  et  éner- 
gique qui  l'entoure  »  deyroienl  ils  ^rvir 
de  pâture  i  Tinsatiable  ambiUon  du  Vatir 
can,  el  lui  fournir  de  quoi  réparer  S6f> 
brèches  el  racheter  les  pertes  qu'il  éprouve 
ailleurs?  , 

.  «Après  cela  nous  n'agiterons  pas  la 
question  de  savoir  si  un  protestant  (  et 
nous  nous  félicitons  de  pouvoir  vous  sa- 
luer comme  notre  coreligionnairoj  peut 
ou  non  reconnoHre  le  prétendu  chef  spi- 
rituel de  l'Ëglisç  }  —  si  le  contrat  conclu 
en  i8a7  a  perdu  ou  non  son  principe  de 
vitalité  :  nous  abandonnons  ces  questions 
et  autres  semblables  à  votre  royale  sa- 
gesse ;  alarmvs^de^.cjangers  qui  noiu>ine* 
naccnt^  nous  n'avons  d'autre  objet  que 
de  justifier  devant  Vot^Q  tVajesié  les  sou- 
cis qu'ils  nous  causent. 
.  »  Nous  noiis  dations  que  voire,  loyAiKé 
ne  repoussera  pas  nos  humbles  considé- 
rations^ et  nous  prions  le  grand  Dieu  qui 
.tient  entre  ses  puissantes  mains  les  deslî- 
l»éç^  dçsmoaarqafssct  de9  pçpples,  de  J  tlmr  pWsteura  été  pei-sco^te  pal*  les 


vouloir  hous  pnotiârc,>o«s  el  votre  maî-, 
son  et  votre  peuple  fidèle»  ^iis  sou  égido 
impénétrable. 
»  En  cou»stoire  à.  Lecuwarde  «  iB  m«rA 

ITALIE.  —  Sept  tnissionnaîres 
capucins,  tous  de  ta  province  de 
Messine,  et  sortant  d^i  collé{je  nou- 
vellement fondé  à  Rome  par  le  Père 
Cugène  de  Kumilly,  leur  ^;énéral , 
viennent  d'arriver  à  Gênes,  où  il:^ 
s'embarqueront  pour  Fer nam bouc 
(Brésil). 

Le  couvent  de  cette  ville,  tom- 
bant  en  ruines  et  abandonné  à  la 
suite  des  révolutions  du  pays,  a  voit 
été  garanti  d'une  destruction  totale, 
et  niêniG  en  grande  partie  restaure 

Par  les  soins  d'un  zélé  religieux^  le 
*ère  Joaclnni  de  Fragola,  ancien 
préfet,  re$té  seul  pour  garder  e( 
servir  cette  maison  de  Di«u. 

G(;  religieux,  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ahs,  et  cédant  aux  désirs 
de  la  -population ,  a  demande  à  ses 
supérieurs  età  la  cougré^ation  de  la 
Propagande  qu'un  notnbre  sufiiçaiit 
dtf  missionnairé|*v1nt' )e  soulager 
dans  ses  travaux.  Le  Pière  Placide 
Lettore,  de  Messine,  préfet*  cpnduit 
les  six  relif;ieux.qui  vont  9ccoinpii&* 
le  VM*u  du  Pèi'e  Joaclitu^  de  Fra- 
(jola.  

INDE.  -^  La  cour  supréine  de 
Bombay  vient  de  faire  emprisou-^ 
ner  le  vicaire-général  Micbel-An- 
toine  de  Saint-Louis  de  Gqnzague. 

Il  paroît  que  cette  cour  s'étoit  op- 
posée à  la  célébration  d'un  niaria{<;e 
tjuc  le  vicairo-genéral  a  cru  devoir 
bénir. 

Ce  qui  s'est  passé  h  Gibraltar  de- 
vrotf  servir  de  leçon  aux  instiga-? 
teurs  des  violences  dont  les  catholi- 
ques sont  l'objet  dans  la  personne 
de  leurs  pasteui*s«  Jamais  la  foi,  n'a 
été  plus  yivç^  le  z^le  plus,  ardont, 
chez  les  catholiques  de  Gibraltar, 
<|uè  depuis  le  moment  «ù  leur.pre^ 


àoto^îtëj  protestantes  âe  la  cotonîe; 
Le  spectacle  qu'offre  TTrlande  de- 
puis trois  siècles  devroit  aussi  avoir 
appris  aa  gourernement  anglais 
qu  en  luttant  avec  h:  religion  catho- 
lique, il  lutte  sk^ific  plus  fort  que  lui. 

POLITIQUE  ,  Mili ANGSS^. stc. 

DeoK  grands  orînojncls  ont  parn  dans 
rea  derniers  temps  auir  Us  bancs  des  coars 
d'assises*'  LAcenaire  et  madame  Laf- 
ftuRge- 

Laeenairc,  le  représentant  de  ia  philo- 
sophie sceptique. 

Madan>e  Lafforgo,  expression  de  la  lit- 
térature romantiqiie»' 

L'un  a  iH6  produH  par  l'athéisme  dog* 
matiqne;  Fautre"^  par  la  eorruptîon  pas- 
sionnée. 

Ces  deux  monstres  sont  sortis  des  en- 
Irai  Iles  de  cette  sociétér  perfertie  par  le 
dix-hutlièitiesic'clej  (lour  lui  révéler  toute 
retendue  de  son  mal. 

On  dîroil  lé  moment  où,  dans  Mil  ton, 
Satan  rcncoirire  aux  portes  de  l'abime  le 
péché  et  la 'mort  en  face  de  son  orgueil  > 
et  recule  épouvanté. 

La  société;  aus&i  reculera,  mais  avec 
plus  de  profit,  car  eHe  n'est  pas  séparée 
sans  retour  dn  principe  du  bien  :  elle  ne 
s'en 'est  qn'élolgnée. 

PARIS  9  11  Aocr. 

La  nouvelle  d'na  accident  arrivé  h 
Mgr  le  dflc.de  Bordeaux,  donuéc  par  le 
Jommnl  de  Fnmefort,  n'étoil  que  trop 
fondée.  Voici  oe  qn&nons  lisons  dans  la 
Franf0  dn  lo  : 

«  Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux  a 
•fait  le  'SS  Juillet  une  grave  chute  de 
ehevaL 

•  liC  cheval  qu'il  mon  toit,-  effrajé  totvt 
à  coup  ,  ^esl  cabré,  s^-est renversé  sur  le 
prince,  et  S,  par  son  poids,  amcéé  la  frac- 
ture de  la  tu  isse  gabelle. 

•  L'inflammation  qui  s'y  étolt  manifes- 
tée a  bientôt  eédéèi  Tappitcation  de  quel- 
ques sangsttes;.  Aujourd'hui  la  fracture  a 
été  réduite  par  M.  le  docteur  Bougon , 
secondé  par  M.  le  professeur  Wattmana, 
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Tun  des  plus  habiles  ebîruvgieiis  rie, 
Vienne.  Ces  messieurs  ne  doutent  pa$ 
qu'au  bo4it  de  quelques  semaines  M.  lo 
duc  de  Bordeaux  ne  soit  parfaitemciil  ré^^ 
tabli. 

■  Monseigneur  a  montré  dans  celte 
eirconslande  un  courage  et  un  sangf 
Troîd  impossible  à  rendre.^ 

»  Sa  première  petaséo,  au  moment 
même  de  l'accident,  a  été  pour  la  fa- 
mille roya'e,  à  laqilclte,  par  les  soins 
les  plus  -délicats,  it  a  vo^lu  que  la  liou* 
vèlle  en  fût  donnée  avec  toutes  les  pré* 
cautions  qoe  lui-même  a  réglées. 

•  Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux  est 
entouré  de  tonte  sa  ramille,  qui  lui  pro* 
digne  les  soins  les  plus  tendres  ;  tous  les 
secours  de  l'art  lui  ont  été  donnés  ,  et 
nèus  a  vous  la  phisenticTc  certitude  que  cet 
accident  n'aura  aucune  suite  fâcheuse.» 
'  Le  même  journal  publie  aujourd'hui 
une  lettre  datée  de  Kirchbcrg,  le  4  soût^ 
et  apportée  par  M.  le  baron  de  Veauce» 
Cette  lettre  est.  de  nature  à  rassurer  nos 
lecteurs.  En  voici  un  extrait  : 

«  Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux  est 
mieux  qu'il  n'ctoît  même  permis  de  l'es- 
pérer. Le  membre  malade  est  maintenu 
danstine  position  horizontale  par  un  ap<^ 
pareil  qui  exerce  nue  sorte  de  tension. 

•  Malgré  le  malaise  qui  résulte  de  Ja 
permanence  de  cet  appareil,  Monseigneur 
le  duc  de  Bordeaux  reçoit  pendant  une 
grande  partie  de  la  journée.  Sa  figure  n'a 
subi  aucune  altération,  et  aucun  mouve- 
ment de  fièvre  ne  s'est  manifesté  jnsqu'à 
préffHil,  bien  que  ce  soit  aujouid'hiiî  le 
huitii'mejour. 

•  Cette  nouvelle  doulenra  forieraent 
affecté  Tangus^e  fille  do  Loiii^  XVI,  et 
l'on  craint  que  cette  secousse  ne  relarde 
son  rétablissement. 

•  Madame  la  diiohessè  de  Berri,  qui 
éloîl  déjà  retournée  à  Vienne ,  est  reve- 
nue ici  aussitôt  que  la  nouvelle  de  l'acd- 
dent  lui  est  parvenue. 

»  L'état  de  l'angnsle  ma!  àdê  est  si  salis- 
faisant,  que  madame  la  duchesse  de  Berri 
compte  ric  mettre  en  route  vendredi,  pour 
retourner  à  Vienne.  • 
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'  -*<«  One  ordonnaôëe,  rrndne  Te  3,  à 
Sabtt-Gloud,  sur  le  rapport  rie  M.  WWe- 
main,  minière  de  nnstrociion  pnblique, 
décide  qu'il  sôra  dressé  et  publié  an  ca- 
talogue général  et  détaillé  de  tons  lesnia- 
nascrits  en  langues^  anciennes  et  moder- 
nes, qui  eiiatent  dans  les  bibliothèqoea 
pia|)l!ques  des*départemens. 

— ^  Une  antre  ordonnance  porte  que  \e 
nonibredi»8  élèvesrdes  écoles  d'art»  et  roé* 
tier^de  Cbfttons  et  d'Angers  sera  à  favênfir 
uniforménient  ftxé  à  trois  Cents  poitr  cba^ 
qrte  école.  Let%  boorses  et  bons  de  dégrèf 
vemcnt  à  la  charge  de  TEtat  seront  répara 
tis  dans  Une  proportion  ^le  entre  tes 
'  ddnx  écoles. 

—  Plusienrs  }ou  raaaf^  «nhonecnt  <^ 
Ton  prépare  des  pétitkms'  à  la  chambre 
des  dépnlé»  jKWir'  demander  que  la  loi 
des  f orttficaUima  aoU  *apport^. 

•^  M.  le  ministre  des  affaires  étr»i%è- 
res  est  arrivé  hier  à  Paris,  venant  du  cbl& 
tean  d'En. 

—  MM.  de  ChaEellcs  el  Desmiratl  ont 
été  nommés  déi^ués  delà  Goadeloiiipe, 
en  remplacement  de  MM«  Janvier  e(  Gf»- 
nierdeCl^sagnac* 

*^,  OtÊ  démeni  «ujorn-d^bol  l»  fionveile 
dé  la  mon  d«  M.  QttiiMkà^  de  Foi«lrca^ 
que  lima  l«»  jommsni  onl  annoneéev 

—  Les  non? elles  reçiars  aojomtfkoi  de 
h  pto vhiee  de  CoiiitonliAe  aonf  tits-sa- 
tîsfaisantflii.  Par  ssite  des  K^srevsesopév 
raticm»  de  Mf.  le  géoét»!  N^rier  josqn'à 
reslcime^roiifière  defOoest,  il  a  reçn  on 
li^-grattd  uaaâim  de  soumissions  de 
U'âmêt  é»t$i  ka  ioi^ts  viendront  diml< 
imer  les  dépenses  de  cette  province. 

A  àé  rànea  excepUona  près^  les  contrées 
soumlfes  oltéissent  avec  ponctualité  anx 
etdvei  de  M.  le  général  Négrier  ;  mais 
cette  province  vient  d'échapper  à  on  très- 
grand  danger.  Le  kaÛfia  Ben- Uamelaoui 
ourdissoit  depaîs  long-temps  centre  nous 
une  trahison ,  qui  n'allott  k  rien  moins 
qu'à  soulever  tout  le  pays,  de  concert  avec 
les  agena  d'Abd  elKader  ;  beoreasement 
une  correspondance  coupable  de  ce  chef 
félon  est  («mibée  entre  les  mains  dn  gé- 
néral, tiutuclaoui  a   été  traduii  devant 


un  conseil  de  guerre,  cfuî  l'a  condamné 
h  vingt  ans  de  travaux  forcés. 

NoiTV  BIBLES  »s»  raovvmi^» 

On  lit  dans  1$  Moniteur  pttrisi^  .* 
«  D'aprèi-fés  nooyeKes  rcçu^  ^ijonr- 
d'hni  dé^  tonlonsc .  la  tranqu^ité  conti- 
nue cTc  régneç  dans  <»lle  vH|ç. 

•  MM.  Artac,  GasC  et  guidés  ùtkX  été 
interrogé»,  le  6,  sur  la  phMestatîon  qn'ils 
ont  faite  contre  rinstallafkm  de  ta  nou* 
velle  administraliou  »  et  sur  les  faka  qui 
s'y  rattachent. 

»  Une  nonvelle  revue  de  troupes  a  été 
passée  par  M.  le  lieutenant  généfai  RuI* 
bières,  au  milieu  d'une  foule  immcnsi'b  » 

—  Gomme  la  garde  nalionnle  (le  Mar- 
tres, ta  garde  nationale  deOondom  ((«ers^ 
vient  d'envoyer  une  adresse  à  cttlle  de 
Toulouse. 

—  M.  le  barpn  Sers ,  préfet  du  dépar* 
tement  de  la  Oirondev  a  pablîé^  ta  pvv^ 
clanialion  suivante,  adiwée  9mt  hà^ 
bilans  de  Liboonie  : 

•  Les  reeensenieia»  des  nÊmn  for^tf vea 
dliabilatioft  et  de»  fHArte»  et  fenétn^s  s'or 
pèrefU  dans  tonte  la^  Krar^êe  d'apK\s  des 
règiesu^ormeà^en^vei^qi^  laMitn  i4 

ifliiietisss.        /     ;  /: 

•Le  but  de  celle  opération  est  de  met-' 
tre  le  gouvernement  en  mesurp  de  pré- 
senter aux  chambres  législatives  le  projet 
d'une  plus  jnsle  répartition  des  con tin- 
gens  du  royaume  entre  les  départemdns. 

«Déjà  ces  contingens  sont  fixés  pour 
i84*2  :  ils  le^sont  au  même  taux  que  les 
années  précédentes;  il  n'y  a  donc  pas 
d'augmentation  possible  pour  l'année 
prochaine. 

»  Quel  motif  anitszvous  d'en  redontcr 
une  pour  j845?  Notre  département  se- 
rbit-îi  dans  une  silnatièn  h  ne  pouvoir 
être  comparé  avccie  reste  de  la  France', 
sans  qu'il  en  résultât  pour  ses  hàbitans  un 
surcroît  de  charges  f  Tout  semble  démon- 
trer le  contraire. 

»  En  ouvrant  vos  maisons  avec  con- 
fiance, h»  loyer  en  sera  estimé  exacte- 
ment; en  refusant  d'accueillir  les  agcns 
des  cotitrtbotions  directes,  il  sera  évalué 


(3»3) 


VoAce,  S'il  enrésalte  des  erreiin  et  par 
snîtc  des  surtaTtes ,  vous  ne  ponrrei  vous 
en  prendre  qu'à  Tons-mémes.  • 

—  Des  troubles  d'une  certaine  gravité 
ont  ^laté  à  Souillac  (Lot),  à  l'occasion  dn 
recensement.  Un  tiétachemcnt  de  soldats 
en  garnison  à  Gahors,  a  été  envoyé  à 
Souillac ,  et  M.  le  préfet  du  Lot  est  parti 
aussitôt  en  poste  pour  cette  Ville. 

Le  Ménager  annonce,  d'après  une  dé- 
pêche télégraphique,  que  lo  recensement 
a  été  repris,  le  7,  sans  aucune  opposition, 
à  Souillac. 

—  On  lîl  dans  Te  Propagateur,  Journal 
de  T'royes,  du  7,  que  M.  le  maire  de  celte 
▼îlle  et  les  deux  adjoints  se  sont  rendus 
elles  M.  le  préfet  pour  le  prévenir  qu'ils 
étoient  résolus  h  ne  prêter  aucun  con- 
cours &  reiécnlion  des  mesures  prescrites 
illégalement  par  M.  Homann. 

—  La  cour  royale  d'Angers,  saisie  de 
l'affaire  relative  à  M.  Ledrn  Rollin ,  a  en- 
voyé à  Paris  une  commission  rogaloire  en 
vertu  do  laquelle  l'inslrnclion  devra  élre 
commencée.  Les  jonmaui  ministériels 
affirment  que  la  cour  d'Angers  a  pris 
ffelle-méme  rinitialive  dans  cette  affaire, 
et  que  le  miîÀbtt^ti^  est  pour  rien. 

—  La  Gazette  du  Centre  annonce  que 
M.  le  lientenant-géiiéral  Saint-Michel  est 
passé  le  6  à  Limoges ,  se  rendant  à  Paris 
sur  Tordre  dé  M.  le  maréchal  Sonlt 

—  Mademoiselle  Amélie  de  Roquefcuil 
d'Ajnbert,  dont  on  se  rappelle  le  coura> 
geux  dévouement  dans  un  incendie  qui 
qui  a  eu  lieu  à  Montpellier,  vient  do  re« 
cevoir  du  gouvernement  une  médaille  en 
.argent  et  :nne  noovelte  rémunération  de 
la  somme  de  3oo  fr.  En  outre ,  son  acte 
de  courage  sera  compris  dans  le  rapport 
des  belles  actions  qui  est  fait  tous  les  aiuf 
par  le  ministre  .de  la  justice. 

—  Traduite  le  5  devant  la  cour  d'as- 
sises de  Pan ,  sous  la  prévention  cl'oAense 
à  la  personne  du  chef  de  l'Klat,  et  d'avoir 
fait  temonter  Jusqu'à  lui  le  blâme  et  la 
responsabiGté  des  actes  de  son  gouverne- 
ment, et  cela>2i  propos  d'un  article  sur 
l'affaire  .de  la  Piata ,  la  SetUmfik  4<a  i>-. 


réàéee  a  été  acquittée,  d'après  la  déclara- 
tion du  jury. 

■■iiiai— !• 
MTBSIEUII. 
Il  parolt  décidé,  disent  les  Journaux 
de  fiondres ,  que  sir  Robert  Peel  ne  s'op- 
posera  pas  à  l'élection  de  M,  Shaw-Lefè» 
vre  à  la  présidence  de  la  chambre  de^i 
communes.  Beaucoup  de  tories  pensent 
que  le  président  doit  élre  choisi  pour  sa 
capacité  et  non  pour  ses  opinions. 

—  On  assoro,  dit  le  San,  qu'nn  mem- 
bre Irès-influent  de  la  chambre  des  com- 
munes se  propose  de  faire  aossUôt  que 
possible  la  motion  d'une  commission 
sp^'ciale  chargée  d'examiner  l'état  de  l'Ir- 
lande, et  de  recueil^  des  dépositions  et 
témoignages  relatifs  «ix  excès  commis  en 
violation  de  la  loi  et  de  la  liberté  d'élec* 
tion  dans  toute  l'Irlande.  Ge  seroit  une 
préparation  à  des  dispositions  législa- 
tives. 

—  Les  bords  de  la  Tamise  ayant  cédé 
vis-2^vis  du  canal  près  Dartford,  le  fleuve 
a  fait  irruption  dans  les  campagnes  et 
couvert  près  de  800  acres.  Des  dégâts 
considérables  ont  eu  lieu  par  suite  de 
cette  inondation.  On  oroil  que  le»  travaux 
dn  eiqfialsonffrirûnt  des  fetatdt  par  aafil0 
des  pertes  que  cet  accident  a  oticasion* 
nées» 

—  L'attention  de  la  diète  suisse  vient 
d'être  réclamée  d'une  manière  aussi  alar- 
mante qu'inattendue  par  les  dernières 
nouvelles  reçues  dn  Tessin.  Une  inler* 
vention .  fédérale  est  devenue  inévitable 
pour  pacifier  ce  canton.  1^  parti  vain^ 
quenr  y  a  exaspéré  la  population  par  sfs 
actes  de  vengeance  dans  les<ftieis  les  lois 
constitutionnelles  n'ont  pas  été  moins  an< 
dàpiensement  violées  que  les  sentimens 
de- t'humanit<\ 

Le  gouvernement  de  Soleure ,  sur  des 
avis  reçnscle  divers  endroéi^i  a  pris  dcr- 
i^èremenl  der  mesures  décrété  qui  an- 
noncent de  vives  inqniéjUides.  On  a  don* 
blé  les  postes  et  orgaerisé  des  patrouilles 
nocturnes  dans  le  chef-lieu. 

—  On  écrit  «le  Berlin,  3  août,  au  J^or- 
n^ideê-mk^tê,        .  .      . 
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,  *  M;  le  baron-  de  -Werllier  a  offert  au 
roi  sa  démission.  S.  M.  Ta  a«r66e-el  |in  a 
immédrâréitirnl  conféra  Tordre  de  F  Ai- 
gle-Noir. Il  conservera  néanmoins  le  por- 
-tefeutllc'  J4i^a'à  Tarrhée  <lu  '"eomie'  de 
Mallzabn  «  ap|ielé  à  lui;  auecOder ,  et  qni 
lui-même,,  dit-on.  aeru  remplacé  h  Vienne 
par  le  tomte  de  DoenlM>ff.  « 

— ^  On  fait  de  grands  préparatifs  à  Fio- 
.rcnce  pour  le  congrès  =  scientiAque  qui 
doit  se  réunir  a^i  eonimencenient  de  scp- 
•teoibre  ^prochain  dans  cotte  ville.  Le 
■gR«fid«dne ,  <|ni  est  irès-^crsé  dans  tes 
M:ieBi:e»  natiNreUea.,  se  propose ,  dit-on , 
.d*€n  suivre  toutes  îei^^éances. 

—  U»  joum»!  ^nno9Pe;  d!apçt;&  «a  ccw- 
rcspoifkdftnce  «  <|ue  les  Candjolesont  pro- 
jposé  à  Tohir-Padia  de  çapilukr  sous,  las 
4ïQndi(ioas  suivantes::  / 

«  1*  AmtfisUc  générale  sera  accordée 
iiflf  C^ndÎQt^  insnrgés,  et, cette  amnistie 
5cni  garantie  par  les  [»nissances  chrçlicn- 
•Yjcs  ;  11»  la  souveraineté' du  sultan  sera  re- 
connue «.et  Ton  conlin liera  de  loi  pa}'er 
un  tribut;  mais  les  Candiotes  auront  le 
droU.de. se  gouverner  par  leurs :propi*es 
instituUofis,  à  TinsMr  <le&  habitaos  deStir 
roos;  ^'^  U  leur  sc^  permb  de  garder 
leurs  arinasi  ^''^U  ne;9exe  pieînt«per»iÎ5 


aux  Turcs  de  résider  dans  le  dlstijel  ^^ 
SpaJiia  ;  ils  ne  pourront  jamais  s'y  rendre 
que  six  îj  la  foî&;  S»  dans  le  es  où  \Qfi 
conditions  ci-dessus  ne  seroient  pas  ac- 
ceptées ,  les  insurgés  auront  la  faruUé  de 
se  retirer  avec  leurs  armes,  sans  être  au- 
cu,neroeut  inquiétés,  ain>si  que  de  dispo- 
seyr  librement  dfss  biens  qu'ils  possèdent 
dans  nie.  » 

'TahirPaeba  s'est  empressé  d'enroyer 
ces  propositions  au  divan« 
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PARIS.  — IMPRllIEHIB  d'aD.   LB  CLBI|E  bT  C*, 
me  Cassette ,  29. 


>  I.  ?  ■  >■  '.:r'i4  ■    ■  ■«?'■"  ■  ;ï'  •■  *" '  —  .     ^ 

Les  Sermom  et  Couférenees  donnés  pai*  M.  de  GeuobdéiHaint-ThomaS'd'Aqnin  , 
<dans  le  courant  du  Carême  dernier,  viennent  de  paroUie^èln  liferairie  dé  Sapîa,  rn{ï 
du  Ooyeiiné  et  rue  de  Sevrés,  ils  forment  un  fprl  volume  iii-S^  Los  dogmes  et  les 
preuves  de  la  doctrine  catholique  sont  les  sujets  de  ces  discours ,  fJont  rensemble 
Torme  im  exposé  coinpletdes  bases  fondamentales  de  notre  religion.  M.  de  Gcnoude 
avoît  ainsi  divisé  sa  Malibn  :  les  objets  de  la  foi  et  les  motifs  de  la  foi.  VExposiiok 
da  dogme,  ptibliée  panr  M:  de  G^noiide,  ârdéjà  fait  connoitrià  de  quelle  manière  M.  de 
•Ociioûde  a  consid^et  peéseniéces^andes  questions.  Tous  ceux  qui  ont  ienfendn 
.M.  de  Oenoud&à  Sain t^Tbomas-d'A^uiii  voudront  àvoirce  volome* 

Cet  ouvrage  se  trouve  chez  sa pj a,  ruç^s  du  Doyenné,  l s,. et  de  Sèvres.  16^  et  cbes 
YATON ,  rué  du  Bac .  46. 

LIfiRAIRlE  ÇATHOLIQIJE  DE  I^ÈRISSE  FRÈJRES, 


A  PAMS  ,  1 

RUE  DU  P0i;-DK-F£R-SAINTr8UL|PlCE,  8.  i   . 


ALYÔN^ 

<;BAN|»E.BU£  MEBCIÈR^»   33. 


LE  DROIT  PRIVÉ, 

Ad  m  ingrat  if  et  public,  dans  ses  rapports  avec!*  conscience  et  le  culte  Gdlholiqnc, 
par  M.  TabbéCouBièRB;  chanoine  honoraire  d*A«*un*  aocien  directeur  de  grand  sé- 
minaire, aimi6nier  des  religieuses  de  la  congr^^tion  de  la  M^re  de  Dieu,  ^  Pari^ 

a  vol.  in-S*'.  —  L^  preoKor  voloofee^l  0iFvefil««^ >ooûtei&  fr.  6a  «,   •  - 
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parott  les  Mardi,  Jeodi 
ei  â«medi. 

On  petit  i^»lK>nner  éfiê 
1  **  et  l5  dt  cbaqae  nota. 
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Le  Lwre  deAjéffli^y'QVk  Dotd^hrà.  et 
Al  ban  de  Yilleii^uvp.  —  2  voL 

Le  litre  de  ce  livre  eh  indique 
parfâilemeut  Tobjel;.  c'^est  la  para- 
pbmse  lie  ces  ifiots  dit  Sauveur  : 
Beali  qui  lurent,  quoniam  ipsi  consO' 
laéuniur.  Heureux  ceux  qui  pieu- 
reut,  car  ils  seront  consolés.  Heu- 
reux ceux  qtii'sèment  |dans  les  lar- 
mes, car  ils  moisson neroni  dans  la 
joie.  L'Iiomtne  qui  n^a  fM^  souffert, 
que  sait-il?  demande  M.  dé  Yilte- 
neuve,  âfe«  l'Eitiésiaste.  La  sonf- 
france  est,  de  totHes  les  écoles,-  la 
meilleure,  ht  plan  profitable,  celh 
où  l'on  apprend  le  iiiieut  à  connoi'^ 
tre  le  Seigneur  qui  cbâïie  ceux  qui 
Tat ment,  La  douleur,  euGn,  est  le 
moyen  qu'emploie  s^  miséricorde 
pour  nous  ramener  à  lui» 

Nous  ayonf  vfinà^k  fpiii|4e>  d«»f 
note»  ii\Hnéro^du  3i  <pc|ol)rt  A^f^ 
jiiex,  4'o<ivr«ge«  anahigttas  .au  Itrrr 
publié 'p9M*  M*  «de  VUletieave.  iionB 
avomi  vappdé  ïeêOmsêiaii&ns  deê  di- 
faines  EeritureSf  àuei  à  M.  Jaaflret, 
ancien  érêqne  de  Net%,  et  les  Ô»/t* 
solathns  de  la  retigion  dans  la  perte 
des  personnes  qui  nous  sont  chères, 
opuscule  excellent  dent  on  est  rede- 
vable à  JVr  Provana  <^e  ÇoUegno. 
Nous  avon3  parle  surtout  des  Déli- 
jes  des  a^ies  affUgées^  ou.  Lettres  de 
Consolatiwiy  recueillies  par  M.  Tabbcé 
Oupré,  prêtre  du  clergé  de  Saint- 
Rocb,  et  précédées  d'une  préface  par 
M.  Olivier,  aujourd'bviévéïfOed'Ë- 
Treux. 

Le  livre  de  M.  de  ViMenèave  a  h 
L^Ami'delallcîî^îon,  Tome  CX. 


même  hot  que  ceux  dé  MM.  Jaùf- 
frci;  de  Collfgno  et  Dupre;  mais  if 
en difl'ère  essentiellement  quanta  la 
forme. 

Les  trois  premiers  auteurs  oot 
publié  des  iraiiéft  méthodiques  da 
consolation  f  AL  de  Villeneuve  nouai 
offre  une  «^ie  «le  peiîui  tarâmes* 
Ses  devantters  «xpoieM  Hm  tenièt 
et  développent  àw  rakovMT^menii; 
M.  de  Tillenenve  présente  des  ta* 
bkàtix.  Le»  nns  sont  sut-ton flogî- 
cîcrts  ;  l'auii^e  est  h  la  fols  logicien  et 
peintre.  Sop  Tntroducdon  elle-même 
est  le  récit  d*ûne  grande  donleur  ei 
d'une  jurande  consolation;  récit  sim- 
ple et  vrai  qui  rés'if  mç  toute  la  pea«f 
sée  du  livrer  çt  .qui  p|ivf<^  digaet 
menC  la  séiie  4^  .ces  scènas  droina-*- 
tiquef  A»n8..lea«|uel)es  seprodiii* 
lianlt,  ^tec  Umhuk  lea  vaMétés  et  la 
dmîiaar,  ttHittii  >lei«  ^rvMUMiréei  àe 
ifotre  ooniiilaitte  i^igicm.  Mmn  Ms^ 
mm  Vàkxmîr^r^tlBet  sÀA  bot  et  ex^ 
|rriquef  son  plan  f 

«  Cet  ouvrage  n*est  ptmit  xm  livre  <>à 
on  fnamtiel  de  piété.  Ce  n'tet  pas  non 
pins  nh  roman  nf  une  cenvrer  pirrrment 
llttérarri».  Ccsl  nh  întefnrédiihlrc  ,  eh 
cf(iefc|ae sorte,  entre  les  Kvres  âc  morale 
dn  monde  et  les  Oima^es  de  pîi^lé  pro- 
prement dits  ;  c*e5l  an  degré  qnî  conduit 
des  premiers  Ir  ceux-ci.  Mon  but  {Princi- 
pal a  été  de  présenter  anx  amcs  chré- 
tiennes frtippéesparfe  mafbear,  à  tons 
les  âges  et  dans  tontes  les  conidi  rions  de 
la  vie  sociale ,  te  tafctean  des  drfFérentes 
souffrances  qni  pèsent  sur  l'HamanHé* 
en  leur  oppo^nt  l'image  «les  efi|>iT4nces 
consolantes  et  réparatrices  déposées  dans 
les  croyances  calhoftques.  Mou  dçsseîn  a 
été  en  même  temps  du  décrire',  pour 
etle#,  qitclii^nes  unes  dei  admirables  teaa- 
'        •     '  ao 
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XCs  (trop  inaperçues  dc5  hommes  du 
inonde)  qiro'ffrenl  les  pratiques  et  les 
cérémonies  de  TEglise  dans  Tadmiflift- 
tralion  des  sacremens. 

•  G'estde  ce  point  de  vue  qoQ  je  prie, 
d'avance  les  lecteurs  de  juger  un  livre , 
où  Ton  n'a  voulu  faire  à  l'art  et  à  Tima- 
ginatîou  que  la  part  rigoureusement  né- 
cessaire pour  donner  plus  d'intérêt  et 
d'unité  à  la  diversité  des  récits^  pi  plus 
de  variété  à  rtmiformité  inévitable  des! 
pensées.  Sans  doute ,  le  remède  unique 
an  souffraHces  de  l'ame,  c'est  la  religion 
et  ses  coiisolootes  promesses^  Mais  tous 
les  cçeur^  ne  sont  pa»- disposés  égaletnent 
à  lf*s  recevoir  dansleur. .simptické,  su- 
blimf^.  Les  uns  ont  Uesuiu  de  les  vQJror* 
nées  dcs.formus  de  rcio^iivt'Cccbr^tif  luie; 
d'auliesde  les  demander  par  la  prière , 
cœur  à  cœur  avec  Dieu  ;  xi'autieii^  les  at- 
tendent de  la  main  du  prêtre,  le  consola- 
teur par  excellence  ;  quelques  antres  ai- 
înent  à  les  chercher  dan»  le  récit  des  in- 
fortunes semblables  et  dans  la  sympathie 
lies  ameo  tendres.  Ils  admirent  la  piété 
qui  veut  souffrir,  mais  ils  ^content  plus 
volootiem  1»  piété  qoia^ioiiifeiii  Usai* 
«eni  à  rtlirMiver,.  ùm»  1«  tableui  des 
xionleors  stables  par  ifmt3ie$  honjoitts^ 
J'image  de  ce  qu'ils  ont  é|proavé  eux- 
mêmes;  et ,  en  ménie^mps.  qu'ils  s'y  re- 
jConnoissent,  ils  veulent  s'approprier  et 
s'assimiler  les  souffrances  des  autres  ;  ils 
ne  veulent  pas  être  les  seuls  à  souffrir. 
D'antres  enfin  ,  avides  de  se  rattacher  aux 
promesses  de  la  résurrection  et  de  la  ré- 
demption, désirent  avoir  sous  les  yeux  les 
paroles  saintes  ci  inspirées  sur  lesquelles 
se  fonde  la  foi  à  la  vie  fnture.  ils  veu- 
lent, éire. ainsi  rassurés  par  la  confiance 
.qui  a.  animé  la  contmunion  des lidëles  de- 
.puis^ixQÛlle  ans.  C'est  pour  cbaçuAe. de 
ijCesdasses  d'aines  affligées,  que  j'ai  essayé 

^J^     M.  de  Tilléneuve  n'a  pas  inventé 

^chacun  des  tristes  récits  qu'il  place 

.  sous  les  yeux  du  lecteur.  Pour  les 

, recueillir,  il  a  regardé  autour  de 

lui   et  dans  son  propre  coeur.  La 


plupart  de  ces  souftVances  ctoîent 
déjà  connues  ou  se  préseuloient 
d'tillesouiéiiies  à  son  souvenir.  L'a- 
mitié lut  eh  a  réréié  quelques-unes. 
Il  a  été  téjaoin  d«  beaucoup  d'au- 
tres, et  îl  a  fait  ra'inère  expé- 
rience de  plusieurs. 

L'auteur  a  rattaché,  sous  la  forme 
de  notes,  à  l'Introduetiou  de  son 
livre,  l'indication  des  principaux 
traités  philosophiques  et  religieux 
sur  la  consolation  ;  il  a  même  ex- 
trait de  ces  traités  les  passages  les 
plus  remarquables.  Qu'où,  nous  per- 
mette de  citer  ici  une  page ,  où  se 
retrouve  un  nom  bien  cher  à  l'E- 
glise de  France  ,  et  en  particulier  k 
l'Eglise  de  Paris  î 

.,«. L'époque  où  nous  soQiiiies  a  po^édé 
des  i>rauçois  de  Sales  et  des  Fénolon  : 
plus  d'un,  saint  gontife  a  retracé  à  nos 
yeux  les  vertus  et  Tonction  de  ces  grands 
modèles  de  charité  et  d'éloquence  chré- 
tienne. Dans  le  nombre,  notre  cœur  nous 
presse  de  désigner,  surtout  parce  qu'il 
n'est  plus ,  ce  grand  évêqne  que  le  cet  a 
redemandé  bien  jeune  encore  Ht  là  terre . 
et  dont  la  ihôrt  Mide  ^impérissables  re- 
grets à  la  France  et  à  la  capitale  du 
royaume.  On  le  sait ,  M^  de  Quelen  , 
parmi  ses  admirables  qualités,  possédoit 
surtoiit  le  don  fi  rare  d$9  tomaUtiions 
obrétiefines.  Ses  patioles.et  ses  lettres  fa- 
miHiTes  avoieut  pour  les  ccenrs  affligés 
un  charme  et  une  douceur  inexprima- 
bles qui  leur  rendoient  le  calme ,  l'espé- 
rance, la  force  et  la  résignation.  Toute 
tristesse,  par  lui  approchée,  preuoit  aus- 
sitôt un  caractère  ineffable  de  paix  et  de 
confiance  qui  n*étoit  pas  encore  de  la 
joie  sans  doute,  mais  qui  avoît  pordu 
l'amertume  de  la  douleur,  te  recueil  de 
ses  lettres  de  consolation  sefoit  un  inesti- 
mable trésor  pour  les  âmes  .sou  ffranle«. 
Peat-éiie  un  imr  leur  sera-l-il  offert.  En 
attendant,  nous  croypn s  répondre  à  leurs 
vœux,  en  donnant  ici  l'extrait  d'une  cor- 
respondance    doublement    précieuse   à 
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notre  cœur,puîs(|U*elte  est  un  gage  de 
Vamilié  lendre  que,  pendant  tn-nle  an- 
nées, l'illnslre  prélat  n*a  cessé  de  noits 
témoigner  et  de  porter  h  de»  personnes 
qnî  nous  sont  bien  chères.  » 

Nous  vomirions  pouvoir  trans- 
crire celte  cotreupondunce  de  Mgr<le 
Quelen  :  mais  lètf  limites  étroites 
d'un  article  ne  nous  permettent  pas 
de  la  reproduire.  Nos  lecteurs  il 
chercKeront  avec  empressement  et 
la  trouveront  avec  reconnotssance 
dans  le  fjvrc  des  afflègésy  oi\  !â  main 
prévoyante  de  M*  de  Villeneuve  l'a 
dépoUee  podr  leur  consolation. 

Dans  une  lettre,  à  la  daté  du 
7  avril  18^,  le  prélat  ëcrivoit  : 

•  SaiiOfitp^t  de  niéltnoolie.  Saint 
François  dit  que  la  trfstesse  est  le  pins 
grand  mal,  après  le  péché.  Lorsqu'on  es^ 
père  eh  Dieu,  on  peut  bien  être  qnef  qae* 
foissarprb  par  ce  sentiment;  mais  oô 
n'y  demeure  pas ,  et  Ton  sait  trouver  de 
Ja  joie^  au  milieu  mémo  de  la  trîbnla- 
tion.  » 

Voilà  la  maxime.  Et  voici  com- 
ment Mgr  de  Quelen  la  nie t toit  en 
pratique. 

, .  ..Vannée  i8a6,  date  de  cette  lettre, 
éioiidejà  loin.  LVra^  de  1 83o  venolt 
de  boukveracr  la  France,  etl'lieure 
des  tribulations  avoit  sonné  pour 
l'Arclievêque  de  Paiis.  Eh  bien  !  au 
milieu  des  épreuves  (et  les  plus  du- 
res ne  purent  ébranler  ce  grand 
cœur,  si  fort  et  si  doux  tout  à  la 
fois),  Mgr  de  Quelen  écrivit,  le 
19  septembre  i83f  : 

«  Je  SMS  que  voms  êtes ,  tou« .  bien  et 
surtout  Uranqnilies  :  (tour moi,  ma  chère 
iiUc,  à  défaut  de  tranquillité,  je  cherche 
ma  paix  et  ma  Joie  dans  la  résignation  à 
la  tout  aimable  volonté  de  Dîcu»  qnî  di- 
rige ou  permet  la  volonté  des  hommes  h 
mon  égard.  Et  qui  est  cetui  d'entre  lions 
qui  osera  demander  à  Dieu,  te  maître  de 
'tous,  pourquoi  il  permet,  pourquoi  il 
veut  ceci  on  cela?  Il  a  ses  raisons,  qu'il 


n'est  pas  obligé  de  nons  dire,  tandis  quB 
nous  sommes  obligés  de  croire  qu'elles 
son!  trt>s-bonnps  ol  très-j listes.  Un  jour 
viendra  où.  pour  n'compenser  notre  foi 
et  notre  obébsance,  îl  nous  fera  toucher 
celte  f érité  avec  le  doigt.  * 
•  «  Ouï,  je  (iemenre  au  raiUen  do  trou- 
peau. Un  jour  n'est  pas  loin  peut-être  où 
il  aura  besoin  de  mes  consolations  (1),  et 
alors  je  dois  être  prêt  à  les  lui  donner,  à 
les  lui  prodiguer,  sans  acception  de  per« 
sonne.  L.es  pfns  mauvaises  brebis  ne  se- 
ronl  pas  exemptes  de  ma  sollicitude,  car 
le  grand  pasteur  nous  a  dit  •  qu'il  étoit 
avino,  non  pour  ceux  qui  se  portoieni 
«bien,  mais  pour  les  malades  et  vers  les 
ji  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël.  » 
C'est  notre  bonheur  de  pouvoir  ep  sau- 
ver quclqnes-ttues,  au  prix  même  de  notre 
vie.  . 

•  Soyez  heureuse.  Vous  connoissies  le 
moyen  de  l'être  autant  qu'il  se  peut  sur 
celte  terre  nw6rablf*.  Airec  Dieu,  on 
trouve  des  douceurs  dans  les  plps  cruelles 
amertumes.  Soyons  donc  toujours  à  lui 
par  nptre  fidélité  à  le  servir  ;  et  lt^\  qui 
est  fidèle  en  tout,  ne  nous  manquera  ja- 
mais au  basofni  » 

Notis  avons  parlé  dé  nntr^diit- 
tfon  ,  et  de  ta  nomenclature  tpie 
M.  de  Vdleneuvé  y  a  jointe. 

Dans  le  corps  de  l'ouvrage  ,  Tau- 
teur  suppose  qu'Adéodat,  promu  aa 
sacerdoce  en  i835,  revient  à  son 
village  natal  habiter,  en  qualité  de 
vicaire,  auprès  d'un  oncle  ,  qui  en 
est  le  pasteur  vénéré.  iVlais  ce  vieil* 
lard  sembloit  n'attendre  que  le  re- 
tour du  jeune  prêtre  pour  aller  cher- 
cher au  ciel  la  récompense  de  ses 
lonfrs  travaux.  Adéodat  lui  adminis* 
tre  les  secours  de  la  religlbn ,  «0^ 
cueille  son  derniêi^  soupir,  lui  rend 
les  honneurs  de  la**sépuUure  chré- 
tienne, et  hérîted'trh  Manuscrit  oii 
le  tuteur  de  son  enfance  a  consigné 

(1)  En  effet,  le  choKrS  éclata  à  Paris, 
au  mois  d'avril  i83a. 

ao. 
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des  enseignemens  qui  le  guideront 
ilans  un  minislère  tout  de  charité. 

Âdéodat  avoit  désire  que  son  on- 
cle. lui  tit  connaître  leîj  remèdes  à 
appliquer  aux  inaux  4le.  Tsiuie,.  ci 
.c'est  pour  le  satisfaire  qoe  ce  AJa- 
liuscrit  a  été  fpdigf* 

•  Mcm  "fib,  y  lîî!  fe  vîcîUard,  la  science 
de*  f  homme  est  peu  de  chose  pour  con- 
soler ses  frè^rei  maihéaréut;  il  peut  com- 
patir et  aider  à  lears  misères  :  maïs  Dîéti 
>eâl  peut  inspirer  tes  paroles  de  forcé  et 
dévie,  qtfî,  non-senlemcnt  apaisent  lés 
(dooTeors,  ruais  îes  fonl  qnciquefois  aimer 
et  bfiiiîr.  * 

*  «C'est  donc  I  piew^  V^i  6  son  dtVîii 
•fîT^,  fc'esl  îr  ffespirît  pîîînt,  c'est'h  ladîvîne 
¥ébnioii  de  îa  pirissatke:  de  famonret'dfe 
rinlelligence,  qu'il  faut  demander  ee-don 
ides  toiisoldthhs'iitLe  le  Seigneur  transdiet 
qoelquefois  par  le  ministère  de  Sesartges 
aux  hommes  qn*il  a  didgné  ehôtsir;  dans 
feetlc  vànie  de  iariHeâ  et  îîfe  souffràn'èes; 
^urètre  tes  ioWdecîns  des  'àméà  afftfi 
feées;»    '■  -., .  .  ■_.  ,J. 

La  lecture  de  ce  ra%i^^Ç(rÂ(  d^pi4# 
de  la  voeiiUi.4»n  d'Âdéoda^..  C'«st  au 
iniaifttère  tout  spécial  de  consola-» 
teur  qu'il  se  sent  appelé.  Mais,  daits 
)e  rkllage  où  U  pourroi  t  remplacer  ce- 
lui qui  lui  a  servi  de  père^  il  ne  saq- 
)'oit  apprendre  à  coauoî ire  toutes  les 
souffrances  humaines.  Lesisei:ret8  et 
les  remèdes  de  la  douleur  ne  se  ré- 
.Yèlerout  à  lui  que  dans  une  autre 
carrière.  Il  ira  donc  partout  où  de 
grandes  afiQiclioiiJ^  seront  présentes; 
il  invoquera^  po^i*  içs  adouçti:.  Tin- 
.ierventlop  deS;a$iges  di^  ci^l  ;.  et  ré- 
^que,«ux  pieds  d^queVil  vi^nt  dé- 
polir ses  vceux,  ^nction^ie  par  son 
approbation  la.missîèn  de  zèle  et  de 
charîté  À  laqudl^  41  se  dévoue. 
.  ,  Dès- lors,  c'est  le  jeune  prêtre  que 
M.  de  Villeneuve  fait  parler.  Le 
•Journal  d' Adéodat  forme  le  pen- 
dant du  Manuscrit  du  curé. 


Cepcm1an(y  le  fléau  de  îa  conta- 
gion vient  à  ravager  le  village  natal 
du  jeune  prêtre*  Le  pasteur^  qui  y  a 
été  mis  à  ^  place  d'Adéodat,  suc- 
combe, La  missipunaire  de  la  cha- 
rité ambiiionue  aussitôt  d'eu  deve-r 
uir  l'humble  c^irt^  pour  faire  a|;réer 
au  Scii^neur  l'o&auiLe.  de  sa  vie  eu 
faveur  de  son  cher  troupeau.  . 

Uu  Epilogue  nçus.  apprend  que 
cette  offrande  généreuse  est  accep* 
tée.  A  son  tour^  l'évêque  paroi  t  dans 
le  village,  luais  pour  rendre  à  la 
terre  le  corps  d' Adéodat,  que  suit 
dans  la  tpni^e  une. , Soeur. de  Cha- 
rité,. aai(,i|i^re  dis  SQU  dévoumefiU 
.  Tel  est,  crayonné  à  graudi^t^its, 
le  ^lamde  M.  de  \illeae«Tei  et  l'on 
eeuç^4  avec  f|tteUe  fa^ùlké'îlra  puj 
intercaler  ces-  Mânes  variée^  dedou*» 
heurs  et  de  consolations  dtet  nous 
àvofis  parlé  pltis  hàutf.  Il  fioud  reste 
à  en  cbnsidërèirquie^ttes-dnes'lsolë^ 
ment.  Ce  sera  l'objet  d'un  sècpnd 
article,  consacre  au  iWrè  du  noble 
chre'tien ,  'Vïin  de4  -  plus  il liistrêî 
meml^res  de  cette  famille  privilé- 
giée où  de  rares  taleus  sont  heur^^u- 
sèment  unis  aux  plus  douces  et  aux 
plus  touch^jQkies  ^ertûé;-    ' 

NOÇTELtpS  BCCLÉSIASTIQUSS: 

ROMf:.  —  Le  dimanclie  i**^  août, 
jour  de'  saint  Pierre- aux -tiens, 
S.  E.  le  cardinal  delîâ  Pôrtâ-Ro- 
diani,  vicaire-général  de  Sa  Sain- 
teté, assisté  de  Mgr  Vespignânî,  ar- 
chevêque de  Thyane,et  deMgi-  Per- 
rarelli,  ai'chevêque  de  Myre,  a  con- 
sacré Mgr  TratfefSi,  e'véquè  élu  de 
Seçni. 

PAms.  —  Il  est  bon  de  réveiller 
l'attention  pul»liqué  sur  la  question 
de  la  liberté  de  renseignement. 
Cette  fois,  C*eU  la  cour  de  c'assàti^ 
qui  s'est  cliargï5e  de  démdntr^r,'] 


(399) 

ni  cie 
es  pro- 


\)S3  ^irèx  y  combien  il  est  urne 
réclamer  raccpmpHssemenl  tïci 
uicsses  de  la  charte  de  ib3o, 

«  Les  eccfésiastigtiCs,  curésy  desser- 
vans  et  pasteurs  pcuvent-ils  joindre  h 
Vcnseiçhemeni  rçligieiuc  celui  de  la 
Uctuxé^  de  l'é'cviturç,  des  élémens  de  la 
langue  française,  sans  avoir  préala-r 
bfcmcnt  satisfait  à  la  loi  du  2B  /t^in 
1833 v^^^. 4?  ".Tellç^étoit  Ja  ques- 
tion squmise  à  fa  cour  sonréme  ;. 
voieî  à  gnelle  pccasion. 

La  commun^  de  Voûi lie,  arron- 
dissement de  îfiort,  depait£ment 
cïef  Deùx-^^évres*,  posftèdè,  oiîlré 
deux  instîtulears  brevetés,  un  insti- 
tTileiti^prltnaîre  sithtentiohri€  par 
les  fonds  hirunicî|)aax, "et- ciuî,-en 
confoi^mtë  de  k'  ioi  'dit  2B  jTî'tn^ 
ïb33,  reçml?  à  h  M%  ûes  élères  gra- 
tuits el  4m  élèves  payans.*   . 

M.  l'ahbë  Coàillàad  ,  desservant 
Ûe  y  oui  Hé,  annonça  en  chaire  qn'il 
lecevroîidcs  élèves  et  qu'il  ie«r  fe- 
roit  la  classe. 

J?oursutvi  pour  avoir  tenu  niie 
ëcole  sans  les  conditions  voulues 
îparîa  l^pi  dvLItS  ju'iii  i833,  un  jdgc- 
ment  du  tribunal  cofré<;Htim)«l,cR' 
Haie  du  z5  ^vuLêSi^-U  -condamna 

ticles  4  et  Q  du  h  loi  du.  ^H  juii) 
i833,  494  4u  5;q4e  d,'iu§u:uctio^  cri- 

inipeii^;.    .,./  ;^  ;  .      .^^ 

Sur  ]*ap|>eU  un  anè^  du  a8  juillet 
dit  qu'il  avoit  élé.ijial  jusé»  déctia^v 
ge|i  f,app«lant  d^  conaaini^atious 
{)ortées  p^r  (eji^ment ,  et  faSsami 
ce  q\i^.^  premiers  juges  auroient 
du  lair«,  ^  renvoya  des  poursuites 
du  ^in^s^èrç'pubticvsans  dépens. 

Sur  le.  pouivoi  àe  M,  le  procu- 
Teur-rgénéral  pirè.s  la  cQur  de  Poitiers 
contre  cet  arrêt,  l'aniHilation  eu  a 
été  proQOficée  t 

«  la  cour,  après  «vbîr  entendu  IVf.  le 
conseiller  Mérilhou,  en  son  rapport,  et 
M.  ï>elapalaie,  avocat-général,  en  ses 
conclusions; 

p  Vu  }e8  ^rticle^  .4f  5  et  6  ^  la  loi  dn 


a8ju'Mi  1 855,  et  focdonnancc  royale  cla 
iG juillet  i8o3; 

»  Allcndu^  en  fait,  tpi'il  est  rccorinn  par 
l'arrêt  allaquû  que  le  pieur  Couillaud, 
desservant  de  la  commune  de  VonjH^ ,  a 
ouvert  nue  école  dauS' cette  commaae, 
sans  avoir  obtenu  I«s  cerliflcats  de  capa- 
qilé  et  de  moralité,  e^^lgés  par  ladM^e  loi  ; 

•  Attendu  que,  pour  se  dispenser  d>p-, 
pliquer  audit  CkMiiliaud  les  peines  porUàs. 
par  ladite  loi»  la  çoiir  rpyj»lo  de  Poitieri^ 
'  supt>PS6  que  le9  conditions  imposées  par: 
ceite  loi.  ne  s^applîqoeiu  pas  aux  minis-v 
1res  du  Q»lte  «baisés  de  fivslrMlJoa  »<• 
UgieuM  dan»  leurs  eoni mânes  respecti- 
ve»; 

»tAltenda»en  droit,  que  lesdisposîtioii» 
d08iiFilck«4;  S,  6<li9  la  loîda  28  jùîtY 
1^55 wnl^<inéral(* et  absolues,  elcom-; 
proQiient  les  raînislres  du  culte  comme 
les  autres  classes  de  citoyens  ;  que  quoi- 
qu'ils soient  cbargés  de  renseignement 
ce^igicux,  it»  fie  Konl  pas  autorisée  à 
j<»ilidreli  cet  enseignement  tout  ou  par-^ 
tîe  de»  mttiiTcs  ailrîbuées  h  l'î«slructiofij 
éiémenlaîf&par  la  loi  précitée;  ' 

-  ^Aftendtf  qne  tes  épreuves  spécîalcs^n- 
bfes  )f)ar  les-mritfelTes  éh  collé  âvanlleui» 
admfsskhï  à  rexercîçei  de  leurs  Ibneiionflf 
reHgieoses  ne  sadroiçnt  les  dispenser  de^ 
*p.ren\'es  d'une  atHre  tiàluro  imposées  aux 
citoyens  qui  veulent  se 'livrer  5  Tensei: 
gnement  primaire  ; 

•  Attendu  qu'il  importe  peu  que  le  mi- 
nistre dn  culte  soit  mû  uni^ueinen^par 
un  sentiment  de  bienveillance  relfgieusé. 
et  qu'il  mêle  renseignement  religieux  à 
renseignement  de  matière^ tiîfftiren tes,  4 
que  la  loi  ne  distmgne  pas  à  cet  égafd;  ^ 
»  Attcndù'que  dès-lors  Tarrôt  attaqué^ 
en  refusant  d'appliq^ier  Ici  loi  priçjtée 
aux  faits  par  Iqi  déclarés  copstap^,  ea  f 
violé  les  dispositions^       . 

»  Casse  et  aniittUe,  «te.  »,  ...  ,^,. 

-r  Lk»rd^naa^<^e  qui .  noiii^ij^ 
M.  l'abbé  Guibert  à  l'évêché  de  Vi^ 
viers  porte  la  date  du  3i  juillet.  ^ 
.  — J^Sr  IVvêquç  de  Châlpps..^ 
bien  voulu  tra^ismcttre  aiji  bur 
reau  de  l*Jmi  de  la  Religion  unj^ 


Romme  de  cenl  Francs,  destînôe  au 
(jonitte  qui  a  |w>ar  objet  de  secourir 
les  clireiieus  de  la  Terre-Sainte. 

Un  anonyme  a  fait  parvenir  une 
Bomnie  de  soixante  francs. 

—  On  vient  de  placer  en  haut  du 
portail  de.  IVgUse  Saint-Pau! ,  rue 
Saint«Anloine ,  un  transparent  qui 
correspond  arec  Thorloge,  dans  le 
fi;enre  de  celui  qui  existe  depuis 
bientôt,  deux  ans  à  l'église  de  la 
Sorbonne,  et  qui  sert  à  indiqueriez 
heures  pendant  la  nuit.  On  sait 
qu'à  cellew^i  les  chiffres  des  niînu* 
ies  changent  toutes  les  cinq  minu- 
tes et  sont  placés  sous  le  cbiffre  in- 
dicateur de  l'heure.  A  SainWPaulla 
précision  a  été  poussée  beaucoup 
plus  loin,  car  l'heure  est  indiquée  d« 
min  nie  en  minute:  c'est  un  progrès 
qu'il  est  bon  de  signaler. 

—  L'eglise  Saint-Gervais,  à  Pa- 
lîsy  possjèile  fin  de  ces  chefs-d'œuvre 
qui  se  couvrent  d  or  quand  on  peut 
les  rencontrer  :  c'est  un  tableau  d'Al- 
bert Durer,  peint  en  i5oo,  et  repré- 
seutapt  neui  scènes  de  la  pass^io^  de 
Jfésus-Christ.  Ce  tableau  ,  qui  ^toit 
dans  une  mauvaise  situation,  vient 
d'être  placé  danjs  la  chapelle  Saint- 
Gervais;  et  pour  lé  protéger  contre 
les  attouchemens  de  mains  profa- 
nes, une  grille  à  été  soigneusement 
disposée  en  avant. 

■at^i  — 
Diocèjte  d* Alger,  —  La  lettre  sui- 
vante d'Alger  mérite  l'attention  c}e 
nos  lecteurs,  car  elle  confirme  les 
observations  que  nous  avons  extrai- 
tes du  livre  de  M.  l'abbé  Landmann, 
curé  de  Coustantin.e  : 

«  Nous  aurons  beau  planter,  édifier, 
faire  les  lois  les  pins  sages ,  avoir  à  notre 
disposition,  tous  les  trésors  du  monde  : 
notre  prospérité  sera  vaine  et  sans  avenir 
en  Afrique ,  tant  que  nous  n'anrons  pas 
donné  à  notre  population  lé  principe  qui 
anime  et  vivifie  tonte  cbose«  celnî  de  la 
inorale  et  de  la  religion.  Son  influence 
peut  seule  former  des  cnfans  soamfs,  des 
pères  et  mères  respectables,   de  bons 
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citoyens,  des  admloistratears  hommes  de 
probité.  Jusqu'à  ,cc  jour,  on  âvoît  cra 
que  la  vne  de  nos  prélres  eiciteroît  le  fa- 
natisme des  musulmans  et  les  éloîgneroit 
de  nous.  L'expérience  a  prpavé  le  cour 
traire  :  les  points  de  la  régence  où,  grâ- 
ces à  la  prndenee  des  cbefs.  la  religion 
s'est  d'abord  montrée  avec  le  plus  d'é- 
clat ,  sont  précisémen^t  ceux  où  il  y  a  le 
plus  de  tranquillité  eC  le  mt>ins  d'injus- 
tice :  témoins  Bone  et  €k>ftstantine.   Si 
Mgr  Dnpuch  avoit  pu,  des  son  arrivée  ev 
Afrique,  envoyer  des  prêtres  à  Booffarick 
et  à  Bltdah,  Abd-el-Kader  n'eftt  jamais 
réussi  à  soulever  les  tribas  comme  il  le 
fait  aujourdliui.,  L'Arabe'  a  autant  de  vé- 
nération pour  le  prêtre  que  de  mépris 
poar  rbomme  îrréligîeai.  Nos  prêtres, 
sans  escorte,  un  b&tou  à  la  main,jparcou- 
rent  le  pays  dans  tous  les  sei^  ;  ils  sont 
bien  accueillis  par  les  Arabes,  et  c'est 
toujours  avec  regret  que  leurs  hôt^  les 
voient  partir,  L'épéc  a  fait  les  conquêtes , 
la  religion  seule  nous  donnera  la  paix.  Si 
ces  ligne?  sortoient  d'une  plume  ecclé- 
siastique, vous  tes  ta|Leriez  peut-être  d'ej^a- 
gération,  eî  les  n'eiiprimçnt  cqpeadant  que 
la  simple  vérité.* 


"  Dhcèse  de  Ba^eus.  --^  Vwt  re- 
traite eccitïdias tique  vient  d'avoir 
lieu  à  Bayeux.  Gomineneée  le  lundi 
a  août,  et  teriuinée  le  samedi  7,  elle 
a  été  prèchée  |>ar  M;  l'abbé  Hes- 
noin  ,  qui  parloit  cinq  fois  par  jour, 
et  qui  a  été  coonamtnetit  «coûté 
avec  le  plus  vif  intérêt.  Tout  dans 
ses  discours,  et  jusque  daii*8e9  plus 
simples  exhortations,  respiroit  la 
piété^  le  zèle  le  plus  pur,  et  la  con- 
noissance  approfpndie  de  l'Ecriture 
sainte  et  des  Pères.  Plus  de  3po  prê- 
tres suivoient  habituellement  les 
exercices  de  celte  retraite,  et  à  leur 
tête  pu  voyoit,  depuis  cinq  heiires 
.du  matin  jusqu'au  soir,  le  digne 
pontife  qui  gouverne  le  diocèse  avec 
tant  de  sagesse,  et  qui  etoit  comme 
un  père  au  milieu  de  son  clergé, 
dont  il  fait  les  dc^ces.  Twxi  lea  soirs, 
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avant  le  salut,  it  résumoît,  dans  une 
âlfotulion  éloquente  et  pleine  d'onc- 
tion y  leA  instructions  dj^  pieux'  et 
savant  prédicateur. 

La  cdréiuonie  de  la  rénovation 
des  promesses  cléricales  s*est  faite 
vendredi  soir  dans  l'église  cathé- 
drale ,  au  milieu  d*un  {|;rand  con* 
cours  de  fidèles.  Elle  a  été  magnifi* 
que.  Dans  un  discours  plein  de  force 
^t  de  noblesse.,  M.  Tabbé  fiesnoin  a 
peint  à  grands  traits  les  bienfaits 
du  sacerdoce. 

La  communion  générale  a  eu  lieu 
le  samedi  an  séminaire,  où  se  don* 
noit  la  retraite.  Elle  a  également 
offert  le  spectacle  le  plus  édifiant  et 
le  plus  tauchant  tout  à  la  fois. 


Diocèse  de  BelUf,  -^  On  Ut  dans 
le  Journal  de  r^éim 

«  Nous  avons  plus  d'une  fois  signalé  les 
tonlalivus  faites  dans  nos  contrées  par  la 
propagande  protestante.  On  se  soovient 
de  ces  hommes  se  disant  instîtuteors  évan- 
gôUques ,  et  venant  apporter  jasqoe  dans 
notre  yllle  leurs  livres  de  controverse  et 
leurs  lûbles.  Un  autre  jour  on  an  non- 
çoit  des  colporteurs  distribuant  dans  les 
campagnes  des  liibegr^>bies  intitulées  : 
Féibri^H  de  SainUf  OÙ  l'on  toarocjt  en 
dcrisian  mn$  des  pratiques,  If  s  phM  res- 
|iectables  du  flnttecaiboiiimp.  V^^Vorité 
s'en  él0it  émue;  ei,^par  un^  circulaire 
préfectorale,  il  lut  reconMsaudé  a^»  n»a* 
gistratojpqcicipaaji  d'empècber  cetl«'4i^ 
tribution  et  ë'ea  laire  arr4iier.lea  auteitfs. 
La  reoommand^ion.a  «u  ion  eiJet.  Deux 
émissaires  da  comité  évangélique  de  Ge- 
nève fureiii  arrêtés  dans  l'arrondissement 
de  Belle;  ;  on^saisit  sur  eax  cette  litho- 
graphie, ils  furent  bientôt  traduits de\'ant 
le  tribunal  correctiannel  de  Belley,  pour 
contraventioa  à  Part.  %o  de  la  loi  du  q 
septembre  i855  ,  qui  dis))ose  qu'audit 
dessin  ,  aueane  gravure ,  lithographie ,  mé- 
dniUe  et  estampe,  aucun  emblème^  de  quel' 
que  naiw/eel  tspéee  qu'ils  saîe^i,  ne  pour- 
ront étrepubliést  txpoeés  ou  mis  en  vente, 
sans  L^OMlorisuiioi^  du  itUnistrcUe  Çîntér^eur 


à  Paris,  et  des  préfets  des  déparfeinens.  On 
avojt  en  soîn  dWatlcr  de  la  poarsaitc 
toulc  question  religieuse.  Sur  l'appel  in- 
terjeté, par  les  deiu  colporteurs,  du  ju- 
gement qui  les  avoîl  condamnés ,  et  sur 
l'appel  d  minimà  du  mînislîîre  public,  le 
tribunal  correctionnel  de  Bo^rg  s'est  oc- 
cupé de  celte  affaire  dans  son  audience 
du  6  août.  Le  délit  a  été  reconnu  cons- 
tant, et  le  tribunal  a  prononcé  contre  Irs 
deux  prévenus  la  peine  d'un  mois  d'em- 
pi  isonnernent ,  de  cent  francs  d'amende 
et  do  la  cbnCscation  des  lithographies 
saisies.  • 

Diocèse. de  Bardeaus.  -—  Le  ^^jr^ 
de  Mçi' de  Vesins  ,  évéque  d'Âgep', 
a  eu  Ueudans  l'église  urimaliale  de 
Saint -André,  à  Tlorcleaux  ,  le  di- 
manche 8  aoûu  Wj;r  Donnet ,  prélat 
consccrateur  «.étoit  assjisté  de  NN. 
SS.  les  évè(jues  de  Perpignan  et  de 
Luçon. 

Un  grand  nombre  de  prêtres  du 
diocèse  d'Agen  étoient  vends  se 
joindre  aux  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse de. Bordeaux,  cjiii  s  étoient  ren- 
dus ,  au  11  ombré  de  dTetix  cents ,  'du 
grand  se  minai  lie  où  ils  Se  trouvôîent 
en  retraitera  l'église  prîmatiale  dans 
la(|nelle  se  pressoit  une  foulé  im- 
mense. 


Diocèse  d'Et^reuxu  -*-^0a  noua  écy-i t 
d'Evreuxi 

«  Cest  le  10  ,  à  neuf  heures  da  matin  , 
que  Mgr  Olivier  a  fait  son  entrée  dalissa 
ville  épiscopale.  Le  be^  liempii ,  qui  a 
commencé  et  fini  ^vec  la  journée  dn  lo, 
à  contribu/§  à  la  rendre  magni&qpe, 

»Le  prélat  étoît  arrivé  h  sixheuref  ^n 
matin  à  Pacyt  petite  ville  à  quaire  lieues 
d'Ëvrenx  :  le  cfergé  de  cette  ville  et  les 
curés  des  paroisses  environnantes ,  sur- 
pris par  celte  arrivée  si  prompte,  furent 
forcés  de  recevoir  le  prélat  à  la  porte  de 
l'église,  an  lieu  d'aller  à  sa  rencontre 
jusqu'à  la  limite  du  département ,  comme 
ils  se  disj)Osoient  à  le  faire^ 

•A  s^U  heures,  le  prélat  se  mit  eu  route 


(  3iis  ) 


potor  Bvrenx  i  M.  Olivier,  s(fn  père,  éioit 
près  de  hll  dans  sa  yoîturp. 

»A  neuf  iMfores,  le  canon  qui  flî- 
tentit  sur  léB  bantçurj^  Voisines  Û*E- 
rteux ,  annonça  son  arrivée.  Un ,  déta- 
(^cirncpl  des  lanciers  de  >a  garde  n^- 
tfonale  et  un  autre  de  ia  gciidannerie 
niunîdpafo  formbient.sop  escorte.  l\  des- 
cendit de  voilure  h  peu  de  distance  d'un 
arc-lJe-trtompbe  qui  avplt  été  dressé  la 
veille  à  la  porto.,  dite  de  Paris,  et  s'ache- 
mina lentement*  en  saluant  la  foule  et  ia 
garde  nationale  qui  faisott  la  bàie  ,  jus- 
qu'à l'endroit  où  Taltendoit  le  cfergé. 

•Arrivé  sons  fatrc-de-trioiuplie.,  le 
jMfit  Wprosieriia,  bàï9t  }$cttm,  t-eçvt 
reiMens  qtri  Jui  fliboflert  pur  M.  Lefèvre, 
ticairç«gétiétal|  graad-àixÂidiaere,  et  ré- 
pond!! avec  une  tootîMi  visible  au  dis- 
cours o<i  Parcbfdiâore  vrooit  de  fui  etpri- 
mer  ta  Joie  et  les  justes  espérances  dû 
diocèse.  Alors  le  cldrgé  entonna  le  Betui-, 
dictM»  Uévéqu^  et  le  chapitre,  preaqoe 
tous  tes  cufés  du  diocèse ,  les  séminaires 
ei  les  différentes  confréries  se  dirigèrent 
vers  la  cathédrale. 

•  bexrière  le  idais»  sous  lequel  .s'a^van- 
çoit  le  prélat ,  é^oieiit  placés  MM«  EglC^e 
et  Cœur,,çbaiK>in|[^  ^e  Paris;  la  députa- 
tion  da  clergé  de  3aittt-IVocb  ,,  ancien^ 
paroisse  de  Mgr  Olivier,  et  dans  Uquçlle 
00  romarquoit  MM.  Hoquette,  premier 
vicaire,  et  Du^)ré,  prélre  adminisytrateur,^ 
ti  cbMrdlne  dtf  lî^tfcanx  ;  |;nîs  M. 'ijo- 
quereau,  chanoine  de  Saint  -  Denis ,  et 
pUiaietiii  eedéiiastiqiies-  du  diocèse  de 
i»ii<a.  •      ^  '   /  •• 

iftio-  miiir^  et  W  coÂseil  mtmkipirt  at- 
tendent lefrélat  àta-porle.de  la  cathé- 
drale. Aoeotpygmciifdo  maire,  MgrOU- 
i^rTépohéU  par  qucAques^molsf  leias  de 
grM^  et  de  dîglifitéi.'  Apfè^  une  courte 
{itiêre,  il  monta  en- eHeîre  et  adressa  à 
B&A  peuple  tme  paterneHe  ,'maê  chaleu- 
reuse anêciHion.  Del» chaire,  Févéque 
se  rendit  il  f  autel,  ob  ^^  célébra  les  saints 
mysti'ne!}^  ».        . 

»La  r^l^pflon  qui  eut  Hf^n  ensuite  au 
palais  épiscofAl ,  [)er mil  eut  diverses  an- 
leiriMs  dfapprééler  Ja  cof««le  Mefïteii- 


lance  et  Iti  spirituelle  Cohversatlon  du 
prêlaU 

•  Une  mafniCque  sérénade ,  donnée  le 
soir  par  la  musique  de  k  garde. nationale 
dans  la  cour  du  palais ,  termina  ce  jour 
defétc.» 

Ifiocèseefe  fyan.  —  On  lit  dans  le 
RéparcUeur: 

m  Le  C§naei$r  prend  occasion  dç  la  ré- 
clamatiofi  d'une  mère  de  fan»' Ile  contre 
une  maiiioa  dite  de  la  Saimtë^m^iiU^d^ 
Sai»t-Just,  pour  fulminer  on  article asset 
irréfléchi  et  a^ez, inopportun  sor  ks  étal 
blissemens  religieuir  qui  accMjUfMkt  ave« 
charité  de  pauvre»  enCans,  aén  -d^  leur 
donnei;  ^vec  on  état  nae  ^édvpftiofirCiiré^ 
tienne,  511  connoissoit  les  soins  mater- 
nels prodigués  à  ces  j^nTânt,  i^il  étott  té* 
mohi^  fetirrTena  (f^Hê  lès  récréations, 
de  leur  gaité ,  de  )enr  bôiibeur ,  il  regar- 
dtroît  MBorément*  eomcne  uif  '  insl^^ne 
-bienfliH  de  Ht  'teligîcm  caflM>fîqiH3 .  la 
créadoii  de  ««es  prëeîeiK' Miles  oifverts  à 
-Penfuneemallienrettse/        • 

^  (»^ant  i  la  HiclaraïKion  fflevée  par  tine 
fefiHmeMle  {9iHat^iMt ,  noié  poatomr  ga- 
TanUr/dTeprësdesfnfbrmationssfrre^,  que 
la  jetme  personne»  frouvoit  sTiiénrcti>^, 
qu'il  -a  fallu  ftrng'k'SOn  cdmt  une  crcrtttè 
viàknee  po(ir.i*imener*à  reirtref'dans  le 
sein*  ferfemlflè  t  tpie*,  totTHAtot les  vT- 
sites  ^'la'  mère  h  ^fcfn  fWliifl','  ta  m^isoÉ 
se  cotiiiSrmoit  "aoR  ^fetiiioi^s  ttèft-j^f^- 
efiseè  êù  pèfê^^s  Ir  Jèiffïe  fille,  iftittii  k  Hk 
'oeManoB  &t  n  rti?re,'iAHostNfe'l^ppOrtée 
per  \f*Cèn$€tit','H  qtA^'ii^h  pôtir^but 
<C€mmêntr  thet  tflé'gm  emfknt  tout  fol  H^ 
mitncke»,  non*sètiteitiefff  'erfé  ^dît  tAnf- 
traire  aoi  convenUons  l&Mcir,  m^eils  aU 
bon  ordre  de  "^tout  étàbllssemeilt  i>ten 
réglé.  .:     >. 

»  Onuepouiroît  aetôfîW^prttdTHjm- 
mes  h  résilier  lës4ng|S|^â^ert6.'Cfe$t  la 
supérieure  qui  ;  de  lion  pleîrt  gré,  a  oflert 
de  rendre  l'enfant  à  sa  mère  ;  et  la  supé- 
rieure est  si  peu  â^re  aa'gaiû ,  ponrtiorfs 
servir  de  h  rharilable  expression  do  Cen- 
seur, qu'elle  n'a  réclamé  aucune  lAdem- 
filté  t>oifr  te  tempspis^f  dMi'htmalsoD. 


(  ^» 

Acrssi  Qi^deMM.  les  prutfliomines  qui  le 
lendemiln  est  allé  visiter  rétablissement, 
et  qni  a  pu  voir  la  Jstottne  tenue  de  la  maf» 
son»  l'é&dellente  santé ^4ps  regrets  de  la 
jetioe  personne,  a-t*il  fait  lotis  ses  ef forte 
pour  engal^r  h.  stipériéare'  à  ta  garder 
jusqu'à  la  fin  de  «hi  apprentissage. 

»Le  Cen^êio^  prétend  qu*U  «  avoit  lié 
»questibn.  l'an  dernier,  dé  la  suppression 
•des  communautés  oitVf1ères«  L<)  bt'uit 

•  s'en  étoit  répandb  partbi  tes  clauses  *tra- 

•  vailleusesdé  BotriB  cité,  qui  ravoient  ac- 
■  cueîUi  atec  joie,  et  «nittrHmoient  l%o- 
» norabfé  pensée  à  Itt.  éç  Bonaki.  » 

»  Quoi  doue?  Ao  mom«ctti»à  les  écono- 
mistes fie  cesfentdepairter'dé  forganisa- 
lîon  du  travail,  vous  vcnts-récrîM  contre 
des  maisons  oè  il' est  organisa' comme 
vous  mesâoriei  Forganiser  avectos  théo-t 
ries  îal^hftat&ltet^Qll(»i^  desfemmeir^ 
déjeunes  fit  es  ém  peuple»  voulani  échap- 
per iui^idiiigi^s  f}ttniondiar«t  à  jiMi^ivip- 
%i0n  ,  .aerémiisçai  ;eii«  aggloçiéraiions  4 
gi0liviri)ée».paf  une  4ît<H^iDe  iaM  et 
de^^cU^;  la«op(MMMe'V«'leslwi|iv0»,  |e 
ti»v^i|«ffloe  cèeaeM«i«ieNes.y«vâal  ainsi 
û^jlmKefret^  imm  nainf  ^«tt  c'eM^Y^ns^^ 
pmif  d«|Miipte,«}ni^iMÉa  arani  ointfe  jk 
vie^MîÛfttlitbarittmrtla  esi:  pamrnes 
feiii«ftf,»rflOiiièi'dBcpe«piti(cc»Mne  IH 
clasaes  ««vf ièi^  i*  qni  vous  -semèlas  fori 
«or  on  «a  UUéfi^k^tèL^  ItfaiidrDit'i^iiÉ 
«MK)b«vidq«e^  fawttw»  poor^was  pfatel 
deft-naisoitt  ^i-to«e  dînas  i^M|teivduiait^ 
tlM^lîeisitfe)  «I  ^iii  savent  «Mise»  tviiiei- 
4iédè4t^e#lse'dè9  eéittbàitutis  éêvfït^. 
Vitre  m'tfémmUani  f  Cest  ft  tout'  ce  '  «pie 
vous  ave*  à  faii^  pour  une  portion  du 
peuple!  Vos  pftntses  pbilarttthropiqoes 
sou  l  $dfflîrd»leiâeiit  placées  !' 

».O^âjnt  tfkx  injures  qiie  vous  leur  pro- 
diguez, en  disaftt  qu'elles  n^ont  é^rsH- 
gitk^^e  les  Offparenéet  «f  Chahil ,  i'cs- 
time  et  la  confiance  des  fàmldes  se  cbar* 
genl  bien  d'jr  répondre  ;  c'est  de  M  que 
vient  vofrè  haine ,  qui ,  #l  reste ,  bonotc 
celles  à  qui  elle  s'adresse.  > 

Diocèse  Je  Marseille,  —  Mgr  Bii- 
pucb;  évèqué  d'Alger ,  est  arjrt^é  à 


iVfatstsi^le.  ie  pi-ëlal,  irtont  tant  diê 
travaux  ont  altéré  la  santé,  se  rené 
aiiK  e<l|x^ 

'  .-  j  _''_  ■    "  •      '  -■  » 

'  Diocèse  de  Reims.  — :  Lje  6  a'oôt  a 
été,  pour  la  pélHe  vlHe  dé  Revîn.' 
au  jour  d'allégresse.  '^ 

•  Mgr  tîbusikît ,  êMi  -oli  dtes  environs' 
de  fiocroy;  jïrîôîl  ijut  là  tomY>e  du  céRî- 
6re  lîrtSotc^icri  Bftlucird;  et  'fes  cœùrrf 
étôiént  dans  rémbtlofi  cfh  le  voyant 
bénir  tous  les  pelits  enfans. 

•  Après  ta  c($rè*n6nié  dé  la  'confirma- 
tion,  il  a'béni  les  dent  pOrits  snspenddii 
sur  U' MeuMer  Partout  bti  devôit  passer  lé 
piotitlfb  ^  irotlvoiènC  ^s' guirlandes  e( 
des  ircs-dë-trlbinphe;  une  heure  ivbfî 
ÈtM  potif  toûtcctat  ^  celfe  bén^^dlç- 
tkfh ,  '  fattèi  âtéé  Mèoinié',  »  éle^trisé 
fottf  les  hâbîrans.  '"* 

•  Au  dSpQrt'drf  prtïat,  sûr  itt)é  bkrqu'4 
psm>lsé6^etbWi1*èdé*fét!îlitge,  {totfi»  flelî- 
céridre  la  Medsé  dé  ItetîA  \  l^'umày  J 
qu&nd  Mgr  Gousset,*  àetîonipàgilé  deà 
ptditi^  dèsenVironsVeiiif  embrassé  W 
vénérable  Cur6  de  Revîh  *,  6,600  pefi 
sonne»  sur  ki  ponts ,  îéè  quais, "1^  ter- 
ras^, ^  pot()s$Srèfft  tfn  thaï  ttnaaimet 
Arrivé  arf  n^ilïeb  «do'tféiiVè  ,*l*atdïeVéi 
qdb  d€nina  uhé  derni'èré'béaldtctlon.  f 

*  PRUSSE.'—  Nous  avons  parlé  dç 
l'accueil  si  difieient  fait  aux  dépuléi 
q^ui  s'étoient  prononcés,  aux  Etals  dé 
llusseldorf,'  en  faveur  dé  1  archevêA 
que  de  Cologne,  el à  ceux  qui  avôîènt 
trahi  lactieineiit  la  cause  calfïôlïr 
cjue.  Une  lettre;  ad  resst'e  derfbordj 
du  Rhiti  kVUn'it>erA,  fcotoffrib'è  ce  b\ié 
nous  avons  dît.  Klte  y  ajoute  le»  de- 
uils suivans'snr'Fîftat'acttr'el  de  P& 
gl»»e  catlitolkpie*  eti'Priisse  :  \  i 
■*  VK^He  est  lilet  tkkts  dans  un*  yëtt 
table  escltviigèjia  bwréarfcfatfc  a  totrt  em- 
vafai,  et  nos  adifïiinstratlons  ecclésiasti- 
ques ne  font  que  prêter  Ifeur  rtWti  aux  dîal- 
positlons  qtil  «sont 'lorflëj  et  sans  app^ 
prises  par  fMÀtititstrâlioli  tîirfle.  '  f^ 
clergé  n'apltis  ôucone  influence  sur Vert- 
$<iign^i>iettt,  'Mt'  prtiila^^  iidàt*io0y^t 


(3.4) 


•oilmÔTcnitalrc!  tonl  est  oommé  e^des» 
illu6  par  le  gouvornemenl.  Dc&  petits  sé- 
minaires pour  former  notre  clç^é,  il  n'y 
en  a  pas  de  trace.  A  Trfcvcs,  les  càlboli- 
qucs  en  ^nl  organisé  ufi,  msiis  ce  n'est 
qu'un  simple  .pcnsiojonal  donl4('S  cleyes 
doivent  suivre  les  cours  du  collège  royal 
^  la  yjlle^^  l4ç^  élu^ts  uuiversilaiï;es , 
même  ihéologiques  «  sont  spustraitcs  à. 
toute  action  de  no5  évéquça,  qui  ne  peu- 
vent pas  méme'nonuDcr  ou  dcstiluer  lea 
professeurs  de  leurs  grands  séminaires, 
sans  avoir  obtenu  le  consentement  du 
{^vernement«  Cet  esclavage  s'étead 
même  jusqu'à  la  uominaUon  des  curés  et 
ticàîres.  Aiasi,  il  y  a  qneUiiies  années» 
un  ordre  de  cabinet  (larut ,  qui  autorisa 
les  év0(|ues  ou  admioi^tre^teuri^  des  dio* 
çèftes  k  {{lacer  les  jinaeis  prêtres,  qui 
âvoient  fait  leurs  études»  au  collège  ger- 
loanique  à  BoQne*  Mais  voici  quelles  sont 
les  conditions»  vraiment  dégradantes,  qui 
ont  été  mifii'S.  à  cette  faveur,  D'ab^rdces 
jeunes  prêtres,  qui  se  distinguent  ordi- 
nairen^ent  par  lear  s&le  et  leurs  vertus, 
dont  on  craint  par  conséquent  Tinflucnce 
sur  lf(j)opuIatiQn.  protestante,  ne  peuvent 
être  placées  que  dans  des  contrées  exclu- 
sivement catholiques;  ils  doivent  être 
tournis^  une  surveillance  toute  spéciale 
d'un  curé,  »ur  lequel  on  peut  compter  (on 
comprend  ce  que  signifient  ces  mots  em- 
ployés par  un  gouvernement  protestant), 
et  encore  ne  peuvent-ils  être  nommés  que 
pour  deux  afisi.  Mais  cela  n'est  pas  assct  : 
il  faut  quei  dans  chaque  cas  particulier, 
comBiuiiicalion.  de  la  nomination  soit 
faite  au  gpuverueinent,  qni  peut  donner 
ou  refuser  son  constînlement.  Ainsi  nos 
évéques  ne  sont  pas oi^me  libres  de  nom- 
mer un  vicaire,  sans,  l'intervention  du 
gouvernements  fit  on  ose  encore  nous 
vanter  ■lf»s>onii€»  4ia|>o«itio«ts  da  nplxe 
gouvernement  envers  nous^  catholiques  ! 
»  Qtt'avons-iious  à  espérer,,  si  ce  n'est 
j}eçsécutioD  et.aouiîrance»?  Car,  s'il  s'é- 
iiîve.  encore  nœ  voix  .pour  présenter 
.sous  son  vrai  jour  l'état  dans  lequel  no^is 
nous  trouvons»,  le  goov^neiuent  sakit 
ioui.  cQ^ipe  c^a  e»tei)|C9re  arrivé  pour 


l'excellente  brocliarc,  d<»  %  Uermiann 
Muller,  j>ri»ft»ssour  d'histoire  à  l'Univer- 
sité de  Wtirtxbourg^  brochure  inliiulée  : 
L* Eglise  de  Cologne  m  iB^i.  On  l'a  saisie 
et  défendue  ;  pourquoi  ?  parce  qu'on  no 
peut  réfuter  des  védtéa.  qui  sont  par  trop 
évidentes. 

■  Tout  ce  que  l'on  a  fait  depuis  quelque 
temps  pour  le  catholicisme  n'est  qu'illu- 
soire :  aiitibl  on  a  annoncé  avec  beau- 
coup de  bruit  que  le  roi  avott  institué, 
dans  le  ministère  du  culte  et  de  l'instruc-; 
lion  publique,  une  section  séparée  pour 
les  alla  ires  catholiques.  Cela  est  vrai  :  mais 
d'abord  les  personnes  que  l'on  a  choisies 
méritent  à  peine  le  nom  de.  catholiques, 
et  ensuite  on  ne  les  consulte  que  dans  des 
affaires  secondaires;  tout  ce  qni  rst  im- 
portant est  traité  et  décidé  direclement 
par  le  ministre,  M.  d'Kicbhorn.  • 

ÉTATS-ïJirt».  —  Un  des  Pères  de 
la  Sœîété  ^e  Jésus ,  «rfgtiiatre  du 
Braisant  sepleiitrional  >  le  Père  Jo'» 
seph  Van  Hwetveli  ;  eM  décédé  à 
Sftinl*Latiis  mi  Mmoufî ,  lé  ta  juin 
dernier.  Il  étmtmé  ïu^vj  lévtierrf  8o4 
et  étoit  CMtré  d««s  la  Sooielë  le  27 
novembre  iftit&  U  a  été  troairé  laort 
dana  aacbambre^aiicoUégede  Satnl- 
Loisis,  fra^ {)éd*ua eoupd  a{Ki|>le»ie« 
Doné  d'une  iiiteUigence:  fort  déve- 
loppée,, cet  liomnnA  éirangéUque 
é&nii  Ammé  d'mio  WJM  »èLe.  .Pendant 
|»lt»6i«4i:^«UQtnée»9  h  Pèr^  V^t^Swee- 
veUs-élCHl.^ppl^ttc  ay^c.a^eur  à 
rétu4e>les.uiatliétnaiiques  ei,  de  la 
phUasapelile,  ,n«^jini:eUe.  Il  étoil  le 
prédicateur  de  la .  cat)\édralép  Le 
peuple  lui  a  donné  aii  jpur  de  ses 
funérailles  des  marquer  non  éi^uî- 
voques  de  Uaffectioa  qi^'il  lui  por- 
toit  ;  l^s  sanglots  ne  cessoient  de  se 
faire  entendre  de  toutes  parts  dans 
la  chapelle  où  ses  dépouilles  mor- 
telles a  voient  été  déposées  ,  et  une 
foule  de  niona.é  les  a  acconipa^nées 
jusqu'au  ciinetière  ,  situé  à  une 
grande  distance  de  la  ville. 
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Dans  le  procès  de  la  dame  Lafarge, 
tout  n'aora  pas  été  dommage  et  bonté 
pour  les  mœurs  de  notre  tempg ,  si  les 
famittes  savent  mettre  à  profit  et  appli- 
quer à  Pédttcation  de  leors  enfans  te  ter- 
rible ensdgaemeot  qui  est  sorti  de  M* 
Quel  avertissement,  en  effet,  et  qnelle 
leçon  pour  enx  dans  les  résultats  du  isim- 
pie  contact  d'une  jeune  personne  sans 
expérience  avec  une  fille  romanesque  et 
perdue  de  vicei  avant  r%a  ! 

Le  rppos  de  tonte  une  maison  trbubM  ;  ' 
des  époux  arrachés  à  la  vie  modeste  et 
retirée ,  pour  subir  les  regards  publics  et 
la  célébrité  d'une  cause  horriblement  pé- 
nible; une  des  premières  et  des  plus  ho* 
norables  familles  entraînée  malgré  elle 
dans  un  procès  où  lés  noms  rougissent  de 
se  trouver  mêlés  i  celui  de  rhérolne  $ 
rinnocence  flétrfé  \  son  Insu  par  le  aôvif- 
êe  d'm  aerpctet  domestique  introduit  et 
Yécbanffé  au  foyer  de  cette  famille,  par 
tifie  iinpnfdentè' pitié.  Télest  l'exempte  . 
qn^il  faii(rec«ieillif  pour  ttcfoerdelereii- 
^Êm  «aUtiâlre  ft-fêiuoatiofi'de  ta  jeunesse, 
€«r H  «effit  <fe  is^moiHer  1  la  tiouiftepour 
montrer  eiif  quoi  et  par  oè  la'  leçfNt  qull 
renferme  est  effrayante. 

En  effet,  tout  ee  que  notrs  venons  d'ex- 
poser est  arfff€  poior*  avoir  permis  %  une 
mauvaise  liaison  #iippro«lier  d'une  bott- 
ne  ;  pour  avoir  Misse  quelques  momens 
sous  une  influence  vicieuse  et  eornip- 
Irice  la  cairdeùr  et  llt^etp^énce  dTune 
jeune  fille  sans  erm«s ,  sans  défiance  et 
sans  soupçon.  Enfin ,  ce  qui  a  produit 
toute  cette  perturbation  domestique  dont 
nous  parlons,  c'est  tine  fauste  sécurité  de 
parens  ;  <fest  «ne  vigilance  surprise ,  qui 
a  commis  la  faute  de  s'endormîr;  c'est 
une  corruption  du  dehors  qui ,  à  la  fa- 
veur de  ce  sommeil ,  est  venue  se  glisser 
tous  un  toit  iiospitalier ,  au  sein  d'une 
famille  de  bienfaiteurs .  pour  y  porter 
l'outrage  et  lliuuiiliatlon. 

Voilà  le  côté  profitable  et  la  moralité 
de  la  leçon  donnée  par  Marie  Capclle, 
non  pas  seulement  à  quelques  parens  en 
paolicaUer,  mais  è  iovtés  les  daaseâ^e  la 


société;  qui  pôurrol^fit  ne  pas  compren- 
dre assex  combien  il  importe  de  savoir 
choisir  les  amis  et  les  compagnons  de 
leurs  enfans;  et  combien  h  soufflé  con- 
tagieux d^in  mauvais  exemple  peut  pro. 
dohre  de  trouble,  d'amUrtumcs  et  de  ra- 
vages dans  la  vie  dbxftestlqne. 

Quant  h  ce  qui  regarde  personnelle- 
ment la  rrclnslonnalrede  Tulle,  son  sort 
se  trouve  irrévocablement  fixé  *  il  n'y  a 
plus  rirri  h  y  changer.  Ainsi  qtfc  M.  Odi- 
lon-13arrot  le  lui  a  dit  dans  sa  plaidoirie . 
ta  poitd  pour  toute  »a  vu  M  pr^tnee  de 
Dieu,  et  de  ia  ebnêeienee  ;  et  la  tAarttlHi  dé 
tàùt  ceci  eât  éfu^on  ne  viole  pat  impunément 
Ui  Ms  d§  la  nature.  Les  lois  de  la  nature! 
cela  est  bien  variable ,  bien  facultatif, 
bien  ffiijet  li  erreur.  Car  il  est  très  -  pos- 
sible que  la  nattTre  de  là  dame  Lafafrge  lui 
ait  arrangé  une  législation  plus  douce  et 
plus  reiicfaée  que  celle  de  beaucoup  dVii" 
très  natures  de  femmes. 

Toujours  est-il  que  M.  Odilon-Barrot 
eAt'peutèlre mieux  fait  de  profiler  de  la 
circoRstanée  pour  rétracter  ce  qu'il  a  dît 
à  une  autre  époque ,  dé  sa  tiiatheureuse 
tùiaiitié.  Eti  effet ,  Il  doit  sentir  que  les 
actions  humaines  qui  ne  violes t  qu'une 
Uh  athée 9  ne  font  pas  moralement  coupa- 
bles. comme  celles  qui  violent  la  loi  di- 
vine ;  et  qu'il  est  presque  ridicule  à  lui  de 
renvoyer  Marie  Capelle  devant  Dieu  et  de^ 
vant  ta  eomecienee,  pour  une  chose  qu'il  a 
retirée  lui-même  de  leur  ressorL  Ave& 
l'esprit  qu'on  lui  accorde ,  il  nous  semble 
que  celle  femme  ne  doit  point  être  em- 
barrassée de  répondre  à  M.  Odilon-Bar- 
rot  qu'on  n'a  pas  de  comptes  i  rendre  à 
Dieu  pour  la  violation  des  loU  athéitu 
mmmatn 


PARIS,  IS  AOUT. 

M.  le  marquis  de  Pastoreit  vient  tfa- 
dresser  la  lettre  suivante  h  plusieurs  jour- 
naux :     '    . 

•  Je  vois  dans  vbtre  numéro  d'aujour- 
d'hui un  article  'cmf^runté  au  Moniteur 
parisien  .,  et  quî  donneroit  lien  de  croire 
que  raccidcnt  grave  arrivé  à  M  le  duc  de 
Bottieaux  serùit  beaucoup  pins  grave  en- 
core, qu^  devroitavoirdessttites  fàdien- 
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$es ,  el  que  le  j}rii\ce  ^onrroll  en  ressen- 
tir les  ciiels  laule  sa  vie. 
.  »l.e  Muniteur  finrisifin  a  cerlainemcnt 
élé  induit  en  erreur ,  et  ^e  vous  prie  de 
vouloir  bien  donner  place  au  peu  de  U-, 
gnçs  que  j*ai  rbqnne^r  ((0  vou^  adVes^^r. 

•  La  fractuce  occa>ionnue^  p»r  la  çkxx\A 
du-cbevail^u^  $'étoiL  reu\crsé  «ur  te  prince 
%.été  réduite  de  la  inanit*]:e  la  pliis  halnle 
l^r  M.  .Wal^i^n  „cà\^J[^  cUinuigiieQ  de 
Vionue»  et  «par  M.  le  docieur  Bougjou^ 
Tappiireil  a  ét^  p«s^  trt^-beurcu^ement. 
(43  p0u  .d'iuflaatfMa^pu.qu^  ^'élQîi  mani- 
festée a  été  sur:le-cban^>  di^^p^  par  ^ 
yingsu.e^,  pi, le  trallc^n^t  au  1>mu)  pri$ 
9Q\y  (^ur4,  .qu'il  i)'y  a  pas  méote  eu  de 
fi^vipe  ^.^8  Jiij^let  1^1  6.  août. 

.  .»L'{H^nip9ttpmnia<leB|GiHr|ii^na(St 
miD*<4^«a«i»t  %mp  le  pf4n«e  neboileia 
pas«  mais  péme  qu'il  oe.rei^Urra  ai^inA» 
UE^ce  dfi  l'acfùdeaU 

•  Je  vous  serai- Iffri  l^e^uMoissaal- dt 
rtile  teaii«alioii,  Ifa^nsieur,  «i  voua  prie 
die  i^Qifoir  av<c  inescreai«r«âflieBa  I'as»* 
|ure)0ioh  de  tpiia  :les  ibenlsip^iii  que  j'ai 
fiioa^neor  de  vom  offiir* 

'<  *^/M«  «onrdon^  s«|M-f>réfei^  N«ntô«^ 
est  neminié  sotiv-préfet  d#'B»«aiii>-A«bei 

\k  est  i-einpiacé  par  M.  ïib«PC8  Kof. 
^  —  Le  maréchal  Boutt  est  parti  \ytVLt  Ik 
iMleaii  tflitl ,  d\)b  tl  do^it  se  rendre,  dît- 
on ,  à  Bouto^é  ;  pour  FlAftugtiration  de 
la  colonne  dédiée  à  la  Gninde»Armée.   ' 

-1 A  foccasitjn  de  rannîvwsaire  de  son 
avénemënl,  Loois-Pbllippe  a  accordé  re- 
liiise  <?btièrc  de  leur  pcîiie  à  cinq  hom- 
mes, \  une  femme  et  à  une  jeune  iille 
cnlpriSonûe«f  â  Rdoen.  I5ne''4ulre  femm^ 
a  obtenu  remise  di:  j>ix  mois* 

-^  It'orclre  vient  d'être  donné  pour  la 
mise  en  marcbo-des  r^gimens  qui  doivent 
former  le  camp  de  Compiè;gue»  dont  l'ou- 
xertnr^i^t  sntuonc^é^ppur  le  t^'  sq^tpm- 
l^rc.  Teu^^es  régimfins  dfr  nou.YçUe  for- 
niaiipn  (ei*Qot  partie  iJe  oç  caiçp ,  où,  dès 
ieur  ar/iv^,  il  lei^r  ser»  f^it  diAlj*ib!iUiQn 
^  leors  di^peaju.  Plu^iencs  dç  «e»  im>«> 
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,  rie,  sont  désign^^  p^w  venir  tenir  garni- 
son ,  après  le  camp ,  è  Paris  ct.aux  envi- 
rons. ^.      .  . .     4 

, —  C'est  le  1"  septembre  prochain  que 
les  cours,  les  tribunaux  et  le  consoiU 
d'Etal  prefàneut  leurs^  vaeaiic^  de  dcui^ 
moi^  ^  , 

--«  Le  g;6néral  Cabrera  a  cnvo^'é  à  la 
chambre  des  |>aip  et  à  la  cjhfixubre  des 
députés  unç  adresse  dans  l,aqne1le  il  les 
SMppUe  de  rendre  aux  malheureux  EÏspa- 
gnols  réfugiés  le  foible  subside  qui  leur 
étoit  alloué  les  années  précéd<;nles,  Voici 
un  passage  de  celte  chaleu^-^^se^  pélitioa  ^ 

«  Quel  e^  doi^C:  le  hn\  du  gouverne* 
ment  de  France?  aeroit-ce  par  hasard  de 
complaira  à  l'homme  <[ai  siège  ï  Madrid^ 
et  k  une  usurpation  déjà  .transformée  en 
révolution?  Kn  4ivran(,  ces  joDIiciers  au^ 
b«urr«a|r|L ,  yepi-il  Içs,  fftir/f  ^Qi^cir  de 
fain)  ap  çû^eu  d<^  ^ism  d^ns.uH  pays 
bo^pitaliec  par  essence,  a#  bien  .ao  pro»  I 
|K>>eraitil  de  changer  de  yaillans  mili- 
taii  es  en  coupaWe^  de  vols  •  d'escroqué- 
riesi  ou  d'autres  crimfs  contre  la  sopiété? 
Chacune  de  oes  voies  mène  dhreotement 
4  la  per^e<to  i'bnnfieor  et  de  fexistetiçe* 
Nus  nfficieijs  ont  évité  les  échafauds  que 
leur  préparoit  la  /é»aULUpn  %  et  l'on  veuf 
maint^fMMit-  las  faire  mMiler  sur  cfux 
4'an^  ii#ion  -ékapg«fa^  "m  U^  fo^aar  k 
périr  de  misëre  et  de  laim  !  Kon  «  ^c^  n? 
pegl  6tre  croyable  en  aooone  manîere 
chea  un  f^nple  bospitalier*  et  si  la  France 
e;st  i^ifiuse  de  oe  (ftreet  de  sa  itenominée 
<te  çiifilisalicm^  riaH,  ^j^iimmtiit  4le  le 
prouver. 

•  Qui  donc  a  vainco  ceaJupavÎBS?  oà  est 
^injustice  de  leor  capse?  Ëtoit-ce  nn  cs^ 
[>rice  que  le  sentiment  qui  leur  fit  saisir 
les  armea?  ^y  avoi^il  pas'des  loia  de  uiir 
cessiou  ?  ^i  les  a  donvée»^  q«t  les  a>ga- 
ran tiea? .  Les  na  tioqs  enfo^kéen nes'  j>'«aV- 
ellos  pas  reconnu fCfs  XodsPn'i'  oot-elles 
pas  pris  la  part  la  pl«a>çAivp7  Et  cepen- 
dant on  laisse  péri^ ces  raatfaearensasvio- 
tjnies  de  la  loyauté!     « 

»  La  nation  française  sait  rafX>n9oi|ra  le 
mârileparloutoù  il  se  trouve»  <|U(aUea4|ws 
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fessions,  lears  opinions  politiques.  Elle  ne 
se  phiînl  noll^mcnl  cJetJ  secoursqu'on  leur 
donne ,  non ,  f  inlrigne  seule  n*âi  (las  en. 
Y^ore  salisfait  ses  désirs. 

•  Notre  sort  osl  îcî  doublement  cruel, 
ïst-ce  que  nos  compatriotes  doivent  être 
dans  une  pire  condition,  *eux  à  qui  l'ara- 
ïiislie  est  refusée ,  que  les  Italiens  et  les 
Polonais,  qui  votent  les  portes  dé  leur 
pays  ouvertes  devant  eux  ?  ■  ' 

—  Dnc  màgniûque  bibliothèque  d'ou- 
vragos  militaires  vient  d'être  organisée 
dans  les  immenses  bâtimens  du  dépôt 
central  (rarlillerîe  de  la  place  ^e  Saint- 
Thomas  cTAqu  in. 

—  Le  conseil  munieipal  <)e  Pari^  a  volé 
uiie  somme  de  200,000^  fr.  pour  adoucir 
les  pentes  du  boulevart  Bonne- Nouvelle. 
Par  ce  grand  travail ,  le  bas  de  la  rue 
Hautevîlle  sera  mis  au  niveau  de  la  porte 
Saint-Denis.  C'est  une  des  plus  utiles  amé- 
liorations qqe  pouvoit  réclamer  la  ville 
de  Paris,  puisque  le  parcours  de  ses  bou- 
levarts  pourra  s'effectuer  presque  de  plain- 
pîed. 

—  Les  |;>ar/^au\  de.  bienfaisance  vicn< 
nenl  d'o^-doquei^  i|n  grar^  approt^yjsion- 
nemeut  de  yêtêmens  de  laine  ((esUnési» 
pour  1641 -184a,  aux  9o,oqo  pauvres  des 
douze  arrondUsemeps  de  Paris»  déclarés 
indi^cns.  .       . 

—  M.  l&'.fénéral  d'IiautpooU  Domni^ 
inspecteur  général  des  Groupe»  d'iafaater 
rio  de  l'armée  d'Afrique  »  est  ai:dvé  à  M' 
gerteSi joUlet       .    ;    ■ 

•    *'  \  '-}  'mm 

NÔVYRLLCS   DES    PROVINCES. 

La.  vent^  de  la  pondre  a  été  provi- 
freinent  iHtçrditi^.>  dans  ^elques  corn-* 
niunes  vo^ioe»  de^Tottloiise. . 

—  M.  iMahé«  liéttAo^ani^colonel  do  8' 
d'utillerii^  #  fiMPtiftaiidaQi  U  place  de 
Tonlonse^  viem  dlèlro  nommé  colo- 
nel-. 

—  Dcwi  tndiviiN»  de  Liboiârne,  pré- 
venus d'excitation  h  lat  rébeWoB  ,  loi» 
des  opéftikms  do  receii»enient ,  ont  été 

I 


7} 

—  On  écrit  de  Valencîennes ,  le  la 
août  t 

«  Un  assez  grand  nombk^  de  réfiigîéâi 
carlistes  espagnols,  aujourd*hui  d6nu^>9 
de  subsides,  sont  arrivés  à  Lille  ;  ils  ont 
été  répartis  dans  les  divers  arrondisse- 
mens  du  département.  La  ville  de  Valen- 
tiennes  a  npçn  plusieurs  soldats,  et  la 
ville  de  Côhdê  un  officier.  Déi  personnes 
cfaariiables  ^emfiressent  de  ébercher  de 
rbuvrage  pour  ces  étrangers,  entraînés 
bien  loin  de  leur  patrie  (ïar  suite  des  mat- 
beurs  de  la  guerre  civile.  Ils  sont ,  5  vrai 
dire ,  dans  l'état  le  plus  déplorable  qu'on 
puisse  îmagîher.  • 

—  L'instruction  de  Taffaîre  Serein  né 
parutt  pas  avoir  fdît  de  '  progrèis  depuis 
les  derniers  détsfils  qne  nous  avons  don- 
nés* Ce  criinîiiel;  qui  est  gardé  à  vue  jour 
et  nuit ,  n'a  rîen  ajouté  K  ses  premières 
déclarations. 

—  M.  Oaureau,  gérant  du  Courrier  de 
ia  Sort  fié,  a  été  fnlerrogé  le  9  par  le  juge 
d^instruction  du  Mans,  en  vertu  d'une 
commission  rogatdîre ,  sur  le  discours 
électoral àe  M.  LedruEoltin. 

—  Un  des  bateaux  de  Binic  (Côtes^ 
du-Nord)  qui  vont  prendre  aut  îles  di? 
Porlrieux  le  sable  employé  comme  amen- 
demenjt  des  terres ,  a  sombré  ,  le  5  , 
dans  le  chenal  qui  sépare  ces  îl&s.  Des 
qubtre  hommes  qui  le  monte ie^nt .  deux 
oni  été  sauvés  par  un  autre  bateau.  Le 
pibte  et  un  enfant  n'ont  pu  être  secooe- 
rus,  à  temps.. 

—  3ur  la  proposition  de  M.  Paranque, 
le  conseil  municipal  de  Marseille  a  lémî^ 
le  vœu  qu'un  chemin  de  fer  sort  élablijp 
plus  tôt  possible  entre  cette  ville  ei  f^yon, 
ou  du  moins  entre  1§  Uhône  et  Mai^ 
seillc. 

Ufi  galimatias  énigtnatSqne ,  inséi^ 
dans  la  Gaietfe  offietélte  de  Madrid ,  e^ 
pnbliê  eomnte  la  fiéponse  d'Bèpartero  à  H 
pretéstetion  de  Marie -Gliristine.  On  y  in- 
sinué que  cette  (BClncesse  norîait  que  ré- 
(léleff  lesjeçem  ^m  M^^iele  à-Finrâ^; 
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pt  c'est  moîii»  à  elle  que  les  récrimina- 
tions ont  Tair  de  s'adresser,  i\u*h  cciu 
qui  lui  do iment  des  conseils.  Quoi({ue  le 
rrgeiit  ne  nomme  pas  précisément  par 
leurs  noms  les  auteurs  de  ces  conseils ,  il 
laisse  facilement  deviner  qu'il  les  attri- 
bue au  gouvernement  et  à  h  .cour  de 
juillet.  Le  ton  de  cette  pièce  est  aigre  et 
un  tant  soit  peu  hostile  à  la  Frani;e. 

Quant  au  fond  de  l'affaire ,  qui  est  la 
question  de  la  tutelle,  ou  oppose  à  M^rit- 
Chrlbtine  l'acte  de  sa  renonciation  libre 
et  volontaire  à  la  régence,  sa  retraite  d'Es- 
pagne et  sa  déclaration  de  Marseille,  qui  est 
une  abdication  formelle  de  son  titre  de  ré- 
gente, comme  engainant  la  perte  de  sa 
qualité  de  tutrice.  On  établit  ensuite  que 
les  deu|L  jeunes  princesses,  l'une  comme 
reine,  l'autre  comme  kérilière  immédiate 
du  trône  y  appartiennent  à  la  nation,  et 
que  par  conséquent  deftt  A  U  u^tton  et 
aux  cortès  à  régler  le  mode  (I*(^3iistence  de 
ces  augustes  pupilles.  Dans  spn  manifeste 
daté  de  Marseille,  Marie-Chii^line  a  dit  : 
J'ai  abandonné  le  sceptre^  et  J'ai  laissé  mes 
filles  sans  appui.  Le  régent  part  de  là  dans 
sa  réponse  pour  alléguer  la  nécessité  de 
rétablir  cet  appui  qui  ^nanque;  et.  que 
c'est  ce  qui  a  été  fait  par  la  nomination 
d'itn  tuietif. 

•  11  est  à  craindre  que  Marie- Christine 
ne  retire  de  sa  dernière  démarche  que  de 
nouvelles  rigueurs  pour  elle  et  pour  ses 
filles.  Les  jeunes  princesses  y  ont  déjà 
perdu  leur  gouvernante  et  leur  confes- 
seur; et  la  mère  est  menSicée  d*y  pefdre 
sa  pension  de  reine  douairicTe  ;  soits 
compter  les  autres  représailles  rérolotîoii- 
naires  qui  pourront  suivra. 

Du  reste ,  Fex  régente  n'est  pas  fout- à- 
fait  sans  partisans.  Le  gouvernement  de 
Madrid  s'inquiète  des  disparitions  qui  se 
sont  conservée»  pour  efie  dans  la  garde 
royale^  C'est  pùnt  cela  qu'il  l'affoiblit 
tant  qu'il  peut  par  des  licenciemens.  Mais 
cette  mesure  elle^mtoe  a  i'incouyénient 
de  produire  Tirritalion  ,  et.  d'augmenter 
les  causes  de  double.  Aussi  craint-on  de 
.voir  éclater  quelque  explosion  sérieuse.  A 
,8a«€eloaie ,  my»  autres ,  il  rj^e  ï^m- 


8) 

coup  de  fermentation  parmi  l(*9  partisans 
de  M  a  rie- Christine,  qui  ne  lais«-nl  pas 
d'être  nombreux  dans  cette  grande  ville, 
surtout  à  cause  de  la  connivence  d't^spar- 
tero  avec  la  cootrêbanditxe,  Anglelerre. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de 
Baronne,  le  iv,  annonce  que  le  6, 
le  capitaine-général  Palafox  a  donné  sa 
démission  du  commandement  général 
de  la  garde ,  qui  a  été  conféré  IjQ  oième 
jouic  au  général  Pedro  Cbacon, 

— VOhservaiettr  belge  faitre^arqner  que 
ÎVf.  deBr/ey,  à  qui  lé  roi  Léôpold  vûai  «lé 
confier  le  povtefeu^iHe  des  affaires  étran- 
gères, avpii  renoncé  au,  titre  de  Belge 
pour  servir  en  France,  la  restauration,  et 
que,  soldat  de  Charles  X,  il  brisa  son 
épée  plutôt  que  de  recdnnôtlre  la  révo- 
lution de  juilleU 

—  Un  journal  anglais  annonce  que  la 
reine  a  signifié  l'intention  d'ouvrir  le 
le  parlement  en  personne  le  24;  ce»  jour- 
là  même  sera  prononcé  le  discomsdn 
trône.  Les  jours  intermédiaires  cr)ire  le 
19  et  le  0 4  seront  occupés  par  la  prosta- 
tion du  serment  des  membres  de  la  cham- 
bre des  communes^  après  rélectioo  du 
,prési<i^nt  et  la  ratification  de  ce  cfaot\  par 
la  reine. 

—  Dans  la  séance  de  la  diète  hipfvétî- 
que^dtt  6  août,  deux  Etals  et  demi  senle^ 
ment  ont  adhéré  à  la  proposition  d'Ar- 
govte  d'effacer  ta  qoeslion  des  eooviHn  du 
^ogramme  de  la  session,  savoir  t  Bâfe- 
THle.  Tbnrgovie  ei  Tessvn.  La  majorité 
i^esi  prononcée  contre  La  résolution  da 
grand  oonseil;  dQ^^e  Etftts  00! demandé 
1»  nomination  d'une  commission. . 

—  On  écrit  de  Francfort,  que  la  diète 
prend  le  systènte  prussien  pour  base  dans 
la  nouvelle  organisation  des  gardes  na- 
tionales mobiles  (landwehr)  de  la  confé- 
dération germanique. 

—  L'Allemagne  commence  à  s'occuper 
des  populations  chrétiennes  de  l'Orieut. 
Une  proclamation,  datée  de  Darmstadtle 
19  juillet,  invite  les  anciens  comités 
pbilhellènes^à  se  réunir  de  nouveau  et  à 
faire  des  collectes  en  leur  faveur. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  fait  ériger  sur  le 
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cimetière  de  la  cofonîe  française,  à  Ber- 
lin,  nn  monument'  à  la  mémoire  de 
M.  ÂncHloii,  son  ancien  gouvemeor. 

—  Un  sentiment  d*auimosîté  Irès-vif 
«ibsiste  loajoars  aat  Etats-Unis  contre 
l'Angleterre.  A  New-York,  on  regarde 
coBinse  très-probable  ene  rupture  eçtre 
ces  deuTc  pays  ;  et,  dans  les  séances  du 
congriçs  américain,  la  possibilité  d*un  tel 
éTéneroent  est,  tous  les  jours,  l'objet  des 
conversations. 

—  Ou  a  des  nouvelles  de  Kew-Tork 
du  19  juillet.  I^  bruit  y  avoit  couru 
qu'un  parti  de  4oo  Canadiens  avoit  tenté 
d'enlever  M.  Mac-Leod  de  la  prison  de 
I^ock|>ûrt;  mais  rien  n'est  venu  confir- 
incr  ce  bruit. 

—  Les  négociaiîons  avec  les  princes  du 
Liban  prennent  nue  tournure  énlièrd* 
ment  défavorable  an  snlian.  U  y  a  quel» 
qnra  semaines,  les  IJbanois  vonloieul 
consentir  h  payer  5,5oo  bourses  (ils  en 
payoient  plus  de  1 1 .000  sous  la  domina- 
tion égyptienne),  dont  i,aoo  seroicnt 
rentrées  dans  les  caisses  du  grand  sei- 
gneur. Ils  n'y  melloienl  qnc  la  condition 
d'être  placés  hors  de  toute  ligne  doua- 
nière. A  présent,  ils  ne  sembteht  plus 
dispos/^  h  faire  même  ces  légers  sacrifi- 
ces. Sons  différens  prétextes,  ils  ont  fait 
ivanccr  leurs  avant-postes  jusqu'à  une 
foiblè  dislance  de  Jérusalem,  ddnt  ils  pa- 
roîssoîent  vouloir  s'emparer. 

,     —         fjiKfcaan 

Biographie  dm  Clergé  contemporain  ; 
(Xtr  t\i  Solî taire. 

L'éditeur  vient  d*ajouler  de  nouvelles 
livraisons  à  celles  qu'ik  avoU  pnhiîées ,  à 
répoqnb  où  notre  article  du  i5  juillet  a 
-paru. 

Nous  exprimions,  dans  cet  article,  le 
tCBii  que  l'auteur  anonyme  renonçât  h 
une  publicaiion  qui ^ftTgetons  les  vrai» 
amis  de  la  religion  ;  et  ce  que  nous-  di- 
sions des  premières  biographies,  nous 
sommes  obligés  de  le  dire  aussi  des  nou- 
velles. 

Nous  avons  même  à  nous  reprocher 
d'avoir  formulé  notre  critique  avec  des 
méoàgemefis  exti^mea. 


n  est  vrai  qu*nne  des  biographî<«s  Tel 
plus  blâmables  a  voit  échappé  îi  notre  at- 
tention. Il  s'agît  de  celle  où  l*auteur  ano- 
nyme  n'a  pas  craint  de  déverser  l'în* 
jure  sur  un  vénérable  prélaV  qui  a  laissé  # 
dans  le  diocèse  qu'il  gouvernoit  naguère 
te  souvenir  d'une  sagesse  égalé  à  sa  piété. 
Parler  ainsi  d'un  prélat  digne  de  tous  lés 
respects,  c'est  plus  qu'un  acte  de  légèreté; 
c'est  une  action  mauvaise  et  coupable. 

Une  antre  biographie .  celle  de  M.  l'ub- 
bé  Fayet,  est  en  ce  moment  même  signa- 
lée comme  eatomnieuié  par  le  vénérable 
doyen  des  ciîrés  de  Paris ,  c|ni  à  réclamé 
par  la  voîe  de  la  presse  contre  nn  inqualî* 
fiable  éi  odieux  passage,  dont  il  a  person 
nellement  à  se  plaindre. 

Au  reste,  toutes  ces  biographies-  ne 
son^guère  que  des  romans,  qui  donnent 
des  renseigncmens  inexacts  sur  tes  per- 
sonnages don(  l'auteur  a  la  prétention 
de  faire  connoitre  la  vie. . 

Nous  le  conjurons,  de  nouveau,  de 
mettre  fin  au  scandale  de  c(;tte  publica- 
tion ;  et,  s'il  ne  tient  pas  compte  de  cet 
appel  i  sa  loyaut(',  du  moins  aurons- 
nous  rempli  notre  devoir  en  cii  indiquant 
le  danger  à  l'épiscepat  et^au  clergé. 

Tahkam  deê  féln  'de  ta  reime  dm  cieL  par 
M.  L.  F.  Gaérin,  auteur  du  Dimtutehe^ 
dos  PréeUm»  «Mfwnirf,  du  Lye  dm, mois 
de  mai ,  etc.  —  1  vol.  in  18. 
Cet  ouVi-age  est  déstiàé  h  fiVo  conhôî- 
tre  l'insHtution  et  IV^pHt  des  fôles  de  la 
trv5-saiiilc  Vierge. 

M.  f^  F.  Guérin  a  recherché  l'histoire 
de  ces  institutions  dans  les  liturgies  et  les 
annales  ecclésiaUîques;  il  en  a  fait  un 
court  récit,  et  y  a  joint  des  réflexions 
pieuses  tirées  de  divers  ouvrages  on  de  son 
propre  cœur. 

-Le  livre  est  divisé  en  dix-neuf  chapi- 
tres. Dans  les  tpeice  premiej's  sont  expo- 
sés les  principaux  mystères  de  la  vie  de  la 
mère  de  Dien  ;  les  autres  font  connoitre 
l'histotre  des  dévotions  particulières  en 
l'honneur  de  Marie,  telles  que  le  Petit 
offia  de  ta  irés-êointê  Vierge^  le  Samedi 
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^n$afré  d  Marier  \v,  Chapetet,  At  $aini 
Hosaire,  laF^/e  de  N  ,D,-du'MontCarmelt 
le  Moi$  de  Marie^  VArchieonfrérie  dn  irés» 
taint  et  immaculé  Cœar  de  Marie,  vi/ç.  L'au- 
teur, après  ai^  rappelé  ce  que  l'Evan- 
gile et  4^9  traiiiUons  respectables  racon- 
tent de   la.  mère  (fe  J6sus»  a  pu  de  cette 


de  Marie  envers  l'ËgYise,  depuis  les  pre- 
miers temps  jusqu'aux  jours  où  n«ns 
sommes. 

Le  style  de  M.  Guérin  est  simple  et 
onctueux;  son  ouvrage  a  été  inspiré  par 
le  sentiment  d'une  grande  confiance  dans 
les  bontés  de  Marie,  et  d'une  teudre  ro- 
connoîssance  pour  ses  bienfaits, 

r  .    _  I    i  .  1 1  r       I .      igaBBaBBasagasasBa—* 

UOIRSK  DE  PAItlS  DtJ  iZ  AOL'T. 

CINQ  p.  0/0.  1 16  fr.  ,30  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  105  fr.  60  c. 
<}UATRE  p.  0/0.  9»  fr.  76  c. 
TKOIS  p.  0/0.  77  Ar.  60  c. 
•Aet.  d^  la  teiqile.  3i»6  fr.  AAc« 
Oblig.  de  a  VilU  de  Pttris.  i:^76  fr.  00  c, 
dÎHse  hypolbccaire.  760  Ir.  00  c,     . 
Quatre  canaux.  1260  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  102  fr.  3/ 1. 
Rentes  de  Naptes;  104  Fr.  10  c. 
Emprunt  rMiftÎB»  1M  |r.  6/S* 
KmpruT.t  d'Haïti.  607  fr.  60  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  20i  fr.  3/8. 


Nom  recommandons  ani  rninrHe^ 
rinstilution  de  M.  PbUîbert  Gomichon , 
située  rue  des  Rostcs^  ^G  hh,  fmfiamie  ûp* 
Vignes.  3.  Dans  cet  établiMeni«nt,  dont 
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coup  de  jeunefi  gt»n»  el  de  leurs  familles, 
les  élèves  sont  préparés  par  des  iV^élî-' 
tions  et  des  cours  paHiculier»,  tK>h  h  l'é- 
preuve du  baccalauréat,  soit  atii  examens 
de  la  faculté  de  droîf.  M.  Philibert  Go- 
miebon  n'admet  qu'un  nombre  fort  li- 
mité de  pensionnaires,  ce  qui  lui  permet 
de  faire  un  choix. 

Oe»  cours  de  réWak>n  seront  ouverts 
datts  i'élabliasenienl.à  partir  do  i6  do 
de  mois,  pour  les  élevas  quf/ayant  échoué 
dans  lescxameiiS  de  la  session  aetuelle  , 
vDudroient  s'assurer  des  chances  plu»  fa<* 
vorables  de  succès  dans  U  sesaiaii  ^ 
lô  octobre  prochain. 

On  reçoit  des  internes  et  des  externes» 

rAEis.  T-umnuMB  b'ad.  lb  clshb  st  c*, 
me  Cassette ,  29« 
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i/ami  de  la  religion 
parotl  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peots*abonner  des 
j  *'  et  1 5  de  chaque  mois. 


MARDI  17  AOUT  1841. 


PRIX  DE  L'ARONNEMENT 
fr     «. 

1  an 36 

6  moi^ iQ 

5  mois.  ...*..  I  o 

1  înoîi 5  6o 


Le  Lii^re  des  Affligés^  ou  Douleurs  et 
Consolations^  par  M.  le  vicomte 
Alban  de  Villeneuve.  —  2  vol. 
in-i8(i). 


(DendOme  fel  dernier  article.) 

Nous  avohs  annoncé  que  nous  re- 
tracerions quelques-unes  des  scènes 
de  douleur,  avec  lesquelles  M.  de 
Villeneuve  fait  contraster  les  con- 
solations  de  la  relijjion. 

Le  :\lanuscrit  du  curé  représente 
tour  à  tour  la  mère  pleurant  «on  fils 
qui  n'est  plus;  le  père,  le  cœur  hrisé 
devanc  le  oercnetl  de  sa  fiHe;  la 
veuve,  quf  niigrette  amèrement  l'é- 
poux, fidèle  uppui  de  sa  foiblesse; 
le  mari,  <|ui«e  voit  en  lever  sa  pieuse 
compàgoej  le  frère,  la  sœur,  que  la 
mort  sépare  tout  à  coup  d'une  sœur, 
d'un  frère  chéri  ;  l'enfant,  auquel  le 
Seigneur  retire  ou  sa  mère  bien- 
aimée,  ou  le  père  qui  eut  protégé  ses 
premierspasdaris  la  vie,  quelquefois 
même  ce  double  secours;  le  fiancé, 
dont  les  nœuds  sont  brisés,  à  la 
veille  d'être  consacrés  parupcbaste 
mariage  ;  l'ami,  dans  la  main  du- 
quel une  main  amie  vient  de  se  gla» 
cer;  et  cette  foule  innombrable  d'af- 
fligés, pauvres,  malade*,  délaissés, 
captifs,  exilé»,  appelés  à  porter  leur 
croix  à  la  suite  de  l'Homme-Dieu. 
Ils  souffrent;  mais,  pendant  qu'ils 
boivent  à  h  coupe  d'amertume,  le 
Sauveur  dit  à  leurs  anges  gardiens  : 

(1)  Une  faufe  d'împressîon  a  modifié  le 
sens  d'une  pbrase  du  premier  article.  Au 
lieu  de  :  le  Seigneur  qui  cbàtie  ceux  qui 
Taîraent.  Usez  :  le  Seigneur  qui  ebâtié 
ceux  qu'il  aime.  (F'aje  3o5,  col.  j.) 

L'j^mi  de  la  Religion,  Tome  CX. 


«  A  lez!...  allez  instruire  et  conso- 
ler les  enfans  des  liommes!  Ensei- 
gnez-leur à  considérer  tout  ce  que 
j'ai  aussi^  souffert,  moi  qui  suis 
Dieu  !  qu'ils  apprennent  par  vous  k 
souffrir  comme  moi,  et  pour  moi, 
puisqu'à  ce  prix  ils  auront  part  à 
mon  royaume  î  » 

Nous  voudrions  détacber  du  Ma- 
nuscrit du  curé  quelques-uns  de  ces 
tableaux.  Nous  nous  borne? ons  à 
celui  où  M.  de  Villeneuve  a  peint 
une  mère,  sur  la  tombe  de  laquelle 
son  époux,  devenu  le  ministre  du 
Seigneur,  élève  xm  auiel.  Entouré 
de  ses  enfans,  dont  l'innocence  et 
la  ferveur  rapi^elleht  la  candeur  et 
la  piété  de  leur  njère  absente  ,  il 
offre  cbaque  jour  sur  cet  autel  le 
divin  sacrifice,  en  demandant  à 
Dieu  de  recevoir  dans  sa  paix  et 
sa  lumière  celle  qui  n'a  traversé  le 
monde  que  pour  l'y  faire  aimer  et 
bénir. 

«  J'aperçus  ensuite  dans  un  palais  qiie 
les  derniers  rayons  du  soleil  coloroient 
de  chaudes  et  brillantes  clartés,  une  jeune 
femme  qui  déclinoil  vers  le  moment  su- 
jpréme. 

«Près  d'elle,  on  voyoit  un  berceau  où 
reposoil  un  jeune  enfant. 

•  Son  époux,  un  frère,  éplorés,  souto- 
noient  la  tête  penchée  de  la  mourante; 
sur  son  noble  front,  la  ma^eslé  s'allîoit  à 
la  beauté  et  h  la  foi;  la  résignation  de  la 
femme  chrétienne  tempéroit  les  dou- 
loureux regrets  de  l'épouse  et  de  la 
mère.. 

•  Bêlas  !  celte  jeune  femme  éloit  la  fille 
des  rois  I 

»U  génie  des  arts  cl  leur  poésie  mys- 
térieuse lui  avoieni  été  révélés;  sous  ses 
I  mains  inspirées,  le  marbre  s'étoit  élancé 
21 
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en  formes  suaves  et  pares  qui  rclraçoîcnl 
les  gloires  de  la  pairie.  Epouse  aiinée, 
elle  éloilinère;  elleéloîlbelle;  sa  vie  étoil 
entourée  de  joies,  de  grandeurs,  d'enî- 
ATanics  délices;  elle  Cloii  heureuse  selon 
le  monde.  Et  qui  n'eût  envié  cetle  haale 
destinée!... 

.  »Et  cependant,  jeune,  belle,  heu- 
reuse, il  lui  falloit  mourir  ;  il  falloit  loul 
qniller;  il  falloit  se  délaclicr  à  la  fois  de 
tant  de  félicitas,  de  tant  dWections;  il 
falloit  dire  adieu  à  toutes  les  plus  douces 
choses  de  la  terre. 

•  Car  rimpitoyable  mort  éloit  venue 
envelopper  la  royale  vîclime  de  son  fu- 
n6bre  réseau;  son  souffle  glacé  avoit glissé 
sur  ce  visage  si  noblement  beau,  sur  ce 
front  empreint  d«ï  sceau  des  hautes  înlel 
iigences,  dans  ces  yeux  où  briiloit  le  gé- 
nie., sur  celte  bouche  accoutumée  aux 
sourires.'  Hélas!  ce  n'éloit  plus  cetle 
beauté  éclatante,  tarit  admirée  dans  les 
fêtes  joyeuses.  Mais  combien  plus  tou- 
chante et  pins  belle  apparoissoit  alors, 
aux  yeux  de  la  foi,  la  femme  forte,  la 
courageuse  chrétienne  dont  l'ame,  épurée 

.  au  feu  d'une  divine  charité,  s'apprôloit  à 
s'envoler  vers  les  cieux  l 

•  Et,  altendanl  la  morl,  tantôt  elle  s'ef- 
force de  consoler  et  de  sourire,  tantôt  sa 
main  défaillante  cherche  à  retracer  une 
de  ces  images  aériennes  qu'en trevoy oit 
déjà  son  a  me  à  demi -dégagée  de  ses  liens 
terrestres  :  puis  elle  renouvelok  à  son 
-frère,  clans  les  plus  tendres  épanchemens, 
ses  adieux  et  ses  souvenirs  pour  ceux 
qu'elle  a  tant  aimés,  et  surtout  pour  une 
mère  chérie.  Peut-être  $uiê-je  la  plus  heu- 
reuse l  disoit  elle,  en  songeant  au  passé  et 

.à  l'avenir.  Souvent,  elle  regardoit  son 
jeune  enfant  endormi,  appelant  sur  ce 
berceau  les  bénédictions  du  Père  des  or- 
phelins ei  de  la  Reine  des  anges;  plus 
souvent  encore  elle  demandoit  à  un  saint 
minisire  du  Seigneur  de  lui  donner  en- 
core une  fois  l'absolution  de  ses  fautes 
déjà  avouées  et  remises,  et  de  prier  cons- 
tamment pour  elle  le  Dieu  des  norséri- 
cordes  infinies.  , 

•  Et  lorsque  l'époux  lui  adressoit  de 


tendres  paroles,  elle  le  regardoit  avec  une 
inerfable  douceur;  mais,  au  lieu  de  ré- 
pondre ,  triste  cl  silencieuse  ,*  elle  cou- 
vroit  d'ardens  baisers  les  pieds  du  cruci- 
fix qui  reposoit  sur  son  sein. 

«  Eh  quoi  î  dit  Téponx,  en  versant  des 

•  larmes,  ne  voulez-vous  donc  plus  nie 

•  faire  entendre  cette  voix  si  aimée  !  Oh, 

•  pariez-moi  encore,  je  vous  en  con- 
•jure.... 

tMon  ami.  vous  le  voulez,  j'obéirai; 

•  mais  ce  sera  pour  vous  rappeler  une  der- 

•  nière  foi»  ce  que  vous  m'avez  toujours 

•  refusé.. On  me  croyoit  heureuse  sur  la 

•  terre,  mon  ami.  Oh  !  que  je  l'eusse  été, 

•  si  une  même  foi  eût  nui  nos  cœurs! 

•  Mais,  fidèle  à  ma  saii>le  croyance,  pou- 
■  vois-je  me  livrer  au  sentiment  du  bon- 

•  heur,   lorsque  mon   époux  donienroit 

•  dans  l'erreur  qui  l'aveugle?  Mon  ami, 
» j'avois  espéré  que  peut-être  le  ciel,  tou- 

•  chéde  mes  prières,  daigitêroit.  pendant 

•  ma  vie,  faire  briller  ) 'viw  yeux  la  vérité 

•  unique  et  éternelle;  j'vieU espéré  qu'il 
•osie  «boisiroit   pour  être  «avers  vous 

•  l'ange  de  ses  miséricordes^  Peut-être  ma 

•  mort  sera-l-elle  le  prix  de  ce  bienfait, 

•  et  tout  à  l'heure  je  Toffroîs  avec  ardeur 

•  au  Seigneur  pour  qu'il  daignât  contl- 

•  nuer  éternellement  dans  le  ciel   cetle 

•  union  si  rapidement  brisée  sur  la  terre. 

•  Voilà  quelle  étoît  la  réponse  de  mon 
•cœur  à  vos  instances.  Mon  ami,  je  vous 
«en  conjure,  revenez  à  la  foi  autiqae  de 

•  vos  pères,  la  seule  vraie,   la  seule  qui 

•  conduise  au  salut.  Eclairez-vous  des  vé- 

•  rilés  que  j'adore,  et  que  mon  fils,  .sur- 
atout,  suivant  une  solennelle  promisse, 

•  reçoive  les  mêmes  croyances  que  sa  pan- 

•  vre  mère.  Hélas  !  que  lui,  du  moins, 
•veuille  venir  me  rejoindre  dans  le  ciel  !... 

•  Songez,  mon  ami,  que   les  prières  des 

•  inbnrans  sont  sacrées;  s^gez   qae  ce 

•  sont  les   derniers   vœux   que  je    vous 

•  adresserai  ici-bas.  Puissé-je,  du  séjour 

•  céleste  où  j'implorerai  le  Seigneur,  voir 

•  répandre,  sur  vous  et  sur  mou  fiU,  les 

•  trésors  de  la  grâce  divine  !  » 

•  Et,  après  ces  paroles,  le  visage  de  I 
poase  chrétienne  parut   entouré 


aiiré6»e  dmno.  Elîe  împrîma  dèftoiiveaijx 
et  ankm»  baisers  sur  les  pîeds  du  Christ , 
et  tourna  ses  regards  vers  le  ciel, 

•  Puis,  éntendarit  le  saint  mlnislrn  du 
Seigneur  prier  avec  fervenr.  à  genoux  à 
côlé d'elle:.  Mon  pfere,  dil^lle,  crovcz- 

•  vous  que  Dieu  daignera  m'admeWe 
»  dans  son  sein? 

•  Si  je  lè  crois  ?  »  r^pondîHl  d'une  voix 
qn'étouffoienl  radmirallon  et  les  larmes  : 
«  Oh!  ma  fille,  je  vois  le  ciel  s'ouvrir 

•  pouf  vous,  je  vois  les  anges  qui  s'appré- 

•  tenta  ?0us  recevoir,  j'entends  le  chœur 

•  des  vierges  saintes...  > 

•  Et  elle,  leva  de  nouveau  les  yeux  au 
ciel  dans  itn  p«r  ravfsswnent. 

•  Et  aMiitôt  4m%  anges  aux  blanches 
ail«s  prinRilliar>vot  vers  les  cieux.  L'un, 
au  ^vittge  triomphait  et  radieux,  msn. 
hhHl  soolenir  sa  compagne  céleste  Celle* 
ci,  avant  de  quitter  iMerre,  avoît  jeté  un 
long  et  tendre  regard  «or  le  berceau,  sur 
Fépoox,  et  sur  le  frère;  et,  sur  son  front, 
on  lisoit  le  doux  nom  de  Marie. 
-  ,»0  noble  époux  de  Marie,  souvenez- 
vous  de  s«6demlk%9^  prières  !•• 

'    On   voit   que  M.   de  Vineneiive 
poétise  les  sujets  q»'il  trake  ;  et  les 
pages  qui  viennent  de  passer  sous 
les  yeux  du  lecteur  justifient  ce  qu'il 
adillttÎHaEiêtue  de  son  ouvrage  :  «  Ce 
n'est  pokHisio  Uvre  ou  u^  manuel 
de  piété'.  Ce  n'esA  pas  non  plus  un 
roman^  ni  une  œuvre  pureuient  lit- 
téraire, (^est  un  interinëdiaue  ,  en 
quelque  sorte,  entre  les  livide»  de 
morale  du  monde  et  les  ouvrages  de 
piété  proprement  dits  ;  c'est  Un  de- 
gré qui  conduildes  premiers  à  ceux- 
ci.  »»  Nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander au  lectcui*  de  se  placer  A  ce 
point  de  vue  pour  juger  le  U(^r£  des 
Affligés, 

Que  si ,  après  avoir  apprécié  la 
forme  du  récit ,  nous  en  apprécious 
l'objet ,  quelles  graves  et  sérieuses 
réflexions  s'emparent  tout  à  coup 
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de    notre    esprit!     Le    noble  au- 


teur n'a  voulu  considérer   que  la 
femme  cliiéliehnc,  associée,  par  une 
triste  consérjucnce  d'mie  fausse  po- 
sition politique,  à  un  époux  dont  les 
croyances  diffèrent  des  siennes.  Au 
inilieu  des  illusions  qui  eniouroient 
rimion  projetée,  les  hommes  d'Etat 
n'ont  pas  tenu  compte  de  celle  dif- 
férence; ils  se  sont  peu  inquiétés 
d'encliaîner  en  quelque  sorte  la  vé- 
rité  à  Terreur.. .    Mais,  au   lit  de 
mort,  (out  ce  que  cette  association 
a  de  pénible  affecte  plus  douloureu- 
sement que  jamais  le  cœur  de  l'é- 
pouse,  et  alarme  vivement  la  ten- 
dresse prévoyante  de  la  mère.  Poli- 
tiques,  relisez   dans    le    Livre    des 
Affligés  la  triste  mort  de  la  princesse 
Marie;  et  peut-être  hésiterez- vous 
àft  renouveler  ces   unions   dont   le 
scandale  fait  gémir  la  France  ca- 
tholique, et  qui  ne  sont  jamais  la 
source  du  bonheur  domestique! 

Le  Journal  d'Adéodat  nous  offri- 
roit  des  tableaux  non  moins  atta- 
chans  que  le  Wartuscrit  du  curé; 
car  le  jeiine  prêtre,  dans  le  cours  de 
sa  mission  de  charité,  voit  l'homme 
dans  toutes  les  positions  où  il  plaît 
à  Dieu  de  !«  placer,  <>t  il  le  suit,  pour 
le  rappeler  au  devoir,  dans  toutes 
les  déviation»  et  dans  tous  les  écarts 
auxquels  ses  passions  l'entraînent. 

Un  chapitre  de  son  Journal,  inti- 
tulé :   Cilïuslrc  Captif,  sera  lu  avec 
an    intérêt    particulier.  Quel    peut 
être  ce  captif  illustré,  si  ce  n'est 
Napoléon  ?  M.  de  Villeneuve  raconte 
la   fin   chrétienne  de   l'empereur  : 
mais  il  ne  se  borne  pas  à  dire  com- 
ment le  grand  capitaine  est  mort 
selon   l'histoire;  son  récit  montre 
plutôt  comment  il  a  dû  mourir  selon 
la  religion ,  puisqti'il  place  dans  la 
bouche  de  Napoléon  les  paroles  que 
la  foi  dcpoit  lui  dicter  au  moment 
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suprême.  On  ne  peut  que  louer  l'in- 
tention  excellente  de  M.  de  Ville- 
fleuve.  Cepewriant ,  il  est  permis  de 
regretter  que  le  Lii^re  des  Affligés , 
auquel  un  beau  succès  est  réservé , 
propage  de^  fictions  à  Tégardde  Na* 
poléon.  Tous  les  lecteurs  n'iront 
pas,  comme  nous,  chercher,  dans  les 
notes  du  2*  volume ,  une  phrase  de 
l'auteur  qui  les  mettroit  en  garde 
contré  cet^e  sorte  de  surprise  histo- 
rique, et  ils  tiendront  pour  réeile- 
îneiit^'manées  de  l'empereur  les  pa- 
roles que  lui  prête  M  de  Villeneuve. 
Nous  ol)cissons  aux  exigences  de  la 
critique,  en  faisant  cette  remarque, 
qu'approuveront  tous  les  lecteurs 
qui  voient,  dans  le  roman  histori- 
que ,  le  plus  sûr  moyen  de  fausser 
les  idées  en  matière  d'histoire.  Dm 
reste ,  ce  qui  concerne  la  xàptivHé 
de  Pie  VII ,  dans  le  chapitre  inti- 
tulé :  L'iliuMre  Captifs  est  entière- 
ment conforma  à  la  vérité,  dit'M.  de 
Villeneuve ,  et  a  été  communiqué  à 
l'auteur  par  une  autorité  irrécu- 
saUe. 

Le  chapitre  intitulé  :  Les  Amis 
chrétiens,  est  un  des  plus  iouchans 
du  Journal  d'Adéodat.  M.  de  Ville- 
neuve y  raconte  le  pieux  liommage 
rendu  à  la  mémoire  de  l'empereur 
par  un  de  ses  aîdes-de-camp ,  qui , 
après  avoir  assisté  au  saint  sacrifice 
offert  pour  le  repos  de  l'ame  de  son 
bienfaiteur,  prononce  ces  instruc- 
tives paroles  : 

«  Tout  le  temps  de  ma  vie,  à  certains 
anniversaires,  je  viendrai  comme  anjoar- 
d'hui  demander  poar  lui  les  prières  de 
rCglise.  J'écarterai  de  cet  hommage  tout 
ce  qui  pourroît  en  troubler  la  ferveur  et 
la  paix ,  et  lui  donner  le  caractère  des 
passions  humaines.  Hélas!  celui  que  je 
pleure  n*a  pas  besoin  que  les  hommes 
s'agitent  jpar  le  souvenir  d*anc  gloire 
vaine  devant  Dieu.  Qiielui  importent  les 


regrets  éclàtans  des  vieilles  atnbUiom, 
les  ovations  populaires,  les  honnenrs  tn« 
mullucux  qne  l'on  voudroit  rendre  à  ses 
cendres,  les  statues  qu'on  Iniéteveroit?... 
Tons  ces  témoignages  supeii)es  ne  sont 
en  réalité  rien  pour  lui,  et  ne  satisferoienk 
que  l'opinion  mobile  ou  la  vanité  des  boœ< 
mes.  Un  verre  d'eau,  donné  à  son  intcn* 
tion ,  à  un  pauvre  souffrant  de  soif ,  la 
prière  des  âmes  pieuses  et  reconnoissan* 
les,  les  sacrifices  offerts  pour  Ini  par  les 
ministres  du  Seigneur ,  voilà  ce  qu'il  de- 
mande à  nous,  ses  amis  yéritofotes  et  dés- 
intéressés. Ô  mon  illustre  bienfaiteur, 
combien  dé  fois,  dans  ma  retraite,  mes 
vœux  ont  demandi§  ù  fXéMT  poor  vous  la 
grâce  d'une  sainte  tuott  !  GisttibleD  îl 
m'eût  été  doiix  de  t>0tott>4f  mbi-mémc 
sotflèmf  votre  conrëgeet  exélfer  votre  foi 
[far  la  fidélité  d'une  amitié  toute  chré- 
tienne !  Mais  je  remercie  le  Seigneur,  non 
de  ce  que  vous  aveï  été  grand  paj^  voire 
eourage  et  par  votre  génie,    mais  de  ce 
que  vous  avez  été  humble ,  pieux,  doux  à 
la  mort...  O  mon  souverain,  ô  mon 
père,  j'aitïbnc  la  ferme  espérahce  de 
vous  retrouver  un  jour  dans  Ie|rpYaiime 
de  lumière  et  ch  gloire  »  s^l^dj^e  be 
l'ambition  des  grands  coeurs  !  "«b  ensni 

Dans  une  n<>te  du  a'^  volumé>,9*é)h- 
tive  au  chapitre"  i  Les  Amis  cf^ré" 
tiens  ,  M.  de  Villeneuve  dit  qu'il  a 
été  lui-même  témoin  à  N...  (Nanci) 
de  cet  hommage  rendu  par  le  géné- 
ral D. . .  (Drottot)  h  son  bienfaiteur. 
Il  nous  pardonnera  sans  doute  d'a- 
voir complété  sa  révékitian. 

Le  Uî^re  des  Affligés  est  rempli  de 
faits  contemporains  ,  ou  d'allusions 
à  ces  faits,  ce  qui  lui  imprime  un 
cachet  d'ac/f£a//M,  comme  on  dit  au- 
jourd'hui. C'est  un  attrait  de  plus 
pour  le  lecteur,  dont  de  hautes  con- 
sidérations morales,  exprimées  dans 
un  style  pur  et  brillant,  attirent  , 
d'ailleurs,  et  soutiennent  l'atten- 
tion. 

Notre  premier  article  a  indique'  le 


bal  et  le  plan  de  Touvrage  ;  le  se 
cond,  qui  en  présente  quelques  ex- 
traltSy  perinettia  de  le  mieux  juger. 
Nous  serions  heureux  d'avoir  con- 
couru à  le  répandre,  parce  que  nous 
le  croyons  propre  à  i'aire  une  salu- 
taire impression  sur  l'esprit  des 
hommes  du  monde,  cfu'il  disposera 
à  étudier  et  à  pratiquer  la  religion  , 
source  iuLarissable  de  consolations 
au  milieu  des  maux  dont  notre  vie 
est  semée. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTrQ  DES. 

PiLUis.  -—  Nous  avons  annoncé 
l'arrivée  en  France  de  Algr  Dupuch. 
Un  journal,  le  Courrier  Français^  qui 
dément  son  titre  par  la  déloyauté  de 
ses  attaques,  a  le  triste  courage 
d'accuser  ce  prélat,  au  lieu  de  le 
bénir,  t*  Mgr  Dupuch  s'est  avisé , 
dit-il ,  de  trancher  du  diplomate.  » 
Que  le  Courrier  Fixincais  demande 
,aux  familles  des  prisonniers  échan- 
gés, si  elles  ont  lieu  de  se  plaindre 
tle^^.sa  charitable  intervention;  Eh 
quoi!  ^  religion  seule  a  le  pouvoir 
Aii  rappeler  les  Arabes  à  des  senti- 
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la  France,  où  il  va  visiter  sa  fa- 
mille. Le  prélat  sera  de  retour 
avant  l'ouverture  de  la  retraite  ec-» 
clésiftstique.  <> 

—  Mgr  Boorget,  évêque  de  Mont- 
réal^ est  arrivé  à  Paris ,  après  avoir 
fait  à  Aome  un  séjour  assez  court.  Il 
compte  partir  pour  son  diocèse  au 
commencement  du  mois  prochain. 

— M.  l'abbé  Fayet ,  nouveau  curé 
de  Saint-Roch ,  a  célébré  les»  saints 
mystères  dans  cette  église ,  le  jour 
de  rAssomption.  Son  installation 
aura  lieu  incessamment ,  et  Mgr  l'é- 
vêque  d'Ëvreux  se  rendra  à  cett,c^ 
occasion  à  Paris. 

«- M.  l'abbé  Ghaillot,  ancien 
suppléant  du  professeur  d'élo- 
quence sacrée  ^  la  Faculté  de  théo- 
logie ,  vient  d'être  nommé  par 
Mgr  l'Archevêque  premier  vicaire 
de  la  paroisse  de  Sâilnt-Nicolas-du- 
Chardonnet,  en  remplacement  de 
M.  l'abbé  de  La  Pommeraie  de 
Coniac,  nommé  prêtre  administra- 
teur des  sacremens  dans  l'église  de 
Sai  nt-Ger  mai  n-d  es-Prés.' 

—  Il  a  été  célébré  samedi  ,  dans 


l'église  des  Petits-Pères,  une  messe 
•,-M  .   .      ,,,        „  à  laquelle  assistoient  un  grand  nom-» 

inensd1.u.nanué;sè*1e  elle  aura  ^^.^\  royalistes,  pour  i^niercier  la 
le  poavo.r  de  civiliser  lAlnque,  et  p^^ideiK^  d'avoir  sauvé  les  jours 
l  on  fait  un  crime  a  1  un  de  ses  plus  J^  ^^  j^  ^^^  ^^  Bordeaux, 
admirables  apôtres,  de  son  dévou-  ° 

ment  et  dé  ses  bienfaits  !  Nous  ne 
nous  attendions  pa^  à  une  telle  in- 
gratitude. 

—  ba  fête  de  l'Assomption  a  été 
célébré»  avec  éclat;  les  fidèles  se 
pressoMOt  dans  les  églises  de  Paris  : 
pourquoi  dlitORS  -  no  us  aj  ou  ter 
que,  sur  beaucoup  de  points,  les 
magasins  sont  restés  ouverts,  et  que 
le  travail  des  maçons  n'a  pas  été  m- 
lerrompu?  La  loi  sur  l'ooservation 
des  dimanches  et  fêtes  existe  :  le 
gouvernement  s^inquiète  peu  de  la 
iaire  exécuter. 

—  Mgr  rArcbevê([ue  assistoit 
hier  lundi  à  la  distribution  des  prix 
du  concours  général.  lia  dû  partir, 
aujourd'hui  mardi,  pour  le  midi  d<î 


Diocèse  de  Châlons,  —  On  nous 
crit  de  Châlons- sur-Marne  : 

«t  M.  Tabbé  Raymond ,  chaooine  ho- 
noraire de  Ntmes  et  vicaire-général  ho- 
noraire de  Gb&lons,  vient  de  faire  une 
stfition  de  quelques  jours  dans  cette  der- 
nière ville,  où  il  a  produit,  comme  à  Pa- 
ris, beaucoup  de  sensation  par  quelques 
exccllens  discours  qui  ont  été  entendes 
avec  le  plus  grand  plaisir,  et  on  Tespère, 
avec  un  égal  profit  pour  la  sanctification 
des  ames.  Ce  qu'il  a  dit  sur  le  péché ,  sur 
les  mauvais  livres ,  sur  la  charité  frater- 
nelle ,  a  été  écoulé  avec  une  profonde  at- 
tention par  un  nombreux  auditoire  qui  se 
réunissoît  tous  les  soirs  dans  la  belle 
église  de  Noire-Dame ,  sans  être  arrêté 
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par  le  mandais  temps.  Dans  le  dernier 
discours,  il  a  cberch6 à  intéresser  ses  au- 
diteors  en  faveur  des  pauvres  réfugiés  es- 
pagnols, el  il  Ta  fait  d'une  manière  si 
toucbanle,  qu'il  a  ému  tous  les  cœurs 
et  a  fait  répandre  bien  des  larmes.  Le 
lendemain ,  les  aumônes  qu'il  a  sollicitées 
sont  rennes.  G'éloiciit  les  pauvres,  comme 
il  arrive  presque  toujours,  qui  ont  eu  les 
premiers  l'bouneur  de  répondre  à  son  in- 
vitation. Je  n'ai ,  dtsoit  une  personne 
entre  autres ,  qui  avoit  enveloppé  son  of- 
frande dans  un  billet ,  je  n*ai  en  ma  pos- 
session qa*une  pièce  de  cinq  francs  ;  je  ta 
donne  de  bon  cœur  pour  cette  œuvre  de  cha- 
rité. Puisse  ce  bel  exemple  être  imité  par 
beaucoup  d'autres,  suKout  par  les  riches, 
i  qui  ît  en  coùlc  si  peu  d'être  généreux  ! 
M.  Tabbé  Raymond  a  hiissé,  h  C.hàlons 
comme  k  Paris,  des  souvenirs  qui  s'y 
conserveront  et  qui  font  honneur  à  son 
talent  et  à  sa  personne.  Il  a  ainsi  préparé 
les  voies  à  tous  les  fidèles  pour  célébrer 
dignement  la  félè  de  l'Assomption,  qui 
sera  suivie,  à  quelques  jours  d'intervalle, 
d'une  retraite  pastorale,  préchée  par 
M.  l'abbé  Combulol,  et  à  laquelle  MM.  jes 
curés  se  dis^)Osent  à  se  rendre  de  tous  les 
points  du  diocèse.  » 

Diocèse  de  Limoges,  —  Par  ordon- 
nance, en  date  du  29  juiii  dernier, 
rendue  suv  la  propoisition  de  Mgr 
l'évêque  de  Jjiuioges»  les  églises  de 
Jouac,  Saint-Priest^e-Betrvux,  Sa- 
gnat,  La  Pouge  et  Saiut-Bard,  ont 
été  érigées  en  succursales. . 


Diocèse  de  Rennes.  —  Plus  de  dix 
mille  étrangers  ont  été  attirés  à 
Keunes  par  le  sacre  de  Mgr  JBros^ 
sais  Saint*Marc,  qui  a  eu  lieu  le 
10  août,  dans  la  nouvelle  catlié^- 
drale,  dont  l'enceinte,  jusqu'alors 
dépouillée  de  tout  ornement,  pré- 
seutoit  un  coup  d'œil  niaguitique. 
Mgr  rardievéque  de  Calcédoine  , 
INN.  SS.  les  éveques  d'Augei-s,  du 
Mans,  de  Mautcs,  de  Quimper,  ei  le 
vénérable  Mgr  de  Lesquen ,  prélat 


consécrateur ,  donnoient ,  par  leur 
réunion  ,  un  éclat  imposant  à  cette 
solennité.  Plus  de  neuf  cents  ecclé- 
siastiques, tant  du  diocèse  de  Ren- 
nes que  des  diocèses  voisins^  les  su- 
périeurs des  maisons  religieuses,  les 
autorités  civiles  et  militaires,  la 
magistrature, Jes  fonctionnaires  de 
l'Université,  avec  leurs  costumes 
variés ,  ajoutoient  à  la  pompe  de  la 
cérémonie.  A  sept  heures  un  quart , 
i 'immense  *  cortège  qui  condaisoit 
Mgr  Brossais  Saint-Marc  franchit  la 
vieille  porte  Mordelaise,  et  se  pré- 
senta au  parvis  de  la  cathédrale.  A 
onze  heures,  le  nouvel  évêque  des- 
cendoit  et  remontoit  le  lemple  , 
donnant  à  la  foule  qui  s'inclinoit 
sur  son  passage  les  prémices  de  ses 
bénédictions.  Après  avoir  remercié, 
par  le  salut  trois  fois  répété  ad  muU 
tos  annos ,  le  prélat  consccra leur  et 
les  évéques  assistans ,  Mgr  Brossais 
Saint -Marc  a  prononcé  une  tou- 
chante allocution.  Parlant  à  son 
troupeau  de  sa  tendresse  et  de  sa 
sollicitude,  il  a  dit  qu 'évêque  ilseu- 
toit  son  cœur  s'épanouir  pour  soula- 
ger plus  de  maux,  pour  aicueiUir 
plus  d'affligés  (1).  Bien  des  larinçs, 
auxquelles  se  méloient  cellesdu  vé- 
nérable Mgr  de  l.esquçn ,  orii  ré- 

(i)  On  Ht  dons  le  Progrès: 

«  ^^ous  4evons  à  nos  lecteurs  une  cir- 
constance intéressante  du  sacre  de  Mgr 
Saint- M  arc; 

*  Après  la  bénédiction  donnée  dans 
l'église.  Tévéque  a  adressé  an  peuple  une 
allocution  touchante  dans  laquelle  il  a 
exposé  en  quelques  mottla  manière  dont 
il  entendoit  l'accomplissement  des  de- 
voirs de  sa  nouvelle  dignité,  ^n  y  a  sur- 
tout remarqué  la  promesse  de  l'attention 
toute  si)éciale  qu'il  donneroit  au  sort  des 
pauvres. 

•  Sa  sollicitude  se  portera  sans  doule 
sur  les  moyens  d'éteindre  la  mendicité  et 
sur  la  création  des  ateliers  de  travail , 
projet  dont  il  a  été,  comme  grand-vicaire, 
l'un  des  plus  zélés  promoteurs.  Nous  es- 
pérons qu'il  mènera  à  bonne  fin  ce  pro- 
jet, » 
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]M>nfla  à  celle  alloGution.  Le  cortège 
a  ensuite  leconiiuit  M^r  Brossais 
Sainl**VJarc  au  palais  cpiscopal  :  li'a*- 
bord  le  grand  séminaire  ,  puis  tes 
desservaus,  les  curés,  les  chanoi-* 
lies,  les  abbes  de  la  Trappe ,  les 
évéques  enlouraci  Mgr  Saiiii^MarCy 
]mis  eiififi  presque  loules  les  autori- 
tés. Des  piquets  d'artillerie  A  cheval 
ouvroieut  et.renitaient  le  cortège  ; 
les  troupes  foraiioient  la  haie,  et  les 
musiques  de;*  ré(;iiuens  faisoient  en* 
tendre  de:»  marches  militaires. 


Diocèse  de  Botkz.' —  La  retraite 
pastorale  de  Rodeî  a  été  suivie  par 
plus  de  3oo  prêtres.  Ces  saitlts  exer- 
cices étoieot  donnés  par  M.  l'abbé 
Cliaiguon,  dont  la  parole  vive,  onc- 
tueuse ,  pénétrante ,  a  été  écoutée 
avec  une  attention ,  un  recueille- 
ment, qui  témoignent  des  fruits 
qu'ellea  produits  dans  lésâmes.  Peu 
de  prédicateurs  retnuent  plus  pro- 
fondément les  consciences.  Mgr  Té- 
vêque  de  Rodez,  qui  est  demeuré 
constamment  au  milieu  de  ses  prê- 
tres *J5fcii(tant  la  durée  de  la  i^e- 
trâJii'ï^tt^aisi  cette  occasion  de  re- 
coti^ftlttlftâer  à  leur  charité,  et  même 
à  hk/r^tstice,  les  malheureux  réfu- 
{;itfs^''espagnois  répandus  en  grand 
nombre  dans  son  diocèse,  et  qui 
n'ont  point  cessé  d'y  trouver  sym- 
pathie et  secours. 

Diocèse  de  Saint -Brieuc,  —  Le 
Français  de  l'Ouest  a  publié  sur 
Mgr  Le  Mée  quelques  détails  bio- 
graphiques que  nous  résumons. 

Dans  la  longue  liste  des  évéques 
de  Saint-Brieuc,rabbé  RuÔeletn'en 
compte  que  trois  qui  aient  été , 
comme  Mgr  Le  Mée,  pris  dans  les 
rangs  mêmes  du  clergé  qui  leurétoit 
conRé.  Ce  sont  saint  Guillaume,  né 
à  Saipt-Alban,  sacré  en  1220;  Guil- 
laume Guéguen,  de  la  paroisse  d'Il- 
]ion«  évèqae  en  1297;  et  Louis  Mar- 
cel de  Coëtlogon,  évêque  de  Saint- 
Brieuc  sous  Louis  XIV,  qui  disoit, 


en  signant  l'ordonnance  de  nomina* 
tion ,  q u'i/  le  Jaisoii  profïhète  dans  son 
pays,  La  mémoire  de  tous  trois  est 
chère  au  diocèse. 

Mgr  .Tacques-.Tean-Pierre  Le  Mée  " 
est  né  le  23  juin  1794»  i^  Ysfiniac, 
près  Saint'Brieuc,  d'une  honnête  fa- 
mille de  cultivateurs.  Dès  son  plus 
jeune  âge,  et  A  l'époque  même  ou  le 
clergé  étoitpei-sécuté,  il  manifesta  le 
désir  d'entrer  dans  l'état  ecclésias-* 
tique.  Ses  dispositions  naturelles  < 
déterminèrent  ses  pafens  à  le  con^ 
fier  au  recteur  de  la  paroisse, 
M.  de  Gérault,  au  lieu  de  Vtebi- 
tucr  aux  rudes  travaux  de  l^^cani^ 
pagne.  Ses  progrès  rapides  lui  ou- 
vrirent bientôt  les  portes  du  collège 
de  Saint-Brieuc,  où  il  fit  ses  éludes 
avec  distinction.  Au  sortir  du  col- 
lège, il  entra  d'abord  au  séminaire 
de  Saint-Brieuc.  Ses  succès  l'y  firent 
remarquer,  et  on  l'envoya  à  Saint 
Sulpice,  où  il  reçut  le  sacerdoce  à 
l'âge  de  vihgt-lrois  ans  et  six  jours. 
De  retour  dans  son  diocèse,  il  fut, 
bien  jeune  encore,  appelé  à  remplir 
au  séminaire  de  Saint-Brieuc  la 
chaire  de  philosophie,  puis  celle 
d'Ecriture  sainte  et  de  théologie. 
Mgr  La  Romagère  loi  confia  en- 
suite, à  deux  t-epri ses  différentes, 
les  fonctions  de  grand-vicaire.  Su- 
périeur-général des  Filles  du  Saint- 
Esprit,  il  dirigea  la  construction  de 
leur  maison  de  Saint-Brieuc,  et  con- 
tribua beaucoup  aux  progrès  de  : 
cette  utile  congrégation.  Elevé  à  l'é- 
piscopat,  il  prit  pour  emblème  une 
croix  appuyée  sur  deux  ancres,  avec 
cette  légende  ;  Ecdesiœ  securitas. 

Son  sacre  eut  lieu  le  8  août,  avec 
un  grand  éclai,  malgré  la  précipita-  /.^ 
tion  qu'on  a  voit  été  oblijsé  de  met- 
tre   aans  les  prépai*atits.   Dès    la 
veille,  une  foule  d'étrangers  étoient  . 
accourus  à  Saint-Brieuc  de  tous  les  • 
points  du  diocèse.  Dans  la  cathé- 
drale, des  tribunes  avoient  été  pré- 
parées pour  le  nombreux  clergé,  et 
pour  les  autorités  qui  se  présenté- 
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rent  en  costume.  Parmi  les  oine- 
mens,  on  lemaVquoil  le  grand  cru- 
citix  de  Tautel  et  une  lauipo  de 
bronze  doré,  présens  du  nouvel  évo- 
que à  son  église.  A  huit  heures  et  de- 
mie,Mgr  Le  Mée,  précédé  d'une  pro- 
cession de  plus  de  35o  piètres,  aux- 
quels s'étoit  jointe  la  musique  de  la 
^arde  nationale,  fit  son  entrée  dans 
a  cathédrale.  Mgr  l'évèque  de  Van- 
nes étoit  le  prélat  consécraleur  :  les 
prélats  assistansétoientNN.  SS.  les 
évêques  d'Anger^  et  de  Quimper.  A 
la  suite  de  la  cérémonie,  le  cortège 
se  dirigea  vers  révêclié.  On  voyoit 
en  tête  les  Sœurs  du  Saint-Esprit, 
qui  étoient  venues  unir  leurs  priè- 
res à  celles  de  leur  ancien  supérieur- 
général.  Derrière  les  deux  prélats 
assislans  et  le  nouvel  évêque  mar- 
choient  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires. Des  arcs  de  triomphe,  ornés 
des  armes  de  Mgr  Le  Mée,  s'éle- 
yoient  dans  la  rue  Saint-Gouéno.  A 
son  arrivée  à  Tévêché,  l'évèque  fut 
salué  par  le  bruit  du  canon,  et  com- 
plimenté sur  le  perron  par  l'auto- 
rité municipale.  Mgr  l'évèque  d'An- 
gers officia  aux  vêpres,  et  le  soir 
Mgr  Le  Mée  réunit  à  sa  table,  dans 
ime  d^  salles  du  séminaire,  les 
principaux  membres  ^u  clergé  et  les 
ignctionnaires  les  plus  élevés  du 
de'partemenl.  Dès  le  lendemain, 
NJN.  SS.  les  évêques  d'Angers  et  de 
Quimper  partirent  pour  Hennés^, 
afin  d  assister  au  sacre  de  Mgr  Saint- 
Marc. 


Diocèse  de  Strasbourg,  —  Mgr  l'é- 
Teqûe  de  Rhodiopolis ,  coadjuteur 
de  Strasbourg  ,  qui  fslit  sa  première 
yisite  pastorale  dans  le  diocèse,  s'est 
rendu ,  par  le  chemin  de  fer,  de 
Golmar  à  Mulhouse.  Sur  toute  la 
ligne  ,  les  populations  s'étoient 
donné  rendez- vous  aux  différentes 
stations  ,  ml>in8  -  pour  jouir  du 
spectacle,  encoi^e  nouveau  pour 
elles,  d'un  transport  par  machme  à 
vapeur,  qa  afin  de  pouvoir  saisir 


au  passage  les  traits  de  leur  premier 
pasteur.  Aux  abords  de  Mulhouse, 
la  foule  s'est  présentée  plus- nom- 
breuse, et  c'est  à  peine  si,  descendu 
à  la  station,  Tillustre  voyageur  a  pu 
se  frayer  un  passade  pour  arriver 
dans  une  des  salles  d'attente  ,  où  il 
a  été  reçu  par  les  membres  de  la 
fabrique  de  l'église  et  quelques  no- 
tables. M.  Ebersoi  a  adressé  à  Mgr  de 
Rhodiopolis  un  discours  plein  de 
convenance  ,  auquel  l'évèque  a  ré- 
pondu de  la  manière  la  plus  gra- 
cieuse. Des  voituresatlendoientdans 
la  cour  de  la  station.  L'évèque  %  les. 
ecclésiastiques  qui  l'accompagn oient 
et  les  moinbres  de  la  fabrique  y  ont 
pris  place  pour  se  rendre  à  l'église 

Saroissiale ,  où  le  clergé  catholique 
e  Mulhouse  attendoit  le  prélat. 
Après  une  courte  allocution "^f^. lan- 
gue allemande  ,  M^r  dç  Rhodiopo- 
lis a  donné  ^a  bénédietion  aux 
fidèles.  Le  lendemain,  il  a  admi- 
nistré le  sacrement  de  confirmation 
à  plus  de  2,3oo  catholiques  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe. 

On  évalue  aujoijird'hiii  à  i4»ooo  le 
nombre  cLe  catholiques  résidant  à 
Mulhouse  :  on.  en  comptoit  à  peine 
600  9  il  y  a  quarante-trois  ana,  lors 
de  la  réunipn  de  cette  ville  à  la 
France. 

.  "ga>^p 

Diocèse  de  Viviers,  — Le  3  du  mois 
d'août,  Mgr  Bonnel,  évêque  de  Vi-  ' 
viers,  a  donné  avis  au  chapitre  de 
sa  cathédrale,  qu'il  avoit  reçu  la 
nouvelle  certaine  de  l'acceptation 
de  sa  démission  par  le  souverain 
pontife,  et  qu'il  se  déchargeoit,  en 
conséquence,  sur  les  membres  de 
son  chapitre,  du  soin  de  pourvoir  à 
l'administration  provisoire  du  dio- 
cèse. 

Les  membres  du  chapitre  de  la 
cathédrale  ont  donc  procédé,  con- 
formément aux  saints  canons,  4  l'é- 
lection des  vicaires-généraux. 

Mgr  Pierre-Fr/roçois  Bonnel  a  été 
nommé ,  à  l'unanimité,  premier 
grand-vicaire  capitulaire. 


Les  deux  anciens  grands-vicaires 
titulaires^  MM.  Gervais  et  Lava- 
letle,  ont  été  maintenus  dans  leurs 
fonctions. 

MM.  ]Brun,  doyen  du  chapitre; 
Maraud ,  chanoine^sécrétaire  et 
gi*and«-vicâire  honoraire  du  prélat; 
remet,  supérieur  du  grand  sémi- 
naire ,  et  Vëzian  ,  grands-vicaires 
<le  Mgr  fionnel,  ont  été  nommés 
grands- vicaires  honoraires. 

Les  élections  terminées,  le  cha- 
pitre en  corps  s'est  rend  a  auprès  du 
vénérable  prélat  démissionnaire,  et 
Fa  instamment  prié  d'accepter  le  ti- 
tre de  premier  grand-vicaire  capi- 
tulaire,  comme  un  témoignage  pu- 
tH^:  de  son  amour,  de  sa  reconnois- 
saki^é  et  de  sa  vénération  envers  un 
^oussi  digne  et  si  saint  évêque.  On  a 
)a  douce  confiance  que  Mer  Bonne! 
ir'ahandonnera  pas  sa  ville  épisco- 
pale,  et  qu'il  continuera  à  habiter 
au  milieu  d'un  peuple  et  d'un  clergé 
qu'il  a  constamment  édifiés  par  sa 
charité,  sa  haute  et  tendre  pieté,  sa 
régularité  parfaite. 
*  >fotre  correspondant  ajoute': 

«L'article  àeV^mi  de  UtRetigîort^ 
-mrirétoitquestion, en  termes  si  flat- 
teurs, de  M.  l'abbé  Guibert,  comme 
devant  succéder  à  Mgr  Bonnel,  a  ré- 
))andu  la  joie  dans  le  cœur  du  pré- 
lat démissioifïnaire  et  dans  celui  de 
tout  son  clergé. 

»0n  fait  les  vceux  les  plus  ardens 
pour  que  la  modestie  de  M.  l'abbé 
Guibert  ne  l'empêche  point  d'ac- 
cepter la  haute  et  sainte  mission  que 
la  divine  providence  veut  lui  con- 
fier :  il  trouvera  ici  un  clergé  do- 
cile, animé  des  meilleures  inten- 
tions, et  un  dk>cèse  où  s'est  toujours 
conservée  la  foi  et  la  piété  des  temps 
anti([ues.  » 

r-. .     1»<>        , 

ALLKMAGWE.  r-^On  écrit  dc  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  le  8  août  : 

«Notre  sénat  vient  de  faire  défense 
aux  journaux  d!e  publier  les  cours  deS' ef- 
fets publics  dans  je»  nnin^os  qui  parois- 
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sent  k's  dimanches,  parce  que  les  publi- 
cations de  ce  genre  pourroient  donner 
aux  affaires  sur  ces  effets  une  activité  in- 
compatible avec  la  célébration  du  jour 
du  Seigneur.  » 

Le  scrupule  avec  lequel  le  diman- 
che est  observé  à  Francfort,  con- 
traste avec  l'audace  qu'on  met  à  le 
violer  à  Paris. 


■BQSi 


ANGLETERBE.  —  En  faisant  con- 
noître ,  il  v  a  quelque  temps  ,  la 
mise  en  liberté  du  vénérable  vi- 
caire apostolique  de  Gibraltar, 
nous  avions  la  crainte  que  cet  acte 
de  justice  ne  fût  pas  suffisant  pour 
rétablir  la  tranquillité ,  et  que  TE- 
gUse  catholique  n'eût  encore  à  souf- 
irir  des  persécutions  de  ce  petit 
nombre  de  schismatiques ,  qui  veu- 
lent usurper  les  pouvoirs  do  l'épis- 
copat.  La  lettre  suivante  prouvera 
la  justesse  de  nos  appréhensions: 
«Gibraltar,  3i  juillet. 

•  Nous  pensions  tous  que  nplre  saint 
évéque  rendu  à  la  liberté ,  nos  maux 
étoient  finis,  et  que  TEglise  alloil  jouir 
d'une  [wofoode  paix.  Il  n*en  est  pas  ainsi. 
La  persécution  a  recommencé  depuis 
quelques  jours  avec  plus  d'acharnement 
dc  la  part  de  la  soi-disant  junte  des  an- 
ciens, qui  montre  toujours  plus  de  hau- 
teur. Notre  prélat  n'ayant  pas  cru,  jus- 
qu'à présent ,  devoir  soumettre  les  livres 
de  la  paroisse  à  l'inspection  du  trésorier 
et  du  receveur,  citation  lui  a  été  donnée 
pour  se  présenter  mardi,  par-devant  notre 
cour  suprême,  sous  l'accusation  d'avoir 
manqué  ,  premièrement  à  cette  cour,  et 
en  second  lieu  au  conseil  privé  de  S.  M. 
Dans  Fétal  actuel  des  choses ,  il  ne  séroit 
pas  étonnant  que,  pour  ce  fait,  notre 
évéque  fût  une  seconde  fois  écroué  dans 
la  prison  criminelle.  Le  nouveau  juge 
n'est  pas  encore  arrivé. 

»Vous^  pouvez  penser  dans  quelle  af- 
fliction se  trouve  toute  cette  malheureuse 
population  éminemment  catholique;  je 
dis  toute  ,^^ce  qu&la  vérité  est  que  les 
dissidens  ne  sont  qu'uo  sqr  dix.  • 


ESPAOïsE. —  Le  projet  de  loi  pour 
la  douuion  du  culie  et  du  cleqje' , 
adopté  par  les  députes,  a  eié  ensuite 
discuté  dans  l'autre  chambre  lé^jisla» 
live. 

Les  souffrances  de  l'EgliNC,  Tabo- 
lition  de  ses  préroj^aiives  et  iniiuu- 
liâtes,  la  misère  de  ses  ministres,  la 
ruine  consommée  de  beaucoup  de 
temples ,  la  ruine  imminente  de 
beaucoup  d'autres  ,  tout  cela  a 
fourni  à  Pévèque  de  Cordoue  la  ma- 
tière d'un  tableau  saisissant,  devant 
lequel  l'uKsuIIisance  du  projet  dis- 
cute se  trouvoit  clairement  démon- 
trée. 

M.  Martin  de  Velasco  ,  évoque 
présenté  pour  Jaén ,  a  osé  dire  ,  au 
contraire,  qu'à  ses  yeux,  c'etoit  un 
bonheur  pour  l'Ej^lise  d'Espagne 
d'être  dépouillée  de  ses  richesses. 

Entre  autres  argum ens  des  spolia- 
teurs, on  a  remarqué  celui  de  M.  Hé- 
ros. Û Eglise,  a-t-il  dit,  est  tasseitt- 
blcc  des  fidèles.  Donc  les  biens  de 
l'Eglise  sont  à  tous,  à  JVl.  Héros, 
comme  aux  autres  Espagnols. 

A  la  fin  de  la  troisième  séance  , 
M.  Becena  a  demandé  la  parole 
pour  le  projet,  et  M.  Tévèque  de 
Cordoue  contre.  MM.  Yallejo,  Té- 
vêque  d'Astorga  et  d'autres  ecclé- 
siastiques sénateurs  ont  gardé  un 
sWeiiQ^  prudent. 

Enlin ,  on  a  clos  la  discussion  ,  et 
adopté  tous  les  articles. 

' —  Dans  tous  les  temps  ,  les  gou- 
vernemens  qui  ont  voulu  opprimer 
la  religion  et  le  clergé  ont  com- 
mencé par  crier  contre  le  Saint-Sié- 
ge,  et  lui  ont  imputé  des  torts  pour 
colorer  leurs  propres  injustices. 
Ainsi  des  anciens  souverains  de 
l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  ; 
ainsi  de  plusieurs  monarques  fran- 
çais qui  ont  eu  des  démêlés  avec  le 
Saint-Siège.  Cependant  le  siège 
apostolique  a  toujours  usé  à  la  lon- 
gue leurs  persécutions ,  €t  le  temps 
lui  a  fait  justice  de  leur»-viûlences. 
Dans  dçs  temps  plus  rappiochés,  on 
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sait  que  ce  ne  fat  pas  la  fau4e  des  ré- 
volutionnaires français,  puis  ^^QS  es- 
claves de  Bonaparte,si  les  plaintes  du 
pape  louchant  les  odieuses  usurpa^ 
tions  du  pouvoir  civil  sur  les  droits 
«le  l'Ej^lise,  ne  furent  p<is  coi^sjdérees 
comme  des  actes  d'ambition  et  d'in- 
justice, comme  des  prétentions  dé- 
mesurées auxquelles  il  ne  falloit 
donner  aucune  attention' 

Le  gouvernement  espagnol ,  ou 
(lu  moins  les  hommes  qui  ont  la 
prétention  de  former  im  gouverne- 
ment à  Madrid,  sont  entrés  dans  la= 
moine  voie. 

Les  spoliations  scandaleuses  qu'ils 
se  sont  permises ,  leur  tyrannie  sur 
les  consciences  ,  leurs  usurpations 
dans  le  for  intérieur  de  l'Eglise, 
sont  des  faits  notoires.  Le  Sainl- 
Siégc  ,  tuteur  naiurel  du  clergé,  a 
réclamé.  A  l'expression  de  ses  dou- 
leurs et  de  ses  regrets,  le  gouverne- 
ment espagnol  vient  d'opposer  une 
longue  diatribe  contre  le  Saint-Père. 
11  va  sans  dire  que  la  modération  et  la 
longanimité  ont  été  constamment  du 
côté  des  maîtres  de  l'Espagne  ;  ils 
n'ont  fait  que  revendiquer  les '/jr^- 
rogatli^esde  la  couronne  ;  aucune  bulle 
de  confirmation  des  évêques  élus  ou 
à  éUre,  disent-ils,  ne  sera  reçue  s'il 
n'y  est  fait  mention  expresse  du 
droit  de  patronage  de  la  cùurontie.  Or  ^ 
ce  patronage  consiste  à  dépouiller  le 
clergé  de  ses  biens,  à  chasser  les 
évèques  de  leurs  siégen ,  à  nominer 
des  intrus  ,  à  encouraf^er  les  in  tri— 
gnns,  etc.  Il  est  triste  de  penser  que 
l'Espagne  est  descendue  à  ce  degré 
d'humiliation. 


POLITIQUE  ,  MÉL45I6BS,  etc. 
Le  Constitutionnel  est  un  vieil  enfant 
dont  rinslructîon  ne  va  ni  ne  vient,  et 
qui  semble  avoir  é\é  oublié  dans  l'école 
du  xviu"  siècle ,  où  îi  est  toujours  traî- 
nant avec  son  Voltaire.  Vous  n'imagine- 
riez jamais  à  quoi  il  attribue  la  maladie 
d'épuisement  qui  menace  d'emporter 
riilspague?  £b  bien!  apprenez  que  cette 


(  33 

maladie  lui  vient  dit  piUsieurê  néciet  d*op- 
presnion  monacale,  qui  se  sont  entassés  sur 
elle. 

Bien  en  prend  an  Conttitatùmnel , 
comme  vous  voyez ,  d'être  resté  endormi 
sur  les  bancs  de  la  philosophie  voilai- 
Tienne;  car,  s'il  étoit  cen^é  conuoilrc  ce 
qui  s'est  pasàé  depuis  lôrs,  jugez  combien 
il  seroit  exjiosé  à  ce  qu'on  se  moquSit  de 
lui  et  de  sou  oppre»sion  monacale ,  quand 
les  faits  de  notre  temps  viendraient  à 
passer  sons  ses  yeux. 

Quoi!  lui  diroît-on,  vous  croyez  que 
c'est  l*oppres»ion  monacale  qui  a  mis  i'Es- 
X»agne  où  elle  est  l  Mais,  de  bonne  foi , 
vous  n'y  pensez  pas  !  car ,  à  quelle  épo- 
que, s'il  vousplail,  Coppression  monacaU 
a-  t-cllc.  été  plus  effacée,  plus  éteinle  et 
plus  morte  qu'elle  ne  Test  en  E!>pagnc 
depuis  dix  an^?  et  à  quelle  autre  époque 
que  celle  de  ces  mêines  dii  ans  a-t-on  vu 
ce  malheureux  pays  plus  écrasé  de  mi- 
sère, [lins  fatigué  de  convulsions,  plus 
abtmé  de  dettes ,  plus  épuisé  d'or  et  de 
sang?  Vous  dites  que  c'est  l'oppretsion 
monacaU  qui  est  la  cause  de  ses  désastres 
et  de  sa  raine  ;  mais  si  l'on  Fcmoiile  au 
temps  que  vous  signalez  comme  celui  de 
l'oppression  monacale  »  quel  étoit  alors 
l'état  de  l't^pagne,  comparativement  à 
ce  qu'il  est  aujourd'hui  ?  L'Espagne  cou- 
vroit  les  mers  de  ses* vaisseaux  marchands 
cl  de  ses  galions.  L'Espagne  inondoit 
r£uro|)e  de  ses  piastres  fortes ,  des  pro- 
duits de  ses  mines  d'or  et  d'argent ,  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans 
les  richesses  coloniales  du  Nouveau- 
IVIonde.  Si  elle  gémissoit  sous  l'oppression 
monaeaU,  ainsi  que  vous  le  prétendez, 
convenez  du  moins  que  cette  oppression 
n't'toit  pas  sans  compeasatioti  pour  elle , 
comme  l'oppression  révoiutionuaire. 

£t  en  supposant  que  cet  exemple  ne 
suffise  pas  pour  vous  éclaircir  la  vue, 
cherchons-en  quelque  autre,  si  vous  vou- 
lez ,  ailleurs  qu'en  £spagne.  Assurément 
ce  n'est  pas  contre  Coppression  monacale 
que  la  France  lutte  et  se  débat  depuis 
cinquante  ans.  Or,  a-t-elle  jamais  été 
plus  ûialade ,  plus  saignée ,  plus  battue 
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de  verges  et  de  misère  que  pendant  ce 
demi  siècle?  Vous  ne  direz  pas  que  l'op- 
pre^sitm  monacale  y  ait  ét<^  pour  rien.  £n 
est  elle  mieux?  ses  budgets  en  sont-ils 
moins  lourds?  sa  |>osition  en  est-elle  plus 
forte  au-deho7s  et  plus  douce  au-c!edans? 
Abl  pourquoi  faut-il  qu'à  la  place  de 
toutes  les  oppressions  par  où  elle  a  passé,. 
elle  n'ait  pas  pu  en  être  quitte  pour  ce 
que  le  Constitatiounel  appelle  foopression 
monacale  I 

PARIS,  16  AOUT. 

Les  nouvelles  de  Kirchberg,  parve- 
nues aujourd'hui  à  Taris,  sont  de  la 
même  date  que  la  lettre  apportée  par 
M.  de  Veauce.  Elles  confirnienl  l'état  sa- 
tisfaisant de  la  blessure  de  Mgr  le  duc  de 
Bordeaux. 

—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance 
du  13,  par  laquelle  sont  désignés  pour 
délibérer,  pendant  les  mois  de  septem- 
bre et  octobre  1841  ,  sur  les  affaires  ad- 
ministratives soumises  h  l'examen  du  con* 
seil  d'Ktat ,  et  qui  doivent ,  en  raison  de 
leur  urgence  ,  recevoir  une  solution  im- 
médiate ; 

1?  Vice-président  :  M.  le  comte  Si- 
méon.  conseiller  d'Etat,  pair  de  France  ; 

a"*  Conseillers  d'Ëtal  :  MM.  Jacquemi- 
nol,  deJanzé,  Kuuicron  d'Ardeuil.  Vilet, 
Baude  ,  Dnnoycr ,  Vîncens  ,  conseillers 
d'Eiat  en  service  ordinale  ; 

MM.  Martineau  des  Chenez,  le  baron 
Rodier,  Filleau-Sainl-Ililaire,  Quénaull, 
Boursy,  Greterin ,  Paganel ,  consoillersi 
d'Etat  en  service  extraordinaire  ; 

3**  Rapporteurs  :  MM.  Azôvédo ,  Pérî- 
gnon  ,  Thierry  ,  François .  Redon"  de 
Beaupréau ,  Decheppe ,  maîtres  des  re- 
quêtes : 

MM.  de  Bussière ,  de  la  Bonnardière  , 
Marbot ,  Périer,  Pichon.  de  Jansé,  Gour^ 
pon ,  i>ufour  de  Neuville,  de  Lavenay, 
Gauthier  d'Uzerches,  Legrand  de  VilUers; 
Sérurier,  auditeurs. 

—  M.  Félix  Paçsy,  frère  de  l'ancien 
ministre,  est  nommé  conseiller  référen- 
daire  de  iM  classe  à  la  cour  des  comptes, 
en  remplacement  de  M,  Bartouilh,  dont 
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le  fils  esl  nommé  conseiller  rcfcrendaire 
de  a*  classe. 

—  Dans  une  longue  circulaire  adres- 
sée le  9  août  aux  préfets,  iVI.  Elumann  » 
ministre  des  Onances,  cberche  à  juslifier 
les  mesures  ordoni)ées.i>ar  lui,  el  qui  sou- 
lèvent ,  sur  tous  Jes  points  de  la  Frîince , 
une  résistance  énergique. 

—  Les  journaux  de  Fopposilîon  pu- 
bticut  la^délibéralion  du  Conseil  munici- 
pal sur  la  question  du  recaisetneivt. 
Comme  nous  l'avons  annoncé  le  conseil 
municipal  esl  opposé  aux  nouvelles  me- 
sures qu41  qualifie  d'anti<  municipales. 

—  M.  CùninGridaine,  ministre  de  l'a- 
grîeulture  et  du  commerce,  est  depuis 
quelques  jours  au  ch&teau  d'Eu. 

—  Interrogé  ;  il  y  a  dix  jours,  par  un 
des  juges  d'instruction  du  tribunal  de  la 
Seine,  délégué  par  le  premier  président 
de  la  cour  d'Angers ,  M.  Ledru-Uollin  a 
répondu  qu'il  avoit  prononcé  le  discours 
incriminé  ;  puis ,  il  a  déclaré  qu'il  ne  ré- 
pondroità  aucune  autre  question. 

«A  mes  yeux,  a-t-ildit,  le  candidat 
qui  se  présente  aux  électeurs  leur  doit 
toute  la  vérité,  quelle  qu'elle  soit,  h  peine 
d'être  un  malhonnête  homme;  car  ce 
n'est  qu'après  l'exposition  de  ses  doctri- 
nes, bonnes  ou  mauvaises,  qu'ils  peuvent, 
juger  eu  connoissauce  de  cause  ,  accueil- 
lir ou  repousser.  »  . 

M.  LcdruRoUin  a  protesté  ensuite,  au 
nom  de  tous  les  électeurs  de  France  ,  de 
tous  les  candidats,  contre  la  poursuite 
dont  il  est  l'objet. 

—  i^e  Cofirriûr  de  la  SartUe,  du  i3, 
annonce  que  l'instruction  se  poursuit, 
80  Mans,  mv  l'affaire  de  M.  l^edru- Roi- 
lin.  Plusieurs  témoins  ont  été  entendus, 
notam,uaent  Le  propriétaire  de  la  maison 
o^  a  eu  l|e.u  Ja  réunion  préparatoire* 

—  L^a  distribution  des  prix  du  con- 
cours.  général  9  eu  lieu  aujourd'hui. 
Dans  une  tribune  réservée,  on  remar-' 
quoitMgr  l'Arohevêque  de  Raris,  dont 
Tealpée  a  été  saluée  par  les  ap[)laudisse- 
mens  .unanimes  de  l'assemblée.  Le  dis- 
cours latin  a  été  prononcé  par  M.  Collet, 


professeur  de  rfaclûi-ique  an  collège  de 
Versailles»  M.  Villeinaiiu  ministre  de  l'in« 
struciion  publique,  a  jms  ensuite  la  pa* 
rôle,  et  a  recommandé  aux  élèves  le  tra- 
vail, mais  un  travail  difficile  et  sévère, 
qui  nourrisse  et  fortifie  l'ame  pour  les  de- 
\oirs  advenir. 

On  a  prpclamé  ensuite  le  nom  des 
lauréats. 

Le  prix  d'honneor  de  philosophie  a  été 
remporté  par  le  jeune  Burnouf ,  du  col- 
lège Saint-Louis.  — .  Le  prix  d'honneur 
de  mathématiques ,  par  le  jeune  Jalli- 
bert ,  du  collège  Bouj  bon.  —  Le  prix 
d'hontuiur  en  rhétorique,  par  le  jeune 
Moncourt,  du  collège  Louis- le-Grand. 

—  Voici  le  classement  des  collèges  d'a- 
près les  nominations  au  grand  cou- 
cours  $ 

.   Charlemagne, 
.  Louis-le-Grand, 

Henri  IV, 

Bourbon, 

Saint-Louis,     * 

Rollio, 

Stanislas» 

Versailles, 

— .  L'inventaire 
taire,  e^t  terminé  ;  il  présente  ua  passif 
de  8»ooo,900  fr.  M.  Lehon  est  toujours 
détenu  à  la  Conciergerie,  où  il  alleud 
riaslructiau  de  sou  procès. 

-;-  Les  nouvelles  reçues  d'Alger  ont 
une  haute  importance.  Les  tribus  arabes 
qjui  habitent  la  province  d'Oran  pen- 
chent vers  la  soumission.  Le  général  Bu- 
geaud  est  parti  d'Alger  pour  Mostaga- 
nem  afin  de  traiter  avec  elles.  Quelques- 
unes  ont  déjà  fait  acte  de  dévoûment 
pour  nous,  en  «ombatlant  les  troupes  de 
l'émir.  Le  fossé  que  le  gouverneur  a  corn- 
ix»encé  pour  eoccindre  le  Sahel  est  une 
mesure,  qui  donne  des  espérances  pour 
l'avenûr.  La  soumission  des  Arabes  en 
Afrique  parolt  devoir  devancer  la  colo- 
nisation ;  mais  elle  ne  sera  durable  que  si 
l'armée  française  s'appuie,  dans  le  gou- 
verneoient  du  pays,  sur  une  forte  réserve 
de  colouA. 
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La  France  méridionale  annonce  qne 
le  11,  MM.  BeYaralde,  commissaire  cen- 
tral, GrémîUet  et  Richoiid,  commissaires 
de  police,  accompagnés  de  la  gendarme- 
rie et  d*iiispecteurs ,  ont  arrêté  à  lénrs 
domiciles  plusieurs  îndiyidas  compromis 
dans  les  troubles  de  Toulouse. 

—  M.  Monlbosc ,  gérant  de  la  Gazette 
du  Languedoc,  feuille  royaliste  de  Tou- 
louse .  a  comparu  le  1 1  devant  M.  Gar- 
risson,  président  h  la  cour  royale.  Il  a 
subi  un  interrogatoire  sur  divers  articles 
relatifs  aux  troubles.  La  Gazette  du  Lan- 
guedoc dit  que  son  gérant  n'a  pas  été  re- 
tenu. 

—  \*EiAancipation  de  Toulouse  ,  en 
date  du  1 1  août,  publie  une  circulaire  de 
M.  Gasc,  evmembrc  de  la  municipalité 
de  Toulouse  et  ancien  bâtonnier  de  l'or- 
dre ,  adressée  à  ions  les  ban-eaux  de 
France ,  pour  les  inviter  à  donner  leur 
avis  sur  les  questions  de  droit  que  peu- 
vent soulever  l'ordonnance  de  dissolution 
du  conseil,  la notninalion  dclamunicipa- 
lîté  provisoire  actuelle ,  et  la  protection 
de  l'ancienne  administration  ,  lorsqu'elle 
a  été  forcée  de  se  retirer  de  la  mairie. 

—  D'après  le  Journal  de  Toulouse,  du 
1 2  ,  presque  tontes  les  armes  de  la  garde 
nationale  sont  rentrée», 

—  Un  certain  nombre  d'individus  se 
Font  portés,  la  nuit  du  i3  an  i5,  à  Bor^ 
cleaux,en  manifestant  des  intentions  faos* 
tilcs ,  chez  deux  adjoints  du  maire ,  qm 
âvoient  parlé  en  faveur  de  la  riiesirre  du 
recensement  dëns  le  conseil  municipal. 

Les  troubles  se  sont  renouvelés  daiis  ta 
soirée  du  lendemain.  Une  dépêche  télé- 
graphique reçue  aujourd'hui  annonce  que 
tout  est  parfaitement  tranquille  ,  et  qu'il 
M'y  a  en  aucun  rassemblemrnt  dans  la 
soirée  et  dans  la  nuit  de  dimanche.  Le 
Messager,  qui  donne  cfttte  dépêche,  ajoute 
que  toutes  les  mesui^  avoîent  été  prises 
pour  réprimer  le  désordre. 

—  On  lit  dans  le  Messager: 
«  A  la  suite  de  quelques  troubles  qui 

ont  eu  lieu  àâaint-Lîvrade,  commune  ru* 
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raie  du  département  de  Lot-cl-Garonnïî, 
nne  sédition  a  éclata'  h  Villenenve-d'Agcit 
et  a  amené  de  graves  désordres.  La  malle 
a  été  arrêtée  et  pillée.  Le  sous  préfet, 
n'ayant  à  sa  disposition  d'autres  forces 
que  la  gendarmerie ,  -s'est  réfugié  dans  la 
inaison  centrale  d'Eysses.  Une  barricade 
a  été  construite  sur  le  pont  situé  à  l'entrée 
de  Villeneovc  du  côté  du  Lot,  et  la  com- 
munication entre  les  deux  rives  a  été  mo- 
mentanément interrompue. 

»  Des  ordres  ont  été  donnés  sur-le- 
champ  pour  diriger  des  forces  aufii* 
santcs  sur  Villeneuve,  mais  le  gouver- 
nement a  appris  par  le  télégraphe  que 
les  habilans  de  celle  ville  ont  bientôt 
compris  la  grandeur  de  leur  faute.  Une 
dépntatîon  s'est  rendue  auprès  du  préfet 
pour  iinpl'>rer  la  clémence  de  l'autorité. 
La  barricade  a  été  enlevée ,  et  la  circula- 
tion rétablie. 

»  La  cour  royale  d'Agen  a  évoqué  l'af- 
faire. » 

—  On  lit  dans  le  môme  journal  : 
«  Des  rapports  annoncent  qne,  dans  le 

canton  de  Mirepoix  (  Ariége) ,  des  indivi- 
dus prenant  le  titre  de  contrôleurs  ,  se 
sont  introduits  dans  quelques  maisons  et 
ont  recensé  et  taxé  le  linge,  le  mobilier 
et  les  bestiaux.  On  est  sur  la  trace  de  ces 
machinations*  » 

—  Dans  sa  séance  de  mercredi  dernier, 
le  conseil  municipal  d'Orléans  a  déclaré 
illégal,  conformément  aux  conclusions 
d'un  rapport  présenté  par  M.  A'bbalucci , 
le  mode  de  recensement  prcf^crit  par  le 
ministre  des  finances. 

—  La  fêle  de  l'inauguration  de  la  Co- 
lonne a  en  lien  hier  à  Bonlogne.  Elle  a 
duré  cinq  heures.  Tout  s'est  passé  de  la 
m  an  litre  la  plus  imposante  .  an  milieu 
d'une  grande  afflnence  de  population. 

Mgr  l'évêque  d'Arras  a  offrcié  avec  nne 
grande  pompe. 

—  M.  le  général  Ghangamîer  est  arrivé 
h  Antun  le  lundi  8  août.  Le  même  soir» 
une  sérénade  lui  fut  donnée  ;  le  lende- 
main .  le  conseil  municipal  lui  a  rendu 
viMte ,  et  M.  le  maire  l'a  complimenté  sur 
sa  belle  conduite  en  Afrique. 


.  ~  Un  congrès  scientifique  doU  se  ré 
unir  à  Lyon  en  sopltmbrc.  L'ouverture  en 
sera  célébrée  par  une  grand* messe  en 
musique,  pour  laquelle  le  conseil  muni- 
cipal a  volé  i,5oo  fr. 

—  On  écrit  de  'Ponldn  ,  1 1  août ,  que 
révacualibn  de  l'hôpital  français  de  Ma- 
hon  est  commencée.  Déjà  il  est  arrivé 
au  lazaret  des  malades  retirés  de  cette  tle  ; 
Je  nombre  de  ceux  qii'on  attend  est  si 
considérable,  qu'il  va  éire  nécessaire  de 
former  une  succursale  à  l'hôpital  mili- 
taire. 
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*-  Le  maire,  le  sons  préfet  et  le  lieute- 
nant de  gendarmerie  de  la  petite  ville  de 
i>ainlbié  (Vosges),  qui  n'ont  cependant 
pas,  dit-on,  Thabitude  de  suivre  les  prati- 
ques religieuses,  avoient  assisté,  le  28 
juillet  dernier,  au  service  officicncmcnl 
demandé,   dans   l'église  catholique  de 
Saint-Dié.  Or,  dans  la  crainte  que  cette 
démarche  ne  les  compromit  aux  yeux  de 
l4  population  qu'ils  administrent  et  sur- 
veillent,   et  voulant  sans  doute  donner 
One  preuve  de  leur  respect  pour  la  li- 
berté des  cultes,  ces  trois  fonctionnahes 
se  sont  rendus  le  dimanche  suivant  an 
temple  protestant,  pour  unir  feurs  prières 
h  celles  des  chrétiens  soi-disant  réformés, 
C'étoit    un    système    de    compensation 
comme  un  autre*  Mak  si  hw  bonerablès 
autorités  dé  Saîrrt-Dié  arroicttt  prl^  som  de 
s'instruire  des  dermes  àe  la  religion  à  lâ- 
tiuellc  ils  alloiefit  ^'associer,  ils  auroient 
pu  se  dispenser  de  cette  inutile  démarche, 
car  lespc^teslssms  ne  prient  point  pour  les 
morts. 


EXTEIilEUR. 

La  commission  du  sénat  de  Madrid  , 
qui  avoit  été  chargée  d'examiner  la  pro- 
testation de  Marie-Chrislîne ,  a  déclaré 
que  les  termes  lui  en  avoient  paru  trop 
injurieux  pour  que  cet  acte  pût  être  l'ob- 
jet d'un  rapport. 

—  Toutes  les  dames  du  palais  d'Isa- 
belle ont  donné  leur  démission  ,  et  fait 
part  à  sa  mère  des  motifs  de  leur  re- 
traite. 


—  Le  bruit  court  5  Madrid  que  le 
gouvernement  se  dispose  h  déclarer  la 
guerre  au  pape.  On  pair  dire  que  le  p'ns 
fort  en  est  fait  depuis  que  l'Eglise  d'Ks- 
pagne se  trouvé  séparée  du  souverain  pon- 
tife par  tant  d'actes  d'hostilité  de  fa  part 
de  la  nouvelle  régei>ce.  fiés  Anglais  ont 
déjà  le  nez  au  vciit,  pour  exploilf»r  celte 
notivolle  de  guerre  :  oh  annoncé  que  des 
armateurs  de  celte  nation  sollicilehl  d'a- 
vance ties  Nlpcs  do  mérqué  pour  cou- 
rir sus  à  la  marine  marchahde  espa- 
gnole. 

--  Les  journaux  et  les  lettres  de  Lon- 
dres ne  renfbrme^t  aucune  nottvHle  îrh- 
portânte,  et  il  est  à  présumer  que  celle 
stagnation  durera  jusqu'au  a4,  épofiuede 
rouverture  dti  parlcmen!;        - 

—  I>ar  on  rescnt  impérial  publié  dans 
la  GazêiU  f^rwUécrié  de  Méikn;  \e  4  août, 
l'empereur  d'Antri^he^  a  levé  la  d^^fense 
d'exporter  des  chevaux,  défense  qui  avoît 
été  étendue  à  loirs  lés  Etats  de  Tf-mpc- 
rem*  d'Autriche,  par  ordonnance  du  17 
octobre  1840* 

—  Unrlcttre  de  Lahdan  annonce  que 
4-exportatfon  des  chevaux  est  de  nouveau 
permise  sur  la  fjt)mière  de  la  Bavière  rhé- 
nane comaie  par  tons  les  pays  sdk- 
maodat 

^S^urUfmfum^um^  Zmtdk,  ht  diSTc 
«rissea  non»mé,  le  9.  5  la  hiajorilé  de  16 
Etats  et  denii,  une  commission  qui  devra 
examiner  la' dernière  résolution  du  grand 
conseil  d'Argovie  sur  les  convcns  et  pré- 
sentera un  rapport. 

--  On  écrit  de  Berne  : 
^  cr  On  parie  beancoup  d'une  démarche 
diplomatique  de  rambassadenr  de  France 
auprès  de  M.  l'avoyer  Neuhaus,  pour  ap- 
peler  son  attention  sur  l'importance  que 
la  France  attache  à  ce  qu'Argovîe  fasse 
d'autres  concessions  que  celtes  dont  la 
diète  s'occupe  actuellement.  Cette  dé- 
marche paroît  combinée  avec  celle  des 
ambassadeurs  d'Autriche  et  de  Russie, 
faite  la  veille  de  la  discussion,  mais  que 
l'absence  de  M.  Neuhaus  ce  jour- là  a  ren- 
due inutile.  Quoiqu'on  ne  s'explique  pas 
sur  la  nature  de  lenrscommunica lions,  il 
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«si  probable  que  ces  ministres  appor- 
toicnt  ce  que  Ton  est  convenn  d'appeler 
inolTensiycmenl  de  bons  conseils.  » 

—  La  Gazette  de  la  Haute  -  Allemagne 
annonce  que  ,  snr  les  rapports  favorables 
du  prince  de  Paskewîtcb ,  relativement  à 
l'utal  pacifique  de  la  Polo^ie,  l'empereur 
de  Russie  se  rendra  à  Varsovie  au  prin- 
temps prochain  pour  rétablir  la  constitu- 
tion de  181 5. 

—  Les  journaux  ne  nous  apprennent 
rien  de  nouveau  relativement  à  l'affaire 
Mac-Leod.  On  pense  que  celui-ci,  accep- 
tant l'arrêt  de  la  cour  suprême  de  New- 
York,  se  soumettra ,  sans  recourir  à  de 
nouveaux  appels,  au  jugement  du  tribu- 
nal de  Lockport ,  dont  l'opinion  paroit 
avoir  été  travaillée  en  sa  faveur.  La  nou- 
velle d'une  incursion  de  quatre  cents  Ca- 
nadiens à  Lockport,  ayant  pour  but  d'en- 
lever de  vive  force  Mac  •  Leod  de  sa  pri- 
son ,  ne  .^e  ti-ouve  nulle  part  confirmée. 

—  On  lit  dans  la  Presse  ; 

«  La  Porte  vient  de  charger  officielle- 
ment  Méhémet- Ali  de  reconquérir  pour 
elle  les  villes  saintes,  tombées  an  pouvoir 
des  Arabes  depuis  l'évacuation  des  troupes 
égyptiennes.  Pour  Findemniser  des  frais 
de  cetie  expédition,  elle  lui  fait  passer  de 
l'argent  et  consent  en  outre -à  réduire 
considérablement  le  chiffre  du  tribut 
qu'elle  avoil  d'abord  exigé  de  kii.  Il  pa- 
roîljnême  qu'elle  a  le  projet  de  lai  con* 
fier  une  mission  analogue  en  Syrie ,  où 
règne,  depuis  l'expédition  de  Tannée  der. 
nière,  une  anarchie  défdorable»  La  PoarUi 
a  reconnu  l'impossibilité  de  garder  elle- 
même  ces  deux  provinces  éloignées,  et  re- 
garde le  pacha  d'jRgypte  comme  le  seul 
homme  capable  d'y  ramener  quelque 
ordre  et  quelque  tranquillité.  » 

—  On  écrit  de  Smyrnc,  le  39  juillet, 
que  le  quartier  juif,  arménien  et  turcve- 
noit  d'être  incendié;  le  tiers  de  la  ville 
avoit  été  détruit. 

—  Les  tristes  nouvelles  récemment  ar- 
rivées de  Candie,  ont  ému  d'une  profonde 
compassion  les  Grecs  présons  à  Paris.  Ils 
se  sont  réunis  au  nombre  de  cent  cin- 
quante environ,  presque  tous  éluctiàus  de 


nos  diverses  facultés  ,  ci.  sur  le-champ  , 
une  sonscriplion  a  été  ouverte  pour  por- 
ter quelques  secours  aux  malheureuses 
familles  chrétiennes,  si  inipitoyablrment 
Irailécs.  Trois  commissaires  ont  été  choi- 
sis, el  lous  ces  braves  jeunes  gens  ont  dé- 
poîié  jusqu'à  l'argent  nécessaire  à  leur  en- 
trelien ,  à  leurs  éludes  ;  plusieurs  ont  im- 
médiatement donné  des  ordres  pour  faire 
vendi-e  une  porlion  d'héritage .  ou  con- 
tracter un  emprunt  8ur  leurs  propriétés, 
afin  de  grossir  les  ressources. 

La  Solitaire  des  rochers,  on  Correspon- 
dance de  Jeanne- Marguerite  de  Mont- 
morency avec  son  Directeur,  précédée 
d'une  introduction  critique  jet  d'une 
notice  historique. 

Nous  croyons  devoir  recommandera 
nojs  lecteurs  cet  ouvrage  vraiment  remar- 
quable. Cette»  correspondance,  entrete- 
nue, pendant  plusieurs  années  consf'îcn- 
tives,  entre  une  solitaire  qui,  née  dans 
les  rangs  les  plus  élevés  de  ht  société , 
élevée  à  la  cour  brillante  de  Louis  XiV, 
fut  poussée  par  l'attrait  de  la  grâce  à  se 
retirer  dans  nn  désert,  pour  imiter  la  vie 
pénitente  des  premiers  anachorètes^  et  le 
P.  (^uc  de  Bray,  l'un  des  hommes  les  plus 
expérimentés  dans  les  voies  de  Dieu 
qu'ait  produits  le  siècle  de  Louis  XIV,  est 
singulièrement  intéressante.  Dans  les  let- 
tres de  la  SolUaire,  on  admire  la  simpli- 
cité ravissante  avec  laquelle  elle  rend 
compte  à  son  Directeur  de  tout  ce  qui  lui 
arrive  dans  sa  solittide,  et  de  tout  ce  qui 
se  passe  dans  son  intérieur,  l'humble  do- 
cilité avec  laquelle  elle  accueille  tons  les 
avis  de  celui  qu'elle  appelle  son  père,  les 
faveurs  et  les  grâces  extraordinaires 
qu'elle  reçoit  du  Dieu  qu'elle  a  choisi 
pour  son  époux.  Dans  les  réponses  du 
Directeur,  on  admire  sa  charilé  et  sa  ten- 
dresse vraiment  paternelle  pour  sa  fille 
spirituelle ,  la  prudence  consommée  avec 
laquelle  il  la  fait  avancer  dans  les  voies 
de  la  perfection,  en  la  préservant  de  tou- 
tes les  illusions  auxquelles  sont  exposées 
les  personnes  que  Dieu  conduit  par  des 
voies  extraordinaires. 
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L'cdîleur  n*a  rien  négligé  ponr  que  i  psroUra,  le  public  jugera  laqnelfe  de* 
fexécntîon  typographique  fût  en  rapport  deux  éditions  est  préférable, 
avec  le  mérite  inlrinstîquc  de  l'ouvrage. 
La  copie  sur  laquelle  il  a  publié  son  édi- 
tion est  1res  ancienne  et  très-exacte.  Il  a 
fait  les  recherches  les  plus  consciencieu- 
ses pour  compléter  la  notice  sur  la  Soli- 
taire. Toutefois,  comme  il  est  bien  éloi- 
gné de  vouloir  imiter  la  conduite  de  ces 
spéculateurs  avides  et  intéressés  qui  ne 
craignent  pas  de  décrier,  souvent  injus- 
tement, ceux  qui  veulent  établir  avec  eux 
une  honnête  concurrence,  il  se  fait  un 
devoir  de  déclarer  qu'il  ne  veut  et  ne 
peut  établir  aucune  comparaison  entre 
J'édition  qu'il  vient  de  publier,  et  celle 
que  nous  avons  annoncée  dans  notre 
Journal,  numéro  54i4«  comme  devant 
être  publiée  sous  le  litre  de  Lettres  d'une 
Solitaire  inconnue,  11  présente  au  public 
son  édition,  avec  la  confiance  que  l'on 
doit  avoir  après  avoir  fait  un  travail  con- 
sciencieux. liOrsqne  l'édition  d'Orange  | 


Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de 
ces  deux  publications,  qui  sont  tontes 
deux  de  nature  à  intéresser  et  à  édifier 
nos  Ifcteurs. 

BOURSE  DK  PARIS  DV  I  G  AUl  T. 
CINQ  p.  0/0.  116  fr.  46  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  105  fr.  50  c. 
QUATRE  p.  0/0.  99  fr.  70  c. 
Tl\OIS  p.  0/0.  77  fr.  60  c 
Act.  lie  la  Banque.  320»»  fr.  00  c. 
Obtig.  de  la  Ville  de  Paris.  1276  fr.  00  e. 
Caisse  hypothécaire.  747  fr.  60  c . 
Quatre  caiiaas.  1260  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  103  fr.  1/1, 
Rentes  de  Napics.  10^  fr.  10  c. 
Emprunt  romain.  102  fr.  3/8. 
F.mprunt  d'Haïti.  607  Ir.  60  c. 
Rente  d'Espagne,  6  p.  0/0.  20  fr.  I/*?. 
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Discours  de  M,  P^iitemain,  à  la  dlstn- 
buUon  des  prix  du  concours  général. 

Dans  le  discours  qu'il  vient  de 
prononcer,  à  la  distribution  d(^ 
prix  du  concours  général,  M.  le 
Ministre  de  l'Inslruction  publique 
s'est  plaint  de  ce  que  «  la  profession 
de  l'enseignement  publie^  si  déstnlé- 
resftée  et  si  pure ,  qui  veut  tant  de 
patientes  éludes  ^  tant  d'efforts  con- 
tinus, et  qui  les  récompense  seule- 
ment par  l'estime  ,  est  attaquée 
chaque  Jour  ai^ec  wlence.  *• 

M.  Yillemain  a  évidemment  pris 
le  change  sur  le  motif  des  plaintes 

Îui  retentissent  de  toutes  parts, 
ersonne  n'attaque  la  profession  de 
renseignement  publie }  tout  le  monde  » 
au  contt^airè ,  s'accorde  à  Tlionorer. 
Mais  on  attaque  et  on  flétrit  le  mo* 
nopole  ufiiversitaire  ^  ce  qu»  est  bien 
différent. 

Et  remarquex  f\vi?en  coMibattant 
le  monopole  universitaire,  nous  ne 
prétendons  pas  renverser  l'Univer- 
sité. Nous  qui  voulons  la  liberté  de 
l'enseignement,  la  libre  concur- 
rence, nous  comprenons  très- bien 
que  TEtat  ait  ses  écoles  modèles  ; 
nous  désirons  seulement  que  ces 
écoles  ne  soient  pas  exclusives,  qu'à 
côté  d'elles  il  s'en  élève'  d'autres 
sous  les  auspices  de  la  religion  et 
des  pères  de  famille,  et  que,  pour 
professer  dans  cielles-ci ,  les  maîtres 
ne  soient  point  obligés  de  deman- 
der à  l'Université,  juge  et  partie  , 
des  certificats  et  des  diplômes.  En 
un  mot ,  nous  réclamons  la  Tilierté 
de  l'enseignement,  telle  qu'elle 
nous  est  garantie  p^r  la  Charte  ; 
L'Ami  de  la  Religion*  Tome  CX. 


nous  nous  prévalons  de  notre  droit , 
dont  l'exercice  est  arbitrairement 
suspendu. 

Si  nos  plaintes  et  nos  réclama* 
tions  sont  formulées  aujourd'hui 
avec  une  insistance  qu'il  a  plu  à 
M.  Yillemain  de  qualifier  de  vio^ 
lencey  c'est  que  le  mal  causé  par 
Péducation  que  dispensent  les  écoles 
de  l'Université  est  porté  à  un  point 
extrême  ;  c'est  qu'on  n'a  jamais  plus 
{généralement  senti  la  nécessité  d'une 
éducation  chrétienne  pour  remédier 
au  passé  et  pour  sauver  l'avenir  de 
la  société  en  France. 

Ecoutons  nos  évêqtfes  :  â  cet 
égard,  ils  sont  unanimes. 

Nous  nous  bornerons ,  toutefois  « 
à  citer  les  derniers  Mandemens  de 
NN.  SS.  les  évéques  de  Beanvais  ^ 
de  Cambrai ,  de  Langres^y  àm  Mantf- 
el  de  Séez. 

•  fies  soeiétér  bmnaineÉ,  ë9l^M^  éë 
Besnvtiif',  ne  se  sootiennenir  i|iie  psr  léy 
oHcunidehi  rarmille,  et  les  tiH«tirs  par 
l'érlncation.  Telle  est  soHoat  la  lot  des 
nations  cbrétiennes.  Les  m<»nrs  les  ont 
rendues  florissantes  et  redoutables  ;  \&kt 
foi  les-  a  élevées  aa-dessos  de  tons  le» 
peuples  de  la  terre,  lirais,  lorsque  le  roé" 
pris  pour  les  anciennes  habitndes  et  ponii 
Tancienne  re11}|KHt  a  p/^n^tré  dans  les  fan 
milles  et  dans  ftHat  social ,  ei^s  natfon* 
ont  perdu  leur  force  et  lent  digfnîté  an' 
milieu  des  Acart»  d'une  inev^édtttfié  ineon-^ 
noe  è  nos  afeox.»** 

•Hélas!  depuis  pins  d'un  dcni-siMe, 
l'anfan^,  parmi  nonst  a  é(<^  livrée  anx 
essais  déral<onnable8  et  iinpraticablesf 
d'un  scepticisme  désastreux;  et  les  liens 
de  la  fanille  se  sont  brisés ,  et  les  mcenrs 
se  sont  évanouies  avec  les  croyances ,  et 
le  sol  natal,  épuisé  et  ^panvri ,  n'a  pq 
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rien  procUiUa  pour  nnurrlr  cl  consolider 
les  germes  de  It  civHisalion  chrétienne... 

•  ft'cstcc'pas  dcpuîs  que  notre  infortu- 
née patrie  est  op])rirr.6e  prr  l'ascendant 
d'une  incrédulité  qui  a  [)énélré  dans  tout 
le  corps  social ,  n'est-ce  pas  sons  la  fu- 
nette  i»:flacnce  d'un»  éducation  étran- 
gère 5  la  religion  que  se  sont  fortiréstant' 
cle  snppôis  du  crkne ,  et  qu'on  a  vu  les 
désordres  de  tout  genre  subjuguer  et  ef- 
frayer toutes  les  classes,  eX  lés  divisions, 
les  anlipalbii's ,  les  haines  rompre  Tunifé 
des  fanailles  et  T unité  du  corps  social?  ■ 

Forcé  de  nous  restreindre  dans 
d'étroites  limites  ,  lualjîré  le  désir 
que  nous  aurions  de  faite  mieux 
apprcciei  celte  belle  et  solide  Ins- 
truction ,  nous  uVmi  transcrirons 
plus  que  cette,  in  vocation  tou- 
chante î  ,  .  . 

«  Seigneur,  Fils  de  Dieu  de  toute  éter- 
nité, homme  dans  le  temps,  vous  qui 
fûtes  obéissant  et  soumis  à  voire  sainte 
Mère  et  h  saint  Joseph,  que  vos  exemples, 
toiichans  pénétrent  les  enfans  confiés  à 
notre  sollicitude  !  Puissent -ils  entendre 
de  ta  bonche  des  autetfrs  delenrâ  jours 
les  paroles  qui  ont  honoré  votre  ftiinia- 
nilé  et  embeUî  cette  divttté  enfance  qui 
croiaaoit  ea.  sftgçsee  devant  Dlea  et  devant 
1«3  hommes  l  Puissent  les  pères  et  les 
mères  s'ocenpeF  enfin  de  leur  propre 
bQuheur,  en^  donnant  h  leurtf  enfans  une 
ét^ucation  vériublement  chrétienne  !  Alors 
la  société  changera  de  face,  et  Dou&poiir- 
rons  dire*,  di}  moment  où  une  famille 
liura  adopté  ces  salutaires  doctrines,  ce 
que  le  Seigneur  lui:même  a  dit  de  la 
maison  d'un  pécheur  converti  t  Le  salut 
est  entré  aujooiTd'bnî  dalis  cette  maison  : 
UwUé  sitUu  àomui  hmc  fada  esU  » 

Mgr  Beltnas,  dernier  ëvéque  de 
CfttiiUràt^  a  flétri  avec  énergie  l'édu- 
cation iriéligieuse  que  les  généra- 
tiofta  nouvelles  reçoirenl  dans  les 
écoles  publiques.  Nous  citons  avec 
plaisir  ce  paàsage  de  son  Mande- 
ment : 

«  Noos  avions  cru  qu'on  pouvoit  res- 


taurer le  corps  social  en  y  întrodnisant 
successivement  la  nouvelle  génération 
(|ui  se  prépare  h  remplacer  la  nôtre.  Kous 
pcnsio us  qu'en  iustruisaut  les  enfans,  en 
leur  inculquant  de  bonne, heure  les  prin- 
cipes et  les  maximes  de  ïa  t-eligîon,  avant 
que  ta  contagion  du  sit'cle  eût  gMé  leur 
cœur ,  nous  pensions ,  disons-nous ,  qtie 
nous  \v.s  préserverions  de  la  maladie  corn- 
mune,  et ,.  qu'introduits  ensuite  dans  la 
circulation  du  corps,  ib  atténneroîent 
les  principes  délétères  qui  le  mraent ,  et 
lui  donneroient  une  nouvelle  existence. 

»  Cet  espoir  a  été  d^'çn  ! 

»  L'industrie  dérobe  les. enfans  à  nos 
soins;  la  cupidité  de  leurs  [>arens  leur 
fait  préférer  les  ateliers  a  nos  temples. 
JNous  pouvons  à  peine  les  obtenir  d'eux,, 
mémo  le  diniainche,  pour  leur  donner 
rinslruclion  religieuse.  Celte  instruction^ 
ils  ne  la  reçoivent  point  dans  les  écoles , 
quoique  pourtant  il  soit  écrit  que  c'est  la 
base  de  Téducalion.  Il  est  même ,  sinon 
proscrit,  au  moins  fortement  conseillé 
aux  chefs ,  d'insister  peu  sur  ta  religioù  , 
maïs  plutôt  sur  la  morale.  On  leur  paHe, 
il  est  vrai,  de' Jésus,  mais  seulement 
comme- df mi  moraliste  dont  on  cite  Ve9 
nnixiraes,  et  dont  on  rapporte  les  actions. 
On  ne  l«*ur  parle  ni  tics  dogmes,  ni  de  la 
révélation  ;  et,  daiis  cet  état  d'ignorance , 
d*absencc  presque  absolue  des  principes 
religieux  qui  pourroieut  leur  servir  de 
frein  ,  ils  sont  lancés  dansles  ateliers  oà 
bientôt  ils  deviennent  aussi  vicieux  que 
leurs  devanciers,  dont  ils  sont  naturelle- 
ment, à  leur  âge,  portés  à  suivire  les 
exemples. 

>Et  cenx-lh  mêmes  qui  sont  desdnés  à 
d'autres  professions,  ceux- que  leur  nab- 
sance  on  leur  éducation  doivent  peut-être 
conduire  aux  postes  élevés  de  la  société , 
et  dont  l'iastruedon  a  été,  pour  celte  rai- 
son, mieux  suivie  et  plu  s  soignée,  ne  nous 
offrent  guère  plus  de  garanties.  Après 
avoir  été  soumis  aux  épreuves  requises 
pour  ôtre  admis  à  la  participation  des 
plus  augustes  mystères,  à  cette  épo(|U(*  de 
leur  vie  qui  semblé  marquer  leur  passage 
à  fadoicscuice ,  ils  oublient  bientôt  et 
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leurs  résoluilons  et  lean  promesses,  en- 
lr.aiués  qu'ils  sont  presque  toujours  par 
Ie3  exemples  domestiques,  et,  quelquefois 
n)éme ,  pour  céder  aux  exigences  pater- 
nelles. • 

Mgi  révoque  de  LangTOs  représente 
aux  chefs  de  famille,  non-seulement 
que  leur  conscience  leur  impose  le 
devoir  rigoureux  de  chercher  à  faire 
de  leurs  enfant  des  saints  et  des 
aînis  de  Dieu,  mais  encore  qu'ils 
doivent  les  former  ainsi  dan<  Tin- 
téret  même  de  leur  bonheur  ici-bas; 
car,  autant  des  enfans  égarés  sont 
un  sujet  de  larmes  pour  celle  qui  les 
a  mis  au  jour ,  autant  les  enfans 
sages  sont  la  joie  et  la  couronne  de 
leurs  pare  us. 

«  Que  voulous-nous?  dit  Mgr  l'éyêqae 
dû  Mans  :  que  les  enfans  ne  soient  ins- 
truits que  par  notre  permission  ou  qu'ils 
croissent  dans  Fignorance?  Nous  avons 
touj<inrs  protesté  contre  cette  odieuse 
imputation. 

•Ce  que  nous  voubns,  c'est  que  la  re- 
ligion, la  religion  véritable,  lanligion 
catboliq^,  apo^ollque,  romane  «  soit 
è  ia  télé  de  l'instruction  dans  toutes  nos 
écoles,  depuis  les  degrés  élémentaires 
jusqu'aux  degrés  supérieurs.  Ce  que  nous 
Voulons,  et  ce  que  nous  ne  cesserons  ja- 
mais de  demander,  c'est  que  les  maîtres 
et  les  maîtresses  soient  de  vrais  cbK'tîens 
en  principes  eC  en  pr^Sque;  que  leur  en- 

réproefaable ,  que  leurs  actes  s^Mcerétal 
avec  leurs  leçons,  car  autrement  ils  ne 
seroient  regardés  par  leurs  élèves  eux- 
mêmes  que.  comme  des  acteurs  sur  un 
tl^é&tre ,  et  ils  ne  persuaderoienl  poinL 
Ce  que  nous  voulons  encore,  c'est  que 
nul  Uvre  suspect  pour  la  doctrine  ou  dan* 
gereux  pour  les  mœurs  ne  soit  mis  ni 
souffert  entre  les  mains  des  élèves,  qu'au- 
cune parole  mal  sonnante  ne  cboqne 
leurs  oreilles ,  qu'aucun  exemple  conta- 
gieux ne  blesse  leurs  regards. 
-  »  Mais  ce  que  nous  ne  voulons  pas  et 
ce  que  nous  empaillerons  de,  tous  nos  ef- 


forts, c'est  que  la  rHîgion  soit  placée  ati 
second  rang,  et  regardée  en  qnolcfne  sorte 
comme  un  f^cc«%soire  ;  c'est  qu'on  rensei- 
gne d'une  manière  vague  et  sans  convie* 
lion ,  comme  un  simple  système  ;  qu'on 
affecte  de  n'en  point  parler  et  d'en  lais* 
spr  le  soin  uuiqnempnt  aux  prêtres, 
comme  s'il  s'agissoit  d'une  chose  peu  im- 
portante, qui  ne  tient  qu'à  des  préjugés 
vulgaires  ;  ce  que  nous  ne  voulons  pas , 
c'est  qu'on  se  borne  à  parler  d'une  morale 
religieuse  h  laquelle  on  ne  donne  ni  base 
solide,  ni  sanction  valable  ;  qu'on  semble 
vouloir  faire  des  philosophes  et  non  des  ' 
chrétiens.  Ce  que  nous  ne  voulons. pas, 
c'est  que  les  enfans  respirent 'ïlans  les 
écoles  une  atmosphère  d'indifférence  re- 
ligieuse qui  en  feroit  des  incrédules^;  qui» 
par  là  même,  les  livreroit  sans  défense , 
aux  passions  et  à  rentrainement  de  tous 
les  vices,  rnineroit  leur  avenir  sur  la 
terre  et  les  perdrait  pour  Tétemité,  fe- 
roit le  malheur  des  familles  et  de  l'Etat,* 

Mgr  Fcvéque  de  Séex ,  appelant 
l'attention  jdes  parena  anr  le  même 
sujet,  Icnr  dit  t 

«  Vos  enfans  sont  de^  arim»  que  vOns 
devei  foire  fruetifier,  et  dont  vous-mê- 
mes devex  recueillir  les  frmts&  S^tls  sont 
stériles,  malheur  !  car  ils  serom  mandits  - 
et  arrachés  pour  être  jetés,  dans^  les  feus 
éternels,  et.,  vouspérirei  aveeeux.  • 

Voilà  le  langage  de  nos  érèques. 
Voilà  ce  que  répètent  tous  les  pèrea 
de  faliiille  chrétienB.  Est-ce  de  la 
«Meiifif  ou  de  la  raison  ? 

Noos  regreltosa  d'avoir  trouva 
dans  le  Discours  de  M.  Villcmaiu 
un  reproche  injuste.  Mais  nous  ne 
lui  rendrons  pas  injustice  pour  in- 
justice. Son  Discours  renferme  plu- 
sieurs passages  que  nous  louons  sio^ 
cèrement. 

«  L'Université  de  France,  dit-il,  appiÊyée 
sur  Us  vérités  iwuÊunrtelUs  4$  ia  vligU>m  et 
de  la  morale^  n'a  craint  aucun  développe- 
ment de  la  science.  • 

PUit  à  Dieu  que  rUuivemté  se 
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fût  appuyée  jusqu'ici  sut*  les  vorilés 
de  la  religion  el  de  la  morale  !  Elle 
D*eât  point  e&i'aiilé  des  généralions 
qiii  nous  affligent  par  le  scandale  de 
leur  incrédulité  et  de  leurs  vices. 
Mais  nous  consentons  à  voii",  dans 
les  paroles  du  Ministre,  sous  forine 
d' éloges  accordés  au  passé,  des  pro- 
messes sérieuses  pour  ravenir;  et 
nous  aimons  à  croire  que  les  vérités 
i  ni  morte  11  es  de  la  religion  et  de  la 
morale  seront  désormais  propagées 
sans  obstacle  au  sein  de  i'Umver* 
site. 

Nous  applaudissons  surtout  à  ce 
passage  du  discours  de  M.  Ville- 
main  : 

é  II  ne  snfHt  pas  qite  rédncatlon  orne 
Fèspril  de  connoîssaiices;  U  faat  queRe 
relève  el  qu'elle  l*épure ,  et  qu'eu  l'exer- 
çant à  un  travail  diificile ,  en  lui  Imprî- 
manl,  par  une  élude  sévèrement  cboisie , 
la  passion  précoce  du  grand  et  du  beau  » 
elle  noun*Use  et  fortifie  CaiM  pfiur  les  de^ 
voirs  à  venir,  » 

C'est  un  nouvel  hommage  rendu 
par  le  Ministre  à  la  religion  xcs»  ttae 
éducation ,  qui  ne  seroit.  pas  chré-» 
tieBoe»  ne  disposeroit  pas  Tame  à 
raccomplissemeut  de  la  grande  loi 
da  devoir. 

,  Âpres  avoir  parlé  des  éfèves,  doftt 
U  Discours  semble  annoncer  qu'on 
veut  désormais,  lai jre  des  cbrétiens  , 
le  Ministre  a  parlé  des  maîtres.  Ils 
devront^  a-t-il  dit  ^  être  reconnus 
à  leurs  principes  irréprochaùles  autant' 
qu'à  leur  savoir  et  à  leur  talent  :  pa* 
rôles  d'autant  plus  remarquables^ 
qu'elles  ont  été  prononcées  à  l'occa- 
sion de.rCcole  normale,  cette  pépi- 
nière des  professeurs  de  l'Univer- 
sité, appelée  à  exercer  sur  les  gêné «• 
rations  à  venir  une  influence  déci- 
sive. 

Evidemment,  les  réclamations  de 
l'épiscopat  portent,  leur  fruit.   La 
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modiricatinn  qn*a  subie  le  langage 
officiel  du  Miuistre  de  l'Instruction 
publique,  en  est  la  preuve  irrécusa- 
ble, M.  Villumain  comprend  et  pro* 
clame  la  nécessité  d'une  éducation 
chrétienne.  Il  veut  que  les  élèves 
de  rUniversilé  soient  nourris  des 
vérités  immortelles  de  la  religion  et 
de  la  morale  ;  il  veut  que  ses  m^krés  ' 
aient  des'  principes  irréprochables. 
Nous  prenons  acte  de  cet  engage- 
ment. 

Mais  nous  nous  perftiettrons  de 
répéter  à  M.  le  Ministre  dé  l'Ih-  ' 
structton  publiqbc  que  le  vrai 
moyen  d'atteindre  lé  but  qu'il  sem- 
ble se  proposer,  celui  de  régénérer 
par  la  religion  la  société  française  y. 
consiste,  non  pas  seulement  A  re- 
dresser l'enseignement  universi- 
taire^  mais  à  établir  le  règnq  de  la 
liberté  de  l'enseignement  sur  les  dé- 
bris du  monopole.  Que  l'Université 
conserve  ses  coliégiéa  à  tîlre  d'écoles^ 
modèles,  pourvu  qu'à  côté  d'eux,  et 
en  libre  coneurrence  avec  et»  ^  s'é^ 
lèvent  pour  la  jeunessîe  des  asiles 
que  la  religion  multipliera,  et  dont 
la  réaction  sur  les  établissemems  of- 
Hciels  hâtera  leur  heureuse  ré- 
forme ! 

Nos  lecteurs  savent  qiie  Mgr  l'Ar- 
chevéque  de  Paris»  <|ih  a  honoré  de 
sa  préseiM^e  la  distribution  da  con- 
cours général,  a  été  salué  par  les  ap- 
plaudissemens  de  l'immense  audi- 
toire. Nous  rappi*ochons  avec  plaisir 
ce  fait  des  paroles  rassurantes  du 
Ministre. 

Malheureusement,  ces  paroles, 
bonnes  pour  l'avenir,  si  on  iie  les 
oublie  pas  commç  tant  d'autres  pro- 
grammes, sont  sans  iiifiuence  sur  le 
passé.  Cette  jeunesse,  élevée  au  sein 
de  rUniversilé,  y  a  sucé  le  lait  r»»- 
vôlutiounatre  :  témoin,  le  chant  .de 
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lâ  Marseillaite  réclamé  nu  mépris  de 
toutes  les  convenances,  et  exécuté 
comme  une  sorte  de  protestation 
contre  la  profession  de  foi  de  iM.  Vil- 
la main. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUBft. 

.ROME.  —  Le  2  août  y  dans  la.  ma- 
tinée ,  S.  S,  y  accompagnée  de  sa 
cour,  s'est  rendue  à  ré|;Use  des  re- 
ligieux Capucins  duQuiriuat^  pour 
y  gagner  i  indulgence  de  la  Portinti' 
cille  y  d'île  4e  pardon  d'Assise.  Après 
avoir  entendu  la  messe,  célébrée 
par  un  de  ses  cbapelaius  secrets  , 
elle  est  entrée  dans  le  monastère , 
où  elle  a  daigné  admettre  la  com- 
munauté au  baiscment  des  pieds. 

PiUiis.  "-^  Nous  avons  dénoncé 
,à  rindignation  des  lecteurs  hon- 
nêles  les  feuilletons  de  la  Presse 
et  du  Journal  des  DêbaU,  L'immo* 
ralité  de  ces  feuilletons  est  telle 
qu'il  ne  nous  paroi t  pas  possible 
qu'un  père  de  famille ,  nous  n'irons 
pas  jusqu'à  dire  religieux,  mais  pru* 
dent,  permette  à  ses  enfans  la  leo- 
ture  des  deux  journaux  qui  les  pu- 
blient. 

Notre  réclamation  a  donné  l'éveil 
à  la  presse. 

Sur  ces  entrefaites ,  a  eu  lieu  k 
nouveau  procès  de  la  veuve  Laf- 
farge ,  accusée  de  vol ,  après*  avoir 
été  condamnée  comme  empoison- 
neuse; et  la  Gazette  de  France  a  si- 
gnalé avec  raison  la  littérature  des 
feuilletonistes  et  des  romanciers 
comme  1^  cause  première  de  la  dé- 

Ï»ravation  de  cette  femme,  et  comme 
e  mobile  de  ses  crimes. 

Aujourd'hui  ,  l'auteur^  du  feuil- 
leton de»  Quatre  Sœurs  se  récrie, 
dans  le  Journal  des  Débats,  con- 
tre l'accusation  de  la  Gazette  de 
France, 

Nous  revendiquons  l'honneur  d'a- 
voir le  premier  flétri  le  roman  des 
Quatre  $œurs,  et  im>us  ajoutons  avec 


regret  que  la  triste  npol.)gie  de  son 
auteur  vient  d'aggraver  sa  faute.  Ce 
n'étoit  qu'en  reconiiorssantses  torts, 
<|u'il  pouvoit  en  atténuer  le  scau- 
ciale. 

Si  le  Journal  des  Débats  et  la 
Presse  persistent  à  publier  des 
feuilletons  aussi  immoraux  que  les 
Quatre  Sœurs  et  Mathilde ,  nous  es- 
pérons que  les  honnêtes  gens  feront 
justice  de  leur  odieuse  spéculation  , 
en  cessant  de  s'abonner  à  ces  jour- 
naux ,  dont  il  leur  répugnerott  de 
devenir  les  complices. 

Il  ne  s'agit  point  ici  d'une  opposi- 
tion politique  :  il  s'agit  de  protéger 
les  mœurs  contre  l'invasion  d'unp 
lèpre,  mille  fois  plus  dangereuse 
que  la  contagion  qui  n'attemt  que 
les  corps;  il  s'agit  de  défendre  le* 
sanctuaire  de  la  famille  contre  Iqs 
corrupteurs  éliontés,  qui,  en  faisant 
germer  les  passions ,  préparent  sa 
dégradation  ,  son  malheur  et  sa 
honie  ;  il  s'agit  de  conserver  en 
France  cette  lumière  morale^  qui 
seule  fait  la  gloire  et  la  solide  pros- 
périté des  Etats,  lumière  que  cher- 
chent pourtant  à  éieindre  deux 
journaux  qui  se  prétendent  conser^ 
dateurs  y  alors  qu.iLs  ne  savent  qu6 
détruire. 

•Notre  position  nous  fait  une  loi 
de  parcourir  tous  les  journaux.  Eii 
bien  !  nous  déclarons  n'avoir  ren- 
contré dans  aucun  ,  des  feuilletons 
aussi  coupables  et  aussi  dangereux 
que  ceux  de  la  Presse  et  du  Joutnal 
des-Débafs.  Ni  le  Consikuiionnely  m  le 
Courrier  Français  j  ni  le  Sièeie  ^  etc.-, 
n'ont  été  aussi  loifi  dana  la  voie  de 
la  corruptipn.  Que  i>enser  de  deux 
feuilles  qui-  spéculent  sur  de  tels 
.feuilletons  pour  multiplier  leurs 
abonnés?  Ayons  le  courage  d'ajou- 
ter :  Que  iaudroit-il  penser  des 
abonnés  qui,  malgré  tant  d'aver^ 
tissemens ,  rei»teroieiH  à  ces  écoles 
de  dépravation  ? 

-^  On  vient  dé  découvrir,  à  l'oc- 
casion de  la  fête  de  l'Assomption  , 
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les  (juatre  grandes  ù^wcà  iMfiiHc»  à 
la  cire,  qui  ilecoreiit  le  cWui*  tie 
IVg  ise  Saiut-Louis-d'Aniiii,  et  qui 
ODi  été  exécuiéçs  par  MM.  Sébas- 
tien ,  Cornu  et  Bezart.  On  a  surtout 
remarqué  les  deux  figures  de  saint 
Paul  et  de  saint  Jean,  qui  rappellent 
le  style  des  grands  niai  très.  Dans 
.six  semaines  tout  Tens^uible  des 
])eintures  sera  aclicvé.  M.  le  préfet 
de  la  Seine  a  formé  le  projet  de 
faire  décorer,  d'après  le  même  sys- 
tème de  peinture  antique,  les  autres 
églises  de  Paris. 


Diocèse  ii'jégen,^'  Mgr  de  Yesins 
esc  arrivé  hier,  dans  sa  ville  épisco- 
pale,  dit  le  Mémorial  âge  nais  du  i3 
août  :  mais,  avant  de  parler  de  sa 
réception  à  Agen,  nous  compléte- 
rons, grâce  à  la  Guienne^  les  Jétails 
de  la  cérémonie  de  son  sacre  à  Bor- 
deaux. 

«  Deux  fois  en  six  mois  notre  cathé- 
drale a  vu  se  renouveler  dans  son  en- 
ceinte les  imposantes  cérémoiiit^dont  un 
sacre  encore  récent  lui  avoil  laissé  le 
soovenir,  et  la  même  main  qui  ^voit  çoq- 
sacré  Tu véque- apôtre  d'Alger  a  placé  la 
mitre  sur  deox  autres  têtes  non  moins 
chères  à  l'Ëglise  de  Bordeaux.  Naguère 
e'étoit  sur  celle  de  Tévéquede  Périgueuxi 
ride  Vabbé  Georges^  pour  l'appeler  d'un 
.nom  qui,  chez  nous,  reste  populaire;  il  y 
a  quelques  jours,  ç'étoil  sur  celle  du  nou- 
vel et  cicoilent  évéqoe  d'Agen. 

•Le  sacre  de  JMgr  de  Vesius  n'a  pas  eu 
ipoins  d'éclat  que  les  préoédens.  Le  con- 
cours extraordinaire  de  deux  diocèses  en 
relevoit  encore  la  pompe  ;  car  au  cleigé 
du  diocèse  de  Bordeaux,  qu'une  retraite 
ecclésiastique  avoit  réuni  presque  tout 
entier,  s'iyoutoicnl  les  dépulés  nombreux 
du  clergé  d'Agen  qui  sembloienl  accou- 
rus pour  prendre  possession  de  leur  pas- 
teur» Plusdequaue  cents  prêtres,  cinq 
vîcaires-généraox,  un  archevêque  consé- 
crateur  et  trois  évêques,  y  compris  les 
deux  assislans,  Mgr  de  Terpignan  et 
Mgr  d'Aire,  compusoieot  la  magniûque 


procession  qui  a  traversé  dtox  fois  notfé 
ville,  en  sereuilant  du  grand  séminaire  à 
la  cathédrale,  et  de  la  cathédrale  ao 
grand  séminaire.  La  vaste  basilique  de 
Saint-André  s'est  trouvée  trop  étroite 
pour  contenir  la  foule,  et  cependant  Tor* 
dre  le  plus  parfait,  le  silence,  le  plus  pro- 
fond n'a  pas  cessé  un  moment  d'y  ré- 
gner. Tous  (es  esprits  étoient  dominés 
par  la  grandeur  delà  solennité  religieuse; 
tous  les  yeux  attachés  sur  févêque  éitf , 
dont  la  piété  vive,  la  rare  dignité,  Témo- 
lion  vbible  eussent  gagné  tons  les  cœurs, 
si  les  cœurs  n'eussent  pas  été  gagnés  d'a- 
vance &  Mgr  de  Vcsins.  - 

•  Mgr  Donnet  a  pris  la  parole  pour  ex- 
primer ks.  triomphes  et  les  regrets  de 
l'Eglise  de  Bordeaux,  tout  à  la  fois  si 
iière  de.  donner  de  pareils  pasteurs  à  la 
France,  à  l'Afrique ,  et  si  triste  de  perdre 
de  pareils  enfans,  bien  qu^ctte  ne  semble 
pas  s'appauvrir  des  dons  qu'elle  fait  aux 
Eglises  ses  sœurs,  et  que  sa  fécondité  la 
laisse  encore  assez  riche  pour  lui  per- 
mettre de  nouvelles  libéralitvs.  lies  rc-  | 
présentans  du  clergé  d'Agen  n'auront  pas 
manqué  de  porter  avec  joie  dans  leur  j 
dioc^  ces  paroles  pleines  d'espérances; 
mais  Agen  n'en  est  déj^  plus  à  espérer  : 
il  possède  maintenant  son  pasteur;  il 
comQience  à  Papprécier,  cl  bientôt,  eh 
voyant  refleurir  sur  un  siège  illustré  déjà 
par  tant  de  vertus  cette  douceur  chré- 
tienne, qui  fit  donner  à  Pun  de  ses  |  lus 
sainb  évéques  le  nom  bien-aimé  de  Dul- 
eidê,  il  nous  remerciera  comme  nous  a  re- 
mercié l'Eglise  de  Pérjgneux.  • 

Le  lendemain  de  son  arrivi(c  »à 
AgeU)  Mgr  de  Vesins  s'est  rci^li 
processionnellement  à  j'église  idp 
jNotre-Dame,  où  il  a  été  comp^- 
menlé  par  M.  de  Cours  de  Paulhiac, 
doyen  du  chapitre  : 

«  Les  qualités  personnellrs  qui  vous 
dislinguoienl  dans  le  monde,  lui  a  dit 
M.  le  doyen,  mais  plus  particulièrement 
encore  la  sagesse  et  les  vertus  chrétiennes 
qu'avec  une  grande  édification ,  vous  y 
melliex  en  pratique  avant  de  vous  consa- 
crer uniquement  à  Dieu,  préparoienl. 
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par  avance,  votre  loocbant  avénemeiil  au 
sacprdocr». 

»A  (winc  cil  aviez-vous  reçu  rangiisle 
caractère,  h  peine  C>licz-vous  inslallô  dans 
Je  stncluaîre,  que  voire  renoncomenl 
aux  m)Îijs  de  la  terre,  voire  participation 
à  toales  les  œuvres  qui  opèrent  le  salât 
cl  la  sanctiûcalion  des  âmes  «  vos  talcns 
et  votre  zèle  exercés  dans  toutes  les  fonc- 
tions du  saint  ministère,  furent  des  sa* 
orifices^  des  exenipl<>s.  des  secours,  et  des 
services  rendus  à  la  religion. 

•  Mais,  pour  un  plus  grand  bien  en- 
core. Dieu,  Monseigneur,  dont,  pendant 
vos  premières  annrx\s,  vous  étiez  un  ser- 
viteur toujours  Gdèlc,  et,  de^^is,  un  pré 
Ire  toujours  selon  son  cœur,  vous  appe- 
loit  à  si^er  parmi  les  pontifes  établis 
|>ar  TEsprii  saint  iK>ur  le  gouvernement 
de  son  Église...  Montez  sur  le  trône  pon- 
tilicat  des  Caprais,  des  Vincent,  des  Phe< 
bade,  des  Dulcide,  qui,  dans  ce  moment, 
)nlerc<  dent  pour  vous;  et  sur  ce  trône, 
par  votre  courage  pour  la  défense  d^  la 
foi,  vous  perpétuerez  le  souvenir  de  vos 
deux  derniers  prédécesseurs.  » 

i\J^t-  rarclievcque  de  Bordeaux 
esi  monte  en  chaire,  et  a  lu  les  bul- 
les du  nouvel  évêque.  Après  lui, 
JMgr  de  Vesins  a  fait  entendre  de 
t(»iiclianies  paroles.  Les  autorités 
civiles  et  militaires,  et  les  corps  de 
inn^ristrature,  ont  assisté  à  la  messe 
célébrée  par  Mgr  Donnet,  et  après 
laquelle  Mgr  l'evèque  d'Àgen  a  été 
reconduit  procession  nellemeiit  à 
rcvèclié. 

Diocèse  de  Nancy,  —  On  lit  dans 
V Espérance Ciss  j  ud  Acie usés,  réll ex  ions 
sur  la  violatioa  de  la  loi  du  di- 
manche : 

«  t^uisqu'on  ne  ce.<«e  pas  de  blesser  les 
liabilans  de  notre  ville  par  la  scandaleuse 
infraction  à  la  loi  du  dimanche,  nous  qui 
avons  pour  noble  tâche  de  défendre  la 
religion  dans  notre  pays,  nous  continue- 
rons de  signaler  par  la  voie  de  la  presse 
chacune  des  atteintes  qui  lui  sont  por« 
tées,  quand  surtout  les  agens  du  pouvoir 


ne  veulent  pas  on  ne  savent  pas  la  ros- 
pocter.  Venons  an  fait  î  Le  dimanrhé 
I*'  août ,  dçs  ouvriers  maçotis  travail- 
loienl  encore  h  neuf  honres  du  matin 
dans  un  des  chantiers  établis  an  faubourg 
Saint-Picne,  ponr  le  compte  de  Tadmi- 
nistralion.  Nous  devons  faire  obsefvet 
pourtant  que  le  chantier  qui  nous  a  paru 
dépendre  de  Tadministration  municipale 
éloit  parfaitement  en  règle  quant  à  la 
cci^saiion  du  travail  ;  il  ne  s'agit  dans  no- 
tre plainte,  par  conséquent,  que  du  chan- 
tier qui  nous  a  semblé  être  dans  la  dé- 
pendance exclusive  des  ptéposés  aux.tra- 
vaux  publics  du  gouvernement  Quoi 
qu'il  en  soit.  n*est-il  pas  honteux  que  sur 
des  motifs  futiles,  on  vienne  afficher  le 
mépris  pouf  une  défense  qui,  indépen» 
dammei»t  de  son  imporiaitee  religieuse^ 
est  encore  une  prescription  formelle  de 
la  loi?  Quand  donc  comprendra- t-on 
que  ce  n'est  pas  avec  des  baïonnettes  seu- 
lement et  avec  dc*s  gendarmes  qne  IfS 
hommes  se  laissent  gouverner!  Pour- 
quoi un  budget  du  culte  calholtque,  si 
ccHains  employés  du  gouvernement,  au 
mépris  de  leur  devoir  et  de  leur  intérêt 
bien  entendu,  peuvent  impunément  dé-^ 
itttlcé  ûii  ^ralyser  le  peu  d'influence 
qu'ont  sur  les  peuples  les  ministres  de  ce 
même  culte?  Les  OHvricrs  quç  vous  per- 
vertissez ainsi,  en  les  obligeant  à  travail-* 
1er  lès  jours  fériés,  et  les  nombreux  spec- 
tateurs dé  cette  violation  do  repos  du 
dimanche,  tous  C(*s  hommes  do  peuple 
enfm,  qui  n'ont  de  religion  et  de  morale 
que  relie  qu'ils  voient  respecter  et  prati;* 
quer,  comment  1rs  contiend(ez-vons  aux 
jours  d'épreuve  et  de  dangers  ?  Et  certes 
ces  jours  néfastf;s  ne  sont  pas  rares  en 
ï'Yance  !  Gomment  la  voix  du  devoir  par- 
lera-t-elle  en  eux,  an  nom  de  la  loi,  si 
vous  leur  apprenez  à  violer  cette  loi?  On 
ne  recueille  que  ce  cjne  Ton  a  semé  :  lé- 
gislateurs, magistrats,  fonctionnaires  pu- 
blics, voulez-vous  que  force  reste  à  la  loi, 
lions  ne  vous  dirons  pas  :  Faîtes  des  or- 
donnances religieuses,  pressez  f  exécution 
des  lois  religieuses  ;  —  ce  seroit  vous  ac- 
coirdcr  un  pouvoir  exorbitant,  peut-être, 
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et  dangereax  [MHir  k  liberté  dcftopînions; 
mais  nous  voas  dirons  :  Respectez  la 
conscience  religicnjp  du  .peuple,  qui 
n*est  jamais  plus  soumis  aux  volontés 
Justes  de  ses  chefs,  que  lorsqu'il  respecte 
les  commandemens  de  Dieu  et  de  son 
£S^ise.  * 

■  iiawii  • 

Diocèse  de  Rennes,  —  Une  lettre 
que  nous  recevons  de  Rennes  com- 
plète ains^  les  tléUiU  du  sacre  de 
lyigr  Saini-iVIarc  : 

>  Le  sacre  de  notre  évoque  laissera  ici 
de  profonds  souvenirs  t  depuis  65 1  ans, 
aucun  évéque  de  Rennes  n'avoil  été  sacré 
dans  sa  ville  épiacopale.  Mardi  dernier, 
€âte  de  saint  Laurent,  Mgr  Saint-Marc, 
évéqùe  élu  de  Rennes,  a  été  sacré  dans  la 
nouvelle  cathédrale  de  Saint-Pierre,  par 
ligr  fie  Lesquen,  ^n  vénérable  prédéces- 
seur. Mgr  Saiut-Marc  avoii  pour  assistaas 
^  ^..  tes  éyéqucs  du  Mans  et  de  Nai^. 
tes.  A  (Cc^4,ç|réin6nie  se  trouvoient  l'ar- 
%bevé^lilé^i^j^f^dpjiie,  les  évéques  de 
Icjuimper  «i(^Salnt-Srieuc,  le»  abbés  de 
la  Trap4«e  de  Mortagne^  de  iMeUeray  ei 
^de  Lnval,  jpr^ue  JiUii  le  olei^gé  du  di^ 
cès&»  des  \}téifm  de»  diocèses  étrangers, 
les  FjH^rcs  d«  S^int-Jean-de-Dîou  de  î>i* 
nan*  H  iouies  les  corporçLtioi»  ireligieu* 
ses*  Une  population  immense  éLoii  ac* 
coame  de  tous  côtés  pour  prendre  part  à 
lapins  belle  pompe  que  la  religion  ait  of- 
ferte à  lit  vilie  de  litunes  depuis  six  cents 
ans.  Les  irou(»es  de  la  gaini^n,  infante- 
lie  el  cavalerie,  tambours  et  musique  en 
Ule,  01^  protégé  cette  magoiiique  céré- 
monie À  laquelle  assistoieut  les  autorités 
civiles  et  militaires.  Le  cortège  est  sorM 
de  la  nouvelle  cathédrale  h  onze  heures, 
après  le  sacre  de  i'évéqoe,  et  s'est  rendu 
processioimcUemcnt  à  l'évéobé,  au  son  de 
toutes  les  cloches,  en  passant  par  les 
grandes  rues  de  Rennes.  Les  catholiques 
dn  diocèse  de  Rennes,  et  on  peut  ie  dire, 
lès  catholiques  de  toute  la  France,  ont  à 
bénir'  Dieu  d'une  journée  si  solennelle 
pour  la  refigion.  Oh  I  non,  la  France  ne 
perdra  pas  la  sainte  et  consolante  reli- 
gîen  catholique,  4Jaqoelle  Coules  les  clas- 


ses et  toutes  les  opinions  sont  venncs  ren- 
dre  mardi  dernier,  dans  notre  Bretagne, 
un  si  éclatant  et  si  solennel  hommage. 
Stt  nomen  Dùmmi  heuedielum  !  » 

—  Le  Journal  de  Maine  et  Loire 
rapporte  en  ces  termes  rallocutioti 
prononcée  par  le  nouvel  évêque  r    ' 

•  Après  avoir  fait  part  des  senHmeos 
qui  avoient  agité  son  cœur  pendant  la  ce- 
lémonie,  après  avoir  motitré  ce  que  c'éloit 
qu'un  évoque  dans  l'Ëgltse  de  Dieu,  lé 
nouveau  prélat  s'est  écrié  avec  une  effn- 
sion  de  cœur  qui  arracfaoit  des  ianiies 
abondantes  de  tous  les  jeux  :  «  Béni  soii 
le  saint  pontife  qui  m'a  toujours  serW  de 
père,  et  qui. vient  de  mettre  le  comble  i 
ses  bienfaits  pour  moi,  en   répandant 
l'huile  sainte  sur  mon  front  l  Bénis  soient 
les  pieux  et  vénérables  prélats  qui  on  tbien 
voulu  s'arracher  à  leur  troupeau  pour 
entourer  leur  jeune  collègue  de  Tau- 
torilé  de  leurs  talens  et  deleùi's  vertus  f. 
Béms  soient    ces   valeureux    guerriers 
qui  sont  venus  en  ce  jour  rendre  un 
solennel  hommage  an  Dieu  dt'S  armées^ 
ces  magistrats  sélés  qui  savent  que  toute 
justice  émane  essentiellement  de  la  jus- 
tice souverainey  de  la  religion  ;  ces  cotp^ 
sàvans  qui  n'igiu>rent  pas  que  le  Dieu 
que  nous  adorons  aime  à  s^appeler,  dans 
nos  saintes  Ecritures,  le  Dieu  des  scien- 
ces, et  qui,  pour  cette  raison,  ne  rougis- 
sent pas  d'abaisser  devant  lui  leurs  pal- 
mes académiques  !  Bénie  soit  ma  mère, 
cette  mère  bien-aimée  qui  a  plus  redouté 
mon  élévation  qu'elle  ne  l'a  désirée,  et 
qui,  loin  de  venir  aujourd'hui  h'associercA 
reste  de  ma  famille,  a  voulu  priaa;i»iei' 
beaucoup  pour  5on  fils  danslé^adcDiiède 
la  aolitude;  bénie  soit  Itf  jeonn&sè'à  qui 
nous  avons  consacré  les  prémices  de  no- 
tre xèle  sacerdotal,  et  à  qui  nous  coûSto* 
crerons  encore  les  prémices  de  nc^tèlë 
épiscopal,  cette  chèi^  jeunesse,  l^«s|X)ît 
die  la  religion  en  France,  l'espoir  de  la 
patrie  !  Hélas  !  que  la  dignité  dont  nous 
venons  d'être res'étunc  l'élQl|f|le  pas  de 
BOUS,  nous  en  serions  au  dés^polr  ;  nt^ 
tre  maison,  il  est  vrai,  s'appellera  un  pa- 
lais (  f^  bien  !  .tant  mieax,  tant  oiieux, 
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^ércc  que  noire  cœur  s'esl  dilaté  en  pro- 
portion des  vastes  appartemens  que  nous 
allons  habiter;  tant  mienx,  parce  que 
bous  désirons  vivement  qu'elle  poisse  les 
remplir  tons  et  le  plus  sonvent  possible  ! 
Bénie  soit  Poenvrc  de  S«int'Vince^t-de- 
PanI  qu'elle  a  si  noblement  entreprise  ! 
De  nos  jnDrs,  on  s'associe  pour  le 
eommerce,  pour  les  sciences,  pour  le 
mal  même;  pourquoi  ne  s^associeroiton 
pas  pofir  le  bien,  poinr  le  soulagement 
du  panvre?  Bénie  soît  la  Bonne  cité  de 
Beanes!  son  peuplé  ne  sera  pas  pour  moi 
iin  pèople  éinnger,  poisqne  son  peiqMe, 
^esi  ma  f«nfri!)e,  ce  sont  mes  proches, 
tues  amis,  d'aoCrcs  moi-même  ;  on  plutôt. 
Je  me  trompe,  l'évôqne'  n*a  pl«s  de  fa- 
taiille  privée;  sa  famille,  ses  proches,  ses 
amis,  ce  sont  tous  ceux  qui  font  la  vo- 
lonté du  Phie  qui  est  dans  les  cienx  ;  sa 
ftmiîle,  c  est  son  tronpeati.  Béni  soit  sor- 
tent le  xlergé  de  ce  diocèse  f  Parmi  ses 
membres,  plusieurs  ont  été  mes  maîtres, 
beaucoup  mes  condisciples,  tous  sont  mes 
amb,  mes  f H^es,  mes  mocfèles,  tons  me 
donnent  de  grands  exemplt^  h  imiter. 
Qu'ils  te  McbexH  donc,  mon  gouverne- 
meiiiiora  pour  eox  un  gonvemement  de 
frère;  Icii^s  joies  seront  mes  joies,  leavs 
ckHiiefirs  aies  donlears;  > 

i^fêm 

Diùcèse  de  Trofes.  —  Nous  tenons 
d*iine  source  aussi  sûre  que  respec- 
table, U  relation  suivante  d'un  fait 
tniracttlettx,  opéré  par  rintercession 
du  bienheureux  Pierre  Fourrier  de 
AfoMainconrt.  On  a  pensé  que  son 
'ôaîsèrir^  dans  notre  Journal  édifie-* 
éfoit  nos  léetNhurs. 

iifpv-Mademoisi^le  J....  il....,  5géc  de 
.tingt-tjroisr  ans  ,  fille  de  M.  II.... ,  maire 
41er' la  commune  de  T....  f  diocèse  de 
dTltiyes),  étoit  souflVante  et  débile  depuis 
pfti^cuf«  années.  Son  état  maladif  aVoît 
empiré  am  mois  de  mars  dernier  et  inspî- 
roii'di«séricases  Inquiétudes.  Les  méde- 
cins les  plus  célèbres  de  la  contrée  ayant 
M  coiisal|fr«  avoi^oi  indiqué  un  régime 
à  éHwe ,  'des  traitemelis  à^  employer , 
et  d^daiê  que  la  maladie  scroU  lon- 


gue à  guérir.  Malgré  son  exactitude  à  se 
conformer  au  régime  et  au  traitement 
prescrits,  madcmotselle  H....  fut  bien 
pins  malade  dans  le  courant  de  mai  et  de 
juin.  t)n  mal  dégorge,  qui  avoit  com- 
mencé il  y  a  cinq  on  six  ans,  étoit  devenu 
très- violent,  et  ne  lui  permetloit  plus  que 
d'user  de  la  soupe ,  on  d'autres  alimens 
de  ce  genre;  encore  avoit-elle  beaucoup 
de  peine  à  les  digérer  et  en  rendoit-clle 
une  partie  après  les  repas.  De  là  une 
grande  foiblessc ,  un  échauffement  de  la 
poitrine  et  de  l'estomac.  Les  médecins  di- 
Soient  positivement  qu'ils  voyoient  nne 
ulcération  à  l'intérieur  de  la.^orge  i  ils 
essayèrent  Vainement  de  la  cautériser. 

•  Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  la 
malade  eut  nne  crise ,  à  la  suite  de  Ur 
quelle  e)le  fut  forcée  de  ne  plus  quitter 
le  Ml,  A  dater  de  ce  moment,  elle  né 
ponvoit  prendre  aucune  nourciturjç ,  pa^ 
même  les  alimens  les  pins  délic^it^.  °£Ue 
vomissoil  les  boissons,  dès,  qu'elle  les 
avoit  reçues.  Elle  ne  se  sputcnoit  qu'en 
suçant  du  sucre.  Une  cliatcur  brùlaotç 
étoit  dans  sa  poitrine  ;  la  fièvi^e  la  travail-^ 
lok  sans  cesse.  Les  médecins  ne  sa  voient 
qu'employer.  Ils  conseiHoient  auxparena 
dPallfî?  i  iVris»  consulter  la  science  à  son 
progrè».  M.  le  curé  de  T....,  connoissant 
la  piété  exemplaire  de  cette  famille,  et  se 
rappeliânt  les  prodiges  dont  Dieu  glorifie 
depuis  plusieurs  années  le  B.  Pjçtrrf 
Fourrier,  pour  amener  sans  don  te  sa  ca- 
nonisation, proposa  alors  un  pèlerinage 
au  tombeau  du  saint  prêtre.  On  se  rendit 
à  cet  aiis  sans  la  moindre  observation^  Le 
seul  embarras  étoit  l'élat  de  ta  iQaladc. 
Malgré  sa  foiblessè ,  on  se  mil  en  route  le 
13  juillet.  Elle  supporta  passablement  le 
voyage  ,  ne  pouvant  toutefois  ,  comme  à 
son  ordinaire ,  rien  prendre  ni  en  nour- 
riture ni  en  boisson,  qUoi  qu'elle  essayât. 
Elle  arriva  à  Mattaincourl  le  i3  au  soir. 
Le  i4«  dernier  jour  de  l'octave  de  la  fêto 
du  bienheureux ,  elle  alla  à  l'église  dès 
6  heures  du  malin.  On  la  fît  placera  ge- 
noux sur  la  tombe  du  saint  prêtre.  Elle 
resta  dans  cette  position  l'espace  de  trois 
beut-cs,  sans  Hte  aucunement  fatiguée. 
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Une  mc^e  fut  célébrée  à  5oq  întentton  : 
elle  y  communia.  I*en  de  temps  après, 
lîlle  sentit  son  mat  de  gorge  diminuer, 
ses  jambes  et  son  c<»r|>s  reprendre  des 
foi-ces,  la  chaleur  inl«''ncHre  et  la  lièvre 
se  dissiper.  Elle  suriit  de  l'église  parfai- 
tement guérie .  et  se  mît  à  déjeuner  du 
meilleur  appétit.  Depuis  ce  moment,  sa 
bonne  santé  continae.  Elle  n'éprouvé 
plus  de  souffrances,  et  la  digestion  se  fait 
sans  difficulté. 

•  Cette  guôrison  a  comblé  de  joie  les 
parens  de  mademoiselle  H...  et  Tait  sen- 
sation dans  le  pays  et  dans  le  voisinage. 
M.  le  curé  de  T...  a  célébré  une  messe 
basse  en  action  de  grâces  quatre  jours 
après  le  retoar,  et  une  partie  de  la  Ta- 
mille  y  a  communié.  Toutes  les  raisons 
des  médecins  pour  expliquer,  à  leur  ma- 
nière, fétat  actuel  de  leur  malade,  se 
contredisent,  et  ne  supporCcut  pas  un 
eiamen  sémiu.  Elles  laissent  voir  à 
découvert  Dieu  admirable  dans  ses  saints, 
aujourd'hui  comme  toujours. 

•  S'il  est  des  secrets  qu'il  faut  humble^ 
ment  tenir'cacfads,  il  est  aussi  des  œuvres 
de  miséricorde  (ju'il  est  bon  de  découvrir 
et  de  pubfiér,  pour  augmenter  dans  les 
enfans  de  Dieu  la  foi,  Xitspéx^as:^  cl 
Fanionr.  • 

BELGIQUE.  —  On  lu  dans  le  Nou» 
velUste  des  Flandres: 

«  Nous  apprenons  de  source  ccitainc 
que  Sa  Sainteté  a  nommé  évêquc  in  par- 
tibia,  coadjuteur  èl  administrateur  du 
Détroit,  mission  d'Amérique ,  M.  l*.-l*. 
XiCfevere,  missionnaire  belge  au  Missouri, 
qui  vient  de  quitter  la  Belgique  à  bord  du 
Yankee,  il  y  a  une  quinzaine  de  jours. 

•  M.  OdÎQ,  missionnaire  du  Texas,  est 
également  promu  à  la  digniié  épiscupale 
et  continuera  à  résider  dans  celte  mission 
avec  le  titre  de  vicaire  apostolique. 

•  On  ajoute  que  Mgr  Uosali,  évoque  de 
Saint  Louis,  se  proposoit  de  le  sacrer  en 
Bclgi«iue  méoie.  Le  zèle  do  M.  Lefeverc, 
qui  brùloit  du  désir  de  revoir  sa  chère 
mission  après  une  absence  d'environ  un 
an,  aura  donc  privé  la  Belgique  du  plai- 


sir de  fonn^îr  b  chapelle  à  nn  év^iUa 
missionnaire  sacré  parmi  iu>its.  M.  I>'le- 
vere  est  le  second  é\êc|ue  belge  en  Amé-^ 
rique.  Tous  deux  appartiennent  à  la  Flan- 
dre occidentale.  Mgr  ^^  ^<»ckere.  morl.ei4 
i835,  évêque  de  la  Nouvelle-Orlcaus  , 
éloit  de  Wevelghein  ,  près  de  Menîiu 
Jouisse  M..  I^fevere  fournir  une  plus  lop- 
giie  carrière  d'apostolat  que  Mgr  de  Nec- 
kerc'  • 

PRUSSE.  —  On  écrit  de  Marieu- 
wenler,  27  juillet  : 

«  IJn  nouvel  assassinai  vient  d'être 
commis  sur  la  personne  d'un  membre  d«4 
clergé  catholique  de  PoiogàUS,  sur  le  ter- 
ritoire prussien.  Ce  prêtre  vénérable 
avoit  assisté  \,  une  cérémonie  religieuse 
au  couvent  .(fc.  ÎLo^tk ,  pf es  l<ocbau ,  cl 
retournoit  daus  une  voUurc  de  louage 
vers  le  village  |U>lonais  dont  il  étoit  cure. 
Arrivé  près  de  la  fcuniière,  dans  un  Ueu 
isolé,  le  cocher  l'aiTacha  de  la  voilure,  le 
terrassa,  et  le  dé|X>uilla  de  l'argent  qu'il 
portoit  .^'ur  lui,  ainsi  que  de  plusieurs  ob- 
jets de  prix.  Cepen^bnt  celui  que,  le 
meurtrier  avoit  cru  morl  revint  d'ua{f^f^ 
évanouissement.  {jA  victime  se  tj|^a^.« 
niblemcnt  jusqu'au  plus  prpçbÎMn^IlH!} 
lagc,  y  rendit  cqmple  du  crime  dont  el^ 
venoit  d'être  l'obiet,  et  expira  jqucXqucs 
instans  après.  • 

iLEs  84HDWICB.  —  M»  WaUb, 
uiissioituaire  de  ia  cougré^ûon  de 
Pitpiis,  qui  a  été  si  loug^teuips  ex- 
posé à  la  plus  lâche  perâéculjo%,de 
ta  part  des  missionnaires^  pr^sliy lé- 
riens  d'Amérique,  a  eniki  vu  ses  tça- 
vaux  couronnés  de  fruits  aboiuîans 
tlepnis  l'arrivée  des  frégates Jirançai- 
ses  et  i'éialdissenieut  d'un  système 
de  tolérance  dans  ces  iles  éloignées. 

•  Depuis  ce  temps,  écrit  ce  x61é  mis- 
sionnaire, notre  cbapeUe  a  été^isonstam-. 
ment  remplie  d'indigènes  qui  expriment 
le  plus  ardent  (désîr  d'assister  à  nos  céré- 
monies et  d'accpiéricla  coQQiHSsancf  de 
notre  religion.  Pour  cela,  ils  viennent  de 
toutes  les  parti<ss  de  Hie,  m^s]^liq|* 


(34n 


K&rûmeni  de  ceWe  ok  la  per^Qiion  a  été 
la  pltts  violente.  Dans  un  distrki  où,  do- 
rant la  perftéoation»,a3  diréliens  sont 
restés  inébranlables  dans,  leur  foi ,  le 
nombre  des  catéchumènes  a  {xroiligtcttse- 
tncnl  augmenté,  et  telle  est  Hnipre^sipn 
ique  leur  constance  a  produite  partout  où 
leurs  souffrances  ont  été  connues,  que 
presque  toute  la  population  a  abandonné 
"Tes  oppresseurs  pour  embrasser  la  reli- 
gion de  leurs  victimes.  A  présent,  tput  ce 
qni  nous  manque,  ee  sont  des  guides 
spirituels  pour  porter  ces  peuples  à  devc- 


noncé ,  aprfcs  sa  mort ,  pour  la  corrup*. 
lion  de  son  esprit  et  de  son  cœur.  ^ 

11  a  laissé  dans  son  cabinet  d'amateur 
une  collection  de  turpitudes  et  d'immon- 
dices dont  le  catalogue  a  fait  reculer  jus» 
qn'aui  préposés  de  la  police ,  tout  habi- 
tués qu'il  sont  h  voir  le  tableau  des  choses 
de  notre  Age  par  ses  plus  dégoûtantes 
parties.  Non-seulement  ils  ont  cru  devoir 
intervenir  pour  empêcher  la  vente  decQS 
poisons,  mais  fïour  s'opposer  i  ce  qu'ils 
fussent  simplement  désignés  par  leurs 
étiquettes.  Livrés  et  catalogues,  tout  est 


nir  des  catholiques  irès-âdèies.  Des  mis-  l  frappé  au  nom  de  la  pudeur  et  dç  la  mo« 


sionnairés  animés  de  fesprit  de  Dien 
ténvei-sèroîent  bientôt  Tédifice  chance- 
'Iknt  des  calvinistes,  dont  le  crédit  s'affoi- 
hlit  de  plus  en  plus  ojiaqae  jour  dans 
l*estrme  publique.  ¥k  nous  Èéderoient 
promptcmcnt  le  t^ays,  si.  en  y  entrant,  ils 
Ti'avoient  antre  chose  i  ^gncr  que  des 
«mil».  Qttélqués-mis'  d'entre  eux  foitt 
déjà  leurs  pf<^ratifs  pour  chercher  for- 
ttrne  afll«ors{-l»n  tf(»nlre  eux  s'est  em- 
barqué'hier  avw  A  feitame  et  ses  cnfans 
pour  M  Etals-tinis,  et  déttx  autres  sui- 
vront bientôt  son  exemple.  J'ai  la  t»lits 
vive  espérance  qae  sous  peu  d'années 
cette.  uiMiia  deviendra  la  plus  fioris 
Mtae  de  edies  enflées  k  nos  soins.  * 

^iM.IXIQUB  ,  MÉLANGSS,  etc. 

On  dit  valgairemest  qu'il  y  a  un  Dieu 
|)iHir  les  ivn>gnes.  Il  iie«uoit  pas  moins 
eiact  de  dire  qu'il  y  en  a  un  pour  l'Uni- 
versité. Les  blessures  et  les  accidens  ne  lui 
font  rien.  En  voilà  deux  qui  lui  arrivent 
céil^"^^ f^an  coup,  sans  qu'elle  8?«n  aper- 
€^o\i.ë?ik)iê  que  sa  vigoureuse  constitution 
en  rt^èj^e  la  moindre  atteinte. 

Un  de  se^ inspecteurs-généraux  les  plus 
co^tiiis  et  par  sa  longue  carri&re  dans 
fcnscignement ,  et  par  les  ouvrages  qui 
.portent  son  nom  ,  vient  de  mourir  plein 
de  jours  et  d'écrits.  Malheureusement 
pour  son  honneur  et  pour  celui  de  l'Uni- 
versiié ,  sa  bibliothbqUe  lui  a  'survécu  ;  et 
'^'est  par  elle  que  l'homme  de  l'instruction 
publique ,  le  gardien  de  l'éducation  et 
des  niteurs  de  la  jeunesse,  se  trouve  dé- 


raté publique. 

Sur  toute  antre  robe  que  celle  de  FO- 
niversîté ,  il  y  auroSl  Hi  ,  sans  doute ,  de 
quoi  former  une  tache  des  plus  désagréa- 
bles. Mais  avec  l'Université ,  les  suites  de 
ces  acoidéns  né  sont  point  à  craindre; 
cela  ne  laisse  ni  flaie  ni  trace. 

Son  bonheur  n'est  pas  moins  marqué 
dans  cette  autre  affarré"'surv<înti^rto«it  ré'- 
acasment  a  tNi  des  proiesseurs  de  ses  col- 
lèges. Pendant  <iRx  ans  cet  homme  n'a 
cessé  de  mener  ta  vie  la  plus  désordon- 
née ,  d'être  poursuivi,  tantôt  comme  es; 
croc,  tantôt  comme  bigame,  changeant 
de  "noms  et  de  femmes  selon  les  lieux  et 
les  circonstance»  de  sa  position.  L'Uni- 
versité ne  s'informoil  senlement  pas  de  ce 
qu'il  faisoit  ni  de  ce  qu*ii  devenoit.  Tou- 
jours il  étoit  jugé  assex  bon  pour,  y  ren- 
trer quand  il  revenoit  à  elle ,  n'importe 
par  quel  chemin  et  avec  quelle  flétrissure. 
La  police  coiTectionnelle  n'a  voit  pas  suffi 
pour  rompre  la  force  d'attraction  et  les 
liens  d'affinité  qni  les  unissoient  :  il  a 
fallu  qu'une  cour  d'assises  s'en  mélàt 
pour  les  séparer ,  en  condamnant  le  qui- 
dam à  vingt  ans  de  travaux  forcés.  Et  en- 
core qui  peut  dire  si ,  entre  eux.  ce  n'est 
pas  simplement  jusqu'au  revoir? 

Ad  surplus ,  dans  toutes  ces  choses-là , 
l'Université  ne  fait  qu'user  de  ses  avanta- 
ges et  de  son  droit.  De  quoi,  en  effet,  au- 
roit-elle  à  s'émouvoir?  Kl  le  est  là  tonte 
seule  maîtresse  du  logis  ;  c'est  à  prendre 
ou  à  laisser.  Vous  êtes  encore  trop  heu- 
reux de  la  trouver  telle  qu'elle  e&t.  Sans 


j&llc,  où  îriei-vons  chercher  l*en<«eîgno 
nienl^?  à  cjnelle  an  Ire  |K)rte  que  la  sienne 
iriez-vaus  frapper  ?  Ignorez  -  vous  sous 
quelle  pciiie  il  est  défendu  d'apprendre 
-a  lire  et  à  6er1re  ailleurs  que  chez  elle? 
Tout  bien  ■  conetdéi'ô  donc  ,  remertne^ 
rUniver^ilé  de  ce  qu'elle  ne  vous  déftole 
pas  davantage;  car  il  ne  tlcndroit  qu'à 
elle  de  vou«  condamner  à  boire  encore 
plus  de  lie  et  de  corruption  que  vous 
n'eipbttvvz. 

PARIS,  iSAODT. 

Oo  Ut  ce  soir  dans  la  GazeUe  de  Frmwe: 
«  lies  lettres  dt  Kirchberg,  {)08térieiircs 
an  Q.ao&t,  «onttAiieiit  d'aflirmer  de  la 
mapiteela  plus  [M^Aive,  H  c*c$t  mftinte- 
nant  nue  certitude  ac<]uifie ,  qu'il  ne  ree* 
tera  sur  la  personne  de  Henri  de  Bour- 
.bon  ftHfiuoe  trace  du  terrible  accident 
qui  lui  est  aarivé.  Le  builiëmé  jour ,  dit 
•me  cte  ees  ïaitJtes ,  ou  a  mesuré  exacle- 
meai  le  inenVbte  fracturé,  eî  Ton  a  re- 
eonaa  qu'il  éiftii  exaôleaiciMr^c  la  mèoïc 
longueur  quie  l'autre,  H  ne^Ptste  plusqu^à 
prendre  des  précautions  «rji  continner  les 
soins  et  à  foi^iier  la  partie  malade.  » 

—  Une  lettre  de  Vienne,  le  7  août»^aa- 
mM^ce  que  madair,  dûdifsse  defiern, 
étoit  de  retour  dans  cette «ille.  Elle  avoit 
quiUé&irchberg,  emportant  avec  elle  ia 
corlitude  que  l'état  de  atfù  auguste  fils  ne 
pr^sen  Loil  plus  aucun  danger. 

—  La  famille  impériale  d'Autriche  ne 
cesse  de  témoigner '4'intér6t  profond  que 
lui  inspire  Tévénément  de  Kirchberg. 

—  Lonis-Phili|^pe  doit  partir  du  châ- 
teau. d'£u  le  31  ou  ic  «2  de  ce  mois  pour 
aller  habiter  Saint-Cloml»  On  croit  qu^il 
fera  une  excursion  à  Compi('>gtje,  lorsque 

.le  camp  sci-a  formé*  afin  de  remettre  lui- 
même  les  drapeaux  aux  régimens  de  iiou  - 
velle  formation. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérievr  vient 
d'adresser  aux  préfets  une  circulaire  con- 
tenant d€|s  instructions  sur  l'impression 
et  la  transmission  des  proc&s- verbaux  des 
conseils-généraux. 

*-  M.  Guizot,  ministre  des  affaires 
élrunjgéres,  pari  demain  pour  aller  assis- 
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ter  aux  déltbératîcns  dû  conseil-général 
du  Calvados. 

—  D'après  les  nouvelles  listes  élec- 
torales, le  département  de  la  Seine 
contient  18,180  électeurs  censitaires, 
5,000  électeurs  départementaux,  et  477 
jurés  non  électeurs.  Total,  21,657  in- 
scriptions. 

—  Cent  soixante-quatre  candidats  vien- 
nent d'élre  admis  h  subir  les  premières 
épreuves  pour  le  concours  de  l'Ecole 
normale.  Un  nombre  si  élevé  n'avoit  ja- 
mais été  atteint. 

—  L?  distribution  des  prix  a  eu  lieu 
hier  dans  tous  les  collèges  de  Paris.  Cette 
solennité  a  réuni  partout  une  affluence 
considérable  de  personnes. 

—  C'e4  le  1"  sç^tembre  que  l'Ecole 
de  jyiédecine  entre  en  vacances. 

—  M.  Je  directeur  des  fmiuices  et  M.  le 
procureur-général  à. Alger,  vi^nent  ea 
;Krance  en  vertu  de  congés. .  . 

T-'  La  première  aeisioa  du  nouveau 
conseil  colonial  de  la  Guadeloupe  a  été 
ouverte ,  le  iv  juillet  dernier»  p«r  IL  le 
coatre-amiral  Croarbeyre>  gonvenenr^'^^ 

L^  Messager  donne  les"  fN>tivtfHiÀ 
suivantes  des  troiibles  du  ^'dî*': 

«  Le  recensement  a  été  repris  lundi  à 
Toulouse.  Il  a  continué  toutTla  journée. 
Quelques  rassMbteitiens  àr^font  formés 
pour  fempéchér,  en  menaçant  les  agens 
des  contributions  et  ceux  de  la  niaîrie, 
mais  la  vue  des  troupes  les  a  dispersés, 

»  Une  dépêche  télégraphique  dWjour- 
d'hui  mardi  annonce  que  le  réeehsemciit 
contiuucw  Les  rassembk-roens  se^dtjiper- 
sent  facilement.  Si  quelques  personnes 
ferment  leurs  portes ,  le  très-grand  nom- 
bre les  ouvre.  Tout  est  tranquille. 

»M.  le  baron  Maurice  Dnvàl  a  fait  affi- 
cher tth  arrêté  (inî  défend  tout  rasscin- 
blemenl. 

»  A  Bord€fanx ,  d'après  une  dépêche  té- 
légraphique de  ce  matin ,  la  Irahquîllîié 
n'a  pas  cessé  de  régner,  ainsi  que  dans  le 
départemeat  de  la  Gironde. 
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%\jû  recensement  a  été  commencé  hier 
h  Perpignan  sans  opposition. 

»Uier  malin  le  préfet  de  Lot-et-Ga- 
ronne, accompagné  do  colonel  do  lo* 
de  ligne  et  des  troupes»  est  enlré  à  Ville- 
»eave  sans  rencontrer  la  moindre  résis- 
tance. Les  autorité  «  ont  été  rétablies 
dans  leurs  fonctions.  La  justice  in- 
forme. 

•  Le  recensement  a  d&  être  repris  au- 
jourd'hui à  Sainte-Uvrade.  Agen  est  par- 
faitomenl  calme.  • 

—  On  assure  que  Tancienne  munici- 
palité provisoire  de  Toulouse  a  confié  sa 
défense,  dans  le  procès  qui  lui  est  intenté 
pour  aToir  protesté  contre  Tillégalité  de 
l'ordonnance  du,  24  juillet,  à  MM"  Ferai 
et  Bahuaud  «  avocats ,  ex  membres  du 
conseil  mnnicipaL 

—  Une  lettre  datée  du  i  j  août ,  adres- 
sée au  jowjtttl  \%ComfMrcê^  rapporte 
ainsi la»^én««fnsd^.V^lene«vod'Agen  : 

«  Des  ordres  ont  été  doniiés  afin  4ie 
f^ire  partir  pendant  la  nnit  pour  Sainte- 
Livrade  ia  .gendarmerie  du  département 
réuaie  ici  cl  «ma partie  do  la  troupe  de 
lignis  formant  la  garnison  de  la  prison 
d'Eysaes^  La  |ji§nli<inni  »<<nnnu  ou  de- 
viné «^Qfdfe.  et  kûm  heures  cM  «oir 
à^iax,  fprils*  hmsmajies  ont  été  4rai«ées 
sur  le  pofiL  4  mtm  Meure»  le  tocsin  a 
sonné,  et  ^  gypss^  cloche,  lancée  à  toute 
volée.,  a  ajpj^U. jf>endant  trois  heuresJes 
b^itans  des»isampagnes.  £n  même  temps 
le  peuple  ^arcicadoit  les  doux  portes 
donnant  4?tn%  la  grande  cour  de  Dhôtel- 
de  yille ,  point  de  dtpart  de&  troupc^^  et 
où  elles  se  tronvoîmi^aâ^U^l^c^^'i^î 
que  les  autorités.  .•..*' 

.  «Les paysans arrtvoient en  foule,  armés 
de  faux  et  de  fourches.  Cétoit  un  speç- 
tjicle  elTrajant  A  la  polpte  du  jour,  les 
rassemblemens  étoient  ilevenus  si  consi- 
dérableSt  qtie  les  autorités  ont  été  forcées 
de  parlementer  ;  le  [)euple  demandoil  le 
désarmement  de  la  troupe  ;  mais  les  au- 
torités ont  combattu  cette  exigence ,  et 
ont  fait  comprendre  que  c'étoil  humilier 
l$s  soldats.  A  la  Qn,  une  sorte  de  conven- 
tion a  été  arrêtée,  La  voici  : 


•  Il  a  été  convonu  que  tes  gendarmes 
parliroient,  chacun  pour  sa  résidence, 
par  troii))es  détachée»  de  cinq  hommrs  ; 
que  les  soldats  de  la  ligne  retoumoroient 
immédiatement  à  Eusses,  escortés  par  la  : 
garde  nationale  ;  que  les  barricades  se* 
roient  conservées  at  gardées  par  un  pi« 
quet  de  garde  nationale.  Après  l'adoption 
de  ces  mesures,  la  foule  s'est  dispersée  et 
le  calme  s'est  rétabli. 

«Rien  ne  passe  sur  le  pont.  La  malle*' 
poste  fait  un  détour  de  quatre  lieues. 
Plusieurs    paroissea  dans  la  campagne 
sonnoienl  le  tocsin.  Celles  du  bord  de  la 
rivière  covioieot  leurs  bateaux,  afin  d'in- 
tercepter les  communications.  '*. 
»  De  nombreuses  bandes  de  paysans 
campent  autour  de  la  ville;  les  rues  aonti 
barricadées  et  les  banà^Mha^irdée^.  Les 
fummes^  de  la  canipafsift.appOfiiaf»t  des 
vivres  en  abondance.  U  r#iHft  dt^Mnta» 
Livrade    à  Villeneuve  est   cottwte  d0> 
sSponde.  Des  bruU«'«incàieiH  sur  TopfMl».: 
sition  que  Qergerae  et  Tonneins  présen» 
tttix^entau^pasfis^e  des  trompes  qu'on  dit 
marcher  de  P<^rigueux  et  de  Bordeaux.  >  :  ' 

Nous  avonsdit  plus  hant-quèt^uiétoit 
apaisé.  .  ^  .'    «   ?  - 

*-Qn  lit  «dans  VBmaiè^ipationé^  Tmn 
louse,  du  1 4  :  '  > 

.«Les  lettres  particulières,,  arrivées  4tt> 
matin  du  chef-lien  jde  Lot-e^Garonaft, 
portent  qu'une  sorte  d'in&urreeiioo,  dcHEit 
nous  ignorons  Fimp^rt^nco.;  Péelle  »   A 
éclaté  dans  la  soirée  du  I  a* 

»Cn    rassemblement    d'enviiYMi.    5oo} 
hommes,  faisant  partie  de  Itf  pppidftlinn 
d'Agcn,  et  qui  s'est  successivemoiti  (pem^ 
des  ouvriers-  de  divers  oorps  employé^^fi 
canal  latéral,  s'est  porté,  en  poussant  deS- 
cris.  vers  l'hôtel  de  la  pjB6f^cturc.  Le  poste 
a  résisté;  des  pieri^..Mt  été  lancés  con* 
tre  les  soldats;  les  sotnniatiQn^  ont  été 
faites,  ,et  au  départ  des  lettres,  pn  ne 
cpnnoissoit  pas  les  suites  du  mouvement^ . 
,  «Une  lettre  de  Cabors  dq.ia  dit  qme  la 
popula.lion  s'est  o|)posée  aiix  opérations, 
du  lise.  En  vain  le  maire  et  )es  sergeosde 
ville  accompagnoiQnt  le  c.(mti61eur.  Dès. 
l'arrivée  de  ces  foi^ctipunaire^  datis  lu 
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leofne' me  dû  fenbotnrg  Tia^rr^/ les 
huées,  les  sifflets  les  onl  accnojlHs;  pnîs. 
à  chaque  pus,  les  portes,  les  crQtJ«^es  se 
sont  hermétiquement  fermées.  La  fonle, 
grossissant,  a  opposé  les  plus  énergiques 
fcfos  abx  tentatives  Taiilespoiir  ciUrerdâiis 
les  maisons.  Des  rues  ont  été  barrîca* 
dées.  Eii  (Présence  de  ces  démonstrations 
lV>pératioir  a  dûces^r. 

»  L'arsenal  de  Toulouse  vient  d'expé- 
dier stti  Agen  une  quantité  considérable 
de  cartouches  pour  le  besoin  dos  troupes 
qu'on  pourroil  diriger  sur  celle  ville, 
soit  de  la  io«  dsviiiofi,  dont  le  sî^e  est  à 
Toulouse,  soit  de  la  ii " divisioo dont  lé 
siège  est  à  Bordeaux.  » 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  bordelaU 
du  i5  ao&t  i    ■' 

«Dan»  la  sMi^  de  vendredi,  trente* 
huit  pefUODiiefl^  oiMté  arrêtées  :  ce  sont 
ea  partie  de  Jetides  ouvriers  de  profes- 
sion ;  Sttf  ce  nonxbfe ,  trois  ont  été  prîs 


«mes  de  b«rres  de  (ktapnnat,  et  deux  ai^  pj^  de  la  Magieknm  mérîtoieiit  des 


moment  où  ils  brisoieUt  les  F&verbères. 
^  Les  dégâts  causés  pendant  cette  orageuse 
soirée ^nt  évalués  à  plus  de  i,5oo  fr; 

»  Plusieurs  commissaires  de  police  ont 
été  frappés  ;  une  pierre  a  atteint  le  pre? 
raicr  magistrat  de  ta  ville.  Ce  n'est -qu'à' 
une  heure  du  malin  que  la  tTanqtiillit6  a 
étérétablie.  • 

—  Une  dépêche  télégraphique  reçue 
aujourd'hui  annon  ce  que  tout  continue 
à  être  tranquille  à  Bordeaux. 

—  Le  colonel  du  Sa"  de  ligne  a  mis 
tous  les  soldats  moissonneurs  de  son  ré- 
gîmeat  à  la  disposition  des  cultivateurs  de 
Aurcu  - 

*  -^  pans  les  premiers  jours  du  mois 
dernier ,  quelques  habitan»  des  commu- 
nes voisines  de  l^wuil  (  Haute-Saône  )  fu- 
rent mordus  par  mr4aaii|i  furieux  pendant 
qu'ils  se  livroicnt  aux  tnttaux  des  chaf»]^ 
^  Malgré  les  soins  empressés  d'un  médedi», 
*  cinq  cas  d'bydtx>pbob}e  se  sont  dédorétf  ; 
et  ceux  qui  en  ont  été  SEtteiiEtf  OfU  soc* 
oombt^.  Parmi  les  j^rsomie»  ainsi  mor- 
dues ,  il  0k  est  etic<$rr  quêfqoes-unes  chez 
lesquelles  iMlNNiU jument  on  n'a  reconnu 
Jiisi|u'à  préseitC  «oéun  sjmjHôme  de  cette 


affreuse  maladie.  L'^àùforîté  a  fircscrft 
toutes  les, mesures  de  précaution  néceS' 
saires. 

—  M.  de  Mornay,  inspecteur  de  l'agri- 
culture ,  est  maintenant  diins  le  (i<-parté- 
menl  des  Bonchesdu-llbône ;  il  y  étudie 
les  besoins  él  les  nessovrccs  agrîcoleîf* 

—  M.  Roy,  capitaine  de  vaisseau,  a  été 
traduit  le  7  de  ce  mois  devant  un  couscmI 
de  guerre  convoqué  à  Hochefort.  pour  y 
être  jugé  sur  le  fait  de  la  perte  de  la  fré- 
gate la  Magicienne,  qU'ii  commandoit. 
On  sait  que  celte  frégate  a  fait  hanfrage, 
le  2Ç)  novembre  1840,  sur  le  banc  de 
Bombay ,  situé  dans  les  mers  dé  la  €liine. 
M.  Roy  a  été  acqdilté  à  l'unanimité , 
cl  très  .  honorablement ,  et  le  tottscti 
lai  a  adressé  des  éloges  su**  l»  belle 
conduite  qu'il  a  tenue  dans  les  cir- 
constances qui  ont  précédé,  accompagné 
et  suivi  lé  nàufra^i,  U  côtâllf*  égalc- 
>nen4  fléclaré  que  les  officiers  et  féqid- 


éloges  pour  le  ztîle  et  le  dévouement  dent 
ils  ont  fait  preuve  lors  de  cet  événement 

EXTèniBim. 

Le  gouvernenient  de  MÊàrié  f«Ht  filer 
beaucoup  de  trolipeç  vei»  î^  Havane  et 
les  provinces  basques.  Qm  ignore  si  c'est 
une  mesure  prise  en  4éSftflfee  des i dispo- 
sitions de  ces  provincet  ou  4Ae  ia  France. 

—  Ce  ne  sont  pas  seufeaient  les  ^fem- 
mes de  la  maison  d'Isabelle  et  de  sa  sœur 
qui  se  trouvent  remplacées.  Tonales  au- 
tres eniployés  partagent  1»  méiae  dSt^ 
grâce.  Tout  cela  fait  de  la  plaeerposr  kef 
créatures  d'Ëfi|walM»«t  dr  M.  AgfgÊ^e% 
On  dit,  au  iwwfitil^  q|Bele<^  personnes  de 
l'an cieniirmaàcm  ne  se  retirent  qu'après 
en  a^rrdef»a»dé  fa  permission  à  Marie- 
Cbràtine.  On  ajoute  qu'elle  est  plus 
fiattéeque  mécontente  de  ces  détermina- 
tions. 

—  La  garde  licenciée  par  le  régentEs- 
partero  se.  composoit  de .  six  régi  mens 
d'infanterie,  de  deux  de  cavalerie,  de- 
deux  régimens  provinciaux  et  d'une  bri- 
gade d'artillerie.  Ces  forces  pouvoient 
monter  ensemble  h  1 2 ;,ooo  hommes.         - 
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•  —  La  reine  d'Angleterre  vîenl  de  faire 
huit  nominations  de  pairs.  Tons  les  ^lus 
appartiennent  an  parti  whig.  J'iusieurs 
d*entre  çux  avoient  échoué  dans  les  der- 
rières élections. 

—  Le  M omÎHg' Herald  dît  que  cinq 
yaisseaux  de  guerre  ont  reçu  ordre  de 
faire  voile  immédiatement  pour  les  côtes 
des  Etats-Unis,  et  que  dix  autres  doivent 
quitter  les  stations  étrangète^  pour  les 
joindre,  et  attendre  le  résultat  de  la  de- 
mande réitérée  de  la  mise  en  liberté  de 
M.  Mac-Leod. 

—  Voici  un  extrait  de  la  séance  de  la 
diète  heWédqne,  du  i  a  août  : 

'  L'envoyé  de  Zurich  demande  que  la 
patole  soit  accordée  au  rapporteur  de  la 
commission  sur  les  couvcns  d'Argovic.Le 
laiidamman  Baumgartner  prend  la  pa- 
role. Il  déclare,  an  nom  de  la  commis- 
sion, que  des  biens  appartenant  an  cou- 
v€»ni  de  Mûri  ont  été  vendus  dernière- 
ment, ce  qui  esl  contraire  au  paragraphe 
5  de  la  résolution  de  la  diète  du  a  avril, 
ordonnant  le  stuia  ifmQi  la  suspension 
des  racsareatle  liqtndiAi^ir.  La  commis- 
sion propose  qné  le  vorortîhvite  Argovie 
à  suspendre  les  ventes  et  h  ne  pas  ratifier 
les  ventes  déjîi  faîtes. 

Argovie,*  par  Torgane  de  son  envoyé, 
demande  un  délai  de  quelques  joui:s,  à 
l'effet  de  se  mettre  en  corrcsf)ondance 
avec  son  gouveni^Cient.  Soleure,  Tbnr- 
govic,  Vaud,Ocnève,  Brme  et  Bâte-Cam- 
pagne se  déclarent  en  faveur  de  ce  défaî. 
Doute  Etals  et  demi  penchent  pour  l'o- 
pinion contraire.  L'envoyé  d'Argovie  en- 
tre séance  tenante  dans  des  détails  sûr  ces 
questions,  il  déclare  que  la  résolution  du 
à  avril  ordonne  bien  la  suspension  de  la 
liquidation,  mais  elle  n'exclut  pas  lis 
mesures  administratives.  Lies  venies  qui 
ont  eu  lieu  rentrent  dans  ces  mesures.  Ces 
venies  doivent  être  ratifiées  trois  fois,  par 
1^ grand  et  le  petit  conseil  et  par  la  com- 
niii^ion  des  finances.  Ces  formalités  fc- 
ré«$.  traîner  l'affaire  en  lohgnear  jusqu'au 
mois  de  novembre. 

un   amendement  proposé   par 
^'jic  Zurich,  appuyé  par  8  vdix 


seulement,  ta  proposition  de  la  commis--, 
sîon  est  adoptée  par  la  voix  ija. 

—  On  a  voit  reçu  à  Malle,  au  moment 
du  dépari  du  paquebot  français  pour 
Marseille,  des  lettres  de  Palras  dn  i"! 
août.  Si  l'on  en  croit  ces  lettres,  quel- 
ques chefs  de  l'insurrection  créluise  et 
3oo  hommes  environ,  qui  avoienl  pris 
part  au  soulèvement  de  Candie,  éloienl 
arrivés  an  Pyrée,  le  3o  juillet,  sur  deux 
navires  anglais. 

Fie    du  Bienheureux   Thomas.  IJéiye,  ' 
I  vol.  in-ia  de  près  de  5oo  pag.  fi). 
Le  bienheureux  Thomas  llélye ,  prêtre 
de  Biville,  curédeSainlManrice,  aumô^ 
nier  du  roî  saint  Louis ,  fut  un  des  plus 
beaux  orncmens  du  xiii»  siècle.  Dès  soa 
enfance,  il  fil  de  la  piété  son  étude  et  ses 
délices.  Dans  sa  première  jeunesse ,  il  se' 
dévoua  à  rinstrnclion  ,  pariicnlièrement 
à  Gherboni|^,  qui  se  gtôWUc  encore  de 
^'avoîr  eu   pour  instiluleur.   A   la  suite' 
d'une  cmeHe  maladie,  il  retourna  \  Bî- 
viHe  pour  y  vi\re  désormais  dans  la  solî- 
bide  et  ta  pénitence.  Mais  la  bonne  odeur 
de  ses  vertus  remplit  bientôt  toute  la 
contrée  et  le  fit  connottre  de  l'évéque  de 
Conlarfce» ,  qui,  Seïélîcîlaiit  d'avoir  dis- 
cerné un  homme  si  plein  de  l'espril  de 
Dieu ,  rengagea  à  se  préparer  au  sacer- 
doce. Après  un  pélétinage'à  Rome  et  à 
Composlelle,  Thomas  Hélye  alla  étudier 
la  théologie  il  Paris,  oi\  il  fnt  le  modèle 
de  «s  condisciples  et  s'attira  Vadiniration 
de  ses  maîtres.  Eudes  de  Châltauroiix  et 
Hugm»s  de  Saînl-Chcr  prirent  un   soin 
parliculii-r  de  former  son  esprit  et  son 
cœur,  et  ces  deux  illustres  cardinaux  fn-» 
renl ,  peu  de  temps  après  sa  mort ,  les 
principaux  promoteurs  de  sa  canonisa- 
lion.  Hugues  de  Mervîlle  ,  Pun  des  plus 
grands  prélats  dont  s'honore  le  siège  do 
Goutances,  chargea  Thomas  Hélye,  aus- 
sitôt qu'il  eut  reçu  la  prêtrise ,  d'évangé- 
liscr  son  diocèse.  Le  reste  de  la  Norman- 

(0  Se  trouve  chex  l'auteur,  à  Jobourg 
cl  à  Biville,  arrondissement  de  Cherbourg 
;M  anche)  ;  cl  à  Cou  lances,  chez  M,  Voisin, 
imprimeur.  Prix  :  i  fr.  a5  c. 
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die  Tnl  également  onvert  au  ihle  de  ce 
saînt  missionnaire ,  el  pendant  les  \ingl- 
six  ans  qu'il  Tarrosa  de  ses  suenrs,  il  y  fit 
on  bien  immense.  Saînt  Louis  Toppela 
auprès  de  sa  personne,  hii  confia  ta  dis- 
tribution dfe  ses  aumÔne5  et  l'aima  ten- 
drement,- comme  on  lo  voit  encore  sur  le 
Calice  de  vermeil  qu'il  lui  donna ,  et  qui 
porte  six  fois  répétée»  ces  paroles  t  Suis 
donné  par  amour. 

Vers  la  fin  de  sa  vie ,  le  bienheureux 
Thomas  fut  curé  de  Saint-Maurice  an 
diocèse  de  Cou  tances,  et  tes  quelques 
mois  qu'il  y  passa  ,  lui  ont  mérité  dans 
cette  paroisse  un  souvenir  immortel  :  on 
y  a  toujours  célébré,  comme  à  Biville,  la 
m^noire  de  sa  précieuse  mort; 

Il  rendit  le  dernier  soupir,  plein  de 
jours  et  de  mérites  .  le  19  d'octobre  de 
I^année  laôy,  au.  château  de  Van  ville.  Le 
lendemain ,  il  fut  repavté  au  Heu  de  sa 
naissance  au  milieu  d'un  concours  pro- 
digieux  du  clergé ,  de  la  noblesjse  et  du 
peuple  d'alentour  qui  le  sHivoicnl  en 
l'invoquant  comme  un  saint  ;  el  le  ciel 
autorisa  »  par  oiie  guérison  miraculeuse , 
la  profonde  vénériiiioii  des  fid^es.  BliB 
son  décès,  il  s'établit  un  pèlerinage  à  son 
tombeau.  Une  chapelle  fort  élégante,  à  la 
construction  de  laquelle  contribua  saint 
Louis,  et  qui  sert  actuellement  de  chœur 
à  l'église  de  Biville,  trois  ans  après  sa 
mort  renfermoît  déjà  son  sépulcre,  qu'une 
multitude  de  prodiges  avoit  couvert  de 
gloire.  A  plusieurs  reprises,  le  Sainl- 
Siège  s'est  occupé  de  la  canonisation  de 
ce  saint  prêtre  t  il  s'en  occupe  encore  en 
ce  moment. 

Sa  vie  a  été  écrite  par  trois  auteurs 
bontemporains,  et  l'a  été  souvent  de- 
puis. 

M.  Colin,  curé  de  Jobourg ,  a  aussi 
▼otilu  payer  son  hommage  à  la  mémoire 
de  Thomas  HélyCr  en  composant  l'His* 
toire  de  ses  travaux,  de  ses  miracles  et 
des  divers  mpnumens  élevés  en  son  hon- 
neur. 

M.  Colin,  prêtre  pieux  el  instruit, 
homme  d'rtnde  el  parfaitement  à  portée 
de  recaeillir  tous  les  renseignemcns  rela- 


,  tifs  à  son  sujet,  soit  h  Biville,  soit  h  Saînt- 
Maurice,  soit  dans  les  archives  de  l'évé- 
ché  de  Contances  et  à  la  bibliolhèi.ue 
royale,  n'a  rien  négligé  pour  rendre  soa 
œuvre  plus  complète  que  tout  re  qui  a 
été  écrit  jusqu'ici  sur  la  vie  du  bienheu- 
reux. H  avoue  franchement  qu'il  s'est  aidé 
des  recherches  de  ses  devanciers  ;  il  les 
cite  au  besoin;  et  cela,  loin  de  nnire  à 
son  ouvrage,  en  accolt  le  mérite  et  l'in- 
térêt, il  aura  donc  rendu  unseifvice  réel 
à  la  religion  el  au  diocèse  de.Coulances, 
en  écrivant  de  nouveau,  el  d'iiu  slvle 
plus  en  rapport  avec  le  goftt  présent,  la 
vie  d'un  prêtre  que  toutes  les  bouchrs  ca- 
nonisent depuis  long-temps,  que  toutes 
nomment  le  bienheureux  et  le  saint,  que 
la  piété  et  la  reconnoissance  publiques  ont 
toujours  regardé  comme  le  protecteur  et 
le  thaumaturge  de  la  Normandie. 

La  Vie  du  bienheureux  Thomas  llélyc 
est  dédiée  à  Mgr  Tévêque  de  Contances. 
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PARIS.  — iMPRIUBft»  d'au.  LB  CIARB  «T  G% 
rue  Cassette ,  29* 

TIE  DE  LA  SAINTE  VIERGE, 

PAR  M.  l'abbé  HALAymiGIIB , 
clui]ioinelioiioraire,ieX'att>iéttier  Si  faifibassade 
de  Frftttoe  à  Rone  ;  ^ 

Précédée  cCune  lettre  ^approbation  tk  Rvmê, 

La  VIE  i>E  h\  s\mTK  vierge  sera  p«* 
bliée  aa  profit  des  victimes  des  inonda- 
tions, et  des  infortunés  blessés  par  la 
chute  dé  la  passerelle  d'Agen. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  CAM4?Sj|foe 
Cassette,  ao,  au  prix  d'un  Ijranc. 


L  AMI  I>E  LA   RISLTOIOff 

et  Samedi» 


N"  S479. 


••>■'«-      '      :  >  « .  '  •  *,     j    .    • 

,  Mgr  CaJolioi^  arelœyéque^  d*É- 
4«ss«>^ef^$ecrélatre  de  Jk  X^ong^ré^a-, 
^oad^t  il  Fâotmgmyir».  a  luj  k  17 

dépc  Ml:  BtNMMtty,  éiricleiir  ^  4tt 
I^mIImiî  i«ea«il  inrituté  j/^ha^j^ 
hiê  diféttennèy  vient  rfé 
Jla' ttuductirtn  à  $e«  1ec-r 
fnpj^j^rte  que  Toa  cohn6l<se 
Lii^i  ^uel  jodr  on  envi- 
P^  4P  M'^^^M  ^y  s*opère 

)  4»  nhiw  'mirt  imi; "«é'iwfcrdfeiagapî* 


ir  tiiiiii   uni  .1  I  II  I      I  iiiiii 


PRIX  IHE^*  ABOniIRtlCltT 

I  an, .,...,.  56 
tflaipîjk.  .  .  .  ,  ,   î^  ' 
'5'ind».  .,•,,.  10  *  *•, 


{rnàtn  et  fti  «effilée  «Ér  tai|a^^  njxm  fé- 

MHiir  tJMim  rtjiiitgi^ijimnii  tgfc  «k^-' 
cfeww  iii^  l'Ile»  ic»iilliti.<iirr»iflitè 
umfésé^'ém  miÉWirtinii  tdiiifciénii  <il 

»Ktv  M  «érité,  eus  e^pémnecs  et  ees 
craikife  dHifinemèiii  fuKtrs  n^k^  Aas 
^alièfffmcsit  ï^mm  ifespêîts  tîtiiiâeil  dit 
c^'iniagiôàttbfis  at>iW'é$  par  des^chioièr^ 
Pour  ieiHr  tronver^dÎM  haaaiw^J?  l!!^t^ 
promener  les  regn^rds^oloui;  dp  mm^iic 
$crut0r  Jàmfokm^^epm  .4tê  ,kmà0^  fi^ 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CX. 


qwî  en  dérol^ilt  l<îs  myslèh?»*  d^înîqaîlé. 

»"Oue  Id  kifiHê  contre  Dieu  "et  contre  $on, 
Christ  9ùii  la  prenfî&iie  teasc  dfes  agfta- 
tîon»  qitî,  depuis  pîas  dSri  dernî-sîècle^ 
toormontent  iTarope,  cVst  U  on  fait 
fprt  ne  nonscit  cjun'lrop  d<?monlré'cl  par 
j  l^vîdeitce  d6s  Téatîti'îi  cl't)^r  rexpérîeocé 
<|tie  noirs  aroiiï  sf  th^îremc^nt  achetée. 
Pr^partV  do  tongne  maîn  pai-  fa  sagesse 
frfe!itf»use  deSf  niî^rtibles  sb[Aîstes,  qui,' 
ttôtfvemux  RniîMadear,  atoîent  osé  diclarer 
la  guePtit  à  ^Etérnetet  entrepris  ttanéan- 
fil- ion  CAnVf,  ÎB  hme  fatale  s*èst  ponr- 
sèfvie  jiisqtfà  noas,  eu  tîen  lôîrt  de  sem- 
bler doTok  ^arrerer.  ctiè'paroft  an  con^ 
trah*  se  ranimer  avec  pins  de  force  et 
cPe^mifitfet^, 

;  •Lt(  paix,'e*Ht  âinsf  qu'en  apjiene  la 
triîte  des  grandes  hittes  qnî,  de  rOrîèni  S 
Wetîdent:.  avwîêrtl  en^angtanté  Te  sol  fa- 
tigué de  nôtre  IÇitrope  »  maïs  qu'est-ce 
djpné  qne  cetle>flt>,  èûiO'n  «né  guerre 
pftis  oirWoîns  ouverte  et  SM^' renouvelant 
son»  1out\»  ftsi'fbmies  contre  PËglise? 

•  f.d /r^n^  The  fa(  disbit-oA  pas  confier- 
▼ée  aossî  t>entfaM  que  des  penpîes,  unîî 
par1c»l*MW  d^rié  fiyi)ocrtlc  àmîlfé.  se' 
falsôfcm  lîT  gw*rre  dam»  'les  eaux  d<ô  fia^ 
varin  en^smis'M  Itmrt  éCjtnttri7  '  '  * 
*  '  »<H»  ff^rfoft^  paît  hier.  *èh  't\\  parle 
anjourdlini,  tandis  que  de  Punc"  5  l*autré 
ffUt^érw^  le'  ^Hr^  des  étrangère  mt  des 
natioa^nx  ësrtifé  el  enaaftgfanleîa  terre 
pior  de*  duels  fhatîddrs;  ' 

»Déplora|»les  résuHats  de  eetlé  pafx 
dfsstmolêe:  #)tfi  fbtnbreesitdn'si  pe^de 
abri! Tendant  qtie,  rets  fe  cîfl  glacé  do 
UScjfhU,  fiame  des  parties  les  plus  ffo'i 
rfeswst*^  dï^fa  chrétienté'  eut,  arrhcht'O  paf* 
ta  Yî6tcnce  du  sein  de  VEsfîîse  désolée,  et 
qttfrfès  mêmes  tnaîns  lisùrpaiirces.  toù- 


23, 


|t»«is  jvMei  de  naMf  dç  êoof^ln  proies, 
s'étendent  sor  U  Sarmaii0  tottt  eutièiv»- 
att  i^îdi  e^t^déçbatiié.uo  antre  veut  de 
IWPlII^  .SanieyenéM  par  aaa 

ehiiqiM.|09r  le^n  Mit»(^ns.^elisieflaea  [ 
ksplus  v^^n^rf blca.  ei  las  a98;iuiea..ino« 
numeus  de  r^Uqa<^  piété  da  lencs  hà^-  \ 
Uns,  fils,  si  teQ^rQ».ai  jadù  cbampkms  si 
poissajns  de  la, foi  catbplj<|iie„  JNoQirinoina 
|rai)dc8  apot  ies  afllk;tiaM  ai  lei  perse* 
jDUliQns  qa'éprooye  VEg^m.  kthiiiqmê'p 
non  inoins  teirlblea  sont  les  combats iii^ 
%t^  m\  noni)>rea«iîdèlea  di^penés  daiya 
les  vastes  domaines  que  ta  anaisoodii 
BrwulebQwg  IJei^t  sons  sou  sceptre;  el 

Î»16t  à  Dieu  que  Jet  pmçea  ^i^tU^m 
ussenl  h&  seoIs/qin%  ip^jUiPfQl  AO  .po9* 
vpii*  ili^;al  spr  ie^cj^dQûe,i^^floYçassQr4 
de  miser  jii9at&  i'^ononde  4e  i*ËgUae« 
d*un  çôlé-par  1|^  dioniinaiioi^  <|o'iI%,Ymf-> 
|ent  exercer  siir  la  CQnsçiepçedesjirCit^ 
et  de  Pantrè  ]Jar  Tobéissanea  Mmgit 
gn'ils  eugeiii  des  fidfeMiélivuis^frvi. 
âussoi^  Jea^  iii«|ta*.4ue.  xfl^jiwMMW»^ 
las?  \^  nidPS  sommets^a  iéik^  qoi^peift*» 
daht  tant  de  siècles»  ^vçiaai  dpi^n^.iin 
sûr  et  pac^iiojE^  abri  ank  iidj&ki  fiyrapi 
(oppresflioa  9$^  barbares  jdQHiinataifua  de 
roi^ieoi,  çea  sommets  na-penveot  pîmlea 
SQiistraire  k  la  féi<)ci(é  deiapneuM»  QiMt  ^ 
isr  çt  la  fii^me  4  la  mm^  xMtlaiisail 
debout,  derrière  eiu^  ci  temples»  qi  cloî- 
tres, péqègreqt  dans  ies^jBoUtiides.ies-pIna 
cacbées  et  inima^ept  Jiea,«teiyas.q|m  les 
^bi^^.sVr  leâ  %ateïaa^émea  i^Vjk- 
^neaa'saos  tacbf*  '--».. 

/  «Ciopendsia  4es(rntla«.jpiraa'qiPi^Utf^ 
tea  tf»  désolsiiiiBa.  «f^oifiaU.  imbKW^  f^ 
mûrissent  soos  des  anfjj^^  awMt  d6pV)- 
ftbjes,      .  .,  .  .  .  , 

»J^insi  ea  ^OipMfiiiN  ^SgiriHiaiy^^ 
fH»,  pour  mieu.i^  dira*  te.pa^lbéiama  da 

ShilosophQ  de  Kçpn^gsbergt^grandi^uyml 
e  plus  eq  pins  sona  t'ioflna^oa  da^J^h 
yragea  de  PiehAe»  doSchelljJB^  à^fJm" 
Qie^  de  Ussing,  d'H^,  d'£jc|bQn»,.4ie 
Eaoer,  d'Herder,  de  Nicander  et  de  Seh- 
leirmacber,  p«pf  «e  p#îiii<^arii»  4s  f  i#nt 
d'autres,  ^st  iia«i*4to/piiaa  CiMle^pe 


<  364  ) 

ne  le  fat  le  aensàaflstim  toHàinçn,  dét; 
«amais  tombé  dans  le  mépris/  Ce  systè« 
me,  grâce  à  ses  m%iÊÊmnt^\ teafâigo* 
riM^  \  aatf  iiyttiesi  àt^fta  lBH<|liéiaHona 

Hvm^pnwf  ••  ^Bv**iwvinmioini|^  ■  mil  wo* 
gèse,.est  déî^  ai%M  ^fspggda  ^f ii^]^ 
piété.  Le  lifte  t|a  StnriViV  ^^  i^in  mo- 
teur de  notre  foi^  est  représenté  comme 
Utt, personnage  imagriûire  dej»  mytbo- 
Ibgie,  nous  èemblcr  IV^ressibn  ûdète  et 
fffantadetorfle  la  j^lliM!M)|^ifcf  ei  tla^cAite 
la  théblèfié*  alUaiÉiduar  ^  iàrf»^tfif ta 
iéfa«««n<*i  lÉM^niwmnfti^^tmutHii  uTé- 
tft— aavdBHrar  aiijiÉi,  tmà^mi^kmut^ 
jrtsqaft  yaaiaitîimayi— il  fumjmq^^ 

v#ici«iade  tqnicùl^vç  Ha^rtdugfrHa 
les  de  ^traqss,.  tfaiM9  4>4T«tp^.€n:d6* 
lirei  tels  q)se  le» jprofofjQnf: d^jMri^  (ij, 
le  docteur  Watke  (a),  jfroBMMlJp^  j  4'  n 
gerke  (4)>-  dontl'inciM^mplNpbWa- 
tèHite  par'l%spbir  dé  IbiililM  #■»  tes 

fâifdteiéi^  de  fidMJ^fgipiilfir 

^v  ^^mwi'  Wf  ^^Hn^wa  viMaMm^  aapVRBiacr 
aduHèie  da  lafabia<9Ît   *  ^  «"^    * . 


îViHf  (ta  \ 

pviAisaMi*  ^daiêitia 
à4ta<illru»rtwinaltiin<ri>artMÉB 


ei  mahowA»npasiHa>a  1 
towd<ipt  d^^jOymmiA  ^ 

lhi<tn#i>aiaa*aK 


ipiidnfcamaésiafcaaMiMÉl»ui»«  ata 


•la«C«l%éMb 
mtgaiieaoa 


i    i^ 


^<4HMr  tJbMKa««r'»aUt    <  ' 
>i^WMh>,r^sfcri*sMifA 


'àaTnSlâweii^ 


(368) 


tÊiimmÊmlfÊÊr 


^nkÎÉSBià-  lie  lûiliiiiiiiiii-  itupflpNïi  JmAé 


ifea*tffepitfNiMriNiMM9Ni»#Miii«* 


Hi^roi«49i#H]yi,  ^f(Mnift  txmtk  les 

y^itmië^iiifain  -èMaKii»<oé*<èit  éMH»  lu-' 

de  l'erreur,  et  qui  eimfoiid  let  ««Très  de 
la  créaikMi ^amm  l^tAlu^  ipirtia^  k^i- 


ifl8w^nictMiiie  WviNsi|#i^e^  WMNtTne*  vB^ 
h^fMtolfiHrM  lè£tMi^de##ulte8'tlé«»4l^ 

^il»ài.u|i  ^w«if|i>ii|jtiti|<lwii»li«niititiwi 
mml  'M  MÉift  élûigneii)  IftHUinIrri*  q«t'4 

to.|»toed&|><i»téftv<<i»iBéfttrtMiÉlLWl  é^ 
véé0  fmvétiii§kmÊÊ%Mi  «odeme ,  «i«ii 
fwe  h»d<»tii^uyln  MipibW  ;  hii!»  imix  «t- 
'<j  iHnùnngd»*  V%ilfaiii»iftiitt^^f  di 

i:9Miliréèdli|il'li|i  téHIé  f^tH^li 
4Ééf^  lMtii>«l*f  ttommie  ,*  èfrtnAné'  à  tM 

j^jwtale't.  iMi#mv,  fiMttii(T«llMiipién  dfl 
IPm^ :rel%feoii''lni#ériDl  elcf^ntinad t 
Pmiwi y.'iA  »  p6ii»  ittir,  todêffertfietn>-a<i- 
iMMt^i  iilMlMPde  Di-v«rk«  ««tfielr<|iiev 
«moéiàMhnè  dliai|HiFiiifpVm!'dl^  IVrilïUr, 
iii»iidiiiHii»<  1^  •te>^fie-n<yf^éMm» 

weirjri(»f(^i«rMM|mN«tM!r  «Meil,  <fe 
ISkîiÉ^iMleldMitiiljènéi'flMtf^^ 
■HbKiwimiiimi  -Anùiwnfrdê  Wggtfsè; 

HdMii^ttBtifcuiHiiti  ii<tiil>i»ptbit1fc<fnfwse . 
eiipHàit«»MaMf^t4  J»  Pf%néè  ei'fMtOti 
r«èU«HMf  a*  temir^liMéflltQâP'viM'âtes^  esC 

9êMHi*|p.i  AÉnti  îKMfi  f^t»%^S  v«ie  ^rubofd 
mM^Èmm-b WwiHMr ijl^-t^f^^ii  i enifturfiîfta, 
q«i«!etu  ftmmém^^tÊAhë'^ékîiitéb 
fiHléli^|eÉbe4NlfRMlH#^  éffttifssïAii^l ,  tfe'* 
pttts,  les  doctrines  ailemMndes;' Hte'S^ell 
IM#tMr  «»'^éipitiM»Méi(<'4^ir  rier  Mfi- 

''  irios4f9»#Dilt  iiMrtiieiiV (SH^^iciit 'ipiis  tv 
ll»>sMii»*fl|lllfS -qMlM^flrtfn  l'Ytf  phitf 

99i»)àoin  ttfmt 

Immi  pltfMeH  cMWfc'  stiff  rihMÎI|utU^  tfe  121' 
l«M«(ef ^Hf AilMifcé'HéMélîtes^  bolM^ 
aflUérirursau  déloge  imWer»l«  ont  poussé 
Vimfiim  jus^à-se^  j^VMfef  d^ttrtf  l^- 
a3 


en  fmniaimt  k  m  fgnM 


11/ b!*^  fm  été  pèm  U»mw  fsfe 
.1»  «MâaoMfii  im^,49  if«lM»  te  plw  ibiw 
mi9à  itoi  nolffe  1^  iBiwMMHii?  Qael  «bIi« 
i^fi,  aî  ftt  u'mk  de  iraUser  Ih  likleiiiies 
«^[>^«iicet  de  eei  inferael  eibliie  «  pev- 
ve^t  »e  proposer  Yen  iiiMot^  adcfitee  de  la 
^Arteàif 4tf«  en^levMii'  le«f» rét«e  à  f ôlit 
de  «cjefiee*  el  en  dierchent  à  décoimfar 
Atr  k»  |Mrotii(béfaAel»  éa  cofvflMi  {"er^ 
fipe  des  iifi«i»elr»oe» -délit  le  fMMidiet 
M  ipm  iewt#e.>iptli|itïeniei^yi<eii»> 

à  Dtatae  d«.  »i»e>lB^eiiii%?  «• 
fOifH  d« liHuJierM»  dn  «Hfwftiiei 
{M(«;  ni  de  çcf  iidiMlcflipf«MliBe«i 
rable  r^mMMen^fiil  féek  esto 
depuis  jbv94em|i»«itbift^t  joe^Mbi  à 
r«de  des4uelte»  on  s^eflbritpe  d'oppoaer 
MilHÏ  vrais  prodiges  do  ciel  les  ténélRNtaaës 
flivsiooftdel'ablsie.  PMsem  é|akaÉettl 
SMe  iHesBe  le  laèeitai 
jmHIe  eeeUt^ypèiéei  de  «es^/lli 


r^oHIi^  «ir  UN»  jbw  point»  dn^fifllto  te 
plus  élQignéSi  Mal&  qui  f«erm(  s'e«fd^ 
cher; de  veieec  tes  braies  iea:pta&  amères, 
en  yojaol  Yétbittmfimi  de  plue  tNi  pl«s  vi^ 
eieoie  et,  corrompue,  el  Vgmàgmemtèâ^ 
<^  l'on  doone  Vt»j^^i**>*B» 
sorto  dfeBraoisoppeoNnt  sMsrlel' 
soi|s  les  perildei  appui en>»  de  4a  IiIhi» 


tTuodit  qi»,ri— i  tefcipoiee<ai  les  jwim 
demie»  s'élèf^;«ipe  gé»tot>rw  gSulée  for 

q^  peuvenl.enseîgpier  impipâmeTito 
ni^(f<^  imi.  ponriiooeipKirjir  d^inpixM^ 
sioos  du  pcopbèie ,  pfiir  «m  ^e^fiM^ 
d'orge^  pomrmmf/rêêmmdepaiMs  Iroet^xeUC 
iêê  maUuwrmm  fd  €mm$  à  itmm  «m»- 
fe«ge«.(i}^  lopavpiovoiieWeeif 


U)  RucKf  Uf^  Hil»  V«  l(^ 
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Nova  voolMM  perler  ikr  fa  lîeenee  des 
éNésmpw  «à  <««  fMpddent  eJmlMie;  se 
soolanl^deM  ffirweee^dM  plts  fcnpares 
o*]gfes ,  êdMes  CDBipagmJ  et  snH^stes 
doi  téoétfcmmm  popoMeee  die  mire  aie* 
MB  f  a  peeov  joa^^w^  i  ^^^o^^se  roeewey 

io  paiteaiiaft  o«eirt«daefo«i»dB49ei« 


I  la^aMÉis^itoriMiiiai  »-iet  «fl* 
diMnw  peliOMfMoaMiiellie  m»  k»piofee% 


dnle^ies  rwe^  4 

«eeetiMndMIwiiià  to 
fl»inrdeoli*ti*  AnfUiM»  ^'  diiM»  «a- 
b^Mi»,  «MM» aeUon»'!  l'écart^  \WÊt 
km  iobstflioff1es*lapifcfiOibrilifredt»lMitfs 
di  .ro^^flapr^  »«aae^i|»«id  il  i^agi|.de 


MéiMliis  ue^  JUltHëP  pMn  kl  i 
kÉniiilliiHoiiiiinilfdli  eiÉPti»,.  ^oais 

de»  Je- 


'ipeue  iKflivHe 
etnpiten^irt  lea 
roildoiiiiir  la 
MaieeM 


et  déHuietut 


reMoadil 

fàrofoiR 
4oa  ^bw^AîU  de  rCfKKpaedo  peîa  ^oe 

OAÂhi  iAttetK..4Éil-ji^tfiMA«aai^iAflcc(.4U 
(&>  JeoiBi^  «apb  oaii  i^«a. . 


(  357  ) 

Les  ftmts  an  ptasê  leur nprf ml  &wittm 
Mit  tfSsieft  (mMt1cM|ii^  w  fmmmi  sm 
Vvrcmn  ei)  avec: r«i|4im,  Uijmb fitfttiofil 
voir  d'ftotro  piôs  4ii|»l»le  fÇ  eerliibe  qm 
éMJM  l«  Dîe«  (fitqiowr  «C  fte  |>*î^;  #^ 
/ni  («t  ftfî  «jC  neirê  faîiiP  (i)  ;  car  .san«  lui 
les  pfns  ingénîefix  et  les  plûik  Mvans  sjfs- 
fteésde  paix  mwénerÈt^  ne  sont  qnie  de« 
v#fcS'p#eBi^0e  iMflsi' eliiinéri(|ttes  tine  les 
ccwoMs4Ni)jMe9ae  rsDBo  «wSOTHt-iTeftei 
<Bi«'imN'  I»  Mleasè  des 


isMMS  ils  ttBklSa  AMiSNHHMM^ 

rtfvgss*  «A  la 


disant 
de. 

u»  dÉ»  li«<riii#itdtiaW»^ 

hQide«iMcséefH4^ies  IM^pdleivde  Um^^ 
I*  pvofie  vi^ffs  les  psiinis  oà  linitt  4%  cet 
lerio  innîèr^  i|iii,  4^  Imrefiief 
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mi  éhèeéi/amèmrffMHÊ^^fmM.  i«4s^ 

trOHeitt  fise  «ttîo«ihl%il!'rM«efl^ 
tenitoit  "^rfeàf  peàpies,  et  en  Orf-i^ni 
e*esi  ïénij^ateiii,'  berceau  de  la  i«ii- 
gion  de  Jfésus-ClirîsC^  'ijtié  toi;is  les 
rej^rds  .chercUent,  ^l  çputeinpîent 
4çjpi4fii*e4)cc«  Noire  desseioiiTei^t 
PqîoaÀ^  t^j|iUMr..4cl  kgrâf^e.  ^e»* 

d#  l!i[jiiwiiiPiiiiin  d#riCr»^^mrtw»» 


;  (a)  Un  vpl/ln-8^  et 


.  qh  Plan  sur  pa- 
pier grand  aîilé.  ÎMxî  5o  fr.  A  Parfit, 
ehcx  Ed.  Prooi  cf  eomp.,  me  Nenvé- 
i!les*0biii^nUWfi9i,  3;  %t  v^  riaMBs,  etws 

dMWfllMilV^C^'SMII^«^i|R^d9  Ia' 

n*5».  *  ..,:  ..*      - 


inii9ii1m»ii«  et  dVxsiminirr 
cmmwMtu%mf//èsh»  «r<Dèrmgww>el>î#s  « 
d«  It  ■otinMiM<iii'*d<«  infidèltfS)  «m 
ptrnandwiit  «WsansirmkvsMfMfl* 
des  tchbnf  t'uitiei  et  d«s  liéiHliM|o«r 
dont  rsBibtiion  èônrvoMte  kntr-^ies*»' 
sesmoo.  Noov  Tonkins  setthnitftfHt 
rappeler  que  JAas^tem'  ddit '■  être' 
parlicttlièretnem  dière  aux  câcili»li«i< 
qiies,.  ^m  ne  AegtigerdHent  rien  tsAnr^ 
do^ie  pour  einpeclier  la  vilie  oft 
s'xileva.le  i^utue  (|loi.ifeas  de  la  Croix 
de  tomber  «nlre  des  niaiiia  eniio^ 
mies^  Qr«ië.t»ieillB«r  •no^fasi^d'a^pè'f 
las  rintàpèi'  ane  iatwalat»)  past^te' 
ctdéMrlit^  .coMialr^àidiaè.  sàw^^tt^i'' 
ciaiMiie  glairrw  .TdU4  àe  ipM.vMM- 
d'««i4ve|^twdiie  M.  AU4itf  Auèieé 
Ikiptûa. 

*LV»urre  principale  de  Pattteur  cA* 
ttO  vaille  l'Asn  do  ta  ville  sainte,' 
telle  qu'elle  sevoyoit  au  temps  de^ 
J«sas4aMist»  A  ftlaide  de  ee  Plan^* 
wrfautrf  ««^ar  Mdlté -et  précision,' 
d'ap^èa  la»  IdaMMtèiis  saei^»  la  tm*' 
dMioA,  «t  lea  amctiri  profanes  les^ 
^«•'di^aa^éâ  «afdiaTKie,  on  ac<» 
qaAeatl* <$oiMi«li«atikeloca1e ée  fé^ 
rosalem  et;  de  aeil  teiiapie: célèbre. 
llaeiisseitNt  dtiiefla  de  rendit  nn 
cotnptedetaillé  d'une  carte  fbpogrft-»' 
pbi^iië.  Elle  ëêliappe  à  t*analy5e;  lt* 
l*aoi  la  voir,  pour  la  bien  apprit- 
cîer.  Celle  dont  nous  parlons  est' 
d^ttae  Irès-graade  dimenMou,  et  elle, 
ooas  jk  para  représeiaer,  avec  unaj 
scrupuleuse  exactitude  lea  divecsas. 
parties  de  la  $9^mm  eité  et  les  Uevut 
^tti  TeiivîfoiiiM»!»  Gcâce  ait  4^^ 
dressé  par  M.  VMié  JkqMNa^  àar 
peut,  sta^aa  ééplaccrf  laîra  «s  vé»^ 
rhable pélaalmgc  àJériiaalanik 

En  effet,  h  vUte,  dont  cette  carte 
si  ingéBtettsemattt  coinlûnee  nous 
mdicpia  kl  diapai«Hliaii,ae  réédifie. 


C35ff  ? 


ItMf^n*  fidtos  l'>ëtMiîot»«iiir  le-MMiç 

r«Mte«»r  y  a  jomisiMii  AeMrardY/vM 
tn^hifiiimm  ««  fiiam^dcJémmtlem  ht  dû 
sm  .J0mb4mt§t^  ■  GU»fif>  <  «amiOHteiK 

•PU»  ik»  nniMcwi  ■nnocii  eorresfioiid, 

is^*iulte'J%ktotreV'  dt  ees  docamiftiii 

lél'  pduv  M  Yfftidits.  Co^bitiâe  IM 
deux  |iârtiet  dé  lu  publication,  el 
%ou$  av«s.  des  tabUAan  mite»  de 
réeiu,'  cpit  -coinnioniqueott  la  vie  à 
tovîlM  ^s  pianss^  VcHM  ^Nmft  place»' 
Mi^ipkd  d'an  moOTiiiwM,  ^dtfént 
^Q9iii  lea^èeka>i«»#ltséi«e«Ve(pai^ 
IMrtfci  Cea>(^B'>ln'da-àtvfiydpoi»ewit 
une  langoe  à  ce»  débris  inuefe^ftiv 
la  piais^^M  'd^  llfm^gtnMOiK  /la 
poussiiie.  s>iii|fi«,,  toi  ^owtww 
i^deot  j^i^|(  |UWre#  ii^tf  r  ^  V09 
enti&  en  ,soi^été  jiHec,c^fk  rqtMi»  f^v«cs 
ces  piopliètç^, avjic Mutpi» pepaar 
^^f  4  doQi  ^,  iè]#«ii444»fa^*  ««ii;lca 

iTi^ité  TÎY^ev/pte  )^^@QÂ4  de^ifé» 

tM4o^  enlerMlrf  mr^fli'baEpe  de«»élaii- 
€C^i^]i]içs  acçeM,  JitM|ii'i  iM)tt)oAr»,  riet», 
dit  M.  Tabbé  Pii^wi^^Heii  .h*4  donM  ^ 
l'tioc  feli);iep^  l^plàot  <Xr;  (iéliij^s,  «ni'  une 
aossi  grande éinrgie^  que  Iji. peiBéecIeJé-, 
rusalem.  Je  tne  suis  livre  cl€|)uis  dqs.^11-, 
liées  à  àes  recherches  assidues  el  conscien-, 
iieiftie^^ûr  touT  ce  qui  a  râppdrl  à  celte 
pi^Saèiie  <ft  încompafable\îfle;  et,  plu - 
lit  pàaêif6  pir  fa  Tôrdé^  sbhllrhénTaâc' 
fMr  'k  èèdfiance  crr  hk»  moyens;  j^i 
iMila^|^<M|IBer/««eè  «cai  de  Mes'  (en- 

gnmdaltblMi»  ai^«éw«i4MB{it.»*afilir 
gpà^X  àe^  ^o|iQiis;»^l^a^  et  «n  nxé- 

lette  bonheur.  » 

^  M«  i'abbé  IM^tM^  «:h  ^s  étédé*^ 


riKiM'*{itoQrie<!'C^î  «fgrâttvf  ;et' 
bwrHi'  l5)ie'^«ltreco1i8l#éi^lon  ;hiéû 
pràpte  &  agit;  sur  fe&ptîi  d'un  eccf <*- 
siiastffpie ,  fif?  à  fait  embrasser  son 
traVail  avec  plus  d'ardeur.  Il  s'est 
préoccupe'  de'i*avantage  et  du  j^i*o- 
fit  spirituel  qui  4ésul|e^*QÎept|.pd^r 
le»  ailles  pieuses»  de  c^  t^ïAeau^et 
de^«a  réciûrmf^r  ôiiek^  «é>ae  ré- 
fléchait  .la:  saiiiie .  ^Auié*  hm  Piém 

lui  a  paru  une  mine  \wêfÊlMlke  t)# 
Iff  'Ae'i'iBWioii^^fBjPieiJtWrtB^'tirtwfintt  ^it 

d^M^%ttf«»*ihé«ttitHî«r  *'*'*♦»  ^ 

v»/»i •'.:>:  '  ji    *     -..l'-'.i.  •..  .  j    -■•*.,■> 

tMfMUMH  ieyiid>eHMitHhi>  Mltce 
de  la  religkKi  de  Jésas-GI>t4st  ^«Hés  (  les 
a«MI  ptettseef  5  penrr^m  Mvre  le  9\H 
dis4Nê»,  ^iitt^eùr  dammiâe,  dansia  Voie 
de  ia  ctrpihrlté  ee^ifme  à^9  U  vole  don- 
lè«reifte;'ei  titeuHérà  'loirir  sCs  sewf- 
MnecyiiMia!!»;^  4'eMHple£dli'fei  MUinte 
VMr^i^  f  '  f|tii  Cn'iNïfnRs  nif  n  MVOM|e%  eoiT'* 
rag;e  ;  de  màmê^^ ,  qiit V'fttÉi  ffktm 
luirtifcHii  ÉjifceMiii!  (p^uHilif  dale , 
devint  cewfiuiiiW  paWii  ilu  te  diviiiildde 
vMmnCMIi  r tt»talÉ|i  j  fiiîwiibw^già  sa 
aBeia.polQ*'i»pfin9Éiri>4hi«e«t«werf  ifwi, 
voyant  t«.Ghnst  cxpiaerf^aitflmtfMimu, 
proclama  sa  misaien  ieblime  ;  enfin  d'un 
d%»  JH^^fit^^  dii  çbrMf  ntii.  A«  <^>c- 
min  de  la  Croix ,  \\ui  cueillir  dans  ia 
Grande-Bretagne  une  nalhae  de  martyr. 
Gelle  inspection  de  Jésus-Chrlat  en  croix , 
'  sur  le  Icrraîn  toAnë  où  on'  Vy  ^cva .  gué- 
rîllés-piéch'curè,  c6mmè  aùlreroî$  nn  %l?r- 
pem  M'àrm  guéHssdit  tes' Jtirfs*daiis  ^ 
âêsfrhi  hm  me  de-iif  Ôroix  reiAlrl  ddlftc(»s 
teitfcs  *p8S  jiHKvnliiiee'f'^exltnflie'Kl  'fivts 

daloaadbéaiK^  Wb^Êom^^èntm^mê^ 
sant  :  «  Sortez  «^filles  de  Sien,  yoyej^  le  roi 
•  Salomon ,  et  bletti e¥ienplbl5  qne  s&fo- 
»  mon ,'  sous  le  diadème  dont  Ta  couronné 
»  9a  mhn  (U  Synagogue)  ;  et  vous  tous  qui 
■jVWjei  par  ee  cliea»if^  e»|Nllum»attcn4i- 

•fmmu 

»bUblcèsa< 
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Après  avoir  \tui  uti  caup  d*œîl 
tfur  Tens^f^ble  de  ta  villa  de  Jeru«» 
ifalein ,  H»  Vabbe  Du  puis  en  axa- 
mine  saccessiveinent  les  qnatra  par* 

>  La ..pre9Û«f«  partie^  oa  Y^îHe 
^upërteme^  ae.  BOHiniak  le  \M(mim 
Sion>,  «t  €astfi  Mont  eftt  ScifneUr, 
ou  IdfoHia^  àatnté.  U  étr>it,  dit 
M.  l*abbé  Dupuis,  beaucoup  plus 
élevé  que  les  autres  iiioniagaes 
«sr  àMfMlla»  Mrusalie«ja  .^  trouvtiit 
hàùè  ;  U  eemcit,  en  forme  de  ihëâ- 
fk'eSetni-drtiilaire^la  partie  méri^ 
dionale  de  la  ctlé;  la  surface  unie 
qiri^tf  rtMieft  Mm'totnmet  don  noi  t , 

£sr  sa  beauté»  une  idée  de  la  nià^nl- 
tence  'du  ciet. 

La*  seconde  partie,  ou  Ville 
inférieure,  etoit  ia^ppelce  FiUe  de 
.y/o/i ,  parce  q[uVI^  paroUs^iMlîr 
Ue  du  MçnlnSiprk.  J)aiM.  caiia  se- 
«Q|}4&  4^ai:iia.s^.>ffiiMivaii'Ci>«apMi8Je 
MMIilei»  ^ai  fH  L'obyea  d'ana  ée»* 
caipiîéii  aUvalofpia  tft  pUitt»  d'm«* 
arirèai^  -»  »  '"   '»'  -   * 

V  Jilt'fi4ifatèaac  partleUe'JSitvsartem^ 
étottitonitnée  ^^i^eonde  vltfe  ,  et  se 
atlbditîsolten  deux  quartiers. 

La  quatrième  partie  ,^  ou  VjHe 
nouvelle^  emprunta  le  iH>in  d«  i{)^- 
;^'/Aq,  à  uQe  iu«}n>f  gne^  ^^^nl^elle  fut 
accrue.,  j(bpui#  4f^ttté  \^  sunabres^ 
MWsaa»  g»  ai#waiî»  yaa  fioar  conte- 
aér  Ish^leMplev  il  a*éioit  r^sttdd  iao- 
dehdMde  TaiicwnifaMt^ekiie. 
'  ^Aiktetir  *s\»ceiipe  «tisuite  des 
Mhx  ou  éffilices^  célèbf^S,  'ainsi*  qne 
Se»  fttls'âdCOifiplis  en  dehors  des 
innrattle's  Se  ta  ville  ,  àTorient,  au 
111  idi ,  à  Toccrdent  et  au  liord.  . 
[\^  j^\e  as^  la  ^i^M-ibittian  da  r/«»^ 

,  Apatt  wiMÎi  iMTéaaiitéattKfectettfs 
ëfa^tè  atts^Mifiliiat&Mir^vdoppées 
de  sou  Plam  de  Jei^iisaleiii ,  M;  Vibké 


lapais  a  cru  devoir  les  réduire  sous 
forme  île  Question  naine ,  à  lUisaga 
des  enfans. 

•  Ues  migres  et  In  chefs  d^înstit«ttion , 
dit-Mf  tf«mscNit%  tkas  «si  ûbttfki  on 
mojren  facile  d'instroire  leurs  jeones 
lll'ves  êmr  les  principal»  Cails  bibli^piH 
«c  <;^i*ôtabli9asmelH  de  ootie  divine  4ali«r 
gipo,  l^  vue  des  liea^  où  9ai|i4'î|nipaf»« 
ses  6véf»eraens  se  soRl.passôri|.où.^^(iaat 
Cbr|$t  s  pcâ<^é  et  prouvé  fs  mîssîoa  aâ^ 
1^  par.fes..  miracles  »  ev^^  TardaHC 
stu^i^se  <^c  l'enfance.  Avec  qiiel  kt^fèt 
file  arfiélerà  son  ii|téif,t  sur  le  ^temple  d» 
Sa^ppon  ai  lé  palais  des  rois  hdweoxV 
sqr  k  daaaawidss  jogaada  taiveiuf  et 
la  riwaiMi,<|rf>i>  swvîl  aaca  \9r  carié 
àtm  W ipoîds  te^aWek,  sÉi»1e  «mil 
GalTaka  oà  coala  le  sauvés  iélûMBOMi 
«fetîMia*  as  ISjBiaiiStdas  Ollvarv  é*oir  le 
CMsM^aai^battSs'étaoïafatsksciaat  l*> 

'Noua  n'avons  que  des  éloges  a 
doAner  à  l'éxécutioa  typograpliiquo 
du  Pian  et  de  VlntroducUon^ ,  qui  ^ 
été  imprimée  av^ic  ua-Ju^a  vérita-^ 
blo.  Toirtofrlaaipa(|ea  aâna  cocarinteà 
p*  éBftotwaiMaa  é^  Inni  ifÀoèti. 

«.'MMié  ilup<M»a^iht  à  n^ 
IN>iâ«!t^  ^rnïë^ttrtn  dés  dbare  tri^ 
btu  dist'âëf  ou  d^  Judée ,  et  des 
lfi$il^1!|fir>Vépréscntant  quelques-uns 
de!  principaux  personnages  dont  il 
est  parlé  dans  ce  livre* 

.A  la  téta  da  Touvraga  est  jilaaiq 
«M  gisaaare  rapaésaittac^  >Mgr  \iks^ 
dMvAqHedeTosirS)  ayante  sa  droiaa 
Mgr  'ftvéqoe  de  Luçoa,  et 'à  %à 
gaothe  Mgr  Tévêque  de  Nantes, 
auquel  TaoteUr  fait  bominage  .au 
Pian  de  Jérusalem. 

C^  que  nogda  ayoïoA  4^  ^  ^9^^ 
poblicatto|i  a»,  établit  yoyysirtiMast^  ' 
at  le  méfita*  Noua  no  Âaainimleaatts 
pas  4|me  dea  négltgeiices  de^ttfèa  la 
dépavant  quelquefois.  Codait  «a-^ 
v^r  gi^  à  M  Tabbé  Dapuia  de  ^eé 
feebei^esiailofieuses  et  patiimtes  ; 


(  3<>o  ) 


oh  acceple  avec  reconiioissance  [q 
tribut  lie  son  érudition;  mais  oii 
regî'èlte  qiftî  B*ait  pas  toujoars  sou- 
mis son  style  à  une  révision  sévère. 

inMStetfiM  EOCLÉ9tMtV<^E9. 

HOME.  —S.  s.  a  daigné  admettre 
ad  nombre  des  évèques  assistans  au 
trôné  )[>oriti(tcai ,  Mgr  Blichel  Vlale 
Pl«ià  y  archevêque  de  €arthage  et 
xî<>oc«  du  âamt^Siëge  près  la  coar 
âé  Bavière;  Mgr  Charles  *  Joaeprh 
Pada ,  d«  b  eongrëgaitoa  des  Clercs 
l'ëguliers  de  Sa4ni-Paul,  «^équè 
di* Assise;  et  Mgr  Aiiioiae^  iWoîl 
Antonùcci,  ëvéquede  MiiolefeUro» 

!  Kiie  «  dngné  «dmettiV  teix  iiôiim( 
bce  de.  Bes.cairtérkfrs  secret»^ •ttftiii«>^ 
merairesik  ccMuteFi^iifowJHccëfo» 
Bkiiu^  «t'Uryièus«    ; 

r-  Oi/sift^  qui  seul  ptifti  êira  fat 
Qau^  eflict0tiie.de  cm  ùàLà4»wm^ 
ordinali:es  ,  auxquels  ne  sauroient 
atteindre  les  forces  de  la  nature ,  et 
qui  pour  les  produire  se  sert  sou- 
vent du*  ministère  de  ses  saints  ,'n'a 
pâd  ceisé  d9toë  «a  ProHéétite  d'ini* 
ptlnéerjcevicbet  de  ^tnié  et  dé  âi« 
vinité  À  lu .  tdàgkm  tmtbmtiqae.  Le 
JXmno  du  i^  IU)n(  en  («nir^i  imai 
preuve  9  «n  ra^ïportwt  la  i^rwott 
d'une  reiigieuse,^  affectée  d  eptiepsie 
et  de  divers  autres  maux  ,  qui  Va- 
Toient  réduite  9  depuis  i5  mois,  à 
garder  misérablement  le  lit  dans  un 
etftt  d*inimobilttë  ;  d'insensibilité 
pkjfvieiie  eC  de  pttMtrattcfn  de  forces 
\el  qu^oà  s^attendbtt  à  la-voireicpi^ 
rer  4'ttii  laotoeui  k  I  Wlre.  kjmà% 
en  veeiMirs ,  d'après  Ics^ezbciiinatitmé 
d'un  itlastrç  piélat;  à  ijnterce^sjlbn 
de  la  bienheureuse  Véronique  Giu- 
iiànî,  le  17  mai  1839,  au  grand  éiou- 
nementde  toutes  tes  personnes  pré- 
isentèsv'elle  recouvra  ht  santé,  se 
lê#«  èé^ion  lit ,  se  rcrtdit  il  l'églisé 
xmûnitfy  y  cesta  quelque  temps  en 
pirière»,  et  agit  ensuite  comuie  si 
elle  n^av<iit  été  atteinte  d'aucuue 
inala<iitf.  Un  fait  si  merveilleux  ^t«* 
tira  ratteutioii  ^ubli^^u^  S,  £•  Je 


cardinal  DçUaPu/ta  Bodiani  voulut 
qu'il  en  fut  regiilièremejit  info«înjé|,. 
et,  après  les  constatations  requises, 
il^orca  le  2(j  mai  1841  fe  déci*et  sui- 
vant i  * 

Constare de  instant aneâperfectâque 
sàn€âione  N,  iV.  àditaurnê  tt&aiiple'' 
giâitttîstri  taierù  unà  cui^  epilepsiâ^ 
ac  vîrium  dekUitate^  atiUque  grainbus, 
àdjttncHs,  ifUerctdeate  icui<:(d  fTcro^, 
ntcâGiuUnnî,  ,..;... 

PARIS.  —  1^  .Wi|^.il#i3âMlte , 
aJre'^^sée  a  r^/t%r^,.révcl^  ^n  ao^ 
veau  nioyt'n  de  cbaïU^ujisi^^  fçm-; 
ployc  par  Châtel.    \    \^    .  1    ,^    .  , 

DMonsifur,   , 

»  Ayant  eu  ces  jonrs^cl  à  aller  dans  le 
faubo.urg  Saint-Martin ,  je  kuis  passé  de-' 
vaut  l'église  Ch&tèw  etm*jrélaiit  arrêté, 
j'ai  troilvé  le  fait  .ci-a^>rès  alsex  [>îquaut 
pour  veos  le  traasmeitre. 

*  Sur  le  uHir  de  lé  narion  ^ui  énime 
sur  la  rue  du  i*aidM«uig  t  <on  Ut  4'#fMi0iioe 
d'une  nouvelle  aplciintlé  fK>iir  le<i5  «eât» 
it  ne  i%^%  pas  (fai  iQVt  delà  tmlftlfinse, 
dont  le  culte  ne  va  sân»  doate  pas.  «a 
|clei#  ni  aux  Jidii^^de  ^IS^  tusp^i^àsp^ 
mais  (lu  cuUe  de  Vtmp^rtur  Né^léoni 
Àiasi  Tannonce  porte,  que,  le  i5  août, 
sera  célébrée  la  fête  de  Napoléon.  Le  01a- 
tiii ,  (a  MMM  de  NafHfléon  nM  musique  ;  le 
«oîr,  aux  ^*êpics,  cfeaht  de  fJiyinite  âe  Na- 
potéo»,  t\j6.  V  Ole,  Piurdife  annonce  est 
plMe  aem  le  péri^^e  de-réglne, 
.  «Or»  vrsl-ntisavatrsttip^aeileispéeti- 
l^l^Drs  de  la  nenvélk  ;ec|e  <»i  londé  la 
création,  dsi  niveau  e^lte?  Le-kM  t  > 
^  •  Cet  hiyer^  ^rès  û  trn»l<MÎQ».^it 
rosles  de  l'cmperenr  aux,  Invalider,  um 
commission  s'organisa  à  j^cffetx^ifndcr 
annuellement  un  >ct'vîc^  p(Mur.lûi  «^o* 
tdotes  Içs  églises  de  Paris..  Ceiip  commis- 
sion avott  pour  président  }i,  |e  maréchal 
iiroùcby,  pour  secrétaire  le  baron  Du- 
moulin. Ëb  bien!  ce  baron  Bumeitlin  a 
^ritli  M.  Chàlcliuae  leftw-aÎMesafoe* 
qm  est  hdïchéti  9m  hm  iipvs  ^  4'i6gl«i« 
%*«fii|«î.«  .    »    , *...»■....  .....    > 


(  361  ) 

9  Monsiewr  le  primat» 

»  y^i.  fbaniieiir  ée^  vo»  imnHm  \» 
»pfogmiiiflie  de  U  fendali»»».. 

»  La  caoïmittkw  «•«•  «ninie  0iMit'«ftr- 
•les  »HMÎ4|««  dis  ifielmu** 

»  le  ««rb  iiefii^ift,  «i^weMr  l»|iitett, 
»de  vw»  tévuHfper  l^vieitiot  agnpaiikm 
•  de  Uc^fMAMUiM  p««r  «Dfteliefl»«lTiM 
»  soins  11 -cooflcrvtr  la  niéwiaiff>  et.  1%»» 
»  perom  i^k^l^i^  „ 

»64fiidi#MMwi  ttemwMjti»  • 

éet  oikmâOmfÊ^  M.  fal^bê  Cbttel, 
qni»  iKehlnl  ëMNtaMi'ipéeater  fiDemme 
Ml  1  n  niA  €WM  jei  llwllret*  ni  iiClénMNPê^ 

tetiWJwiai'hM  i^ipleiiWi,  «ira  Ml 
à  la  coaMMWoD  ét^tMm  de  tttirleei. 

•Uabee  qw  dotl  élomier.  cfcrt  c|M  k 
eommiasioii  ••  totl  prêtée  è  aoe  pareille 
apéoo  laiton  ^  ear«.  parai -set  membrea,  on 
til  qaekiiiea  iioaia  honorable» ,  tels  qite 
oras  «hr  laaaéebal  iartmtUrf,  da  aoarta  de 
de  l'abbé  FraneesdMai; 
(à6«inl-Eailacibe,ele. 


tfm'iii  metteai  à  ves  diffhmm»  ?  s 

S'il  en  aai  antei ,  nous  n^voim  pas 
£aît  un  se«l  (>aa  en  avant ,  et  l'espé- 
rîan^e  <)e  dix  années  es^t  i^ewliio* 

Tant  <)a*on  se  refusera  à  ex^fcotev 
le»  Ms  A  l'égard  de  Cliâtel,  nou9 
annMis  )e  droit  de  poser  ces  {raveil 
qseatlofis. 

^^  GVst  aHJonrtlIntî  saiitedi ,  t 
da«x  liçrnres,  cta'atira  Heu  Kîdstalh-» 
Itnn  d€  M.  IVktfbe  FikTet,  en  .qualité 
de  eoré  de  Saint-Rocfi.  '    • 

--  «^  Le  dinMin<îlie  29  aoât ,  jour  Atf 
hi  fêle  de  Ml  im  Laaî«t  roi  de  Frailte  4 
patron  tHnlaire  de  la  paroisse 
de  Sainte* Pàiil- Saint- Louis t  ttitf 
Saiat*Antiiâsie,  M.  Leprévost,  inal^ 
cro  de  tknpoHe  -de  eelte  egli.se ,  fera 
exécuter,  à  dix  heures  p^*fses'dtf 
matin,  unemesfieirotemieile  à  grand 
Midbostre  de  sa  composition • 


!Naus  croyons  que  fili/Dmaoulifi  a 
ag^i  sans  co^uuUçr  la  couimissîan 
cloril  il  est  scciéiaîve«  Mais  M.  le 
marécbal  Groucliy.  en  qualité  de 
président ,  et  M.  Pabbé  Frances- 
cfainî,  coin  mie  prèiré  (si  toutefois  il 
est,  ainsi  qu'on  le  dit,  nieinhre  de 
la  conitnfssion  ),  devroient  se  liàter 
de  protester  contre  un  tel  scindale. 

Quand    îe   gouvernement   coni- 

1)rendtîi-t-n  combien  est  immorale 
a  toléfat^re  dont  i!  couvre  ChAtel , 
au  néfAn  d<^  Ma  ^t  profé^jent  1s 
rattgvon  «atitofiqne  cmitre  les  oa- 
trs«ea  én  c^parodlste  M^rrik^  ? 

ëisvoèMI  vl«l  qit*ofi  ji*koh0féi\  en 
184*  9  cjointne  e»  t83D,  d'avoir  povHT 
tmtÊ  k»  cniies  «ne  éffiUê  Section  ? 

êermk ni wwm qu'en  iH4i»8oimne 
e»  i83o,  on  Jt  ghrifiâi  dedivet 
«  Partisna  dn  ititre«atdcé  did»  i^'- 
gmtu^Y^  aai».4|iie  te  maiUevi  r  moyen 
daila»  md^iiwhwiir»  ^mt  ^tffimùt^ 


Diocèse  de  Lfon,  -<—  Madame  Ar-! 
lès,  (|ue  la  mort  vient  d'enlever,^ 
avoit  destiné  une  somme  de  mille 
francs  à  la  personne  qui,  dans  kls 
ville  de  Lyon,  se  distinp^uoil  le  plus 
par  sa  cliarile'^e^  ses  vertus.  , 

M.  Arles  fils,  pour  remplir  les  Hi- 
teutions  de  sa  mère,  a  remîa  oette 
somme  à  M.  le  maire,  en  le  char- 
geant d'en  faire  l'application. 

En  conséquence  (le  cette  disposî* 
tion,  M.  le  maire  a  fait  venir  dans  sou 
cabinet,  çn  prcsenre  de  M.  Arles,  le 
vénérable  abbé  Perri u, à  qui  revénoit 
de  droit  celte  nénérense  offrande*^ 
Cet  ex  ceflen  t  ecc  tésiAstique  n'a  pu  re- 
tenir  la  joie  qu'il  éprouvoiienjpen-* 
sanl  aux  heureux  qu'il  alloit  faire.' 
O  mes  prisonniers  !  mes  jutiirres  pri^ 
Mfiniersf  s'éevtoit-41  en  regardant  le 
sac.  W.  le  maire  loi  a  fak  islors  en-* 
teudM^  «jue  rintenitoo  de  4a  dona«' 
iTtce  éioit  qu'il  pro6làt  lut^métite 
de  cotte  somme  t  mais,  pvéecetipë  ie 
son  idée  fixe,  M.  Perrln  »eivil>ni9Sé 
atec  effanon  M.  Arlès^  a  temtmé 
M.  le  Hiatrc,  et  s'nst  restré  iea^yeux 
OÎMsacttl^iiea 


(  SÔa  ) 


lairt  tin  4mi  qv'il  a  r«ç«.  >         •     ^ 


juM}tt%tt  martyre  H  n'y  a    qu'un 


[OLn, 


d'Al4|Ar.«MaMNt^  k  i3.$IhU^  Gft»^ 
iim^H,  ACQOjup^e  de  hh  l'abbé 
Pdilet9n*^l>anQincHdo}éli  âe  sa  «*> 

de  la  urovince  de  Gonstantme^deiit 
Ifaiedl aéVe  t>ey  de  teftte  vtHa«-i.ê 
prêtai  p.%3:tef1i  <{ii«lque  tootps.apoi 

^ax  de  Caui^rell  ♦  fiour  ift^  nétnoU    ^ 

tre  dés  faii^mes  de  «oa  iàlxMrieosr^  IT]^ 
^uAii  ^  Afrtqaev  M.  TaWlé  Ai-  ^ 
cnety  qu'une  «fi^firje.  dcnH-U  aoiftirf>k! 
èapuis  -son  retour  d«.  ^9amp  de  Té^ 
«lîv,  ^tmnj^dié  d^  fftitit-  avec  Blgt* 
Bliymqbtar  failli  être  «vkfréràllg- 
fbse  d'Alger  ;  «lais  sa  nanié  a'est 
aniétior^    - 

iHStl»!  i  ■  •■ 
ESPAGHm  -^«^  Aiiitiilteiitle  k  dia* 
cussi#a  fie:s  lois  de.  jpoluitioii  ré- 
ceininent  acioulecs  ^  le  luinitUro 
Gonsdlez  à  osé'aive  que  les  aflaireK 
eoDcernant  rËglisé  (l*Ëspa{;ne  ise- 
roient  arrangdes,  et  Ineniôt,'  'sans 
concoi'ilat  et  sans  le  iconc6ur<;  <lu 
âàiiR-S'tége.  Ce  peu  de  ihois  com- 
prend, et  eïtpliquc  tout.  W  suHît 
pour  fîiire  présager  le  ^oi't  qui  at- 
tiend  fa  tn&lfaeureuse  %lUe  d'Es- 
pagne. ; 

.  •  Le  gbnvérnemenl,  s'écrie  ïe  ^aih^ll- 
que,  arrangera  les  afiaires  de  noir«  Église 
$ans  concordat,  et  il  les  arrangera  6f«n- 
iâtJ,,,  Paroles  effrayantes,  et  de  iiature  h 
faire  Ircmbfer  ceux  qui  cbm|)rc9nefit 
tout  ce  qu'elles  embrassent  d'affligeant  e% 
de  furic$le.v.  fJôlasS  qaUl  est  triste  i'ave- 
nir  réservé  h  notre  Egliscî  Daigne  le  Sci< 
gneuiupar  on  effet  de sai^outé^  conjm'fr 
la  tempêta  qùinov!»  «laaac^!  Plaise^aa 
])ieti  de^iptUa  c^iv^atàt^  de.  la  »f  r^e- 
oic^et ,  f  n  éclakaAi^caua  qid  &oiis20»a- 
Yf^rnciiit*,  de  . nowh  présl)tver .  daa  niMi 
^ifCM;mca  ^k  nooa  la^eodaei^aw^etli 
«p«lrakaK»;  .. 

^   lift«£fea,i3e.qAi  À  .élé4ii.fKrr'i« 
aifrats^fie  &aBs.-t|«»  -eit, .  ht  ^  fi'dfuilcî 


ua<iae  cepeëMMM  f  6a¥  Itiitil^ténel  et 
mmà)Aià\  Mt  «IhMPldfr  «it  <<és  fértife» 
au  motda  nè4iiii<ti»ii Oon aule t* t- *" 
''4llm9iMâim$éù^n&âéTvtne-,  et 

aateétJégMea  ayante  Mnt^èrtp^  YtiirBr 
p«Br«f#i«nHèMa»i3ttl/«s^el»  «ft^oyert 
bien  convenable  qa^^Hi^  fftëtealitidns/ 
ces*€lâui»»i»4;i^tn«iiifcit»<(la"lW.  Alonio, 
iWs^rMv  aÉltt|^e 
M%  ^éaséeaont.pifwpiefiiianiyte»  cé^^ 
UftB«^b«iMéa^k4|MieMtoaMn^i«9«ii« 
«MM  «TMaiÉ»»  flitfaM  4|É)UraÉ»  iwkiéiiaa 


;«fte''éMiai|riiés«r  i 
«ils^'ftip 
gléfltièli 

-<  irt|  pcraéooMtt  d^isùme^  et  Wttr 
né  eiaqi*'^ii'iin  i^,  «Il  »«l¥êté  deuïT 
el»ajmD6a$  de  i«.4«B)Lé|Miid«  de  da^ 
i»çAf  l'ex^'iAimênMkttTrmi^ftfres  e« 

cina.  On  croài^qeél'iiii^a  égaléanëRt 
mettre  en  état  d'an  estetjenfimeiirs 
cures  deê  ps^t^issés  environna^igi , 
et  peiitHlti%t^mei«çeii9ude  ia  «die» 

Eût  ii'avpit  pas  Toute  rècopiioîtffe 
uiorité  de  nncnis. 

'  ,  r   :  i  iSeieni     — .  '  " 

SUISSE.  —  Oq  écrit  9*ï^er4«8^  1< 
^  août),  au  'Nntratcur  fpibQjurgçàh  i- 

«r  lîjçr  a  cil  lien  U  consôciralicm  aolf^e-* 
neflo  dp  rC'gUse  calboAqOiÇ  noiiveliemeii^ 
construite,  C'est  Â|gr  Tévâ^pie  t:6sîda«it  à 
Fribourg  (fui  en  ,a  h¥,  la<6i«Biilii«a..tof| 
a  été  surrpda  de  v«ir  c^  yj^-BaÛe-f itfUiiavd 
iroax^,  aa  milm  (|f|Hte,aiM4att|na  li; 
tlgiie  ei.daiis«vui«ciM^ifiMltaié  ,;a«Mi^de 
force  pei}r<  sB»nif*y  ^a#ir^  dl^iNiBat^ 
pkkls^alil»•le|l^îsai^  idai»gil<rl»iiiienhKBi 
ae(dftU>«re>q»l(s'y^iteliaairtreià»  CNHef^Aha 
<»i>lkiiidaltst  celles  wlii>iâitewÉa  tueft 
loate  4a  >diSc«pqa  >kii— 14^  laiwiey^ 

AekatJbfWiqeut  d%aiu  ifmm  fat» 
•éraMe  pi«at»»t*l(glrtwntii<Bm  ^i3lnf»^ 


(  sra  t 


W  prmt!î|ûi«t  iHivrgvéis  w  «MK  fait  »fi 
pféisir  d'knllftAr  i  la  ééf^Mnte; 

ItHHflill'  *flQiy  liWWWW0  •!  |WBWWI1WIBCPI| 

pins  f  îf  inlérèt. 

tj»    *  '  *>  I-  ♦  ;^'  •   ' 
?  tlllH%Jiilfuiil,llN  <!l  *^KI'  bfcfi  €Oft« 

iM^  ^wiàAbm^  Ml»!  ^  MI»-M6iM 

'        •  •  '  ^Hgni  •  V    **•• 

*  ^TATS-Vilis.  —  ta  sœur  et/  le 
leau-freie  (JVi  pr^^idciit  actuel  cï es 
Elàis-Unisout  énibîas^ë  là  religion 
cailioliquè.       ;      .  *    *  *  / 

;  JPOLITlQtJE  ,  WfÉLAlVaÉS,  etc,'    ' 

dt¥fgytMtloq»IÉte-iay>^rifc?<i*ato*rf<ii»iirt 

«IWCllt  àV|«»i*«'«ii  iMdlr  »«r  cri^  «ItiiVjMir. 

ttêtiJiciêiÉiMrtwilittwdiil,  tant  4ii*Ni«Aiii* 
lOfii  y^aiift  retiMilâg  «vTèfo  d^Ép4«lriilèi 

rQ4NM'4eiiii«I«ifo«;mi»âaie<kwfeMlK 
lUftfit  4  MiMrii*  le*  ianmo»  vpm-^mè- 

<»thatniimrt'jwi  lëJtoiiwtififatiljOiiH'^ 

«É  ÉMlwifMi*  Il  *se» 
le 


[#inéey  le/o«»*ir/»/  dtn  fUbtUM  ajoute  Troi-^ 
dément  ;  On  «m<  tjM  !A.  U  âke  de  Boi*-' 
i^attjv  rc«r0ra  boiteux,  Q n'est-ce  à  dfre? 
Ok'ïrh'it ,  ifeit  plus  que  On  eipére.'  C'est 
mVft  aUfrib&tîbn  :  0^  croît ,  vent  dire  Om 
yeompu.  \         .    ,  ,. .  . ,  i^;  J  X 

'tlaissons  de  eâtêles  ^onsîdi^atîons  pQr 
ittlqopâ.  Ausflî  bien  U  politique  n'a  que 
rstrc  dans  une  simple  qiiestion  cTbupa^ 
riAô.  Gel  încrôyâbre  On  croit  du  Journal 
des  Débats  doit  être  apprécié,  poij  pa^ 
feprit  '  inaîs  par  le  Cœur  ;^  non  a\ec 
l'a  logique  des  idées^  n)âis  avec . les  3cntj- 
mens  de  l'a  me.  Nous  appelons  sans  pitié 
sur  ce  mot  cruel,  sur  ce  mot  dicté  par 
une  joîê  ijgnoBIé,  les  flétrissures  de  l'opl* 
nion  publique.  ......  i 

£li  quoi  l  le  Journal  dM  Débats^  f^ 
depuiSi  long  temps  n*en  est  plus  k  respeQ. 
ter  dans  on  prince  exilé  la  majesté  dn 
malbeifr,  lui  refuse  ménie  les  égards 
qu'on  doit  àl'bommc  !  Il  enCba^e  l*hja- 
manîlé  h  la  suite  de  là  politique,  et  si/c^ 
qu'à  t)ièu  ne  plaise.!}  sa  sinistre  et  fausse 
pr^ision  vènoit  &  se  réaliser,  ses  réda&. 
leurs  battroient  des  roains,  comnie  st 
Charles  V,  pour' avoir  'eu  le  brals  moins 
libre,  n^voit  pas  chassa  l^  Anglais  dn 
royaume  et  mérité  le  glorieux  surnom  df 
Chartes- f^-Sa£^ 

Or&ce  au  <iiel,  nous  n'aurons  pas  à  dé* 
pf6rrr  les  suites  d'un  triste  accident  i 
nous  n'aurons  qu'à  admirer  le  conra^. 
dn  princei  ct'i  gémir  isnr  la  joie  barbare 
de  ceux  qui,  après  lui  jh'oir  prodigué 
l'encens  dans  son  berceau ,  lui  jettent 
ISd^ement  finsnlte  sur  son  lit  de  dour 
leur,  ^  '  '  ,- 

ttsohsfe;  pour  l'honneUr  de  la  presse  : 
WJût^aîdéÈ  Débats'n*9i  pas  porté  loin  sa, 
faiitt  sans  en  subir  le'  cbêtimcnt.  Une 
voîx  sTèst  élevée  pour  lui  reprodier,  au 
nom^  de  lliamafiité,  in  Joie  crnelfe,  et  aii 
itôm  de  fbdpneur.  ce  mépris  audacieux 
'de  ce  qif^l  y  a  au  inonde  dé  plus  sacré  i^ 
le  mbithcùr.  Obi ,  une  t'oix  s'est  faft  en- 
tehdre...  l^ous  T)e  parlons  pas  du  cri 
itmmfme  delà  p^6sse  royalfste ,  mais  de 
Iti  f^rott^tafûoif  'd>in  âe  nos  adversaires 
^tm^^àtt^:.:  A^a  toAlè  du  ioàrital  des 


(3!S4) 


Débat i,   cVsl 
cpiicl^niné^ 


le  Consiliuiionmt  qui  Ta 


;  n  faiil  que  les  érri vains  coni^aaaQ|pt  Ir 
liom  de  dj^n^sticiiies  êici;|l  pm  i«i^««  m^ 
slVnclions  et  leurs  mois  d^ordre  h  de  bisn. 
miiivaiii^s  sources  |K>ur ae  paclcr,  GOBM|ie 
i!s4c  font,  dç  l'accident  Kircbberg,  qii'Mi. 
l'ennés  qui  rrvoUent.  le  scntiin»'nt  public. 
A  qiti  crQicQt'ds  plaire?  de  q^î  fb^r- 
cbcnlils  &  liât  ter  la  pensée  spcrèle?  Voilà 
ce  qtie  nous  ne  pouvons  dire*  Tqul  re 
qnenoussaNons,  c'est  qu'où  n'osé  rien 
présager  dlieureox  sur  le  rctablisiemeuft 
du  jeune  prince,  sans  cralbdre  de  l^es 
cliagriuer  et  de  içs  irriter  au  dernier. 
]k>int.       "  .,  ,        , 

Ce  qui  nous  frappts  sarlQut.dahf  le 
Ikngflge  dt^s  écrivains  djn8u»Uqncs,  ç'cs|. 
Cè  peu  de  ébose  dont  Us  s'emparent  avçc 
^antde  bruit  et  (ffaiprcssemeut,  confie 
des  gens  à  qui  tout  est  bon  pour  calmer 
leurs  anxiétés  et  l'agitation  de  leurs  man- 
iais rêves.  Uiien  ne  prouve  mieux  jcobx- 
bien  ils  '  ont  besoin  d'être  rassurés,  que 
4^îette  manière  de  goûter  avec  d'éiice>le  le- 
jos  de  quarante  ^ours  que  l'épouvanlail^ 
de  Kircfabêi-g  leur  permet  d^  prendre» 
liais  penl-ôâre  ;i^uroicnl-ils  moii^é  plus. 
dTbabiielé  en  gardant  (tour  eux  ce  4>çtît 
secret  de  la  conscience.  Car  voilà  qu'ils 
détruisent,  sans  y  faire  attention,  Iputoe 
travail  de  onse.  années»  qu'ils  oi^t  eip- 
pto^é  à  vouloir  persuader  au  monde 
qu'il  u*y  avoil  plus  que  farbre  d«  juillet 
qui  îtki  vigoureux  et  bien  euraciiië. 

Si  les  tioyfttisles  ont  fait  moins  de  bruit 
dtt  téur,  c'est  qu'ils  n'ont  point  oublié  ip 
heureux  présages  qui,  d{ïs  forig\i»^«  1a^ 
en  ont  promis'  la  conservj|tu>uu  .  Lis  se; 
gouviennent  que  le  corps  (jiploinaliqu,t;, 
par  l'organe^u.  aunce  de  6a  5aiiiiçt6.,  a 
proclamé  VU  le  duc  de  Bordeaux  rfl^/it'*' 
de  VKuropt.  Ils  Se  sbuvicnncui  qut;  la 
France  mpudrcbiqipe  Jui  a  donuî:  d  unit 
toix  nuA^iitpe  le  ^om  f  Enfant  d^  mirucU. 
lis  se  souyieuDent  que  Ip  Jouemal  des  D4 
b^fisdi  èpuiséiiQMr  JqI  tQUtcsles  librmoies, 
ilu  genre  proph(:tique«  et.  qu'il  n'aneçi  1 
rci>e^vé  à  U  briHict^c  .ça^tte  )|Hi^ifMe^  | 


•jamaas  appivcher  des  hnii>eia  dc^tiils  par 
loi  anfM>n.odseif»r<<iîts1  IrhrUtfcfate  «Inéè 
des  l|o«pfei«Mt  Ut  fe^  leuvIiBiwAt  etiin 

dmt  rw^iO  fRiBitte  de  «barlct  X  •« 
perl  d»i€lnrb<»ff,  M  mmnmemhi  de 
jmentfmt  I9iii4&  m  pfémêk^  twfimt,^' 
;  ôlpiipiMir  la  j'1»>ii  âuii  ii>fp^<degartm- 
tîe  d'avenir;  .  ^  .  «  • 

..  lA  peev^iaiini  fi*ay»<w>ditit4e!t-ctio- 
se»  «UiH»  M»  dam vee  tagetsev  fMnr  le» 
faife^eMMla  d#pcari>e  dTiiÉe^  dmte  de 
oJkMvalf  f«ttrtidaiaa4o«»  lea  piaëtgfea  d» 
coRscrwiMi  éoni  la  naiwiBiiii  «t  iH' via 
da  H^.  km  ém  àmMfnémn  tmtMé  «nr- 
qaées.  à  l«4iiBla  ^wlnlwwnaine  aalaiié» 
qn^ajUIwitonl  «wr  ceiiat  tMt  aÉgiisl»  ter 
v«Mtx  de^nnbinn  ItiNiiiifUMiaMngsoefc 


Telle  an  Teapérance,  telle 
esl  la  foi  de  tout  caqui  porîe  .en  Fmnce 
uii  coMlr  d*hQiBine  juile  et  faounétei 

M*  Goebin,  d^té  du  i9*  arrondis- 
aament  de  Parb*  elTtcIer  de  la  I..^^gi9fi> 
drUonneoi',  vient  de  succomber  à  vne 
douloureuse  maladie,  danssaSà^arnnéc/ 
M!|à^odls|iMé  la  fi^  jMlet  dbviter,^  dk  le 
Gmait  fVMfA»,  ir  iNMaf»,  iMgréle9< 
ebaervatiene  de  sa  faaaiHe,  asftîner  a« 
HBfwîea  fëaèbre  eéUlMié,  «e  idor-là,  dans 
I!4gUle  et  iiwa€»1fillsiifle^^u«lia*it,  en 
Biiaaaiit?  é»miioftm  méa^lora^dea'  joutai 
ii(c»d«|MtM  t«9kk.  «  Cétott  diiloH^tl,  un 
devok^^fua  rtcw»  nb  |>aa(trtr  Pitttpêelicr^ 
de  feMpUfe^^»  HenM  viMsit  M,  sonf  €lat 
sScat  waapirtli  Cm  fwanis*  &at  OmnrUr 
Fwiiy^wrfol  voir  <fnettea>élakNfl  W  opl^ 
nions  |M>Utk|M9  de  M.  CeetArUtlere^ 
pil£ud»iHHww  ^b^wHE^^MiaiMiitcict 
liii.Hi  tescaofa^aea  idu  €lii<llui>v  m  le» 
vaMt  ^  'l^bMMi*  ée^iiMk  ll»ea|«wH 
uilBUBiidteseeanaÉAIeujiigtew^  ' 


ItalirlN»,  q»t4MAa  fbèfiMCdciÉa.^ 


ii»»lakln|raia4 
denre.  l>'«toadU 


(  365  ) 


BQi  ctèlâ«o«r  ér  rwitAiiy  »  émrinl 
et.plo»  tar4  19»  ëé|ia«4w  IL  «wW»^ 

iiiilai«0Mteié  à  l'eiiiMaai,  dMl'tl  «foit 
^lé  éiadkg  l»^itt«»  «i.^<(liiM  i  >»  tl 
qu'il  perfecUowMé0p«iH  il  foad«  It'^Hti 

ptem  vMMfto  «Il  <iJiiW)M  gt»ft>iil  é»  i* 
Seine,  #1  «i  isovaeti  ^a<kmiililraa«ii  ^to 

.    ^Iie4MiMâ#Sllitft«4il^»«BMiM* 

k  ilitQittMoa  dii  »m»i»tt  *twif  î  •ar-  faw 
frai»  (i»  «elOcf  iinBwhiiftnii  'liéiptt^- 

Niit  s  (in  ,01  duni.  poÉr  «é»t  }ii«qtt'è 
io«fioafn.yim  p9or  fNiijtts^'è  too.ooo 
ff(.«.iiB  dà^û  pogr«Biit  >àft€|it*i  So9,éoo 
fcs.  tiffMiiittt  .p«tr.  «em  «u-éniot  dé 
3c»«o«ofr.  .' '-      ■ 


^cS^tfe»  Jonrs  »  été  mi»  I  prolt  avc^r  ad 
f tr  omp refiaiemèlit  par  It^  cnHiTatPiii's  dé 
Wt  hnHatme^ée  PiH9  ;  et  Ikv»  dmiie  cf  ufi 
gmutf  laèii^tirè  ^  dfrpiHeraens,  poar  cn- 
gviNrig«r  les  éefitf^r^s  g;eff>es  de  leurs  tiîôs; 
U'^^mpmgêi^  déé  joon  def  hien  a  m' ex- 
«itteau^  I^fioirt,  en  ee  iiAMnétit,  on  fau^ 
die  lef  avoines,  qoi  sont  d'ane  aboti« 
AÉMe vmFmèiit ettraottRhàire.         '\  ^ 

ivéïrVKlxfia  Dts  PR6vi2vcr>* 
Là  >{tie  <fe  CerèC  (Pjrénées-Orîenlai 
i;^)'  a ^troofeR<»,  îe  1 1,  par  uneénrieulé 
êimï  h  cause*  pattdt  être  la  prochaine 
èpih'aâoa  du  i«<$ensc«rtent.  Les  groiipes  « 
ipioi<[iie  considérables  ,  se  sont  cepen- 
dant met  protnptemenl  clissi|i^a.  L^  i« 
■il  soif,  le  dèsofére  a  rcconîoieocé  avec 
ptusdegrafilé.  Dans  le  conOlt  qui  a  eu 
tien  étitre  onc  coai|iagQie  arrivée  le  jour 
même  et  les  perlorbatiurs,  If,  1^  liente- 
nini  de  g^^ndarmcrîe  a  re^u  un  èoup'de 
cOttt(*liii  au  bras.  M.  lï;  commrfsalre  de 
fnotfce,  te  gkrde- champêtre  et  deun  soi* 
da(s  6ni  reçu  de  fbrtes  coiii usions.  A  dix 
fteiircf,  )ecaini«  étôit  rétabli.  M.  te  comté 
de  câslellaQe  avoii  envoyé  à  Cerjet 
^ft^nmes,  sur  ta  deftaode  de  M.  lo 
préfet,  qui  ^est' transporté  sûr  les  lieux. 
Cette 'force,  commandée  par  II.  lè  géné- 
ral )^rcbappe,  et  ta  |;ehdarmerie  n'ont^ 
pas  etf  li  a^ir  ;  car;  dans  ta  soirée  du  i3/ 
la  vftlè  a  hé  parfaitement  lran(|ùill^»  éf 
le'  tecensenwïrtt  atloil  cornuTioticér.  L.a 
justice  inslraît;        '  , 

•— -'  des  Iroabfe^  ont  ^ti  ti( ni,  ^  Aubtis* 
SOti'fChïtrte)  ï roècaèîbh'  du  Tt*Censément.' 
L^autorilé  du  sous-préfét  aWn^^conhue. 
Lâ^niison-dt-Gtiéret  /es*  mtïe  eii  rdnlo 
pour  se*  rendre  sur  le?  lieu  diV  tîésordrùJ 
Le  pr€M  ètf  ie  géiiérat  cofiamaiithiit  l^ 
département  sont  parfit  bn  noste  poâf 

'  —  Ow*  Ht'  datts'  te^  Mêmftyt  "BàfdBtmsl 
dntfl't  irLessoflM  m  iMmauféhe  et  de 
liintlttrtil  éttS'eahfieé  ,*à  IBordieadx  ;  élïéi 
t^i^èttikî'ies  iM^plot^d^lcs  rites  do 
samed?,'  èù  des  c!l^r^  k  H  bafonnetttEi» 

ot4téHgicwég»rlMlît<ridjtsoirt  reçu  des 


tor  riiivëatkn  <|tt.  mI»  é»  PWi»t,  H.  le 
fi^érti^.  Awnigsjir  awii^MNt<HB|»  d^ 
LoniS'l'hilip  e,  et  ll.,4r4»o«rf|i^  «liel 
êfmentkmm  a»  .^oiripà  igyaliigm m^or, 
ritWWfft  d'4M9.  «mjvia  «n  otMenev^ 
ftr#aifllaiiri4pQiarpMial4r  Èmmmtmm^nég 

'  ti^JHiatan JDttàiaiMi a«»ic«ht  d^ften^ 

'  IV  ^cfaMMOn  vnr  sas 
et  <ne  ■fJffutîmtowe^^Hqtent 
être  mis  en  veMe  aiMa  im  de»  Mnfres 
4i^l»<  fipM»  4Ni  ÉnwiÉiWv  4^1^-  atflre 
4iftlé»qt»A»i»Ériitètayditic^^datirftelé^ 
ail  4»  ktk'WÊomÊt  lèl  fl»«e!|ieet  que  «aiH-^ 
■Midfl^  km  déciriaas  r€la  t»  Jw^cef  ti»r 
Mil  aMOMi^ntilaiitiiai  dr«|iéiW  la  isîàe 
cie.«fli  Uémftim^mkmmmtm  éé teor p»- 
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yoiii  en  dwigejr.  DAn».CQHe  mré9,  t« 
pQin^e  des  «r r^t%M<l<^  -  9P^«(4p«  nft'^^l 
élevé  à  15;^  l^!(çiujp^i$ci<.fmiep4^#^ 

(ip  lo,  ÇW  .donc  Qfi  i09i  4^  i^i^wÂm 

#tt  lieu,.       ,        .     ->  ,,  rt .    ,  t-  .  ./ 

»  T>â  justice  insU^il  «yçQ  jmp^yîIà  op«M 
les  détena^.  j)éj|t^  pIM:.  «UrdâAWuae  d'hier 
lundi»  di^saol.  i^i^vo^^  ^  Mf  M»  de- 
vant h  |>oUç9  oorr«i;4ioi[in^(lQ,  l^f  .«les 
^ii  personriesfriscf  dioAMicècsak»  ^fS^ 
seuls  inclividus  ont  iLé.  r^te^qs  jHr^fBi^' 
nierîv;  ,ççf  s0n^  de  tout  jefjfi^,  g^^ 
fls  étoientporlears  de  pierres. 

•  On  çspère  quje.cc^  nialjbeafejii  çooi* 
âits.lop.çheal  à  lejir  t<uj|(jig.,En  aUe^i^ 
des  placards  inccnçliMiroi  son^.répApdi;^ 
et  cfcs  lettres  anoo^.Q)essQ|pt|K,U'C^i^/|iU 
ma^isfra^ls.  » ,      .    , .  . 

—  Vïnàicateur  ^nnoucc  que  ,.  1q  >6 
an  matin,  une  pactiii  ilu^*  l^gf^j*  eslacii* 
vée  de  Saintes^  L,e  soir,>i  c|^pk>it!i0«at 
âe  forces  étoit  irès-considcrâble;.U  çvr- 
çnlallon  a  été  inleidi^c  so^  U  pUcç  de  la 
Comédie.  Les  pc.rturbateu;;s  u'onj  ^cul^ 
tfiine  des  iiiémonslralioas.isoléçsu  ^j|*p(|/^ 
pas  trouvé  d*écbo  dans. U.fî^^le*  .    ; 

La  même  feuille  dU,quç  des  ordres 
Qnt  été  expédiés  povr.  que  des  .U'OQp^ 
cantonnées  dans  Test  de  la  J  i*  dlyisii;^ 
^ifitaire  soient  dirigées  sur  JBIordea^fix* 

M.  le  maire  de  Bordeaux  a  publié  to^  «6 
une  nouvelle  proclama tioii. 

Les  dépêches  reÇQC9;dâqs  U  journée 
annoncent  qu'aucun,  év^ncineuj^  u'es( 
Venu  troubler  fa  tranquillité, 
.  —  Mi^  te.  g^n^rjii  baron.  Lfçj^siuiv , 
quiire  ^ovLipi^  d«;  TovI^Hisg^  .a|N|hUu 
lin<|prQc)aQialioAdqQi.nofis.fi|efoi)f  1^ 
l^i^ssage  suivant  ^     . 

«r  Le  petît  nombre  decitoyen|,^K  tf^ 
cpaten^,  %iie  die  iMH^as  tms^i^  9«i  re- 
tuserolenlL  à. laisser  r^oeilUr  ios .rfqs^i*-. 
gneineQ»  que  lia  loi  réfij^oit»  jff^mçui 
pas  k  crykiodre  l'eiB§}o>  ^d^ia^lqs^^i'ipk 
o'a  jamais.dû  ^e  «t  nusçra  i^,  mmm^ 
ipa^e;  mait  Jls  o«  pofirrw^  îmfAteiir  <|aÀ 


Hi  j^fMotMlirMai»  pli» tiMl  à!  «  ^aiifL 

dla»c.<<n#t— "i»slâ»éa  »  «^  qnv  pMirvoiMft 
«|ft.HMi8iiillM.riMHbfitt6iMKi^  kkv  Wo.  >• 

pi^joédg -ptrli  Mw>>i«éHyr-aîèii»B»lei 
WWM^I^Iir»»  <wi  liNiÉaltgÉt»  — twa  <  dMS 
k^idkli4totî4lf«ttfaaBitii€iK;  • 
.  /^  iVaW,  li»  filîaéfpél4%c  4Haf«*;9tîô«it 
tfu.i»;aiKfc.^  Iirir)  k.«i6  ^«»  Ife  IfiMiriM 
Afîyi^  i.î ,      :  '¥.'.  v  i-  r  it.  ^  :  '.  •'-•    '  •  ■ 

lB<M»praliiBi«huiijJ«ai^  »o»a»  ^Mî^m  dti 
Toaloi^ei  mw«l  iim  Min  far*ltt,  foro^ 

Im  tmi'kttmÊà  mm  é$9^kiêifmtmi  ^VHé 
94$mt^'t\\-,  .  '  *i*  •.'«:•  •'-•  ».  ♦>.  • 
..>»ârti^  t«»  teÉU^f^toÉldè»^<fe  iwftt^ya^ 
«tial  '«TMiiilOiiAJtMléâh  iMmIh  "^rolec* 
tion^da  U:€«rcep«hiMpBei. .  «. 
<>  ii^4«t  j5«jdUt  jwcfiaaaifc  âmilfr  wwi^ty»»» 
i{iî*.Â'  iM^^  Ufe.^mwiait>iyi«irtra*;Cot»iiiiaw» 
cJ^o4«{ia  t«iMnriaiQi|  iliîiil»«»,  pou»c|<i'^ 
^tJ^  Q»9if(^^iirfaiii« «)èf iMfttc;»  s       t 

i^QUf  vo#  i4a(^  «>i«4e  régiftte»^«ad3ffé 
et  du  bo]9  pUisir*  .  1 1  ;  i».'^ 

,  :  T-l*%màiiP^w»nidbëiiafifo»mriMitgé 

dans  la  soirée,  loisqo'oq  f  rlpii-^acMÉ  t« 

pia9erdi|v<;fifiM# 

f»içiK  d«^4jpoi^iUilkte^  Ht 

Im^  fiNit.it«»JK)&  ëèpÉMMiraltea»  ii'0«t 


Toiiloosé,  a  été  accoirdée/ Utf^lnMidil 
d!Mapiier  A  Mé  <ffpô4i^«n>MM4taaee 

M*  L^««miM^  «et4a«iiakpa»4Mvl#aK^' 

grajjîté^  «,ei^l 

dp:«9ivèl 

i^jMaHfc^jJimiiiw  aiiufci  ,r^  ^ 

1»  •fV^wOfPMiui.iifayciiaiik  ftt  Un 

aux  abords  de  la  salle,  il  a  été  iiwî|ii 
Wy;8l;aiM>ititiii^(iL{iteil  Iwini  rn  wa^ 


i^7) 


pnt  4ié   f»it«$  dua»  le  jpaM^kiiwnefit 
Tout  est  di)  reste  f  yftUw»»fti  trw>qm>k 

j[>^rle  da  même  6vé9waçQtrea€«9^np«i« 

VoQ^u  péoélifer  dapsiafalle  (toJsaU  wl^ 

ont  aineolé  une  fojiW  (fe  ^mi^cjible»  qipt 
n'ofti  ceiué  de  vociférer  {>endanl  tonte  ta 
aoM».  il  a/tfllil»teottair  è  to  fonce  |fdaT 
f^ixç,  é.viie«er  kA  jibecda^jde  l»4atie,  «i 
disa^  i«t  iMîieihtatfWf  i 

•  Les  vitrea da  f^r^rd» IbéH^^M  écé 
brisées  par  loa'énnaiiSers  $  des  pierres  pnt 
été  jetées  eoBM  les  troopes  et  les  fone- 
IkMuifttrcs.  Qç  ifa.9aean. accidenté  dé^ 
l^lorer*» 

«^  Les  Joimievx^  Gowteanw  wnmon* 
cent  la  dispasitiMi.tfoMfrfète  de  Tépldé- 
mîe  qui  a  désolé  cette  ville  et  att>ît  fait 
irmptkm  deM  quelques  loealités  voîsU 
fies.  AooMi  cte  ne  Vesl  présenté  depQÛ 
bmljosi».  . 

«   ««•  l/tnstnietîoo  qui  se  poorsoît  contre 
Stftehi  alfetfiHMli^MiMine  «M^  eentre 
M  fismmm  vm-tlémviÊttm  lt>ené.  Se-  ' 
tein  est  touloucs  fort  ab«Uo« 

-r-tJM  bande  de  8  à  ip  indiyidvs, 
bonnetleMl  6(1  Qleors,  anpés  de  Ut<HM 
pi  criant  ;  y'm  M.  HpM^ml  onUl^  Ar« 
fétéd»  dju^a  le  j¥ii^aiwtd«  JM^i^t  > 

.  .wlf»»Beoni»t^«iiii«de«MtMteR'-eiN 
V^artlelib  riHe-ci'VîWne)  ;  «feit  ifinpd- 
so^nné  eftini^aiit  de  fean  dans  Uc(oe11c  tl 
,«voft  inls  dU^qdrp^  de  farsei^c  «  crox^»^ 
^ue  ^'éioiX  4«  siicrç«^.  i.       :  .    ,  ^       .; 

f^'Ai^gîc<IIHr  ^^  défendit  w<Mhi»r»t#<nit 
vans  du  parlement  de  Jta*ste^iteaté, 
glsNk^  inmér  4  iesMi|o«N  à  rige  de 
^tt^f#.\iiigm|liali:e  -Mi.  ijeÉ  ^tr^  parie- 
teenÀ  de^li^VdQ  Bôlè;  et  de  Rançon 
fM  été  irelàplis  de  ses  ancélres  «  |)armi 
IçsqiieU  pn  compte 'vMD^  çh»ncçll|ëf  de 
Bourgogne,  un  premier  fiijélMent  de  Ui; 


ff#i:e.|ie  lie«rt4U^  »n  «ifdî^lâ^  p«f 
1^1^  l^\  «i  |>Meun  évé<ii|e|k.  i 

—  D«ns  la  nuit  du  1 1  de  ee  moin»  dos 
^ciH«aeeei^iftir*Ml9«  il^aîde  tiVsca. 
Me  «t  #«iiii«tkMa ,  dtfus  fé^w  Sàîf» 
HfMiW  àUlMi»  U'Nir â  fiyaniar^  4i«ii 
ya«4|»wf«Mir  Aiffiirfir  à  fanMiiie  qHt  «éÉ^ 
feffasQii4ia/««ie»iia<*0fc;lls  cuit  «iil«el 
sept  calkes  eiiiieflReil  ime»  ÉlBgM  V  ^em 
elbeîasPi  un  eBteasnk«e|<leÉa  olcfa  égale- 
SMot  a»«ifBBL  La  iosâa&inCorjMb  ;  «Mi 
jusqu'il  présent^  •»  ii%  ilen  déeou^orl 
qui  puisse  OMttee  sur  la>  Ira^  dea*oan«i 

'  i-^9atjugeinenl^ed  dais  du  «4  Junk<l 
t8/ii »  le  triMnal  tcwectlonnel  de  M^nde 
a«ooâaMé4à  snwSidè^ftHaditteiiodimé 
yindrikv^Amgu^,  jeune  èolda^  de  la 
«teac  de  t^o,  de  ^art^mctttt  de  là 
Loaèfè^eamoa  de  tlaH«f^ls)  ,  Mma% 
•onpablu  de  ^Mre  mulUé  vo«ènta)i^t!«9enf, 
déns  le 'but  de' se ' rendre  impffOpi>e  au 
seffiee  mMtiire. 

A  rexpîrtrtîon  dcsàpctiie,  et  confor- 
luémeut  )r  !a  légistetfon  en  vigueur,  te 
flmmÀé  Affdrfeu  sera  dirigé  sur  une 
toompagiiie  de  pionnfer^  de  discipline  ^ 
pour  y  accomplir  le  tem|»s  de  servît»  qfté 
lleil%  tVttf  !«  éllb^  t  âi^dlle  frèiSjiyar. 
«lent.  '  *  ■  '  "  :^-  "  ■'^■.;  '  '. 
■"  _  Ôn'vîènt  de  d^uvrîratii  environs 
^  Yîahas  fiftisses-Pyrf nécsj  une  carrière 
de  marbre  hbijc  de  la  pli^S  îîraix«?ë  beauté, 
lië^raîn  en  est  fin  ;  ft  esi  fàdlé  U  travail- 
ler 5  et,  mis  en  œuvre ,  il  est  ^Hi  pfus  bel 
effet    '  •'■•-■■'         ''_" 


Um  forfM»Mâ^  KMirde^sUe  Ma!«g»« 
C^<$ia^  ei  liBtrea  .gfuttdes  vijlqf^  On 
çv?UiéV«'.h»f  mAà$  Wm-Qk^Mfi^t  ^st 
|M9Uc  bei^9ii{^d«ai.  Iw  ^>Wf  «B^esquî 

oa»isiQR9<aèi  ces  perluîbalfpna^ .:/ .  

•^  Ve:  fieqjé^e^  .lofiN"^.  kMiww^ 

gqpe.^ 0«  if'e^lend  pi^-Wsc  que  de,pt;éU:ff 
MidUte«iib^lcai9«9^ 
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fH^tnt«s ,  «t  siift(M  pour  tnme.  t)e  soU- 
mîssîon  aQK  actei  (le  TnrtÏMriié  pMiUS- 
cale. 

—  Od  dit  que  U  gtKmtMvMmi  de 
Madrid ,  avant  d'ajoiimér  les  cortôs,  «(t 
<l«fis HiftimUoii  deae faire aeeorder fa^ 
elln^cs  fiôovoirs  eiMraonliAaint»  pôiAr 
ks  cas  de  dSfiîciiftô  qnt  paiivéïit  se  pré- 
aenter  fondant  lonfabieiiee.' 

'--^  i/étàt  de  ^stawe  6à  ae  trouve  ta 
refoe:  d'Anglelenre  Int-  IntefrdStafil  toute 
«spèiee  de  falt|;i}e,Jenoart«ati  pariement 
aera>oii4ertpai^  oômtifisiafres^ 

'  —  Les  journaux  anglais  pnblK«i»t  êê^ 
noaTelN  de  t*  t^bine  do  97'  avcil,  ve- 
Ques'  par  voie  de  Paris,  sekin  iesqôollleB 
reiBfi«feor  mvoit  émoé  orépe.de  dÀ^ 
Iruife  d«l^  lapipvincedit  GaUtea  foèt  lu 
Ib^ittcwle'la  rhiièavtie  el  tovs  fa»  asârés 
ariî«ieft  de  cooso^mnajtion ,  earqpéewie; 
pourjevpécber  mène  J  a  ^totreiMHode.  La 
moitié  de  la  récplte  de  ihé  seroflt  dif*jà  dé» 
Irnite,  et  une  indemnll^  aiin»{té(éprcH 
Viiae  aux  propriétaires,)  Ces  naaveUes.ont 
d'aliord  fait  bataaer  les  fonds  pttl)lies 
à  Londres;  mais  en  remaaiant  à  Ww 
^  source^  «m  est  |>î«utôt  revsoa  de  cett^ 
pani(|iae. 

.  ^r-  On  dît  qa'ajMis  iea  mai^eavm  de 
troupes  qui  asront  lien  en  leptembro 
daits  tes  proviiMea  aviricbienne^  les  bat- 
tècies  et  le  train  d*arjLîUerie  seront  m^a^r 
le  jii^  de  pa». 

~ÛR  jeune  homme  de  Ûeidelberfi 
s'étant  piprimé  d'une  manière  inopave* 
haàie  sur  la  personne  do  grandHkbc  de 
Bade,  a  été  arrêté  comme  j^réfeno  da 
crime  de  lèse-majesté, 

—  Une  collecle  qu^oa  tàh  à  Mimidb  el 
d»f)»^tMté  là  Baifière,  poër  léa  pr^r^s 
eijpigttols  "véRlIlés  e»  Pimbe  ti  en  Ha- 
lle» est  titsprodliëtiye.  Le  roi  a  ébaffé 
1  ,Do6  torias  snr  si  eai^fte  partittitière; 

—  Xhk  annonce  de  Tunis  qne  le  bey 
coatinae  les  traratta  de  dlféiiie  ^émiÉen- 
eh  l  retirée  de  Ht  Ô^afettlè;  it  à  6itéle- 
ver  ipielquos  forWorilons  sarcla  eÔH^ 
mats  il  erttlHttékf|olirs  le^saftes  d'aaeial^ 
taqiie  de  ta  paH  de  la  Tnrquie.et  il  a 
prie  lestammeiftHÎ  Ldrayt^ceaMÉaadttiii 


fa  stàtibfi française*,  tlenc pas  p»rtîr  avoc 
s«  trois  b&tîmens  jusqu'à  r^  qn'H  n'y  ait 
pi»»  sékone  tftitMive  II  reddiffl«r. 

—  Oa  a  craint  an  moment  qneli» 
Tmrs  de  Smyrne  n'attribuasstnit  aux 
Grecs  Tîncendîe  dont  nous  avons  parl^», 
et  né  naissent  ie  hn  aux  qnani>rs^  pré. 
serves;  maïs  îl  n'en  a  Hen  él^  ,  ri  la 
tranquinité  h  plus  résignée  n'a  pas  cessé 
do  r^ner  dans  hvîflo* 

BOURSK  i\M^t^Kn  9»  9é  AIU  T.. 

GX^f^^fù^Uê  trouée.     ■■    - 

Quatre  1/2  p.  Q/O.  OftO  Iriv  ftft*€,   . 

(QUATRE  p.  0/0.  '99  fr,  70  «, 

TROIS  p:  Ô/O.  77  fr.  40  è.    \      /  *. 

Acf.  Aé  ta  Banque.  3Î95  fr.  bOc. 

Oblig.  de  la  Ville  de  PnrU.  1280  fr!  (ÎQ  c.     • 

(;aniSB  iiyprtbèiaiwi>  ^J$ti  S«K^.      -    -  - 

Quatre  ^-anaiw.  \%ik  4^.  ;Oi^e^  .         * 

BinpruQtbf^e.  !]l2^£r.J/^ 

Reiilrs  de  Naples.  104  fr.  liOij,:,  ^     / 
emprunt  romain.  102  Fr.  7/8,  " 
femprontd^Waïti.  ClOîr.  00  c.'    '"       *' 
Renie  d'Espagne,  6  p.  0/0.  21  fr.'T/l.' 

.  p  Allia,  ~-  iMf «maiMa  «' ja*.  xj  cMas  «e  c«, . 


Kou»  "recommàmlôns  aux  familles 
fînstîtntîôn  de  M.  Philibert  GomicFion,' 
slltiée  me  dé»  Pwtw,  *8  hU,  Impasse  des 
t^nesv  a.  Mnèféét  étaëiliaetâeat,  Dont 
l«cèèf.eil  l0aiMbllinaul%onfio  éepais 
loog^leoil^»  aiaiii4pt4e»iimgeimida 
dM«nkîle  ^wa  féc»<^  eat  iiMffé  de  baaa* 
coup  déjeunes  g^^na  et^de  lemrSifiMUIe^ 
les  élevés  sont;  préparés  par  den  r^péii. 
lions  et  de%  cours  particuliers,  ipài\  Té- 
preuve  dti' baccalauréat,  soit  aicx  examens 
de  ta  facalté  de  dr<»tt.  1W:  î>brïtbcrr  Go- 
nielN9n  n'admet  qn^aa  vionitifrfbinf  II- 
mfiiA^peiiilQVBiÉn^  eeS^aî  laf  fannet 
deâlcamtfihoHt   :  î  ^  ,. 

Dee  Qpni»  de  livifoi  .aaat  .4»a»arto 
dan9  i'établiaseyiieai^  <Nw»  ie  lii  de 
ce  mois,pour  les  élèv(îs  qui^avant  <'cboué 
dans  les  examens  dé  la  session  actuelle  « 
vpudrofent  s'assurer  des  cTianceS  plus  fa- 
vdrabjes  de  ïuccès  datis  la  Sesàîon  da 
i&ticiobrepfAtbàTfT.      i   '*        - 

^ff-r^Vll  iffitT  ftitrntin  ri  des  iiilirncB, 


L*AMt  DE  LA.  BELIGIOl^ 

paroit  les  Mardi ,  Jeodi 
et  Samedi* 

On  peql  s'abonner  des 
1  *'  cl  1 5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DEL* ABONNEMENT 

fr.      c. 

I  an 56 

û  mois 19 

5  mois. 10 

1  mois,  .  •  •  .  .  3    5o 


Dr  Vélat  actnfi  et  des  destinées  futu- 
res  de  VEgiise  catholique* 

(Suite  et  fin.) 

«  Si  les  paroles  de  VauUar  et  eonêomma» 
ieur  de  notre  foi  pouvolent  être  en  défaut, 
il  n'est  point  douteux  que  Je  vaisseau  tant 
ballotté  de  l'Eglise  auroit^té  depuis  long- 
temps englouti  an  fond  des  abîmes,  mal- 
gré la  volonté  de  celui  qui  commande  en 
souverain  aux  tempêtes  et  qui  les  dirige. 
Mais .  s'il  plaît  &  Dieu ,  jamais  Jusqu'à  la 
fin  des  siècles  ses  immuables  promesses 
ne  tromperont  notre  espoir  ;  jamais  sa 
céleste  et  invincible  puissance  ne  cessera 
de  nous  venir  en  aide  ;  les  dangers  qui 
nous  entourent  fussent-ils  aussi  grands 
qu'on  le  prétend,  jamais,  non  jamais  ne 
prévaadront  les  attaques  qui  noua  vien* 
nent  de  l'enfer. 

«Ramenons  ces  espérances  à  la  réa- 
lité. 

»  Préparée  par  Wîcleff  et  Jean  Jluss, 
déclarée  par  la  prétendue  Réforme  da 
XVI'  mècle,  voilée  ensuite  sous  les  appa- 
rences tes  plus  perfidement  séduisantes 
par  les  rusés  adq>tes  de  révéquje  d'Ypres, 
ce  fut  aiec  la  plus  atroce  violence  qu'é- 
clata enfin  contre  l'Eglise  la  guerre  à 
mort,  que  la  sagesse  menteuse  du  siècle 
passé  commença  à  l'aide  du  poison  de 
plumes  odieusement  iniques ,  pour  arri- 
ver aux  sanglans  massacres  et  aux  pins 
horribles  persécutions.  Toutes  les  épreu- 
ves.par  lesquelles  pa%e  notre  siècle  ont 
été  préparées  par  celai  qui  Ta  précédé. 
Mais  la  Providence  divine,. dont  la  tendre 
sollîcîtnde  dirige  toujom?  avec  sagesse 
les  évéaemens  humains,  sous  quelque 
forme  qu'elle  se  manifeste ,  dans  les  vi- 
sites qu'elle  rend  aux  peuples  et, aux  rois 
et  dans  les  ch&timens  qu'elle  leur  inflige 
tour  à  tour ,  la  Providence  prend ,  à  leur 
insn ,  peuples  et  rois,  et  les  force  à  deve- 
L'Ami  d<  la  Religion.  Tome  CX, 


ikir  les  inatriimens  des  merv^Heuses  vici- 
toires  de  cette  Croix,  qui  est  -toujours 
d'autant  plus  forte  qu'elle  est  plus  com- 
iMitue.  Nous  f^ûmes  témoins ,  il  y  a  quel- 
les lustres  à  peine,  du  magnifique 
triomphe  qu'obtint  l'Eglise,  alors  que 
toutes  les  nations,  se  levant  en  armes, 
comme  h  un  «%nal ,  replacèrent  sur  le 
sîége  qui  le  plenroit  llmmble  Pontife, 
dont  l'invincible  constance  cr^a  seule  fa 
forée  qui  renversa  le  plus  orgueilleux  des 
dominateurs. 

•  Les  longues  8»fiffranccs  que  noua 
avons  traversées  ne  nous  ont  pas  rendva 
plus  sages ,  et  nous  avons  bientôt  vu  re- 
naître tous  les  anciens  germes  de  corrup- 
tion. Ainsi  favorisée  par  mfie  licence  ef- 
frénée *  H  presse  da  désordre  a  rcçom- 
ineneé  «me  guerre  impie,  que  tfa  pu 
arrêter  la  guerre  des  champs  de  batatlle. 
Mais  4e  ftas^o  dott  tioiErs  servir  de  présage 
pour  ravenir ,  et  nous  faire  espérer  que 
les  nouvelles  lentatives  du  |f§nie  dn  mal 
lie  feront  que  constater  et  consolider  ds 
phis  en  plus  notre  victoire. 

rllne  s'agit  plus  de  i^tte  so«fbt«  atî- 
rore  qui  précéda  les  désastres  de  Tftge 
pas&é  :  c'est  une  lumière  réelle  que  nous 
voyons  jaillir  de  tonteaparts ,  et  prendre 
partout  la  place  des  ténèbres. 

•  Toutes  les  ruines  que  fit  l'impiété  da 
dernier  siècle  sont  relevées  par  le  siècle 
présent;  et.par  contre,  voici  que  l'édifiée 
de  l'impiété,  que  le  premier  avoit  eu  la 
folie  d'élever  avec  tant  de  peine,  se  voit 
menacé  d'une  destruction  imminente. 

»  La  France ,  qui .  à  la  fin  du  xvin*  siè- 
cle ,  ronvc/soit  les  temples  du  Seigneur, 
les  réédifie  aujourd'hui  avec  une  splen- 
deur admirable.  Dans  le  quartier  le  plus 
populeux  de  sa  capitale,  s^lève.  consacré 
à  la  pénitente  Madeleine,  un  temple  4<^  la 
plus  hante  magnificence,  et  .pour  la  déco- 
ration duquel  tous  les  arts  ont  époi^ 

24 
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'  leors  rechcrclics.  Sur  le  fronlispice  de 
cet  édifice  esl   repié?>cnl'c    refli^ie   du 
^Sauveur,  avec  ces  menaçantes  paroles  : 
Malheur  aux  impies,  gravi'es  snr  le  même 
vestibule,  cl  faisant  face  h  celle  parlîe  de 
la  cîîé,  où  jadis  tant  de  sang  coula  sous 
des  armes  qtii  scmbloîcnl  sorties  des  for- 
ges de  Teufer.  Les  ordres  religieux,  et 
spccialemcnl  les  />wiiaî  instituts  de  fem- 
mes ,  contre  lesquels  la  première  révolo- 
.tion  dirigea  ses  coups  les  plus  vigoureux, 
par  une  sorte  de  prodige  surhumain,  sans 
.  être   légalement    reconnus ,  et   n'ayant 
qii'unc  existence  de  fait,  prennent  un 
accroissement  chaque  jour  plus  liierveil- 
,  leux,  et  repeuplent  du  plus  en  plus  la 
France.  Le  relour  du  bien  arrive  par  Tex- 
cès  du  mal,  et  la  majesté  dj  Dieu  ,  négli- 
gée et  foulée  aux  pieds  »  trouve  dans  les 
cipriLs  nobles  .et  généreux  de  paissans 
défenseurs,  qui  revendiquent  les  sainis 
droits  de  la  religion  avec  les  armes  de  la 
science ,  du  courage  ,  de  la  foi  et  de  Té- 
mulalion  vertueuse.  C'est  en  vain  qu'évo- 
quées de  nouveau ,  les  Furies  échevelées 
sont  sorties  des  tén^renx  .abîmes  pour 
activer  le  délire  produit  par  les  dernières 
révolutions PoHliques  ;  fantômes  mensoa- 
,  gers,  elteà  ^t  disparu  comme  uo  éclair. 
Que  reste  t-il  des  saint-simonicns ,  des 
tempU^a  de  TEglise  française,  des  la-, 
mennaisîehs?  a  peine  le  honteux  souve- 
nir de  leur  nom.  L'abject  sensualisme , 
qui  éuervoit  le  génie ,  rendoit  le  cœur 
stérile,  proscrivoil  le  beau,  n'avoit  que 
du.  mépris  pour  le  bon  goût  et  la  vraie 
science,  désormais  objet  de  raillerie  et  de 
'  dédain,  n'est  plus  que  le  funeste  et  exclu- 
'  sîf  héritage  dQS  esprits  vulgaires  ou  des 
hommes  dominés  par  les  plus  mauvaises 
passions. 

•  Dans  le  grand  mou  ement  philoso- 
phique et  religieux  qui  s'opère ,  les  quel- 
ques pages  de  scepticisme  qui  s'écrivent, 
telles  que  le  testament  deBroussais,  déjà 
cité,  ne  sont,  comme  ^atteste  la  Revue 
médieate  du  docteur  Cayol ,  qu'un  aveu 
désespéré  d'impuissatite  faiblesse,  La  phy- 
siologie se  •  montre,  telle  qu'elle  doit 
être,    morale   et   religieuse,    sous    la 


plume  sincère  des  Bérard,  dfs  AlUiert, 
des  Foville.  etc.  ,  qui  renversent  les  so- 
phisnics  de  Cabanîs,  le  système  impie  de 
Broussaîs  et  l'extravagante  cranolôgîe  ou 
cranioscopic  de  G  ail. 

Les  doctrines  psychologiques  rendent 
de  nouveau  sa  dignité  et  son  immortelle 
distinction  à  l'homme  dégradé  et  avili  par 
les  sophistes.  Ces  doctrines .  il  est  vrai , 
ont  encore  à  combattre  contre  le  pan- 
théisme des  éclectistes  et  des  rationalis- 
tes; mais  la  lutte  à  soutenir  contre  la 
monstrueuse  folie  de  ces  vains  systèmes, 
dévoilés  avec  une  clarté  si  admirable  par 
Maret{ï),  ne  peut  être  ni  longue  ni  dou- 
teuse. Nous  devons  en  redouter  d'autant 
moins  la  durée ,  que  qous  voyons  ,  en 
France,  Cousin  lui-même,  dans  son  lîvie 
sur  VInstrufition  publique  en  Allemagne  et 
en  Hollande,  et  Guizot,  ces  deux  hommes 
dont  la  renommée  est  si  grande  dans  les 
sciences  philosophiques,  proclamer  so- 
lennellement la  nécessité  d^un  enseigne- 
ment religieux ,  dont  l'Europe  ne  s'étoit 
écartée  que  pour  aller  s'abîmer  dans  le 
gouffre  malheureux  de  toutes  les  ini- 
quités. 

•Les  astronomes  avpjeot  fait  d^nci-oya- 
bU'S  efforts  pour  justifier  les  fabuleux' cal* 
culs  dés  tables  astronomiques  des  Indiens. 
d'a[>rès  lesquelles  notre  vieux  monde  an- 
roit  plus  de  20iOoo,ooo  d'années  :  mais, 
grâce  aux  travaux  des  Bonlley,  de^  La- 
place  ,  des  Delambre ,  juges  si  irrécusa- 
bles en  ces  matières ,  il  est  démontré  au- 
jourd'hui ,  avec  toute  la  clarté  de  l'évi- 
\  dence,  que  ces  tables  remontent  à  peine 
[  au  II'  siècle  de  notre  ère  chrétienne. 

»  La  géologie  moderne  fait  triompher  la 
vérilé  biblique ,  en  proclamant,  comme 
elle  le  fait,  la  submersion  complète  et 
.  subite  de  notre  globe  à  une  époque  qui 
ne  peut  pas  dépasser  5, opo  ans  ;  et  en  se 
voyant  contrainte,  d'un  autre  côté,  de 
rendre  un  hommage  solennel  à  la  cosmo- 
gonie et  h  la  chronologie  de  Moïse,  et  de 
reconnoître,  grâce  aux  découvertes  mul- 
tîplîées  qui  se  font  de  nos  jours  de  d&ris 

(i)  Essai  sur  te  panthéisme. 
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humains,  qne  l\'S|j&ce  bnmainc ,  tombée 
dans  }a  corruplion,  Tat  enveloppée  et  s'a- 
bîma soas  les  eaai  vengeresses  qui  cou- 
vrirent le  Booiide.  La  imônio  science  nous 
rend  un  scrvfoe  presque  aâssi  grand .  en 
<-xpltquant  commient  il  peut  se  tronvcr 
des  fossiles  gigantesqaes  dans  les  profon- 
deurs les  pins  reculées  de  la  terre. 

'  »  Les  reeherehea  philologiqutê  nou»  ra- 
mènent à  la  communauté  d'origine  (K*s 
langues  4;t  à  Tinconteslablc  unité  de  Tes- 
p6ce  humaine.  Les  livres  chinois  ,  indien» 
€t  arménien*  sont  eupliqués  ,  et  les  tradi- 
tions primitives  de  la  Bible,  dont  ils  sont 
remplis,  deviennent  de  jour  en  Jour  plus 
manifestes,  en  même  temps  qu'elles  pui- 
sent une  nouvelle  force  d'induction  dans 
tes  hUrogiyphee  égyptienâ  ^  attjourd*bui 
interprétés. 

»  Professant  le  mensonge  ave<i  une  im« 
pudeur  sacril^e ,  et  chargée  dé  btaspbt;- 
mes,  Vkigtoire  avoît  cessé  d'être  le  témoin 
des  Itmps  pour  se  faire  la  compHce  d'une 
rfvolte  universelle  contre  tout  ce  qull  y 
a  de  vrai ,  d'hiMinéte  et  de  saint.  Elle  re- 
nonce à  son  tour  à  ce  r61e  honteux ,  re- 
tmtrne  puiser  ses  inspirations  aux  sources 
véritables,,  et,  par  la  bouche  des  Moehler, 
des  Guizot,  et  de  Unt  d'autres  gi^niesnon 
moins  célèbres ,  rébabilUe  le  moyen  âge 
et  l'absout  dO'liMrtes  leâ  ^lomnies  et  de 
tous  les  reproches  blasphémateurs  dont  il 
fut  l'objet.  Elle  sait  faire  justice  âe$  étran- 
ges paradoxes  de  Rossetli  ;  cl  c'c6t  par  les 
beaux  écrits  des  Oxanam  (i)  et  des  Zi- 
aellifstl ,  qu'elle  rend  sa  gioire  et  ss  cou- 
renne  à  notre  immortel  poète,  qui  a  U 
vol  de  Caigte,  en  défendant  ta  pureté  et  la 
sagesse  de  sa  doctrine  rel]gieu$e  et  phHo- 
aoplnqiie,  cachée  «mu  U  voiU  de  vers 
élrangee  (3). 

»V archéologie,  h  son  tour,  retrouve  et 
reconnoit  écrits  sur  les  vieux  monnmens 
les  grands  souvenirs  de  Dieu  et  de  son 
peuple  élu. 

(i)  Dante ei  la  Philosophie  catholique  au 
XTU*  siècle. 

fa)  Zinelli  (Fréiléric) ,  sur  l'esprit  reli- 
gieux de  Dante. 

(5)  M&  Çaïk^lini  a^auroil  pas  manqué 


»Les  hfaux-arfs  s'nbandonncnt,  de  leur 
Côté ,  à  cette  heureuse  direction  ,  et , 
comme  s'ils  rougissoienl  de  leur  immora- 
lité passée,  ils  reconimencenl  h  chercher 
dans  le  ciel  les  inspirations  qiji  les  avoicnt 
prcsqne  élevés  au-dessus  des  choses  hu- 
maines. Ainsi,  h  la  dernière  exposition 
des  tablennx h  Paris,  on  a  eu  le  bonheur 
de  constater  qne  les  sujets  sacrés  l'em- 
portoicnt  sans  contredit  sur  tous  les 
autres, 

»Tout  nons  porte  donc  }k  espérer  que 
là  foi  et  la  science ,  saintement  unies  ,  ne 
tardertHit  pas  à  se  donner  réciproquement 
le  baiser  de  paix.  C'est  de  ce  côté ,  du 
resté,  que  se  portent  tous  les  soins  et  tou- 
tes les  sollicUndcs  des  hommes  célèbres 
par  leur  piété  et  par  ïenr  savoir,  dont  les 
écrits  pnblîr's  sous  forme  de  livres  ou  de 
journaux  religieux,  et  fécondés  par 
des  associations  catholiques ,  ne  tendent 
qu^  pousser  les  esprits  vers  un  si  noble 
but. 

»  Qnelquc  rassurans  que  soient  tous  ces 
motifs  d'espérance,  il  m  est  cependant  de 
plus  capables  encore  de  fortiGer  notre 
heureuse  confiance  dans  l'avenir. 

»Au  stérile  prosélytisme  des  hétéro- 
doxes. Dieu  opposé,  dans  la  magnificence 
de  ses  miséricordes,  la  prodigieuse  fécon- 
dité de  l'admirable  Association  française 
pour  là  Propagation  de  la  Poi ,  avec  la- 
quelle là  Société  téopoldine  de  Vienne 
s'efforce  de  rivaliser  de  ièle.  C'est  encore 
delà  France,  oft  se  renouvellent  toutes 
les  antiques  vertus  du  sacerdoce  chrétien, 
et  d'où  nous  viennent  les  abondantes  lar- 
gesses qui  sootienntnït  en  grande  partte 
nos  missionis,  que  sortent  ces  nombreuses 
et  ratrépides  cohortes  de  propagateurs  de 
l'Evangile',  qui  s'élancent  avec  une  in- 
croyable ardeur  dans  les  contrées  les  plus 
inhospitalières  et  les  plus  reculées  de  l'A- 
sie et  de  rOcéanîe.  Le  fer  drs  barbares 
persécuteurs  ne  peut  ralentir  ïcwxèle,  nî 

de  citer  aussi  M.  le  chevalier  Artan4  de 
Montor ,  si  la  belle  Histoire  de  Dante 
Alighieri  avoil  été  publiée  à  répO(|pe  où 
le  l>iscours  qui  nons  occupe  a  été  lu  à 
l'Académie  de  la  Ucligion  catholique. 

a4    - 
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finns  la  Chine ,  ni  dan£  les  Etats  voisins 
(|tii  dépendent  de  ce  vaste  empire.  I^las  le 
sang  chrétien  y  coule  avec  abondance  « 
plus  ta  moisson  sacrée  y  frnctifie  ,  plus 
s'y  agrandissent  et  s'étendent  Icsyrcariats 
apostoliques  ponr  rendre  témoignage  de 
la  vérité  de  notre  foL  Vers  TOrient,  où 
Tislamisme  se  précipite  vers  sa  raine ,  se 
Ic've  un  jour  qui  promet  les  fruits  les  pin^ 
féconds  et  les  plus  merveilleux.  Les  peo« 
pies  Birmans  et  Gariens  soupirent  après 
Yftettreuse  noweUede  la  paix^  et  l'accueil- 
lent avec  transports.  L'Abyssinie  nous  a 
ouvert  ses  portes  »  et  les  nations  belli- 
queuses des  Galia  demandent  des  prêtres 
catholiques  qui  se  disposent  à  aller  les 
évAngéliser.  C'est  à  un  point  que  l'on  se- 
roit  tenté  de  dire»  à  la  vue  des  inventions 
i^inombrables  qui  muliipUent  tiias  les. 
rapports  de  voisinage  et  rapprochent  en 
.quelque  sorte  les  decm  pôles,  que  ce  pro- 
grès matériel  n'existe  que  pour  pcrmeilre 
de  distribuer  avec  plus  de  rapidité  ,  sur 
les  ailes  de  rindnstrie,  le  céleste  don  de 
la  Foi  à  tous  les  peuples.  Là  où  tes  coq-  • 
quêtes  de  la  Foi  sont  bien  plus  prospères 
encore,  c'est  dans  les  Etals -Unis  d' Amé- 
rique, bans  ces  contrées,  le  catholicisme 
fait  des  progrès ,  panr  ainsi  direincroya- 
blés ,  grâce  à  l'admirable  énergie  d'un 
épiscopat  florissant,  et  aux  heureuses  dis- 
positions desbabitans,  avides  an  dernier 
degré  de  connoitre  la  vérité  catholique , 
qu'ils  entendent  prêcher  dans  le  aein 
même  de  leurs  assemblées  politiques ,  et 
jusque  dans  l'intérieur  des  temples  pio- 
.testans.  Pour  ce  qui  regarde  l'Angleterre , 
il  suffît  de  dire,  d*4|>rèsle  Directoire  eailiù- 
iique,  imprimé  cette  année  (i84o),  ^  Ixm- 
4res,  que  les  catholiques ,  qui .  en  1760, 
ne  s'élevoient  pas  au  -  delà  de  60^000 
dans  ce  royaume  »  dépassent  aujourd'hui 
i,5oo,ooo.  D'après  un  calcul  qui  vient 
d'être  fait  avec  le  plus  grand  soin  par  on 
écrivain  protestant  (1),  il  qui  a  été  inséré 
dans  le  3«  volume  des  Annales  de  Philo- 
sophie chrétienne  de  Paris,  p.  4?»  îl  résulte 


(i)  Etat 
anglican. 
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que  les  dfssidens,  qui  en  i  -jêd  fxrnnoîed  t 
à  peu  prèft  la  moitié' de  la  population  .de 
l'irlande ,  n'en  font  pas  anjoard'bni  la 
septième  partie ,  tuidis  .qu'au  contraire  le 
nombre  dos  catholiques  s'ast  qaadrupU, 
Le  royaume  Batave,  jadis  lebonlevard-  le 
plus  fameux  et  le  plus  fort  du  calvinisme, 
ne  renrorme  pas  anjomti'bni  plus  d'hété- 
rodoxes que  de  cailboUques.  Aux  flancs 
de  cet  Eut,  l'Eglise  belge ,  tonjimrs  plus 
libre  de  la  sujétion  temporelle ,  cégie  et 
gouvernée  par  d'eKcellens  pasiewrs ,  fé- 
condée par  son  Université  eaiMoliqmi  Op- 
pose à  l'enseignemenl  empoisonné  des 
sophistes  des  doctrines  incorruptibles  et 
pures  ,  qui  promettent  les  fruits  les  plus 
prodigieusesnent  aboadâna. 

•  Ces  progrès  iieposent  jRir  des  bases 
d'autant  plus  solides,  que  lepoiuroir  pon- 
tifical requiert  ehaqu«  j«Br  «ne  nouvelle 
force  et  une  plx»  .gcanfle  influence.  Le 
sort  de  l'Eglise,  nous  devriona dire  eelni 
de  la  famillej  jinmalne  tout  entilge,  a 
toujours  été  tristeet  fiiaUieureax  tonles 
les  fois  que  la  divine  .««(orilé .  du  Sainl- 
Siége  a  paru  s'affoiblijr  et  a'^Upseir  ;  il  n'a 
jamais  manqué,  a»  cottratre,  d'^UlPtibea- 
renx  et  prospère ,  U:intea  le»  f^i«e||tie  te 
JUi/na»ft  dominé  siir  les  cbmn  v^ielies  (  1  ). 

•  h^jfinsénismje^  eondaratié  à  ime  éter- 
nelle infamie  paç  raugnato^main  xinî  éle- 
va aux  honneurs  de  l'autel  Liguori,  le 
puissant  adversaii«  ile  celte  hérésièjBDJfé- 
vanooissement  du  ImmnMkaisume  anedtèt^ 
que  s'est  fait  entendre  la  ;Voix^  del  AeiW 
YJiermési^niême  ,  sinon  comidélJBÉÊéat 
anéanti,  teri^ssé.dn  moins  pariosBbn- 
cles  redoutés,  descendus  du  haut  da  Va- 
tican; les  pnissan»  dominateurs  qui  se  le- 
voient  pour  perdre  la  foi,  arrêtés  dans 
leur  audace  par  celte  voix  diviiie,  qu'ils 
voudroieni  volr.mnette,  parce  qo*ellen'a 
beaoin  que  d'un  signe  pour  •rendre  la 
force  et  la  nonfiance  aux  fidèles  perséco- 
tés  et  pour  leur  faire  soutenir  arec  ma- 
gnanimité et  constance  les  épreuves  et  les 
batailles  du  Seigneur...  tous  ces f^ils»  di- 

(1)  Cbe  Lateranb..... 

Aile  cosc  mortali  and6  di  sqpre. 
(i^nle,  J^mL  5i.) 
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sonB-noMS,  ne  t^nnfioignent  ll«  pas  itifin- 
crbleinf'iit  «te la  totAe-iiuissane^  Mïcrl'fce  de 
l'aulorUé  poiHificale.  <H\îiiemeiil  révolée 
aui  peuples,  afin  que  loi»  voient  et  sa* 
ciittiii  i>it«'<|ue,  comme  il  n'y  ft  que  d'in- 
cessans  mallicars'  à  alOendre  quand  on 
s*est  séparé 'de  t'nnit6  sacrée,  <  de  même 
avsst  on  ne  peut  trouver  -  que  danit  elle 
Icr^poi  et  lé  remède  d^  toutes  les  souf- 
frances? • 

Mgr  CatloKni,  parlant  au  sein  c)ê 
l*Acadëtnie  de  la  Reîigion  caiholi- 
que,  où  tant  de  savantes  Uisseita- 
tîons  tiennent  chaque  jour  rétablir 
là  vérité'  historique,  devoit  Jévelop- 
p'ertreite  idée.  Aussi  ajoute-t-il  : 

■Qu'il  me  soit  permis  de  voiis  adresser 
i€i  les  félicitations  qui  vous  appartiennent 
de  droit,  trt'Scbcrs  collègues,  qui  avez 
contribué  pour  une  si  large  part  à  ces 
heureai  résultats  par  féruditfon  [>ro- 
fonde  et  la  Science  que  vous  avec  mon- 
trées en  veugeantle  pontificat  romain  des 
calomnies  de  set  indignes  détracteurs,  el 
e»  faisatii  briller  aveo  tvui  d'éclat  les  ro«- 
gnitiqu^l  bienfaits  qu'il  répand  sur  les 
DAtlous.  Cent  fois  vos  voîk  éloquenlea 
ont  fait  entendre  ici  ce  qui  est  aujour- 
d*Lui  proclamé  par  le  suffrage  unanime 
des  génies  le  plusdlsdngués,  à-sa voir,  que 
l'autorité  pontificale  a  toujours  fécondé 
par  son  «mlluence  toutes  les  œuvres  jjie 
paix,  de  bieufaisance  el  de  charité.  Qui  a 
élcinliabarLarîe,  aboli  l'esclavage,  civi- 
liaé  la  cl^ienté,  donné  Itur  vie  et  leur 
développement  aux  sciences,  ans  études 
libérales  et  aux  beaux-arto?  le  pontificat 
romain. 

.  »  Ces  pontifes,  si  blâmés  et  si  mécham- 
ment calomniés,  saiul  Grégoire- Ic-Grand, 
1q  non  moins,  gm^id  et  le  non  moins  im- 
mortel Gr^'goire  Vil,  et  le  magnanimeet 
intrépide  Innocent  ill,  glorieusement  ré- 
habilités comme  les  protecteurs  de  t'bn- 
nianité,  comme  les  anges. tutéjaires  et  les 
r^énérateurs  de  leur  siècle»  par  tes  tra- 
vaux (spécialement  ces  deux  derniers 
poniifes)  -Ki'écrivaius  prolestauft,  tels 
ilUfS'Voi^,  9i  klwTÀer-^  ne  foripent^ils  pas 
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on  magique  contraste  avec  le  siècle  de 
Luther,  dont  les  fils,  rougissant  de  leur 
indigne  père,  défont  de  nos  jours  l'édi- 
fice qtl^eva  ce  séducteur?  Citons  encore 
la  défense  de  Boniface  VI  ïl,  prononcée 
ici  par  Wiseman;  qui  sera  bientôt  aug- 
mentée et  enrichie  d'une  dissertation  sur 
le  dioil  public  ;  et  la  Vie  de  Sylvestre  If, 
par  /foffc,  et  le  livre  apologétique  sur 
Vuuiortté  iemporeUi  dt$  papes,  publié  h 
Paria  (i);  et  les  éclatans  témoignages  ré- 
cens, pour  ne  point  parler  des  anciens, 
rendus  à  Tau torité  pontificale  par  les  plus 
ilhistres  écrivains  protestans,  tels  qu'^n- 
eilton  (9),  StM'k  (5),  Coquerei  (4),  et  par  un 
nombre  infini  de  catholiques  aussi  célè- 
bres pour  la  beauté  de  leur  génie  que  pour 
la  profondeur  de  leur  doctrine;  et  la  né- 
cessité où  se  trouvent  les  théologiens 
d* Oxford  de  se  rapprocher  de  l'antique 
croyance  demeurée  toujours  pure,  el  de 
se  tourner  vers  nous.  Ce  swaAdiien-lili 
certes  des  iodices  plus  que'caftables  de 
confirmer  cette  propension  cathotiquo 
que  nous  avons  dit  se  manifester  partoul^ 
en  faveur  de  l'Ëglise,  dont  le  royal  édi- 
fice $4  bàiitde  gang  et  de  mariyrt  (&), 

»Bt  plaise  à  Dieu  que. celte  jkglise, 
triomphant  toujours  des  plus  dangereu- 
ses épreuves,  de  toutes  les  injustices,  de 
tous  les  orages  et  des  persécutions  les 
plus  cruelles,  ne  cesse  pas  de  rendre 
valus  les  aaaaub  que  peuvent  lui  livrer 
ses  eouemls,  quelque  puissans  qu'ils 
soient! 

•  Ici'  se  trouve  dans  le  successeur  de 
Pierre  IVnicie  dé  la  foi,  le  dépôt  de  la  do<y 
trime  éwingéUqae^  le  père  et  le  docteur  des 
croyame,  ie  primai  aeaméntqae  dé  l'EgHae  . 

(1)  Pouvoir  deB  papes  sur'  les  souveraine 
au  moyen  âge,  [iZT  M.  (îosseKn ,  di- 
recteur au  séminaire  Saint-Sulpice.  1839. 

(3)  Tableau,  des  r^oiuiione  du  syeiême- 
politique  de  l'Europe,  i,  1. 

(3)  Entretiens  sur  les  différentes  com^ 
munions  chrétiennes,  [).  366. 

(4)  Essai  sur  Vhistoire  du  Christia- 
nisme, 

(5)  Che  si  murô  di  sangne  et  di  msr- 
tiri.  ("Dante,  Parud.  viii,  frs&.) 


unipenelU  du  Christ  (i),  et  rindéfecUble 
centre  de  cette  unité,  qui  distingue  Tim- 
niuable  religion  ides  sectes  divisôi^s  par 
mille  discordes.  De  la  bouche  de «e gar- 
dien, choisi  pour  veiller  à  la  défense  de 
celle  Jérusalem  toujours  menacée,  doi- 
venl  sortir,  comme  l'a  annoncé  le  pro- 
phétie (2),  la  loi  et  la  parole  du  Seigneur, 
dont  Tautorilé  ne  doit  point  trouver  de 
rebelles.  C'est  ià  la  voix,i[ui  nous  éloigne 
des  pâturages  empoisonnés  de  Tidumée, 
et  nous  conduit  par  un  chemin  sûr  siir 
les  coltines  du  Galaad  et  vers  les  eaux  de 
Siloé.  Retentisse  donc  le  tonnerre  deceltç 
voix  pour  chasser  de  la  vigne  élue  de  Sa- 
baoth  les  bêles  affamées  et  les  monstres 
d'enfer ^uî  s'efforcent  de  la  ravager; et 
an  brjuji^cjf^^çe  tonnerre  tomberont  en 
même  temps  les  esprits  insurgés  qui  don- 
nent au  bien  le  nom  du  mal  (3),  prophétie 
$en^  le  men^ionge  (4),  et  blasphèment  ftvec 
impiété  ce  qu'ils  ignorent.  Sous  le  même 
retenlissçmepi  s'évanouiront  {es  sppcrbes 
g^aoj^^^t  les  ^ai^uch,  qui  déclarent  la 
guerre  an  ciel,  cncherchaui  à  diviser  l'Ë- 
^'??^'  /?è  à  renverser  l'ordre  hiérarchi- 
qppÇg]^  elles  téméraires  Elimas,  qui  ré- 
sûtffj^Jftt  miiiislere.de  la^rpl^  «t.ks 
coqj^jjfiles  Philelus,  qui  corrgiiipenl  la 
foi  a  l  aide  d'un  ifele  hypocrite  (6). 

»£n  attendant,  c*est  à  nous  c^  former 
les  vœux  les  plus  ardeiis  et  de  les  adres- 
ser ensemble  au  Dieu  qui  règne  sur  tous 
avec  une  souveraine  puissance,  afin  que 
le  vaisseau  mystique,  aujourd'hui  gou- 
verné par  le  plus  habile  des  pilotes,  l'au- 
guste Grégoire,  n'ait  qu'im  vent  propice 
dans  ses  voiles,  et,  sillonuarit  heureuse- 
ment les  vag^i)^  me(iaçant0j(,  sorte  triom- 
phant de  tous  les  orages  qni  s'amoncel- 
lent autour  de  lui;  a(in  aussi  que  l'épouse 
sans  tache,  confiée  aux  tendres  sollicitu- 
des de  son  gardien,  voie  ses  fils  égarés 
ramenés  dans  son  kda,  et  semblable  à  une 

^{i)ConeiL  Fbr. 

(9)  Isaî.  cap.  xxii. 

(3)JMalth.c.  XIII,  y.  10. 

(4)  Jud.  EpiMt. 
.  (5)  111.  Joau.  V.  9, 

(6)  U.  Timoth.  c.  11,  v.  17. 
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vigne  féconde  dont  les  jeunes  ci  nom* 
breux  rameaux  forment  la  parure,  loae 
r Eternel,  et  lui  rende  gr&ce  de  son  heu-* 
reuse  fécondité. 

»f  iC9rA€B€ABoi.iPifi  v^hevéqae 
•d'Ëdcs»e,  secrétaire  de  la  Pro- 
pagande à.  Rome*  » 
L'illustre  auteur  du  Discours  que 
nous  venons  de  traus.crîre  9'iesi  ai* 
taché,  nous  avons  le  droit  de  le  dire 
avec  autant  de  joie  que  de  recon- 
noiftsance,  à  constater  la  haute  mis- 
sion de  la  France,  dans  laquelle  il 
voit  rinstrument  privilégié  de  la 
divine  Providence^  ei  en  quelque 
sorte  le  bras  droit  des  Pontifes  ro- 
mains. Nous  n'examinons  pas  ici  si 
Mgr  Cadolini,  eu  parlant  de  Tex- 
tincûou  subite  de  sectes  qui  ont 
troublé  notre  £glîsc,  n'a  point  été 
conduit  par  ses  espérances  au-deUt  ' 
delà  réalité.  Uoe  question  secou^'^ 
daire  ne  ucms  préoccupe  jpfiflS^eèi  pi-é* 
sence  de  la  question  (;éuei*ale  qui 
reçoit  du  savant  prélat  one^iTutiou 
aussi  consolante.  Puisse  la  France, 
ajouterons^nous  en  terminant,  se 
pénétrer  du  rôle  glorieux  que  la 
bonté  de  Dieu  daigue  lui  a$8ign(|id-0t 
ne  point  faillir  à  sa  mission.^-:      n 

NOVVBLLES  ECCLÉSIASTldïll^. 

PARIS.  —  Nous  engage^QB  le  mi- 
nistère à  surveiller  de  pfus  près  la 
rédaction  de  son  journal  oflîiieL.; 

Le  lifoniieury  parlant  du  mauiteste 
scandaleux  d'Ëspartero  en  réponse 
à  l'allocution  de  Sa  Sainteté,  dit 
que  «  ce  lon^  •  Mémoire  présente 
ai'êc  force  tous  les  ff fiefs  du  cabinet 
de  Madrid  contre  la  cour  de  Rome,  » 

On  serait  tente  de  croire,  d'après 
un  semblable  énoncé,  que  le  gouver- 
nement français  approuve  les  injus- 
tes récriminations  du  gouvernement 
schisii«atique  de  Madrid  contre  le 
Saiut-Siéçe* 

Nouafaisoos  à  nos  ministres  l'iion* 
ueurde  supposer  lecoatraire.  C'est: 
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ppiir  cela  nue  nous  les  nvertîssoiis 
qu%?qi  pareille  matière  ils  devrolent 
s  expiiineravec  plus  de  (^lavite'  et  de 
convenance. 

—  L*instfflHalion  de  M.  l'abbé 
Fay^t,  vicatre-^énëral  dé  Rouen, 
non^tné  curé  de  Sahit-Roeb ,  a  eu 
lieu  sameiii,  comme  nous  l'avions 
annoncé.  M|;r  Olivier  sVioit  rendu 
d'Ëvreux.à  Pai'i^«  pour  installer  son 
successeur.  Le  vénérable  M.  Aiif;ë, 
archidiacre,  et  M.  Tabbé  Goujoa, 
clianolue  pro^seciétatref  assistaient 
à  cette  /irëcemonie. 

M.  l'abbé  Fayet  a  parcouru  suc- 
cessiveineot  les  principales  paitiçs 
dé  l'église:  il  a  baisé  l'autel,  pris 
possession  de  sa  stalle,  s'est  assis  ou 
Lanc-d'œuvre,  est  monté  en  chaire, 
toujours  accompagné  du  prélat,  qui 
après  avoir  lu  1  acte  de  nomination, 
a  prononcé  une  allocution,  où  il  a 
développé  ces  mots  :  Heureuse  pa- 
roisjte  ^  hett^ux  pasteur! 

—  M.  Tabbé  Fiaaceschini,  prê- 
tre du  cierge  de  Saint-Eùstache, 
nous  fait  l'honneur  de  nous  adres- 
ser WtéUre  snivante  : 

^'^  «  î*arii,  le  22  août  i84i. 
•Mon^^nr  le  Rédacteur, 
■•Aimeï-voas  ta  bonl6  de  déc  larer  dans 
vOlrè  prochain  nutnéro.  que  c'est  h  mon 
insu  ,  que  mon  nom  a  M.  inséré  parmi 
ceux  4e»  membres  de  la  commission  for- 
mét>ffiiir  la  fondation  rf im  service  prr- 
péfad  9h  mémoire  de  l'empereur  Napo- 
iéob?si()piio  je  suis  étranger  à  loul  ce  ([o'a 
pu  taihî  cette  commission  ?  Je  ne  pense 
pas  avoir  besoin  de  déclarer  que  je  suis 
de  même  étranger  h  h  scandaleuse  dé- 
marche quelfiF.  Dumoaïjn  a  cru  pouvoir 
se  permettre  auf  r&s  de  ëb&tcl. 
•J'ai  TLonneur,  etc.    *    • 

»  rs  ANGE8CHINI  9  prUre,  » 

Nous  nous  empressons  de  pubHer 
cette  protestation  d'un  ecclésiasti- 
que honorable,  contre  fabus  qui  a 
été  fait  de  son  noih  ?  et,  à  celte  oc- 
casion, nous  mettons  de  nouveau  ie 
gouvernement  en  demeure  dVn  finir 
aveclesscandalesque  donne  Cbdtel. 


D:'ocèse  d*j4/accio,    —   L'accueil  ' 
fait  en  Gorse  .à  ta  n«%mination  de 
M.  Tabbé  Onibeit  jusiilie  re  q>ie 
nous  avions  dit  du  bien  que  le  zèle  • 
de  cet  eixlé.<ta:itiqut5  a  produit  dans  > 
le  diocèse  d'Ajaccio.  Ou  écrit  de  ce 
pays: 

■  Lorsqne  Tordonnance  de  nomination 
parvint  h  Mgr<înlberi,  son  étunncmcnt 
et  sa  modeslio  sd  trahÎMoîent  dans  toutes 
ses  paroles  c^mmedans  son  embarras  au 
milieu  des  friicilations  que  lui  adressotent 
SCS  confrères.  Mais  ce  fut  surtout  dans  la 
soirée  du  lo  août  que  le  nonveaa  prélat 
fnt  mis  à  Pépreove  par  les  déroonsU'atlons 
dont  le  saluèrent  tes  habilans  de  Vfco  et  ' 
de  Ncsa.  Dès  que  la  nouvelle  fut  con- 
nue ,  tontes  les  cloches  l'annoncèrent  so- 
lennellement; les  fenêtres  de  Vico'et'de 
Nesas'illuiniaèrent;  de  tontes  paris  On  rio 
voyoit  que  des  feux  de  joîc  .  on  n'enlert- 
doit  que  des  coups-de  fusil  et  de  pistolet, 
qui  n'éloient  înlcrrompus  que  par  les  crîs 
à'evpivaMonsignorGaèbertlevviva  Unuôvo  * 
Vetcovo  !  etc. 

»  Mgr  Casanellî  invita  l'évéquc  nommé  ^ 
de  Viviers  h  se  rendre  à  Vico  pour  cban . 
ter  dans  son -«atiqnecathédl^le  l'hymne 
de  la  reconnoissance,  et  po^ir  remercier 
en  même  temps  ce  bon  peuple  de  ta  part  ' 
qu'M  prrnoit  à  son  élévation.  Douze  prê- 
tres se  joignirent  à  eux.  Il  étoit  h  peu  près  . 
neuf  heures  du  soir.  Tous  les  habilans  de 
Nesa  sortirent  avec  des  Oanibeanx  ponr 
faire  cortège  atrx  deux  évéques;  tandis' 
que  les  Vicolésiens  venoienlh  leur  ren- 
contre, en  répétant  sans  cesse  des  vivats.  . 

«  Le  Te  Demn  chanté,  1M.  te'turé  prit  la 
parole  el  remercia   les  fidèles  de    cé^ 
marques  d'estime  données  h  Un  prtirel 
<|iii  a  reùda  tant  de  services  au  pays;  puis, 
s'adressant  directement  au  nouveau  pii&- 
lat,  il  se  fit  l'organe  de  la  reconnoissance 
pnbliqoe.  A  son  tour,*  Mgr  Guibert  re- 
mercia les  fidèles.  Il  trur  dit  qu'il  avoit 
déposé  au  pied  des  aiUels  tous  les  hon- 
neurs dont  il  étoit  l'objet;  qu'il  les  avoit  • 
renvoyés  au  Seigneur  à  qui  toute  gloire  - 
apparlienl;  que  cependant  la  joie  que 
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lui  exprimoîent  les  Corses  étoit  juste  : 
cat ,  si  on  lui  avoit  attribua  qiieh{«ie 
mérite,  il  le  devoit  tout  entier  au  pre- 
mier ptsteor  leur  compatriote,  aoi 
relations  intimes  d*atnilié  et  d'affection 
doai  leur  ëréque  et  le  sien  atoit  bien 
voulu  fhonorer.  Celte  aHoeuiioB  pleine 
de  convenance  donna  un  nouvel  élan 
aux  senltmens  qui  avotent  ftiit  de  ctitte 
journée  une  fêle  publique.  » 

binoèse  de  Bordeaux.  •*—  Un  Bor- 
delaU  adresse  au  rédacteur  de  la 
Guienne  la  réclaiRation  suivante 
contFe  OB  scandale  quv  se  renou- 
velle ckaqae  dinvanefae  à  Paris, 
sous  l«s  yeux  inênie  du  chef  da 
gou^ernetneiMi» 
tMonaîeur^ 

»  JnsqueSéà  quand  nos  autorités  borde- 
laises sonf/plrftiil*el{es  que  nos  instita- 
tionMèngi^ses  soient  onlragées?  Jusqnes 
à  quand  verrpfj^tîei les  d'un  ceil  indifférf^nlr 
la  c^yjiii^^i^ialali^a  de  nos  dimanches 
^  ^  fjil^f^t  po«^?  Tobservallon  des- 
,jr0us  ne  cessez  d'élever  aàe  voix 
fiotixa^ise  et.  éaergiqaè  ? 

»pi]|Qiincbe  dernier»  jourdé  la solén» 
nité  î^a  rAsçQ4E)ptioD,  on  a  vu  i  avec  une 
indignation  vÎMi^eot  sentie,  des  ouvriers 
coavrcarsfei^ercbés  sus  le  somniei  de  Tbô-' 
tel  de  la  Douane,  occupés,  comme  ânx 
jours  ouvrables ,  à  la  réparation  de  cel^ 
édifice.^* 

»  Ma^^strato  de  Bordeaux ,  votu  persis» 
tex  à  laisser  violer  puMiquement  une  loi 
religieaseque  les  Juifs observoient  i  leur 
jour  de  sriîJMt  :  une  loi  que  les  protes- 
tans  seconnaîssent  comme  nous  catboK> 
qnes*  Vous  n'èt^  donc  ni  JuiCs,  ni  pro- 
testans>  nicatlMiliqttes.  Qu'êtes  vousdonc? 
Athées  olBcieb,  comme  l'ealeod  M.  Odi- 
lon-BavaoL'  Et  voua  parles  d'ordre?  Oè 
donc  esb  l'ordre  sans  morale,,  la  morale 
sans  Dieu?  et  si  vous  comptez  ce  Dieu 
pour  rieti ,  peut^on  vous  compter  pottr 
quelque  chose  ?  Le  peuple  est  plus  Ic^t- 
cien  que  voUs  ne  pensez  x  il  voit  la  con». 
tradiction  que  i^us  mettez  entre  vos  pa- 
rai^ el  votre  administration,  et  la  mora- 


lité qu'il  ei>  tire  est  effrayante  pour  la 
société  dont  vous  éles  les  gardiens*  » 

•  Diocèse  de  JNùnes,  —  La  paraisse 
Saint*Paul  de  Beaucaire  a  reçu  tout 
récetiimeiyt,  de  Rome,  le  corps  d'un 
martyr  des  premierssièctes  de  VEr- 
gUse  i  saint  Théophile  enfant. 

Diocèse  de  Saint-Brieuc,  —  Nous 
voudrions  pouroir  faire  mieux  con^ 
nokre  la  Lettre  pastorale  publiée  pat* 
Mgr  Le  Mée,  à  l'occasion  de  son 
installation  ;  mais  nous  devons  itQUs 
borner  à  un  court  extrait  : 

«Pour  nous  accréditer,  dît  le  prélat, 
iionsne  pouvons  étaler  à  vos  yeux  ni  la 
pompedes  richesses,  n!  féclat  de  la  nais- 
sance, ni  la  splendeur  du  rang,  ni  une 
longue  suite  cf aïeux  doni  le  nom  et  les 
exploits  ont  retenti  dans  lé  monde.  Non  : 
nous  étions  dans  la  poussière  de  notre 
berceau,  et  le  Seigneur,  notisprenant  par 
la  main,  nous  a  relevé  dic  terre  ;  il  nous  a 
placé  parmi  tes  princes  de  son  peuple ,  et 
il  nous  a  dit  :  «  Va ,  conduis  cette  portion 

•  de  mon  héritage  et  de   mon  troupeau 

•  qui  vient  de  perdre  son  père  et  son  pas^- 

•  teur.  »  Voilà  les  titres  qui  npusjiscpm' 
mandent  prèsde  vous,  etnousn'eaVîM^OQS 
pas  d'autres.  Tel  est  en  même^f^finip;»  Voi;)- 
jet  de  notrp  mission.  Dieu  liiî-méme  a 
pris  soin  d'en  déterminer  les  cjhargcs.  . 
Plous  sommes  envoyé  -pour  remplir, 
parmi  vous  et  à  votre  égard ,  la  fonction 
de  pasteur,  et  le  fardeau  qui  nous  est 
im|)Osé  est  d'autant  plus  redoutable  que 
d'une  part  le  bercail  est  plus  nombreui^, 
et  que  de  l'autre  nous  avons  .moins  de , 
motifs  de  nous  confier  dans^nos  forces.et 
notre  propre  inc)jM9|fiê.  ». 

Le  pasteur  doit  paUre  et  régir, 
défendre  et  corriger.  Mgr  Jje  Mée 
développe  ces  quatre  devoirs. 

.  «  Nous  venons,  ajoute  le  prélat ,  cou-  • 
tiouer  parmi  Vous  l'œuvre  de  i'Uomroe- 
Dieu  ,^  dont  il  e^t  écrit  qu'il  a  pris  sur  lui 
nos  maladies  et  nos  languaira,  qu'il  nour* 
lissoit  cenx  qui  avoient  faim  ^  même  en 
se  privant  du  nécessaire.  Pauvres  de  Je- 
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soft^Gbrtst,  nous  sommes  votre  père,  ei  le 
soulagement  de  vos  misères  devient  l'un 
de  nos  principaux  et  en  même  temps  de 
nos  plus  cbers  devoirs.  11  nous  sera  doux 
de  sacrifier  nos  ressources  en  votre  fa- 
veor,  et  »  quand  elles  seroat  épslsées , 
nèus  irons  sollidter  pour  vous  le  superflu 
des  riches  ;  nous  les  presserons ,  nous  les 
conjurcrovis  au  nom  de  Jésus  -  Glirist  •  de 
nous  aider  à  couvrir  d'habits  vos  membres 
qOi  en  manquent ,  d'apaiser  la  faim  qui 
▼ous  dévore,  de  vous  procurer  les  soins  et 
les  remèdes,  lorsque  la  maladie  viendra 
aggraver  votre  inrortune  :  comme  le  séhit 
patriarche  de  Tldumée  ,  «  nous  voulons 
»  être  la  consolation  et  Tappui  cfe  la  veuve, 
m  f  œil  dé  favengle,  le  pied  du  bol^ui,  le 
•  pêrc  de  l'orpbelîn.  » 

Màt  L«  Mée  a  célébré  sa  pi*eRiière 
granq'inesse  pontificale  le  jour  de 
l'Assomption.  Il  se  trouvoit  heureux 
de  pouvoir  se  mettre ,  ainsi  que  son 
diocèse,  sous  la  protection  dcr Marie. 

gtiocèilP^e  f^wiers.  —  Ou  UOIW 
écrit  de  Viviers  : 

«Dans le  numéro  du  17  août  de  votre 
Joarhal,  vous  annoncer  la  npioinalioa 
de  grands-vicaires  faite  par,  le  cbapitre 
deTi>|er9« 

jTïlBi'è  Hrén^rable  et  saint  évéqae  ayant 
reçu  %  S^n  Excellence  le  ministre  des 
c«ité8  une  lettre  particali&re  lui  annou- 
çanf^înlïidcmment  que  la  nouvelle  offî* 
ctellé^  de  l'acceptation  de  sa  démission 
étoil  parvenue  au  gouvernement ,  mais 
qu'aucune  amplialion  ,du  bref  du  sou- 
verain pontife  u*avoit  été  envoyée  au 
ministère,  il  s'éleva  la  question  canoni- 
que de  savoir  si  Sa  Grandeur  étoit  encore 
io'vestie  de  la  juridiction  épiscopale. 

-  '»T0iifr1es  ecclésiastiques  consultés  sur 
ce  point  ihi  droit'  canon  décidèrent ,  h 
l';C9Bception  de  M.  l'archiprétre  et  de  deux 
autres,  que  Mgr  de  itonnel  u'étoît  plus 
cliàrg6  de  l'adminititration  de  son  dio- 
cèse- 

«Ce  digne  et  vertueux  évéqne,  peu  ja- 
]o0^  do  ses  droits,  et  désirant  depuis 
ioUg'tempîi  se  décharger  du  fardeau  de 
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Tépiscopat,  se  rendit  avec  plaisir  k  l'avis 
de  ces  ecclésiastiques,  et  s'en  rapporta  & 
leur  décision.  Il  en  écrivît  à  son  chapitre, 
comme  IKest  annoncé  dans  la  lettre  que 
vous  cites  dans  votre  Journal. 

»  Mais  le  1 5  août  des  documéns  formels^ 
et  d'une  origine  respectable  et  compé- 
tente en  cette  matière,  apprirent  an 
respectable  prélat  qu'il  n'y  avoît,  qu'un 
décr«t  authentique-  du  pape  notifié  II  Sa 
Grandeur,  qui  pût  la  dépouiller  de  Tad- 
ministration  spirituelle  de  son  diocèse. 

•  Mgr  de  Bonnet  s'est  vu  obligé  d'an- 
noncer è  ses  chanoines  que  Tes  no  mina-' 
tiens  capitulaîresétoient  nulles...» 


EspàGNE.  —  Le  chef  jïolitiàuç  de 
Cacerès  vient  de  decréteî'queTès^Ji- 
cences  de  prêcher  et  d<i  confesser  se- .jr  ^^ 
roient  retirées  à  Tecononie!  dé^j^.  • 
paroisse  de  Ma^i^artida,  DlJuan  An»  ^ 
tonio  Xiiueoez,  |>arce  '^lié  ççt  ecclé- 
siastique, qui  jouit  de  ri^âme<|e«^ 
tous  pour  ses  mœurs  édifiaiBiè^^et 
son  lele,  avoit  entrepris    dHïïlrD-^^ 
duire  l'oeuvre  de  la  Propagatï^îfâ^^ 
la  Foi  et  d'en  favoriser  les  de'vjiélip^ 
peineus  (JaaA  ^  diocèse  de  Pl^s^^ 
cia.  Le  cbef  politique  poiHToîtï^r 
/e^a/e/?icrtf  ledioit  de  poursuivre^  de 
punû*  V.  mais  retirer  les  licences  de 
prêciier    et  de   confesser^  n'est-ce 
pa«  usurper  le  droit  épiscopal? 

A  Tolède ,  quarante- trois-  eeei^ 
siasti(}ues  oui  ont  eu  le  courage  de 
ne  point  obéir  au  gouverueiiient , 
en  matière  où  il  n  avoit  pas  droit 
de  co'mmander,  ne  sont  p^a  encore 
hors  de  cause.  Le  juge  de,|iren»iàre 
instance  vient  d'intenter  u^jt  .pour- 
suite contre  le  curé  de  Polan  et  contre 
un  ancien  carme  déchaussé»  D.  José 
Penclie.  Ge  dernier  a  refusé  Tal^^o- 
lution  à  D,  Clémente  Gutieu*^ 
Ca.no,  et  le  curé  de  Polan,  consulté  » 
par  Gutierrez,  a  approuvé  ce  refu^. , 
iVI.  Golfanguer,  vicaire  non  canoni- 
que de  l'intrus  Yaliejo,  a  fait-  empn« 
sonner  le  curé  de  Sainte-Léoçadie, 
parce  qu'il  fte  vent  pas  l<e  reconnoi- 
tre  comme  vicaire.  On  cite  encore 
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un  ertlô^îaslifjne  de  Ycpoz,  emptt- 
sonué  i>oup  la  même  cauiie« 

Le  cler(',é  trélèvti  aucune  plainte 
contre  cette  pr<4len(lue  jusllce,  il  la 
subit  ;  mars  il  élève  la  voix  avec 
énergie  contre  les  euipiéteu^ens  «lu 
pouvoir  temporel,  contre  les  calom- 
nies, contre  i*impiété.  Tout  recem? 
ment,  le  Catholiffue  q  publie'  une 
coura^^euse  mani/estalion^  s\^nce  par 
46  i)â-€tres  de  la  Vieille-Castille. 

Quatorze  prêtre;*  de  rarciiiprêtré 
de  Nordebumos,  diocèse  de  Palen- 
cia,  des  prêtres  de  Se^^ovie,  les  mem- 
bres du  chapitre  de  IVgiise  collégiale 
de  Valfede  Vio-Tanïo,  diocèse  de 
Barbastro  ,  et  une  foule  d'autres  ont 
exprime'  les  mêines  seuliifiens. 

—  C  est  seulement  dans  la  séance 
da  i3  août  que  le  gouvernement 
espagnol  a  communiqué  aux  cham- 
bres son  manifeste  en  réponse  à  l'ai- 
locution  du  pape.  La  Gazette  de  Ma- 
drid ne  Ta  voit  pas  encore  publié, 
quoiqu'il  eût  paru  tout  au  long  dans 
une  feuille  de  Bayou  ne,  le  Pkartdes 
Pf  rénées,  du  1 1  août.  Ainsi  la  France 
le  connoisspit  avant  la  communica- 
tion aux  cdrtès,  et  l'E^tpagne  ne  le 
counoit  que  grâce  a  un  journal  fran- 
çais ,  et  d'une  manière  en  ciuelque 
sorte  furttve,  puisque  la  pubtieaâon 
officielle  n'a  pas  encore  eu  lieu. 

iulandg.  —  Le  docteur  Puséy,  qui 
a  donné  son  nom  au  parti  catholique 
qu'on  voit  se  former  dans  TEgUse 
anglicane,  assistotft,  il  y  a  q(iel([ues 
joursj  i\  Otiblin,  A  «ne  réception  so- 
lennelle de  pliisienra  Sanirs  de  Cha- 
rité dans  le  couvent  de  celte  ville. 

Mgr  rai*elieveque  de  Hublin  pré- 
sidoit  lui-même  cette  touchante 
cérémonie,  dont  tous  les  déiads  pa- 
i*dh«itoi«nt  intéresser  vivement  le 
célèbre  et  pieux  professeur  de  i'Uni- 
vei*sué  d'Oxford. 

paussB.  — Les  faits  se  multiplieut 

pour  protester  contre    ceux,  qui  , 

u  envisageant  les  événeuiena  qu  au 

.  point  de  vue  du  parti  auquel  ils  a|*- 


pariienncnt,  ont  prétendu  que  Taf- 
faire  de  Tarcheveque  de  Cologne 
n'avoit  d'auU-e  imporuince  que  celle 
que  lui  donnoient  quelques  esprits 
brouilloQS.  Les  prône urs  modernes 
de  la  liberté  religieuse  ne  s'émeu- 
vent point  qtiaud  cette  liberté  est 
a^aquée  dans  la  personne  des  catho' 
liques;  on  les  voit,  au  coptraire , 
taxer  de  prétentions  exorbitantes 
leurs  plus  justes  léclamations,  fon- 
dées sur  des  actes  attentatoires  au 
droit  et  à  la  justice.  Qu'ils  ap|>reiTi- 
nent  donc  que  les  différends  reli- 
gieux qui  existent  dans  la  province 
rhénane  de  la  Prusse,  excitent  au 
plus  haut  point  l'intérêt  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  éclairé  dans  la  popula- 
tion de  celte  proviiice. 

Le  Courrier  de  Fràncome  publie  la  -j 
relation  détaillée  des  fêtes  qui  ont— 
eu  lieu  àCoblentz,  lors  du  retou*Vf 
dans  cette  ville  de  M.  Dietz  ,  sou 
député  à  l'assemblée  des  Etats  ^ç'ia 
province  du  Rhiii,  à  Dussehlorî- 

Au  banquet  offert  à  M.  Dietz^  une 
dépuialion  des  métiers  lui  offrit  une  ' 
médaille  d'or  sur  laquelle  se  troa- 
voit  le  buste  i  de  Mgr  l'archevêque 
de  Cologne,  avec  cette  inspiption  : 
Cie/iiens-yéngustus  arthiepiscopas  Co- 
loniensis  fidei  defensor  }  et  au  revers 
les  armes  de  Cobleniz ,  avec  ces 
mots  :  HermannO'Joseplio  Dietz  cives 
gratiy  1841. 

M.  Dieiz  prit  la  parole  et  s'ex- 
prima ainsi  : 

•  Le  dcsîr  de  voir  se  terminer  les  dif- 
férends religieux  par  k  retour  de  notre 
archevêque,  remplit  le  c««ur  du  peuple 
catholique.  Ce  n'est  que  dan»  !e  retour 
de  rai-che>'équc  qu'il  peut  voir  se  réaliser 
une  solution  complète  de  ses  affaires  re- 
ligieuses. De  \\x  ressorioîl,  pour  ses  repré- 
senlans,  la  nécessité  de  faire  parvenir  au 
pied  du  trône  une  pnère  spéciale 

•  Une  diCfvrence  d'opinion  s'est  mani- 
festée, h  rassemblée  des  Etals ,  parmi  les 
députés  catholiques ,  rclalîvemfnt  aux 
nioyens  (jn'il  falloit  employer  auprès  de 
i>.  M.  le  lol  Celte  diff^'rencc  d'opinion  , 
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il  faut  la  considérer  ccmime  Tcxpression 
d'une  coxivicUoH  indépendante ,  d'autant 
plus  qu'elle  ne  a'esl  manifestée  que  rela- 
tivement aux  mode  et  moyens,  et  non  re- 
lativement à  la  chose  même.  Alais  cela 
n'empêchera  pas  que  les  vœux  de  la  mi- 
norité ne  parviennent  à  la  connoissance 
de  S.  M.  notre  .très  gracieux  souverain. 
S.  M»  aura  donc  enteiida  de  nouveau 
qoeU  sont  nos  vœux;  elle  les  exaucera 
ctrtftisement,    . 

»Ub  toai^t  donc  à  Thomme  qui, a  fait 
preuve  d*uae  p^nce  et  d'auesoumisàion 
si  admirables,  qi^i,  lorsqu'il  ne  pouvoit 
ni  ne  devoit  cédet.  a  été  ferme  comme 
un  roc,  qui  a  s«fiporté  le  malheur  saas 
murmure  et  sans  plainte ,  et  qui ,  dans  sa 
tendre  piété,  n'a  jamais  ccsÂé  de  ptîer 
pour  la  vraie  paix  euire  l^tat  et  l'Eglise-; 
•^  un  toa^t  ^  l'homme  qui.  s'est  aoqaia 
l'admiration  de  tont  le  monde  catholique^ 
à  notre  archevêque  Clément-Auguste  !  » 

L^enihousiasme  prodati  pacce 
discQurs  a  été  {général.     ^ 

-^  Le  Journal  de  Bruxdks  parle 
d'un  crime  horrible  que  le  fa- 
natisme protesta» t  auroit  fait  com-^ 
mettre  à  Ai x*- la-Chapelle  : 

«  Un  protestant  s'étoil  inairiô  ,  H  y  a 
quelque^  aillées,  avec  m»  cllboiiqnc 
qui  est  morte,  et  dont  il  a  eu  deux  en  fans 
(  nn  garçon  et  une  ûlle  ) ,  élevés  dans  la 
religion  catholique,  il  s'cbt  remarié  der- 
nièirement  avec  une  protestante.  Depuis 
son  second  mariage ,  il  n'a  pas  cessé 
d'employer  tous  les  moyens  imaigmàbles 
pour  porter  ses  deux  jeunes  enfans  à  re- 
nier leur  foi  et  à  encrasser  les  erreurs  du 
protestantisme.  Ses  tracasseries  ont  été 
poussées  si  loin  à  cet  égard ,  que  les  pa- 
rons de  sa  première  femme  ont  cru  de- 
voir retirer  les  enfans  chez  enx ,  pour  les 
soustraire  aux  moyens  de  perversion  ém^ 
ployés  par  le  père.  Mails  celoî*ct  n'a  {«s 
pour  cela  rcDonréà  son  coupable  projet. 
Poussé  par  le  fanatisme  le  plus  criminel 
e\  le  plus  aveugle  tout  à  ,1a  fois ,  il  s*est 
rendu  dans  la  maison  où  llbmearoient 
ses  .en  fan»,  et,  y  ayant  tromé  lefarçoir^ 
il  a  renouvelé  ses  instances  et  ses  ineuaccs 


pour  le  séduire.  L'enfant  ayant  répondu  • 
qu'il  continueroit  à  aller  dans  les  églises 
catholiques  avec  sa  sœur,  ce  përe  déna- 
turé Ta  [)endu  de  ses  propres  n:ains  dans  ' 
la  maison  même  où  il  étoil  allé  le  trou- 
ver !  Bientôt  après,  l'assassin  a  été  arrêté. 
Con  iuît  d'abord  à  l'hôlelde- ville,  il  a  été 
ensuite  mené    en  prison ,   accompagné 
d'une  fouie  considérable ,  vivement  indi- 
gnée d'un  aussi  affreux  attentat.  Quand  ' 
l'enfant  a  été  découvert ,  il  ne  donnoit 
presque  plus  aucun  signe  de  vie  et  on 
désespéroit  de  pouvoir  le  sauver.  • 

SUISSE.  —  La  visite  pastorale  de  , 
Mg^r  l'évêque  de  Lausanne,  dans  le 
canton  de  G.e.nève,^era  remarqua-  ^ 
ble ,   cette  année  «  par    la    consé*- 
cratron    de   six    nouvelles  églises. 
Les'  paroisses    réunies   à  la  p^tUe  .j 
république   genevoise    put .  {^a^é ,  ,; 
il  faut  en  convenir  ,  .j5ou§  .Icj-^p- ,f 
port   de     raduiinistrauçmjs^i.ei^^,^ 
relie.  Quand  le  besoin  af7^)^rei|  Ufi.f» 
édifice  public  eslieconnu^  ^Pgpw-'j 
vernement  force  en  quelque  :sq^^ 
la  commune^  le  construire.  Si  les 
fonds  connu unaux  n^  sussent  p^. 
TEtatse  cliar^ie  généralement  d  une 
partie  de  la  dépense,  et  fait  l'avance 
du  reste  des  fonds  remboursables  <\ 
une    époque  déterminée.  Avec  de 
semblaDles  avantages,  dont  on  ne 
jouit  pas  eii  France,  les  communes 
peuvent  faire  à  temps,  et  d'une  ma- 
nière convenable,    leij   réparations, 
et  constructions  jugées  nécessaires. 
Nous  n'entendons  point  par  là  louer 
sous  tous  les  points  radministrsltion 
genevoise.    Le    peu    d'étendue  de 
l'église   de    Saint -Germain  ,    qui 

SeiU  contenir  à  peme  to  dixième 
6  la  population  catholique  de  "la 
ville  Je  Genève  y  «e  permet  pas 
d'admettre  Ftmpartîalité  d'un  gou- 
vernement qui  a  la  prétention  de  se 
donner  AU  monde  entier  comme  un 
parfait  modèle  de  tolérance. 

La  première  égl'rse,  qui  a  été  con-  ' 
sacrée  le isiiout,  est  celledeVersoix. 
L'élévation  dé  sa  toute,  ses  aies  cm-' 
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très,  ses  vitraux  peints,  sa  flèch« 
élancée^  son  superbe  autel  de  inar^ 
bve  li^Ueineut  uécoréi  son  tab^^^att^ 
de  la  Vierge  luoutapi  au  cieux,  oeu-r 
vre  et  ilon  de  4iiadani€  Girod  (die 
rAiiij  ,  ses  beaux,  vases  sacres ,  :Ui 
bon  goiU  de  ses  orneuieus  accessoi- 
res, tout  inspire  un  pieux  recueille- 
ment. 

Le  véne'rable  evèque  a  sincère- 
ment feticite  ceux  qui  a  voient  con^ 
couru  avec  tant  de  zèle  à  l'élévation 
et  à  rorneinent  de  ce  saint  temple. 

sou V ELLE  -  É(fossÊ.  —  Une  asso- 
ciation aux  il  ta  ire  de  rthstitui  catho- 
lique d'Angleterre  s'est  fofinée  au 
mots  de  décenrbre  derôiér,  à'ta 
Nouvelle-Ecosse.  Dépuis  cette  épo- 
que, la  société  mère,  &  Londres  ,  a 
reçu  2,5oo  fr.  de  cette  ai^sociation  ; 
et  environ  quatre  mille  brochures 
religieuses,  expétiiées  d'Angleterre, 
ont  été  distribuées  sur  les  divers 
points^de  laNouvelte-Ëcosse. 

POLITIQUB  ,  HÉLANÛES,  etc. 

Veut-on  savoir  sous  quel  point  de  vne 
«n  journal  qui  porte  la  dynastie  de  juil- 
let dans  son  cœur  est  sensiblement  af- 
fecté pour  elle  de  tout  ce  qui  se  passe  en 
France  depuis  quelque  temps?  C'est  que 
le  pretiige  de  l'autorité  sVn  va  aux  yi'ux 
des  populations,  et  qu'on  n'y  voit  pres- 
que plus  de  remède» 

Fort  heureusement  pour  l'établisse- 
ment de  juillet,  son  existence  ne  paroit 
pas  dépendre  de  là, et  le  prestige  de  L\ûy 
torité  ne  lui  estnullemei^t  nécessaire  pour 
vivre.  S'il  en  étoilai^si,  il  y  a  longtemps 
que  ce  seroit  fait  de  luL  Da,  prestige  î 
Ah!  vnHflJiei^t  1  époque  est  bien  choisie 
pour  compter  sur  le  pr^i^ge^  et  pour  te- 
u|ettfe  94,  oambfif  4«»^<^b<9S6S  qfli  cbar- 
nicnl  les  yeux  des.populatiions!        .     . 

Mon ,  non ,  l'autorité  de  juillet  ne  99 
f^it  point  d'illusions  pareilles,  et  .elle  fait 
très-bien,  assurément,  de  ne  p«(i  s'abuser 
lù-dos^as.  ^  prestige  ne  pourroit  que  lui 
faire  défaat  et  lui  jouer  de  mauvais  tours. 
ïék  elle  le  sait  si  bien  qu'au  iieu  de  s*a- 


dresser  an  'preatlgê  potir  appuyer  s^ 
mttsares  de  ikscenseuieut  et  se  faille  oo«- 
vr4r  les  portes  des  maisons ,  elle  trouve 
qu'il  estbbaucoup'plussùrdo'fwiie  nvav^ 
cher  sa  i§[endarmerie,  ses  troupes^  s«s  ea* 
nons  et  ses  commissaires  extraordiMiroa 
Au  point  où  tous  les  autres /rnMf^M  sont 
rompus  pour  elle  depuis  Toulouie  jus* 
qu'à  Lâlte  eu^  Flandre,  il  faut  convenir 
qu'elle  a  raison  de;  ne  plus  se  «fier  ifutk 
celui-là.  Mais  aussi  après  celilif4à,  elte^la  > 
fin  des  pre$lig€u 

PARIS,  IKS  iKOUT^ 

Une  ieltre  de  Kirehberg,  seas  ta 
date  du  10-^  eonûmie  dans  tes*  fermes  tes 
plus  précis  tout  ce  qoe  non»  avons  dit 
d'une  amélioration  progressive  dans-  la 
santé  de  llenri  dei  P«ance  et  de  la  ccrti- 
iode  d'une  parfaite  gnéFisou.  Le  prîuce 
éloit  aussi  bien  que  [>os^ble.  tl  avoit  foit 
connollt«  son  inleutfon  de  travaMler 
cbaqiiB  jour  pendant  dèun  heases  avec 
l'un  des  ûdèles  serviteurs  qui  sont  atta- 
chés à  sa  personne. 

•^  Le  ministère  n'en  est  sans  doute  pas 
à  regœtt^- d'avoir  donné  lieu,  par  l'ititM  ' 
galité  de  ses  mesures,  aux  protestations 
qui  s'â&veni  de  tous  \e»  points  de  la 
France  ;  mais  il  aime  miens  encore  eu 
sabir  les  suites  que  de  se  faire  taxer  de 
légèreté  etd'inconsé(|uenoe.  Il  a  été  cou- 
dmt  plus  loin   qu'il   ne  vouloit  :    mai-  ' 
heureusement  il  s'est  trop  avancé  [tour 
reculer. 
'  —  Lé  journal  le  Temps  pubMoâkbier' 
l'artide  suivant) 

m  Le  conseil  des  ministres  vient  de 
prendre  une  décision  Inqualifiable....  Le 
recensement  est  retiré.  Un  arrêté  minis- 
tériel ,  déjà  expédié  à  tomes  les  munici- 
[>alitéseii  insurrection,  à  tranché  fa  quefr- 
tion,  etcl,  etc;  « 

«  Nous ^ avons  dû,  sur  n»  fait  inissi 
grave,  dit  te  Moiùttar  PnrisiêH ,' chercher 
à  nous  éclairer.  Diaprés  des  n«Dsaf  ne- 
niens  puisés  aux-^séurees  les  p4us  sères  , 
nous  ponvciii^'afilrmer  que  cette  nouvelle 
est  eptitiwwbeni  fausse,  ei  ne  >^eut  être 
que  le  résultat  d'une  erreur  ineiipltcable. 
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Il  est  à  regretter  qo'un  >onrnal,  dont  per- 
sonne ne  pent  snsppcter  la  bonne  foi»  ait 
nccueiUi  avec  trop  de  facilité  une  e^er- 
tîon  mensongère  qni  est  de  natnre  à  pro- 
daire .  dans  certaines  localités,  des  résul- 
tats qne  les  amis  de  l'ordre  aoroient  en  à 
déplorer.  » 

—  Le  Meêêogtr,  de  son  côté,  s'exprime 
ainsi  : 

•1«  journal  le  Temps  annonce  qne  le 
reeeHàemeni  $tt  retiré.  Cette  nouvelle  est 
dénuée  de  toute  espèce  de  fondement.  Le 
gouvernement  n'a  pris  aucune  détermi- 
na tiom  pareille  ;  le  recensement  continue 
ri  le  ministère  est  déterminé  à  l'achever. 

»I^a  non  application  des  résultats  du 
recensement  au  rôle  des  patentes  de  184 a 
n'est,  en  aacu ne  manière,  une  suspension 
du  recensement;  elle  est  dans  une  par- 
faite conformité  avec  la  dernière  circn- 
Idre  de  M.  le  nrinistre  des  finances.  Elle 
^ît  commandée  par  l'équité  ;  car  le  re- 
censement ne  pouvant  pas  être  achevé  à 
temp^  #ans  toutes  les  commdncs,  pour  la 
confection  des  rôles  de  1842  ,  il  n'auroit 
pas  été  juste  d'en  appliquer  les  résultats 
aux  communia  recensées  et  de  maintenir, 
^lonr  les  communes  no»  encore  recen- 
sées, Félat  actuel  des  choses.  » 

— IjC  Temp^  et  les  journaux  (au  nombiw 
de  sept)  <)ui  ont  reproduit  son. article  ont 
été  saisis  à  la  poste.  Un  supplément  au 
MoHitemr  de  dimanche  a  été  expédié  dans 
1rs  déparlemcns ,  pour  démentir  l'article 
sur  le  recensement. 

Ces  journaux  ,  pris  dans  tons  les  rangs 
de  l'opposition  ,  môme  dans  ropposilion 
dynastique;  sont  ie  Temps ,  hi  Gazette  de 
France ,  le  Consdfationnel ,  VEcko  Fran^ 
çai»,  le  Commerce,  l'Estafette ,  le  National 
et  la  Quotidienne, 

—  On  panissoit  autrefois,  dît  la  Ga- 
zettede  France  .les  propagateurs  de  mau- 
vaises nouvelles  ;  il  étoît  réserré  au  mi- 
xiialëre  Guiiot  d'arrêter  la  fKypagation 
.dTuoe  iMtine  noovelie. 

r*^lf«'le  mii^trd  de  ^méritiir  Tient 
d'adresser  aox  pvéfets  wie  circulaire  qtti 
rappelle  celleda6aoftti84o,|iar  laquelle 
il  tes  iavitpit  à  fiûare  délibérer  ies  ooiweite 


i  ) 

généraux  sur  diverses  questions  relatives 
an  paupérisme  et  à  la  charité  légale. 

—  fie  maréchal  SouU ,  président  du 
consenties  ministres,  est  depuis  quelques 
jours  au  cfa&tean  d'Eu. 

—  M.  de  Ghftteaubriand  est  arrivé  h 
ParÎH,  ide  retour  des  eaux  de  Nérîs. 

—  Des  ordres  sévères ,  émanés  du  mi- 
nistère de  l'intérieur,  viennent  d'interdire 
anx  pharmacien!  des  hospices  et  des  mav- 
aons  religieuses,  toute  vente  de  remèdèg 
au -dehors.  Les  pharmaciens  qni  y  sont 
attachés  devront  continuer  leur  surveil- 
lance nécessaire  pour  le  débit  des  médî- 
camens  consommés  daas  ces  étabKssé- 
mens. 

-t-  I-e  cons*»fl  colonial  de  la  Gnade- 
lovpe  ayant  présenté  an  gonvernénr  une 
adresse  où. il  maniféstoit  quelque  crainte 
sai^  les  modiO  cation  s  proposées  dans  le 
système  'fi nanci^n*  des  colonies ,  le  goii- 
▼erneur  a  répondu  qu'il  ne  partageort  pas 
ces  eraintra. 

«J'ai  foi  dans  l'avenir.  a-t4l  ajouté, 
parce  que  la  métropole  nt*  renoncera  ja- 
mais a«x  reialionsutilesqn'ètlé  entretient 
avec  ses  colonies.  J'ai  M  dans  l'avertit; 
parce  que  votre  ^use  se  Hé  étl^tement 
auciplus^ndt',  aux  plus  cliérs  intérêts 
ée  la  Franco;  parce  que  la  fortnne  colb- 
mal«nepédt  être  misé  eupérillMÂs dom- 
mage pour  ta  richesse  natiooAle,  sàiis 
préjudice  pour  Boire  pniwmwtf  mari- 
<jliiiie«# 

NOirviSLiilsa  nfca  vne^mmiK»» 
Cp.n^est  pas  seulement  le  aîidi  que  he 
recensement  trouble  en  ce  nHMnent  e  de- 
puis plmsieitps  jours  le  fehef-Heirdn  dépar- 
tement du  Nord  esten  proie  à  une  vive 
agitation.  Jeudi,  les  opérations  prescrites 
!par«M.  liumunn  ont  commencé  à  Lilté. 
Aussitôt  des  rassembtemens  se  sonl  for- 
més ponrl^empôcber;  des  pierres  ont  été^ 
lancées  conlro  la  troupe  de  Kgne.  Huit 
arrestftttona-«ntété  Caites.  Le  lendemain, 
les  mêmes  scènes  se  sont  réBonvelées^  le 
commissaire  central  de  police  a  reçu  deux 
blessores  à  la  cuisse  ;, des  dégâts coDsidô- 
rable»o«tea  iieii« 
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Le  M estager  coiaiioni  U'S  nouvelles  sui- 
vantes dos  déptrtemens  : 
.      «  Les  troubles  ont  «lé  gwves  h  Lille 
.  dans  la  soirée  de  vendredi,   IN»  rensei- 
gnemens  certains,  wvoient  annoncé  à  l'aû- 
lorilé  que  rintenlion  des  pérturbaleurs 
éloil  île  se  p0rter  sur  la  préfpctrtpect  snr 
le  télégraphe.  PffcCiîvemenl,  îles  i-assem- 
bkmens  comidétables  sont  venus  dévàttl 
la  préfeclnrc,  proférant  des  cri»  et  des 
menaces  .lançant  des  pierres  et  brisant 
des  vitres.  Us  réclamoient  avec  violence 
les  prisonniers  enfermés  à  ta  cilàdeile. 
Les  sommations  onl  été  faites  ;  une  com- 
pagnie de  voltigeurs  a  dbsipé  Tatiroupe 
menti  Un  détachemcnl  de  la  garde  na- 
tionale arrivoil  au  môme  moment  pour 
dégager  Thôlel  de  lu  préfecture.  Les  al- 
,lrowpemens  se  sont  fclors  pprt^&sur  la 
place  d'Armes..  Là.  les  scènes  sont  deve- 
nues plus  turauUucHi^o»,  e*  la  insistance 
plus  vive.  Des  pierres  en  grand  nombre 
ont  élé  lancées  contre  los  twwipès.  Deux 
cuirassiers  ont  été  blessés;  Une  teiiUtive 
de  barricade  a  eu  lieu  h  la  rue  Grande- 
Chaussée  ;  nue  compagnie  de  voltigeurs 
l'a  sur-le-champ  détruite- 

»  Dans,  jla  soirée ,  ^ne  quinsaine  d%T- 
reslalions  ont  éfcé.opérjto.  Ofesl  dan»  la 
.lutte  occasionnée  par  une  d'elles,  que  le 
oommitfQire   central   de  police   a    élé 

blessé.^ 

..  Uiubslaillon  de  k  garde  nationale 
s'est  présent  nombreux  et  a  continué 
au  rétab4s«»ment  de  l'ordr*»*  l>es  pa- 
trouilles oi^  arrêté  le»  dégâts  qui  se  com- 
mettoient  dans  les  irtagasitts  d'une  des 
rues  marchandes  de  la  ville* 

»  Le  pwcnreor-géoéral  est  arrivé  de 
Douai  dans  la  soirée. 

»  Samedi,  le»  mesure* priaes  par  l  a«- 
lôrité  ont  intimidé  le»  perturbateurs  et 
prévenu  le  retour  des  désordre».  Tiois 
bataillons  de  la  garde  nationate  ont  élé 
convo<|aés  et  ont -répondu  avec  rôle  à  cet 
appel.  Un  de»  principaux  meneur»  a  élé 
arrêté  ce  matin. 

»  Une  dépêche  télégraphique  de  tor- 
deaux  anttoncc  que  tout  est  tranquille 
dans  celle  ville  cl  dan»  le»  eû»irons,  «l 


que  les  recenscmens  commencés  conlî- 
nnent  sans  opposition . 

»  \Ai  recensement  de  la  vîlîe  do  Tou- 
louse et  de  ses  faubourgs  a  élé  terminé 
hier.  Le  calme  n>  pas  cessé  de  r«'gnc  r  ; 
plusieurs  habîtans  dont  les  portes  avoient 
lié  formées  écrivent  à  la  mairie  pour 
faire  des  déclarations  ou  pour  d*  mander 
que  l'on  vienne  ches  eux.  » 

—  D'un  aulre  côlé  nous  remarcpions 
ce  qui  soit  dans  une  correspondance  par- 
tîculîcrc  de  Toulouse,  adressée  au  Moni- 
teur par  igî  en,  sous  la  date  du  19  aoûl  *. 

«La  IranquîllUé  continue  à  ligner 
dans  notre  ville.  Un  allroupcmcJil  s'éloit 
encore  formé  hier  matin  dsms  une  rue 
voisine  de  l'Hôtel  de-Vîllc,  oii  le  recense- 
ment venoit  d'ôlrç  commencé;  on  avoil 
même  jeté  dé  IVau  sur  les  troupes  (et 
Ton  a  clé  jusqu'à  dire  que  celte  rau  éloil 
bouillante);  mais. trente  personijues  onl 
été  arrêtées^  cl  le  rassemblemeul  a  élé 
dispersé. 

»  Du  reste  le  recensement  ne  s'opfcrc 
que  d'une  manière  illusoire.  La  plupart 
des  portes  onl  éié  fermées  hier  et  aujour- 
d'hui. 

»  Cela  étant,  rop6ralîonne»era  accom- 
plie que  pour  la  forme ,  et  il  faudra  bien 
à  la  prochaine  session,  si  les  chambres 
persistent  à  exiger  le  travail  de  révision 
prescrit  par  la  loi  du  i4  juillet  i858, 
qu'elles  accordent  au  gouvernement  les 
moyens  légaux  de  vaincre  les  résistances 
de  la  nature  de  celles  qu'il  rencontre  ici. 
»  Le  recensement  n'est  pas  commencé 
dans  le  département  *  il  u'y  sera  repris 
qu'après  qu'il  sera  terminé  à  To.ulousc. 

•  Les  journaux  C Utilitaire  et  VEnmnti- 
pation  onl  été  saisis  hier.  » 

—  Nous  apprenons  que  I9-  Gauite  de 
Languedoc  a  été  sais -e  le  même  Joùt. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Lille, 
parvenue  aujourd'hui ,  annonce  que  U 
soirée  d'hier  a  élé  parfatteraettl  tr«nquille. 

^p*  ^Dfi  paHe  fia  IrdéMe»  survenus  à 
Boubatx;tr€nsis»mpagnies  de  la  garnison 
de  Lille  y  aurqient  élé  envoyées^ 

^  Un  post-»oriptum  de  Vlnduiériel  de 


Reims,  de  samedi  a  i  août,  ûîi  heures  du 
malin,  porte  ce  qui  stiil  : 

«  Nons  silspendoti»  le  tirage  poor  an- 
noncer que  l'opération  du  recensomènl 
est  suspendue.  » 

La  Pretsé^  en  rapprochant  cette  nou- 
velle de  celle  qu'a  publiée  lé  Tâinp9,  dît 
€|n*elle  est  le  résultat  d'une  manœuvre  de 
parti. 

— Les  désordres  qui  ont  eu  lien  mardi 
à  Boulogne  n*ont  pas  eu  de  suite  ;  toute- 
fois l'instraetion  continue  avec  rapidité  ; 
à  peu  près  douze  individus  sont  déjà  sous 
la  main  de  la  justice. 

' —  Un  membre  de  rinstroction  publi- 
c|!ie,  résidant  h  Douai,  vient  de  donner  un 
bel  exemple  de  coufralornité.  Un  insti- 
tuteur  de  Douai  mourut ,  il  y  a  quelque 
temps,  laissant  une  veuve  sans  reasources 
et  chargée  de  plusieurs  enfans.  M.  <juil 
let  apprit  sa  position  désespérée,  et  par 
un  dé>intért'ssement  assez  rare  dans  notre 
sitcle  d'ogoîsme,  il  alla  trouver  la  pauvre 
veuve  et  s'offrit  à  faire  chaque  jour  la  le- 
çon des  élèves  du  défunt.  Il  s'est  engagé 
à  continuer  sa  généreuse  mission  jusqu'à 
ce  qu'un  des  enfans  de  la  malheureuse 
veme  fût  capable  d'occuper  la  place  de 
son  père,  ' 

•;-  On  lit  dans  ie  Joamal  dé  Maine-et- 
Loire,  feuUit:  miiiislérielle  d'Angers,  du 
9 1  août  : 

«  Si  nous  sommes  bien  informés,  la 
cour  -royale  auroit  hier  renvoyé  comme 
prévenus,  devant  les  assises,  M.  Ledrn- 
Kollin  et  M.  Uaureau,  gérant  du  Courrier 
de  la  Sarthe^  à  raison  du  discours  pro- 
noncé au  Mans  le  af.  juillet  par  le  pre- 
mier, reproduit  avec  approbation  par  le 
second.  » 

—  Aux  termes  d'une  récente  décision 
dn  ministre  des  finances,  le  port  de  Bor- 
deaux  a  obtenu  la  construction  de  plu- 
sieurs paquebots  à  vapeur  destinés  à  la 
navigaUon  de  la  Méditerranée. 

EXTKHIKUR. 

Le  parlement  anglais  s'est  assemblé 
le  19  à  deux  heures.  Il  a  été  ouvert  par  ) 
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-des  lords^comniissarres.  La  chambre  i\vs 
communes,  selon  l'usage,  a  été  convo- 
que©  \  la  barre  de  la  chîimbre  des 
lords,  '  pour  '  recevoir  l'ordre  d'élire  son 
président.  I)ê  retour  dans  la  salle  de 
ses  séances,  Iftcliambrca  procédé  immé- 
diatement à  Télettion.  Lord  Worsfry  a 
proposé  et  M.  Bu  lier  a  appuyé  la  candi- 
dature  de  M.  Shaw-'Lefevre,  l'ancien  pré- 
sident. 8îr  Uohefrt  P«5el  ayant  également 
appuyé  cette  candidature,  qui  a  réuni 
l'unanimité  des  suffrages,  m:  Lefe%re  a 
été  conduit  au  fauteuil  av  milieu  des  ap. 
plandissemens  de  la  chambre. 

La  physionomie  de  la  chambre  êtoil 
assez  animée.  Lord  Slanîey ,  qui  depuis 
long-temps  ne  prenoit  plus  part  aux  af- 
faires, a  été  tïbandement  accueilli  par  le 
parti  vi^hîg.  Sir  Hobert  Peel  et  lord  John 
Russell  se  sont  donné,  m  entrant,  une 
cordiale  poignée  de  main. 

^—  fjC  lendemain  la  chambre  des  Com- 
mbnes  s'est  réunie  pour  remplir  diverses 
formalités.  La  reine  Victoria  a  donné  son 
approbation  à  l'élection  de  M.  ShawLe- 
fevrr. 

Les  commissaires  désignés  par  la  rcïno 
îronf,  îe  34,  lire  le  discours  de  S.  M. 
dans  là  chambre  des  lords.   ' 

—  Suivant  les  journaux  allemands, 
Loûîs-rhnî(>pe  fait  élever,  àSpâ,  un  mo- 
n  ument  <i  ^ar^Amnottsanee. 

—  Les  travaux  de  la  commission  tie  la 
diète  suisse  sur  les  affaires  des  couvens 
paroissent  marcher  avec  lenteur,  ce  qui 
s'explique  par  la  détermination  que  cette 
çonmifS8io.n  .a  prisei  de  faire  de  chaque 
couvent  l'objet  d'un  examen  spécial.  On 
assui^  que  le  rélàblisseriienl  de  celui  de 
Mnri  a  été  décidé  à  fa  majorité  de  4  voix 
contré  5.  il  ii"cst  i[)a s  probable  que  la 
diète  puisse  s'occuper  de  nonvean  de  cette 
importante  affaire  avant  une  semaine. 

—  On  écrit  de  Vienne  :  «  Le  mariage 
de  l'archiduchesse  Adélaïde,  fille  de  î'ar- 
chiduc  Régnier  d'Autriche,  née  le  5  jum 
1822,  avec  le  prince  royal  Victor  deSar- 
daîgne,  né  le  14  mai  1820,  est  définitive- 
ment réglA..  Le  mariage  sera  ^éiéb»é  ce 
mois-ci  à  Milan,  oit  l'archiduc  Régnier 


\ 
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Tùslde  comme  vice«roî  du  royaume  lom- 
bardo -vénitien.  » 

—  Dans  sa  dernière  session,  la  diète 
provinciale  du  grand^ocbé  de  Posen 
s'est  livrée  k  des  dêbais  tfèsvHa  wr  le ' 
point  desavoir  s'îlMroit  désirable  que  le 
grand'dnché  fût  séparé  de  la  monar^ie 
prussienne  et  recoovrM  3a  nationalité. 
L'attention  du  roi  de  Prusse  devoit  nsUi- 
rellement  :se  porter  sur  cet  objot  C'rat 
pourquoi  le  rqcès  de  a  diète  étoit  impa- 
tiemment attendu.  Cet  acte  été  publié  le 
17  août»  et  yoici  ce  qu'il  4:oBtieRt  à  oc 
sujet  : 

«  Nous  devons  protester  avec  une  sol- 
licitude paternelle  contre  tontQ  tendance 
qui  anroit  pour  but  de  séparer  le  grand- 
duché  de  Posen  de  ia  monarcbie  prus- 
SMUine*  C'est  poorq|N»i  nous  ne  pouvons 
.accueiUir  le«  demandes  qui  nous  ont  "été 
faites  à  ce  sujet,  et  Jioua  no  ns  empressons' 
de  les  repousser  ainsi  que  de  dissipée  les 
illusions  qui  se  rattacbeal  à  cet  objet.  » 

—  On  mande  de  Kiel  (Danemark),  le 
10  aoCrt  ! 

«  Hier»  l'autorité  locale  a  fait  arrêter 
un  grand  nombre  d'ouvriers  prévenus 


d'avoir  fait  partie  d'assoeiaiîons  potitli- 
qnes  illicites,  f^es  inierrogatotros  sont 
commencés  et  déjà  ils  ont  amené  dea  ré- 
aollats.  • 

—  Le  nouveau  ministère  grec  est  au 
moment  d'être  dissons.  M.  Manrocor- 
dato  cit  décidé  à  donner  ca  déniasioa.  Il 
est  «n  dissidence  compUte  avec  le  roi 
Othon  sur  le  système  de  gouvemi»moiit. 
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Essai  sur  le  Fils  de  C Homme ,  ou 
l^Hnrmonie  transcendante  et  u'hi'^ 
9erseUe  présentée  à  f esprit  et  ou 
cœur;  par  M,  rabbéDéhée,  cx- 
professeur  dans  l'Université  (1). 

.  Sous  ce  titre ,  qui  ai  quelqnes-^uns 
paroitra  peut-être  .éuajuge  et  exctt^ 
trique  y  coinni«  on  dit  auiourd'bui  » 
nous  TeiioiM  d«  repcortirer ,  nous  di  • 
rions  presque  de  découfrii^,  udo 
ceuT»}  apologétique  d'un  véritable 
Inérile ,  sur  laqtwtle  doiis  appelle- 
rons l'attention  de  nos  lectem-s.  En 
vc'rité,  les  bons  livres  eh  ce  genre 
sont  si. rares,  et  te  besoin  en  est  si 
grand  de  nos  jours,  que  c'est  un  de- 
voir, selon. nous, dès  qu'pQ  en  con- 
iioit  un,  d^  le  signaler  et  de  le  fair<^. 
apercevoir.  Quelques  mots  suffiront 
pcKnr  ividi^Mr  la  p^iiféo,  k  pltt.^t 
les  iivanlÉgesde-olilbuhei» 

Une  reltgiois ,  selon  sa  notion  Is 
plus  simple^  ne  peut  se  pitéseHier 
que  comme  l^nsemble  destrah^ 
actions,  àeA  rapports  et  des  moyens 
qui  rattachent  et  ré/iert/ Thomme  à 
Dieu.  Dieu  et  Thotume,  voilSi  les 
deux  termes  :  il  faut  donc  que,  sous 
peine  de  n'être  pas  la  vraie,  elle  se 
l-essente  et  porté'  l'empreinte  do 
caractère  de  son  auteur  çt  do  celui 
pour  qui  eUe  est  faite  ;  qu'elle  aoîl 
co^ilonne  aur  attributs  de  Dieu  qui 
la  donïAe,  et  à  la  nature  de  l'hoinme 
qai  la  reçoit;  qu'elle  aie  la  notion 
exacte  et  véritable  de  t'uae  et  de 
i^autre  :  notion  exacte ,  et  par  con- 
aéquetit    qui    doit   renfermeir   des 

,    (  1)  Ua  vd.  in-S*.  A  lill^t  cbea  Lefort, 
et  à  Parjs»  au  bureau  dé  ce  Journal. 
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mystères,  mais  notion  véritable  qui 
n'implique  aucune  contradiction  ; 
ancôntraiV*e,  qui  les  explique  toutes. 
D'antre  part ,  toute  fausse  rcli* 
gion,  par  cela  seul  qu'elle  est  fausse, 
niant  et  rejetant  quelque  vérité  ^ 
manque  d'un  principe  de  solution  ^ 
laisse  par  suite  une  contradiction 
subsister,  et  se  rend  impuissante  à 
donner  de  Dieu  et  de  Tliomme  une 
explication  satisfaisante  et  corn-* 
plèta.  C'est  donc  à  la  vraie  religioui 
et  k  elle  exclusivement ,  qu'il  peut 
être  donné  d^expliquer  Dieu  ^ 
l'homme  et  le  monde  ;  c'est  donc 
là  une  de  ses  preuves. 

Sans  doute  celui  qui  nia  en  tpéta- 
physique.,  en  psyoolbgie,  en  his* 
toire,  ^tc,^  nous  .voulons  dire  sur 
Diepii,  l'homma  ?t  le  monde,  que 
dçsid^'os  /auss^s.on  Nifomplètest 
des  aperçus  tronqués  et  superiieielStf 
ne  ppurra  pfM.  conxpreadre  aaftia 
preuve,  0t  ne  linera  de  sa  damn 
science  qt|e  des  difficultés.  Sana 
do.nte  aussi ,  nos  copnol^sances  se- 
ront toujours  trop  imparfaites  pouic 
que  nous  puissions  saLsir  toute  l'é*- 
tendiie  et  la  puissapce  de  cette  in« 
duction.  Mai9  toujours  est-il  cer« 
tain  que  nous  en  pouvons  entrevoit 
et  reconnpitre  quelques  parties,  en 
établir  et  démontrer  qu«»lque  rap- 
port :  et  même  ce  sera  là  faire  aU^ 
la  science  en  avant.  Et,  pour  se  bor- 
ner à  un  exemple ,  le  livre .  où  l'on 
a  montré  lliistoire  expliquée  par  le 
christianisme ,  n'est-il  pas,  de  l'a- 
veu général,  le  meilleur  livre  de 
philosophie  de  l'histoire?  Et  le  Dis- 
cours sur  l'histoire  universelle  n'est* 
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il  pas  on  Hiéme  ieinp  une  complète 
apologie  du  ckrîstianîsine? 
f  Ce  genre  de  preuve,  que  noas  ap- 
pelleri«iifl  intrimèque,  ne  détroit  pas 
ces  autres  preuves  plus  positives  ou 
extrinsèques^  dont  on  se  sert  d'ordi- 
naire. IJ  est  encore  vrai,  comme  on 
r.a  dit  depuis  long-temps,  que  la  ' 
religion  chrétienne  repose  sur  des 
faits,  et  que  l*exposédeson  histoire 
est  un  de  ses  titres  à  la  croyance.  Il 
est  di^cile,  en  effet,  de  ne  pas  sen- 
tir, quand  on  y  re'flechit  un  instant, 
quelle  irre'sistible  induction  en  fa- 
veur de  sa  divinité  ré-sulie  de  Texis- 
lençe  çt  de  l'histoire  du  peuple  lié- 
breu,  de  l'accom plissement  pfécis 
c)es  prophéties  .avec  toutes  leurs  cir- 
constances de  temps,  de  lieux  et  de 
tnanières^  des  miraicles  dé  Jésus- 
Christ,  de  la  subhmité  de  sa  doc- 
tiirie,  de  la  perfection  de  son  ca« 
ractère  nacrai,  de  rétablissement  de 
l'Eglise  sur  la  terre,  et  de  «a  conser* 
vation  malirré  toutes  les  difificciliés 
^l'elle  rencontre,  toutes  les  tem- 
pêtes qui  vienifent  rassaillir  dans 
le  eouri  des  siècles.  He  là  encore , 
disotîs-tious,  un  faisceau  de  preuves 
aussi  simples  que  puissantes. 
"Présenter  rapidement  dans  un 
cadre  raccourci,  mais  suffisamment 
développés ,  ces  deux  ordres  de  dé- 
ductipns,  telle  a  été  la  pensée  de 
M.  Déhée  dans  son  Essai,  Et  comme 
le  cbristianisnie  est  par  excellence 
la  grande  œuvre  de  Jésus-Christ,  et 
qu'il  se  résume  excellemment  bien 
danç  rfiomme-Dieu ,  qui  voulut 
s'appeler  le  Fils  de  F  homme  \  et 
comme  encore  il  ejst  montré  cens- 
tauiment  dans  le  couis'de  l'ouvrage 
que  Yh^monie  est  établie  jusque 
dans  la  partie  la  plus  irctnsceiulante 
de  la  science  universelle  par  son  en- 
beiguement  i  on  conçoit  le  sens  , 


la   portée    du    titre  qu'il,  a   pris. 

Mais  il  faut  l'entendre  lui-même 
exposer  son  plan.  Il  parle  de  l'œuvre 
du  Fils  de  l'hoinme  :  il  dit  que  sa 
mission  est  •  • 

•  Gooime  ime  secom{e  création ,  ^i 
répare  et  agrandit  la  première,  qui,  reti- 
rant l'horome  des  onJares  de  ta  mort ,  et 
le  rattachant  à  la  divinité  par  le  lien 
d'un  éternel  amour,  justifie  ainsi  ses  be* 
soins  immçnses  de  félicité  et  de  gloire, 

»  Création  qnî  expliqué  font,  )é  ISien  et 
le  mal,  etsahslaquelfe  rien  ne  s'explique; 
harmonie  des  harmonies,  hors  de  la- 
quelle tout  roule  dans  la  confusion  elle 
Àaos,  lo»l  devient  la  prate  4e  hoateux 
et  extrfvagans'sjstèmet^,  reHgîoôr  mo- 
rale, société»  Dieu,  l'homme  et  le 
monde. 

»  Création  qui,  dans  soq  origine»  ap- 
paroîl  an  berceau. du  monde  sons  la 
forme  d'une  vague  promesse  faite  au 
premier  homme  après  la  chute ,  laquelle 
promesse  ta  se  diessiûant^  se  idgnalant, 
s^éclaircissànt  d'époqve  en  époque  pen- 
dant quarante  sièdes. 
«•MSièflkni  qiif',  «pi'fti  'eit  <|uaiittiin>  iSk- 
clés  d'espéraneev  Àtteéle  ;  da^-sMipirs , 
apparaît  aoos  la  Tonne  â^«A  hoomie 
Hioiiffaot  eacmi  poor  le  aakii  du 
moode,  le^pMU  aficoaypMt  la  deaseio  et  le 
^nalement  de  la  promesBç  avec  toutes 
les  circonstances,  de  ten^ps..  de  lien,  de 
tribu,  de  famille,  dTeffets  et  de  suites, 
annoncées  sans  contestation  an  moins 
deux  siècles  d^avance. 

» Création  qui,  depuis  cette  grande 

époque ,  devenue  l*ère  db  sàlut  et  de  la 
civilisation  des  peuples ,  ne  cessé  dTappa- 
fotire  soDS  la  tonne  d^6  l^UseétàbBe 
sans  moyens  httmaiiis  et  contre  tons  les 
moyeos  huoaaiRS,  malgré  les  obstacles  et 
parles  obstacles  mékae»,  laquelle  ensei- 
gne et  baptise  les  nations*  survit  à  ses 
persécuteurs  et  k  teuiis  .vaines  prqijbéties , 
tiiaverse  les  révoli^tionsft  les  âges,  etc.  • 

Le  développement  de  ces  peusées 
rentplit  tout  l'ouvragé.  Al^st ,  le 
christianisme  sappô&nt  en  tête  de 
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5(61  tl<»{»]iies  une  créutioii,  une  cliuie 
et  une  promesse,  M.  Déliée  s'attache 
à  prouver  que  Dieu  ,  l'homme  et  le 
ihQiide,  ne  peuvent  s  expliquer  ^ 
impliquent  Gonêradiction  et  abaur- 
tlité,  ^M  n*j  a  création  »  chute  et 
promesse^  G'e^vAk  1  objet  du  pA*e* 
iliifir  livrey  dan«  le<{4ei  sont  trakées 
W-ifmisiî^  l«s  plasitaulfe«etle« 
pltM  #ciiiri4«s  de  lâ-phiiosoplne. 
♦  On  y  trouve  »«nout  wne  excel- 
Ichie  et  ëompiète  i^éfutation  du  pan- 
cb'éisme  inodcrne t  car,  comme  on 
ne  saurqit.nier  la  création  sans  dire , 
Dieu  n'est  pa3...»  ou  bien,  Tout  est 
!pieu  f  «ans  être  athée  comme  quel-* 
^^)«»*im%  rétoient  au  xviii'  siècle, 
oa  pwittuSttK  «ooMBfi  beaucoup  le 
sont  au  xx%%  Tairtetiri^ é|é cnoduit 
à  faire  ressortir  les  folies,  îea 


donne  les  preuves  que  nous  avons 
plus  haut  indiquées,  et  qui  se  tirent 
des  miracles  ,  de  la  doctrine,  de  la 
vie  et  du  caractère  de  Notre-Sei- 
gneur,  .de  l'établissement  et  de  la 
conservation  de  l'Eglise.  La  pteuve 
de  la  résurrection  ,  déjà  si  souvent 
présentée,  nous  a  cependant  paru 
oflVlr  des  apei^çus  nouveaux  et  être 
le  morceau  le  plus  remarquable  de 
cette  remarquable  partie. 

Nous  ne  disons  rien  des  nombreu- 
ses notes  qui  terminent  le  volume , 
dont  elles  sont  comme  les  pièces  jus- 
tlGcatives,  parce  qu'elles  ne  sont  que 
des  citations  à  l'appui  de  quelques 
assertions  susceptibles  de  plus  de 
développement.  Elles  prouvent  ce- 
pendant, par  leur  choix  judicieux  et 
varié,  Timmense  lecture  del^.  Tabbë 
truosités  de  ces  deiax, erreurs  ;  ejt  il  ^Béhée,  i^  qui  nul  point  de  la  science 


l'a  fait  avec  une  grande  force  de  Io- 
nique et  de  raisonneiiiefiL 
.  Dans  les  trois  Uvres  «uivans ,,  il 
jg^l^tqi^yRUt^tge  ipi»  peu  boipe^ 
UM»pj^  ipaîs  toajpiira  avec  chitrme  et 
uHéiiifQ^fUi  IflctOfr^  les  dîfférens 
faitadierbifitoife^MÎniet  eoUreuiê'' 
Ifnt  fffB  néçll  de  pensées  pbiioso-> 
pbiq^uet  ^  de  <  bimitoi  réflexittus , 
soit  sur  les  rapporm  de  ce  qu'il  ra- 
co^^te  avec  la  mission  de  Jésus- 
Christ,  soit  sur  les  inductions  qu'on 
en  peut  tirer.  Son  tableau  des  pro* 
pJiéiies  est  surtout  remarquable  par 
s,on  étendue  et  sa  netteté;  et^  si 
daua  le  re^  de  e»ive.  narration  on 
penai?  quelquefois  4  sa  longueur,  tm 
sJ»Mrête  bientôt,  et  Ton  reconaott 
la  pensée  de  l'écrivain  quia  ccsi, 
avec  raisoB,4pi'dUe4«»iîi  utile  pour 
la  pluputidtfeeax  àqfui  îi%'«dreS8e, 
et  intâwssaiite ,  ne  £at-«e  qqe  |iàr 
Fausait  de  la  nouveauté. 
♦  Le  cinquième  livre,  qui  a  pour  tî- 
Cre  :  AccompUâsement  de  la  promesse ^ 


ott^îa  littérature  ne  paroU  être 
étranger» 

Mais  ce  R*èst  U  qu'une  simple 
analyse,  et  pour  en  apercevoir  la 
force,  il  faut  voir  les4^tails,  il  faut 
lire  le  livre  tout  entier. 

Toutes  les  preuves  donpees  ju3- 
qu^îci  de  la  religion^  chrétienne  y 
sont  exposées  :  Tauteur  n'a  pas 
voulu  en  inventer^  et  nous  l'en  fé- 
licitons. En  ce  genre  on  n'invente 
pas.  I^ ne  expérience  malheureuse, 
faite  il  n'y  a  pas  long-temps  encore» 
est  là  pour  l'attester.  !^is  les  preu- 
ves de  M.  Déliée  sont  présentées 
sons  une  fok'me  si  neuve  ,  si  pi- 
quante; accompagnées  de  détails 
si  nouveaux  et  si  frappans  de  vé- 
rité, ifu'il  a  4e  qtkM  contçnter,  et 
largement,  ceuifpsi  veiilénf  du  nou- 
veau^ n'e»  fiîl-ii  plus  au  monde. 

Le  style,  plein  de  chaleur,  de  force, 
est  peut-être  quelquefois  trop  chargé 
de  couleurs  et  d'images  ;  mais  il  se 
fait  toujours  remarquer  par  dâ  ra- 
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pîdiié,  sa  facîlilévnoiis  alUoiis  dire 
son  entrain.  L'anteur,  deslînant  son 
livre  aux  gens  du  monde,  qui  oqt 
quelque  intelligence  et  quelque  lec- 
ture,  a  cru  devoir  sacrifier  à  )eur 
goût  et  préférer  râvantage  d'être  lu 
et  de  faire  lé  bien,  à  un  purisfne  ri- 
goureux et  sévère. 

Toutefois,  quoique  nous  ayons 
compris  sa  pensée,  nouA  aurions  dé- 
siré qu'en  certains  endroits,  il  visât 
moins  à  l'effet,  quM  ne  fût  pas  des- 
cendu parfois  à  des  allusions  assez 
froides,  à  des  déiaits  un  peu  étran- 
ges, qu'il  se  fût  moins  livré  au  néo- 
ifogisme  et  qu%l  eût  respecté  un  peu 
jlus  l'usage,  '  ' 

QaefD  pencs  arbilrium  est  et  jus  et 
[norma  loquçndî. 

il  n'eut  pas  dit  Ândrogéni«  poifr 
Eve  ,  ni  '  iîtépbane  pour  .  satnl; 
Etienne;  il  eût  effacé  certaine  ti- 
rade sur  le  panthéisme,  et  i^i^rtaine 
autre  sur  Texpose  de, son  plan.  . 

Ces  fautes  nous  ont  d*aiitant  plus 
étoonés,  que  partdùt  l'auteur,  avec 
une  grande  magie  de  st^te  et  une 
haute  puissance  d'imagination,  se 
montre  sage,  retenu  et  judicieuse  : 
c'est  ainsi  qu'en  parlant  du  progrès 
religieux,  cette  rêverie  de  quelques 
hommes  de  hotre  époque,  il  n'hé- 
site pas^  à  le  repousser>  et  à  s'en  te- 
nir à  l'antique  enseignement. 
'  «  Demander  pourquoi  ceUe  œovre  est 
rmmnible,  pourquoi  elle  n'est  pas  per- 
fectible, c'est  demander  pourquoi  elle 
est  vraie,  pocirjinbi  elle  est  parfaite, 
pourquoi  elle  est  divine.  Dis^moi,  change- 
Von,  Téfonne-t«ofi  les*  lélb  6elà  nataVe, 
0t  parce  qoe  ces  lois^enlîetfreiit  invaria- 
bles, en  fiOttt»éN«t  moias  bonnes?  Ole  à 
ces  lois  leur  caractère  d'îhioitttabilitér 
ta  renverses  toate  science  bomaine  qui 
n*èn  est  qu'une  ingénieuse  combîoaison. 
Le  progrès  ne  peut  donc  tomber  que  sur 
des  applications  plus  ou 'moins  heureuses, 


iplus  ou  n)oins  larges,  pins  on  moins  îm- 
:  portantes  t  mais  point  sur  les  lois  piles», 
mêmes,  sans  la  fixité  de^neltes  l'édifice 
de  Ilndustrîe  crouleroit  par  sa  ba^e. 
Il  rn  est  ainsi  d'un  enseignement  difin. 
Efforçons-nous  d'en  dérober  tons  les  se- 
crets, cTen  tirer  toutes  les  conséquences, 
de  nous  appliquer  ces  conséquences  avee 
ua  plus  mMe  ooMrage;  travaillons  i  le 
faiie  adopter  par  on  plus  grand  nombre 
et  à  en  étendre  le  f^as  que  noonpoorrons 
la  bienfaisante  iofiuance,  'no|is  ferons 
faire  à  cet  enseignement  le  génie  de  pro- 
grès dont  il  est  susceptible.».  Vouloir  au- 
tre chose,  dédaigner  la  lumière  da  GhrJst 
parce  qnll  y  a  Ipug- temps  qu'elle  éclaire 
le  monde,  c'est  rejeter  la  lamîèré  dit  so^ 
leHpai^eqifelle  estantique,  parce  qu'elle 
esk'toojodrs  la  même  depùif  soixànle 

stècki»....  »  •  •  ■'■  -r  •  • 

En  résumé',  le  livre  dont  nous  ren- 
dofi^ compte  est^  doit  être  extrême- 
ment Utile  A  cfeur'  qirî^'déjà  con- 
raincus^dé  la^reli]^ionéi  ébàrgéâ  de 
la  défendre-,  voudroient  àpprehdre  à 
disposer  les  'pveaves  et  lés  argu- 
^mxlf^^  MtHoot  fiae  la  jpei]ttî<efi(L  l'^t 
actuol  de  la  acience  €^  de  fatiUlërsh» 
tare  ;  et  aussitôt  surtout,  wb^l  hom* 
mesidot  nsoudo,  uax  jeiHies  gens  qui, 
ayant  le  malhour  d'4tre  éloignés 
d'elle,  chercheroienc  de-bon  cou- 
rage et  avec  un  cœur  droit  la  vé- 
rité. On  dit,  en  effet,  que  àé^h  su  lec- 
ture .a  produit  des  Tt^it^  de  grâce 
etde  conversion.  Gela  nenous  éioùue 
pas,  et  ne  fait  même  quejusttfier  ce 
que  nous  nous  dîmes  à  nous-mêmes, 
aussitôt  après  l'avoir  lu  :  M.  l'abbé 
Béfaiée  a&k,  non-seulement  un  ex- 
cellent livre,  mais  encore  une  bonne 
acûoni  X. 

NOmntiEJIS  fCClASIAgllQUM. 

uomv  '— -Nous-  puy ions  aujour* 
d'hui  le  texie latind^uaBref <|aflu6a 
Saiuteté  ad^néadressoràll^vBu- 
ghesy  vicaire  apostolique  de  Gibcal*^ 
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tar.  Nnu^  on  tloimcroD?»  la  traduc- 
tion dans  un  antre  nutnoro. 
•  Fenerabili  frairi  Henrieo^iepUeQpo  fh," 
VidpoUiano^  Gibraii^rim  vUariû  aposto- 
Uco,    '    '■ .        *"'  '  . 

■GnEGoaiDs  pi>.  xirii, 
»  Ten.  Fraler,  etc.  Dadam  nos  sollicitos 
liabent  qa«  islic  conlra  Eccleàm  jus,  al- 
qaé  in  tuam,  Yen.  Praler,  tueqne  digni- 
tafb  injuriaip  gesta  compcrîmiis.  Q.u» 
qnidem  eo  acerbiora  cordi  nostrq  acci- 
denint,  quod  io  »cne  rei  detnaientura 
'conspirasse  intelleninius  Donnnlios  e  ça- 
iholico  populo»  qili  ob  munîa  sibî  de- 
mandata  antecellere  alib  in  officio  de- 
boissenL  Stilicel  lâici'qntdam  iriri  cuh^ 
non  aiind  onqnam  jiu  faaboerint,  qnam 
qnod  ciconcesftioneanlîsUtisad  Eccl^iae 
«ditaos  perlincret«  insoFgere  aost  squt 
'adverstis  ancloritatem  tuam,  et  decre^tiim 
contemnere  a  te  postea  cdilam  de  pecu- 
niis  ob  sacramcnloram  adiuinisu-atiô- 
nem  non  exigendîs;  atque  adco  contra 
i»anctidues  canonam,  immo  contra  îpsam 
Christf  pomini  ordînationem  uaarpare 
&ibî  rerûm  divinarum  regimen  contende* 
'ronl.  Qa!  eliam  cam  noslra  propagandae 


admoncmus  îpsos  atqoe  obicstaïuur  in 
bomînn,  ut  meminerint  ccn^suraruit) 
pœnarumque  i^ûrilualium,  qute  apostor 
ïîcis  conslilutioinbus,  et  conciliorum  œ- 
cuincniconiiA  decreti$  lu  omnes,  qui  ta- 
lia  audent,  siatul»  Jla  sunU'ut  facto  ipso 
conirahanlur.  Et  q^noniatn.ejas  in  terris 
vicem  gërlmiis,  qû^i  yeoù  quaerere  et  sal- 
vnm  facere  qnôd  pcricrat,  nihil  eqoiden» 
bptamus  magis,  quani  ut,  idem  ppccaUiin 
suum  détestantes,  ad  obsequium  et  obe- 
diehtîani  fraternit^tis  tu»  sincero  animo 
Vedcaiit.  '  .         ,        t 

i^Jaii)  vero  ad  eorum  mqnus  qaod  at^- 
tiuct^  heminjeni  ijg;nQrare  volumus,  i{lud 
pendcre  omninô  e^  ^uctoritat^  episoop^, 
nibilque  &  '  apdituis  eccie&i^  g^ri  ii|i^ 
qnam  jposse,  n'isi  quod  eis  fuçrit  ab  antis- 
tite  demandatum.  Quod  vero  pertinet  ad 
'sacràiiiehtomm  'idfnînistràtionem,  ~cril 
tîbi'ciir^.  ut  fidèles,  qui  sub  te  sunt,  se- 
duld  adnïoneas,  divina  ejusmodî  munera 
nanam  omnino  Xeniporalîs  prcUi  sstima- 
tionem  recjperc;  sed  a  p^i  ministris,  qui 
ea  gratis  àcceperunt,  gratis -par^ler  esse 
dlspcnsanda  :  nec  poÉse'  istic  uliam  ad 
tramîtes  canonnm  (cap.  4d^po»igUeam 
Ûëki  cdhgri^tionetif  eonrtrà  Ce  frustra  .  4a  de  Simonia)  ppbàbllem  consqetndi' 


Isoflfcitâhseot,  bnjns  qiioque  ànctcnritate 
contempta,  non  sunt  verîti  appellare  pcr 
iRifUmoni  nefas  ad  lalcos,  eosdemqne  aca- 
tboticos  roagistratos;  quorum  porro  in- 
terventtttu  qise.  Yen.  Frater,  in  carcerciii 
Gonjectus  fûîstl,  et  ad  initia  osquè  mens/s 
'proxinii  ibidem  detentus. 

•  Uaeccum  ita  conligeriiit,  îllud  sôlli- 
citudini  omnium  Ecclesiarum,  et  supre- 
mo»  qno  fungimur,  apostotatus  ôffîcio 
nos  dcbere  sentimùs,  ut  e  fasligio  sainctae 
'bujus  Sédfs  vocem  attoncntés,  îHalam 
'sacro  ordini  ^c  fei  catboircte  confume- 
liam  nostris  bisce  litteris  palam  reclame- 
'musl  Qnare  auctoritate  noslra  apostôlica 
solemâiter  declaramns,  memoratoa^œdi- 
tuos  violasse  et  concukasaejibeftalem  sor 
«ra^fOiestétiSfiel  ki  saiiictiaaiina:«J«t jura 
.invasbse.  Itèqoé  UkM»,  ntpete  toanifeslft 
re^audaeiaF,  tiignissimos  se  exhibnissë 
'detemimoa,  in-quos  ad  canonnm  ho r- 
mam  graviter  AtîfflSdvtrtadtff."  lûCèriib 


dinem'  oblendi  aâ  pecunis  quidpiam 
atîcujus  sacramenti  occasio'ne  alio  tilulo 
posluiandum;  quandd  id  a  le,  atque  a 
ciongrcgalione  propagande  fîdcî,  ex  ac- 
ci'pM^  H  nobis  potestate,  ad  luendam  sa- 
cramentorum  sanctilatcm,  jdre  merîto* 
que  vetitnm  «st. 

»  Ceterum  ea  iio&«ogîtatio  c^osolaiJir. 
quod  sub  tnciylo  gubernio  serenMtaie 
ac  polentissim«  Ang|Qrua9.nsgiAiBi  baud 
certe  raetuendum  esl,i)e  uUerior  .tibi 
moleslia  inferalur.  frausque  Cal  sâncikae 
jamdlu  uUrajectino  Tœdere  catbolics  re- 
lîgionis  apud  vos  Ui)ertati  :  qufim  prae- 
serUm  in  iloreutissîmp  etiam,  Briiannico 
regno,  prp  aequitate  majestalis  su^,  ca- 
tholici  eom^que  aolistiicslibero  sanc- 
tissimae  BostraB  re^igionis  e^^rcilio  fruan* 
tur.  , 

.  »  0e^iqu^,:Vep.  Fraler»  tuam.  islam  vî- 
gilauliam ,  xçlum  «  e,t  eximiaiB  apimi,  fir- 
mîialem''mentissimis  tâiidibûs  Ibonesta- 


(39«) 


mus;  hortamorqne  în  Domino,  ui  post- 
hac  pariler  religionis  causam  noii  tnî- 
nori  sedalilate  constantiaqàe  suslinere 
pergas.  ^os  autem,  licel  indigni,  non 
desistimus Deo  perJesnin  Gbrîstaro  ba- 
millime  sopplicare,  al  adsit  tibi  sem^ 
propitius  in  abondantia  grat  s;  atque  in 
parte  isla  su»  vioee  lois  rigata  sudoribus 
adaogeat  jusliUs  fmges,  et  tranquilla 
OHinia  faciat  Âc  noslrfe  in  te,  et  ûdelem, , 
coi  prees,  cleriim  et  populam  sladiosts- 
sim»  caritatis  pignns  adjaogîmus  apos- 
toficam  benedictionem,  qaam  ei  intiœo 
corde  depromptam  tibi.  Yen.  Fnter, 
atqoe  iUiâ  peramanter  impertimar. 

•Oatum  ftoni«  apod  S.  Mariam  Majo- 
rem  die  is  aogosti  an.  i84i«  Ponti^ca- 
tâa  nostri  anno  andecimo. 

•GREGoanTs  pp.  xvî.  » 

—  Le  12  août,  S.  E.  le  cardi- 
nal  Lauibruscliini,  secrétaire  d'Etal 
de  Sa  Sainteté,  et  préfet  de  la  con- 
grégation des  études,  s'est  rendu  au 
palais  Sînibàldi,  pour  y  distribuer 
solenneileinent  lés  prix  aux  élèves 
des  classes  de  pbilosopbie  élémen- 
taire; 

—  Le  7  août,  les  religieux  théa- 
tins  ont  célébré  ai ëc  pompe,  dails 
leur  église,  la  fête  de  saint  Guëlan^ 
leur  fondateur,  laquelle  àvoit  été 
précédée  d^une  neuvaine.  La  messe  a 
été  célébrée  par  Mgrd^Andi'éai  et  lé 
aoir^  un  panégyrique  du  saint  a  été 
prononcé  par  le  F.  Ventura,  ancien 
général  de  Tordre  des  Théatirts.  Le 
cArdinal  Potidôti  a  dont^é  ensuite  lé 
salut. 

PARIS.  — «  L'œuvre  de  la  réforme 
des  prisons  n'est  point  négligée* 
Dans  une  circulaire  du  9  août ,  le 
ministre  de  l'Intérieur  fait  connoî- 
tre  aux  préfets  les  conditions  prin«- 
.  cipales  qu'il  a  adoptées  pour  la  con- 
struction de  nouvelles  maisons  de 
{uitice,  et  il  enire^  touchant  l'exer- 
cice du  cuite,  daus  des  explications 
que  nous  croyons  devoir  transcrire  : 
c  \Jm  difficulté  avoit  paru  insurmoa- 


table    On  ohjectoit  que  le  sjsfîme  de 
iWprîsonnemetit  iiidivtduel  étôit  exclu- 
sif de  Texercioe  du  cnite  »  et  cette  otjee- 
tion  était  grave  dans  un  pays  oft  la  reli- 
gion catholique  est  professée  par  une  m  - 
mense  majorité.  Il  falloit  donc  trouver 
un  moyeif  de  faire  assister  les  préveous  à 
la  messe  et  aux  eiercices  des  autres  cul- 
tes, sans  les  faire >orlir  de  leurs  cellules. 
Voas  verrez  ,  monsieur  le  préfet,  par 
l'exanién  des  plans  de  TAtias ,  que  ce 
moyen  a  été  trouvé,  et  qu'il  est  même 
possible  de  mettre  l'ofiiciant  sous  les  yeux 
de  tons  les  détenus,  condition  qui  ae 
laisse  place  à  aucune  objection  sous  ce 
rapport.  De  plus ,  il  pe  seroit  pas  vrai  ci^ 
dire  que  les  pays  catholiques  ont  tous  et 
toujours  repoussé  le  régime  de  la  sépara- 
tion continue  :  tes  faits  prouvent  le  con- 
traire. 11  y  a  f  lus  de  cent  aas,  et  à  Rome 
même,  une  prison  fut  construite  d'après  cç 
système:  j'en  donne  le  plan  dans  rAUas(i), 
Il  présente  cette  particularité,  que  le» 
prisonniers,  de  leurs  cellules,  ne  peuvent 
pas  voir  leprélre  à  Taulel»  peut-être  faut- 
il  attribuer  Fabsence  de  cette  disposition 
à  ce  que  Tauteur  do  projet  nç  tt^uva  pst 
le  moyen  de  la  remplir.  A  Madrid, 'dans 
un  autre  pays  essentiellement ,  exclusive- 
ment catholique  ^  pour  ainsi  dire ,  il  esjl 
constniit,  en  ce  moment  même,  une  pii« 
son  cellulaire  de  jour  et  (le  nuit,  i'ai 
pensé  que  la  publication  du  plan  de  celte 
prison  ne  seroit  pas  non  plus  sans  intérêt  ; 
mais,  dans  ce  projet ,  que  mon  adminis- 
tration est  loin'  de  proposer  comme  une 
étude  à  consulter  ntSement  pour  la  ré- 
forme de  nos  prisons  départementales, 
s'il  a  été  satisfait  à  la  condition  de  faire 
rayonner  les  portes  de  toutes  les  cellules 
sur  l'autel ,  c'est  aux  dépens  de  plusieurs 

tOLe  ministre  fait  allusion  au  Péni- 
tencîer  érigé  en  vertu  d'un  Motu  proprio 
du  pape  Clément  XI,  en  date  du  14  no« 
veinbre  170S. 

C'est  ce  pontife  qui  a  eu  la  première 
idée  de  la  réforme  pénitentiaire;  elnous 
voyons  avec  plaisir  le  minisire  de  Plalé- 
rieur  reconnoitre  que  la  papauté  a  pris 
cette  salutaire  imliative. 
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dîsposîtîans  esienUelles  sans  lesquelles 
Tordre  et  la  discqUine  sont  impossibles. 
K'exeaiple  <le  la  prison ceUiilaîre  de  Rome 
protivc,  40  «irpios*  qu'U  suffit,  poar  Tac- 
oompHsieawQt.deS  {trescriptions  da  cn\iè 
catholique,  q«a  les  fHrisonmers , poissent 
assisler  mcftCalement  k  rofficedi?ih4  et  le 
programuie  n'exige  pas  davantage,  quoi* 
que  «aon  administration  reconooisie  qne 
kl  possibilité  de  voir  le  prêtre  coroplëte- 
ToR  d'Une  manière  b^nretise  tea  combi- 
naisons relatives  h  Texerciee  au  cttlle  dans 
les  prisotjè.  •      " 

•  11  ne  vous  échappera  pas,  mtmsieur  le 
préfet,  que  les  disp^ihigns  architecturales 
qui  nmdent  possible  l'asùstance  des  dé- 
tenus aux  offices  divins  se  prêtent,  avec  la 
même  facilité ,  aux  instructions  orales, 
et,  de  cette  maui6re,  se  trouve  encore 
résolue  la  difficulté  de  leur  donner  Tins- 
traction  religieuse  et  l'instruction  élé- 
mentaire. 

•  Telles  !>ont,  M.  le  préfet,  les  explica- 
tions dont  ii  m*a  paru  utile  d'accompa- 
gner l'envol  Ûa  programme  et  des  plans 
de  MM.  A.  Blouet,  Uarou-Romain  et  Ho- 
reaUé  Ces  plans  vous  sont  transmis,  non 
paS;aiinR)e:  d^  modèles  à  suivre  ou  à 
adopter  nécessairement,  mais  comme  des 
docomena  de  nature  à  prouver  qu'il  n'est 
aucoii  des  airantages  dii  régiiiie  de  la  vie 
commune,  sous  le  rapport  de  la  salubrité, 
de  la  surveillance  et  de  Texercice  du 
culte,  qui  ne  puisse  être  obtenu,  quel- 
quefois même  d'une  manière  plus  sûre  et 
plais  parfaite,  dans  le  système  de  l'empri- 
sonnement indi^duel.  l'ai  la  confiance 
que  eette  pid>lîtiÀion  marquera  Tépoquc 
d'un  nouveau  progrès  dans  Tétude  du  ré- 
gluao  des  prisons  ;  car,  si  les  faits  accom- 
plis dans  les  pays  étrangers  nie  sont  bien 
connus,  nulle  part  les  dlfficaltés  qneson- 
levoit  l'application  du  régime  cellulaire 
contimi  aux  prévenus  et  aux  accusés, 
n'ont  été  surmontées  d'unemânière  aussi 
complète  que  dans  tes  plans  dont  j'ai  or- 
ddnné  la  publication.  Et,  pour  ne  parler 
ici  qne  de  l'exercice  du  culte^  anjourd'huî 
encore  on  se  préoccupe  vivement,  en  An- 
gleterre, de  la4iœ^UM^^<^'^MH¥^ 


les  détenoa  au  seritice  4iKvJii«  et  on  sembler 
n'avoir  trouvé  d'autre  moyen  que  celui, 
de  Içs  réunir  dafks  onç  cb^peil^  à  eoraipar- 
ti^^ns  ceÛ^^Uires.  Cette  difficulté  a  .été* 
résQlue  en  France  d'une  manière  pliiSî 
hcMctase  et  plus  fîmple.  •. 

-i—  Mercredi  'i8  août,  à  liuU  heu- 
res dtf  soir,  a  eu*  lieu  dans  le* 
local  de  -IVcole  pHinaire  des  fiîîës, 
rue  Madame  i*,  ta  distribution  dêA* 
pm  aux*  ëlèTès  adultes  de  Técolt** 
clirëiîenne  de  la  rnedéFleàrti^.Oes^ 
élèires,  aunimibre,  ternie  môyeA  ;* 
de  i^o  à  igoi  se  sont  fait  reniàrgucr 
cette  année  par  une  fi;rande  appnca^ 
tlon  et  parnne  assiouitë  continne. 
On  voit  avec  plaisir  parmi  eux  des  * 
pères  de  famille  qui  viennent  cha-' 
cj[ue  soir  s'asseoir  sur  la  même  table' 
<Ju  sur  le  même  banc  que  leurs  en-* 
fans  déjà  apprentis ,  partager  letir^^ 
leçons,  ou  même  les  avoir  pour  mo- 
niteunu  II  est  honorable  pour  ces 
bonsouvriei-s  de  venti*,  après  une  pé-^ 
iiibie  journée ,  s'installer  à  la  placer 
qa'occupoient  leurs  jeunes  enfan» 
pendant  le  jour,  et  d'a{^reiidre  ainsi ,  » 
à-  leuc  âge,  les  premiers  élément  des 
sciences*  M.  Gro<)ar<i  de  Sapoaay,( 
avocat  à  la  cour  ék  cassation,  prësi-^ 
doit  cette  dîslA-ibution  :  i)  étolt  ac-*^ 
compagne  de  M.  le  maire  du  1 1«  «r^^ 
rondissement ,  de-  M.  le  curé  Ue 
Saint-Sulpice,  de  M.  Rendu,  met»-; 
bre  dtt  conseil  royal,  de  plusieurs^ 
ecclésiasttqoes  et  d'un  grand  nom«< 
bre  de  personne» qui  jétoient  venues^ 
applaudir  aux  succès  de  cette  inté«- 
nessaate  partie  de  la  population  de  ^ 
Parts. 

Jèudî  iq,  à  3  heures  après  midi ^ 
cette   cërèmonie   s'est   renouvelle 
dans  le  même  local,  pour  les  eii-Ct 
fans  de  la  même  école.  Mgr  Lemer-^^ 
cier,  ancien  évéque  de  «eattvaisv* 
a  voulu,  malgré  s^s  84  ^^^f  i'bo&<»t^3rf 
de  sa  présence  et  témoigner  p«r  \k> 
Testîme  qu'il  fait  de  cette  école ,  et 
rintérêt    qu'il   porte   aux   enfan«.[ 
Ceux-ci  ont  exécuté  avec  beaitcotip^ 
de  pgécjfiâogphiilenrs.  tooiteajix.  de. 
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chlMit  mi  ont  àttivi  ratiention  de 
rassemblëe. 

-—  M.  Leblanc,  ancien  aumônier 
de  ITcolede  Saîni-C;r,  Tient  d'être 
Bon(iinë  premier  cha^UIn  de  i'holel 
des  In  va  tilles  ,^eii  rettipiarèuieiit  de 
M.  Jager^  «Mfgê  ducoar^d'bislspire 
ecclëiiaitique' a  la  Sorbonoe. 

-*-  La  reiraite  annuelle  ponr  les 
dames,  çbez  les  religieuses  Domi- 
nicaines de  la  Groix,  rue  Gbaronnei 
H"  86,  s'ouvrira  le  samedi  28  août , 
à  cinq  heures  du  soir,  et  se  ter- 
minera le  samedi  suivant,  4  ^P? 
temlpre. 

Les  exercices,  qui  seront  les  mê-^ 
mes  qaWf  retraites  précédentes , 
seroottprésidà  par  M.  Vabbé.  Très- 
TMix,  chanoine  et  supérieur  de  la 
communauté,  et-donnés  par  M.  Tab* 
bé  Mârquet.  ' 

Diocèse  de  Ckâlons.  -•»-;  La  procès* 
non  en  uiémoire  du  vœu  de 
Louis  XIII,  a  eu  lien  à  Ghâlons ,  le 
i5 atout.. AiMrèi  les  vêpres,  lecterç^ 
et  lesuoteibreiix  "fidèles  sortirent  de 
la  toacbédnlle  pour  se  rekidre  à  Te- 
gltaa  Noire*battie;  Le  plus  gr^ 
XièclieiUemeiii  ne  cessa  de  régner. 
Mgr  de  Prillf  assistolt  à  cette  belle 
procession. 

Leleademabl  16,  le  rénérableet 
]»eax  pontUe  orésidoit  la  distribu- 
tion des  prix  (les  élèves  du  petit  se» 
BMiiake  de  6aittt-Menuiiie-^iès«4]hâ» 
Imm.  Il  prononça,  suivaoieon  usage^ 
uO'diseoors  analogue  à  la  circon* 
alêiifie.  CeHe  année*,  comme  les 
présentes ,  le  nrélat  sut ,  toup^é-^ 
t|iiir,Mca|aiver  laHeiiiloB^  ëxeîler 
l^inàérèt,  iémoavotr  •dooeetaent  v  «rt 
par  le  eharme  de  sdn  eaprU,  et  par 
■es  eentlmeas  pleioB  de  honte  ponr 
1^  jemiassa  à  laquelle  il  adressoii»la 
parole  comme  un.  père  tendre  à  ses 
eUfaas. 

Qiielfiles  jours  «près^  1^  prélat 
préstdoit  encore  la  distribuiiott  des 
prix  pour  les  Écoles  «hnstûenaes. 
oL.  la.pré£Bt  de  la  Maci^ey  im  ^ÊêfÈ^ 


rites  ctvileïs,  et  nii  nombreitx  ton- 
oours  assistoient  à  celte  touchante 
fête  de  l'enCsnce.  Le  premier  ma- 
gistrat adressa  à  t^iidtito&re  nae  al- 
locntion  dans  laquelle  il  vendit  jus- 
tice auiL  vertua  modestes  et  au  sa* 
voir  des  bons  Frères,  distribua  de 
sAges  conseils  À  la. jeunesse,  et  alla 
même  jusqu'à  rendre  un  solennel 
hommage  à  cette  religion  sainte, 
H  qui  eoïattte  le  véritable  dévoû- 
ment,  et  f(ui,  a-t-rl  dit,  doit  fabre 
notre  bonheur  en  ce  monde  ai  dans 
l'autre^  » 

— a^i^       1 

Diocèse  deDifne.^Vn  Mande* 
ment»  publié  au  mois  de  mai,  par 
MgrSibour,  k  roccftsion  de  l'buver* 
ture  de  la  maison  deç  Orphelins  de 
Digne,  annonce  que  Tenirée  des  en- 
fans  aura  lieu,  le  i  r  novembre,  jour 
de  la  fête  de  saint  Martin,  patron  de 
l'établissenieat. 

•  U  religion,  dit  le  prélat,  la  religioQ 
qoi  embrasse  dans  ses  lendrés  lollîcilàdes 
tons  les  maox  de  la  vie,  qui  tjroave  nn 
secanrs  pour  chacune  de  nos  misèros,  qni 
apporte  une  consolakioii  à  çhacun^^dfgnps 
infortunes,  iie  'jj^bnvoik,  iiins  dS^iiïe,^  for- 
nier  l'orcilfe  aux  cris  de  Torphelib  pauvre 
et  délaissé,  monranl  de  faim  et  de  soif, 
ou,  ce  qui  est  plus  digne  de |>ilfô. encore, 
exposé  aux  borrçors  de  la  dégrudatioa 
morale. .« 

»  Deux  iK4>les  et  g^nérènses  familles, 
qiâ  mat  venues  enrichir  notre  ville  épi- 
scopale  de  leors  aumônes  et  de;  leurs  v^ 
tns,  ont  admirablement  compris  c^  ca- 
ractère de  la'  vraie  religioii»'  C'est  en 
se  pénétrant  ainsi  de  ce  qui  fait  Tessence 
du  christianisme,  qu'elles  ont  conçu  le 
dessein  d'ouvrir  un  asile  à  tous  Içs  enfans 
pauvres  do  diocèse,  privés  des  auteurs  de 
leurs  jours.  L'une  (O^^uiiméç  parole  sou- 
'venir  de  ce  chevalier  ronuin  qui ,  aous 
l'habit  de  guerre,  couvre  de  la  moitié  de 
son  manteau  là  nlidité  d'un  pauvre ,  et 
devient,  j^lus  taVd,  sur  le  siège  de  Tours, 
la  gloire  des  Gaules,  fournit  de  fai^^eut, 

jf«)  Mr  «I  aMdiaw4>ipatf  «de^Glam. 


dresse  le  pTin  de  TSdifice,  en  dirige  fexé* 
cation,  etiie  demande  qn'ane  senle  chose, 
pbnr  te  satisfaction  de  sa  piété  t  c'est 
^e  le  nhùk  v&àéré  dé  tàînt  Mai^ttn  soit 
«ioinié  à  f  établissement,  a6n  que  ce  nom, 
0B  proelamalit  Ttentrè  comme  une  înspi- 
ntioâ  dn  bienhéureoi  Pontit^e,  Ini  gvran- 
tlBse  ï  JaikiatS  sa  pi^tectiOn ,  et  perpétue 
parmi  noér  les  inSoences*  dé  sa  charité, 
ïi'antrë  (i),  transplantée  de  la  (erre  étran- 
^iee,  aTeè^ét  héroïsme  de  dévouement 
et  de  sactilice  qni  a  toujours  fait  de  la 
France  et  de  la  Pologne  deux  nalionii 
sttors  et  amies,  a  noii-seotement  livré 
la  meîlleare  part  de  sa  fortuné  pour  as- 
surer un  si  magnifique  asile  aui  orpfae- 
Kns;  mais  c'est  encore  dans  son  sein  qne 
Dieu^par  une  grftee  et  une  vocation  su- 
blimes, vent  dfîsigner  celle  qu'il,  leur 
donnera  ponr  mère  s  mère  tendre,  dont 
les  entrailles  s'émeuvent  déjà  de  pitié  et 
d'amour  sur  ce»  petits  enfans  que  la  re- 
ligion  va  confier  à  sa  soIliçiMidel 

•  Cepeipdant,  nos  très- chers  frères, 
4*antrei5  secours  nous  ^oiil  venus  d*ail- 
leurs.  Nous  devons  vous  rendre  d'abord 
ce  témoignage  qne  vous  avez  tous,  p^ô- 
ti^S" et  ilLll!lei( ,  cohçpiyijf u  puî^samn^nJii  k 
"  Ta  fondation  ^  ceUei  heile.  oett^re.  b\. 

Le  17  juini  Âlgr  Sibour  a  pat>hé 
une  Lettre  paaioraile  sur  h  cuUq  de 
la  sainte  Vierge. 

«  Noos  avons  vu  de  nos  yeax ,  dit  le 
pilélat,  le  spç|:t9cle  qu^aOr^^  la  Fiance 
catholique  ('«urchîcQnlrérîe  do  .très-saint 
et  immaculé  Cœur  de  Marie  pour  la  ccmi« 
▼ersion  dés  péebenn,  étalslîe  à  Paris  dans 
la  paroisse  de  Notre-Daffie»des-Victoii«s , 
•t  fes  fruits  merveilleux  qne  Dieu  a  4éjà 
Ml  nailre  daBs;iopi  sein.  Hoas  antos  en- 
tendu le  récit  deson  origine  modeste,  de 
•es  pragr^  mpidos  et  de  .âott  nmaense 
développement.  A  la  voix  d'un  pasteur 
itifenigènt  et  sélé,  aous  la  direction  du^ 
quel  nous  nous  glorifions  d'avoir  exercé 
autrefois  le  sacré  mJlnistère,  uu  npmbi-0 
prodigieux  de  fidèles,  ivais  surtout  une 
jeonesse  ^lailée  «  que  la  moMle  vpvioit 
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^rer  par  les  attraits  de  la  philosophie 
on  du  plaisir,  sont  accourusse  ranger, 
avec  bonhetrr,  sous  la  bannière  de  Marie. 
Le  souverain  Pontife,  instruit  de  cet  élan 
religieux,  et  pressenlaniceqne  pouvoient, 
poiïr  la  prospérité  de  l'EgUse,  le  dévoue- 
ment de  ces  jeunes  hommes  et  la  prière 
dé  la  France,  s'est*  hâté  d'ouvrir  le  trésor 
des  grâces  divines  et  de  les  réj>andrç  avec 
abondance  sur  l'association  naissante  ;  et, 
par  un  privilège  Inattendu,  lui  a  conféré 
le  titre  d'Ârchiconfrérie^  jouissant  ^eS 
droits  et  des  faveurs  dont  sont  en  pos- 
session, dans  la  yiJte  même  dea  Apôtres, 
les  centres  des  diverses  associations  ré** 
pandnes  sur  tous  les  points  du  monde  ca- 
tholique. Sublime  inspiration,  qui  fait  dé 
notre  France,  vaste  foyer  de  science  et  de 
civilisation ,  mais  aussi  source  féconde 
d'erreurs  et  de  vices,  un  second  d^ôtdo 
grâces  célestes,  principes  de  foi  et  de 
vertu ,  de  lumière  et  de  sainteté  I  L'asso- 
ciation du  Cœur  sans  tache  de  Marte  a 
pris,  dès  ce  moment,  un  accroissement 
piqs  rapide  encore;  elle  s'esi  affilié  un 
nombre  étonnant  d'associations  nouvelles; 
elle  a  compté  »ès  enfans  par  milliers,  et, 

3 près  s^ro  ré[Mind«ie  dans  la  France  en- 
ère;  et  en  avoir,  pour  ainsi  dire,  coiflsa- 
créde nouveau  lesprovincesà  lapatroone 
du  royaume,  elle  a  étendu  sa  fécondité  au 
dehors  et  recueilli  dans  son  sein  des  na- 
tions étrangères; 

•  Ce  nouvel  éclat  i^ne  prend  le  culte 
de  Marie,  doit  consoler  la  religion  et  re- 
lever ses  espérsnces...  Ohl  qu'elle  se  ré- 
jouisse donc,  cette  religion  désolée,  en 
voyant  apparottre  dans  le  ciel,  sinon  le 
prési^  de  |a  «essiitâoft  deloii»  lae  com- 
tiata,  dttioeîui  tefage  de  ncMveaax  tiiom. 
pfaes  etde  Mttvelftei  coaqiiMea  f  » 

Le  prélÀt  preissè  ses  diocésains  d6 
s*agréger  aux  associations' en  Thon- 
ticùr  du  Cœur  immaculé  de  ]Û[arte| 
associations  qui  doivent  être  affi- 
liées à  rarchiconfrérie  de  Paris;  et 
il  ftxe  la  Solennité  àe  ce  Cceur  im<* 
maenlé  au  dernier  dimanche  de  mai, 
^»s  l*e^poir  «t^W  moment  où  la 
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«le$  fleurs^np  njou  vel  éclat  à  la  poinpe 
fie  la  rèlfi{k  .cliaicmi.  y  trjouvera  uii 
motif  (ie  p\u^  de  paxer  son  aiiie  de. 
toutes  les  vertus  chrétien »es«  fleurs^ 
odorantes  qui  plaisent  laut  à  Marte^ 
et  dont  les  autces  ne  sont  quel/sa. 
douces  i  images.  » 

Dan4  un  Discours  prononce  à  la 
distribution  des  prix  au  petit  sémi* 
naire  de  forcalquier,  JVIgr  Sibour  a 
Tivèmént  engagé  tes  îeunes  lévitea  à 
saisir  le  j^ceptre  de  la  science. 

«La  reUgioa  da  pieu  qui  s'appelle , 
daiis  fEcrFlure  ,  le  Maître,  des  sciences , 
Deus  sctentiarum  Dominnê  ttt^  ne f>eut  ou- 
blier que  lé  clergé  ,  sous  les  îôspiralions 
de  ce  grand  maître,  a  été,  pendant  de 
longs  siècles,  le  préceplcar  des  nattons, 
rinstitateur  des  ^ci^lés...  Il  faut  donc, 
en  avançant  vers  1e  sanctuaire  du  Dîen  de 
la  vérité  et  de  la  sainteté,  que  votre  in- 
telligence se  transGgure  à  force  de  lu- 
ûiières,  en  même  temps  que  votre  cœur 
se  transforme  par  la  pratique  de  toutes 
les  vertus.  »  ' 

Le  prélat  $'est  ensuite  attadië  à, 
faire  apprécier  à  son  auditoire  l'é-^ 
tudé  des  langues,  et  il  a  félicité  les 
jeunes  lévites  d'avoir  dans  son  dio- 
cèse de  plus  grands  secours  qu'ail- 
leurs pour  mener  loin  cette  étude  :^ 

«  n  est  un  homme  dont  les  travaux 
philologiques  rappellent  ce, que  la  âçlençQ 
a  produit  de  plus  complet  et  de  plus  lu- 
mineux (i).  Cet  homme  que  les  aotnes 
diocèses  pourcoient  envier  à  celjui  de  Dir 
gne ,  et  dont  nous  sommes  ders,  après 
avoir  tiré  de  ses.  vastes  connoissances  tin^ 

(1)  M;  fabbéBondil,  eoniHi  da  monde 
savant ^MHT  «m  adoiMyle iiifnMf«#r»mr« 

dëfiioH  deê  PummeM^  où  rharj|9oaie  et  1*6* 
légance  du  style  le  disputent  à  une  im- 
mensç  êr^ditipn  et  à  la  plus  scrupuleuse 
fidélité. 

lùn  jugeant  té  premier  de  ces  deux  ou- 
vra^ digne  de  pr^dre  place  dans  ta 
bibliothèque  tie  tous  tes'cotféges,  lé  con- 
çeii  royal  de  l'insthietiofi  publique  n'en 
a  saisi  qu'à  dej|9i;.Ui  f|09lée:ei  le  mérite. 


gnistiqucs,  lefL  principes  les  pins  féeonds,- 
et  les  avoir  appliqués  à  l'ttode  de  la  la  n* . 
giie  latine,  en  attendant  d'en  faiiie  l'ap* 
plicalioii  à  la  langue  grecque  et  k  tantes 
les  langues  savantes ,  veut  bieu  venir  Ini- 
lii^me  vous  initier  aux  secrets  cpù  lui  ont, 
été  révélés.  On  le  verrp  descendre  des 
hauteurs  de  la  science  «  e|  s'asseoir,  p^ur 
quelques  jpuvs ,  sur  vos  bancs,  anettant  à 
votre  portée  une  méthode  qui  doit  faci-, 
lîter  et  assurer  vos  succès ,  et  qi^i  fera  un. 
jour  la  gloire  de  celui  qui  Ta  exposée  avec, 
tant  de  netteté.  •  . 

Nous  avoua  cru  ne  pouToirimeux^ 
faire  connoitre  tes  deux  Mandeineiis 
et  l'allocution  de  Mgr  Sib<mr,  qa*ea 
eu  prà^utaut  de  larges -extraita  à 
noslect^uj^. 

Diocèxe  de  Meaux^  —  Les  exerci- 
ces de  la  retraite  eccTésiasiique.  ont 
été  terminés  sainedi  21,  au  grand' 
séminaire  de  la  ville  épiscopale. 
C'est  M.  Tabbé  Goudehn  qiii  a 
doiihé  lés  instructions,,  les  confé- 
rences et  les  tiiéditalions,  avec  le 
zèle,  là  piété  et  le  talent  le  plus  re- 
marquables. Mgr  Âllou  a  çonstaui-^' 
ment  suivi  ces  salhts  exercfces,  ac-  . 
compagne  de  MM.  les  Vicaires-gé- 
néraux et  de  plusieurs  chanbîhes. 
i3o  prêtres 'environ  étrâent  réunis 
avec  eux. 

Une  scène  toiichaote,  qu'il  est 
important  de  l'aire  ootincÂtre,  à  si- 
gnalé ravant^demier  jour  dé  cette 
retraite* 

Aprèa  la  côofërenee,  que  lé  pri^lat 
faiaoit  toujoim    suivre   dHin    en-* 
tretian'IamiKer,  il  a  cn&^eroir  dé^ 
mantir  lea  bruits  «[ui  oéi  «irculé  . 
sur  -sa  démÛMon  pmektime . 
,  •  MesBÎenn»  a-t-ii  dil  2^  ns  fjcélres,  je 

lui  auroit  Cait  comprendre  que  ce  n'est 
pas  Ih  seulement  un  livre  bon  à  consulter 
par  les  proressenrs  ^  mais  un  livre  émî-' 
neknment  pratique,  un  livre  qai  dpUétrc 
mis  dans  letmakiS  des  élevés,  et  qui,  bien 
expliqué,  peut  leur  lûre  faire  les  plus  ra-. 
pides  pn^rès  dans  la  connoissance  des 
IffWli-         ...  éAi«K4i IfMÉUaMNia) 
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puî»  VOUS  as«MPer.qii11  n'a  jamais  été 
qae&tioD  pour  moi  de  cesser  les  fonctions 
éptscopales.  L'affliciion  qoe  Dieu  m'a 
euvojée,  est  péoiblie,  il  est  vrai;  mais 
tant  qn'il  me  sera  permis  de  voir  encore» 
tant  que  Je  pourrai  compter  sur  le  con- 
cours et  U  charité  des  coopérateurs  qui 
ont  ma  confiance^  je  serai  votre  évéqae.» 

A  ces  inou^  tous  les  prêtres,  éiuus 
jusqu'aux  larmes,  ont  manifesté 
leur  joie  par  d'unaain]tef  batteuiens 
de  mains. 

Quelle  espérance  consolante  pour 
le  diocèse  de  Meaux,  que  Mftr  Allou 
porie  vraiment  tout  entier  aans  son 
cœuTj  selou  l'expircssion  du  pieux 
prédicateur  de  la  retraite  ! 

Diocèse  de  Ntmes.  —  Mgr  Garl 
vient  de  publier  un  Mandeuient  a^ 
sujet  d'une  Asaociaticn  de  prières 
eu  riionneur  du  Cœur  iiiin»aculé  de 
Marie  pour  la  4Qouversiaa  des  pér 
cheurs,  et  au  suiet  de  U  fèie  de 
riuiuiacuJée  Conceptioi^  de  la  sainte 
Yierge*  Après  avoir  présenté  le  tar 
bleau  de  la  iM)ciété  qui  ebaucelle  sur 
ses  bases,  le  prélat  ajoute  ; 

'«  pri  nous  parle  sani^éesse  du  progii^ 
religieux  ;  ne  nou$  laissons  pas  prendre  à 
cette  parole»  N.  T.  G»  F-  Sans  doute  il 
est  de  jeunes  intelligences,  des  cœurs  gé* 
néreux  qui  se  rapprochent  de  Dieu ,  qui 
l'aim^ut»  et  qui  hrûlcnt  du  d^ir  de  le 
faire  aimer.  Mais  «  qu'on  ne.  s'y  .trompe 
pas,  l'impulsion  d'incrédulité,  imprioiée 
dans  le  dernier  siècle  au  corps  social  par 
ceux  qu^  eo  (yrigeoieot  les  mouve^nenst 
n'est  point  encore  parvenue  aux  extrémi- 
tés de  ce.coffps,  et, elle  y  arçivepa  j»los 
sensible  et  plus  désastreuse  ;  et  r  quand 
elle  agitera  toute  la  masse*  ceux-là  mtae 
qui,  ayant  doané  on  reçu  plus  M  cette 
impulsion,  commençoient  à  rentrer  dans 
le  calme  et  dans  la  paix,  seront  entraînés 
dans  la  chute  de  la  société  tout  entière. 
Oui ,  quand  on  réfléchit  profondément 
sur  la  position  que  nous  a  faite  ce  qu'on 
appelle  l'émancipation  de  la  raison  à  l'é- 
gard de  toute  autorité»  voire  ipéme  celle 
de  Umur  oa  se  ïmmnii  ait  dft^iiPfii^ 


meolt  oaea  voit«roit4atéle,  afin  de  n^ 
pas  voir  la  piofondeur  de  TaMme  vers 
lequel  nous  sommes  comme  InévtUble* 
ment  poussés.  Umir  il  y  a  nu  Dieu,  il  y  a 
une  Provideoee ,  et  le  fil  d^  événemens 
et  denos  destfnées  est  danaaa  main.  Ado» 
rons  donc  et  prions,  oombeUÎMia  etespé* 
rons. 

^Un  progrès  religieux?  Sans  doute  ou 
est  bien  forcé  de  rendre  hommage  à  la 
religion,  on  en  sent  le;be8oin,  on  voit 
niaintenant.  les  effets  de  fimpiélé ,  et  on 
craint  d'en  élre  la  victime.  Oni ,  on  veut 
de  la  religion^  œiâs  c'est  parce  qu'elle  est 
la  garantie  la  meilleure ,  la  seule  sûre ,  et 
qu'on  tii  nt  à  conserver  letivapriétés,  son 
poQvoirà  sa  séeuritéw  Oui,  on  veut  de  la 
religion ,  mais  c'est  duis  les  autres  ;  car, 
quand  celle  religion  vient  nous  rap|)elèr 
à'des  devoirs  sacrés ,  mais  pémbles;  noua 
l'éço^dûlsoos  comme  importune  et  sn« 
rannée  •  et  noua  r^aidons  comme  tnlo- 
14rans  oeux  qui^  nous  parlent ,  en  soft 
no^»  de  Fimmutabilité  de  ses  dogmes^ 
de  l'infleaibilité  de  sa  morale,  etde  Pétèr^ 
nité  de  SCS  peines;  Dites-nous,  chrétiens, 
est'^U  grind  daea^mBS  dtés  le  nombre  des 
hommes  soi^disi^nt  religieux  qui  prati^ 
queqt  fidèlement  M  devoirs  de  la  ?eU- 
gîdn?  Pénétrez  dans  l'intérieur  de  leur 
famille  t  les  verres-vous  rendant  gloire  à 
à  Dieu ,  et  s'humiliant  pour  le  firier?  As- 
seyez-vous à-teur  table  «  lès  verres-vona 
obéir  atvpiiéceple  de  PabsUnenee?  Venei 
dans  nos  églises I  lesveRes'Vou»«ssistanl 
avec  respect  et  piété  au  plus  ««doutable 
sacrifiée!  tesverm^voos  iTui  trftonatix 
sacrés,  à  la  table  eucharistique?  Or,  fda- 
sent-ils  d'ailleurs  des  hqmines  prebe^v 
sincères,  désinl^ressés .  tempérans,  gêné» 
reux,  ebaates  même,  ils  seront peoi>ftre, 
d'honnête»  pdtens  ^  mais  il'  n'en  est  paà 
moins  Vriii,  comme  le  dit  saint  Jacques  ; 
que,  violant 'la  loi  sur  quelques  poiiits,  Ils 
sont  coupables  comme  ayant  transgressé 
toute  la  loi  ;  ils  vivent  dans  le  péché,  ils 
sont  en  révolte  contre  la  religion  et  sous 
le  poiçls  ^«ses  anathèwes^ 
.    «Qu'est-ce  doue  que  cette  religion  o« 
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l^ïédilatif  «1  ^gnc  ,  qn^ime  idétlîté  sans 
<îognies  ni  fftHt  somatinrels,  sans  symbole 
de  erojaitee ,  uoês  ooée  de  morale ,  sans 
cntlc  eilérienr?  Qn'est^cé  ànll^  chose 
qa'm*  rempart  qn*on  op|>09e  aiit  lQini&- 
wcèf  aux  repvocfaes  et  am  terrettn  de  sa 
conscience^  eC  deiiière  leqalH  on  abrite 
ton  indifférence  et  ses  passions?  Q  n'est-ce, 
onfin»  sinon  la  ^trie  tavge  et  spaciease  dbnt 
|iarle  1-Scritnre,  et:  qui  ne  fat  jamais  le 
asbcniin  dn  oiel  ;  voie  facHe  où  chacun 
«si  admis,  quelles  que  soient  sa  croyance 
m  ta  43endnile^è  la;  condîtion  *  tonlefois , 
j|«'îl  looera  k  rol^ioû ,  qo'it  en  procte^ 
men  les  iiienfaits^  et  qu'H  redira  en 
cheenr  ce  refiraûi  dTiiaage  t  JVm»  vomlmn 
4?  ia.rÊtigiùiL,  nèuê  êowumeê 'rëiigîeàsc f 
Qfii'esl-ce,  enfin,  qne  ee^ retour  religienx? 
A  parties  honorables  eiceplîons  doni 
fions  fendons  grtoesà  Dlen^  cenVstqfue 
le.  silence  de  i'knpiélé  q«»  reenie  épon^ 
.vantée  devant  les  affreuses  ooneéqnences 
lAe^ses  prepres  principes  ^  dont  elle  aper- 
j^l,  enfin, -mai»  trop  tard,  lessangtans 
itffetft.;«ce  »*9at«  afnès  tonft,  qoe  eonme  wi 
liaiser  ifte  paia  «t  de  fratwnité  accordé 
indistînclenieni  et  sans  façon  à  toot  ce 
qnî  «sfirpe  «n  lilre^reU^iem  s  e^eet  doue , 
4n  vérité,  l'ahienee^  fexdnsio»  de  la  tfiaie 
feligion.9 

i  Quel  moyen  «nifrtoyer  poar  pré* 
Tenir  U  cknte  :  de  la  sociët/*'  f  Le 
sueux  préini  tmlique  le  recours.^ 
Mitrie,  À  qui  Dieu  semble  av<MP  re^ 
jnb^en  ces  ànmps  ^  des  grAcet  plus 
^ibeÂdnnUa,  e4«n  lftionneur<iefta* 
quelle  il  établit  «ne  confrérie  pour 
la^c^aTecûon  lie*  péchtei».  Il  an- 
jMMKe.aaaMiqu^ilaiobtrtta  «le  S.  S. 
Vatitorisaiion  d'iAfoqtier  pubit<|pie- 
jnçnt  la  aeiiue  Vierg^i  cauHUe.ceo- 
"fiie.  «aos  pecb^^  t^t  d'ajouter  cet 
âùf^e  à  ses  U^nief  »  aiwsi  hiie»  ip'à 
)é  préface  de  la  uiease ,.  le  jour  de.  la 
/ete  de  rimmaculée Conception. 

•  .  '  •  •      •  \mm0m^mmiM 
i      POUTIQIHS  ,  MÉi^AliOM,  tfK. 

M.  OdilottBStret  s^eslttop flatté  lors- 
ifali  â.pHs,  devant  le  tribtmal'oorreclion- 
ttci  A-lhitta»  nn^atyiiMt'dii^Mi^^ 


>Ter  de  madame  I^farge .  en  la  tenant 
sous  clef  avec  ses  mémoires.  Madarce 
Lafarge  connoU  micui  que  lui  le  siècle  à 
()nî  fîlfe  a  afTaire  ;>t  la  preuve  qu'elle  ne 
^efTarouche  pas  de  la  menace  de  M.  Odi- 
lon'-Bàrit)t,  c'est  qu'elle  Va  son  train 
comme  s'il  n'avoit  rien  dît  Le  monde 
est  inondé  de  ses  lettres ,  de  ses  gentil- 
lèsses  romantiques  et  dé  ses  feuillétODS 
de  journaux.  Le  tout  est  accueilli  airec 
une  faveur  marquée  par  1^  amateurs  dn 
genre  ;  et  ils  croi^ient  mal  déjeuner  ,  si 
quelque  petit  fragment  historique  de  la 
vie  de  madame  Lafarge  ne  leur  étoil  pas 
servi  avec  leur  tasse  de  caft^. 

Comme  elle  a  du  temps  de  reste .  et 
que  sa  réclusion  perpétuelle  lui  donnera 
naturellement- beaucoup  de  lôisfi^,  -son 
public  peot  compter  qu'elle  ne  la  laissa 
manquer  de  rien.  Qtiand  11  n*f  auroil 
que  la  manière  dont  die  a  sn  galvaniser 
ses  deux  {irocès ,-  pour  les  traîner  d^nci- 
dens  en  incid^s .  d'appels  ert  appels,  et 
de  ponvnii^  en  pouvoirs.  Il  est  facHede 
voir  qu'elle  n'entend  pas  quîticr  h  scène 
desitôft,  et  qn'telle  ne  négligera  rien  pont 
faire  durer  le  plaisir.  ÈHe  n'a  Ml  grtt-c 
vit  iioh^ès  ^s  et  h  ses  jwg^  i\ne  d'an 
seul  épisode  ;  c'étollcrtuît)*  elle' vouloit 
introduira'  conrAie  Taux'tétnoih*  nn  âb- 
Ineslîqne  qui  atoU  déposé  cômirc'  elle 
dans  rafTarre  de  FempoisomiettienL  Mais 
elle  a  compris  tout  de  suite  qàef  c*^étoit  là 
prédsément  le'  c6lé  it>min  tique  de  sa 
position ,  la  partie  héroïque  de  son  r6Ie , 
et  qi/il  lui  fàlfoH  absolument  ce  flt^nroa 
pour  faire  passer  ^  vôl  des  dhmans. 

Elle  a  dbnc  rentmêé  h  VIncIdeni  da 
faux  lélnoignag^,  et  piréè  De  ]tigi?mcnt 
de  la  cour  d'assises,  pour  disputer  uni- 
quement sur  celui  fkf  la*  police  eorrec- 
tionneHe;  et  tirer  de  ce  dernier  de  quoi 
se  main tenIrindéGnf ment  en  scène,  mal- 
gré-M.*  Odîlon-Barrot  et  bus  lc>s  autres 
censeurs  qui;  c«)mme  Itti,  pouri^îent  y 
trouver  II  redire.  Madame  'Lafarge  est  in- 
stallée dantf  les  feuilletons;  et  elle*  y  res- 
tera; Quand  vous  croirez  que  totil  sera 
fini;  elle  en'  appaHcrt- encore  h  FAIgéric 
iKaat'ttenqAè,  M*fHM-tcM6  etl  tic  sait 
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combien  de  téragin^  à  faire. assigner*  Sas 
mémoires  passeront  à  travers  les  gai- 
ehets,  les  barreaax  et  les  serrures  de  sa 
prison  :  c'est  nne  célébrîlé  qu'il  faut  subir 
^e  force  ou  de  gré  ;  une  renommée  qui  a 
pris  son  toI,  et  qne  rien  désormais  ne 
peut  retenir  sous  les  vçrronx. 

Apres  font  ce  qu'on,  a  signalé  descao: 
dales  et  d*immQrali}é9  d^ns  Le  double 
procès  de  la  ^tne.  Luiurge,  il  reste  ce- 
pendant encore  à  (aire  remarquer  une 
conséquence  gr^ave  qu'il  né  peut  manquer 
â*entratner  :  c'est  qui!  doit  nécessaire** 
ment  servir  &  favoriser  les  crimes  et  dé* 
Ifls,  en  dégoûtant  lès  parties  lésées,  les 
plaignans  et  les  témoins,  d'en  requérir  ou 
d'en  faciliter  le  ciiHtiment  auprès  dç  la 
justice.  En  considérant  lfl<nfullitude  d'em 
barras,  de  déplacemehs  dispendieux,  de 
cilaliMis  sw  cUatMtt9,  d'allées  ef  ténues 
d'avocats,  de  témoins  appelés  et  renvoyés, 
pour  être  de  nouveau  Kaîipelâs  deptes  de 
cent  lieues,  et  dérangés  d»  Içpn  affaires 
pendant  un  an,  qui  veiidea*  qniiiseradéa* 
.  Qrmais  a'^ngagcr  dans  dea- powrsttitéa jde 
çet^  esqpèc»?  qnina  sevapaslcintâdt  cacher 
iQS^rime»  qat  vicsidfqnt  à  s&coniD^ssance, 

h»  perie^  lmigiii«bles«  plutôt  qne  cie 
conrir  le  risque  d«  «ortir.  d'an  procès,' 
frlos  lésé  qur'çq  n'y  «tf  ealré?  Qi^on  se 
mette  senlement  à  la,  plaoa  4t  cette  f&-: 
^ille  qm  Qbtkntgain,de  «anse  pour  iine 
i^estilulion  de  diam^^,  a^nsi  que  de»a9- 
^re&  personnes  appelées  à  dépoW  dans  le 
proc^.de  1%  damç  iAfarg« ;  ei  qu'op  S9 
demande  ^nsjoile  ce  qu'on  aaroit  ùtilduns 
l'intét^t  de  lajusdce^  si.l'o^  e^t  pa  pré-^ 
voir  tout  ee  quW  anroil  à..y  pecdce^dan^ 
^^iep, 

Pijetis»  25  AOifr. 

Des.  lettres  dn.  i4»  de  Kirchbeig.  con- 
Unuent  k  doaneir  l'assurance  de  U  gu<ii- 
âon  entit^re  de  Henri  de  France, 

.  _  M.  l'amiral  Ulaade  a  ét^.  réétln  dé- 
puté par  le  collège  éleçlomi  de  M^laix 
(Finistère)* 

.  — Par  ordoofiaceda  Al,  sont  nommés: 
Présidcyttt^u  t|^ibttn4  de  r*  ios^aiMa^  de 
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Prades. (Pyrénées-Orientales;,  M.  Saieta» 
procqceur  du  roi  près  le  même  tribunal , 
}^,  Aoca  ;  vice  *  président  du  tribunal  de^ 
^CNIsJe'Çaiilniec  (Jura),  M.  Ckmiiev  ;  prO's 
cureur  dn  roi  près  le  mtae  Ui^bUnal  ^ 
M.  Gbevillar^  ;  procureur  du  roi  ^  Gbli« 
tiU(>p  (Côta^'Ûr),^  SL  Baudoin» 
.  --•«  Le  roi  et  la  reine  desvBelfes  so»t 
arriva  bier  an  cfaAtcab  d'E»,  d'où  ils 
viendroïKt  h  Paris  avec  la.lamille  d'Or- 
léans.. Ils  reimHiront  le  a4  stpteœbf* 
pQor  la  Mgîqnev 

•*  Mi'Hamama,  ^irislré  des  finance 
est  €n  ce  mément  à  fin. 
^  -—Lie  »i  ab*l,  dans  iiÉ  baiiqaél  qui  Inf 
éloil:  of£rrt'|>ar  les étefcteuMde Li^em , 
M.«<lnitat  •  fiRmeneétin  long  iMsoours; 
où  il  a  pris  à  tftèhe<k  fttstiflér  la  eoà* 
ësnie  An^  par  l9«i{n!!Aère  dans  fes^f- 
falrfp  d'arien! ,  él  tes  MderiilèiNïs'  meMrM 
itaurièww  qui  jettent  l€  tfoitbie  damt 

'tO«t»4af.FliaMO;  •,>.''.'.;! 

r*-#^  bft  Cttiirrier  Fmm^/«  «nnoniee  qné 
r^mwiiàre  dé' h^sessioB ^  qdi  devoit  «voir 
lièa  vert  la  fin  ibiioiettilire.  cftt>  retardée 
jéKfÈC%m%0ùmiÉ&  éêaetÈém, 

^^11*  Antsane  Paâsy,.d«p«iléel  sonti* 
searétiâre  d'Étal  ao  mintaéèrer  dé  l'inté- 
riMiS  «^qHB<lli^teaBië■taftélBentM't^^ 
tions  pÀor  iiseislcr  k  la  session  dviconsdi' 
génémldél'lMo; 

.  '  ^^  Une  cinsiHaîm  a  été  adreMe  ^ar 
11.  le  nônifiye  dé  l'isti'rtor  li^]IM;  letf 
pnéfeto,  poar  appeler  ratiealicHi  dès  cmh 
seîls  g^naéraiik  snr^  lé  oofooit  agricole  -lâe 
llottfay«  dastinée  è  rtcèvoir  les  jaaaet 
déleniia.   i  ••■  •   ■  i 

au.  sujei  dfr^e.  ifue  disait  hier  Je  Mmii9kr. 
Po^àM  ,*  qne^U  saisie  desà»k  joninM» 
de  Paris  n'amènenail  pas^  de  poérstiites 
sérienses,  et  qs'^^  if  atoit  e».  pour  bn^ 
qoe  d'onpécbeir  la  i^sfirMlneten  dtwm9 
fausse  nQu^le  t 

«  liponsta  se  âàre «pièces explications 
du  Moniimr  Pari»h»  sonU(9Mi*  npie  grave 
quesUQ»:4e  léJIftliM^     \ 

»  Le  gouv^mameni  -m  sans  dénie  le 
droit  (le  prendre  toutes  les  mesures  qui. 
.iiil6rç«i»)l  Vai!dise  ptibUc^ jnris  il  faut 
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^vfeù  tonte  eireôn^tance  tl  respecte  lia 
k>].  Or,  la  sahtic  d'un  joomai  est  une  de 
60a  voles  inventives  qne  ta  loi  n'aotoriae 
qae^ans  le  cas  d'iiictilpation  d'où  criÊie 
ou  d'Btn^  délit.  » 

—  Noii%^avonsdi(  que  le  Mfmitettr  wroil 
publié  daiMa  journée  de  dimanche  un 
(ttppléiiien|Â«xtrac^{naire.  €e  supplé- 
ment ne  contenoit  que  cef  qui  suit  : 

«  Le  Jonnial  le  Temps  annonce  que  le 
rcoen9eiMn.t  est- retiré  e  cette  nouvelle  est 
dénuée  de  tonte  espèce  derfbodetnent»  I^e 
(Duvoroeoieot  n'a  iprîsMKatie  détenni- 
nation  pareille  ;  lavec^ïtte»eiiico«tHHlev 
€|  le  miifrîstèrocfst  délertnifié  kraebever.  > 

r-  Voici  uo  nouveau  proqèi  à  ajouter 
à  Ipus  ceux  quî  sont  intentéa  ubs  >}enr- 
pau)L.  O9  lit  dans  lo  ËÊM$»mgw  t 
:  •JLesgérunsdelafioMlIt^iff^rrtèMffMa» 
^delfi  Qmaidûmiê  0Qt(ét^i»t6»«u|onr^ 
^'bui ,  à  U  requête  de  M*  lefwoctuteur^dtf 
roi,  en  police  correctionnelle»  eoeiaie 
«jant  rendu  compte  »  coultaîaieBieQl  eéft 
d»|>osîtion«  de  l'att.^  1  o  de  k  loi  àm^i  sep^ 
temt>ie^:i9i5,  do  pnœia  poi^  pa»  le 
sieur  Siroon/Didiec0Oiitre  kr^êvaiie^É 
CowFri^r  éf  Viêér^f  devant  IT  IlibMrt  el^ 
vil  de  Oi^anei:^:,  à  «nidrcèletiir  d#4M. 
Bieges-iQiéréis ,  à  xitevdrett  ai;tfiÉs<qii0 
1^  sieur^Sivnon  Didiét  pvilMMNlffijnna. 
toirepour  laméuioif^ilrenipève.  • 

4idie9M,  i^iOMMlfut  wrpyocfes  en  police 
correcUoMieitè#  JIm  Vitus  ne  perdent 
fm  len»f  )ciiHà(<iw  Avent^liler  UtjfuoH- 
4»emtê  pefiagMl  evee  aept  entres  joitf • 
neut  lef  dfafrlees  du  parquet  ;  mijmkf^ 
tf ImI ^  Mcitée  en  jnstlee evec  le 0a- 
Mfèi'  êm  trihmuua^  qui  ti'éteît  pas 
éoMpribé  de»  le  prenière  têlvi^  Mets 
$^]f  â  éêns  te  nouveau  procès  qne  nons 
dewttanhîr  le  ee  du  mou  prochain  une 
Éi'èMfftàtantneileiMion  des  lois  de  sep- 
letnbfe,  que  l'indépendance  de  la  presse 
n'a  point  à  craindre  l'événement  de  cet 
éftrange  procès.  » 

L^  GateiteiUs  Trihmmms  ne  ^afott  pas 
non  plus  redouter  Padion  qui  Ini  est  in* 
tentée  : 
i  •  Non»  connofssonf  parfeiteœenl  i  dit- 


elle,  les  prohibitions  de  Tari.  10  ;  mauî  ces 
prohibitions  restrictives  du  droit  tie  pu- 
blicité qui  émane  de  la  charte-»  ne  peu- 
vent être  étendues  aux  cas  qu'elles  n'ont 
pas  voulu  pré^-oîr.  Ôr,  le  p^oc^5  sonmii 
au  tribunal  de  Grenobleétoit  une  instance 
purement  civile l  fin  de  domroagrsinté- 
réts  t  et  jusqu'ici  le  ministWo  pnhiic  n'a- 
voil  Jamais  songé  à  faire,  enjweiUe  dr- 
constance,  applicaft>n  des  dispositions 
pénales  dé  l'art«  io«» 

—  Le  génécal  Bugean^,  gP^Mferpeur 
de  l'Algérie ,  après  s'être  rende  «le  Mosla- 
ganem  à  Oran,  dont  il  a  visité  leS:  divers 
établissemens  militaires  pendant  leséjqnr 
de  quarante-huit  heures  qt)*!!  a  fait  dans 
cette  ville,  est  rentré  à  àl(^Br«  aarje p»^ 
quebot  le  Pàarc,,  samedi  i4  dn courant* 

no|rv.Ri.i«na  nnn  BÉëMm^àm, 

'•Ltê  dêitm  mmni  pas  apprises  i 


n»i6e^f  nvnti^œasse  eonsfdéreble  de  ré- 
Ptihinii  CÉ^,  tig'vHfes  des  ateliers  et 
: tfèiglaneedeèôotfqiies  détruites.  On  voo- 
U^  en  cassant  les  vlnret  de!  atelfets,  biî- 
aet  los.clHdnee<das  métiers  et  4tilspehdi:e 
âiist'lê'ti^vait.  On  é  pensai  daneidenx  fa- 
bciqnes  seulemeoij  •  -         , 

--^A  la  dale  d%fer  94»  la  f^anquilHté 
n^avoit  plus  été  troublée. 

—  Voici ,  dTàprès  une  lettre  de  Privas 
(Ardèche)  du  19  août,  publiée  par  la 
G^uîi*  4€$  Tri^gnaux ,  ce  qui  ^est  passé 
à  Teil  relativement  au  recensement  : 

«  U  avoit  été  convenu  que  te  maire  de 
Teil  asiisteroît  le  contrôleur  des  contri- 
butions diiectes  ;  mafs,  dès  la  première 
virile  qu'ils  auroient  faite  ensemble,  cet 
agent  i]f8nt  refusé  de  lu!  montrer  com^ 
ment  il  opéfoit,  soi;is  pl*étexté  i|ue  cela  ne 
ler^rdoit  pas,  le  mi^re  se  seroit  retiré. 
Le  ouotrôlevr  voulant  continuer  senl  ses 
opérations,  les  portes  des  habitations  Ini 
auroient  été  fermées,  cl  bientôt  ponnsnivi 
par  les  huées  d'une  multitu(fe  de  femmes, 
et  assailli  de  pierres  lancées  psir  des  en- 
fiins,  il  auroit  été  contraint;  die^diKxeltr 
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— f}fi  joartial  fait  ta  rematqnetirivaiite, 
qiti  mérile  cTdtre  signalée  i 

«  Il  y  a  huit  THles  en  France  possédant^ 
468  facultés  de  droit,  et  où  les  études  jtr- 
ridiqaes  sont  spécialement  faites  :  ce  sont 
Paru,  Stras|)ourg»  Dijon,  Grenoble,  Tou- 
louse, Poitiers,  Rennes  et  Caen.  Or,  on 
à  remarqué  que  les  conseils  municipaux 
de  ces  villes,  composés  en  majeure  partie 
de  Jurisconsultes r  avocats,  magistrats, 
professeurs,  ont,  sans  exception,  déclaré 
illégal  le  recensement,  et  ont  protesté 
contre  son  exécution.  « 

.  •—  Les  conseils  d'arrondissement  de 
SainlPol  (Pas-de-Calais^  ont  réclamé 
une  modification  à  la  loi  électorale  et  l'a- 
brogation des  lois  de  septembre*  ils  vou- 
droient  aussi  que  tout  député  fonction- 
naire fût  privé  dç  traitement  pendant 
toute  la  durée  des  sessions.  Arras,  Mon- 
treuil  et  Sain  t-Pol  sont  <f  avis  qiieJetirag% 
(les  jurés  ne  soit  plus  laissé  au  cboix  et  à 
l'arbitraire  des  préfets, 
[  —  La.proceasion  solenneUe^ÎDltitiiéo  h 
Arras  en  mémoire  dQ  |«4«1é9  dtt  siège  de 
ccite  ville  m  i^54  «  eu  lîsa  cymanehe 
)xialinaYecbji»iHXHip4jé6tol  «â«;  a  par- 
tout exçit^éje  plus  pipGdowà>  mlérél^^le 
fecueillem^i  de  la  lonta,  ^M^pmÊmi 
^^ns  toul98  les  nie».fie  itaverioil  le  cor* 
tége.  A  midi,  la.  statue  de  Xm^ae  a  été 
découverte,  aux  bruits  des  salvea  d'artil- 
lerie. .     ' 

'—  On  iîtdans  VindicaUur  de  Bordeaux 
du  22  août  s 

«  Le  tribunal,  de  police  eoneetion- 
nelle  a|  proni>iie6  hier  son  premier  jtigse- 
œent  dans  l'affaire  des  troubles  qui  ont 
eu  lieu  ces  jours  derniers.  fiC  nommé 
Victor  Julien  a  été  condamné  à  quatre 
mois  de  prison;  Deasac  et  Change  ont,  été 
condamnés  à.  trois,  mois  ;  Pérès*  Moura, 
Corman  et  Cabannes  à  deux  moisr  La- 
combe  et  Leocergie  à  dix  jours  (fentpri- 
sonnement.  L'un  de»  prévenus  a  été  ac- 
quitté. 

«  «Sur  les  dix  accusés,  nn  seul  appar- 
tint À  la  viUe  ;  les  neuf  aatraB  sont  étran- 
gers. LasecondetCelégMîedesaccosés, 


qui  icst  beâncoûp  plus  nombreuse,  doit 
être  jugée  mercredi.  » 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Li- 
toùme  a  condamné  seulement  à  trois 
Jours  de  prison  un  habitant  de  cette  Vtlte, 
prévenu  d'avoir  fait  partie  des'prc!lniers 
rasscnlblemens,  parce  que  ce  tribnnil  a 
admis  des  cii^constances  atténuantes*  ré- 
sultant dé  la  conduite  coupable  du  maire 
qui  s'étoit  prononcé  contre  les  mesures 
ordonnées  par  le  gouvernement,  »  ce  qui 
avblt  induit  en  erreur  le' t)révenu. 

—  VIndivatear  (t Avignon  a  été  saisi  à 
la  poste  et  dans  ses  bureaux,  sous  la  pré- 
vention d'atoif  excité  les  tiitOjens-  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 
Cette  saisie  a  été  motivée  par  un  compte- 
fendu  des  deux  derniè^ircs  séamsi»  du 
conseil  municipal. 

—  On  sait  que  M;  Sfmoti  Hidlér  a  in- 
tenté au  Courrier  de  Cliêre  un  procès  en 
diff^ation,  pér  suite  d'un  article  oiï  ce 
journal  accnsoit  Paul  Didier,  pîsre  de 
M.  Simon  Didier,  d'avoir  voulu  établit, 
par  la  conspiration  du  4  mai  i8i6,  nûe 
})ieqaerie,  et  organiser  le  pillage.  Après 
de  longs  délais,  cette*  affaire  a*  été  ap- 
pelée, le  20  aoftt,  devant  te  tribunal  de 
Q^en^le,  préshl^iirar  M.  Pal. 

"  Le  lehdemaftï  21,  le  tribunal  a  pro- 
noncé son  jugement  dont  nous  donnons 
un  extrait  i 

«  Àttenda  que  te  rédacteur  du  Cour- 
rier de  VljUte,  dans  le  numéro  SSyO  de 
ce  jottnial,  du  20  avrH  dernier,  cb  impn- 
taAt  il  Paul  Didier  lé  pi^jet  d'èlahlir  en 
Ftance  une  nouvelle  jacquerie,  sans  ap- 
porter aueun  fait  pour  justifier  celte  ac- 
cusation, a  dépassé  les  justes  limites  dans 
lesquelles  doit  être  restreint  le  droit  de 
la  presse  ; 

•  Mais  attende  que  le  rédactetir  dn 
C(mrrier  de  CItéret,  pai*  Forgane  de  son 
défenseur,  expliqué  sa  pensée,  justifié  sa 
bonne  foi  et  détruit  ainsi  dans  l'article  in- 
criminé le  caractère  de  diffamation  qu'il 
pouvoit  avoir  duns  le  principe;  que  cette 
juste  réparation  doit  sil£Bre  aujourd'hui 
au  fils  de  Paul  Didier; 

«Partes  motifs,  -     •      .  ^ 
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•Le  tribunal  ayinl  tel  ^rd<|iiede 
raison  aiii  concinsions  des  parties,  met 
le  rédactevr  do  Coarrier  de  Clêértf  hors 
d'instance  sur  les  demande»  de  Simon 
Didier,  le  coudamnani  seulement  «ix 
dépens.  • 


EITEBIBUR. 

Le  comte  de  Sorvilliei?  a,  dit-on,  le 
projet  de  s'établir  à  Florence.  Si  cette 
nouYelle  est  Yraie,  Ions  les  membres  de  la 
famille  Napoléon  se  trouveront  réanis  en 
Toscane. 

—  Les  nonvelles  arrivées  de  Lisbonne 
par  le  paquebot  sont  du  16  aoûu  11  y 
avoit  en.  le  samedi  précédent,  nne  scène 
violente  entre  le  miiiistre  de  la  justice  et 
M.  Marrecas.  Le  président  n'ayanf  pu  ré* 
tablîr  Tordre,  avoit  quitté  le  fauteuil.  Les 
guérillas  devenoient  pins  nombreuses 
dans  les  Algarves. 

—  M.  le  baron  de  Barante,  ambassa- 
deur du  gouvemcmenl  français  en  Russie» 
a  dû  quitter  Cronstadt  vers  le  sOj  à  bord 
de  la  frégate  française  la  Dtmaà»  qui  le  ra- 
mène en  France*  Il  est  «ttendu  à  Paris 
vers  le  3  septembre. 

.  —  Les  dernières  nouvelle^  des  Etals» 
Unb  font  connoitre  que  le  Rtoem^ili  00 
nouveau  tarif  a  été  adopté  par  le  sénat  à 
la  foible  majorité  de  16  voix.  Reste  main^ 
tenant  Padbésion  de  la  chambre  des  re-. 
présentaos«  pbu  la  sanction  dn  président 
de  l'Union, 

L'élévation  du  tarif  américain  frappe* 
^it  le  commerce  de  la  fédération  tout 
autant  et  plus  encore  peut-être  que  celui 
de  l'Europe.  Les  articles  qui  jooissoient 
de  la  franchise  k  l'entrée  dans  les  ports 
des  Etats-Unis  sont  généralement  étran* 
gprs  à  l'industrie  de  ce  pajs;  il  ne  les 
prp^BÎrapas^e  long-temps,  et  il  se  priye, 
en  le&epottssant ,  d'un  puissant  moyen 
d'échange.  Antipatliique  aux  états  du  Sud, 
cette  mesure  fiscale  compromet  le  lien 
fédéral  et  ravivera  tôt  ou  tard  la  querelle 
du  Sud  et  du  Nord,  déjà  alimentée  par  la 
question  de  l'esclaV^a^. 

—  On  écrit  de.  New-York  qu'il  pa- 
lolt  positif  que  M.  kac  Leod  f^X^  à 


Dlica  W.  i^sept««»bre«-Lepiéfenn  témoi- 
gne une  grande  impatienoe  d'qbtenîr  un 
jugement.  L'opinion  la  plus  générale  .est 
qu'il  sera  acquitté. 

*-  On  mande  de  Constanlinople ,  4 
août,  \  l^Gitzeite  iPJiigsboarg  :  «  Rescbid- 
Pacha  a  obtenu  do' sultan  rautorisation 
de  rester  un  mois  encore  ici  ;  on  va  jus- 
qu'à  dire  qu'il  rentrera  au  ministère,  et 
que  RiraatPacha  le  remplacera  à  Paris.  • 

—  La  nouvelle  de  l'adhésion  de  la 
France  au  protocole  Gnal  de  la  confé- 
rence de  Londres  est  connue  à  Constan-r 
tinople. 

—  Tabir  Pacha  a  promis  une  amnistie 
pleine  et  entière  aux  insurgés  de  Pile  dé 
Candie  qui  ont  capitulé. 

—  On  a  reçu  à  I^ondres,  par  la  ▼oie 
d^Amérique,  des  nouvelles  de  la  Chine  dd 
7  avriL  Quoiqu'elles  ne  soient  pas  offi! 
cietles,  le  Globe  pense  qu'elles  ont  un  ca- 
chet de  vérité.  Ep. attendant  des  renforts 
anglais  destinés  ft  agir  oontrePékin,  Pem- 
pereur  de  la  Chine  craignott  qu'on  ne 
voalftt  faire  une  révolnlion  et  le  dépoesé- 
deran  profil  d'nn  prince  dé  sa  famîHe.  Il 
a  destitué  le  gouveraeôr  qui  a  traité  avee 
lesAnglais,et  a  ordooné  qu'on  lui  fît  sod 
protts,  ainsi  qu'à  tous  les  siens. 

Les  Chinois  anroient  perdu  a,5oo  à 
3,000  hommes  et  fioo  pièces  de  tataoti 
dans  les  affttres  qui  avoient  eu  lien  jus* 
qu'atôn^ 
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Rome  et  Jért^alem,  par  J.  d'Aveiieî. 
—  I  vol.  111-8°. 


M.  d'Avenel  raconte,  k  la  fin  de 
ce  volume,  une  piquante  anecdote 
5ur  un  auteur  à  la  mode,  qui,  grâce 
A  la  merveilleuse  puissance  de  son 
imagvnatiofi,  voyage  au  loin  sans 
quitter  les  avenues  ombragées  des 
TuilérîeiS.  «  A  tout  le  monde,  dit-il, 
il  n'est  pas  donne  de  sVIever  à  ces 
toui*s  de  force.  »  M.  d*Avenel  se 
borne  donc  à  raconter  ce  qu'il  a  vu, 
et  il  laisse  les  romans,  ajoute-t*îl 
avec  niodestie,  à  ceux  qui  ont  plus 
dVspritquelui. 

L'auteur  de  Roms  et  Jérusalem  ne 
se  défend  pas^  seulement  contre  le 
r€fpr<)clie  d'inexACtilude  qu'on  est 
trop  «ouveni  fondé  à  adresser  aux 
narrateurs  qui  viennent  de  loin  :  il 
a  stiniMt  à  cûeur  d'avoir  écrit  des 
pages  que  rhonnêle  homme  puisse 
avouer.  Son  livre,  dit-îl  encore, 
«  ne  prend  pas  "hypothèque  sur  les 
passions  mauvaises,  ne  leur  jette 
pas  une  pâture,  et  ne  leur  demande 
pas  un  peu  d'or  en  échange.  Si  l'on 
tombe  d'accord  que.  dans  le  mien 
.  on  ne  respire  jaunaU  l'encens  ^rûlé 
.aux  id^les^  çmtUfait  tSa  cet  éloge, 
j'abaiidoane  le  reste  à  la  critiqué  de 
nos  msndarius  lettrés.  »>    . 

Puisque  M.  d'Avenel  fait  si  bonne 
part  â  la  critiqué,  elle  se  montrera 
reconnoïssante.  Aus^i  bien  y  au- 
i*oit-il  une  sévérité  extrême  à  de- 
mander au  livre  qui  nous  occupe  ce 
que  l'auteur  n'a  pas  eu  l'intention 
d'y  mettre. 

M.  d'Avenel  a  quitté,  en  i832,  un 
vieux^  m^noii-  .fl4^..Bog5^^  iM)çmand, 

L'Ami  de  la  Religion,  Tome  CX, 


pour  traverser  la  France  et  l'Italie. 
De  lA,  un  navire  Ta  conduit  en 
Egypte  et  en  Syrie.  Il  a  vu  Rome  et 
Jérusalem.  Ces  deux  villes,  à  sou- 
venirs si  iniposans,  sont  les  deux 
buts  principaux  de  son  pc^leirnagft. 
Tout  plein  des  impressions  qui  se 
sont  gravées  dans  son  esprit,  il  les^ 
reportées,  au  retour,  sur  le  papier 
confident  de  ses  pensées.  Ellps  ont 
attendu  long-temps  le  grand  jour 
de  la  publicité.  Ce  jour  s'est  levé 
enfin.  «  La  contagion  de  la  lettre 
moulée  m'a  gagné ,  dit  gaiment 
l'auteur,  et,  coiinne  tant  d'autres 
qui,  au  lieu  de  se  borner  à  écrire 
leur  budget  domestique,  communi* 
quent  au  public  leurs  émotions  e^ 
vi^rs  et  en  prose ,  j'ai  mêlé  une  goutte 
d'eau  ou  plutôt  une  goutte  d'encreÀ 
ce  délu(;e  d'écrits  qui  nous  inonde.» 

Lé  livre  Aé  M.  d'Avenel  est  le 
Journal  d^  Son  voyage,  tracé  tous 
l'influence  d'une  vive  imàginatioti 
qui  ne  permet  pas  à  l'auteur  de  s'ar- 
rêter long-temps  sur  chaque  objet. 
C'est  un  Journal,  à  l'aide  duquel  on 
•effleure,  en  passant,  la  Fraace,  l'I- 
talie, l'Egypte  et  la  Terre- Sainte, 
sans  se  noyer  dans  les  détaiU,  m^is 
aussi  sans  acquérir  tonjours  ces  mor» 
tions  solides  dont  on  aime  à  enri- 
chir sa  mémoire.  On  ne  s'instruit 
peut-être  pas  beaucoup  en  le  par- 
courant :  mai^,  en  exposant  aux 
yeux  dix  lecteur  un  panorama  va- 
rie, il  lui  promet  une  agréable  dis- 
traction. 

A  peine  M.  d'Avenel  a-t-il  quitté 
le  manoir  natal,  qu'un  château  ie 
préseotd .  '  wr  .soo     cliemin  :.c'i}st 
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Cilkaiiibord.  La  <l&scriplion  de  ce 
MiQuiunoni  révèle  la  {ieiisée  |>oiiii- 
cjue  tie  raMttîiir: 

«  Une  avenae  en  chMaigncrs,   longue 

d'une  lieue,  nous  y  conduisit  Un  garde 
du  château  nous  gnida  dans  les  apparie - 
Bïons.  H  nous  montra  la  table  sur  la- 
quelle fut  embaumé  le  maréchal  de  Saxe; 
'  la  chapelle  où  prièrent  JacquesII  et  Fran- 
çois l**,  et  le  double  escalier  de  pierre 
•que  Ton  a  comparé  h  une  vrille  qui  va 
percer  le  cieK  l^  plaie  el  les  vents  pénè- 
trent dans  lea  salles  comme  si  vous  éllcz 
encore  dans  ces  siècles  où  les  fenêtres  vi- 
trées éloienl  rélirtcs  de  leurs  châssis  eL 
gardées  soigneosemeni  en  Tabsencc  du 
mailre.  ^'e5^il  pas  absent  iQjmMÊt^  de 
.TAlbaïubra  français?  Ses  pjres  pnvroient 
aux  rois  malheureux,  les  portes  de  Gham- 
bord,  et  lui,  il  ne  peut  reposer  sa  lêke 
dans  le  chàieau  que  lui  a  donné  la 
France. 

•  A  deux  pas,  sous  de  hauts  peupliers 
qui  se  mirent  dans  les  eaux  limpides  du 
•  Gosson,  est  la  fontaine  de  Marie-Garoline, 
ombragée  de  saules  pleureurs. 

»  Combien  d'hôtes  illustres  ont  habité 
Ghambord!  Ils  doivent  donner  des  le- 
çons à  Uenri  V  dans  son  exil.  AVec  quelle 
force  d'ame  Stanislas  supporta  ces  rodes 
pèlerinages  auxquels  si  souvent  la  Provi- 
dence condanme  les  rois!  François  1"  est 
un  brillant  symbole  de  l'alliance  de  l'art 
el  de  la  royauté.  Que  sa  Salamandre, 
multipliée  à  l'infini  sur  les  murs ,  ne  soit 
pasT  un  emblème  sans  vertu  !  Elle  étein- 
dra peut-êrre  nos  brûlantes  discordes.  Les 
ftoiuenirs  de  Bcrlhîer  et  du  maréchal  de 
Saxe  se  touchent  dans  le  f>alais  de  Prima- 
lice  :  ces  deux  braves  soldats  sont  couchés 
dans  leur  tombeau ,  et  ne  peuvent  se 
donner  la  main  t  mais  la  France  an- 
cienne et  la  France  nouvelle  ,  pourquoi 
donc  ne  se  donnei-oient-elles  pas  ta  main  ? 
Qui  ne  veut  aujourd'hui  toutes  les  gloires 
et  toutes  les  libertés  de  son  pays?  Qui 
veut  amoindrit*  notre  héritage?  Personne, 
il  coup  sûr.  Quabd  donc  seronl-eltos  una- 
nimes à  i^lndiner  dcvAOl  aa  sceptre  légçr 


pour  tes  Franrtis ,  pesant  pour  irors  on- 
nomis  ?  » 

A  d'autres  pa^çe^  «  on  reconnott  le 
rlitéiien.  M.  d'Avcnel  s'est  montré 
tel  sans  respect  îiuniain  ;  et,  tandis 
que  son  inia^;inatron  Inr  fourni^sôU 
dcritiu's  couleurs  pour  ses  tableaux  , 
sa  foi  lui  sugg^roii  de  pieases  re- 
flexions. Lisez  la  Jisçription  de 
Rouie:  elles  y  seiuLlent  uaîU'e,a 
cliatpte  pas ,  du  sujet. 

]\].  d*Aveuel  a  beaucoup  OfUiili-é 
IVjjUse  de  Saint-Pievre  : 

«  Large  de  517  pieds ,  langue  de  575 , 
elle  élève  à  4^  pieds  dans  les  airs  la  croix 
de  i3  pieds  qui  recouvre  la  lanlome  de 
son  dôme.  11  faut  mesurer  avec  les  jam- 
bes plus  qu'avec  les  yeux  ce  beau  temple. 
Cependant,  on  peut  encore  par  compa- 
raison apprécier  ses  dimension^,  en  re- 
gardant le  baldaquin  en  coloanes  torses, 
coulées  avec  les  brônxes  du  Panthéon  :  il 
est  plus  haut  que  ta  cotonnade  do  Louvre, 
et  il  fait  &  l'œil  Yf^i  d'un  jouet  #eiifaiit 
égaré  dans  hi  cobnale  enceinte.  Cette 
toute  petite  hmtfeae.suKlaqBelle  s'âance 
la^croîx  de  la  coupole,  n'est  haute  qae  de 
57  pieds!  Nous  lûmes  de  Ik,  autocir  de 
l'entablemeat  intérieur  o^  comnieace  le 
dôme,  les  paroles  de  Jésus-Christ  que 
19  siècles  ont  vérifiées  :  Tu  «a  Pierre,  et 
eur  cette  pierre  Je  bâtirai  mon  Eglise,  Les 
caractères  ont  5  pieds  de  longneur.  he 
dôme  lui  seul  est  aussi  élevé  que  le  Pan- 
théon d*  Agrippa. 

» KIotgnons-nous  de  l'aatd  de  la  con- 
fession de  saint  Pierre,  de  ces  lampes 
qui  brûlent  autour  du  tomiwan  d«  prince 
des  apôtres ,  et.de  cette  statue  de  Pie  VL 
où  le  pèlerin apo$ialtque  a  0é  représentée 
genoux  par  le  ciseau  de  Ganova,  dans 
cette  attitude  recueillie  où  Rome  le  con- 
temple si  souvent  avec  respect ,  et  que  le 
poète  Monti  lui  a  donnée  d;:ns  son  Pèle- 
rin sacré.  Faisons  en  courant  le  lonr  de 
l'église  merv'  itleuse.  que  la  sculpture»  la 
peinture,  la  mosaïque  ont  conspiré  à  or- 
ner et  à  enrichir.  Quelle  foule  de  pape»  ! 
que  de  pontliei  iMit  ici  leur  tombeau 
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adosié  conti^  ees  mnrs  !  Le  lombràti  de 
Clément  Xlfl  est  gardé  par  les  deirx  Hons 
-  de  Canota ,  fiers  comme  ctes  roîs  dn  d»*- 
Berl,  Lrisles  comme  denx  chiens  fid^tes 
qui  ont  perda  \em  maître.-  Pie  VIT ,  si 
baltn  par  tant  de  vents  contraires ,  a  ici 
trouvé  nn  port  :  son  tombeau  e!>t  de 
Thorwaldsen.  Le  roansolëe  d'Alexan- 
dre Vri  représente  le  pape  à  genoux  sur 
nn  riche  tapis  :  le  Vicaire  de  Jésus-Christ 
a  les  mains  jointes;  la  mort,  squelette 
jaune  et  hideot ,  tenant  dans  ses  mains 
un  «tblier,  apparott  tout  ^  coup...  A  ces 
allégories  nn  peti  osées  ,  je  préfère  cette 
télf  éclatante  de  jounesse  et  de  beauté  que 
Guilknnie  De  La  Porte  a  placée  auprès 
^OQ  vbage  ridé  dans  ce  cbef^d*œnvre  de 
grftce.  qu'on  nomme  te  tombeau  de 
Banl'  lit  ;  ofi  bien  encore ,  sur  les  bas- 
reliefs  da  tombeau  des  Stuarts ,  finscrip- 
tlon  touchante  qui  renferme,  en  nn  mot, 
toote^tiAe  destinée  de  iroïs  «.  fleureux  *  les 
merU  (fui  metàreM  dans  le  Seigneur,  En 
toerda  tomben^or  des  Stuarts  est  celui  de 
Christine.  Les  Sluart^  furent  déposas; 
•Cbrisline  û  abdiqué!  La  religion  du 
.  Christ  guérit  les  ennuis  de  l'exil  et  du 
trône,  el  te»  desfînéES  les  plus  diverses  se 
loncbent  id  é&mme  dans  un  port  où 
flottent ,  k  eôté  rnn  de  Pautre ,  les  pavil- 
lons de  deux  ^mondes  long  -  temps  élran- 
.fersl'onit  Pabtre...  * 

»Le  dôme,  que  Ton  découvre  de  si 
loin  dans  la  campagne  romaine,  est  lui- 
tnémc  le  point  le  phis  favorable  pour 
observer  le  panorama  de  la  ville  éter- 
nelle. Le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre , 
ce  n'est  plus  «n  dôme  de  pierre,  c'est  nn 
dôme  defeo.  Des  hommes,  accoutumés 
éhs  leur  enfance  ^  mesiirer  sans  p&lir  les 
hauteurs  et  lés  profondenj-s  du  temple , 
s'attachent  h  ces  voûtes  gigantesques  qui 
pèsent  sur  la  terre ,  et  en  un  clin  d'oeil  ils 
les  oiit  tendues  d'un  réseau  lumineux... 
Vrai  incendie  qui  eût  satisfait  lès  yeux  , 
mais  non  le  cœur  dé  Néron.  Nf'ron ,  ex- 
pression du  culte  païen ,  brûle  Rome  ;  le 
pape,  expression  «lu  christianisme,  Hllu- 
mine  des  hauteurs  du  ciel.  Dpuble  et  vé- 
rîdîquc  symbole  i  l'un  tient  là  torcho , 


îa  tbrche  des  passions,  qui  réduit  les 
^œnrs  et  les  royaumes  en  cendre  ;  l'autre 
tient  le  (lambeau  qui  éclaire  et  civilise  le 
monde.  » 

M.  d'Avenel  a  basarde,  A  Tocca- 
sion  de  la  construction  de  Saint- 
Picne,  et  sur  le  scliisnie  de  Liulier, 
des  observations  qu'une  méditation 
plus  .profon<îe  de  l'histoire  ne  lui 
eût  pas  pertnis  dVinettre. 

Nous  transcririons  de  prrfe'rence 
«es  n'fiexiotiî»  judicieuses  sur  la  pa- 
pauté ,  ni  qnidquès  inégalités  de 
siyle  ne  nnisoienr  a  leur  effet.  Ainsi, 
M.  d'Avenel  qualifie  les  novateurs 
modernes  de  Pionniers  rf*Ttn  cfdmé^ 
rîque  avenir.  Au  cliamp  de  l'E{»;lise  , 
où  ne  croît  que  )e  l|(Kn  grain,  il  op- 
pose le-^  sillons  ^  où  Vanaljse  pro- 
mène sa  chor  rue  ^  et  où  l'ivraie  pousse 
à  côté  du  froni«nt,  etc.  Bien  qinc  ces 
liaxlies'^es  soient  de  mode  anîour* 
d*liU4,-  elles  ne  nous  semblent  point 
acrep4ableH. 

Pour  suppléer  ;Vp'u<ïienr'«  détails 
qtt«  oottsne  lron\'on<i  p.<^s  d/ms  le 
Mv»-«  de  M.  d'Avenel  ,  no d??  plaçons 
icf  une  Icltrc  r^n'uTide  nos  abonnés, 
qui  vient  de  visitor  la  capîtnle  du 
monde  chrétien  ,  a  bien  voulu  nous 
a'ire^ser  : 

■  .fai  vu  Home  ;  j'ai  bien  employé  mon 
temps  h  tout  examiner.  Les  grands  déserts 
qui  environnent  la  ville  éternelle ,  les 
glorieux  et  imposans  débris  de  ses  anciens 
palais ,  de  ses  temples ,  de  ses  thermes  « 
de  ses  arcs- de -triomphe  m'ont  apparu 
comme  im  vaste  tombeau.  Maïs,  comme 
autrefois  Fiauleur  el  le  consommateur  de 
notre  foi  sortit  triomphant  d'un  tombea«, 
de  môme  son  œuvrp  se  pcrpéluo  .  Qeurit 
et  fructifie  sur  ce  sépulcre  dos  grandeurs 
de  l'ancienne  Rome, 

«Tout  est  ici  jy»  sujet  de  grandes  mé- 
ditations. Kn  Fronce,  nous  jugeons  bien 
mal  de  Uômc  ,  parce  que  nous  prenons 
notre  jugement  dans  les  récits  do  certains 
touristes,  auteurs  de  voyages  ou  de  feuil- 
26. 


(4o4) 


lelonSf  (|iiî  n'ont  vu  Roiiieq«*cn  iipmnies 
pressés,  irrôQiîchis,  igaoraus  ou  pré- 
venus. 

•  Komo  est  vraiment  cette  ville  éter- 
nelle, ce  grand  centre  d'unité  où  vien- 
nent converger  tous  les  rayons  respleD- 
dîssans  de  la  foi.  La  richesse  de  ses  in- 

'  iiombrables  églises  est  un  produit  de  la 
foi  ;  ses  nombreux,  et  magnifiques  musées 
sont  des  arsenaux  de  la  foi  ;  ses  vastes  et 
étonnantes  maisons  de  charité  sont  des 
œuvres  de  la  foi. 
»La  France  est  renommée  pour  les  in- 
'  ve  tiens  de  la  philanthropie  :  cependant 
,  nous  n'avons  rien  qui  puisse  être  com- 
paré aux  hospices  de  Saint -Michel ,  du 
8aintrKsprit^  de  la  Consolation,  des  Incu- 
rables, des  Orphelins  et  à  vingt  autres. 
A  Rome ,  la  religiorï  a  préparé  des  secours 
h  toutes  les  misères  et  à  tous  les  besoins , 
avec  une  magnificence  qui  tient  d'une 
puissance  divine. 

•  £jes  esprits  légers  qui  fourmillent  chez 
nous  contrôlent  tout;  ils  contrôlent  la 
cour  du  Pa[>e.  £b  bien  !  le  Pape  est  nn 
vieillard  vénérable,  bon,  accocillant,  qui 
41  dés  bénédictions  pour  tous,  de  l'indul- 
gence poar  touft,  excepté  pour.  Ini^  car  il 
vit  de  peu  et  couche  sur  la  4are  comme 
un  simple  religieux.  Les  casdinaux,  tous 
hommes  savans,  commandent  le  re^>ect 
par  leur  âge  et  leurs  vertus ,  et  inspirent 
la  confiance  par  leur  aménité.  Dans  cet 
admirable  collège,  tout  est  grave,  lumi- 
neux, pesé  au  poids  de  la  conscience. 

'  Sous  tous  ces  rapports,  la  cour  de  Rome 
me  paroît  préférable  à  bien  d'autres. 

»  En  France,  on  fève  les  épaules  au 
récit  que  Ton  nous  fait  de  certaines  dé- 

'  volions  du  pcuiple.  A  Rome,  on  voit  des 
groupes  qui,  à  ta  tombée  de  la  nuit,  chan- 

'  tent  des  cantiques  devant  une  image  de 
Ta  Vierge  :  mebl5mera-t-on  d'aimer  mieux 
ces  chants  pieux  que  ceux  dé  notre  Mar- 

'  seillaUe  ?  A  Rome ,  on  voit  des  lampes 
brûler  devant  la  Madone,  dans  toutes  les 
maisons,  dans  toutes  tes  bbutiqnes.  dans 
les  tavernes  méboes  :  eh  bien!  ces  lu- 
mières pacifiques  me  paroîssent  préféra- 
bles aux  brandons  de  nos  révolutions.  A 


Ropoe ,  on  voit  des  réonîoiis  d'itommes 

qui  se  rassf'mbient  le  soir  dans  une  église 
(>onr  prier  en  commun,  euleixlre  nu  ser- 
mon, voire  même  |4onr  prendre  la  diff- 
ciplinc:  eh.  bien!  j*«iinc'mîettx  ces  réa- 
nions  que  de«  .  attroupemeas  snr  nos 
places  et  daivs  des  cabarets  où  les  rises  et 
.  les  coups  s'inscrivent  d'abord  sur  les  visa- 
ges, et  vont  ali mentir  etisiftte  nos  trifafB- 
naux  de  police  correctionnelle. 

»  En  fouillant  Rome  païen ife,  j'ai  dé- 
couvert de  beaux  débrtad'intfqiiité;  en 
fouillant  Rome  chrétienne,  j'ai  admiré 
aussi  bien  jdes  objets  dont  médisent  la 
plupart  des  voyageurs  qui  vienneut'à 
l\ome  :  je  veux  parler  des  rel^^evx. 

m  T^s  ordres  monastiques  a«nt  nom- 
breux à  Rome,  pnais  toua  leurs  membres 
sont  par  leur  régal»rit4  ei  leur  fer- 
\eur  une  règle  vivante»  Dans  presque 
toutes  leurs  maisons,  notamment  chez  les 
Jésuites,  il  y  a  des  savans  qu'on  pc*t 
montrer  à  toutes  les  académies,  pour  leur 
prouver  que  le  clottre  ai^rite  flkis  9e 
science  que  notre  Institnt.    - 

•  En  particulier,  j'ai -vu  de  près  les  Ca- 
pucins. Ce  mot  -fait  sourire  ea  France, 
parce  qu'en  France  On  ne  connok  les  Ga- 
pncins  que  par  les.p'aicftut^de»  «|«e  Tir- 
religion  a  inventées  niaisement  poor  les 
ridiculiser.  Qn  hf9  jngeroil  iiTe&  plus  de 
respect ,  si  on  les  vqypit  ic^  h  l'cearre. 
C'est  un  ordretqui  possède  d'ianQmbraJsles 
maisons,  ils  viennent  de  créer  à  Rome  un 
vaste  séminaire  où  se  forment  de  nom- 
breux missionnaires  destinés  i!i  perpétuer, 
h  augmenter  les  missions  qu'ils  ont  en 
Géorgie^  dans  l'Iodoslan ,  dans  le  Brésil, 
à  Constanlinople,  à  Odessa,  à  Philiiio- 
polîs,.  au  Caucase ,  à  Alep»  à  Beyrouth  , 
eu  Mésopotamie,  à  Xuoi^  et^.,  otcToHt 
pauvres  qu'ils  sont ,  ces  généreux  enfaus 
de  Saint-François  portent  leur  ambition 
jusqu'à  conquérir  ^u  royaume  de  Jésus- 
Christ  une  partie  de  l'Asie,  de  l'Afrique 
et  de  l'Amérique.. Au  premier  coup  d'œil, 
il  semble  que  les  Capucins  n'ont  pu  for- 
mer un  si  vaste  projet  ;  mais,  en  y  réflé- 
chissant, ou  est  bientôt  convaincu  que 
peu  d'ordres  monastiques  fourniroicut  au- 
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latil  de  missionnaires  que  celui  de  Saiiil- 
Fraiiçois,  qui  post^^de  plus  de  t  .3oo  mai- 
sons en  Europe ,  et  qiii  cotnple  près  de 
1  &,ooo  religieux. 

»  Un  second  séminaire  pour  les  missions 
étrangères  va  se  fonder  à  Ohambéry,  Là 
il  trouvera  à  se  recruter  de  pieuji  et  sa- 
vans  missionnaires.  Cet  élan,  on  peut 
dire  ces  prodiges ,  sont  dus  au  lùle  do 
PèreEagèno,  général  de  l'ordre,  si  connu 
€n  Savoie  et  dans  le  Lyonnais  par  ses 
eémbats  dans  les  temps  manvais,  et  par 
569  œuvres  de  charité  dans  des  temps 
meilleors. 

•  Nous ^gnalons  ces  fiait»  aax  conseils 
de  la  ProiJiagatioQ  de  la  Foi  àe  Paris,  et 
de  LyQO  ,  afin  de  .les  engager  à  céserver 
une  large  part  dans  leiir  dividende,  aua 
1\R.  PP.  Capucins,  dont  les  missions. à 
l'étranger  sont  .si  pleines  d'avenir  pour  )a 
religion  catholique  el  la  civilisation. 

•  Si  en  France  il  y  avoit  des  sujets  qui 
se  crussent  appelés  à  la  vie  religieuse  dans 
l'ordre  de  Saint-Flrançois,  qu'ils  viennent 
à  Aome  r  ils  trouveront  «ne  maison  qui 
leur  rappelleia  tout  ee  qu'il  y  a  de  bon , 
de  saint,  d'admirable  dans  cet  instituL» 

Mais  revenons  au  livre  de  M,  d*A- 
venel. 

En  parcourant  le  reste  du  volume, 
nous  avons  remarque'  la  descriptiou 
des  cimetières  du  Caire  : 

«  Chez  des  Chrétiens,  dit  l'anlcur,  la 
pensée  de  la  résurrection  se  trouve  lou-. 
jours  mêlée  à  la  pensée  de  la  mort  :  mais 
ici  tout  semble  proclamer  la  sombre  loi 
dû  néant....  Nous  entrâmes  dans  les  tom- 
beaux des  califes  qui  sont  à  l'eulrée  de  ces 
champs  désolés...  Comme  nous  en  sor- 
tions, nous  entoncUroes  la  voix  des  san- 
tons qui  mon  toit  en  chœur  du  haut  des 
minarets  :  elle  scmbloit  desrendre  du  ciel 
en  proclamant  le  nom  de  celui  qui  ne^ 
meurt  pas.  » 

Les  lieux  que  M.  d'Avenel  visitoit 
lui  o»it  rappelle  naturellement  le 
souvenir  de  saint  Louis.  Ou  trou- 
vera, dans  Rome  et  Jérusalem  y  un  pa-« 
rallèle^cjUre  c«.sa»lii  v»i  c<  Â^eiutn^. 


(ire-lc-G»anJ,  Tes  deux  liéios,  <1it 
Tau  leur,  les  plus  pieux  du  paga- 
nisutcetduchri  tianisme.  «  4l€^«')ii- 
dre,  ajoute- t-il,  étoit  pour  la  piéu) 
l'égal  de  saint  Louis.  »  Cette  propo- 
sition nous  a  étonne.  Voici  cotinn^r  • 
l'autctir  explique  sa  pensëe  : 

«  1er  se  manifeste  l'infloefioo  contrafre 
des  deux  religions,  dé  la  religion  du  sen- 
sualisme et  de  forguoiL  et  de  In  religionf 
de  l'humilité.  Alexandre  se  monttTi  cruel, 
violent,  débaiicbé....  Ces  dient  qu'il  ho- 
nore, il  prétend  se  meUre  h  levt  niveau  ; 
son  >r6ne,  il  vetil  en  faire  an  autel.  Gat- 
listhi*Be«  dit  vainement.,  t  «  Entre  tes 

•  honneurs  qu'on  aeeorde  aux  hooilifcs  - 
»  et  ceux  qu'on  rend  aux  dieux,  it  ost 

•  des  différences....  •  Anaxarqne,  lors* 
qu'Alexandre  eut  tné  Clilus,  lui  dit  en 
riant  :  «  Tout  ce  qu'un  roi  peut  faire,  on 
»  doit  le  tehir  pour  juste.  »  Jamais  saint 
Louis  eut-il  besoin  qu'un  autre  Callislhénc  • 
gourmandàtson  orgueil, et  auroit-il s^uf- 
fert  un  apologiste  comme  Anaxarquc?  ' 
C'est  qu'un  censeur  habitoit  au  fond  de  ' 
la  conscience  de  saint  Louis;  c'est  que  la 
religion  i^velUoit  la  voix 'de  cette  garde 
fidèle ,  tandis  que  le  pag^anîsme  l'iEmdor- 
moit  dans  le  cceur  des  peuples  ee  des 
rois.  » 

M.  d*Avenel  fait  prëcé<ler  son  ex*- 
cursion  dans  la  Terre-Sainte  d'un 
mot  qui  annonce  dans  quel  esprit  il 
l'a  visitée  : 

«  Heureux  celui  qui  porte  un  cœur 
croyant  dans  la  terre  des  mifacles,  et  qui 
foule  sous  son  pied  les  objections  veni- 
meuses, ces  reptiles  qui  dressent  leurs 
létes  pour  mordre  le  pieux  jïélcrin  !  Si , 
comme  les  sa  vans  de  rexp^dilion  fr^a- 
çaise«  vous  transformes  la  nuée  lumineusQ 
en  un  réchaud  allumé  par  le  guide  des 
Hébreux  ;  si  vous  enlevez  à  chaque  site  sa 
poôsie,  si  vous  le  dépouillez  de  ses  grands 
souvenirs,  ne  quittez  pas  voire  foyer,  où 
vous  pourrez  vous  donner  la  satisfaclion 
de  tout  rapetisser  à  la  taille  de  voire  étroit 
génie... 
.    »>  A  chaquepas  que  >x)us  faîtes  sur  ce tte 
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terre,  vous  vous  écriez  :  O  tristesse  !  6  so- 
litude !  La  Judée  a  la  beauté  de  IVlégie  : 
elle  ne  s'assied  plus  à  t'ombre  de  sos  pal- 
miers, mais  sur  des  ruines ,  sur  les  flancs 
nus  de  ses  montagnes,  au  seuil  d'un  pa- 
cha avare  et  crueL  La  Judée  est  l'arbre 
coupé  par  la  hache  au  niveau  de  la  terre  : 
il  faut  fouiller  dans  les  entrailles  du  sol 
pour  eu  retroover  les  racines;  et  puis  ces 
cliamps  ne  plairont  à  vos  yeui  que  s'ils 
charment  votre  cœur,  s^ib  y  éveillent 
mille  souvenirs  gracieaxet  terribles.  Les 
regardea-vons  comme  on  regarde  des 
sites  vulgaires?  bientôt -vous  vous  détoiur- 
ncrezi  de  leurs  aspects. tristes  et  sanvages  ; 
mais  que  la  foi  et  la  poésie  les  éclurent, 
ils  vous  parleront  aasea*  » 

Poari|Uiù  M.  <i'Avenel  a-t-il  con- 
sacré si  peu  de  pages  à  cette  Judée, 
puisqu'il  en  sentoit  les  beautés? 
Pourquoi  décrire  à  peine,  et  en 
courant ,  celle  Jérusalem,  dont  le 
litre  qu*il  a  donné  à  son  livre 
nous  faisolt  espérer  une  descriplion 
pleine  d'intérêt?  C*esl  ici.  que  nous 
aurions  désiré  rencontrer  un  large 
et  ûdèlc  ubleau,  et  uou§  ^e  trou*- 
vons  qu'une  esquisse  Légère.' 

JMaua  aurions  voulu  ausiu  des  ren- 
sei^uetnens  précis  sur  riufluence 
ipie  lea  u4tiouD  européennes  e)^er- 
cent  dans  cas  pa^»,  o&  depuis 
Louis  XiV  le  nom  des  rois  Très* 
chrétiens  n'etoit  prononcé  qu'avec 
respect  y  où  toutes  les  œuvres  de  ci- 
vilisation a\'oient  les  représentons 
de  ces  princes  pour  inobiles.  M.  d'A- 
venel  se  borne  à  nous  dire  : 

«  £n  Orient,  on  ne  connolt  que  deux 
nations ,  la  France  et  l'Angleterre.  Je  ne 
sais  si  notre  rôle  dans  les  dernières  affai- 
res de  la  Syrie  nous  y  aura  beaucoup 
grandis.  » 

Mous  doutons,  comme  M.  d'A ve- 
nd ,  que  nous  ayons  beaucoup  ya- 
|{ne  ù  l'exclusion  doul  il  nous  a  fallu 
dévorer  la  honte,  au  moment  même 
où  un  deii  chef:»  du  LdMA  «'éar&oil  ; 


«  Q.i'on  m'autorise  seulcnteM  a  me 
servir  du  nom  de  la  France ,  et  ce 
nom  sera  un  drapeau  auquel  se  ral«- 
lierom,  en  Syrie,  tous  les  ôppri- 
mes  !  » 

La  santé  du  voyageur  le  força 
d'abrë^er  son  pèlerinage,  et  il  s'em- 
barqua en  compagnie  de  deux  saint- 
simoniens  qui  venoient  de  visiter 
lady  Sianhope.  La  page  où  il  ra- 
conie  les  rêveries  de  ces  deux  fous 
n'est  pas  la  moins  curieuse  de  sou 
livre 

C'est  en  iraversitnt  tout  le  Midi 
de  la  France ,  que  M.  d'Avenel  re« 
gagna  le  Bocage.  On  nous  saura  gré 
de  p-a^fserire  son  dernier  feuillei  : 
il  renferme  un  hommage  à  la  mé- 
moire d'un  prélat  au<(uel  nous  l'a- 
vons vu  avec  plaisir  payer  un  tribut 
d'adnii ration  : 

«  Nous  sommes  à  Bordeaux.  Sim  ar- 
cbevêque,  énuilf  ftes  Féoelony  des  Bo!N 
romée ,  des  Wanderbnck.,  «ai  Un  enfant 
de  notre  Bocage.  M.  de  Cheverns  semble 
un  prêtre  de  des  Muses  converti  aux  au- 
tels du  Christianisme.  Eh  bien!  cet 
homme,  qui  entretient  un  commerce  in- 
time avec  les  beaux  génies  d*Athènes  et 
et  de  Home,  a  porté  l'Evangile  aux  tri- 
bus sauvages,  s'est  assis  sur  leurs  peaux 
d'ours ,  et  sur  leurs  nattes  d'écorce,  et  a 
vécu  long-temps  de  leur  vie,  remontant 
les  fleuves  rapides  d'Amérique ,  o  ù  s'avan- 
çant  dans  la  mer  sur  une  frêle  nacelle , 
pour  aller  consoler  des  malheureux  et 
leur  parler  de  Jésus-Christ.  M.  de  Gheve- 
rus  a  été  admirable  h  toutes  les  époques 
de  sa  vie  :  missionnaire  sous  les  voûtes 
des  forêts  du  Nouveau-Monde  ;  réconci- 
liant, à  Boston,  les  préjugés  puritains  avec 
le  eatholieisme ,  et  demandant  à  aller 
mourir  à  Quibcron.  Quand  il  qnilta  les 
Etats-Unis  pour  la  France,  lescathotiqiifs 
lui  dirent  :  «  Un  jour  voos  serea  cmnpté 
•  entre  les  bons  et  les  grands,  a  Celte  pro- 
phétie, Taveiûr  ne  la  lera  pas  mentir.  Voici 
d^itii  ttiie  peuiée  admirable  :  «  La  cha- 
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»  rUê  failc  arec  tlurelé  est  one.  perle  dl»- 
■  soute  dans  le  vinaî^px}.  Onandoii  fait  It; 
»  bien  ,  on  verse  des  larmes  pures  comme 
*ce  fleQve  dt  cristal  qui  coule  devant  te 
•  trône  de  TAgneau.  •  Si  ces  paroles 
ètoient  sorties  de  la  bouche  d'un  rhéleftr, 
ce  seroient  des  sons  qui  frappent  Talr  et 
s'évanouissent  :  mais,  quand  elles  sont  te 
réstimê  d'une  vie,  eHes  se  gravent  dansl^ 
souvenirs  de  l'humanité.  » 

Mous  avons  accompagné  M.  d'A* 
vçnel  dans  sa  longue  ,  mais  bien  ra- 
pide excursion.  Cinq  cents  pages, 
assez  courtes  y  lui  out  suffi  pour  en 
présenter  lc3  résultats.  Elfes  forment 
un  Tolttuie  qu^oo  lil*a  certaînetueiit 
sans  eanui ,  souvent  inéme  avec  in- 
tërél.  A pi^ès' l'avoir  lu,  et  tout  en  te- 
nant compte  des  défauts  que  la  cri- 
tique dévoit  signaler,  on  convientira 
que  M.  d*Avenel  pouvoit  le  signer 
sans  compromettre  sa  reputàlion 
d*liommc  d'esprit. 

NOIJVEJLLB9  £CCI.É»IASTIQUeÀ» 

HOME.  —  UiH»  neavaine  a  e'ie'  ce- 
lébiée  dans  les  principales  églises 
|>oaT  préparer  les  fidèles  à  la  solen- 
nité de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierjje. 

Le  jour  de  la  fête,  S.  S.  s*est  ren- 
due à  la  basilique  libérienne,  où  il 
y  a  eu  chapelle  papale.  Le  cardinal  ' 
Del  Drago  ,  arcliiprêtre  de  ce  tem- 
ple auguste,  a  cék  bré  la  messe  pon- 
tificale. Après  TEvangile,  le  marquis 
Ignace  Lavaggi,  du  coHége  des  No- 
Lies,  a  prononcé  un  discours  en 
rUottiieur  de  la  reine  du  ciel.  Les 
caidinaux^  les  prélats  assistans  au 
trône,  le  magistrat  romain,  etc.  , 
étaient  préseiis  à  cette  céi^émonie. 
La  messe  terminée ,  Sa  Sainteté 
a  paru  au  balcon  qui  esta  l'entrée 
de  b  basilique ,  et  elle  »  doniîé  la 
hénédicttan  papale,  avec  indulgence 
plénière,  à  la  foule  immense,  qui  l'a 
ensuite  a ec OUI pagnée  de  ses  accla- 
niAtions  jnsqu  à  son  palais. . 


—  Une  d<*pn'aîîon  abyssinienne, 
composée  de  cent  vin^;t-trois  pet-  ' 
sonnes,  et  ayant  à  sa  (ète  l*abl»é  J.i- 
cobi,  est  arrivée  a  Rome.  EHe  sera 
inccîisaniment  leçae  en  audience 
par  le  pape.  En  attendant»  les  Abys- 
siniens parcourent  la  capitale  pour 
en  visiter  les  curiosités. 

PARTS   -^L* Esf}érnftce  publie ,  sur 
la  poléminue  an li- religieuse  de  cer-  ' 
tâin«s  fe«dli*s,  des  réflexions  que 
nous  aimons  à  reproduire  t 

«  Les  journal!*  de  1«  gauche  prennent 
le   parti  des  mesures  iniques   dont  le  ' 
clergé  espagnol  ^t  en  ce  moment  Tob-  ' 
jet.   be  Conslitutionnet ,   le  Courrier,  le  * 
Siècle  n^ônt  pds  assez  de  louanges  pour 
Espartero ,  pas  assez  de  mépris  et  de  su- 
perbes dédains  pour  ce  clergé  à  qui  Ton 
en16ve  des  propriétés  dont  il  est  posses< 
seùr  depuis  des  siècles,  propriétés  qui 
sont  aussi  sacrées  que  celles  de  MM.  les 
rédacteurs  desdits  journaux,  mais  qui 
perdent  toute  légîlîmîlé  à  leurs  yeux,  par 
cela  seul  qu'elles  appartiennent  à  des 
prêtres,  à  des  moines,  à  de  pauvres  reli- 
gieuses! Dans  celte  hypothèse,  la conlis- 
cation  est  le  plus  saint  des  devoirs  de  tout 
gouvernement  qui  Veut  ^attirer  les  éloges 
de  nos  modernes  Brulns  ,  et  tout  bien  est 
réputé  de  bonne  prise  par  cela  seul  qu'il  ' 
est  entaché  d'une  origine  occlésiaslique. 

»Si  le  souverain  pontife,  élevant  ^a 
VOIX  pour  la  défense  de  l'Eglise,  cherche 
à  rappeler  le  gouvernement  précaricalcur 
à  de  meilleurs  senti  mens  ,  on  lui  déclare 
que  ses  réclamations  sont  moins  fondées 
encore  que  celles  de  Marie  •  Christine. 
Le  Courrier  veut  bien  lui  faire  remar- 
quer que  ce  sont  là  questions  pure- 
ment administratives,  dans  lesquelles  au- 
cun pays  ,  si  peu  qu'il  se  respecte  ,  ne 
peut  admettre  la  décision  ni  le  contrôle 
d'un  Muverain  étranger.  Vous  remarque- 
rez en  passant  celte  qualiGcalion  pleine 
de  convenance  et  renouvelée  du  bon 
temps  où  le  directoire  trainoit  de  prisons 
en  prisons  le  vénérable  Ke  VI,  donnée 
par  la  feuille  radicale  au  Père  comnnin 
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des  fidèles.  Qae  si  le  pape  ne^  contente 
pas  de  celle  politique  pleine  de  raoralilé 
à  Tusage  de  MM.  du  Courrier  Français, 
voici  le  Siècle  qui  lui  prouvera  que  par 
son  incroyable  document  H  s'érige  en  maî- 
tre des  empires,  que  le  go  u  ver  ne  ment  es- 
pagnol est  bien  le  maître  de  séculariser 
lescouvens,  de  vendre  les  biens  du  clergé, 
de  supprimer  le  tribunal  de  la  Hotc,  de 
chasser  le  vice  gèrent  de  la. nonciature 
apostolique  qui  se  livroit  à  des  intrigues 
pçlj^iipies  compromettanies  pour  la  sû- 
reté de  l'Etat;  ce  qui  y«ut  àm  en  style 
révolutionnaire  que  le  vice -gèrent  rein- 
pnssoit  ^n  devoir  en  réclan) aut  les 
droits  de  Tlilglise  et  l'exécution  de^  saints, 
canons. 

•  On  ne  concevroit  pas  en  vérité  de  pa- 
reils raisonncroens,  dont  Iç  moindre  dé- 
faut seroil  de  choquer  le  plus  simple  bon 
sens,  quand  méhie  ils  ne  renverseroient 
pas  tout  principe  d'ordre  et  de  justice,  si 
Ton  ne  reconnoissoit  là  l'école  d'où  est 
sortie  celle  fameuse  exclamation  à  pro(>os^ 
des  biens  des  communautés  religieuses  en 
France  :  Vienne  la  guerre,  et  nouf  met- 
trons la  main  dessusl  Oui,  ce  sont  tou- 
jours les  mêmes  hommes,  dominés  pa^  la 
in^me  idée  anli-religieuse,  et  toujours 
prêts  à  applaudir  aux  maux  de  l'Ëglisç  et 
à  retourner  au  besoin  le  poignard  dans  les 
plaies  que  lui  font  ses  ennemis  les  plus 
acliarnés.  A  juger  de  leurs  actes,  s'ils  ve* 
noijnt  jamais  au  pouvoir,  par  leurs écrils 
de  chaque  jour,  on  doit  être  bien  con- 
vaincu du  sort  qui  attendroit  la  religion 
en'  France,  du  moment  où  les  destinées 
de  notre  patrie  seroient  remises  en  dépa- 
reilles mains.  Mais  consolons-nous  ;  la 
Providence,  qui  veille  sur  nous,  lie  nous 
réiserve  pas  celte  épreuve,  nous  l'espé- 
rons. » 

—  Mgr  l'Archevêque  est  arrivé  à 
Rodez,  le  21,  avec  M.  l'abbé  E^lce, 
secrétaire  de  rarcheyècîié,  qui  l'ac- 
compagne dans  son  voyage.  , 

—  MM,  Cœur  et  Eglce ,  chanoi- 
nes de  Paris,  et  M,  Coquereaa,  c^a- 
nokie  de  S^i^t-Denis,  vieiineut  d'ê- 
tre nommcSj^àar  Mgr  Olivier,  vicai- 


ves^généraux  Iionoraîres  d'Gvreux. 
IVliVI.  Roquette,  pteuiier  vicaire^ 
et  Dupré,  prcue  du  ckr|;é  de  Saint- 
Rocli,  ont  été  uommcs  chanoines 
honoraires. 

—  Il  y  avoit  foule  le  25  à  l'église 
Sainl-Eus tache,  on  une  messe  en 
musique  a  été  célébrée  à  la  demande 
du  corps. des  coiffeurs,  barbiers  et 
perruquiers  de  la  ville  de  Paria, 
pU^cé,  cojiune  on  sait,  sous.  Tin  vo- 
cation de  saint  Louis. 

—  Les  travaux  pour  le  raccord 
de  la  rue  Chilpéric  avec  le  parvis  de 
Téglise  Saint  -  Germain  -  rAuxerrois 
viennent  d'être  commencés*  Les 
fouilles  <^u'on  y  pratiaue  amènent  A 
chaque  instant  la  découverte  de 
nouvelles  toi^be^  ei  d'oasenoens  hu- 
mains, 

— Il  a  été  question  plusieurs  fois, 
aux  Annonces,  de  l'institution  de 
M.  Philibert  Gomichon.  Nous  fe- 
rons, en  faveur  de  cet  établissement, 
une  exception  méritée,  en  disant, 
non  pointa  titre  de  réclame  banale, 
mais  à  4.itre  de  recommandation 
avouée,  que  les  pères  de  famille 
chrétiens  peuvent  ayofr  une  con- 
fiancç/'entière  dans  une  maison  où 
la  religion  aiiimejes  maities,  et  pré- 
side à  tous  les  détails  de  l'éduca- 
tion. Mous  nous  plaisons  à  rendre 
ce  témoignage  honorable  à  M,  Go- 
michon, et  nous  y  ajoutons  le  vœu 
que  rUniversitc  compte,  un  grand 
nombre  d'instituteurs  qui  lui  res- 
semblent. 


Diocèse  d*  A  iras,  —  La  procession 
générale  en  mémoire  de  la  levée  du 
siège  d'Arras  a  été  favorisée  le 
22  août  par  un  temps  magnifique. 

.  Des  compagnies  de  canonniers,  de 
pompiers  et  de  sphlats  du  génie  for- 
moient  la  haie  et  fermoient  le  cor- 
tège; \^  musique  de  la  garde  natio- 
nale inarchoit  en  tète.  Son  Enii* 
nence  a  présidé  elle-ménte  cette  ce- 

,  remonte.  On  a'a  remarqué  à  la  suite 
du   cortège  aucuue  de»  autoritéa, 
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quoiqu'cUes  *  mêmes    eussent    de- 
inandé  cette  fête  religieuse. 

■  Diocèse  de  Bordeaux, —  On  lit  dans 
la  Gitienne: 

«  Rcapficte&  la  loi  de  Dien«  si  vous  vou- 
lez que  Ton  obéisse  à  vos  lois..  Goromenl 
ferez- vous  lespecter  votre  autorité»  si  vous 
mépdsez  celui  de  qui  toute  aatorité 
émane?  Le  peuple  que  vous  aves  à  cœur 
de  maintenir  dans  le  devoir  sera-t-il  bien 
disposé  à  vous  écouler,  quand  il  vous 
verra  ne  tenir  aucun  compte  des  pre- 
miers élémons  de  la  morale?  Ce  seroit 
une  absurdité  d'exiger  <le  lui  une  obéis- 
sance à  un  poavQir  bnmain,  quand  celui- 
ci  parle  en  son  propre  nom,  sans  faire  re- 
mooter  son  droit  à  Dieu  même.  Là  où  il 
n'y  a  point  de  Dieu,  il  ne  peut  y  avoir  de 
devoirs,  et  l'empire  de  l'bomme  sur 
rbomme,  sans  lien  religient,  sans  inter- 
médiaire <^nti-e  celui  qui  commande  et 
celai  qoi  obéit,  seroit  une  tyrannie  aussi 
injuste  dans  son  principe  que  flétrissante 
dans  SCS  r^soUals. 

»  Nous  ne  cesserons  donc  jamais  de 
nous  élever  contre  les  infractions  au  re- 
pos du  dimanche,  qui  se  mulliptienl 
d'une  manière  déplorable. 

»  A  propos  de  scandale,  en  voici  un  qui 
a  tapissé  les  murailles  de  notre  ville  dans 
la  journée  de  dimanche.  On  lisoit  sur 
diriimenses  affiches  annonçant  un  bal , 
que  le  gaiop  infernal  du  jugement  dernier 
seroit  dansé  i  minuit.  Voilà  où  nous  en 
sommes,  au  xix*  siècle,  après  avoir  passé 
par  des  épreuves  aussi  terribles  que  celles 
qui  nous  ont  chfttiés.  Faites  donc  de  l'or- 
dre avec  une  société  que  l'on  salure  de 
corruption;  préchez-lui  surtout  l'obéis- 
sance aux  lois,  quand  vous  l'avez  laissée  se 
jouer  ainsi  de  la  justice  de  Dieu ,  en 
tournant  en  dérision  les  hauts  enscigoe- 
mens  de  noire  foi.  Hommes  du  pouvoir, 
réfléchissez-y  î  vous  placez  l^a  France  sur 
le  bord  d'un  abîme  k  n  tolérant  ces  indi- 
gnes profanations.  Ne  craignez  vous  pas 
(ju'un  jour  crtle  société  blasée  d'impiété 
cl,de  corruption,  Iqgiqne  dans  ses  débor- 


demcns,  ne  vous  traite  eommevous  traitei 
le  Dieu  de  la  France  catholique?» 

Diocèse  de   Cambrai,  —  MM.    les 
vicaires^capitnlaires  du  diocèse  de  ' 
Cambrai  ont  remis  au  comité  roya- 
liste de  Lille  une  somme  de  lyooofr.,  ' 
pour  secourir  les  réfugiés  espagnols 
de  cette  localité. 

Diocèse  de  Châlons,  —  Les  rangs 
At  l'ancien  clergé  de  l'église  de  Clia- 
ionss'eclatrcîssent  chaque  jour.  Na- 
guère nous  avons  fait  mention  d'un 
de  ses  plus  honorables  membres  : 
aojonrd  hui  nous  allons  payer  le 
même  tribut  à  la  mémoire  de 
M.  l'abbé  Thomas,  dc'cédé  le  !•'  no* 
vembtie  de  l'année  dernière. 

M.  Jean-Baptiste  Thomas  ,  l'aîné 
de  dix-huit  enfans  ,  naquit  à  Metz  , 
le  12  septembre  1767,  de  parens 
honnêtes,  jouissant  (l'une  honorable 
aisance.  l>es  qualités  piécoces  ,  une 
grande  piété  surtout,  firent  com- 
prendre que  Dieu  Tappeloit  à  l'état 
ecclésiastique.  Aussi  son  père  ne  né- 
gligea-t-il  rien  pour  seconder  sa 
vocation.  Il  le  fit  entrer  au  petit  sé- 
minaire de  Metz,  puis  au  grand, 
après  qu'il  eut  terminé  ses  humani- 
tés avec  succès. 

Le  jeune  Thomas  alloit  avoir  fîni. 
le  cours  de  ses  études  ecclésiasti- 
ques ,  lorsque  les  troubles  révolu- 
tionnaires, depuis  long -temps  en 
fermentation,  commencèrent  à  écla- 
ter. Pour  te  soustraire  à  la  tempête, 
ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Trê- 
ves ,  ou  il  Bt  sa  théologie ,  et  où  il 
fut  ordonné  prêtre,  en  i^gi,  à  l'âge 
24  atns. 

Une  fois  engagé  dans  la  milice  du 
Seigneur,  l'abbé  Thomas  ne  voulut 
pas  T'CSter  sur  la  terre  étrangère.  Il 
ne  pouvoit  vivre  seuLant  ses. frères 
abandonnés  et  privés  de  tous  se- 
cours spirituels.  II  rentra  donc  en 
France ,  mais  ce  ne  fut,  hélas  !  que 
pour  souffrir  une  longue  suite  de 
lourmens  et  de  .privation^  xle  taun. 
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genres^.  Taulotpro-rrW^inulôt  |>our- 
suivâ,  i>«  sa4  tuiiil  où  Ti'poser  si  tête, 
il  «lui  4*otpioycr  plusieurs  s  r.itn- 
{'èiiies  |K>iii:  îjiuvef  sa  vie,  jusquVt 
ce  qu'c*ifiii  laHiviue  Providence  Ini 
fil  irncootu)!  Jeux  cleiiioi.sell.*sâ«reft 
ei  iVmu^  Qvnmie  \V\éiéy  «fui  s'csii* 
incr(i*tit  )i4!ureu8es  de  le  recui^ilUr 
chez  eljes,  et  qui  (lè^-lors  ne  le 
quutèr4:;iil  plus. 

M.  Thomas  elles  deux  sœurs  sea 
,  bictiraiiricesse  t-cl'g(>ièveulàNaiii[i: 
là  iU  hrejit  un  petit  commerce  pour 
W.procuier  des  rcs$oÙ4ces  et  pour 
se  dérober  à  la  perseculiou.  Ce- 
pendant Dieu  permit  que  le  calmv* 
rei?înt  :  M.  1  hpnias  put  se  l'aire 
connoître.  Il  coii\uiença .  par  ac7 
cepler  les  fonctions  de  précepteur 
cliea  un  riche  habitant  de  JNanci; 
uaiais  ensuite,  aimant  mieux  Ira vaiU 
1er.  à  la  vigne  du  Seigneur,  si  fort 
i*avagée,  il  quitta,  celte  place,  et 
«Ua  offrir  ses  services  à  Mgr  d'Os- 
mond ,  alors  évé;que  de  Nanci.  Ce 
prélat  lui  confia  ^1807)  la  paroisse 
4eXonguevilIe  ,  I  une  des  plus  im- 
portantes de  son  diocèse.  Le  nou- 
veau pasteur  y  demeura  l'espace  de 
ciuq  ans,  édifiant  les  fidèles  par  ses 
vertus,  et  gagnant  fes  cœurs  par  sa 
bonté. 

Ce  temps  expiré,  M.  Thomas  ren- 
tra dans  le  diocèse  qui  Tavoit  vu 
naître.  Mgr  Jauffret ,  évequt:  de 
iHirlz  »  le  reçut  avec  joie,  et  le  mil  à 
la  tèie  d'un  peuple  uoinhreujc  qu'il 
adiiiinistra  avec  sages^'e  et  prudence 
jusquVii  1H24. 

Wgr  de  Piilly,  évèque  de  Cha- 
lons-sur-Marne,  passa, au  cominen 
cernent  de  cette  même  année,  par 
Ars-sur-Moselle  ,  paroisse  que  des- 
seivoil  JM.  l'abbé  Thomas,  pour  se 
rendre  dans  son  diocèse.  Comme  la 
nuit  apnrôchoit,  le  prélat  descendit 
au  presl)ytère,etrevutde  M.  ie  cui-e 
un  accueil  dont  il  fut  fort  touché, 
et  dont  il  ne  perdit  pasie  souvenir. 

En  effet,  à  peine  Mgr  de  PriHy 
fut-'il  mstallé,  qu'il  écrivit  au  res- 


p'Ct.n])îc  cti?'é  d'Ar^-vînr-Mnsellf  , 
poin  lui  offrir  un  canonicat  dans  si 
c:uli(^drale.  iVJ.  Tliomas,  qui  a  voit 
alors  quelques  (h'mèlés  avec  Taiito- 
ri  lé  municipale  de  sa  paroisse  ,  ac- 
cepta avec  une  vive  gratitude  l'offre 
genérea^e  du  digne  prélat-,  et  il  vint 
à  Cliâlons ,  accompagné  de  ses  pro* 
tetrtrices. 

M.  Thoin.is  avoit  toujours  fait 
preuve  d'un  grand  zèle  dans  les  dif- 
férentes ft>nc  lions  qu'il  avoit  rem- 
plies :  il  montra  à  Châlons  la 
même  sollicitude  pour  l'accomplis- 
sement de  ses  devoirs.  Désigné  pour 
remplir  la  place  de  grand  écofalre 
du  diocèse  ,  place  qu'il  occupa  jus- 
qu'en i8'4o,  ce  vénérable  eccle'sias- 
tiquc  se  montra  coiisiamment  ferme, 
prudent,  bon  et  conciliant.  11  (il  de 
sages  régleniens  «jui  assurèreul  de 
plus  en  plus  l'ordre  et  la  paix,  et 
qui  lui  méritèi^enl  l'estime  et  l'af- 
fection de  tous.  Il  appoita  ces  pré- 
cieuse^qualitésdans  une  autre  place 
qui  lui  fut  confiée  un  peu  plus  tard,  et 
où  elles  ëtoient,  ce  semble,  encore 
plus  nécessaires  :  nous  voulons  par- 
fer  daa  fondions  d'aumônier  de  VEr- 
cole  royale  d'arts  et  métiers  de  Châ- 
lons ,  plaee  extrêmement  dilûcile, 
vu  les  mauvaises  dispositions  d'une 
jeunesse  indomptée ,  et  où  M.  Tho- 
mas sut  cependant  maintenir  et  faire 
respecter  la  religion. 

La  vie  de  cet  excellent  prêtre  s'é- 
couloit  dovicemcni,  et  lualgré  «es 
74  ans,  il  sembloit  que  la  Provi- 
dence le.  conserverolt  encore  quel<* 
que  leuips  à  «es  anvls  :  mais  elle  eu 
avoii  décidé  autrement.  M.  l'abbé 
Thomas,  fut  frappé  tout  à  coup, 
dans  la  nuit  du  i^**  novembre  1840, 
d'une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante, à  laquelle  il  succomba: 
on  n'eut  que  le  temps  de  lui  admi- 
nistrer le  sacrement  de  l'extrême- 
onctiom.- Celle  perle  fut  d'autant 
plus  vivement  sentie;  qu'on  ne  s'y 
allendoit  point.  On  pleura  en  lui  lo 
prêtre  strict  observateur  de  ses  de- 
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voîrsy  rkoinine  oUligonni  et  plein 
d*aiuéaiLé,  Vàiuï  tsincète  el  dévoué. 
M«  Tboiiias  avoit  éié  notmiié  doyen 
du  cliapilre. 

Il  fut  to^jotur?  pénétré  de  la  né- 
cessité de  répandre  les  bons  livres 
pour  éclairer  iea  Gdèlesi  et  pour  pré- 
munir les  simples.  Aussi  s'occupa- 
t-ii  activement <le  celte  tâche  si  im- 
portante du  saint  ministère.  Il  pu- 
blia lui-mcme  plusieurs  opuscules 
pour  rînstruclinn  chrétienne  de  la 
jeunesse  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  et 
dont  i!  sa  voit  aussi  se  faire  aimer. 
Nous  ne  citerons  parmi  ses  ouvrajjes 
qne  :  i*  La  Préparation  à  la  première 
Communion ^àfpvouyéc  par  Mgr  Té- 
vcfjue  de  Chatons  ;  2"  la  Journée  de 
Ifiprrmière  Communion^  aussi  revêtue 
de  l'approbation  de  iMgr  de  Châ- 
lons  ;  3*  l'Instruction  sur  le  sacre-' 
nient  de  la  Confirmation  ,  elc.  ;  4°  '^ 
Nouveau  Tohie ,  ou  fnstruciions  (Cun 
pasteur  à  la  jeunesse  ;  5*^  la  Nécessité 
de  la  Rcltffion  par  rapport  à  la  tran-- 
quUlitè  dès  Etats  ,  a  Cordre  des  fa- 
nulles  et  au  bonheur  des  indit^idtis,  IjC% 
opuscules  ont  obtenu  plusieurs  édi- 
lions,  et  se  recommandent  par  un 
styl«;  «iuipLe»  clair  etmiciueuj^. 


D.ocèsc  (h  Moulin.^,  —  Une  re-^ 
traité  ecclésiastique  vient  d'avoir 
lieU  au  grand  séminaire  de  Mou- 
lins. Cette  nombreuse  réunion  du 
cierge,  qui  avoit  à  sa  tcte  sou  |Meux 
et  vénérable  évéque  ,  offroit  un  ta- 
bleau vraiment  aamîrable.  Le  zèle, 
les  lumières  et  IVîoquencc  de 
TVI.  l'abbé  Dufétre,  vicaire-général 
de  Tours,  «  été  comme  l'ame  et  le 
flambeau  de  cetie  assemblée. 


AFAIQUE.  —  Nous  Evons  quelque- 
fois enrprunié,pour  l'amusement  de 
nos  lecteurs^  aa  Journal  (prolestant) 
des  Missions  Ei^angéliques^  des  ex- 
traits des  rapports  des  missionnai- 
res que  la  pitopagande  protestante 
entretieut  au  sud  de  l'Afiique.  Voici 
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a»  e  X  t  rai  t  t  i  ré  d  u  Jou  mal  d  u  m  ois 
courant.  —  Risum  tcneatis,  amici: 

«  Le  10  de  oe  mois.  —  Travaillé  à  la 
forge.  -^  Fini  des  châssis  de  croisées. 

»Le  13.  —  Semé  des  légumes. 

•  Le  i3.  —  Maçonné. 

•  Le  t4*—«^^ltaccx>mroodé  une  brouette.  ' 
—  Planté  des  arbres  et  taillé  quelques 
pieds  de  vigne. 

•  Le  16.  Dimanche.  —  fiions  avons  eu 
une  bonne  congrégation.  On  a  écouté 
attentivement  un  sermon  sur  ces  paroles  : 
Bienheareaat  eeux  qui  pleurent ^  parte  qa*ik 
seront  eouselés.  Puisse  la  tristesse  dont  on 
ne  se  P^ent  jan^ais,  devenir  plus  gêné- 
raie  parmi  nos  pauvres  Béehàanat  ! 

•Le  17.  --  Raccommodé  la  roue  da 
wagon  qui  alloit  tomber  en  pièces. 

•  Les  a€  et  «8.  -^  Travaillé  à  des  ba- 
teaux. » 

Le  missionnaire  finit  son  rapport 
par  une  nouvelle  qui  fie  peut  man- 
quer d'exciter  l'intérêt  de  ses  lec- 
teurs : 

«  J'ai  la  joie,  dit-il,  de  vous  «nnoneer 
qne  le  19  de  ce  mois  ma  cbërc  femme  a 
mis  au  monde  très- heureusement  un  pe- 
tit garçon  qui  sera  baptisé  Jean-Eugène. 
La  mère  et  l'enfant  vont  bien ,  grâces  à 
notre  Dieu  etptre! 

•  Signé,  J.  LA  VGA*  » 

SYniE.  —  L'Écho  de  l'Orient  donne 
d«s  détails  sur  le  dernier  incendie 
de  Smyrne. 

•Les  Sœurs  <le  Cbarité,  le  clergé 
catholique  et  surtout  les  Lazaristes 
rivalisent  de  zèle  et  de  charité  pour 
secourir  les  malheureux,  ruinés  par 
le  fléau  ;  le  comité  de  charité,  sous 
l'invocation  de  Saint-Roch,  a  ou- 
vert un  asile  aux  Juifs  dans  son  éta- 
blissement; les  Sœurs  de  Charité  ont 
installé  un  ouvroir  pour  confection- 
ner du  linge  et  des  habits  pour  les 
victimes  de  l'incendie;  toules  les 
dames  de  Snïyrne  ont  été  invitées  à 
prendre  part  a  ce  pieux  travail. 

POLITIQDE  ,  MÉLANGES,  btc. 
Dans  l'espace  de  quelques  Jours  U  s*est 
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fafl  h  Parîs  un  roa.^acre  si  considérable 
de  joiirnaux ,  i|ue  loulcs  les  mallos-postes 
ont  faiHi  fi}e^^  aller  h  >ido.  Oto  &tlribi»e 
cette  boucherie  au  mécontentement  d'an 
ministre  faussenioni  accasé  d'avoir  voulu 
faire  un  pas  rétrograde  dans  rexôOuUon 
de  la  mesure  du  recensement.  11  sVn  est 
alarmé  ,  dit^on  ^-  f  oar  rhonnëur  d«  son 
caractère  d homme  d'Ëtat,.ei  11  a  fallu 
qqè^buit  joufnïiux  fussent  immolés  .en  rè- 
paraiiou  de  oe  tort. 

Quoiqjue  le  gouyernénaenlde  juillet nit 
débuté  |)ar  lapromiSssé  de  vivre  avee.la 
presse  comme  fr^re  et  sœur,  sans  que* 
relies  et  sans  procès,  il  y  a  long-  temps 
qu'on  a  renoncé  à  récrimioer  sur  ce  point 
avj6e  lai ,  et  à  le  sommerde  tenir  sa  parole. 
Mais  tout  guéri,  tout  revenu  qu'on  est  de 
ces  yieu&  enchantemens,  on  ne  s^étoit 
point  encore  habitué  a  mettre  au  nombre 
des  péchés  capitaux  de  la  presse  le  re- 
proche qu'elle  pourroit  faire  à  un  ministre 
de  manquer  de  caractère  n'importe  en 
quoi. 

G'c5t-I9k  une  grande  suscepliblUlé  ,  as- 
surément j  de  la  part  des  hommes  d'Ëlal 
de  cette  époque  -  ci*  Depuis  quand ,  bon 
Dieu!  sou t ils  devenus  si  délicats  et  si 
sensibles  en  madère  de  variitionS?  Quoi! 
ils  se  croient  perdus  pour  Un  petit  re- 
proche conime  celui-là  ;  et  ils  ne  peuvent 
pas  supporter  l'idée  de  paroitre  sujets  à 
l'erreur  et  capables  de  revenir  sur  un  de 
leurs  actes!  Ils  regardent  cela  comme  un 
déshonneur  pour  leur  caraclcTC  ! 

Ah!  puisqu'il  cri  est  ainsi,  ils  ont  dû 
cruellement  souffrir  lorsqu'il  leur  a  fallu 
sauter  de  régimes  en  régimes ,  de  chartes 
en  Charles,  de  violations  fcn  violations  de 
sermens.  Car,  après  toul,  qu'est-ce  que 
c'est  que  de  maiiqucr  de  caractère ,  en 
comparaison  de  manquer  de  foi ,  de  mo- 
rale et  de  sentiment  du  devoir? 

On  a  bien  raison  do  dire  que  les  absens 
oui  toujours  tort.  Tandis  que  M.  Thiers 
csl  allé  apprendre  la  guerre  en  Allema- 
gne bur  les  anciens  champs  de  bataille  de 
Bonaparte,  il  se  trouve  ici  san^  défense 
contre  les  attaques  dont  il  jcst  l'ol^itL 


C'est  lui  qui  endosse,  non  srnlement  îcs 
fortifications  de  Paris,  mats  tous  les  trou- 
bles cau^tés  dans  rintént'ur  de  la  Krancn 
par  le  recensement.  C'est  à  lui  qu'on  fait 
tout  remonter;- et  voici  comment  on  rai- 
sonne î 

M.  Thiers  a  voulu  des  fort1ficàlîons,'et 
il  n'a  pas  eu  de  repos  qu'on  ne  lui  ait  ac- 
cordé les  budgets- montres  qui  dévoient  en 
être  l'accompagnement  nécessaire.  Or, 
pour  lui  trouver  ses  budgets-monstres,  il 
faut  bien  faire  jouer  toutes  les  pompes  du 
fisc,  et  saigner  le  contribuable  par  les 
quatre  veines.  Si  vous  n'êtes  pas  con- 
tens,  prenez-vous-en  à  M.  Thiers;  allez 
demander  à  M.  Thiers  pourquoi  il  vous  a 
mis  de  pareilles  charges  sur  le  dos. 

11  y  a  long-lemjps  que  cet  argument  est 
en  circulation  ;  et  quand  M.  Thiers  s'est 
mis  en  route,  il  le  croyoit  peut-être  déjà 
usé.  11  avoit  tort;  on  y  revient  plus  que 
jamais;  et  àsonrelour,  l'illustre  voyageur 
le  retrouvera  sur  le  tapis  comme  dans  sa 
primeur,  , 

On  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait 
quelque  chose  de  spécieui  dans  le  ral- 
sonucmont  dont  ils'agit  ;  et  que  l'auieor 
des  {ortifications  de  Paris  ne  soit  réelle- 
ment ce  qu'on  dit»  Mais  ve  qu'on  ne  dit 
pas,  c'est  que  ses  successeurs  au  pouvoir 
sont  des  espèces  de  receleurs  qui  trouvent 
très-bon  de  garder  les  fortifications  et  les 
budgets  que  M.  thiers  leur  a  laissés.  Du 
reste,  si  l'on  voulôit  ainsi  remonter  d'é- 
chelons eu  échelons  cl  de  reproches  en 
reproches  jusqu'au  pcché  originel  de  tout 
cela,  M.  Thiers  n'en  auroit  que  sa  part,  et 
il  faudroitchcrcherplus  haut  que  lu  date 
des  foriiûcalions  de  Paris. 


PAHFS,  T7AOirr» 

On  lit  dans  le  Monitewr  Parisien  : 
.  «  ^ous  apprenons  de  Rome  que  le  gou- 
vernement pouUâcai  virnt  d'interdire  la 
lecture  publique  de  la  Gazette  du  France, 
Jusqu'Ici-  ce  journal  avoit  joui  de  la  fa- 
veur d'une  tolérance  exclusive  ;  et  tandis 
que  les  autres  joumani  fr^ii^^ais,  sans 
exception ,  éiotent  probihés ,  il  élôk  seul 
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admis  dans  les  cafés  et  antres  établisse- 
mens  publics.  » 

Ije  Honitear  Parisien  poavoii  se  borner 
à  dire  que  ie  gouvernement  pontifical 
avoit  asftujéti  la  Gazette  de  France  à  la 
règle  uniforme  adoptée  à  l'égard  de  tous 
les  journaux  français,  sans  attribuer  té- 
mérairement à  cette  mesure  des  motifs 
pers(mneU.  Le  commentaire  dont  ce  joor- 
liai  fait  suivre  la  nouvello  que  nous  ve- 
nons de  transcrire  n'a  aucun  fondement. 

—  Uno  ordonnance  ouvre  au  ministre 
secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics /sur 
l'exercice  184-1  «on  crédit  extraordinaire 
de  i,55o,ooo  fr«  applicable  au  cbap.  10 
de  la  deuxième  section  du  budget  du  ml- 
nisière  des  travaux  publics  et  au  chemin 

'  do  fer  de  Strasbourg  à  Bâlr. 

—  Quatre  autres  ordonnances ,  du  ai 
août  •  disposent  que  la  banque  de  France 
est  autorisée  h  établir  un  comptoir  d'es- 
compte h  Besançon,  à  Chàteaiironx,  à 
CtermontU*^crrand  et  à  Paen«  t^es  opéra- 
tiofis  de  ces  comptoirs  seront  les  mêmes 
(2ne  celles  de  la  baqqiie  de  France  et  se- 
ront exécutées  sous  la  direction  et  la  sur- 
veil  lance  du  conseil  général ,  conformé^ 
ment  aux  dist>osi lions  de  l'ordonnance  du 
26  mars  i84i. 

—  M,  Uumann  doit  faire  connoUre, 
dans  les  premiers  jours  de  septembre  , 
l'époque  de  Fadjudicalion  de  l'emprunt. 
Le  22  septembre,  le  trésor  a  près  de  80 
millions  à  pajer  aux  porteurs  des  5  pour 
0(0 ,  4  i|2  et  4  0(0.  En  fixant  l'émission 
de  l'emprunt  au  mois  d'octobre,  le  minis- 
tère espère  que  la  plus  grandu  partie  de 
cet  argent  sera  convertie  en  nouvelles 
rentes ,  et  rentrera  dans  les  caisses  de 
l'EtaL 

—  C'est  M.  Boulloche ,  juge  rfinslruc- 
lion,  qui  est  cbargé  d'instruire  la  procé- 
dure dirigea  contre  le  Temps  et  les  autres 
journaux  qui  ont  reproduit  ia  nouvelle 
relative  à. la  suspension <ltt  recensement. 

—  r*a  Presse  elle-môme,  dont  les  sym- 
pathies pour  le  pouvoir  sont  si  bien  con- 
nues, en  est  arrivée  à  déclarer  que  le 
ministère  se  jette  dans  des  voies  arbi- 
traires* 


—  La  Goutte  de  France  annonceqn'eUe 
est  citée  en  police  correctionnelle  comme 
la  Gazette  desTribunauaB^i  \u  Quotidienne^ 
à  propos  du  compte-rendu  de  l'airairo 
Didier, 

—  Dans  une  réunion  de  députés  an 
sujet  da  procès  intenté  à  M.  Ledru-Hol- 
lin,  les  membrea  présena  ont  blftmé  avec 
énergie  les  poursuites  dont  il  est  l'objet, 
et  ils  ont  réservé  pour  la  tribune  un  débat 
qui  ne  peut  manqu-  r  d'avoir  une  grande 
importance.  M.  Ledru-Rollin  se  présen- 
tera devant  la  cour  d'assises»  assisté  de 
MM.  Berryer  et  Odilon-BarroL 

—  M*  Guizot  est  rrrivé  h  Paris  hier 
malin. 

Le  président  du  conseil,  et  les  minis- 
tres des  finances  et  du  commerce  sont 
également  de  relonr. 

—  M.  de  Hambutcau,  préfet  de  laSeine, 
vient  de  quitter  Paris  par  4^ngé.  Ses  fonc- 
tions sont  confiées  par  intérim  ,  à  M.  de 
l^morélie,  consoilior  do  préfecture. 

—  M.  le  comte  de  Muclrnaere,  ministre 
belge,  vient  d'arriver  à  Paris  ;  il  est  chaîné 
d'une  mission  spéciale  relative  à  la  ques- 
tion des  tarifs  de  douane  entra  la  Belgi- 
que et  la  France. 

—  liés  oHvrierssont  occupés  à  dispo- 
ser lés  travaux  pour  l'éclairage  au  gaz  du 
la  place  du  Carrousel.  Deux  belles  lignes 
de  candélabres  aux  armes  de  la  ville  vont 
être  placées ,  l'une  dans  la  direction  du 
Louvre  à  l'Arc-dc-Triomphe ,  l'autre  de 
la  rue  de  Rohan  au  guichet  du  pont  PQ- 
loncean. 

—  On  termine  en  ce  moment  la  re- 
construction de  l'immense  .  hôpital  de 
Charenton,  pour  laquelle  «,720,000  fr. 
ont  été  alloués  de  i635  à  1840. 

—  On  écrit  d'Alger,  16  août: 
«  Un  sinistre  accablant  a  porté  la  sta- 
gnation dans  les  affaires  commerciales. 
M.  Tobler,  col&sill  de  Toscane,  un  de 
nos  premiers  n^ocians,  a  déposé  son  bi- 
lan. Le  déûcit  s'élève,  ditK>n,  à  800,000  f. 
Heureusement  qu<il  avoit  peu  d'Intérêts  à 
Alger  ainsi  qu'à  Marseillei^  M.  Tobler 
correspondoit  principalement  avec  li- 
vournc.  On  le  dit  en  fuite.  » 


(4 


NOi:VKLLES   »E«    PMOVWfTE». 

Après  avoir  reçu  les  félicttatidins  des 
électeurs d<)  lisietix,  M.  Oufzot  s'est  rendu 
à  Caen,  où  une  scène  d'un  autre  genre 
Tattendoît. 

Vers  neuf  heures  du  soir,  le  «5,  des 
groupes  nombreux  se  formèrent  aux  en- 
virons de  la  préfecluî-e.  FjC  Pilote  iU  Cal- 
vados dit  que  des  cris  de  ;  A  bai  Gaitoi  ! 
d  bas  le  iraitte  !  se  firent  entendre.  «  Bien- 
tôt, ajoute  celte  feuille,  la  fonle  venant  à 
grossir,  ce  fut  un  bruit  ^assourdissant  qui, 
formé  par  milie  à  douze  cents  voix  et  par 
une  multitude  de  sifflets,  rcteiit«ssoit  jus- 
qu'aux extrcmilés  de  la  ville.  Nn^ours 
compagnies  de  la  garnison  ne  tardèrent 
pas  à  aiTivcr.  Un .  commissaire  de  police 
fit  ù  la  niullitudc  les  sommations  voulues 
par  la  loi.  La  foule  s'éloigna  en  ehantant 
la  Marseillaise,  Quelques  arrestations  ont 
été  opérées.  » 

Plusieurs  journaux  portent  à  3,ooo  le 
nombre  des  charivarisears  ;  le  Messager 
dit  qu'ils  n'étoicnt  qn'iine  trentaine. 

Dans  la  soirée  de  mardi,  ajoute  le 
journal,  du  gouvernement .  les  désordres 
ont  eu  un  peu  plus  de  gravité.  -Les  per- 
turbateurs ont  brisé  des  réverbères, 
ainsi  que  les  vitres  du  théâ  tre  et  du  col- 
lège. 

—  Une  exposition  des  produits  de  fa- 
brication alsacienne  aura  lieu  à  Mul- 
l)ouse,  à  l'occasion  de  la  solennelle  inau- 
guration du  chemin  de  fer  sur  la  ligne 
entière  de  Strasbourg  à  Bâle.  L'exposi- 
tion durera  un  mois  cl  sera  ouverte  le  1 9 
septembre. 

—  Le  conseil  municipal  de  Bourges  a 
voté  une  somme  de:i,ooo  fr.  en  faveur 
de  la  souscription  ouverte  pour  élever  un 
monument  &  la  mémoire  de  Jacques 
Cœur. 

-*-  Renobert  Collot,  âgé  de  96  an.%  a 
oonipara,  lé  9 1 ,  devant  la  cour  d'assises 
do  Rbène,  accusé  d'assassinat  sur  h  per- 
sonne de  son  oncle,  Etienne  Collot,  vteil^  [ 
lard  de  73  ans,  doi»t  le  cadavre  avoit  été 
retiré  de  la  Saône  borribleraeul  mutrlé. 
gré  SCS  dénégations,  le. jury  Ta  dé- 
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claré  coupable,  et  la  cour  Ta  condamne  à 
la  peine  de  mort. 

—  Une  souscription  est  ouverte  h  Mar- 
seille en*  fWenr  dés^  victimes  de  Tinren- 
die  *înl  a  di^truit  un  tiers  de  la  ville  de 
Smjrne. 

—  M.  de  Labonllte,  ancien  d^pnfé  de 
Marseille,  bfttotmîer  en  exercice  d(V  i'or- 
dre  des  avocats  d'Aîx,  a  été  réélu  à  !*»- 
nanîmité  de.4  membres  présôns,  moins 
une  voix. 

—  On  écrit  de  Tonlôttso,  24  août ,  an 
hfoniteur  Parisien  ; 

*  Rien  de  nonvcàir  ici  depuis  que  fe  re- 
censement est  achevé,  il  ne  sera  entamé 
dans  les  communes  rurales  et  dnns  les 
arrondîssemensquelascmaîneprochaîi  e. 
Il  n'y  rencontrera  probablemoril  pas 
^d*€f^osition  matérielle,  mais  on  peut 
s'alfendre  h  ce  qn'nn  grand  nOmbro  de 
reaisoris  sprtwrt  fwnrtées,  ce  qui,  sauf  Ta- 
vanlage  moral  de  l'exécntion  de  la  loi 
dans  ses  liiDîtes ,  n'olîi-îra  que  des  résul- 
tats îlliisoires  an  point  de  vue  adminis- 
tratif ^t  Irnfoncier.  • 

—  Le  procureur  général  près  la  cour 
royale  de  Toulouse  s'est  pou rvn  pi  es  la 
tfowr-fle  cassafiôn,  -afin  de  faire  renvoyer, 
pour  cause  de  sftreté  publique,  devant 
un  antre  juge  d'instruction,  la  poursuite 
exercée  contre  MM.  Arzar,  Gasc  et  Roal- 
dès.  prévenus  d'usurpation  de  fonctions 
publiques.  Le  ministre  de  la  justice  a  or- 
donné  qu'il  soit  statué  dans  le  plus  bref 
délai  sur  cette  requ^éle,      ' 

—  L^  Gatvite  du  Langaedoc,  dU  a3 
août,  annonce  que  M.  Case  a  été  réélu 
bâlonnler  de  l'ordre  des  avocats  de  Tou- 
louse  par  4^  voix  sur  Ô6  vôtàrts.  M.  Pcr- 
Iiessac  a  été  nommé  membre  du  conseil 
de  discipline^ 

E^TERIEUtt. 

liC  parlement  anglais  s'est  assemblé 
le  94  pour  ênlendfe  la  lecture  du  dis- 
cou  rs  de  la  Téine;  La  chambre  des  lords 
a'«st  réitnie  ud  peu  afvant  deux  heures. 

Les  lords  commissaires,  le  lôrd  chan- 
celier (lord  roUenham).  le  marqdis  de 
Kormanby,  lexîomtc  de  Clarendoh,  lord 
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Dancannon  et  le  comte  <ffirrol  ajaot 
pris  lenrs  sièges,  le  brd  chancelier  a 
donné  ordre  à  riiajssîer  de  la  verge  noire 
de  somnoer  les  communes  de  venir  à  la 
barre  pour  entendre  la  lecture  du  dû- 
cours  de  la  reine. 

Quelques  minutes  après,  le  ipeaker  et 
un  grand  nombre  de  membres  ont  paru 
à  la  barrf ,  et  lecture  ayant  été  faite  de  la 
commission  royale,  le  lord  chancelier  a 
dit  que  la  reine  n'étant  pas  présente,  il 
avoit  ordre  de  lire  son  discours. 

S.  M.  informe  avec  satisfaction  le  par- 
lement que  le  bul  du  traité  conclu  le  i5 
juillet  1840  avec  TAulriche,  la  Prusse,  la 
iiussicet  le  sultan  a  été  complètement  at- 
teint, cl  elle  se  félic  te  de  pouvoir  an- 
noncer que  la  séparation  tem|>oraire  oc- 
casionnée, entre  le?  parties  contractantes 
et  la  l' rance,  par  les  mesures  prises  pour 
Tcxéculion  de  ce  traité,  a  cessé  mainlc- 
nanL 

La  reine  espère  que  l'union  dus  gran- 
des puissanc»'S,  sur  toutes  les  questions 
qui  ulfecttMit  les  graïuU  iolAtréts  de  l'Eu- 
rop<',  offrira  nue  garantie  durable  pour 
le  uiainlien  de  la  pais. 

Elle  annonce  qu'en  conséquenee  de 
l'évacuation  de  Ghorlan  par  les  troupes 
persanes,  le  ministre  anglais  à  la  cour 
de  Perse  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Té- 
héran. 

S.  M.  regrette  que  les  négociations 
avec  la  Chine  n'ayant  pu  être  amenées  à 
une  concluriioo  satisfaisante,  il  ait  été  né- 
cessaire d'envoyer  tic  nouvelles  forces 
dans  ce  paya;  mais  elle  se  flatte  encore 
que  l'empereur  de  la  Chine  reconnoitra 
la  justice  des  demandes  que  les  pléni- 
potentiaires anglais  sont  chargés  de  lui 
faire. 

Après  avoir  ensuite  annoncé  que  le 
différend  entre  l'EsiMigne  et  le  i*ortugal 
pour  la  na\igation  du  Douro  a  été  ter- 
miné i^ar  la  médialiou  de  l'Angleterre,  la 
reine  dit  que  les  dépenses  extraordinaires 
causées  par  les  événemens  du  Canada,  de 
la  Chine  et  de  la  Méditcrranéo,  et  la  né- 
cessité de  maintenir  des  forces  safli^att tes 
p9ur  Iji  prol^etioa  dea  p<]«8esrions  éten* 
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dues  de  la  .Grande  Bretagne,  rendent  n/^- 
ce»saire  d'aviser  aux  moyens  craccrcilte 
les  revenuit  public»,  de  la  manière  la 
moins  lourde  pour  le  pays,  et  elle  ap- 
pelle l'attention  du  parlement  sur  la  ré vj. 
sion  des  droits  relatifs  aux  pro<^uils  étran- 
gers. 

S.  M.  désire  que  le  parlement  examine 
la  législation  qui  régit  maintenant  le  com- 
merce des  grains. 

«Ce  sera  à  vous,  ajoute  le  discours,  de 
déterminer  ri  cette  législation  n'aggrave 
pas  les  fluctuations  naturelles  de  l'appro- 
visionnement général  ;  si  elle  ne  gène  pas 
te  commerce,  n'entrave  par  la  circulation, 
ei^enfin  si  son  exercice  ne  diminue  pas  le 
bien-être  et  n'augmente  pas  les  privations 
de  la  grande  masse  de  la  communauté. 

•S.  M.  e^t  pénétrée  de  la  plus  profonde 
sympathie  pour  ceux  dt*  ses  sujets  qui 
souffrent  maintenant  de  la  misère  cl  du 
mancjue  de  travail  ;  sa  plus  ardente  prière 
e»t  que  vos  délibéra  lions  soient  toutes 
gfnidées  par  la  sagesse,  et  puissent  avoir 
pour  résullal  le  bonheur  de  son  peuple 
bien-aio^é.  » 

—  Immédiatement  après  ce  discours, 
les  deux  chambres,  chacune  de  leur  côté, 
se  sont  occupées  de  l'adresse  par  laquelle 
elles  doivent  y  répondre. 

Sir  Mark  Philips,  membre  des  corp- 
munes,  a  proposé  l'adresse,  qui  a  été  sou- 
tenue par  M.  Dondas.  M.  Stnart  Wortsley 
a  proposé  nn  amendement  [)Our  déclarer 
que  le  niinislrre  n'a  pas  la  confiance  du 
pays.  M.  Labonchère  a  combat  lu  cçt 
araendomenl. 

Dans  la  séance  delà  chambre  «les  lonis, 
le  comte  Spencer  a  proposé  l'adresse  qi|i 
a  cLc  :»ou tenue  (>ar  le  marquis  de  Clanri- 
carde,  l^ord  Ripon  a  proposé  un  amen- 
dement pour  faire  déclarer  que  le  minis- 
tère n'a  pas  la  confiance  de  la  chambre. 
Cet  an>endcmcnt.  combattu  par  lord  Mel- 
bourne .  a  élM  adopté  à  une  majorité  de 
168  voix  contre  9G. 

—  0:i  remarque  que  la  reine  d'Angle- 
terre. <lans  son  discours,  ne  dit  pas  un 
moi  des  dUTéreods  avec  les  Etats-Unis. 
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-T  On  écrit  dé  Berlin  le  1 7  aoftl,  que 
des  Oludians  se  sont  rôunîs  sous  les  fe- 
nêtres de  rhôtcl  de  Russie ,  <{it*tiabtte 
IVJ.  Thiers,  pour  exécater  une  sorte  de 
musique  négative.  Dispersés  par  les  geii- 
darmes«  quelques  jeunes  gens*  en  se  re- 
tirant, ont  crié  :  Pereat, 

— ^  Une  pétition  adressée  à  la  diète  par 
les  catholiques  de  la  Suisse  pour  le  réta- 
blissement des  couvens  a  été  coo^^erte  de 
.  1  ,G83  signatures  dans  le  canton  do  So- 
leure.  Elle  circule  actucUemenl  dans  ce- 
lui de  Lucerne, 

—  Quelques  troubles  asses  sérieux  ont 
éclaté  sur  les  borcjs  du  Danube*  Lies. po- 
pulations de  la  Servie  ^  deJa  Val^chie, 
exaspérées  par  le^  deraièires  affaires  do  la 
Bulgarie,  se  trouvoicnt  dans  un  état  de 

,  fermentation  qui  augmen'toit  tous  les 
jours.  Sept  à  bnil  mille  paysans  valaqocs 
ont  marché  sur  une  petite  ville  ocoupôe 
par  des  commerçans  turcs,  avec  Tinten- 
tion  de  leur  faire  un  mauvaia  parti  ;  ndais 
CCS  deruicrs,  avertis  à  temps,  ont  passé  de 
Taulre  côté  du  Danube. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Ck>n&tati- 
tinof  t^^dft  7  août  et  d^\lexandne  du  6. 
L'envc^^  ()fiCbqjkîWp(iudi,  ambassadeur 
h  Londres,  est  arrivé  le  4  ^  Gonstantino- 
ple  avec  le  traité  signé  à  Londres  le  10 
juillet.  La  ratiGcation  de  ce  traité  va  être 
immédiatement  envoyée  à  Londres. 

—  Nous  lisons  dans  une  lettre  d'A- 
lexandrie, 6  août  ! 

«  Les  Anglais  cherchent  toujours  à 
exercer  quelque  influence  sur  la  Syrie, 
mais  ils  y  réussissent  diflicilemenl ,  du 
moins  sur  l'esprit  des  chrétiens.  » 

—  Le  Nil  grossit  de  plus  en  plus,  sans 
cependant  faire  craindre  une  inondation 


tilroordînaîre  et  des  suites  dnn^orotises. 
L'état  actuel  ressemble  presque  h  celui  de 
Tannée  demièi-e.  Le  nouveau  blé  est  déjà 
récoHé,'  mais  ju55qn*à  présent  le  gonver- 
nem^t  égyptien  n'a  pas  encore  fixé  de 
prix,  probablement  parce  qu'il  veut  at- 
tendre Finondation  clu  Nil  pour  pou- 
voir jilger  du  résultat  de  la  récolte  pro- 
chaine. 

—  Des  lettres  de  la  Méditerranée  ex- 
pliquent les  premiers  succès  et  U  rapide 
défaite  des  însuf^s  *l^loîs.  Les  Anglais, 
dans  l'espoir  de  nlinir  Candie  aitx  fies 
Ioniennes,  auro'enl  favorisé  les  dèhiils  de 
rinsnrrection  ;  mais  ils  auroienl  bientôt 
abandonné  les  insurgés  à  eux-mêmes,  en 
s'apcrcevanl  que  leurs  vœux  de  r'unioii 
ne  pourroienl  s'accomplir;  ils  auroienl 
immédiatement  changé  de  politique  et 
aidé  ^  réprimer  le  mouvement,  en  fai^mi 
proclamer  par  leur  conj^Ue  £e/»JP|«J>^t| 
de  concours  des  natioc^européennes. 

-  I      ■  ifi  'Il -ri  ii„ii     'Vf   '   ,i       '  .T-r  ■     t  ,^„aaiM 
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Du  Mouifèment  scientifiqtu  etÀùtéraite 
en  Europe  pendant  l  année  i84o« 

Tel  eftt  le  t'Ure  d'ua  morceau  rc- 
Inarquable  qui  A  paru  daos  le  iiU"- 
fnët'O  de  dt^embre  de  la  Re^ue  de 
hihiiographie  anaipU^tie ,  et  qui  est 
coiunie  le  lésiHwe  de»  numéros  de 
cette  Ret^»e  potir  Tanliée  dernière. 
Ce  morceau  présente  en  raccourci 
l'ensemble  des  travaux  scientifiques 
et  littéraires  dans  leà  différens  gen- 
res. Nous  avions  ,  dans  notre  nu- 
méro du  19  janvier  dernier  ,  donné 
une  courte  analyse  des  5  premières 
ifvraiscoMkçleJLl/îe^i^y  et  nous  comp- 
tions faire  le  mlo^e  travail  sur  les 
dernière:;  lifmlsons  de  ce  recueil. 
Mais  ce  travail  tion^  auroit  proba-^ 
btement  conduit  plus  loin  que  nous 
ne  pensions,  et  nous  arons  cm  que 
le  résumé  de  MM.  Miîler  et  Aubenas 
pourroit  en  tenir  lieu.  Seulement, 
ce  morceau  coinporiant  près  de 
do  pages,  nous  nous  bornerons  à  la 
partie  qui  concerne  les  sciences  et 
la  littérature  ecclésiastiques.  Voici 
le  tableau  que  tracent  à  cet  égard  les 
auteurs  de  la  Roques 

«  Les  deux  grandes  publications  reli- 
gieuses qui  domifienl  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler  apparLiennenl  Tune  à  la 
France,  Taolre  à  rAltemagne.  Ce  sont  : 
la  grande  Bibliolhiîqne  des  Pères,  publiée 
h  Paris  par  MM.  Gan me  frères,  et  la  Bi- 
bliothèque ecclésiastique»  édibée  à  Berlin 
par  les  soins  de  M.  Théodore  Bruns.  Les 
treise  volâmes  publiés  par  MM.  Gaume 
comprennent  les  œuvres  complètes  de 
saint  Jean  Chrysoslômc,  le  plus  fécond  et 
le  plus  éloquent  des  orateurs  chrétiens. 
Les  éditeurs  avoient  pris  l'engagement  de 
reproduire  Tceiivre  des  Bénédictins,  en 

L'Ami  Je  la  Religion,  Tome  CX. 


améliorant  partout  la  ponctuation  du 
texte  grec;  de  corriger,  la  traduction  la- 
tine de  Montfsucon;  de  v^^rifier  toutei 
tes  citations  bibitff lies, >  fit  enfin  de  fournil^ 
de  nouvelles  tables  des  malt6res  et  âei 
passage»  de  l'Ecriture.  Grftce  aux  soinséi 
anx  InmiJïres  de  MM,  Pix,  Dnbufr  el  d^ 
Siuner,  il  a  été  permis  )ax  édttcttrs  de^ 
remplir^  el  au-delà,  toutes  lenrs  prom^-» 
ses.  La  partie  de  la  Bibliothèque  ecclé« 
siastîqne  de  M.  Bnins,  ({ui  a  vn  récem- 
meiit  te  jour,  est  consacrée  è  la  Topro* 
duction  des  canons  dos  spdtres  et  des 
conciles  du  quatrième  au  iEW>piiènié  siècle* 
Cette  collection  des  conciles,  bite  d^- 
près  If^  grands  recueils  de  Madrid,  dO' 
Manat,  dte  Bénédtélinâ  de  Soiol-Mâor  et 
de  David  Wilkins,  mt  ooitslamnent  en* 
riohie  de  variantes  pravenaDt  des  pré' 
cleos  manttscn^  qnei'édileara  pu  con«' 
sulter.  A  côté  de  telts  èatMpnse,  U  faut 
mettre  la  Bibliothèque  choisie  des  Pères 
eceléffiastiques  laiias,  confiéeaux soins  de 
M.  Gersdorf  àb  Leipsick,  qui  vient  de 
faiiQ  ptrokre  la  ..second  votume  des 
œuvres  de  Tertsllien,  aagineciiées  de^ 
varÎMitea  et  de  citations  des  passages 
de  la  Bible  emplois  par  raalear,  et 
la  suite  de  la  traduction  des  Pères» 
dont  le  xèle  de  M.  de  Oenonrie  a  aussi 
enrichi  1»  théologie  Craaçsfte  (i>.  Sakit 
Jean  Obrysestôme  s^est  montré  doné 
d'une  telle  fécondité,  que,,  malgré  tes 
grands  travaux  dont  il  a  été  l'objet,  il 
est  probable  qu'il  excitera  lang-temps 
encore  le  xèle  des  éditeurs  et  des  corn*' 
mentateurs,  A  la  même  époque,  liest  de* 
venu  le  but  des  recherches  de  MM^  Vté* 
déric  Field  de  Gambric^e  et  Bêcher  do 
Leipsick.  Le  premier  s'est  attaché  à  féa- 
nir  les  homélies  de  ce  Père  sur  saâ^ 
Matthieu  ,  et  il  les  a  fait  suivre  de  quatre 
tables  qui  donnent  à  son  éditbn  un  grand 

(  1  )  Le  tome  6  vient  de.  paroitre« 
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prix.  Afin  d'arriver  à  la  plus  grande  pu- 
reté, de  son  texte,  cet  éditeur  a  consulté 
une  grande  quantité  de  manuscrits,  à  la 
Hsle  desquels .  nous  avons  ajouté,  dans 
notre  compto-rendn  critique  de  ce  tra- 
vmI,  Tindicalion  de  plnsieiYrs  monomens 
noti  consnités,  et  ft{)partenant  à  la  Bi- 
l>ltotbèque  Royale.  M.  Bêcher  n'a  publié 
<|Uc  cinq  baméKts  aUribnées  à  saini 
Cbryaosidme  ;  mais  elles  sont  complète- 
pieot  inédite»,  et,-  qaoique  ces  homélies 
ne  «QHS  paroisseot  pas  être  de  Téloqnent 
ercbevé<|iie  de  ConHantinople,  elles  n'en 
appartiennent  paa  moins  à  une  bonne  épo- 
quie,  et  sont  écrites  dans  an  style  asscE 
Wgant  L^Angletcrre,  dciion  côté,  outre 
le  travail  de  M.  Fiekl.  s'est  signalée  par 
deux.  pi;d)lications  théokigiqnes,  mais  en 
même  temps  d'un  haut  prix  philodogi* 
que,  et  «lues  l'one  et  l'autre  h  PUniverMlé 
d^Oifurd  r  ce  aonC  l'édttioD  des  œurrea  de 
Tbéoëoret,  par  M*  Gaîsford,  doyen  de 
cette  Université,  et  une  Chaîne  des  Pères 
8«r  le&  épihres  catholiques,  «rise  au  jour 
pe«r  la  première  foia>par  M.  Gtemer. 
Noua  avous  Umttâ^t^e  occasion  le  tri- 
butdesrkliBBtfiBftqfet  possède  la  Bibliothè- 
qùAiEVo^ialIpiSf  indiqaéidaAs  notre  Revue 
iÎbb»  1er  rtaT)UflcgiiaK|>B  peuvent  piou ver 
l'excellence  de.  férfHloa^tt  deeteiir  Oals- 
fotdk  Puisque  nous  en  sommes  sur  la 
théologie  anglaise,  nous  'menttoanerens 
encore  ïn  rHisto!Be.éHM;bristianisme,  par 
M.  Milman,  depuis  h»  mort  de  Jésns^ 
Christ  jusqu'à  la  destruction  du  paga- 
nifline  dans  Fempire  romain,  et  1rs  Re- 
ehercbe9t4ift  Sir  ftîehard  Graves  sur  le 
Pentatcuque,  et  l'authenticité  et  la  vérité 
de  Fbîstoire  des  Juifs. 

•  Quanti  à  l'Allemagne,  nous  serions 
fort  enbarrasaés  si  nous  voulions  citer 
tous  lestlravaux  critiques,  toutes  les  re- 
cherches de  détail  qu^elIe  publie  sur  la 
tbéokigîe.  Chaque  point  de  doctrine, 
cha(|tte  prd)léme  d'bistoii«  occlésiastî- 
que,  chaque  ouvrage,  chacun  des  livres 
sacnés.  et  datis  ceux-ci  cba(|ue  passage, 
sont  l'objet  de  dissertations  minnlicnses, 
mais  savantes  et  approfondies.  Nous  nous 
contenlerous  UTindiquer  les  travaux  de 
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M.  Auguste  Fritzscho  surTépitrc  de  saint 
Paul  aux  Romains,  considérée  sons  le  tn- 
[)Ic  rapport  théologique,  historique  et 
philologique  ;  les  recherches  de  M.  Lut- 
selbcrger,  destinées  5  combattre  les  tra- 
dN!ons.4le  l'Eglise  au  sujet  do  TapAtte 
saint  Jean  et  de  ses  écrits;  .ia-molnogra- 
phie  de  saint  Justin  te  martyr,  publiée 
tout  Wj^emment  à  Bresloiu,  par  M.  Carie 
Semiseh,  et  qui  ouvro^ine  série  prombe 
de  recherches  sur  des  objets  inléressani 
l'histoire  des  preipiec^iemps  de  l'Eglise el 
do  dogme.       •  * 

•  Mais,  an  milieu  deJons  ces  travaux  de 
détail,  a  paru  un  ouvrage  véritablemeni 
important  par  le  retentissement  qu'il  a  • 
obtenu,  sinon  par  l'esprit  qui  l'a  dicté  i 
c'est  I9  Vie  de  Jésus-Christ  par  le  doc- 
teur Strauss.  On  connoit  les  idées  hardies 
du  docteur  allemand  :  suivant  lui.  Jé- 
sus-Christ est  un  mythe  ;  les  circon- 
stances de  sa  vie,  rnfnf/iqirfl|if^.  les 
Evangiles,  soiit  punpmntmytb^^^^ 
et  représentent  des^teradillons ,  ^s  idées, 
et  non  des  faits  et  d<*s  réalkélL  Pour  pron- 
ver  la  vérité  de  sa  doctrine,  ^ajl>%S^  «o  li- 
vre à  un  examen  critique  des  lilu^iKiinu* 
Ueuxsor  thaqacf  tatii  dé  leur  lexjj|^.  C'eM 
l'exeèc  «t  r«|ios  de  rérudillofk  il||l^MMtc; 
ce  n'est  plus  de  la  critiaue^  même  eu- 
géante  et  sévi're,  c'est  de  ra  cnic|BJ||[»  j^i 
s'ils  nous  répugne  de  pronpjncef  Vmôt 
de  mauvaise  foi,  au  moins  nons-p^niet- 
tra-t-on  de  dire  que  c'est  de  la  préve^Hon 
obstinée,  ou,  si  Ton  pcni  s'exprimer 
ainsi,  une  clairvoyance  essentiellement 
aveugle.  Cet  ouvrage  a  céfpendant  le  irté- 
rite  de  reproduire,  .<oit  ponr  se  les  ap- 
proprier, soit  pour  les  réfuter,  tons  les  ar- 
guniens  et  les  opinions  dès  deux  écoirs 
surnaturaliste  et  Hrfihnaliste  qui  se  sont 
partagé  Jusqu^iei  le  terrain  évingétlquo, 
et  de  former  aîn^  on  répertoire  de  la 
dîêciission  qni'sepoursnif,  à  ce  sujet,  dc- 
pTÎîs  si  long-temps.  Nous  avons  r^fnté 
l'ouvrage  du  docteur  Strauss  ;  et.  Indé- 
pendamment de  tonte  argumentation  nv 
Itgtcuse,  nous  nous  sommes  atlacliés  h 
montrer  ({u'ancnne  certitude  humaine,  I 
même  celle  des  histoires  contem|>orai- 
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"nos,  ncrpoiirroîl  rt»«slora«  procédé d'nne 
pareille  erîlkjiteqni,  entre  los  Rvangîlr^, 
néglige  les  ressemblances  pour  exagérer 
les  différences  an-ileU  de  toute  me.snrc. 
Mai3  la  Vie  de  Jéaus-Ghrisl  a  inspiré  dans 
r Allemagne  même  de  nomUrou^  réfu- 
tations. I/Q  pins  di^Ui^uée  est «aii^  con- 
tredit celle  de  M;  Ilog,  Fpirt  d'une  con* 
noissancc  intime  de  rbititoire  de  rOrient 
cl  snrloul  de  celle  do  premier  siîîclc,  il 
montre,  p?r  le  tableau  de  la  cullnro  de  la 
Palestine  à  celle  époqne,  que  I  idée  dn 
tnylbe  n'a  pn  s'y  forijier  alors  ;  il  prouve 
ensnitc.  par  nn  travail  analogue,  que 
Tin (ervalK)  écoulé  entre  la  mort  de  Jésus- 
Christ  et  le  temps  pu  les  Kvangilesont 
été  reconnus  par  l'Eglise  li'étoit  nulle* 
ment  propre  à  produire  |m  dévelQ{)pe- 
ment  mythique  ;  et  il  ressort  de  sa  discus- 
sion que  le  docteur  Strauss  a  imagini^, 
pour  ces  temps,  un  état  de  choses  ûctif  et 
[>Ui*emenl.  aAi^îre,  Afin  d'épuiser  Le 
coi?(ingent^  ^1^^^^^°^  ^^  rAllemagne« 
noas  joindndhs  ici.qnelqaçs-uns  des  Ira* 
mmM  dftelQBe  ref^^enae  qu'elle  a  pro- 
dvfH  cfans.eeQe  Hetmhr^  WÊmêmt  ec  ipai> 
l'ouvrage  éé  M,  Mesier  sur  rhîstom  ém 
Dogme  considérée  par  i4ii4toinm&rbis|^i>S 
do  cbrl!>tian1sme  en  tant  que  4octriiier  et 
le  tableanscienlifiqnedela  foi  cbfiliiifinê 
se  complétiinl  dans  fbislqire;  le  tr^vaiU 
en  quatre  Tolumes,  de  M.  Wesseaberg 
sur  les  trois  conciles  de,  Cojasttince*  de 
Bâlc  et  de  Trente,  dans  lequel  il  retrace 
los  eanses  qui  en  ont  amené  la  convoca- 
tion, lés  ressorts  qui  en  oatété.l'ame,  les 
obstacles  qui  en  ontentravé  j'ac lion,  en- 
fin Ws  résultats,  c'est-h*S(re  Tinflnence  de 
ces  conciles  sur  la  in  orale  religieuse; 
rhistoire  du  cx)ncile  de  Trente,  par 
GœscbL,  qui  a  cherché  à  maintenir  son 
travail  dans  une  voie  impartiale,  h.  égale 
distance  du  panégyrique  de  Pallav.icioiet 
des  attaqups  deSarpi;  et  la  collection  des 
confessions  publiées  dans  les  Egli?es  ré- 
formées, due  aux  soins  de  M.  Niémeyer, 
•  L'Allemagne ,  on  le  voit ,  est  riche  en 
publications  théologiques  î  c'est  qu'elles 
vont  &  son  esprit  patient. et  investigateur 
et  qu'elles  sont  favorisées  par  sa  liberté 


9  )     .     .       .... 

de  discussion  f»n.<5Î  dégagée  d'entraves  sur 
ce  lorrain ,  qu'elle  est  enchaînée  dans  les 
matÎL'respoli'îqnes.  I>a  France  es!  loin  de 
pouvoir  intlrr  avec  olle,  h  ce  sujet,  de 
science  cl  de  fécondité.   Nous  le  disons 
avec  une. franchise  inspirée  par  le  désir 
de  voir  notre  clergé, reprendre  dans  la 
science  Ihéologique  cette  première  plac9 
qne  lui  avoîent  assignée  les  Pascal ,  les 
RosMiet,  les  Amauld.  les  Fénelon  elles 
Mal(*branclw*  Cependant,  outre  les  ou- 
vrages  que  nous «vons  déjà  cités,  quel-' 
ques  l)ons  Iravaoït  ont  marqué  l'année 
i84o.  L'un  des  plus  importans  est  l'ou- 
vroçe  publié  sons  le  titre  drintrodocHon 
historique  et  critique  atit  livres  de  Tan- 
cleu    fri  du   BOOveM   Testament ,    par 
My  (xliure.  prvfcsscnr  cf  hébreu  h  la  Fa* 
collé  de  Ihéelogtp  d^  Paris*  l/wCeur  j 
soutient  avec  nn  grand  talent  q«e  l'an  et 
l'autre  sont  divinemcf)!  ifulf»«^és,  même 
pour  les.  choses  qui  ne  eoncement  ni  la^ 
foi  ni  la  morale,  Cet  ouvrage  se  distinguo 
en  outre  par  les  dcveloppemens  les  plus 
savans  sur  les  adtiquilés  domestiques, 
politiques  cl  sacrées  des  Hébreux,  dont 
t  fauteur  paroît  avoir  la,p>ns  profo«i$le  în- 
U46)i«Mfx  M.  ^jifalpCcÊrbettcdlits  des 
CoiiMdéraiî#M  mr  le  tbghw  générateur 
de  la.  piété  catMùive»  a  tM  itn  grand 
parti  du  côté,  moral  et  saoUidD  l'cucba- 
rjstie,  etaécriiim  livre  qui,  sans  ^itreon 
traité  dogmatique  ni  un  ouvrais,  de  reli*^ 
gion^  participe  de  l'un  cl  de   l'antre* 
M.    Boycr,  dirccl^ur  au  séminaire  de 
t  Saint-Solpice ,  a  entrepris  la  défense  de 
:  l'Eglise  catholique  contre  ce  qu'il  appelle 
fb'ôri'^sie  constitutionnelle  par  laquelle  la 
*  felig'on  est  soumise  au  magistrat.  L'au- 
teur entend  par  là  la  docirine  qttî  pr6» 
tendroit  asservir  l'Église  au  pouvoir  tem* 
porcl  (H>ttr  les  choses  spirituelles  et  cKvi» 
nesi  et  il  a  sortoitl  en  vue  les  démêlés  dit 
dergiS  c-alhpltqiw  avec  corlarius^iouverae^ 
mens  du  Nord»  La  logique  bien  éprouvée 
de  M.  Boyer  se  tronve  là  résumée  dans 
toute  sa  force  :  c*cst  un  ardent  et  habile 
plaidoyer  en   faveur   de    la  suprématie 
spirituelle  du  Saint-Siège.  Enfin,  nous 
.  aurons  la  liste  à  peu  près  compl&te  des 
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ouvrages  de  théologie  française  de  q«el- 
qne  valeur ,  sî  nons  y  ajoiUons  le  savant 
et  éloquent  Mémoire  de  M.  l'abbé  Lacor- 
ilaire  pour  le  rétablissement  en  France 
des  Frères  prêcheurs.  Il  fajloît  tout  le  ta- 
lent de  l'écrivain  pour  Inllcr  contre  les 
souvenirs  (l'inquisition  qui  se  dressent  an 
nom  do  cet  ordre  fameux  ;  mais  il  a  si 
bien  fait  valoir  ses  vertus  et  ses  services , 
qu'aujourd'hui  que  le  retour  de  llnqui- 
iîtîon  est  impossible ,  on  se  sent  envie  de 
Joindre  sa  voix  à  celle  de  l'illustre  prédi- 
cateur pour  réclamer  le  rétablissement 
de  ces  soldats  dé  là  foi  et  de;  la  charité.  » 

Nons  avons  reproduit  fidèlenieni 

ce  morceau,  à  l'excepiion  de  deux  ou 

ixois  épiihètes  ilonudt^  à  quelques 

ouvrages,  et  d'une  |>hrase  sur  la  tra« 

ductton  de  Strauss,  par  M.  Littré; 

(traduGtIdn   que  nous   ne    saurions 

'ihous  décider  à  appeler  excellente, 

^M.  Lîltré  pouvoit  sans  doute  mieux 

^feïnploycr  ses  veilles  qu*à  faire  con- 

*,îî6ttfè;un  buvrage,  dont  d'ailleurs 

^iilM:  Miller  et  Aubenas  font  une 

\  !5 ' HTJiP  jçpurte,  mais  j  uste. 

^l*  IwÂfW^Pf^^^*^ d^.leur  rés|tfi>4 

.  tf|i«»^Qp)TV<^ui^  publient  la  grande 

Btiblit>rtiV'f|IHf^  des  Pores,  On  ne  croit 

pae  «|ueioo^liliraires  ail»^t  annoncé 

lineteiié  entreprise.  Ils  n'ont  donné 

'  }usqit'icî  que  saint  Augustin  ,  saint 

Chrysoslôme,  saint-Basile  et  saint 

Bernartl ,  et  on  n*a  pas  oui  dire  qu'ils 

préparent  des  éditions  des  autres 

Pères. 

'  A  la  fin  de  leur  morceau  ,  les 
>eunes  et  laboriey^  écrivains  se 
ftatAent  d'avoir  présenté  la.  liste  à 
pea  près  complète  des  ouvrages  de 
tbéologie  française  de  quelque  va- 
leur. Mais  il  leur  en  est  échappé 
plusieurs.  Ils  n'ont  point  parlé,  par 
exemple,  du  traité  DeJusfiitâ  et  Jure, 
par  M.  l'abbé  Carrière ,  ouvrage  fort 
remarquable  pour  le  savoir  et  le  ju« 
Cernent  y  et  qui  est  destiné  a  faire 


partie  d'une  grande  collection  tliéo* 
logique.  Le  même  auteur  avolt  pu* 
blié,  il  y  a  trois  ans,  des  leçons  non 
moins  reconiinandables  sur  le  ma- 
riage. Ce  dernier  travail  n*appartient 
point  à  l'époque  que  MM^  Miller 
et  Aubenas  se  proposoieut  de  par- 
courir; n>ais  le  traité  de  la  Justice 
et  du  Droit  mëritott  d'occuper  une 
place  distinguée  dans  leur  recueil. 
Peut-être  ont*i1s  l'intention  d*en 
parler  dans  leui*s  livraisons  sui- 
vantes. ... 

Nous  oserions  leur  indiquer 
quelques  productions  dues  à  des 
membres  du  clergé  ,  et  qui  ne  doi* 
vent  point ,  ce  semblé ,  être  oniises 
dans  Ifeur  recueil.  Telles  sont  le 
Mtinuah  juris  canonici  compendium, 
par  M.  l'abbé  Lequeux  ;  V Eglise  de 
Brciagne,  par  M.'  Tabbé  Tresvaox  ; 
VÈssQÎ  sur  le  Panthéisme^  par  M;  l'ab-* 
bé  Maret  \  V Histoire  ifi  VAbb^ifm^  d€- 
Pontignfy  par  M.  ^alb&é  ÏEknri  ; 
V Histoire  des  Evéques  ik  Coutances  , 
|l^$ Jtf.  IJn)^  Le  Ganu  ^  etc.  Noxis 
auEions  pu  nommer  d'abord  les 
Reekémhes  historiques  sur  les  f^au-^ 
dois  y  par  M.  Charvaz  ,  évêque  de 
P^erol.  Nous  ne  savons  si  les 
biographies  entrent  dans  le  plan 
des  auteui^S  de  la  Repue  :  il  a  paru 
r^emment  en  ce  genre  des  ouVrages 
qiii  ont  de  llntérèt ,  la  P^'ie  du  Car^ 
dînai  de  Cket^us^  celles  de  G  ri" 
f^n  de  Monifori  et  du.  Père  Anêoine 
de  Melleraf, 

Nous  ne  devons  point  omettre  de 
constater,  en  finissant ,  le  succès  de 
cette  Retnie,  Elle  ne  pàrott  que  de* 
puis  un  an ,  et  dé|à  elle  est  appré« 
ciée  par  tous  ceux  qui  aiment  à 
suivre  la  marche  de^s  sciences  et  de 
la  littérature;  Plusieurs  journaux  en 
ont  parle  avec  éloges.  Les  auteurs 
de  La  Ret^ue  méritent  des  encourage- 
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hiens  psLf  leur  iastmcttoiiy  leurs  re- 
cbterches  et  leur  esprit  de  modéra- 
tion. On  volt  qu'ils  ont  un  véritable 
zèle  pour  la  science,  et  qu'ils  aiment 
la  littérature  gra^'e.  Ils  n'ont  point 
fait  entier  dans  leur  recueil  les 
romans  ^  les  poésies  et  les  pièces  de 
théâtre.  Ils  protentent  av«c  raison 
contre  les  envabîssemeus  d'une  po- 
litique passionnée  qui  tue  Ja  littéra- 
ture j  qui  absorbe  le  temps  et  Içs 
travaux  d^otfimes  d'esprit  et  de  ta- 
leat  y  et  qui  eflre  surtout  quelque 
chose  de  désolanl  par  l'ainçrtume  et 
)«  violence  de  sa  poléuliqpe^  Nous 
nous  attocîons  bien  vokHÎfi#rs  aux 
plaintes  que  ces  tristes  deluits  arra- 
chent aux  esûmables  auteurs  de  la 

BIOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

.  PAftiS*  -r  Le  Journal  des  Déki^s  , 
du  qjf  aouity  annonce  q|ie  Loutis- 
Pliil^j^pe ,  après  ayoir  obtenu  l'an 
dernie^  du  bey  Âbmet  un  terrain 
sur  la  partie  haute  de  l'ancienne  Car* 
thage,  a  eu  l'heureuse  pensc^  de 
faire  construire  sur  ce  lieu  une  cha- 
pelle à  la  mémoire  de  saint  Louis. 

La  grande  et  religieuse  pensée  de 
cette  construction ,  ainsi  que  la  de- 
mande de  concession  du  terrain  où 
périt  le  ^aint  roi ,  n'appartiennent 
pointa  Louis-Philippe,  mais  au  roi 
Uharles  X,  (Test  ce  prince  qui,  aussi- 
tôt après  la  conquête  d'Alger,  ré- 
clama et  obtint  pour  la  France  le 
droit  d*ëlever  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Garthage  une  église  en  l'hon- 
neur de  Lonis  IX. 
'  A  l'appui  de  cette  assertion , 
nous  rappellerons  un  discours  pro- 
noncé, il  y  a  déjà  4^5  ans,  par 
M.  le  marquis  de  Dreux-Biiézé.  Le 
noble  pair  s'y  plaignoit  àuvèreinent 
de  l'oubli  de  la  promesse  faite  à  la 
Frasée  en  i83b,  par  le  bey  de  Tu* 
liis ,  et  il  en  réelamoit  i'exéculion. 

—  Une  ordonnance  autorise  l'ac- 


cepiation  de  la  donalîon  faite  par 
Mgr  Pévêque  de  Moutauban  (Tarn- 
et- Garonne),  d'une  somme  de 
quinze  mille  francsy  destinée  au  paie- 
ment de  l'acquisition  d'une  maison 
pour  le  séminaire  diocésain  de  cette 
ville. 

Diocèse  d^Agen,  —  Mgr  de  Vesins 
vient  de  publier,  à  l'occasion  de  sa 
prise  de  possession,  un  Mandement 
que  nous  i*egretlons  de  ne  pouvoii^ 
faire  connoilre  que  par  une  courte 
citation  : 

«  Du  iîèu  élevé  où  !a  Providence  nous 
Q  placé ,  nous  sommes  bien  pour  laisser 
tomber  nos  regards  de  père  sur  tous  nos 
eu  fans,  sur  toasteurs  besoins,  mais  trop 
bant  pouK  apercevoir  les  nuances  qui 
povrroient  alToiblir  notre  tendresse.  Vous 
nous  êtes  tous  cliers  au  même  prix ,  car 
votti  avez  été  tons  rachetés  par  la  mémo 
rançon.  Ce  nVst  énap  pas  quelques  -  uj^s 
de  vous, 'mais  vous  tous  que  nous  voulons 
rassembler  pour  vous  coiuluife  à  celai  à 
qui  vous  appartenez  à  tapt  dtelîtres.  Oui  « 
vous  nous  êtes  tous  chers  .j^jT.*  CV  Pi  % 
et  vous ,  qui ,  âociles  aax  ifnif^^rons  ëf 
la  gr&ce,  conservez  une  foi  vive  dans  wia 
consciimce  pure  ;  et  vous  qui,  moins  li^ii» 
rcux,  n'avec  qu'un»  foi  cbanoelinltMii 
dés  mœurs  peu  coAfoMMs  à  ¥0§  lamor- 
telles,  destinées;  et  v«ui  i^iii*  marqués  4t 
seeau  dacbrétieiiy  n'fttes  pas  dams  rarobi 
où  ie  salut  est  possible  ;  vous ,  nos  f  t  en» 
s^ar{s ,  mais  toujours  nos  frères,  croyez* 
le  bien ,  vous  nous  êtes  infinnaont  cheriii 
lions  ne  venons  pas  |K)or  briser  les  lirrtil 
qui  nous  unissent  encore,  mais  pour  ks 
resserrer  et  en  ajouter  de  nouveatii  ,''de 
plus  intimes  et  de  plus  tendres ,  car  nous 
sommes  aussi  votre  pasteur.  Queaeiieas 
est-il  donné  de  nou^  embrasser  dans-f  ch 
nifé  d'âne  même  f<^,  dé  ne  faire  qa*«tie 
même  famille  sous  l'autorité  du  même 
ebef,  et  de  réfléchir  ainsi,  sur  cette  terr* , 
la  parfaite  harmonie  du  ciel  !  Nous  allons 
donc  à  vous  avec  confiance,  N.  T.  G.  F., 
parce  que  nous  y  allons  avec  dffection. 
Venez  à  nous  stvoc  de  semblables  disposa- 
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tions,  car  noas  sommes  légîlirocmciit 
envoyé.  Celle  conliancc  muluello,  eu 
présidant  à  nos  rap|x>i  Is ,  unira  plus 
élroîlcmcnl  nos  cœurs  ,  produira  la  paix, 
le  premier  des  biens,  cl  la  gloire  de  celui 
à  qui  plaire  est  noire  plus  ardent  désir  et 
notre  souverain  bonhtur.  • 

Plus  loiu  ,  le  prciaL  reud  un  juste 
}iotiinia^>e  au  zèle  et  aux  vertus  «iu 
venérahie  Mgr  Jacoupy  : 

«  Le  bien  nous  sera  facile  parmi  vous , 
W.  T.  C.  !•'.,  c'est  Ih  notre  plus  douce  es- 
pérance. 11  a  été  si  bien  préparé  par  notre 
vénérable  prédécesseur!  Le  souvenir  que 
ses  vertus  ont  Istissé  parmi  vous,  souvenir 
bien  précieux,  pour  nous,  les  prières  qu'il 
continuera  à  adresser  à  Dieu  pour  son 
ancien  U*onpeau  et  [>our  son  successeur, 
nous  aideront  puissamment  ^  arriver  ï  la 
fin  que  nous  désirons.  » 

Diocèse  iVÂjaccio,  —  L'église  pa- 
roîâsiale  de  V  ico,  depuis  bien  long- 
temps iustiffi^alile  pour  une  popuia- 
^u  qiii  augntenie  chaque  jiour,  se 
tl'bu'Hrit  d'ailledrs  dans  uii  état  dfe 
Vétd^të  qui  en  faisoit  craindre  1<1 
ruine  prochaine.  En  -  présence  dé 
#frtl^  *  iùcheuse"  sUuaâou  ,  le  zèle 
^«l^ilfen  <ies  habitans  n'a  pas  iié- 
siitë  :  avec  une  loi  «tun  désintéres- 
sement digues  de»  premiers  temps 
de  noire  religion,  lU  ont  décidé  que 
l'œurre  dit'tircite  de  la  construction 
d>on  autre  4ei»(Ae  aeroit  cointnen^ 
cée  sans  retard.  Une  souscri^iUoa 
cave  rie  dans  la  i:ilé  dépassoii ,  dès 
les  premiers  jours  ^  la  somme  de 
S^oOQ  fr.  Aigr  Tévèque  d'Ajaecio 
s'est  iiumédiaiement  associé  àèVect- 
vire  de  ses  couipatriotes,  non-seule- 
meAt  par  une  oiïraude  particulière, 
mais  en  vepant,  sur  l'invitation  du 
conseil  de  fabriquât  et  du  corps  mu- 
nicipal, bénir  et  poser  la  première 
pierre  de  rédiQçe.. . 

Après,  une  vive  et  touchante  al- 
locution ,  prononcée  par  Mg^r  Cas^- 
nelli,  i\i.  ie  maire  de  y  ico  a  cru  de- 
voir adresser  quelques  mots  à  ses 
admiuis tréi>.  Certes,  nous  ne  sommes 


pas  de  ceux  qui  acceptent  xp mine; 
une  cnlière  et  suiTisanie  garantie  les 
protestations  actuelles  du  pouvoir 
eu  faveur  de  la  religion  \  mais  ces 
protestations  révèlent  un  fait  im- 
mense :  c'est  qu'aprèà  un  siècle 
d'impiété  et  cinquante  années  d'un 
bouleversement  moral  produit  par  la 
philosophie  voitai tienne,  les  masses 
sont  encore  chrétiennes  par  pensée 
et  par  action,  et  que  le  jour  où  l'on 
a  voulu  s'appuyer  sur  elles ,  et  non 
plus  sur  la  force  brutale  de  l'émeute 
et  des  passions  maûvaîscs,  Taiito- 
lîté  a  du  revenir ,  au  moins  en  na- 
rolesj  auxTiéilles  convictions  catiio- 
liques,  et  adopter  ce  style  religieux 
et  monal,  conire  lequel  les  jotirnanx 
du  libéralisme  n'auroienl  pas  eu 
assez  de  sarcasmes  en  1829,  ni  aaseai 
de  fureurs  en  i832. 


Diocèse  de  Bordeaux,  —  Le  26 
août,  Mgr  Donnet  a  béni  les  tra- 
vanx  d'irrigation  de  la  compagnie 
diArcachon. 

iVI.  le  comte  de  Bleca^^  l'un  des 
direçteurs-gérans  de  la  compagnie,. 
a  piiononcé  un  discours  auquel  le 
prélat  a  répondu  en  ces  termes  : 

«  Le  Dieu  qai  ouvre  ta  main  pour  eom- 
hier  toute  créature  de  ses  bénédictions,  qui 
donne  au  jour  son  éclat,  k  la  nuit  j^on  re- 
pos, celui  qui  revêt  le  Ijs  de  la  vallée  de 
sa  noble  parure,  qui  fait  naître  et  mûrir  les 
fruits  de  nos  campaj;nes4  qui  répand  avec 
amour  sur  la  terre  de»  flota  de  lait  ejt  de 
miel,  cl  dispense  sans  mesure  la  moelle. du 
froment  et  le  sang  de  la  vigne^  suivant 
l'expression  de  nos.  propbèlcsi  le  Dica 
qui,  pour  féconder  nos  champs,  epvoie 
la  rosée  du  jnatin  et  la  brise  du  soir^  ce 
Dieu  aime  à  voir  sa  vivante  image, 
l'homme  voyageur,  s'associer  aux  œuvres 
de  sa  Providence,  par  }es  travaux  çoura-» 
geux  et  perséyêrans  de  l'indu^nie. 

•  De  même  que  raiglo,  pçnr  appeler 
^s  petits  à  Tessai  de.leur^  forcer,  vole  de> 
vaut  exxif  les  pro^oqui?,  piiis  ifis  couvre 
de  1^  protection  de  ses  ail(vi#  les  pc^pd  et 
les  soutient,  ainsi  le  Père  qui  est  aux 


cmm  vnns  comHHsU.  messieurs,  ctaiis 
ce  àéi^ri  et  au  miHett  de  ces  plages 
stériles.  £»  afipkitulfwaflt  h  vos  pen- 
sées généreuses,  il  eneoaragea  vos  ef- 
forts, el  vcms  «»n^ia  à  conquérir  tons 
les  ii'ësoi'S  de  la  fécondité.  Vous  c^m- 
prites  les  vues  de  son  amoor;  et,  voas 
armant  d'une  conGance  et  d'une  con- 
stance presque  surnaturelies,  vous  sû- 
tes imposer  à  ces  solitudes  ingrates  le  de* 
voir  de  la  fertilité.  Mais  <les  eaux  con- 
lotcnt  inutiles,  et  la  lerreen  avoitsoif. 
La  Provideoce  divine  vous  provoqooii  h 
pneodre  et  à  diriger  leur  oours^  à  leur 
creuser  ipua-tnémes  un  lit  nouveau,  à 
leur  arracher  le  tribut  de  rafratcbisse- 
mcDt  et  de  vie  qu'elles  pou  voient  donner, 

4  O  Dieu  bon,  ami  de  loua  les  boul- 
ines, [uiisqoe  tons  sont  ciéés  h  votre 
image,  et  racbetés  au  prix  de  votre  sai^, 
soyez  béni  .%.• 

•  A  vous  toute  gloire,  à  voua  tous  les 
fruits  de  l'aveotr  !..»  En  nous  servant  éé' 
vots  dons  nous  saurons  toujours  les  re- 
connoUre;  et,  dans  Feau  qui  désaltère, 
dans  le  soleil  qui  récbauffe;  dans  Taîr 
iiui  vivifie»  dans  la  terre  qui  s'entr'uuvre 
pCHir  livrer  passage  aux  moissons,  îrtous 
adorons,  Sdgnenr,  votre  puissance  assi- 
due et  votre  inépuisable  bonté.  A  vous 
doue,  à  mon  Dieu,  toutes  les  actions  de 
gi^&cea  de  vos  eufans,  à  vous  noire  tué- 
biautable  confiance! 

«Maisj^c  nV>ubliepas,  nienicurs,  et  la 
Providence  n'oubliera  jamais  votre  intel- 
ligente et  courageuse  coopération,  ^y.ez 
donc  bénie  au  nom  du  Seigneur,  société  | 
paternelle  du  travail,  seconde  Providence 
clo  nos  contréeS|2.  Soyet  bénie,  et  pros- 
|)éreal..« 

«  CroisseL,  oittltipliex  vos  ridicsses  avec 
vos  bienfaits  :  nous  le  demandons  ar- 
deuament  à  Taûteur'  de  tous  les  biens. 
Notre  pensée^  noive  cœur  vous  suivent 
a%6C  amour;  la  retigton  vous  couvre  de 
5es  ailes,  v^tu  vaUcnet  par  $on  signe, 
(jtt'mte  croix  uiodesie^  plantée  ûseas  ces 
ileui,  annonce  aux  géoéralions  futures 
4fuB  P9H8  n'mwft  poi  trMailU  en  «Acit,  a< 
gue  le  Ssigmeur  a bàii  twecvûta. 


•  De  grands  obstacles  peuvent  se  pré- 
senter encore;  la  tâche  est  lollgu^,  cjifTi- 
cile,  digne  dln  tel tigences  élevées  et  de 
volontés  iiéroîqnes:  vos  noms,  votre  dé-' 
voûment  merassurcnt^  et  justifient  toutes 
les  prévisions  de  l'avenir. 

•  Paisse  le  souverain  matlre  qui  fécon- 
.  da  les  travaux  des  Benoît,  des  Bernard, 

des  3runo,  des  Èinition,  des  Gérard,  Ces 
hommes  de  Dlea,  civilisateurs  avec  une 
croix puîsse-l-il  féconder  vos  ef- 
forts?... Eux  aussi  creusèrent  des  ca- 
naux, assainirent  des  marais,  défrichè- 
rent des  landes,  jelèrcot  des  ponts,  bâti- 
rent des  villes!...  Echappés  au  monde 
des  cités  et  à  la  position  que  vous  avoicnt 
faite  vos  noms  el  vos  lalens,  vous  êtes  vc- . 
nus.  mesMeurs,  demander  à  la  solitude. 
Un  peu  de  repos,  ou  mieux  encore  em- 
plo3^er  à  d'utUes  cl  modestes  labeurs  ce 
que  la  Providence  vous  avoit  dooné  d^-^ 
telltgeiKX>,  d'activité  el  do  dévoftment^ 
so^^ex^en  récompensés  avec  usure.  ^^f 

•  J'aimerai  à  vous  compter  paxu^i^.Jk^ 
coasolatîons  de  n^lre  é[riscopat  (cfoni^f^ 
du  travail  el  d»  bons  exeœp les  à  if\,cla^^ 
labimeuse,  c'est  nous  venir  ei^  Mda;dàri% 
TtHie  des  attributions  les  p^j^g^^hantesv 
de  notre  ministet^,  ifl^^  «Hfloffs  Jour» 
sont  réservés  à  nos  Mvm*»  ^$«wne  aux' 
vèlres,  nous)radirons  ensemble  aux  gêné-' 
rations  qui  vont  na!ti«,  el  qui  fouleront 
aux  pieds  ce  sol  j*égénéré  t      • 

«Ges^lattdeaéiuteat  stérile»,  ces  terres 
îacnltaftj  ue  sol  desftéebé,  ce  sable  brft-' 
lant  La-iiiaîn  de  lliomme  y  passa  labb-  * 
râeuseet  dévouée...  $  tatiénédiction  divine 
(Uôjiau  descendre  sur  .  ses  travaux  ;  ils 
prc^pérèreiit,  dépassèrent  tes  espérshces  :  ' 
c'est  Diea  qui  donna  rtfccM>issement  eïle 
isuccès!..«  Il  donne  aussi,  avec  les  eaux 
fécondantes  de  la  terre,  les  eaux  safu* 
laires  qui  seules  jaillissent  jusqu'à  Péter- 
neliê  vie.  • 

Diocèse  de  Châlons,  —  Mgr  de 
PriUy,  après  avoir  successivement 
envoyé  dans  les  divers  diocèses  plus 
de  10,000  francs  pour  soulager  les 
^^efugies  €sji«{>  note ,  a  prié  Mjjr  l'é- 
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Yeque  de  Dijon  cle  clit>î»ir  quel- 
ques-uns de  ce^  infortunés  parmi 
ceux  qui  stationnent  dans  sa  ville 
^piscopale ,  de  les  liabiller,  et  de  les 
çnvoyer  par  la  diligence  à  Châlons, 
en  fournissant  à  tous  les  frais  de 
voyage;  il  a  ajouté  qu'il  reiuboui>e- 
roit  le  prélat  de  tous  les  frais,  et 
qu'ensuite  il  logeroitchez  lui,  dans 
son  e'vcché,  ces  mallieiireux  aux  be- 
soins desquels  il  youloit  pourvoir 
personnellement.  Mgr  de  Frilly  a 
dVilleurs  transmis  cette  demande 
au  gouvernement  par  rmtermé* 
diaire  du  préfet  de  la  Côte-d'Or. 
Ce  nouveau  trait  n'étonnera  pas  nos 
lecteurs,  qui  sont  habitués  à  admi- 
rer et  à  bénir  la  charité  inépuisable 
de  Mgr  Tévèque  de  Chûlons. 

Diocèse  de  Clermont,  —  Mgr  Féi'On 
vient  d'adresser  à  son  clergé  une 
C^irculaire  relative  à  l'entretien  et  à 
la  réparation  des  monumens  reli* 
gîeux  : 

«  Malgré  les  ravages  du  temps  et  le  van- 
dalisme des  i^'volutioiiis  4.  notre  dioeèse , 
^it  le  prélat,  [Hissède  encQf?e  boa  nombre 
4'édifices  religieux,,  d'autant  phtareepec- 
t(iblç$  qu'ils  remontent  à  des  siècles  plus 
reculés,  et  qu'Us  9epiblenl,resiés  debovi 
B]i  milieu  de  tant  de  riûnes»  comme  ponr 
nous  dire  %  Voyes  quelle  étoU  la  foi  de 
vos  pères!.*.  PUisieurs  de  ces  précieux 
v^igi^s  de  l'antîqiiité  cbrétienoe^  s^rleiie 
de  souvenirs,  ont  été-  classés  au  nombre 
des  monomeos  historiques,  et  noua  ivons 
l'espoir  que  le  gouvernemcni  cotitHincra 
de  nous  venir  en  aide  pour  les  conserver 
et  les  restaurer  ;  mais,  parce  ^e,  de  votre 
csMé ,  •  nos  cbers  coopératodrs ,  vous  en 
êtes  comme  les  tuleurs^aés  et  les  gardiens 
xuUnrets ,  nous  vous  recommandons  d*en 
faire  l'objet  de  la  plas  striele  surveil- 
lance ,  et  de  VOUS'  opposer,  autant  qu'il. 
est  en  votre  pouvoir,  &  (put  ce  qui  [wur- 
roit ,  nons  ne  d  sons  pas  les  mutiler  (ce 
aeroit  un  acte  de  barbarie  j,  mais  taut 
poit  peu  leur  porter  alleinlo.  C'est  à  vous, 
par  exemple ,  à  vous  surtout  qu'il  appar- 
tlieul  d  empocher  les  réparations,  à  l'iuié- 


riearet  à  l'estérienr.  qui»  mal -conçues  on 
mal  exécutées,  ne  seroieni  point  en  har- 
monie avec  le  style  général  de  l'édifice  ; 
les  peintures  de  mauvais  ^ùt  »  les  badi- 
geoB nages,  graUages  et  auU^  opérations 
iuiotelligentes ,  qui,  sous  prétexte  de  dé- 
corer et  de  ra|eunir  nos  vieilles  ^Uses , 
les  défigurent  et  les  dégradent 

•  Outre  les  monumens  antiques  qui  ont 
étébeureusement  conservés  en  tout  ou  en 
partie,  beaucoup  de  nos  églises .  quoique 
plus  modernes,  ont  une  valeur  artistique 
et  un  caractère  particuli^  d^arcbilecUire 
qu'il  importe  aussi  de  conserver  reii^eu- 
sèment.  Du  nste,  sans  entrer  dans-phts 
de  détails ,  il  va  sans  direqo'à  Tégard  de 
ces  différens  édifices  et  autres  consacrés 
au  cube  divin  «  l'on  doit  éviter  avce  un 
suin  ecrupuleui.  tant  ce  qui  ne  serait  pas 
conforme  aux  règles  du  goût.  Quant  à  ces 
règles,  nos  chers  coopérateurt.  nous  n'a- 
vons- fioSnt  assurément  la  prëtaution  de 
vous  les  tracer;  c^est  un  droit  réservé  anx 
artistes  distingués  qui  en  ont  fait  une 
étude approrendie  ;  ils  ne  manquent  point 
dans  ce  diocèse ,  et  nous  pourrions  voua 
en  signaler  pfa»ienrs  qui,  par  leur  zèle  et 
des  Cfavaux  remarquables,  se  sont' déjà 
acquis  des  droits  particuliers  It  notre  es 
lime  et  è  notre  reconnoissance  ;  c'est 
donc  pour  nous,  au  besoin ,  et  à  défaut 
de  cOHnoi»attces  suffisantes  sur  cette  ma- 
tière, un  devoir  de  ptofiter  de  leur  con- 
cours cmpriMsé,  et  de  nous  concerter  avtH: 
eux  dans  l'intérêt  des  édifices  sacrés  dont 
le  toin  nous  est  confié. 

•  Dans  tous  lescas>MM.  les  curés  n'ou- 
blieront pas,  nous  en  avons  la  confiance, 
qu'ils  ne  peuvent  entreprendre  aucun 
travail  de  quelque  importance  pour  leurs 
églises,  sans  nous  avoir  consulté  au  préa- 
lable. 

.  «  Vous  trouvères  bon  également ,  nos 
cbcrs,coopérateurs,  que  'nous  profilions 
de  la  même  occasion  pour  recommander 
instamment  h  votre  solKcilude  éclairée 
tous  les  meubles  appattenant  à  vos  égttscs , 
tels  que  vaaes  sacrés,  niiquaireST  ome- 
menss  livres  liturgiques,  tableaux,  sculp- 
tures, boiseries,  tafMs,  vitraux pebi la,  etc.. 
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qiH  seveient^digam  de  fixer  r»tf«  airen- 
tîon ,  Mii^seslenMni  à  ciniie  ûe  \tat  des* 
iioalîoii*  mais  aussi  poar  leur  caraetère 
4'aitUqitUé  oit  le  mérhe  de  leur  travail. 
TfqpsQQveni»  parsuHe  de  fif^tieranceou 
de  rificiirie  de»  employés  de  Végi'aek  Voù 
a  eu  il  déplorer  la  perte  d'Objets  de  ce 
genre,  qui  avoieni  d'aataiH  pfus  de  prix 
qtt'aa  preiaier  coop^esil  leur  état  de  vé^ 
tuslé  im  d'oiibM  en  mmoiH^t  moina. 
Tons  ees  objets  sont  plaoéa  spéaialetnetii 
9003  voire  sauve-garde,  en  aUendaiit  qae, 
[var  .aona  on  nos  vicaîres^géiiérai» ,  on 
oours  de  visite  «  U  en  soildrescfr  officiel- 
l^mmit  un  n<myel  invenlatre,  dont  le 
double  restera  déposé  dans  lea  avciihes 
de  noire  aecréiariat.  • 
'  L'ouvrage  que  nous -annonçons  à 
la  fin  de  ce  numéro,  neut  parolt 
développer  avec  intérêt  le«con»td^ 
rations  que  Mgr  i*évêque  de  €ler- 
uiont  pre3ci)te  dans  sa  circulaire. 


Diotèse  de  Dijon, — M .  le  eu  ré  de  ta 
caihéflralede  Dijon  vient d*élre  cité 
au  tribunal  de  simple  police ,  pour 
avoir  fait  une  procession  le  jour  de 
l'Âssoiuption,  non  jwint  en  vei'tu  de 
l'usage  antique  et  général,  mais 
Bien  à  sept  Iieures  du  matin,  avant 
une  messe  chantée  pour  les  jeunes 
personnes  de  la  conuérie  en  l'hon- 
iieur  de  la  Sainte- Vierge.  Cette  pio- 
cession  s'est  toujours  faite  depuis 
quelques'  années  ce  jour,  à  celte 
heure  et  dans  cette  intention.  Mais, 
parcc^auM  avoil  plu  à  rautorité  mu- 
nicipale de  formuler,  à  l'occasion 
de*  processions  de  la  Fête-Dieu,  un 
arrêté  prohibitif  dont  le  préfet,  tous 
lés  hommes  de  loi  et  les  journaux 
bien  pensans  de  Dijon  avoient  re- 
connu nilégalité,  la  procession  de 
l^Assomption  a  été  regardée  comme 
un  délit,  et  M.  le  curé  qui  la  prési* 
doit  a  été  sommé  de  comparoître 
devant  ^  juge  de  paix. 

Ce  digne  et  fei*ine  ecclésiastique 
y  «paru,  en  effet >  et  une  douzaine 
de  préires  de  la  ville  se  S<VnC  fait 
glo*re  de  ryacGoilipagiier.  Son  ayo* 


cat^  M'Chifaot*,  a  prouvé  d'abord 
i'iUéaaUté.  de  l'arrêté  municipal, 
puis  r incompétence  du  jagede  paix 
en  pareille  matière. 

Le  commissaire-rapporteur  a  sou- 
tenu que  larrêlé  étoit  légal,  parce 
que  MM.  les  curés,  ne  s'etoient  pas 
pourvu  contre  cette  décision  dans 
le  mois  qui  a  suivi  sa  notification  , 
et  il  a  inviié  M.  le  juge  de  paix  i\ 
se  reconuoHre  compétent. 

Ce  magistrat  a-  remis  l'affaire  à 
huitaine» 


AWGLBTEaRE.— LecomtedeStan- 
bopea  présidé  récemment  à  Londres 
un  nombreux  meeiiug  de  la  Société 
protestante  de  tempérance.  Il  y  a. 
rendu  hommage  aux  ciuali.tés  du 
Père  Malhew  et  constaté  le  succès  de 
sa  mission.  Le  rapport  présenté  par 
le  secrétaire  de  la  Société  dans  cette 
réunion  ,  nous  apprend  que  cin- 
quante associations  auxiliaires  for- 
mées dans  le  but  de  convertir  les 
ivrognes  à  la  tempérance ,  ont'  été 
établies  dans  Londres  et  l^^'envf* 
rons,  et  que,  sur  20,000  membres 

3u'elles  coinptent ,  3,ooo  étoient 
ans  un  état  habituel  d^v¥)éi$sl. 
Quatre-vingt-dix  associations  de 
même  nature  existent  déjà  dans  les 
comtés  d'Angleterre;  elles  ont  arra- 
ché à  rhabimde  du  vice4>ooo  per- 
sonnes. La  Société  eutretieiil^  en 
outre,  à  ses  frais,  mille  prédi- 
cateurs qui  sont  charges  de  parcou- 
rir le  pays  et  de  propager  les  prin- 
cipes, de  tempérance^  Il  résulte  du 
mèine  rapport  qu&rËcoase  a  i5o,ooo 
habitans  taisant  partie  de  ces  asso- 
ciations ,  et  que  llrlande  doit  au 
Père  Mathew  d'en  compter  cinq 
millions  cinq  cent  mille.  Mais  ces 
derniers  ont  tous  pris  l'engagement 
de  ne  jamais  boire  que  de  l'eau, 
tandis  que  les  autres  ont  seulement 
promis  de  vivre  sobrement;  les  uns 
sont  ce  qu'on  appelle  teatolallers  ^ 
tandis  que  les  autres  sont  teïnpé- 
rahs  sans  adopter  les  principes  du 
teatoialisme. 
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:  Um  clhîitlaire  récente^  atlreasée 
p5i-  [9  Sociiîlé  aiigtaise  à  loas  les 
1 V  r<)gt4fi$  du  royaume  - 11  ni ,  é  ta bii  t 
que  tt^nr  notnbce  ne  s^cilèt^e  pstë  A 
1110189  <ie6oQ^0!OQ>  tloiit  57ypo(Mneu- 
reiU  ctuque  autiëé;  et  qui  dontre 
une  moyenne  proportionnelle  de 
107  jiai'  jour. 

Quoique;  l'Irlande  ait  déjà  rcs<^ 
s^nti  les  cxceilens  eftets  du  clian* 
genient  d.e  incsurs  opdré  dans  la 
uioitié  tie  sa  pop«ilation,  ie  Père 
Malbcvv  n'a  pas  obtenu  ses  derniers 
trionipltes;  et  pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  nous  dirons  qu'à  Bel  fort, 
où  se  trouvent  trente  églises  ou 
chapelles,  il  n'y  a  pas  moins  de  ^^4 
cabarets. 

La  dernière  campagne  entreprise 
par  l'apôtre  de.  l'Irlande  a  été  des 
plus  fructueuses.  A  Carrickniacross, 
00,000  personnes  ont  été  enrôlées 
sous  son  étendard;  à  Monaglian, 
pji^  moins  de  4o,ooo  ;  à  Kilbeggan  , 
80,000  ;  à  Turbatstowh  ,  «50,000  ;  à 
Trini,6o,pop;  enfni  le  peuple  mon- 
tre un  tel  empressement  à  se  rendre 
à  la  voix  du  P^re  Matbejv  ,  que  ce- 
lui-ci est  obligé  de  mettre  à  profil 
tous  les  instans  du  jour.  Pendant 
qu'il  cbangeoit  de  chevaux  en  pas- 
sant à  Athboy,  2,000  paysans  sont 
venus  se  jeter  à  ses  pieds,  en  le  sup- 
pliant de  les  recevoir  da4is  son  asso« 
ciation.  Se  trouvant  il  y  a  quelques 
jours  à  dîner  à  Seagoe  ,  il  fut  obligé 
de  se  lever  plusieurs  fois  de  table, 
podr  satisf^itre  l'ardeur  impatiente 
delà  population,  yoi ci  d'ailleurs  en 
quels  ternies  le  Père  IVfathew  lui-' 
mèine- parle  de  sa  tournée  dans  le 
noixl  de  l'Irlande  : 

«  Le  clergé  pfoleslanl ,  catholique  et 
pres'bytérien  a  épousé  la  cause  de  la  Icm- 
pérance;  plusieurs  des  proptiélaires  se 
sont  eux-mêmes  idcnlifiés  avec  eljo,  et  je 
ne  m'en  élonne  pas,  car  il  a  été  démon-» 
tré  que,  parlout  où  la  tempérance  esl  ob- 
servée par  le  peuple,  les  terres  sont 
parfaitement  bien  cultivées  et  les  r«*ales 
se  paient  bien  exaclemenl.  I^  paix  et  le 


cont^jitem<?nt ,  c*«n(iifiie-t>il ,  eotnmôfi- 
cent  partout  à*  renaître ,  et  partout  tes 
moitlàars  rapports  s'établissent  entre  le 
tenancier  et  le  landiord.  A  Moiiagban ,  ' 
Tyrow,  East,  West-Meath,  Sligo,  Clogher, 
en  iin  mot,  dans  tontes  tes  villes  que  j'ai 
visitées,  j'ai  été  encbant"'  de  la  récoption 
que  l'on  m'a  faite,  à  moi  qui  ne  suis  entre 
les  mains  de  Diea  qn'^Hi  ^il  Instrument 
de«t  H  se  sert  poar  la  régénéiration  mo- 
rale de  mes  eompatriotes  !  • 

Les  statistiques  crimifiellea  de 
l'Irlande  prouvent  déjù  que  les  deux 
tiers  des  crimes  étoient  commis  par' 
suite  d'ivresse ,  et  sur  plusieurs 
points  du  pays  les  îna^'istrat^  ont 
rendu  un  bom mage  publie  à  la  po- 
pulatioii  pour  la  Te4»citer  de  l'beu- 
reux  cUaoîgemeot  «urveuu  daits  ses 
babitud^. 


HOLLANDE.  —  Sous  le  litre  de 
l'Egalité  (les  cultes  en,  Hollande  ^  le 
Joju^rnal  de  La  Haye  a  publié  un  ar- 
ticle destiné,  en  partie,  à  détruire  le, 
mauvais  effet  produit  par  l'intolé- 
rante adresse  du  consistoire  de 
Leeu\^arde.  Cet  article,  écrit  par  un 
protestant  en  faveur  du  protestan- 
tisme,  renfermé  cependant  Acé 
aveux  remarquables,  qui  annoncent 
qu'un  grand  travail  de  réaction  s'o- 
père dans  les  pays  même  où  la  vérité 
a  eu  le  plus  à  souffrir.  Lq  Journal  de 
La  Haye  prouve  très-bien,  par. 
exemple,  que  toutes  les  alarmes  ex- 
primées par  des  prolestans  au  sujet 
de  la  liberté  religieuse  qu'il  s'agit 
«l'accorder  aux  catholiques  bollau- 
dais , 

«  Sont  le  frait  d'une  déplorable  igno- 
rance à  l'égard  de  tout  ce  qui  concerne 
l'Ëgtise  catholique.  Croiroit-on,  dit-il, 
qu'il  seroit  jamais  entré  dans  l'esprit  d'un 
homme  ayant  ta  plus  légère  notion  du 
droit  ecclésiaslitftle ,  d'engager  sérieuse- 
ment le  gouvernement  à  d&nner  lai- 
mémé,  et  sans  le  concours  du  Saint- 
Siège,  la  forme  épîscopale  à  fËglise  ca- 
tboiiqOe?  £t  voilà  cependant  ce  qtte  nous 
avons  lu  dao&  un  éciit  qne  Topîaion  pu- . 


(  ^n  > 

1)U^90  aHribae  à  un  savant  'làéologieii 
prole»Unt.  N'a-l-on  pas  as&oré  avec  Tv- 
ploœi)  le  plus  8érîçiix«  que.  les  oaiboli- 
qaes  hallaâdais  a'aiiroiont  rien  de  plus 
pressé  que  de,  seconder  le  g0uvenie- 
meoi  dans  ce  heao  projel  d*oi^anîsaiion 
de  leqr  EgU>e ,  et  qtt*ila.  nei  feroieul  au- 
cune diflÀcuité,  soii  dit  amouner  enz*. 
méines  leurs  évéqiiesi  soH  d'oMir  à-eeox 
qu'il  |>laifoU  au  gouyeraenM»!  de  plaper 
à  la  lêLc  des  dioccsest  Peut-on  s'erap^dber 
do  sourire,  eii  vojraiit  prop'^*r  a\ee  un 
girand  et  bien  inutile  luxe  d'ér«flition, 
comme  exemple  à  suivre  par  an  prince 
protestant  au  xix*  siècle,  iaPragmalf^iif 
de  saint  liOttia  «  on  l>ieu  eeHe  donnée  à 
Boqj;gc»  soua  Charles  Vtl  en  i43S?'  Cer* 
tes»  noua  respectoiâ  trop  le  bon  aeos  de 
nos  Iccteucs  poUr  réfuter  de  semblables 
absurdités;  mais  il  est  tontefnis  ineo 
tribte  de  les  voir  reproduire  à  satiété, 
dans  une  multitude  (k  pamphlets,  desti* 
nés  à  agir  sur  Tesprit  do  vulgaire.  Celui- 
ci  prend  tous  ces  rêves  pour  choses  pra- 
ticables, et  finit  par  croire  qu'il  a  droit 
de  se  plaindre  d'un  gouvernement  qui 
refuse  d'adopter  un  moyen  si  simple  de 
terminer  tous  les  embarras  sans  blesser 
l&i  scntimens  ou  les  droits  de  persotmc. 
«Une  règle  immuable  et  contre  la- 
quelle tous  les  raison  riemetis  du  monde 
feront. éternellement  naufrage  ,  c^est  que 
Uome  nes^uroil,  sans  cesser  d'être  Rome^ 
recounoitre  au  .|>ou voir  temporel  le  droit 
d'orgauiiier  l!épiscopat,  ni  à  un  prince 
protestant  celui  de  nommer  aux  évêchés. 
De  ce  simple  fait,  qnp  l'on  pent  juger 
comme  l'on  vcut«  mais  que  l'on  ne  san- 
roit  se  dispenser  de  rcconnotlre,  décou* 
loit  la  nécessité, .  inii)étieuse  pour  le  pré- 
cédent gouvernement ,  de  négocier  avec 
Komc,  d'abord  pour  ce  qui  regardoit  le 
mode  de  ppurvoirà  l'avenir  aux  vacances 
des  sièges  épiscopanx  déjà  existans  en 
verlu  du  concordai,  en  vigueur,  de  1801, 
et  ensuite  relativement  à  l'érection  des 
évêchés  nécessaires  au  culte  catholique 
en  Hollande.  .Voilà  ce  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  couvention.de  i&a7.  • 


sortant  d*une  plume  prnlestante. 
Plus  loin ,  le  Journal  de  La  Haye 
refM*c»cbe  avec  quelque  auieptume  à- 
ses  co-reiigiounaires  du  confistotre 
de  Leeuvwarde^  de  8*élre  laissé  éga- 
rer po)*  la  pAAsion  au  point  de  cher* 
clier  .des  aveux  contre  lea  catlioli-^ 
ques  dans  lea  ouvrages  d'un  homme* 
(De  Poiter)  qui  est  depuis  loii^-- 
temps  sorti  de  rË|»Use«  Il  termine 
eo  promettant  de  CMubattre  toute 
manifestation  bleaaant  l'égal iié  dea 
cuUes  «)Û6  conaacre  la  loi  fonda-* 
mentale^  et .  <^oaée  «  à  la  peuaée 
générale  et  constitutionnelle  du> 
roi,  qui  ne  veut  et  qui  ne  peut 
vouloir,  sans  égard  à  aucun  préjugé 
de  quelque  |)art  qu'il  vienne , 
qu'exercer  la  justice  distributive 
eavera  tous  ses  sujets  sans  diatinc** 
lion,  n 


PB  vase.  ^—  Mgr  l'archevêque  de 
Cologue  ^  quitté  moinenlanément 
sa  résidence  de  Darfefd,  pour  se. 
rendre  aux  eaux.  L'illustre  prélat  a 
rencontré  sur  toute  sa  route  des  po- 
nulatioûs  <îfttièrcs  qui,  avides  de 
le  voir,  venoient  de  loin  demander 
>  sa  bénédiction.  Dans  beaucoup  d'en- 
droits ,  on  avoit  érigé  à  la  hâte  des 
arcs-de-trionuïhe ,  ornés  de  fleurs 
et  ^e  guirlandes,  en  l'honneur  de 
cet  inébranlable  et  intrépide  confes* 
searde  la  foi. 


SUISSE. — Nous  revenons,  avec 
plus  de  détails,  sur  uue  céréiuouie 
dont  nous  avons  dit  un  mot. 

Il  y  a  trois  ans  que  M.  Quelox, 
curé  d'Yverdun ,  en  Suisse,  vint  eu 
France  recueillir  des  fonds  pour  la 
construction  de  sou  église;  depuis 
il  est  allé  en  Allemagne  et  en  Italie. 
Ses  soins  et  ses  courses  ont  eu  un 
beau  résultat.  Yveidun  possède  au- 
jourd'hui une  jolie  église  et  une 
maison  distribuée  de  manière  «à  ser- 
vir de  pteshytère  et  d'école.  L*ar- 
chitècture  de  l'égUse  est  d'oréte  do- 
rique dans  toutes  ses .  patties  ;  elle 
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6st  siili])lô  et  elt^gante  A  In  fois.  L*é- 
ff\t99  cm  fégiilière  et  coiiiinode  t  des 
étrangers  connoisseurs  en  ont'  été 
Sort  salisfaiu.  L0  inaitre-autel  est 
en  marbre  dn  payn:  il  est  déiHé  î\ 
Ir'apôtre  saint  Pierre,  qui  ent  le  pa» 
ttt>n  pritietpai  de  réglise.  I>es  deuK 
peitit  autels  qui  sont  dans  tes  bas-^ 
côtés,  l'Un  «sC  dédié  à-  la  sainte 
Vwrgc  ,  l'autre  à  saint  Frnn* 
çois  de  Sales.  On  sait  que  ta 
bîenlieui^use  Louise  de  Savoie, 
qui  a  l'eça  il  y  a  deux  ans  les  lionr 
neurs  d'un  culte  pubttc,  mourut  en 
odeur  de  sainteté  dans  te  couvent 
des  Glartsses  d'Orly ,  petite  ville 
voisine  tl'Yve4>dun,  et  qni  fait  partît? 
de  la  nouvelle  paroiiise  catliolique. 
Conime  cette  princesse  est  une  an- 
cêtre du  roi  de  Sàrdaigne  actuel,  ce 
religieux  prince  a  promis  pour  l'é- 
glise un  tableau  àe  la  bienlieureuse 
à  laquelle  on  érigera  un  aulel. 

Le  8  août,  Mgr  révêquo  de  Lau- 
sanne a  fait  la  consécration  de  ta 
nouvelle  église.  La  cérémonie  a  été 
fort  imposante.  Toutes  les  autori- 
tés de  la  ville  ont  assislZ  à  ta  consé- 
cration, et  la  plupart  ont  ensuite 
dîné  avec  le  prélat,  auquel  elles  ont 
rendu  visite  et  témoigné  toute 
sorte  d'égards.  Mgr  Yenni  a  prêché 
à  la  consécration  le  matin,  et  à  vê- 
pres dans  l'après-midi.  Il  â  aussi 
prêché  le  lendemain  lundi,  jour  où 
il  a  célébré  une  grand'messe  pour 
les  bienfaiteurs  de  l'église;  Avant 
l'ofiice,  il  a  administre  le  sacre- 
ment de  eonfiruiation.  Au  notnbre 
des  confirmés  sf  irouvoit  un  jeune 
làOiinme  rentré  quelçiites  mois  au- 
maravafit  dans  le  sein. de  l'Ëglise. 
Pendant  (d  messe,  le  urëlat  a  doiMté 
la  coinuftUikion  aux  ûaàies.  Lacérée 
mouie  a  fort  édifié,  le*  protestans  , 
tii  l*un  d'eux,  iétuoin.du  recueille- 
H»ent  desjidètesy  avouoife  que  la  dis- 
tribution de  la  cène  présenioit  un 
s|>eciacle  fort  différent.  L'ensemble 
de  nos  céréiuosiies  a  fait  imprca- 
Hoa  9iir  les  protesians  qui  en  ont 


été  témoins.  Un  dé  feui*S  minîslres 
s'est  avisé,  ce  jôur-là  même,  de  dé- 
ctaniei'  dans  son  discours  sur 'Fin - 
tolérance  de  l'Eglise  catholique,  et 
contre  les  cérëmmiîes  de*  notre  reli- 
gion«  Le  choix  d'un  tel  sujet  a  paru 
déplacé  dans  ta  circonstance,  et  des 
protestans  eux-»mênies  ont  trouvé 
(fu«  TorAteur  avoit  montré  à  la  fois 
de  la  maladresse  et  du  mauvais 
goât. 

Les  bienfaiteurs  de  l'église  d'Y- 
vei'dun  «  en  France ,  apprendront 
avec,  plaisir  €|fie  leurs  dons  généreux 
ont  porté  (vmL 

POLITIQUB  «  AiAlAKQS»,  exç^ 

Depuis  ipte  M*  Onia»!  est  reirenn  de 
aoB  expédition-  de  Caen,  il  n'est  question 
que  de  la  rentrée  en  grèoe  de  M.  le  pro- 
cnreur^générat  Plougoutm.  Il  est  beurenx 
pour  ce  dernier  que  te  niînîslre  ait  pu 
itoir  de. ses  propDSS  yeux  en  NornMindie 
une  petite  reprôséntalfon  de  t*écbanf' 
fouréc  de  Toulouse.  Gela  lui  aura  nata* 
reëement  disposé  l'esprit  à  Tindulgenee 
et  le  cçBur  à  la  cou^aâUon.  StMê  lacryma 
rwrmmy  et  atealem  mwriuka  tangtint,-  < 
.  Aussi  n'est  on  plus  surpris  ifentendre 
dire  que  le  petit  péché  de  M.  Ptongoulm 
lui  est  remis,,  et  qu'un  siège  l'attend  pro- 
elMinemeot  à  ta  eour  de  cassation.  Voilà 
ce  que  c'est  que  de  voir  les  choses  psr 
SM-méme.  11.  Guixot  les  juge  mi«>ux  de- 
,  puis  sQn  voyage  de  Çaen..  Il  est  devenu 
tout  à  coup  sensible  t't  compatissant  au 
matbcnr  d'aatrui  ;  at  s'il  étoit  resté  vingt* 
quatre  tieures  de  plus  dans  le  chef- lien  dfl 
GalvadoSt  ccrlaiiienient  M.  Plougoulm  et 
M.  Malml  n'auroicul  pu  que  s'en  l>icfl 
Urottver. 

PAaiS,  %0  AOVT. 

Lonis-iHnltppc  est  arrivé  hier  à  Saint- 
Glond,  de  retour  de  son  voyage  à  Ku.  Il 
s'étoit  arrêté  te  matm  h  Cîsors  pour  en- 
tendre la  ùicssé. 

—  Le  mtnist&re  cnreglsllv,  comme  au- 
tant de  buttettns  de  vrctoiro ,  te  vote  de 
ceux  des  consens  généraux  qui  se  sont 
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prononcés  d'une  manière  favorable  pour 
Texécnlion  du  recenseuien».  Si  le  mini- 
stère admet  et  saoctionoe  le  droit  cpi'ont 
les  eouseils  généraux  de  délibérer  sur  la 
matière ,  il  fournit  alors  de  légitimes  su- 
jets de  plainte  aux  conseiU  muoicjpaux 
qui  n'ont  pu  obtenir  de  leurs  préfels  ou 
^us  fHréfets  ,M  la  permissiou.  de  se  réunir 
et  de  délibérer»r  I>e  mémey  s!il  «'autorise 
ides,  adbésious^que  reçoit  1»  eiscqlejre» 
llumann,  il  doit  souffrir  patâeuMnent  les 
résistances  qu'elle  rencontre}  et  «lors 
qne  penser  des  arrêtés  préféctoraiM  qui , 
idans  plusieurs  localités  i  ont  annulé  les 
votes  opposas»  «les  aaseaiblées  muiiiei* 
pales? 

Lie  gOQveraement  ne  marche  qne  de 
fautes  en^  fautes,  d'inconséquences  en  in- 
conséquences, dons  toute  cette  ailkiire  %  ce 
qui  prouve  qu'il  est  sur  uo  m8uvais4er- 
rein.  La  question  est  si  mal  engage, 
qu'on  ne  voit  pos  de  solution  possible. 

—  Les  gérans  des  Journauic  saisis  le 
43  aoât,  à  l'occasion  de  Tarticte  du  Tempe 
q«i  annonçait  qne  le  recensement  verioit 
d^re  retiré  pa^  le  mfni!»tère  »  ont  été  in  • 
leriôgéspar  M;  Boollocbe,  juge  diri- 
stmction.  Le  déKt  qui  leiNr  est  Imputé  e«t 
Vesciéàiiànà  Ui  haine  et  ûàmifirià  du  gêét* 
ttetnemenU 

'  —  l.a  eoor  de  cassation  devoh  eontfol- 
ire  samettt  du  fX)urvoi  formé  par  le  pro- 
cureur-général de  Toulouse,  afin  de  faire 
renvoyer  devant  un  autre  juge  cnnstmc- 
tion,  pour  cause  de  sûreté  publique,  Tm- 
structioâ  cHrtgée  contre  MM.  Arzac,  Gasc 
et  Roald6s,  membre!»  de  la  mumcipaniÔ 
provisoire  de  Toulouse,  prévenus  d^usur- 
pation  de  fènctlons.  Mais  sur  la  demande 
de  iVt  favocat-^étléral  Delapalme,  f  af- 
faire a  élé  reïivojêe  h  vendredi  pro- 
chain. 

•  — Le  pourvoi  des  sieurs  Aubry,  Biaise, 
Lambrun  et  autres  condamnés  dans  Taf- 
fairo  des  communistes,  a  élé  également 
remis  à  vendredi. 

—  Un  journal  annonce  que  M^  Ma- 
thieu (de  la  Çedorle),  qui  vient  d'être 
promu  ï  la  pairie,  s'est  rcudu  à  Carcas* 


sonne,  dont  il  étoti  ledéimlt',  ponrcom» 
battre  ouvertement  la  candidalurt?  de 
M.  Mahui,  qui,  d'autre  part,  est  oflicieU 
lemeut  appuyée  par  le  ministère. 

' — Suivant  la  Pr«»e,  lorsqu'il  se 
forma^  pour  secourir  les  Insurgés  de  la 
Syrie,  un  comité  oh  éloient  représentées 
toutes  les  nuances  de  ^opposition ,  quel- 
qu'nh  proposa  d'adjoindre  aux  -  chefs 
M.  Tbiers.  L'ancien^inistrefut  repoussé 
il  la  presque  unanimité,  sans  que  les  ré* 
daelenrs  dés  journaux  qui  avoîent  dé* 
fendu  sa  politique  osassent  réclamer  en 
faveur  de  son  admissienn. 

— *  Nourri-Effèndît  ambassadeur  de  la 
Porte-Oltomané  à  Paris,  fait  ses  prépara- 
tifs de  départ  {>our  Gonstantincfile. 

—  :^ainedî  à  eu  lieu  rînstallation  des 
nouveaux  memfbres'dù  tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine.  M.  le  président  Pcpîn 
le  Ilalleur  a  prononcé,  è  cette  occasion, 
un  discours  où  il  a  résumé  les  travaux  de 
la  justice  consulaire  pendant  l'année  qui 
vient  de  s'écouler. 

^  Le  puits  artésien  de  rabattoir  de 
tirenellc  continue  à  lancer  des  torrens 
d'eau  bourbeuse.  On  assnroit  cependant 
avant-hier  au  soir  qu'elle  commençoil  à 
aTéclaîrcîr.  (Jn  va  encore  profortger  le 
tube,  aOn  de  savoir  précisément  jus- 
qu'à quel  poiiit  l'eau  pourra  s'élever. 
Certaines  personnes  paroissant  connottre 
toute  la  géologie  de  Paris  et  du  bassîii  de 
la  Seine,  assuroientque  le  maximum  d'élé- 
vation devoît  élre  d*envlron  5o  mètres 
au-dessus  du  niveau  du  sol  de  l'aballoir. 

NOUVELLES   OES   PftOVlNCKS. 

Aussitôt  que  l'accident  arrivé  à  Henri 
de  France  ailé- connu  d^ns  les  départe- 
roens  vendéens  et  bretons^,  de  nombreu- 
ses et  ferventes  prières  opt  été  adressées 
au  ciel  poiur  son  prompt  rétablissemetit» 
Des  neufaines  ont  été  commencées  en 
plusieurs  endroits  et  se  poursuivent  dans 
cette  intention. 

-^Suivant  la  correspondance  du  Cour- 
rier  Français  ^  on  s'occupe  avec  activité , 
à  la  prison  centrale  de  Cïermont  (Oise) , 
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f\(i  ptx^parer  tes  àppâr}emens'âe\jk  venve 
t/«far^,  lesf}ncH  se  cbm])a!Hnrcm>nt  d'une 
s9\\e  h  mung^r.  &mt  salon  et  d'ano  cham- 
kre  à  concber ,  le  toat  mctiblé  avec  élé- 
gance. Poarqiioi  réserv^roîl-ofi  ainsi  è 
l'cmpoÎBoafieineiU  et  a«i  toI  andaciein 
Jes  doa«enrs  et  le  «ïmlbrUible^  di*  la  vie  ? 
Marie  Gapel  le  a  écé  j^stenienl:  frappée  paf 
Ja  [oj  ; .  la  tr«ter  «vee  le  Inxe  dont  î(  s'a* 
git^  ce  aeroit  faire  des  pîEïînes  prononcé(*s 
par  la  juMice  «ne  vaine  formalité  ;  cer$c* 
roit  une  scanda lei)se  atteinte  à  la  mofale, 
Ik  la  iiOci^li>  {  ce  sepoil  de  la  jnaldce  noraf^ 
nale  et  de  l'iniqmlé  en  aetion. 
.  -^  Le  recensement ,  dit  Ylndmtriel  de 
Reims,  a  été  suspendu  à  Reims  par  des 
molifs  qui  honorent  la  BMintcipalîté  de 
ceile  ville  anlant  qae  le  commencement 
du  recensement  opéré  par  elle  prou  voit 
sou  amour  de  Tordre  et  sa  connoissance 
de  ses  devoirs..  Il  a  été  snspendn ,  parce 
que  M.  le. maire  a  voulu  que  ce  fût  la 
municipalité  qni  y  procéd&t  en  {Yrésence 
dn.contrôléar,  comme  le  veulent  les  loiss 
.et  non  que  le  recensement  fut  fait  par  le 
contrôleur  en  présence  de  la  muoictpa- 
lîté,  comme: k  proscrivent  les  circulaires 
de  M.  Ilumann.  M.  le  contrôleury  n'ayant 
pas  cru  devoir  accepter  la  p^itîon^que  kt 
municipalité  lui  offroit  de  prendre,  s*esl 
décidé  à  demander  à  ses  chefs  de  nos-' 
vclles  instructions. 

.  -7  Un  affreux  malheur  vfeflii  <ief  Jeter 
la  désolation  dans  la  ville  de  Erest.  Les 
marins  de  la  Véiutê  (aident  en  rade 
l'exercice  du  canoi»^  lorsque  tout  à  coup 
une  pièce  éclata  a«  sein  de  Tcquipage.  Six 
jeunes  marint  ont  été  tues  sur  le  coup  el 
on2eaeRlf»lt£9  6\\  moins  grièvement  blés- 

— ^  Ciouftîn ,  condamné ,  par  îa  cour 
d^^slses  de  la  Charente  -  Inférieure  ,  à  la 
peine  capitale,  pour  crime  d'infanticide, 
à  été  exécuté  à  Saintes,  ces  jours  derniers. 
«  Que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse,  » 
avoît-îl  du  ,  lorsqu*on  lui  notifia  le  rejet 
de  son  pourvoi. 

Il  étoit  depuis  long-temps  résigné  et 
monlroituiT' retour  sincère  à  des  sonlî- 


Orouaflle,  comme  l«î  éonda'mni'  h  mort  ; 
il  pa^soit  Fes  jours  h  prier  Dtrii  et  5  rban- 
Irr  des  cantiques.  Il  avoit  m^m«>  drs.siné 
onc  crftTX  sur  les  murs  de  sa  prison. 

Arrivé  sur  féehafaud  ;  ConffîYi  sV<l 
agenbuHIé  ;  J'exécoteur  l'a  îmi lé.  Après 
une  courte  prière,  ce  mafhéiirenx  s'osl 
rel«véet  a  dit  au  peuple  t  «  .Vai  commis 
mi  grand  erime.  j'en  demande  pardon  à 
Dién;  priez-le  pour  moi.  »  fine  seconde 
après,  JuAtiee  éldlt  faîte. 

—  Une  eondemnalion  i^Vèrc  vîrnt 
drallPindre  wti  notaire  du  dép<ir1emcnt 
des  Vosges.  î^  tribunal  de  Saint- Olélm 
a  inOigé  la  peine  de  cinq  ans  d'emprison- 
nement et  l'interdiction  des  droits  men- 
tionnés «ri  l'art.  4*j  dn  eotftf  péinfel .  pen- 
dant cinq  ans ,  pour  délonrne*neiit  de 
foi^s  et  s^ne  de  confiance. 

r-  yingl-six  inrIWifffts  de  Bordrianx  , 
prévenus  de  «fus  d*obéir  a«x  sèntmatîrtns 
légales  faites-parJeso^ciers^  de  police  ju- 
i^cjaire  dans  Ia.^irée  «io  t4  du  conrant, 
ont  comparu  lo  a5  de\:ant  le  tr3)i4nàl  de 
police  çorreciionnelle  de  cette  vilh*.  Sor 
ce  noa|l>re,  quatre  ont  été  rotait  <fe9 
poursuites;  cinqont èlévmtémmSsïénx 
jours  d'ea»pri«9iM«iawa€ ,  qnatorie^  fi  mt 
mois,  ei  ffel»& deçà  mois,  de  to  nréme 
peine*  ,  .  . 

-«Le  Coomtr  dfi  Cltdrç  . .jd«  .24 ,  dit 
qu'il  est  résolu  h  appeler  daJugeoK^nt  du 
tribunal  de  Grenoble ,  qui  j'a  condamné 
aux  dépens  dans  l'affatfe  Didier. 

—  Le  conseil  municipal  deHiom  fPoy- 
de-OôméJ  a  donné  aumaîreunetoçon  un 
peu  sanglante.  Sur  les  conclusions  de  sa 
commission  du  budget,  il  a  refusé  ao 
maire  le  badgel  de  .i84a,  attendu  que 
l'administration  de  la  ville  est  gérée 
d'une  manière  déplorable, .que  rien  ne  se 
fait,  que  des  fonds  Votés  pour  diverses 
allocations  n'ont  pas  été  employés,  etc. 


mens  religietix.  En  comp^nieiHi  jeune  |  sont  acquises; 


EXTEniEUn. 

La  session  des  corlès  de  Madrid  a  été 
close  le  24  août.  Esparterb  n'avoît  pas 
besoin  dé  cela  pôrrr  éJre  maître;  toutes 
les  ambitions  et  lojllcs  les  cupidilés  lu! 


La  vente  des  biens  da  ciei^^é  a  été  le 
dernier  projet  de  loi  isoumîs  au  vote  des 
corlës  ]K)ur  clore  leur  session. 
-  —  GW  la  veuve  du  célèbre  Mina  qui 
remplace  madame  de  Sanla-Crnx  comme 
gonvernante  des  deui  jeunes  princesses. 

—  Le  service  de  la  maison  militaire 
d'Isabelle  II  se  fait  maintenant  par  dos 
hallebardiers.   Lorsqu'elle  est  sortie  en 

^  voiture  la  dernière  fois ,  c'étoît  une .  es- 
corte de  chasseurs  qni  remplaçoit  autour 
d'elle  les  anciens  gardcs-du-corps. 

—  Il  r^gne  toujours  de  l'agitation 
dans  tes  provinces  basques  parmi  les  par* 
f isans  dés  fneros*  Rlles  sont  tennes  en  res- 
pect par  les  forces  distribuées  sur  la  fron- 
tiiTC,  et  qui  ont  ordre  de  se  [>orter  en 
avant  au  premier  indice  de  troubles. 

-^  Les  journaux  de  Bruxelles  annon- 
cent la  retraite  de  M.  de  Briey,  C|ui  pren- 
drait le  gouvernement  du  Luxembourg. 
M.  Nothombpatserolt  aox  affaires  étran- 
gères, et  M.  deTbeut  rentreroit  à  Pin- 
térieur, 

—  La  reine  d'Angleterre  a  Wpondn  à 
l'adresse  de  la  chambre  des  lords  en  des 
termes  qui  indiquent  qu'elle  est  disposée 
à  reconstUnerson  cabinet  dans  le  sein  ^e 
la  majorité  parlementaire.  > 

•  *—  l>s  ministres  whigs  commencent 
déjà  leur  déménagement,  et  tout  annonce 
que  Tavénement  du  cabinet  tory  suivra 
immédiatement  le  vole  de  l'adresse. 

—  L'amendement  de  M.  Sluarl  Wort- 
\ey  a  passé  à  laehambre  des  coramiiiies  h 
la  majorité  de  91  voix.  Il  a  été  adopté  par 
5Ôa  contre  269  sur  699  vôtàns. 

•  —  Voîcî,  d'après  le  Globe,  la  lîsle  des 
membres  ifu  ministère  iory  telle  qu'elle 
doit  être  présentée  à  l'acceptation  de  la 
reine: 

Premier  lord  de  la  trésorerie  et  cban- 
ceMer  de  l'écbîqnîer,  sir  Robert  Pccl  ; 
secrétafrè  d'élâl  pour  les  affaires  étran- 
gères, Ibrd  Aberdeen  ;  pour  les  colonies, 
lord  Stanley;  pour  Pinlérieur,  M.  Gool- 
^urn  ou  tord  Whamcliffe  ;  premier  lord 
tle  l'amirauté,  S.  J.  Hrabam;  lord  chan- 
celier, lord  Lyndhitfst  ;,  ^éâîdeat.  du 
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conseil,  le  dnc  de  Wellington;  gaHo  dit 
sceau  privé,  lOrd  liipon  ;  directeur  du  bu* 
reao  de  Tinde,  lord  ËHenboraogb  ;  pré- 
sident  du  bureau  du  commerce,  lord 
Fitzgerald;  secrétaire  d'état  de  la  gitorre, 
sîr  IL  llardinge;  chancelier  du  duebé  de 
Lancastws  M.  C.  Wynne;  directeur  de  la 
monnoie,  lord  G.  Somerset;  directeur 
des  bois  et  forêts,  lord  Lowtfaer;  payeur 
général,  sîr 'B.  Knatchbnil;  secrétaire 
pour  l'Irlande,  lord  Elliot  ;  vice*présideW: 
do  bnveau  du  coinmcrce.  lord  Sahdon; 
directeur  général  des  postes ,  lord  Wit- 
ton;  grand  maître  de  l'arlilleHe ,  sfr 
G,  Mnrray;  juge  avocat:  D.  Macleau; 
allorney  général .  sîr  W.  Follett  ;  sollici- 
teur général,  sîr  F.  Pollock  ;  allorney  gé- 
néral pour  l'Irlande,  M.  le  sergent  Jack-' 
son  ;  lord  chambellan,  le  marquis  d'E%e- 
ter;  lord  intendant,  lord  LÎTcrpool; 
gMnd  écnyer,  lord  Jersey;  lord-lieut**- 
nant  d'Irlande,  le  comte  <rHaddington. 

—  Dans  la  Btiît  da  5i5  «n  34  août,  Li- 
verpool  a  éprouvé  un  des  pins  éponvan- 
tables  orages  dont  les  plus  anciens  babî- 
tans  aient  gardé  le  souvenir.  La  terre 
Sc*mbloit  ébranlée  jusque  dans  ses  fondc- 
mensi  Deux  des  nouvelles  églises  ont  été 

r  très-cndommagées  par  la  fondre  j  le 
clocher  de  l'église  Saint-Michel  a  été  si 
fortement  ébriinlé  qu'on  craint  de  le  voir 
s'f  crouler  d'un  moment  à  l'antre. 

—  Il  s'est  passé,  le  18  aoftt  an  soir,  un 
événement  malheureux  sur  le  chemin  do 
fer  de  Magdcbourg  h  Leîpwck.  Un  sur- 
veillant a  donné  un  fanx  signal,  snr  le- 
quel on  envoya  de  Magdebourg  une  lo- 
coniolive  de  secours  pour  chercher  le 
train  qu'on  attendoit.  Ce  convoi,  qni  n'a- 
voi!  pas  besoin  de  secours,  partit  et  heurta 
d'une  mani^re  si  terrible  la  locomotive 
arrivant  sur  le  même  rang  de  rails ,  que 
trois  employés  du  chemin  de  fer  furent 
tilés  sur  le  coup  et  plusieurs  blessés. 

—  On  lit  dans  Vlielvétiéde  1 84o  :  «  Dans 
le  canton  d'Argon  îe,  les  radicaux  qui  ne 
sont  pas  astreints  au  service  militaire  s'or- 
ganîsent  en  corps  de  volontatres.  On  an- 
nonce que  dans  la  valfôe  de  Kulm  600 
citoyens  sont  d^jà  armés.  An  DcifwieQt  du 
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danger  on  propose  de  créer  une  société 
de  salul  ptibltc,  imposée  de  tous  les  ar* 
goviens  apies  à  porter  les  arme»,  qu'ils 
soient  soumis'oii  non  aa  service  militaire. 
Le  peuple ,  dit  tin  correspondant  du  Ré* 
pttbii€mn  Saisêe ,  esi  irrévocablement  dé- 
cidé à  prendre  U-s  armes  si  la  di6te  per- 
siste dans  )e  Fétablîsse.meiit  des  coavena. 
(Il  ne  faut  pas  oublier  que  Ws  feuilles  ra- 
dicales appellent  peuple  les  partions  du 
gouvernement.)  » 

—  La^méme  feuille  annonce  que  l'un 
des  administra  leur«  que  la  tendre  sollici- 
tude du  gouTememeul  a  donnés  aux 
cottven»;  dans  lo  «ant(»i  de  Thurgovie , 
vient  d'être  suspendu  de  ses  fonctions,  et 
qu'une  iustruetion  criminelle  est  com- 
mencée contre  lui. 

—  Suivant  une  lettre  de  Varsovie , 
rem|>erear  de  Russie  se  propose  de  ren-* 
dre  visite  au  roi  de  Prusse ,  lors  de^  ma- 
nœuvres qui  vont  avoir  lieu  en  SilC'sie« 

-—- —      tmnmêmm  i 
Manuel  d'ArclkéoLogU  rêligUuês,  eivHs 
et  miiitaire. 

Jamais  on  ne  s'est  occupé  autant  qu'au- 
jourd'hui de  la  science  si  intéressante  de 
Varchéologie  ;  mais  pour  le  plu»  grand 
n0HU>rd  des  amateurs»  il  manquoil  oo 
ouvrage  élémentaire  qui  fût  à  la  portée 
de  tous,  tant  par  la  modicité  du  prix, 
que  par  la  siropUcilé  et  la  clarté. 

M.  l'abbé  Ondin,  curéde  Uourron, 
diocèse  de  Meanx  ,  vient  de  remplir  cette 
lacune  en  faisant  paroi tre  ,  sous  le  titre 
6e  Manuel  d Arcliéologie  religieuse,  civile 
et  militaire,  un  ouvrage  vraiment  é\é*> 
^icnlaire,  rempli  de  détails  intéressans, 
renfermant  la  substance  do  tout  ce  qui  a 
été  dit  jusqu'aujourd'hui  sur  l'arcbéolo- 
gie.  Seize  planches  très-bien  détaillées 
servent  à  l'intelligence  du  texte. 

Cet  ouvrage,  peu  coûteux ^  peut  en 
remplacer  avantageusement  plnsietirs  au- 
tres. Il  a  été  recommandé  spécialement 
par  Mgr  l'évéque  de  Meaux  aux  ecclésias- 
tiques deson  diocèse,  dans  laTelraîte  qu'il 
vient  de  leur  donner.  On  peut  s'en  rap- 
porter sûrement  à  la  recommandation  du 
prélat,  qui  csjl,  iiispcctçur  des.  mooi|mcrâS 


du  dépàrtenvont  de  Soînc  et-Mame,  et 
membre  du  comité  historique  de  Paris. 

M.  Oudin  lui-même  vient  d'éire  cb«irgé 
par  M.  le  ministre  de  l'instruelion  pu- 
blique de  donner  des  renseignemcns  ar-* 
cbéologiques  sur  les  monumens  du  dé<* 
partemenU 

Cet  ouvrage  se  Irovue  chez  Tantenr  *  à 
Bourron,  près  Fontainebleau ,  et  dans  U 
plupart  des  séminaires  de  l*  ranoe. 

BOURSK  l'F  PAKI8  DU  30  AOl  T. 
CINQ  p.  »/0.  f  16  fr.  25  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  Ot*0  fr.  00  c. 
QUATRE  p.  0/0.  0^  fr.  60  c. 
TUOIS  p,  0/0.  77  fr.  SO  c. 
Act.  de  la  Banque.  .^210  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  12F0  fr.  00  c. 
Caisse  hypotliccaire.  715  fr.  0»)  c. 
Quatre  canaux.  l2i7Tr.  60  c. 
Empf»»t  h€%e.  t02  fi*.  "7/8. 
Bentes  de  Nâptei.  fû4  fr.  60  c. 
Emprunt  romain.  102  fr,  1/2. 
Emprunt  d'Haïti.  Gl5  h*.  00  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.-  0/0.  21  fr.  0/0. 

— ■ ■■-     -  ■  ^ 

PABIS.  — Jin>RIHERlE  D*AD.   LK  CLBRE  ET  C*, 

rue  Cassette ,  29* 


ENS&IGAilSIIENTf 

Nous  recommandons  *  ans  famlUcs 
rinstitution  de  M.  Philibert  Cornichon ,. 
située  rue  des  Postes,  26  bit ,  impasse  des 
Vignes,  s.  Dans  cet  établissement,  dont 
le  chef  est  honorablement  connu  depuis 
long*temp9,  mats  dont  le  changement  de 
domicile  tout  récent  est  ignoré  de  bean« 
coup  de  jeunes  gens  et  de  lefirs  fatoîlles, 
les  élèves  sont  préparés  par  des  répétî«. 
lions  et  des  cours  particuliers,  soit  à  l'é- 
preuve du  baccalauréat,  soit  aux  examens 
de  la  faculté  de  droit.  M.  Philibert  Go- 
niichon  n'admet  qu'un  nombre  fort  li- 
mité de  pensionnaires,  ce  qui  lui  permet 
de  faire  un  choix. 

-  Des  cours  de  révision  fl<»it  ootg*U 
dans  rétablissement,  depuis  te  1^  de  ce 
mois,  pour  les  élèves  qui,  ayant  échoué 
dans  les  examens  de  la  session  actuelle , 
voudroient  s'assurer  des  chances  plus  fa- 
vorables de  succès  dans  la  sesàdtf .  du 
i5  octobre  prochain. 

On  r«{uit  ^csiintonics  et  des-^xtemefi^ 


L  AMI  nE  LA  RELIGtONi 

paroit  les  Mardi ,  Jeadi 
et  Samedi* 

On  peut  s'abonner  des 
i"el  i5  de  chaque  noois. 


N^  3484, 


HEVm  i  SEPTE^RHEIS^I. 


PBIX  DE  L*ABOKNEMENT 

fr.       c. 

I  an 56 

fi  ipois.  .,,.♦.  19 
3  mois,  *  .  ,  .  .  10 
I  mois.  ,  ....  3     5o 


•Des  Institutions  de  bienfaisance  />(t- 
blique  et  (tinstrucdpn  primaire  à 

^  Borne  ^  Essai  historique  et  statis- 
tique »  traduit  de  l'italien  (te 
Mgr  Maricliini ,  et  pi;e'cédé  d^une 

.  Préface  ;  par  M.  Edouard  de  Ba- 
zelaire^  i  vol,  in  8*. 

Nous  avons  parle  de  Rome  à  l*oc- 
castondu  livre  de  M.  d'ÂvcaeL  La 
traduction  publiée  par  M.  de  Baze- 
laire  nous  amène  à  traiter  de  ncru^ 
veau  ce  sujet  inépuisable. 

Dans  noire  article  du  28  août, 
nous  avons  cité  la  lettre  d'un  de 
nos  abonnés  qui  nous  communi- 
^quoît  ses  impressions  de  voyage.  Un 
de  nos  lecteurs^  ecclésiastique  du 
.diocèse  d'Amiens,  récemment  arrivé 
d'Italie  ,  nous  a  tTansmia  aua<ii  aes 
observations  âiur  Korae.  Il  nous  per- 
mettra de  ne  point  nous  ai:rêter  à  la 
pemière  partie  de  sa  lettre  s  nous 
transcrivons  la  aiiitc ,  de  préfé- 
rence : 

•  On  ne  doîl  aller  à  Rome  qne, comme 
pèlerin,  parce  que  c'est  an  pèlerin  de  foi, 
seulement,  qo'y  s(^nt  réservées  dos  jouis- 
sances ioefîables»  Ce  voyageur  trouvera  à 
.  Rome  plus  cju'il  ne.  peut  s'înu^iner. 

»  Qo©  De  sentîra-tîl  pas,  en  effet,  à  cette 
montagne  vatieane,  puis  à  cette  montagne 
tatérane,  puis  à  cette  montagne  majem^e? 
(je  me  sers  de  ces  expressions  pour  dire 
plus  clair.  ) 

•  Qu'elle  est  sublime  celte  calacoinbe 
si  vénérable  du  Vatican-,  cofironnée 
du  dame  (k  Micbol  %hxi^  \  /«r  gtt  Sim^n 
Barjomu^  U  premier  apôtre  dit  £Wj  àa  Dku 
viWfffMcf  il  a  planté  $a  eroite,  soft  étèri- 
dard  triomphant,  Tcî  le  général  a  aSiîs  sa 
lente  ,  et  les  soldats  immortels  de  Jésus- 
Christ,  plus  courageux  que  les  légions  ro- 
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maines,  victorieuses  de  Tunivers,  vont 
commencer  le  ix>mb«t  d^  trois  sîMesinr 
la  placede  Saint-Pierre.  On^aail  combie» 
de  martyrsqnl  accepté 4a mort  pour  letu^ 
Dieu-.» 

.    »AvaiH»*,  diieuH^éJerin  a^ïMacpzvers 
la  i|iQo.taj:ne  laiérane.   Le  Golj>aée  des 
m viyrs ,  le  voilà  !  Qette  tiîrre  est  imbibée 
du  sw-g  ïte  pins  d'iw  million  de  généreux 
atblMes  qui  sont  ii|orts  ici,  ccnnme  pour 
préparer  le  triomphe  du  Fîli^  de  Di«a,  «« 
baul  de  la  montagne*  Enfin .  nous  arrh. 
von*  à  S9n  sommet.    Et  que  vois»  je  ?  la  ' 
oolonne*  £t  dessus?  le  Bauvear,  et  sa 
crcHx  qui  a  tiîomphé  cb^s  ies^  airs ,  0I 
qui  ficutse reposer  pou^r  èaujuumHtr  ce 
trône  de  m^çfité,  CoaistaAiiu^  Mi««upar 
la  çrQÎx,  est.  ici  «ye©  i*ânttv«rft  «bx  pieds 
de  son  glorieux  vainqueur  ;  Conslant» 
ayecson  église  latératte,  avec  son  baptis- 
ti  re ,   avec  toutes  oes  piédensefi  reliques 
apj)orlées,  par  sa  mère  IJélène,  de  J^. 
rusalcm  h  cette  montagne  du  triomphe. 
Ici   la    table   du  saln|  «éMcle»  mira* 
cledau^oor;  là,  r»nie*  de  saint  Pierre; 
Tescalifr  de   Pilate,   iponté  par  Jésus- 
Cbriit;  la  col^ne  de. ta  flagellatiai} ,  le 
puits  df  >  Samariiaîiie,   jes  colouMi 
fendues  au  calvair»*.  EnO»,  îcî,  la  tête  de 
Pierre , .  la  tdte  de  Pa«l.  Je  le  demande , 
pQurqupl  cherebrf  autre  cbose  h  Rome 
que  tout  ce  subUme,  xjue  tout  cet  intrùm^ 
vabU?  Pourquoi  nous  parler  de  layissans 
,paUU^  de  ravissantes  ram«(f ,  de  revissan- 
tes beautés  hîmainea,  quand  en  ce  genne 
on  trouve  aussi  beau  aîlleursî  Mais  est-il 
une  autre  montagne  latéra»e  dans  Tuni- 
vers? 

.  Voye*  encore  cette  église  majearei  elle 
domine  Rapie;  et,,  à  ses  pied»,  coucbés 
dans  W  poussière ,  dorment  Je»  Césars-, 
imjiuisswns  fïcrsLctUeiirs  de  la  cfoix,  qui 
les  a  vaincua  par  de  foibles  filles,.par  des 
Philomt'ue.  et  ccntmille  autres.  —  Tout 
rappunjl  de  la  »uperbiié  romaine,  ther- 
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mes,  palais,  que  sais-je?  est  allé  an  vent, 
di^persit  supfrhos,  déposait  poientea;  et 
celle  ^iii  a  prononcé  ces  paroles  prophé- 
tiques, îgnorCe  h  Nazareth,  qui  s'inlitii- 
îoît  YancUla  Dominl,  mais  qui  étoit  la 
fmntiie  tufomparable  dtsttnèe  d  briser  (rf 
nf9<fuÊm*p4ni^  éefte-He,  eiïe  est  assise  à 
Mô(6  da  ^sfis*OhH»t,  stir^a  montagifè 
ytfij€tu*é,  $mihé  li4omphiinl6  [eatatlavii  ha- 
ffâkê)  au  haut  de  la  eolonnet  présentftnt^4 
fm-êceVatéii  Id  doux  frtfit  d«  séiséntraïKcs» 
le  fils  deDa\id«  Di«a  promù^'Die'ù  donné; 
t4le  est  i&,  le  ôoi  tMirné  a^x  saperbés  €é* 
94Êirt  qu^elie  di'da^ôe,  et  bêtiissanl  là 
Ilomedeîyumt-Pîenrei  elle  est  Ih  avec  m 
vf^fikeâe  Betliléém  d'un  eôlé,  et  rayoti- 
itvitt  de  l'antvêsons  te  d6(ne  de  Ptncoui'- 
liur'abla  cfaMpeUe  Boi^hi>sek'^l>a  kaut  du 
€icL,  ou  de  êamorttafpte,  elle  a  brisé  dis^ 
Àujl  ùm  ià  t<te  du  terpetUde  retrellr,^ 
la  Jàmt»  c^rMimne^  ta  Rmme  dé  AfaWi, 
compte  div-kmit  triomphes  dont  elle  lui 
fait  rbosnmage  {cimoinu  kereseê  intetè- 
miêii), 

•  Et  en  a?ànt,  dans  la  cité  bénfe,  r&- 
gnoiit  aussi  sur  des  âolonneft  lès  dem. 
•Jtiifii,  béritieni  de  toirtcs  les  promesses 
4f AbnifaÉtv^,  le  pfmniVètlestframi  disciples 
-de  Jésiis>€hri9l  :  Pf«rre,  sUr  la  côionne 
'Trajane,  teftant  en  ses  maîfis  les  clefs  dn 
'toyanmede  Dîeti  en  ce  mohde,  f  Eglise, 
•et  du  royaume  de  Dié»  en  Tautre^  le  cîd; 
Paiit,  sur  la  colonne  Anlonine.  fépée  de 
-î)ifett  àla  tnara,  prêt  il  pourfendre  l^er-. 
.rmnr,  ^' elle  oie  sortir  de  t*ffbtmè.  ^ 

»  Enfin ,  le  pélerf  tr  de  Home  «a  xix^  siè- 

!Bte,   que  n*a-tîr  pas  encore  à  admirer 

dans  Rome,  de  bien  autrement  ratissant 

-que  dei  palais,  ou  des  fontaines?  C'est 

'  cette  mai^se  de  toute  la  cité,  non  pas  une 

fraction,  comme  partout  ailleurs,  mais 

celte  masse  entièrement  eroyante  à  Dieu, 

à  Jésui-Chriit,  à  son  Eglise  (venit  omnès 

'  sahos  facére),  OÙ  la  fol  ^exprime  parades 

■  actes,  (,>uel  spefclacle  que  celui  de  tout 

•àn^|>«irpl^,\iuë^lepassafgede  tons  lies  peu- 

•|*î«  n*«  jm   encore  détacher  de  sa  foi 

^et  de  sa  confiance  en  Marie  j  thei  qui, 

-k>tehe»  et  pauvres,  font  brftter  la  bou- 

-gle  nocturne  devant  Tîmage  bénie  de 


la  sainte  Vierge;  où  l'on  voî^  lâ.prêti^ 
mêlé  à  toutes  les  réunions,  sans  crainte 
de  rien    perdre"^  ce   contact,    parce 
que    les    Romains    ne    sont  pas  eivili* 
ses,   à  rhorrible  manière  du  siècle;  où 
loni  se  passe  avec  décence,   avec  too»- 
dcslie ,   sai»  disconrs  impnrs  w  lîcen* 
€1.0 nx  !  Quel  peuple  qne  celui  de  Rome, 
où  Iç  suicide  est  ignoré,  où  les  crimes  de 
rfayménée  sont  inconnus,  où  l'athéisme, 
le  panthéisme,    fassas^nal   révolution- 
naire, presque  toutes  nos  maladies  mora- 
les  et  |>olitiques  sont  d^  mystères  inoais! 
Jo  ne  fRi^-  m^âtcr  dn  4'os{)ril  cfv^*  Rome 
il  y  aiH-ttun  monde  éii^nnatit  de  aaavé  (iV 
Je  voyois  à  Saini^P)^^  la  «ÎBplJfilpj^  # 
nos  anoîeoç  ^es;  d^  dames  élégantes, 
s'inclinant  devant  les  (ribonaux  ^  la  pé- 
nitence^ ctriecevani  à  genoux  çl  le?  mains 
jointes,  le  coup  de  baguette,  ancien  reste 
des  'pénitences   canoniques,  ^Je  les  voyoîs 
aller  baiser  de  la  bonche'  et  du  front  fe 
pied  de  saint  Pierre,  tjuel  respect  encore 
devant  les  chapelles  où  réside  te  saint  Sa- 
crement!  quel  respect  'devant   le  sou- 
verain pontife! 

»  Qnel  clergé  que  cetoi  >  ^  Rome  !  Je 
mets  .au .défi:  l'impiilé,  entière  de  rien 
/iniiiver  contre. sa  foi  et. ses  oi<ears*  me 
4i59it  un  J^otnain  émin^tî:Jê.|V]iFte  le  dâi 
à  toute  la  France  d'établir  qu'ily^ait  un 
seul  vice  toléré  à  Rouie  dans  le  clergé. 
Que  si  Ton  dît  qu'il  y  a  peu  de  pîêté  à 
Rome,  je  répondrai  î  Vons  ne  sabriez  la 
détttèler  à  travers  ce  mu^^qui  inonde  lés 
deux  mîHe  églises  et  oratoires  de  la  ville; 
je  répondrai  .•  55  elle  est  pins  calme 
qu'en  France,  éfîe  est  plus  solide  ;  je  ré- 
pondrai î  Si  elle  est  plus  rare,  Ta*  foi  est 

(i)  En  France,  me  xlisoit  en  souriant 
un  prélat,  il  n'y  aura  que  des  donnés xijx 
de  grands  saints,  car  on  y  atteint  la  der- 
nière Ëmito  dans  le  mal  comme  dans  le 
bien.  A  Rome,  on  tonAolt  le  mîtteit,  et  là 
N^  fi.'  ûimUÈ  tmi*  sàUtùê  famr^  9t  fatiî. 
SiiyoftS'aAmsinpl^»,  aossi  m'hâtai  qu'on 
)'«st  j^  Booie,  «et  nofi&  rcn!i{>liroiis  lo  ci«t|, 
et  nous  Be^diions  plus  tant  de  mal  de  ta 
cité  des  trois  triomphes  <ie  Jésus,  de  Ma- 
rie, de  l'Eglise. 

(Note  du  eorréspomiant.) 
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générale;  toas  Ici  croient  au  pùniifiii  cft 
dans  ce  Crtdo^  il  y  a  toul  le  chrlsiiamame. 
O  Rome!  ta  gloire  reli^iefuse  te  stiflil, 
c'est  poar  elle  sente  qu'on  doit  v€>nir  le 
visiter  (i). 

•  Une  pensée  m'occppe  eo  terminant* 
Je  m'afflige  de  voir  que*  sur  le  tombeau 
de  J»^us-C|)rjst«  à  Jérusalem,  il  n'y  ati  [m» 
un  seul  pr^re  françala  i|4«i  célèbre  les 
saints  mystères  tous  les  jours  p^^ur  la 
France  ;  pas  UQ  seul  prêtre  français,  |i 
Loretle  ;  pas,  au  tombeaa  des  apôtres.». 
On  abandonne  des  treize  milHous  aux 
1)ôpltanx  qui  «ont  aboudammenl  pour^- 
vus,  et  on  ne  fonde  pas  trois  nlesse^  si  tou- 
^anies^ri 

La  îetUe  qu'on  vient  de  tire,  rap- 
proclice  de  celle  qui  a  paru  dans 
uotre  numéro  du  28  aodt»^  contri- 
buera à  faire  connoUre  la  Rome  re- 
ligieuse, métropole  du  monde  ca- 
tholique. 

Considérée  sous  un  autre  point  de 
vue,  cette  Tille  est  eucoie  bien. peu 
connue.  On  u/a  point  assez  étudié 
ce  qui  constitue  sa  vie  sociale,  son 
existence  intime,  son  rai^g  dans  la 
civilisation  européenne.  La  Rome 
actuelle  avec  ses  lois,  ses  institu- 
tions de  charité,  d'instiniction,  de 
pénalité,  avec  son  gouvernement  re- 
ligieux et  ciyif,  sa  physionomie  mo- 
rale enfin,  a  été  passée  dédaigneu- 

(]  )  Il  est  bien  des  prêtres  at  chfs  fid&les 
qui  pensent  qu'an  pèlerinage  en  terre 
apoUoUffmê  coûte  presqu'autant  qu'en 
terre  sainte.  Ufttet- vous  de  les  désabuser. 
D'abord,  de  Paris. è  Ai.«rseille>  60  fr. 
pour  La  dilig(»ce.  De  Marseille  à  Givita- 
Veccbia«  3o  fr.  de  bateau.  De  Cjvita  à 
Rome,  10  fr.  pas  toulà-fait.  Pour  reve- 
nir, 30  fr.  de  plus  pour  la  diligence.  Je 
^oodrob  que  tous  les  prêtres  allassent, 
•comme  nous,  en  pèlerinage  à  RonTe, 
d'oi»  nottftsommes  revenus  tout  pleins  de 
la  foi  do  saint  Hîerre,~avec  sn  ai^d'e»/»^- 
rancé  et  de  e^n^attee  diUetakh  en  moire 
divin  Sauveur, 

(Note  it»  correspondant^}^ 


sèment  sous  sîlf>nre,  <m  bien  mé^ 
connue,  injuriée,  Bétrie.  Il  est  temps 
de  réparer  cette  i  Hjusiice. 

•  Aujourd'hui  surtout,  dît  M.  de  Baxe- 
tàîre,  qo«  les  esprits  se  sont  toitrnés  vert 
tes  giMvenct  Maint &9  ftndes  de  lo  hienf ai- 
sance» de<l'instr«rtk^n,  de  la  philosophie 
pénale^  il  ne  me  sen>b)e  fM'esqae  pios  per- 
dus à  qn  voyageur  .chrétien  de  Iravesser 
iw  pays  sans  ùq  examiner  les  instftntlpiis 
n)QralcSyafio  que  le. butin  reeoeilU  dtnp 
ses  corses  vienne  à  Tavautaj^  de.^  pa- 
trie ,  et  que  rechange  et  la  comparaisom 
des  bonnes  choses  favorisent  le  progrès  et 
aptivent  l'accomplif^sement  de  ces  œuvres 
d6tit  la  fin  est  Tapiélioration  du  pau- 
vre, le  perfectionnement  de  l*bQma« 
Itité.  •  • 

M.  le  comte  <lè TouwïOn,  clans  ses 
Etudes  natîstîques  sur  Rome ^  publiées 
en  1834,  a  posé  la  base  vraie,  solide, 
toison nabl^ ,  dé$  recherches  dbnt 
celle  ville  doit  être  l'objet,  au  point 
de  vue  qute  nous  fenoiis  tle  préci- 
ser. 

^  Préfet  de  T\om<?  pendant  quatre  ans , 
de  1810  à  i8i4  •  l'auteur  dvoit  été  dou- 
blement à  même,  par  son  esprit  et  par  sa 
position ,  de  bien  coimottre  g(  de  bien 
rendre  les  choses,  comme  il  avortcontri- 
bné ,  {lar  l'infkience  de  soi»  adminlstra- 
lioo,  aiuactas  qm  -ont  fait  da  }>oocop«* 
ilon  fraaçaîaatitte  favêurpwir  TUalie.  • 

'M.  de  Bâzëlaîre  noUs  perinettrti 
de  douter  que  l'Italie  apprécié, 
comme  une  faiseur ,  Poccupatiou 
armée  qui  a  débuté  pir  la  spoH#- 
tioii,  qui  a  continué  par  Tôppres- 
sion,  et  qui,  aii  moment  ou  elle  cefs- 
soit,  a  laissé  sur  Te  sol  «iffranchi  le 
germe  de  nouvelles  révolutions,  ou 
tout  au  moins  de  désordres  nou- 
veaux. Si  Tocqupatiou  française,  a 
été  une /a**eur  pour  le^s  Italiens  ,  il 
faut  avouer  qu'ils  l'ont  payée  cher. 

Nous  conviendrons  volontiers  qœ 
M.  le  «OMile  d£  Tournon  a  aitàîoé 
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leâ  effets  dcsaslreux  de  l'invasion  > 
.par  sa  liaute  ititelUgence  et  sa  pro- 
bllé;  nous  iioun  jusqu'à  dire  que 
des  améliorations  partielles  ont  pu 
être  introduites  soiu  l'adininistra^ 
tioa  française;  luaU  nous  ne  ratifie- 
rons jamais  l'emploi  du  tnot  dost 
M.  de  fiaEelaire  s'eatt  servi.  Groîc*i| 
que  les  Romains,  à  l'amour  desquels 
Pie  VU  avoit  été  violemment  arra- 
ché en  1809,  se  noient  si- facilement 
consolés  de  son  absence  de  i8ia  à 
1B14?  Croit-il  que  Rome,  veuve  de 
'son  poniife,  ait  béni  le  joug  de 
ceux  qui  le  lui  avoient  enlevé? 
Groit*il  que,  si  l'oixupatiou  fran- 
çaise avoit  été  pour  eux  une  fat^eur, 
ils  eussent  salué  le  retour  de  leur 
souverain  avec  ces  acclamations  et 
ces  transports? 

Indépendamment  du  livre  de 
M.  de  Tournouy  M.  de  Bazelaire 
ciie  les  Soui'enirs  d'ftalie ,  de  M.  de 
Beaufort;  les  f^acances  en  Italie  ^  de 
M.  l'abbé  Moreau;  Toscane  et  Bom€y 
de  M.  Poujoulat  Ces  ouvrages  lut 
paroissent contenir  une  appréciation 
de  Rome  beaucoup  plus  libérale  que 
celle  qu'en  ont  faite  les  écrivains  an- 
térieurs. «Âujoui d'Uni, dit-il|  Rome 
.est  mie  14^  comprise,  la  réhabilita- 
tion morale  a  commencer  »  M.  de 
JBazelaire  est-il  toujours  dans  le  vrai 
lorsqu'il  ajoute  : 

«  Notre  sîïscle,  en  effet,  semble  émi- 
.nemtnent  propre  à  une  refonte  totale  de 
.l'histoire,   à  an  classement  général  du 
bien  et  du  mal  dans  le  passé.  Le3  temps 
démocratiques  (et  jVntends,  par  ces  mots, 
non  pas  ceux  où  règne  une  forme  déma- 
gogique de  gouvernement ,  mais  ceux  où 
dominent  les  tendances  égalitaîres),    les 
i\  mps  démocratiques,  entre  beaucoup  de 
vices,  ont  du  moins  cet  avantage  que  la 
vérit«i  fait  moins  peur,  et  se  dit  i  tous 
:  sans  entraves  ni  bassesses;  la  libre  dis- 
cussion,  l'indépeudancc,  une  lol^ante 


justice  sont  des  droits  aequU  que  l'on 
peut  invoqoiT  près  de  Topinion  pabli^ 
(|ue  ;  le  sentlmeiii  de  la  force  permet  une 
plus  large  et  impartiale  constatation  de 
ce  qui  a  été ,  les  préjugés  de  êaste  ne  se 
posent  plus  entre  le  jugement  et  son  ob- 
jet ,  et  ta  gloire,  refusée  long-tefD|)s  à  des 
classes  ennemies,  leur  est  accordée 
quand  elles  ne  sont  plus  à  craindre.  • 

Il  nous  semble  que  M.  de  Baze- 
laiie  fait  bien  large  la  part  du 
XIX*  siècle.  La  vérité  historique  n'a 
pas  attendu  si  tard  pour  se  pro- 
duire ;  et,  si  l'on  acceptolt  l'obseï^ 
vation  qui  précède  dans  tofile  sa  gé- 
néralité, il  faudroit  faire  bon  mar- 
ché d'un  grand  nombre  d'excellens 
ouvrages  que  les  temps  démocrati- 
ques n'ont  pas  vu  naître. 

M.  de  Bazelaire  dît  avec  plus  de 
raison  :  '     ' 

«  Un  peuple  doit  être  apprécié  en  luî- 
méme,  relativement  aux  conditions  dans 
lesquelles  il  a  vécu  et  dans  ses  rapports 
avec  la  vérité  immus^le ,  universelle  : 
tout  antre  point  de  vue  fausse  le  juge- 
ment Quand  on  examine  un  tableau,  oa 
ne  se  met  pas  i  contre-jour  ;  quand  on 
vent  critiquer  une  œuvre  littéraire,  on  se 
pénètre  d'abord  des  vues  de  l*aotrur,  ou 
se  place  ^  son  point  de  départ ,  on  s'en- 
toure de  son  atmosphère,  et  personne,  je 
croîs,  ne  reconnott  à  un  sourd,  le  droit  de 
parler  des  sons«  ni  à  un  aveugle  des  cou- 
leurs. Ainsi  doit-il  en  être  dans  l'ordre 
religieux.  Or,  Rome  se  compose  de  deux 
parties  bien  distinctes  :  l'une  mondaine, 
extérieure,  artistique,  dont  l'appréciation 
centre  parfaitement  dans  le  domaine  du 
critique  ordinaire  ;  l'autre,  sainte  et  ec- 
clésiastique, où  s'arrête  compRtcment  la 
compétence  des  censeurs  Vulgaires  s  gou- 
vernement, lois,  mœurs,  choses  sacrées 
et  civiles,  administratives  et  judiciaires, 
tout  y  porte  une  empreinte  religieuse.  • 

•  Sans  doute,  dit  encore  récrivain,  il 
régne  à  Rome  bien  des  abns  et  des  fMles- 
ses;  ou  y  maintient  des  formes  qui  cbo- 
quenl  nos  idées  modernes;  mais  il  fau- 
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droU  prccisC'mcnt  savoir  faire  la  pari 
exacte  do  een  vices  lant  cx^gtTés,  les  dé- 
couvrir où  ils  sont  réelioincnl,  ne  pas 
s'opiniftlrer^  avec  «ne  wrle  de  parti  pris, 
à  les  voir  en  toutes  choses;  et  peut-être, 
en  comparant  leurs  elTeL^  sur  le  bonheur 
des  peapies  et  k  moralité  des  nations, 
avec  ceu^  qui  doroinetit  dans  d'antres 
pays  oà,  maUieurcnsencnl.  le  triomphe 
des  principes  nouveaux  s'est  fait  an  prix 
d'un  malériafisme  antiaoeial ,  peat-étte 
perdroit-on  le  droit  d'être  si  sévèrf,  » 

M.  de  Bdzetaire  ne  concètie-t-îl 
pas  beaucoup,  en  disant  qu'il  y  n  à 
Rotne  bien  des  abus ,  des  folblesses 
et  de»  vices?  La  lecture  de  TexceUent 
ouvrage  de  Mgr  Moricliini  n'autoiise 
pas  cette  concession.  Il  y  a  des  abus 
-partout  où  il  y  adea  homines  <  mais 
il  y  en  a  moins  ,  el  en  tout  ca^  de 
moins  grands  à  Rome  qu'nilteors , 
parce  que  !e  frein  de  la  reti^^iou  y 
contient  mieux  les  passions. 

«  Et  puis  il  seroît  temps  enfin  de  quit- 
ter cettç  mesquine  manière  d'envisager 
les  choses  au  travers  du  prisme  national 
qui  dénature  leurs  couleurs.  Nous  autres 
Français,  qui  partons  plus  ou  n&mê  de  89, 
ein* aimons  point  à  remonter  plus  kaut(ï), 
nous  sommes,  en  général,  fort  peu  com- 
pétens  pour  juger  une  organisation  ^ui 
s'est  lentement  formée  pendant  quatorze 
siècles,*  et  iCa  point  reçu  le  sanglant  bap- 
tême déi'initiatîon  à  la  vie  moderne  de  C hu- 
manité (3]  ;  nous  stigmatisons  sottement 
ce  qui,  chez  d'autres  peuples,  n'est  point 
eh  harmonie  avec  nos  jeanes  inttilntions , 
tandis  que  jamais  on  ne  doit  rapprocher, 
pour  les  niveler  et  les  fondre  en  un 
même  moule ,  des  nationalités  d'origine, 

(i)  Voilà  un  nous  dans  lequel  nous 
prions  M.  de  Bazelaîre  de  ne  pas  nous 
comprendre,  et  bien  d'au  Ires  aussi,  grâce 
à  Dieu. 

(3)  Il  n'y  a  vraiment  pas  lieu  de  le  re- 
gretter pour  Rome,  car  la  vie  moderne  de 
l'humanité  (pour  nous  servir  du  mot  de 
IM.  de  Bazeiairo)  n'a  rien  de  bien  sédui* 
saut  aux  yeux  des  hommes  sages. 
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de  dates,  de  races  et  de  compositions  dif- 
férentes. • 

Les  citations,'  que  nous  avon«. 
imdtipliees  ' i^  dessein,  font  ion- 
rioitre  à  quetlie  ^t>le  appartient 
M.  de  Batelaire. 

Dans  un  prochain  article ,  nous 
nous  occuperons  plus  spécialement 
de  son  Introduction  à  l'ouvrage  de 
Mgr  iMorichini  et  de  cet  ouvrage 
lui-même. 


NOI5VEUiS«  BCCLÉSIASTI^Hm^ 

BOMK.  —  La  Gazette  (T Augsbottrg 
parle  d*uu  voyage  que  S  S.  en  sur* 
te  point  de  réaliser.  Une  lettre  de 
Hoine  nous  apprend  en  efiPet  que  le 
Saint  •>  Père  va  entreprendre  un 
voyage  de  dévotion  qu'il  désiroit 
faire  depuis  le  commencement  de 
son  pontificat,  et  auquel  différentes 
circonstances  avoient  mis  obstacle 
jusqu'ici.  S.  S.  doit  partir  de  Rome 
le  9  de  ce  mois  ^wur  se  rendre  au 
sanctuaire  de  Noire-Dame-de^Lo- 
rette.  A  soft  retour,  elle  visitera  ce-* 
lui  de  Fai^fianO,  où  sont  déposés  lés 
rentes  vénëi^s  de  saint  Romuald, 

Eàtriarcbe  des  Gamaldules,  et  la 
a&ilique  de  Notre-Oanie-des*An- 
Î;es,  dont  la  restauration  est  due  à' 
a  pieiéet  à  la  munificence  du  pon- 
tife qui  occupe  si  glorieusement  au«- 
jourd'hui  le  siège  de  saint  Pierre. 
S.  S.  sera  de  retour  à  Rome  à  la  fin 
du  mois,  après  une  absence  de  vingt 
jours.  .        , 

La  lettre  qui  nous  donne  ces. dé- 
tails ajoute  que  le  pape  jonit  d'une 
santé  excellente. 

—  Sa  Sainteté  a  daîg^  nommer 
consulteur  de  la  congrégation  de 
l'Index  le  P.  Louis  de  Lorette» 
procureur-général  des  Mineurs  Ob*. 
servantins  ;  et  consulteur  de  la  con**. 
grégation  des,  rits  le  P.  Piantoni  / 
a^ststant-^néral  des  Barnabites  et 
supérieur  de  leur  maisoil  de  Sainte 
Châties  à  Rome- 
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vkMê.  -*-l-*€  fîtiiMWictie  29.  am\t, 
Mgr  TArcheTêque,  qui  étoit  «rriv«» 
la^etile  àJUiciez^^  a.a«siHtë  AtiX'OfB- 
c«â  de  ia  catbëfirab*  Oao»  là  jour** 
née,  Mgr  Véséq^t^  4<Q  R^dez  , .  à  la 
tète  de  sod.  chapitre  et  du  dergéde 
la  ville,  lui  a  rendu  visitq.  J^es  au- 
torités et  les  personnes  notables  se 
sont  également  empressées  de  pré- 
senter leurs  hommages  au  prélat;. 
Le  soir,  une  sérénade  lui  a  été  don* 
née  par  les  musiciens  de  la  garde 
nationale,  qui  oui  exécuté  plusieurs 
mopctaux»  9n  tuilicu  d'une  «fotile 
iin^nense  accourue  pour  s'associev  à 
çqtte  manifestation. 
.Le  Ittudi ,  Mgr  rArcJievêque  a 
préside  la  distribu tîoq  des  prix  du 
petit  séminaire  de  Sain^-Pierre  ;  il 
a  ensuite,  présidé  celle  du  collège 
ifôya).  Partout,  il  a  rçjfu  raccueil  le 
plus  flatteur. 

.  —  On  î^  dépouillé  en  1703 
le  dôme  du.  Val -de -Grâce  de  la 
grande  croix,  cpii  le  couronqoit.  Au- 
jourd'hui ,  on  ne  trouve,  rien  de 
mieux  qiie  de  remplacer  cette  croix 
par  un  paratonnerre.  Les  piotes- 
tans ,  dît  avec  raison  un  jouri^l  , 
i^ous  donnent  cependant  une  grave 
Ifiçon  s  il  y  a  une  croix  sur  le  dôme 
4e  Saint- Paul  de  Londres! 

-  — *  Un  sieur  de  Comberouse  a 
fait  admettre  ,  en  iSS^,  au  Vaude- 
ville, sous  le  titre  de  :  La  Belle  Im^ 
péricty  une  pièce  scandaleuse,  oii  une 
ckmrlisane  influé  suf  l'élection  d'un 
pape.  Le  Moniteur  y  journal  officiel , 
n'a  pas  lièn te  d'affirmer  que  «  cette 
donnée,  eiDpi:ai|Ce*e  aux  Contés  dr(U- 
Uuiqnes  de  M.  de  Balzac ,  avoit  élé 
dë^eioppée  pal*  lili  aVec  âulaht  d'es- 
pfit  que  de  gatte.  »  W.  TrulieH^  di- 
]ieete«r  du  f^mtdéPrlle^  n'ayant  pas 
]«prés€nté  la  pifèce  reçue ,  te  tftbn- 
itat  de  cotitmeroe  le  condamna  en- 
^ven  l'auteui'  à  une*  indemnité  de 
f  ,600  fi». ,  et  à  20  fr.'  pour  eliaqne 
Jour  qui  s^K<eoalefo»t  sans  que  le 
manuscrit  eut  été  vMdti^  M.  Tra- 
berl'  vietHr  <U  4At'é»t^46i  jtigereent 


consulaire  à  la  cour  royale.  «  Pas- 
sez-moi le  manuSd'it  »  ,  dit  M.  le 
premier  président  Séguier.  Ce  ma- 
gistrat regarde  la  nomenclature  des 
personnages.*  Comment,  a)ôute*t-il, 
vous  mettez  sur  la  scènédeB  évêques, 
des  membres  d'un  concile  ?  Lu  cen- 
sure a  eir  raison  ^  je  trouve  qu'il  y  a 
là  de  quoi  jeter  4a  pièce  au  feu. 
IVIettre  sur  le  théâtre  de  tekt  per- 
scioiuigeti!  où  sD<Rmes*»nous?  cm  al- 
lons «-nom?  »  La  cour  a  déchargé 
IVI.  Trubejrt  de  la  condamnation 
pronpncée  contre  lui ,  et  fait  .<iup- 
porter  au  sieur  de  Comberouse  les 
frais  du  procès.  Nous  mentionnons 
avec  plaisir  les  paroles  de  M.  Sé- 
guicT  et  l'arrêt  de  la  cour  royale. 
C'est- là  ui^e  noble  protestation  con- 
tre le»  scandales  de  la  littérature 
contenipot*ai<ue. 

—  BiverseS'  ordonnances  autori- 
sent TarceptatioD  de  t66  donalious 
et  legs  fuits  à  des  séminaires,  fa- 
briques, établissemcns  de  bienfai- 
sance, 0x1  communes. 

^—  Le  nombre  des  protestans,  en 
France,  ne  dépasse  pas  cj5o,ôoo;  le 
nombre  *des  caihoiiques  ^est  de 
3i  millions  4go,odo. 

Diocèse,  de  Bcauvais.  —  Ou  vient 
de  trouver  à  Sçiint-Genijerr^  pics 
Beauvai^  ^C^Q"^  st^|,Vies  clu*étienne^ 
d'un  grand  intérêt  pour  l'hisioirc 
dçs  beaux-arts.  Toutes  deux  sont 
dé  la.  fin  du  xiii*  siècle,  entière- 
ment peintes  et  dorées  ;  elleç  reprc- 
sentent  la  vierge  Marie,  avant  et 
après  la  nativité. 

La  robe,  bleue  à  l'une,  et  yîôléUe 
à  l'autre  j  le  manteau,  rouge  à  la 
première^  et  bleu  à  la  seconde,  sont 
semés  de  rinceaux,  de  fleitroas  et 
de  corolles  eu  or*  Dans  des  quatre- 
feuilles  et  des  médaillons  feuillages, 
se  triHtveiU  des  griffea*  et  des  lions 
liéraldiqfie«  également  peints  en  or. 
Sur  la  robe  violette  delà  Vicrçe  cjui 
tient  Jéàuft,  une  série  de  médaillons 
,est    occfijkée    alternativement    par 
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cWnx  coqs  (|ttt  clmalent  et  ti«DK  cm\^ 
(fui  «e  haiient.  Deux.  CûAfs  aksolu-*< 
]«eot  aetnbiablet  soniAea^lêa  sur  le 
zml Laque  en  itturbi^eibUnc  q«k  sert 
de  fi*Me  à  U  e»théilrale  d'^ièue»*, 
et  dont  M*  Aidi'0»>a  rap|>or|;e  ub 
efttaittfMige.  -       . 

A  ces  deuix  Yi^irgeft,.  qui  soat  a 
}VSu  prèsdegraodeui'QalureUeyl'œii 
CHL  plea^  la  clievelore  e^c  iaune  et 
doiVe.  La  Vierge  mèi^e  est  caurou- 
liée  et  assise  sur  uq  troue  comuàe 
une.-reioe;  eUe  sembUs  pr^^ueilleuse 
de  Tenfant  Jésus,  en  robe  d'or,  qui 
joue  avec  elle.  L*autre  Viei:fie ,  qui 
h*est  pas  inère  encore,  est  d^out  et 
sans  couronne;  elle  contraste  »  par 
sa  timidité,  avec  la  fière  contenance 
de  la  première.  La  peinture  appli- 
quée à  la  statuaire,  assez  rare  en 
}^rai)ce,  donne  ici  des  renseigne- 
lîiens  précieux  sur  les  étoffes  bro- 
cliëes  en  or  pendant  le  moyen  âge  ; 
elle  fournira  en  outre  un  document 
important  pour  les  statues  de  même 
époque,  mais  à  peu  près  décolorées, 
qu'on  va  replacer  dans  la  Sàihte- 
CliapeMe  de  Paris. 

Ces  deux  statues  de  Saînt-*Gcr- 
mer  étoi'ent  ensevelies  dan»  des  dé- 
combres, depuis  200  ans  peut-être  ; 
elles  sont-maiiiienftfit  nettoyées  et 
placées  honôKableiiMtnC  dans  la  eha- 
pelie  d*où  elles  proviennent^et  qui 
est  un<^  «épie  de.  ta  Sainte-Cfhapelle 
de  Paria.  On  ne  touchera  pas  à  ces 
statues,  qui  sont,  endommagées  en 
quelques  endroits^  et  l'on  se  con- 
tentera de  (ixfir  sur  .Je  çpu  de  la 
Yiergç  mère  la  tête  qui  en  est  déta- 
cliée. 

.  Diocèse  de  Çhâlonfi,  — ^  Unp  letjLre 
de  Cl^alons  nous  perinet  d'c;x poser 
aved  plus  de  détails  l'admirable 
conduite  de  Mgr  de  PiiUy  à  regard 
des, réfugies  espagnol^ 
«  Monsinar  le  Déroclear» 

;  »  Voue  jiDgerec  pcotrétre  «Ulede  dmn 
ner  eounoisssnce  dans  votiie  ^timablo 
joMna|^4f  un»  totéwri  tante^pfi  .Mgn  no^ 


évèque  à  plnsiears  de  MM«  la»  eur^  nti 

sujet,  ticsi  r(tfttgié8  espagnols  «[ni  sadri^* 

s€ni  b  eax  ponr  en  recevoir  des  scoouvs; 

eite  est  conçue  en  «es  4crmes  ï 
•  «  Measienr  le  cnré, 
»L«s  qnétes  qm  se  mit  faites  dans  I& 
diocèse^  d'après  mon  invitation,  ont 
prodaii  des  snconrs  qui  ont  soulagé  bien^ 
des  misères,  mais  qoi  sont  loin  de  s«r« 
fire  à-toits  les  besoins  ;  il  faut  y  suppféot 
entant  que  nous  le  pourrons.  J'enga^- 
roîs  donc  surtout  MM,  les  curés  places 
sur  des  routes,  et  qui  $ont  le  phis  dan» 

i\tà  cas  de  recevoir  la  visite  des  réfugiés 
e8{)ngn6is ,    à'  las  aecaeiitîr  avec  mie 

»<gi«nde  eitarité  et  bonté  (eVst  ce  qaMIa 
font,  je  le  sais) ,  h-  donner  toas  leurs 
soins  aux  simples  soldats,  toujours  pUis 
exposés  à  sotiffrir  bt  l\  être  traités  avec 
moins  d'égards;  je  lesengagerois  k  pouf-^ 
.iK)îr,  de  leur  mtenx,  h  leurs  nécessités, 
à  leur  procorer  un  peu  de  repos,  dos* 
bardes,  des  chaussures  et  des  aliment. 
Ces  braves  gens  sont  épuisés  de  fïitigao 
et  eiténués  par  la  faim  ;  ilssouff^nt  de- 
puis »l^  hing-temps  !  11  en  est  qui  oiti- 
peirie  à  se  soutenir,  après  de  longnés 
marches  oii  ils  ne  trouvent  pour  se  re- 
faire qu'un. peu  de  pain  ot  d'eau,  qui 
seroit  asscx  inhumain  peur  n'en  ôlre  pas 
touché?  II  nous-  en- vient  assez  souvent 
à  Ghâlons  pour  que  l'on  puisse  juger  dit 
triste  état  où  ils  sont  réduits,  et  qai  le» 
rend  si  dignes  de  compassion.  Quand 
on  les  voit,  mon  cher  M.  le  curé,  on  $0*> 
mit  tenté  de  se  reprocher  le  pain  qùo 
Ton  mange,  .et  ie  vétemer^t  dvnt  on  est 
couvert  ^u'a^rions-noas  fait  pour  être 
eiempts  de  ces  terribles  épreuves  qui  ai'^ 
fectent  d'une  manière  si  sensible  rhem- 
ma-  tout  entier,  et  au  pbysiqoe  et  an 
moral? 
%l\  est  dona  bien  Jttste,  M.  la 
cm^,  de  eonsoler.  d'assisler  ees^  ift- 
fortaoés-qne  la  dhrine  Ptovidenee  noua 
envoie^  G^est  une  des  ceovits  decbarité 
leaplaspMipies  à  eaciler  notre»  lèia»  et 
qai  sera  dé  la  parl^da  f>iea  le  plus  asa^ 
gnifiquèment  fédompensôe  ;  c^est  à  eena 

H|Bfcy  «oionl.oamiibué^iBi?il  aara  dit  an 
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'  \Jn\\hé  lutberi  dioh  de  ce  fMUii 
)TOnibi*e  :  uia'^s,  l««lan  !  il  at<i4t,  au^ 
pirftvm¥t<  à  vottfl'i'ir'  be»«€m>f»  !  Len 
p4i9&ii«%  ttiie  iiiaurMse  f,«i4if^te,  l« 
Iiagne  ci<9  J^reAt  fareni  feur-^-iour 
sAn  i»at|<^i'^^  ^  '1  eut  à  emciurei'  lôas 
lè«  (Teiiies  dtf  loaritfeBs^.^*.  Ënfiti  la 
cHtine  pix>rt4etice  pennil  cftie  U  ti* 
Iwrié  i«ii  (ùt  rend^tf  :  ii  put 'donc 
esewrdr  leâ  fiaiûtes  roAciloiM  p<M»r 
iMquelles  U  ftyôit  tant  a'ai«« 
trait, 

"  L'bomnie  cjxii  a  été  éprouvd'  è«i 
fort,  et  acquiert  d'airtatit  plus  àe 
'méfiitéA-  deF4»Bt  Dteu^  qu'il:  à  |]èus 
soalifent/>C!esl>  ce  qui  aFrita-^^tniv 
]\l*  l!abi>o  IiiiA>6rt,  Lt^s  peryéeuuons 
e«âamiuèrent  sou  zct<î,  augmenlè^ 
r«fit  sacliarité,  lui  firent :aueiitdi'e 
au>p1a»  haut  degiréicB^verti^isaeeir*^' 
dotaiefii.La 'v:ille  de  Ne  vers  a  con^ 
senié  le  souvenir  de  son  activité f  de 
son'ttcttour  .poun  ses  devoim  ,  de  a» 
tendresse  et  de  sa  s^^liicitude  pour 
le»  aiiMs  confiées- à. ss«  soixis.  Noumté 
saccessÂTeuieii^f.cnié  d«  b  jcaibéi-* 
disile  et  doyen  du  cliapHre,  il  ne  vk 
dans  l'es  dignités  qu'un  nio3f«n  de 
i*épendve  f\%n  facikinéAt  et  plus>au 
lent  le  feu  de  ia:clianji^  ^nt^on 
âme  stoti  einljraséc. 

Le»  pauvres  furent  surtout  et  ton* 
jours  la  plus  précieuse  portion  de 
son  Irdupeàu.  W  donnoit  le  plus 
qu'il  pouvoit'î  et  si  un  ami  géné- 
reux ii'eû\  pourvu  A  ses  propres  be- 
soins,  bien  souvent  il  eût  manqué 
^^es  choses 'les  plus,  nécessaires  a  la 
vie.  Cet  état  do  pauvreté  lut  éloil 
dief*  :  «Le  voyafçeur  ifuV  est  cb9t(>é, 
disoit-il  ,  n'arrive  pas  W  bien  au 
tfirnte  de  son  voy«gc  ;  ^  et  son  pltw 
grand  désir  fut  dd  mourir  -pauvre  : 
«Je  déclare  qu'en  quelque  temps 
cpi'il  platse  à  JUieii  dé  m  appeler  à 
liii  ,  je  bïisscrai  tfèflf-tpea  d'arf^nt  à 
moi  appartenaini.  1 1 .  est  trèa^^possi*- 
hic  que-,  Bt.mftdvi'BièveinafaMlfe'est 
lou<guet  à'  peiae  titmrera'i't-'^^n  de 
quoi  e»  pafcv  ks  fi!Éiâ$.i»ais  Dieu  y 
pourvoira.  »  Avoir  cité  ce»  «gatoles 


de  son  n^^amenl^ 
son  pJus  bel  iéloge* 


c!eal  aw»r.  fait 


Plpçàse  de^  TfV/cJi-  -r-  L^  Journal 
dfhi  Pc^/^.fait  coi)uoUi|e.,un  scan- 
dale, qui'QSt  évidemment  te  r<|sul- 
tat  de  la  lecture  de  ces  joaroaiix  et 
de  ces  livi^^s  impies,  an  raoy^n  des- 
quels l'impiété  se  propage  dans  nos 
villages.. Kl ojus  l'inviitous  .à  rappro- 
cber  ce  fair  déplorable  des  feuillc- 
ton^  qu'il  publie  :  ce.  sera  rappro- 
cher l  etVei  de  sa  cause  : 

«  Le  sS  juillet,  5  deot  heures  à  peu 
prt'S,  en  passant  près  do  l'église,  les  ha- 
bilans  de  Foulvanncs  fuVcnt  surpris  d'en- 
tendre chanter  li  celle  benfe  avec  nne 
vigueur  el  un  déploiement  de  poumons 
extraordinaire  des  ctanls  de  la  Hlurgie. 
Us  pensèrent,  après  qnel({ues  réflexions, 
(^ue  probablemeni  1V1.  le  curé  faisoit  faire 
nne  sorte  de  répélilîon.  Us  furent  bientôt 
désabnsés.  ,         ^ 

»  Çétolent  d'étranges  dessçrvahs  que 
ceux,  qui  se  trou  voient  en  possessiou  de 
Téglise.,  Deiu,hommes  éloienl  au  lutrin , 
deux  autres  se  promenoirnt  dç  ,k)ng  en 
large;  ils  àvoient  r^mpiajcé  les  om^m^ns 
sacerdotaux  par  les  n^pes  de  l'autel,  je- 
tées en  guise  de surpli$ i»ur  li;n|rs épaules^ 
puis  faisant»  au  Keu  de  sa  luis  et  destMgnes 
exl<:rieurs  ça,  usage  dans  le  rite  ca^lboli- 
que,  des  grimaces  et  dëi  coiHorsîQiis  ri- 
dicttWs ,  ils  se  rangèrent  en,  pro^esMon , 
et ,  précédés  d'an,  baiaî  aa  ^en  dé  Cf6îx, 
ils  tirent  ainsi -le  tenrda  KégKae.  Après 
une  scène  scandaleuse  de  confessicniBal, 
où  le  firétre  et  les  péiiîiens  étotenl  gro- 
lesqueinent.fjgiirés^  eltoù.le  simslaei^  de 
laeonlesstoa^^toil  ipeprésenté  a^b  déri* 
sion,  les  offieianase  mfl^eB^à  atiilMr  après 
les  ecrdfàdos  cleabes^  «i^  se  poussant  de. 
l'avant  ii  farrièrô>  se  balancèrent  en  fsee 
ménie  de  l'anteF;  ^es  airtrês,  dé^aç*ttt  le 
confessionnal,  krf  firèrrtfafife  une  proces- 
sion triomptiale^antour  d«i  l'église  î  ceux- 
ci,  hurlanl  ctchafnlant,  brisèrent  \k  cBatoe 
et  le  cierge  de  ta  lampe  reeui-lh,  brisant 
à/fifiRfis  «lef  ied-la'.staik  d»  ci»6«  •  filent 
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dé  Téglise  le  tbéàire  des  plus  coupables 
im>fanftlioos. 

»Mais  là  ne  se  born&reni  pas  encore  les 
excès  de  cette  Iroapé  de  forcenés.  L'un 
cFeax,  blessé  par  un  élafi  trop  prolongé 
de  la  corde  des  cloches,  saula  en  fhau- 
gréanl;  et,  s'approcha nt  de  la  siatuc  de 
la  Vierge,  lui  adressa  de  dégoûtantes  pa- 
roles, et  la  frappa  à  la  joue.  On  croira  à 
peine,  et  c'est  cependant  la  vérité,  que 
ces  misérables  n'a\ oient  pas  inéme,  pour 
atténuer  leur  ÎQfâme  conduite,  à  alléguer 
rexallation  de  Tivresse  ;  c'éloit  de  sang- 
froid,  avec  calme  et  réflexion,  qu'ils  agis- 
sbîeht,  comprenant  si  bien  la  portée  de 
Faclion  inouïe  qu'ils  cômmelloieiit,  que 
deux  d'enli'eux  faisoient  le  guet  à  la  porte 
de  réglise  pour  empéehdr  le^  curieux 
d'approcher  ou  pour  faire  signe  ^  leurs 
compagnons  en  cas  d*ovéneH»ent 

»  C'est  en  vain  q.u*on  cherçheroit  une 
e&plicalion  de  celle  conduite  dans  l'igno- 
rance ou  la  stupidité  des  prévenus,  car  ils 
sont  pour  la  plupart  de  familles  aisées,  et 
ont  reçu  queltjue  éducation.  L'un  d'eux, 
le  nommé  Brialey,  est  chantre  de  pro fes- 
ton ;  Clédanor  Pernct  a  été  long-temps 
clerc  d'huTssier,^  et  ses  complices  sont 
pour  la  [)tupari  propriétaires  et  fils  du 
gens  à'  leur  aise.  Les  huit  jprévenus  appar» 
tiennent  tous  à  ta  commune  d'Ëstissac. 

»  C'est  sur  la  plainte  du  desservant  de 
l'église  de  l^ontvannes  que  les  poursuites 
ont  en  lieu  devanjL  notre  tribunal  correo- 
tionael.  Ce  digne  j[>rétro  a  ilépoaé  avec 
beaucoup.de  catme,  et  en  cherchant  à 
atténuer  la  révoltante  conduite  des  {\ré- 
veousp 

<  »Le9  iiréTeiiiis,  sur  lesquels  M»  le  «ob- 
stitnt  iWâ>eT4  avoifcap|)e|é  toute  la  ^vérité 
do  triboad ,  ûoi  élé  eondaCMiés,  savoir  s 
le  priac^M^  meneur^  O«ll0f^  h  qoanmte 
îonts  de  prison  et  à  u»  fr.  dfamiende; 
Bral^/le  ehaalre  <f  E9ti»ac,  h  nn  mois 
de  piison  et  à  i»o  fr.  d'amende;  Gléda* 
nor  Pernet,  fanden  elerc  d^buissier,  h 
Tîrtgt  jour»  de  pHsoa  et  à  «o  fr.  d'a- 
]tieiul«;iibiet,  ditBld«liretMep«,àqii]nie 
jours  de  prison  et  à  16  fr.  d'amende»  Su- 


tôt,  Armand  Bontet  et  ]>tmaiiche  ofit  été 
renvoyés  de  la  plainte.  > 

POLO&NE.  -^  La  comtesse  Mala- 
chow^ka,  née  princesse  Sanguzko , 
ayant  appris  que  le  gouvenieinent 
avoît  rînteution  d'eVigef  une  église 
catholique  romaine  daïns  la  paroisse 
de  Vola,  a  proposé  aux  autorités  de 
«lonner  =200,000  florins  pour  l'érec- 
tion de  cette  église,  et  c\[e  a  de- 
mandé qu^elle  lût  bénite  sous  Tin- 
vnpcatioH  de  saint  Charles  Borro- 
inée.  Non-seulement  l'empereur  de 
Russie  a  accordé  la  permiasion  sol- 
licitée-par  cette  pieuse  dame;  mets 
il  lui  en  a  fait  aussi  céinoif;ner  sa 
haute  bienveillance  par  l.e  prince 
Paskewiiscli,  lieuUuatitdu  royauiiie 
de  Pologne.  Le  gouirecnemént  ayant 
ajouté  à  lad&nation  de  U  comtesse 
Malachowska  i5o,ooo  florins,  afin 
4e  compléter  là  soumic  mkessalie 
|MHur  la  construetfeCMi  du  tem^ley  i)  a 
ordonné  <|ue  les  iravauiK  eamuieii* 
cassent  immé<)iate<nent. 

-: —      mmmmi  . 

ciiK/iDÀ.  —  Mgr  de  Jansoa  a  vî-- 
sjté  une  partie  du.  vâslje  ^ioqèse  de 
Montréal,  a  la  graniie  sdiistaction 
de  Mgr  Bourget,  Il  était»  au  mois  de 
juillet ,  à  Vaudreuil,  lac  des  Deux- 
Montagnes.  Le  prélat  prèchoit  quel* 
cjuefois  six  heures  par  jour,  et  très- 
souvent  en  plein  air,  parce  qjue  les 
églises  ne  pouvoient  contenir  les 
populations.  .Mais  les  fatigues  ex- 
cessives auxquelles  s*est  dévoué 
Mgr  de  Forbiu,  Pont  affoibli^  et  on 
craignoit  qu'il  n'eiit  pas.  la  force 
d'achever  tout  le  travail  apostoli- 
que qu'il  s'étoit  proposé  avant  soa 
retour  en  France.  '^ 

Mgr  Bourget  s'est  embarqué,  le 
26  août,  pour  le  Canada. 

POUTIQUB  ,  néL/UMHBS,  etc. 

An  temps  où  la  rC^volntîon  de  juillet 

ôfoit  encore  dans  toute  sa  ferveui',  voîcî 

de  quelle  manière  les  patriotes  se  fat- 

soient  absevdre  par  les'  tribunaux,  quand 
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iU  avoif'nl  à  répondre  do  qacIqtK  s  boslt- 
litf's  qui  ne  leur/'loieni  plus  permise», 
alors  contre  la  paix  publique  et  la  sûreté 
de  FËtal  :  Leur  reprpchoiUon  d'avoir  des 
armes  prohibées,  de  la  poudre  el  des 
munitions  de  guerre  de  toute  sorte  ;  ilsal- 
léguoicnt  pour  leurs  raisons  que  c*étoicnt 
des  provenances  de  la  grande  semaine, 
des  restes  d^armement  el  d'approvision^ 
ncmentqu'ils  n'a  voient  point  eu  le  temps 
de  dépenser. 

11  étoit  rare  que  ce  modcde  justiûca- 
tion  ne  leur  réussît  pas;  tant  l'origine  pa> 
roissoit  glorieuse  et  le  litre  de  t)09sessioa 
respectable.  Des  armes  pillées  cbes  les 
armuriers!  de  la  foudre  el  des  carton, 
ches  dont  la  possession  remontoitaïuim^ 
mortelles  journées!  11  n'y  avoH  pas 
moyen  de  résister  à  un  argument  comme 
celui-là.  Aussi  entroitil  en  première  li- 
gne dans  tontes  les  plaidoiries  el  toutes  les 
défenses. 

Gependant  au  bout  de  cinq  et  six  ans, 
3|)rès  tant  d'émeutes  qui  éloienl  surve- 
nues depii^  rinsurrection-mère  de  i85o, 
nous  commençl&mes  à  exprimer  noire 
surprise  de  ce  que  ta  poudre  de  juillet 
dnroit  si  longtemps,  sansparoîlre  s'éven- 
ter ni  diminuer.  Mais  nous  étions  l<^n 
d'en  voir  la  fin.  Celle  poudre  de  j  ni  (lot, 
ces  armes  de  juillet  ont  encore  reparu,  îl 
n'y  a  que  peu  de  temps,  devant  la  justice; 
et  pour  dire  la  vérité,  il  nous  scroit  im- 
possible de  prévoir  Tipoque  où  elles  per- 
dront Ips  circonstances  atténuantes  qui 
s'y  trouvent  attachées. 

C'est  en  vain  que  M.  Gnîzot  a  reconnu 
et  proclamé  en  pleine  chambre  des  dépu- 
tés que  ta  révolution  dejuiUetfut  un  grand 
maUtettr;  c'csl  en  vain  que  l'esprit  coir- 
lervatcur  travaille  à  la  refouler  et  5  com- 
primer ses  tendances  originelles  ;  les 
armes  de  juillet,  la  poudre  et  les  muni- 
tions de  juillet  continuent  de  réclamer 
leur  privilège  iievaut  Us»  lribui»aux,  sans 
qu'il  se  rencontre  dans  le  mini<*l&rc  pu- 
blic une  voii  énergique  qui  ose  repousser 
et  flétrir  le  premier  titre  de  recomman- 
dation qu'on  invoque  en  leur  faveur^  Tanl 
qu'où  n'en  viendra  pas  là  ,  eependanl  »  il 


sera  impossible  de  faire  4!ompw»ndr*»  ânx 
posseriseurs  d'armesetdo  muniliousprohi- 
bées  qu'en  faisant  remonter  leur  patente 
à  une  date  de  licence  permise  et  gloriGéo. , 
ils  n'ont  pas  droit  pour  cria  maintenant 
aux  absolutions  qu'ils  réclamenL 

—  ^o— ■ 

Quoique  la  guerre  ne  soit  pas  précisé- 
ment d«>clarée  entre  l'Espagne  d'Espar-, 
tero  et  la  France  de  juillet,  l'aigreur  n'en 
est  pas  moins  marquée  de  part  et  d'antre. 
On  se  taquine,  on  s'irrite ,  on  se  bat  à 
coups  d'épingles;  et  des  deux  côt's,  on 
pelote,  comme  on  dit ,  en  attendant  par-^ 
lie.  L'usurpation  d' Espar lero  (>st  une 
chose  qui  nous  soulève  et  blesse  cruelle^: 
ment  notre  délicatesse.  Elle  nousappa-, 
roît  comme  le  plus  gros  des  péchés  ;  c'est 
l'usurpation  de  MarieClirislîne  qui  e^t. 
toujours  à  nos  yeux  le  péché  mignon.  , 
Le  Journal  det  Débats  étant  l'organe 
avoué  du  pouvoir,  c'est  à  celle  source 
qu'il  est  naturel  de  chercher  la  pcnsf'^e  el 
les  «lîsposîlions  de  celui-ci  à  l't'gard  de 
l'usurpateur  Espartcro.  Or ,  le  Journal 
des  Débats ,  après  l'avoir  signalé  jad»^ 
comme  un  pauvre  général  que  la  victoire 
étoit  venue  trouver  dans  son  Ut ,  1,0  trailc^ 
maintenant  d'homme  sans  élévation,  sans 
talent,  porié  où  il  est  par  des  intrigues 
d'ioyales  ,  malveillant  pour  la  France  et 
livré  contre  elle  à  des  influences  enne- 
mies. 

Quand  on  en  vient  à  dire  ces  cho5cs-là 
aux*geiis ,  c'est  qu'on  n'est  pas  avec  eux 
dans  de  bons  termes.  Mais  que  voulez- 
vous  !  ce  sont  des  injures  el  des  récrimi- 
nations perdues  vis-à-vis  d'un  homme 
qui  peut  les  renvoyer  à  ses  adversaires, 
sans  y  rien  chang(*r.  Car  enfin  «  E^arlero 
est  malire  en  Espagne  au  même  dire  que. 
Marte-ChrhkUfie  y  étoit  Biailrasso  avant 
lui;  et  ce  n'est  ici  en  réalité  qu'une  cpe- 
relie  de  corsaires.  Ce  n'est  pas  à  dire 
pour  cela  que  rnsurpation  d'Bspaftero  ne 
soit  point  un  mauvais  exemple;  mais,' 
après  tout,  te  n'est  qu'un  exemple  comme. 
l'autre.  S'il  y  a  débat ,  il  doit  rester  entre 
les  deux  parties  inlérùttées;  les  Uea  n'ont 
rien  à  y  voir. 
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PARIS,  i«'  afiPTBMBRE. 

One  letlre  de  M.  ûe  Monlbel ,  en  date 
du  a»  aoû4,  domie  mit  la  santé  de  Mgr 
le  dnc  de  Bordeaux  des  détails  dont  nous 
eiilrairons  ce  qoi  suit  :  * 

«  I«es  soins  des  docteors  Bougon  et 
Waltmanu,  secondés  [>ar  un  éiève  de  ce 
dernier,  ont  obtenu  ies  résultats  les  plus 
&atisfiiisaAs.  La  caisse  cassée,  contenue 
sans  écUssesdans  sa  i^ositioq  normale  par 
uti  système  de  poids  et  de  poulies ,  a  re- 
pris sa  longueur.  Les  mesures  ont  été 
prises  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  ; 
et  les docteursontassaré  unanlmementque 
non  S(n:ilefneut  le  prince  ne  boiterolt  pas, 
niais  qu'il  n'éprouverôitancuoegéne  dans 
.sa  démarche,  ni  aucune  douleur  même 
^ans  les  cbangemensde  temps.  Le  prince 
.dit  quelquefois:  «A  mon  âge,  on  a  be- 
»soin  de  leçons  :  Dieu  vient  d€  iu*en  don* 
.»ner  une  qui,  j'espère,  me  sera  utile. 
•  J'apprends  à  souffrir  avec  résignation.  » 
Mgr  le  duc  de  Bordeaai  est  tH;s*&en- 
sible  à  rintérét  qu'pn  loi  a  témoigné  en 
France.  • 

—  M.  Mflbul  vient  d'échouer  dans  sa 
candidatiire.  M.  Fargues  a  é^  élu  dé-j 
pu  té  par  le  collège  électoral  de  Garcas- 
sonne,  en  remplacement  de  M*  le  comte 
de  la  Redorte,  nommé  pair  de  France. 

Un  journal  assure  que  le  ministère  n'a 
pas  perdu  tout  espoir  de  faire  nommer 
M.  Mubttl  dans  quelqu'un  des  collèges 
électoraux  qui  vont  se  réunir  prochaine- 
ment. 

—  Par ordouuance  du  So  août,  le  13* 
collège  clecloral  de  la  Seine  est  convoqué 
à  Paris  pour  le  ai  septembre,  à  l'eff+'t 
d'élire  un  député,  eu  remplacement  de 
M.  Cochih,  décédé. 

—  La  Gazette  universelle  de  Leipslck  pu- 
blie un  document  sur  la  situation  Inté- 
rieure de  la  Grèce ,  adressé  par  le  niinN- 
tère  français  aux  puissances  européennes, 
et  daté  de  Paris  le  11  août.  Dans  celle 
dépêche,  le  mtuîstèrc  expose  les  conseils 
qu'il  est  urgent  de  faire  cntendjc  au  gou- 
>vernemcnt  grec  [)Our  remédier  aux  maux 
qui  affligent  ce  pajs. 


—  Le  sîenr  Lenormand,  ex-commîfl- 
sâîre  central  de  police  à  Toulouse,  (lelit 
nous  avions  annoncé  l'arrestatioirau  mo- 
ment où  il  arrivoît  à  Paris  par  la  malle- 
poste,  et  dont,  depuis  lors»  le  conseil 
d'Elat  a  autorisé  la  mise  en  accusation, 
a  été  extrait  le  a 8  août  de  la  prison  de  lu 
conciergerie,  où  tl  éloit  détenu  au  secret, 
pour  être  conduit  anx  Messageries  royales 
et  dirigé  sur  Toulouse,  sous  l'escorte  d'un 
brigadier  de  gendarmerie  accompagné 
d'agens  du  service  de  sûreté.  La  préven- 
tion qui  pèse  sur  cet  ex-fonctionnaire  est 
qualifiée  forfaiture  par  le  mandat  qui  lui 
a  été  signifié. 

—  M.  Aubry  Foucault,  gérant  de  la 
QttzèUe  de  f'ranèe,  a  comparu  lundi  de- 
vant M.  Boulloche,  juge  d'instruction, 
pour  être  interrogé  sur  la  reproduction 
de  l'article  do  Temps,  relatif  au  recense- 
ment. Ge  magistrat  a  fait  connottre  ati 
gérant  qu'il  étoit  prévenu  d'excitation  à 
la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement; 
à  quoi  M.  Aubry  Foucault  a  répondu  que 
celle  inculpation  ne  pouvoit  atteindre  un 
article  donné  comme  une  nouvelle. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  des  Tribu* 
noHX  :  «  Nous  ^vons  annoncé^qué  d(  puis 
long-temps  l'administration  surveilloit 
avec  soin  les  timbres  apposés  sur  lus 
feuilles  destinées  ai^i^  affiches  impri- 
mées et  h  deux  journaux  de  Paris,  et  que 
même  des  poursuites  éloient'  déjà  com- 
mencées contre  un  lithographe  de  Paris; 
aujourd'hui  l'instruction  vient  de  pro- 
curer la  découverte  d*un  timbre  faux,  ap- 
posé sur  des  affiches  de  celle  nature,  au 
moyen  d'un  procédé  lithographique,  elle 
sieur  N....,  graveur  sur  bois,  ainsi  que 
deux  imprimeurs  succursalistes,  exerçant 
h  Paris,  ont  été  écroués  à  la  préfecture  de 
[lolice  sur  des  mandats  décernés  par 
M.  Cadet  de  Gassicourt,  juge  d'iiislruc- 
lîon.  » 

—  Les  trois  commissaires  belges  pour 
les  négociations  commerciales  sont  de- 
puis deux  jours  rénuîs  à  Paris. 

—  Les  soldats  do  la  classe  de  i834, 
faisant  parlic  de  la  garnison  de  Paris,  ont 
été  congédiés  il  y  a  quelques  jours.  Les 
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libérôft-de -chaque  réglmenl  ofll  éi6  con- 
duits en  ordre  hoi**  barrières,  cl  c*erflà 
seulement  qu'on  lenradéiivi'é  leur  feoilk 
de  route.  A  chai)(ie  barrière ,  ii  a  été  en* 
suite  placé  un  scras-ofiiçier  de  planton 
pour  empêcber  la  rentrée  ea  viUe  d'an- 
cun  de  cesboannes.  An  3)  d^mbre, 
tenne  de  la  durée  légale  du  servke  des 
Enîlitatres  de  la  ctas^' de  ^Sô4,  il  sera 
adressé  aux  maires  de  leurs -coin  mu  nés  le 
montant  de  leur  masse  et  lear  ^ng^  dé- 
finitif. 

.  —  MM,  tes  jurés  ds  la  demitTe  qokir 
laiuG  d^^oôt  ont  fait  emre  etit  une  coU 
lecte  qui  a  produit  la  somme  de  30ofn« 
qu'ils  ont  attribuée,  savoir -^  deux  t'ers  h 
la  colonie  de  Mettrajr  et  un  tteai^  à  U,sq- 
ciéti^  du  patronage  des  jeunes  ^rpbcliqi^. 

—  U  p^roît  que  l'adminis^ralipn  des 
postes  a  l'intentiop  d'augmenter  le  nom- 
bre des  petites  boites  jiux  jellrps  dans 
Paris  et  les  déparlepiens  *.  an  ^vi^  de 
M,  Conte  annonce  que  le  !•'  octobre 
prochain  il  sera  procédé  à  radjudicalion 
de  2,5oo  boites  nécessaires  à  ce  service. 

—  L'exposition  des  ouvi*ages  desjeu- 
nesconcurrens  aux  grands  prix  de  paysage 
bîstorique,  a  commencé  aujourd'hui  mer- 
credi au  palais  des  Beaux^Arts,  rue  des 
PetîlsAuguslins.  Cette  exposition  durera 
trois  jours. 

—  Une  iellrê  d*Oran,  du  i5  août,  citée 
par  X^TouionruiUi  annonce  que  les  prépa- 
ratifs de  la  campagne  d'automne  étoîeat 
déjà  commencés.  La  colonne  fera  route 
pour  Mascara  en- septembre. ■  On  dit 
quVIie  ensemencera  le  territoire  de  cette 
ville;  de  forts  délaebeniens  y  protégeront 
les  récoltes. 

—  Un  jonma^l  annonçoit ,  ii  y  a  deux 
jours,  que  le  gouvernement  avoit  renoncé 
à  fabriquer  lui-même  le  pain  nécessaire  à 
la  nourriture  de  nos  troupes  d'Afrique  , 
et  que  la  fourniture  do  pain  pour  l'armée 
d'Algérie,  par  entreprise  partîcntière,  dc- 
voit  commencer  au  a*' octobre  et  durer 
dix  ans.  Le  Moniunr  ParUieu  déoreat 
celle  nouvelle  en  ces  termes  : 

«  Jamais  le  gouvernement  n'a  eu  la 
pensée  de  modifier  Iç  système  actuel  de 


gestion  des  vivres  on  A4géni>,  et  ;mcnne 
enirf-pri^e  parlîciiH^e  n'a  pi  bp'^ se  de 
scHfmiasiotiner  cet  important  sèrvieei;.  » 

^NOUVELLES  OG6  MÏ'OVltVI.'CK; 

Toutes  les  réc0He«  eii  "  grtiîns  mnX 
rentrées  dans  les  envîrons  de  Paris/  On 
assure  que  partout' la  vigne  promet  les 
pitiç  abondantes  vendanges.  Quant  à  la 
récolte  des  betteraves ,  des  pommes  de 
terre,  dès  oignons  el  des  légtimes  secs , 
elle  est  telle  que  les  plus  vienx^  cuîliva^ 
leurs  ne  se  rappellent  pas  en  avoir  vu 
d'une  au«?si  grande  ricliessé.     ' 

—  On  sait  qne  M.  Ca«c  a  écrit  aux  ô\- 
ver?  bjMrreanx  do  royaume  r  pour  avoir 
leor  opinioti  aa  sujet  de  la  résistance  de 
rândenne  mniiicipaltté^  provisoire  de 
Tottlouse  ecmn^  la  ^ttist  ée'posses^on 
parMM.  Lejeune,  Astre  et  Ducos.  î.es 
baH^eatix  d'A  ^inci»,  d^  Lknoges;  de  Mont- 
pellier, de  Dijon  et  de  Rennes  ont  dé^ 
claréiégsle  cette  réststanee; 

—  L.e  conseiè-génénal  d'Ettre-H-r.oîr, 
sur  la  demande  de<  MH.  Glapeyron  ut  Pe^ 
reyre,  ingénieurs,  a  voté  une  snbvi^tion 
d'ttn-lntilîoa,  payable  èri  dis  anfiuités  , 
'pdurleproloagemeni^flf^neirole  de  fet 
de  Versailles  à  Chartres.  Il  y  a  mis  pour 

.  o^dÀîOn  que  la  ville  de  Çlwitt^  y  con- 
tribueroit  pour  uii  cinquième,  te  cohseH 
ibnoiéip^  de  Chartres  a  voté  saâdedî, 
dans  ce  bolr  2«e  oop  fr.  payables  en  dilL 
années.  On  pense  que  ce  obemin  de  fer 
•pourra  êlre  confectionné  en.  quatre  ans. 

—  On  lit  dans  le  Journal  dé  Loiret- 
Çker  dit  a^adûti 

«Le  consaUgénérat  a  jms  dans  la 
séance  (fanjôurd'hui,  une  dédsîoii  im- 
pottante.  Après  une  discussion  très-pro- 
longée,  il  a  décidé  ht  garantie  dlntérôl 
sur  tru  capital  de  1,900^0(10  francs  en  fa- 
veur dit  chemiffi  d'Orléans  à  Toors  {i** 
section  du  chemin  d'Orléans îi  Nantes), 
et  sur  un  capital  de  800,000  fr.  en  faverar 
du  chemin  d'Orléans  à  Vierzon. 

»  La  viitc  de  Blois  avbit  d^  votA  une 
garia^Ue  d'kilérèt  sur  le>à pilai  d'un  mil- 
lion ,  en  faveur  de  chemin  d'Orléens  à 
Nantes.  » 
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^  A  rbuverbif^  de  raoUkni»  du^  ao 
«oai»  le  Irthunal  de;  Tours  a  prononcé 
son  jugeim«l  daBA  t*afliiiMi>  do,  Cmtnùr 
oindre  tà^Loi/Pé,  Iptémm.  d^V^if  raodii 
compte  d'ttiie.délibératKHi  iqiérîeiii^  da 
tribanal.  Le  gérant  a  été  condamna  i  ^ 
mois  de  prison,  à  5oo  fr.  d*aoicnde  ejl  aux 
dépens. 

—  On  Uié^a&l»Cemfriêr*UVIiérc! 
,  n  I^  kmii  se  rétpaod^que,  par  soile 
d'investigations  jiu-idi$mea^  on  a  décou* 
vert  à  YizilUi  une  fabrique  clandestine  de 
poudre ,  de  cartouches  •  de  poignards  et 
autres  armes  prohibées.  Des  sabres  et  des 
Fusils  oiH  également  été  saisis ,  ainsi  que 
des  brochures  révolutionnaires,  parmi 
lesquelles  on  cite  le  Credo  communhie  de 
M.  CabeU 

•  £n  mêmelempsqaeceaperqttîsitjoiis 
s*opéroient,  on  ari^toît  à  Visîlle  les  deilx 
frères  Avril ,  instttoteurs  de  cette  com- 
mune, et  à  Grenoble  le  sieur  Véron.  Une 
visite  faîte  au  domicile  du  sieur  lia! lier  a 
amené  la  découverte  de  plusicnrs  paquets 
de  cartouches. 

»  Les  frères  Avril  et  le  sieur  Véron,  in- 
carcérés h  la  i^risôn  de  Grenoble,  y  sont 
gardés,  nous  assvret-on,  au  sççret  lé  plus 
absolu.  • 

—  VEw^mpaiian.de  Tooloufe  a  ré- 
clamé par  exploit  judiciaire  la  mise  en  li. 
bcrté  de  son  gérant ,  détenu  jusqu'à  ce 
jour.  Ce  joi^rual  9,  en  outre,  protesté 
.contre  la.  saisie  de  son  numéro  .du  19 
.    août. 

EUTERieUR. 

Le  cabinet  anglais  a  donné  sa  dé- 
mission, le  29  ikoùU  3if  Robert  Peel  a  élé 
appelé  à  Windsor  le  So ,  dans  U  ma-, 
iiuée.  - 

Ije  vtkéme  jour»  lord  iohu  HusseU  a 
appris  è  la  chambre  descommônes  la  re- 
traite dn  miniétèrew 

ï^ord  Melbourne  a  fait  la  mémo  dé-' 
da ration  ï  la  chambre  des  lords. 

Lord  Stanlejr  a  prononcé  un  discours, 
où  il  témoignoit  de  son  estime  pour  la 
l^erspnne  de  lard  Jk>hiii  Aofc^ll.  ^ 

Les  deux  chambres  do.  parSeoml»  aa 


doivent  pas  se  réunir  avant  lundi  pror 
chaîf}.  •  ,*. 

On  fiense  que  iir  Robed  Peel  paroi^ra 
eu  qil«U4é^  wink^tre  «  devant  lescomv- 
OHHies»  le>i  septembre  prochain.  H  dor 
mandera  dea  subsides  ppur  six  mois ,  4ijL 
,  la  proluugf  tipn.  de  la  loi  de«  paiuvres  pour 
une  année  eneçre*  Le  parlement  sera  en- 
.««|ite  prorqgé  et  ne  se  réuujra  de  n«iuveaii 
qu'an  giois  de  février  prochain. 
.    — Jdaos  la  séaucQ  des  conunmies  dit 
a  8  août,  sir  Robert  Peel  a  annohcjVque^ 
comme  il  étoit  d'usage  ^  dans  la  circons- 
tance où  la  chambra  se  tronvoit  placée , 
que  quelque  membre  proposât  la  prise  epi 
considération  du  di^otins  de  Sa  Maji^sté, 
il  feroit  lundi  cette  proposition. 

—  D'^prhsVHelvétU,  du  .27,  la  CDOl- 
mbsioa  des  couarcns  d*a^oii  pas  encore 
présenté  son  rapport  h  la  diète*  La  pafc-  • 
tie'générale île  ce  rapportest  rédi^'epar 
le  député  de  Saint-GuU; 

i^  On  a  reçu  par  la  voie  de  Liverpoôl 
des  nouvelles  des  Etats-Unis  Jusqu'à  la 
datedn  i6«uùt« 

Les  journaux  ne  contiennent  riuu 
d'important  en  ce  qoî  touche' la*  Intérêts 
de  te  politique.  M  paroît  seulement  que 
le  présideUt  pérshte  dans  son  refus  de 
sanelfonner  le  bîll  de  la  Bahque.  Point 
de  âétmlsHouteMix  surtMac^Leod. 

Un  steamer.  l'fîrtV,abrùlé  en  mer  dans 
la  traversée  de  BuFfalo  à  Chicago.  Ruvi- 
ton  floo  passagers,  |iresque  tons  étnîgj-aijs 
suisses  et  allemands,  étoienl  h  bord.  Heu- 
reusement rînccndîe  avoit  été  aperçu  de 
la  terre,  et  un  autre  stpamer ,  le  CUnto^i^ 
a  pu  arriver  encore  assez  ^  temps  pptir 
sauver  la  vie  ^  i4o  personnes.  Parmi  lés 
pqasfkgeçs  ^mv^l  P^^  ^^^  ^^^^  horrible 
catasiisopbe,  se  Irouyoienjl  douze  damçs« 
—  Nous  avons,  dit  uilt  journal,  des  kl- 
Ires  particulières  rfAlhèùes  qui  sont  ïohi 
de  présenter  la  soumission  de  fllc  de 
Candie  comme  aussi  complètement  ef- 
frctuée.  que.  le  disent  les  bulletins  lares 
parvenus  à  P^M^i^.  Il  est  vrai  que  ces  bul- 
tetÎQS  e<ix-fnô8iea  avouent  Texbtence  de 
qnelquei  band»  célJUfiéQS  <bns  l^s  «aoit- 
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lâîçiîfîs  ;  maïs,  (^ap^^9  eux.  tes  baiides  ne 
seroîent  pas  assez  forlos  pour  teiMr  tête 
aux  troupes  turques ,  ni  m^ine  pour  les 
inquiéter  quelque  peu  s<'>rietts«mpiit«  Ia 
correspondance  dOnl  il  s'agUn'en  parièfun 
avec  le  même  mépris,  et  semble  croira 
que  llnsnrrection  résistera  h>n^ 'temps 
encore  aux  mesures  de  répression  dirr 
gées  contre  elle  par  Taliîr*et  Mnstapba- 
Pacha.  » 

—  Une  dépêche  (C'Iëgraphtqne  de  Mar- 
seille, te  5t  août,  donne  les  nouvelles 
suivantes  expédiées  le  27  par  le  consul  ite 
•France  &  Malte;  au  ministre  des  arfaires 
'  étrangères  : 

'  «  Le  Great  Liverpool  est  arrivé  hier, 
avec  ia  \'alise  de  l'Inde  partie  de  Bombay 
ie  19  juillet 

•  Kn  Chine,  à  la  date  du  20  mai,  loftt 
étQît  dans  le  même  étal. 

•  L'ehapereur  étoit  toujours  décidé  2i 
résister,  et  il  a  voit  ordonné  une  nom- 
breuse ruttniou  de  troupes  qui  seront 
commandites  par  son  fritrc  en  pei;sQnue* 


»L'ailcif«I  Parker  et  sîr  PotlihgUor  ont 
quitté  Bombay  pour  la  CKine,-  Ii^  7  juil* 
let,  sur  le  sleani«r  le  SésaêirU. 

«Le  oofitre-anriral  dit  Li  Sosse  a  paru 
le  aa  aOftt  devant  Athènes  avec  ^im[UxibU 
et  le  Santi'P^tn,  • 
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PARIS.  — IMPRIMERIE  d'aD,  LB  CLBRC  KT  C*. 

rue  Cassette ,  29* 


.      ^.     .^  ,    JLABIIAiRIK  CATHOLIQUE  ne  PÉRISSE  FRÈRES. 

ParU^j^méuPoi^-FeKfSêmi'SoipiQË.S.'^L^on,  Grande  rue  Mercière,   33. 

LE  CARDINAL  FESCH, 

ARC0BTÊQUE  DE  LYOK,  PEÉlltAT  DES  GACLES,  ETC. 

Fragmen»  biop'a^hiqmtê^  politique»  et  religieux,  pour  servir  d  V histoire  eeelésiastit 
eontemporauic;  par  M,  t/abbé  Lyounbt,  chanoine  de  Tégllse  prîmatiale  et  vicai 
général  du  diocèse  de  Lyon.  —  a  gros  vol.  în-8*,  avec  portrait,  i5  fr. 
Cet  ouvrage  est  un  recueil  de  précieux  matériaux  qui  pourront  un  jour  servir  à 

Thistolre  ecclésiastique  d*nne  époque  féconde  en  grands  événeraens. 


ique 
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.    L'INSTITUTION  PRÉPARATOIRE  aux  ÉCOLES  POLYTECHNIQUE,  de  SAL\T- 
CYR,  de  la  MARINE  et  dos  EAUX  ET  KORÊTS.  dirigée  par  M.  LA  VILLE ,  me 
d'Enfer,  70,  sera  transférée  le  i**  octobre  prochain,  rue  du  Fanbonrg-Saiut-Jac- 
ques,  49*  t^^ns  un  nouveau  bâtiment  construit  exprès  pour  cette  destination,  et  dans 
lequel  diaque  élève  ft  sa  chambre.  Cet  établissement,  si  connu  pour  sa  direction  mo- 
rale et  rdtgiaise,  offre  en  outre  des  avantages  préciettxsout  le  rapporta  t'fnstrac- 
.  tîôn.  L'ensctgnenient  matbématique  est  divisé  on  cinq  coius  t  àmm  de  matbéotali- 
:qttes  spéciales,  composés  des  élèves  qui  subissent  dans  l'année  leconcoais  pour  l'E- 
.  cole  Polytechnique,  et  trois  d'élémentaires j  le  premier  comprenant  lesé&ves  qui 
travaillent  pour  l'Ecole  Polytechnique  et  les  Eaux  et  Forêts  ;  le  deuxième  ceux  qui 
se  destinent  à  Saint'-Cyr,  et  le  troisième  cenx  qui  aspirent  h  la  Marine.  Ces  cours  sont 
'  arrangés  de  façon  t  permettre  aux  élèves  d'en  suivre  deux,  pour  repasser  dans  l'an 
ce  qu'ils  ont  vD  dans  l'antre. 

Outre  les  interrogatoires  an  classa,  ahaque  élè^e  suint  to«s  lei  trois  ou  quatre 
'jours  un  euimen i^rlkitUcr âoas des eçuiBÎaainuBflpéoiaiMi.  ; . 
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De  l'Etal  fies  affaires  religieiues  en 

Suisse: 
,  Nous  voulons  que  tous  les  esprits 
ifliparûaiix  apprécient  Tétat  actuel 
de  la  Suisse  ;  et ,  afin  de  les  mettre 
à  même  de  juger  combien  est  odieux 
le  joug  80u*i  lequel  le  radicatisuie 
voudroi t  courber  TEglise  de  ce  pays, 
t'est  à  la  Gazette  Fcriérale,  îeuWe 
protestante,  que  nous  empruntons 
ï'exposé  suivant  : 

«Par  snile  des  troubles  du  canton 
d'Àrgovîe ,  on  a  va  la  question  de  la  sé« 
paration  des  différenles  confessions  reli- 
gieuses être  débattue  avec  plus  de  vivacité 
que  jamais.  Cette  séparation,  le  parti  ra- 
dical réformé,  qui  se  trouve  au  pouvoir , 
la  refuse  avec  une  opiniâtre  acrimonie, 
tandis  que ,  de  son  côté ,  la  populalîon 
catholique  tout  entière  la  réclame  avec  la 
plus  persévérante  énergie.  Poser  en  prin- 
cipe que  les  catholiques  n'ont  point  à  se 
mêler  des  intérêts  religieux  de<»  protes- 
tans ,  comme  réciproquement  les  protes- 
tans  ne  doivent  point  s'occuper  des  af- 
faires de  l'Eglise  catholique,  c'est-Ià  as- 
sûrement  une  chose  qui  n*est  en  aucune 
façon  une  théorie  nouvelle.  Celte  sépara- 
lion  repose  sur  un  principe  de  droit  fort 
simple  et  qui  se  trouve  admis  par  tout 
rnnîvers  civilisé,  savoir  que  môme  la  ma- 
jorité gouvernementale  ne  peut  décider 
que  sur  les  choses  qui  la  concernent  en 
propre,   mais  nullement  sûr   les  droits 
privés  des  individus  ou  des  corporations, 
et  qne  la  séparation  des  confessions  a 
existé  partout,  et  esiste  encore  mainte- 
nant dans  plusieurs  cantons  suisses,  sans 
que  pour  cela  l'unité  politique  de  l'Etal 
en  éprouve  le  moindre  dommage. 

•  Autrefois,  en  Allemagne,  la  majorité 
de  la  diète  elle-même,  a^ant  l'empereur 
catholique  à  sa  tête,  ne  pouvoit  rien  sta- 
tuer relativement  aux  droits  des  protcs- 
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tans,  et,  par  contre,  la  réunion  des  Etats 
protestamf,  connus  tons  la  dénomination 
de,  cvM*pitj  epangeUeorum  «  ne  pou  voient 
prendre  aucune  décision  concernarK  les 
droits  catholiques  t  aussitôt  qu'il  s'agis- 
soit  d'une  question  religieuse .  les  parties 
seséparoient.  et  chacune  d'elles  prenoit 
une  résolution  h  part* 

•En  Angleterre,  dans  ce  pays  si  jaloux 
de  sa  domination  ,  et  qui ,  dans  l'Europe 
saule,  commande  à  plus  de  sept  millions 
de  sujets  catholiques,  sans  y  comprendre 
ceux  des  colonies,  ni  le  parlement ,  ni  le 
ministère  ne  s'enquîèrent  en  aucune  fa- 
çon des  questions  religieuses  des  catbbli- 
qneft,  mais  ils  laissent  5  ces  derniers  li- 
berté  pleine  et  entière  de  régler  eux-' 
mênifes  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte 

•  Toutefois',  nous  voulons  ici  ne  parler' 
que  de  la  Suisse,  et  rappeler  non-seule- 
ment sa  jurisprudence  pratique  d'autre- 
fois ,  mais  encore  celle  qui  se  trouve  en 
ilsage  de  nos  jours. 

'  «Bans  la  fatale  année  1712,  à  la  suite 
d'une  guerre  de  religion  ,  que  Ton  essaie 
de  renouveler  maintenant  sous  le  nom  de 
guerre  de.  principes,  une  fraction  du  can- 
ton actuel  d'Argovie  {Baden  et  les  Freien- 
œmter^  qui  appartenoient  jadis  au,x  huit; 
cantons  anciens^  fut  incorporéa  aux  can- 
tons protestans  de  Zurich,  de  Berne  et  de 
Claris.  Dans  le  traité  de  paix  on  garantît 
cependant  aux  habitans  le  maintien  de  la 
religion  catholique  ;  et,  par  ce  mot  da 
maintien ,  on  n'entendoil  pas  seulement 
la  permi^'sion  de  dire  la  messe,  mais  bien 
l'organisation  hiérarchique  entière ,  avec 
tous  ses  élémens  constitutifs^ 

»  Depuis  lors ,  les  trois  gouvcmemens 
protestans  ne  s'immiscèrent  en  rien  dans 
les  affaires  religieuses  catholiqnes,  et  il  y 
eut  séparation  confessionnelle  complète. 
On  n'entendoil  jamais  parler  d'aucun  ty- 
ranniquc  et  soupçonneux  plao/ttf  d'au» 
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rtine  entrave  ipîsç  à  la  communication 
odicielle  entre  les  àtitorilés  ecc1('>siasli- 
qnes,  d'aucono  réforme  des  écoles,  d'an- 
cnne  nomination ,  voirie  même  destitu- 
tion de  professcnrs ,  de  curés,  d'inslilu- 
tenrft,  d'ancan  examen  des  séminaristes 
et  des    prêtres   par  des  fonctionnaires 
laïques  et  même    proteslans.   L'évêque 
êtoil  un  étranger  et  résidoit  en  dehors 
du  caïUon,  aussi  bien  que  le  pape.  Quand 
le  chapitre  de  Constance  procédoit  à  Vé- 
iQCtion  canonique  du  premier  pasteur,  ces 
trois  go  nvcrncmens  ac  s*arrogeoient  point 
un  droit  d'enquête ,  et  moins  encore  ce- 
lui d'ei^clnre  arbitrairement  l'évêque  élu. 
Plus  d'un  membre  de  la  régence  de  Zurich 
et  de  Berne  savoit  à  peine  le  nom  de  l'ad- 
ministrateur diocésain,  moins  encore  en 
quoi  consistent  les  attributions  épisco- 
pale5«  Le  pouvoir  civil  ne  s'immisçoit 
point  dans  les  fonctions  de  l'évêque, 
comme,  de  son  côté ,  l'évêque  catholique 
ne  s'immisçoit  point  dans  le  gouverne- 
ment  temporel  des  trois  cantons.  Les 
convens  et  les  fondations  pieuses  demeu- 
rèrent en  possession  tranquille  de  leurs 
biens,  de  leurs  revenus ,  comme  aussi  de 
l'administration  des  uns  et  des  autres  i., 
aucune  des  trois  régences  protestantes , 
quoique  de  leur  nature  nullement  favo- 
rables aux  monastères ,  ne  s'avisa  jamais 
de  rançonner  les  communautés  monasti- 
ques, de  fairedresser  des  inventaires  mi- 
nutieux de  leurs  meubles  et  immeubles , 
de  leur  imposer  de  rapaces  curateurs, 
d'interdire  l'admission    des  novices  et 
l'enseignement  public  ;  à  plus  forte  rai- 
son, aucune  ne  se  permit  jamais  de  s'em- 
parer des  biens  des  couvens  ;  et,  tonte- 
fols^,  dans  un  espace  de  soixante  et  seize 
années,  il  ne  s'éleva  jamais  aucun  conflit, 
aucun  froissement,  aucune  mésintellir 
gence  entre  l'Ëglise  et  les  gouvernemens 
de  Zurich ,  de  Berne  et  de  Glaris  ;  les 
deux  partis  se  aontentoient  de  leurs  droits 
propres  et  respectoient  mutuellement  les 
droits  d'autrui  ;  de  cette  façon  la  paix  et 
la  concorde  n'étoient  point  troublés,  et 
jamais  Ton  n'entendit  parler  ni  d'cmpîé- 
tcmens,  ni  d'abus  de  pouvoir,  ce  fantôme 


évoqné  par  les  radicaux  de  n(»^re  temps. 
»  D'antre  part,  le  prince-abbé  de  Saint- 
Gall  et  l'évêque  de  Bâle  régnoienl  aus'.i 
sur  des  sujets  prolestans,  lesquels,  quoi- 
qu'ayant  fait,  au  temps  de  la  réforme, 
défection  à  la  foi  catholique,  n'en  étoient 
pas  moins  subordonnés,  quant  an   tem- 
porel, è  la  domination  de  deux  princes 
ccelésiastiquesw    Nonobstant  leurs  droits 
de  souverains,  les  <leax.  prélats  ne  songè- 
rent jamais  à  réglementer  l'administra- 
tion spirituelle  protestante;  mais  il  sub- 
sista, comme  dans  le  cas  cité  plus  haut, 
une  séparation  des  confessions  :  dans  les 
causes  ecclésiastiques  majeures  des  su- 
jets proteslans,  c'étoit  aux  gouvernemens 
de  Zurich  et  de  Berne  ou  à  leurs  consis- 
toires qu'il  appartenoit  de  prononcer  en 
dernier  ressort.  G'est-là  ce  qu'on   appe- 
loii Jus  eirea  saera^  c'est-à-dire  le  droit  de 
protection  accordée  à  des  communions 
dissidentes,  vu  qu'ils  n'est  pas  naturel 
d'admettre  que  le$  membres  de  ces  der- 
nières puissent  s'attendre  à  une  protec- 
tion de  la  part  d'un  pouvoir  hostile  à  leur 
croyance.   Toujours  est-ce  un    phéno- 
mène digne  d'être  remarqué,   que   les 
pfptestans,   vivant    sous   d^s  gouverne* 
mens  catholiques,  aient  joui  d'une  pa- 
reille protection  étrangère,  tandis  que, 
au  contraire,  les  catholiques,  vivant  sons 
des  gouvernemens  protesta ns,  n'en  jouis- 
sent dans  aucun  pays.  De  quel  côté  donc 
faut-il  chercher  la  tolérance  et  la  jus- 
tice? 

•L'abbé  de  Saînt-Gall  et  l'évêque  de 
B&le  ne  se  mêloient  ni  de  l'élection  des 
pasteurs  et  des  instituteurs  proteslans,  ni 
du  règlement  des  écoles  et  des  ouvrages 
classiques;  ils  n'iraposoient  ni  leur  pU' 
cet  ni  leur  autorisation  aux  dispositions 
ecclésiastiques  prises  par  les  régences  de 
Zurich  et  de  Berne,  quoique  eux  aussi 
eussent  pu  faire  valoir  la  nécessité  de  s'as- 
surer que  ces  dispositions  ne  renfer- 
moient  point  des  clauses  capables  de 
mettre  l'Etat  en'  péril  ;  ils  ne  défendoient 
à  personne  de  correspondre  avec  les  con- 
sistoires de  Zurich  et  de  Berne,  et  de  ré- 
clamer les  Instructions  jugées  nécessaires 
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ou  opporliincs.  Voilà  ponrquoî  il  y  eiil 
loujonM,  nolammVat  entre  le  gonvérne- 
menl  de  Berne  et  Févêque  fie  Bfilp,  dos 
rctattens  de  fort  bon  voisinage  :  dcpnîs 
i83i,  len  ctiTés  proteslans  d*Ergnel  et  du 
Val  de  Munster  avouent  cux-mômosqn'au- 
Irefols.  sous  radmînîstratîon  de  Pcvêqiie 
catholique  de  B5!e,  \h  éloîent  moins 
vexés  et  lenrs  întérôfs  moins  compromis, 
qu'ils  ue  le  sont  maintenant  sous  la  ré- 
gence actuelle  de  Berne  et  sous  Taulo- 
rîté  du  libéral  conseil  d'éducation  de  ce 
canton.   ' 

•  Encore  dé  nos' jours,  en  vertu  de 
conventions  anciennes  el  modernes,  la 
séparation  cotifessibnnelle  subsiste,  dans 
les  cantons  de  Fribourg  et  de  Solenre,  en- 
tre les  catholiques  el  les  hdbilans  pro- 
teslans des  districts  dé  Bncheggberg  et 
de  Mdrten.  Dans  ces  districts,  ni  les  évo- 
ques, ni  les  régeoces  de  Fribourg  et  de 
Soleote  œ  se  raèleilt  de»  affaires  reli- 
gièttiwée»  protestai»;  ceUe^-cî  sont  ad- 
miitiafrées  par  (è  eomeîf  ecclésiastique 
pMé&fità  Berne  ;  la  cbrrespoietotcc  avec 
ce  conseil  ft*éprouve  aucune  entrave,  et 
ses  décrets,  pour  pouvoir  être  mis  h  exé- 
cution, n'ont  besoin  d^aucun  i>îsa  adraî- 
nîstratir.  Les  écoles,  les  catéchismes  et 
autres  livres  d'instruction  des  proteslans 
sont  pareillement  exempts  detonte  espèce 
de  contrôle  du  gonrerUemehl.  tiCS  can  - 
didats  au  ministère  pastoral,  quoiqu'ils 
n'offrent  aucune  gatantie  de  fidélité,  soit 
par  les  liens  d'une  foi  commune,  soit  par 
les  liens dor  sang,  soit  par  des  possessions 
immobilières  et  par  un  domicile  perma- 
nent, n'ont  cependant  aucun  examen  h 
subir  devant  les  autorités  ni  solenrien- 
nes,  ni  friboorgeoîses  ;  il  ne  leur  est  im- 
posé aucun  serment  absolu,  contraire  à 
leur  croyance  et  è  des  devoirs  plus  impé- 
rieux et  plus  sacrés;  on  les  regarde,  mal- 
gré Tabscnce  de  ces  formalités,  comme 
des  gens  probes,  et,  pourvu  (pie  le  tou- 
seil  ecclésiastiquede  Berne  lésait  recon- 
nus aptes  à  remplir  une  cure,  ils  peuvent, 
sans  autre  condition,  se  présenter  pour 
tons  les  bénéfices  protestans  dans  le  res- 
sort des  deux  cantons;  on  tie  les  soumet 


phis,  comme  des  écoîîers.  à  un  fltlrissant 
examen.  Voi!5  pourquoi  aussi  les  deux 
communions  subsistent  en  paix  l'une  à 
côté  de  Vautre,  el  personne  n'osl  assez  sot 
pour  croire  que  rnnilé  politiqun  ait  dis- 
paru, parce  que  les  deux  religions  se 
trouvont  circonscrites  dans  la  sphèrepro- 
pre  h  chacune  d'elles. 

•  En  présence  de  tous  ces  fjiits  que 
nous  offrent  el  les  temps  passés  ot  l'épo- 
qne  actuelle,  on  ne  comprend  pas  com- 
ment le  gouvernement  argovirn  pourroit 
se  refuser  à  accorder  h  la  population  de 
ce  canton  une  séparation  confession- 
nelle analogue  à  celle  que  nous  avons  re- 
connue ailleurs  :  pour  cela  il  suffit  que 
les  hommes  aiu  mains  desquels  se  trouve 
le  ponvoir,  reviennent  à  quelque  résipis- 
cence, et  veuillent  rétablir  dans  leur  pa- 
trie, avec  la  paix,  la  véritable  unité  poli- 
tique. Dans  le  cas  où  une  pareille  sépara- 
tion scroit  prononcée,  il  faudroit  que  dés- 
ormais toutes  les  affaires  religieuses  des 
catholiques'  fussent  exclusivement  diri- 
gées par  ranlorifé  ecclésiastique  calholi- 
qne  :  par  êonséqncnt  les  articles  de  Ba- 
den,  avec  Tes  lois  et  les  décrets  qui  en  dé- 
coulent, devroîênt  être  abrogés;  lors- 
qu'une (question  concernant  soît  l'Eglise 
catholique,  soit  l'Eglise  protestante,  se- 
roit  disculée  au  sein  de  la  régence,  les 
seuls  membres  appartenant  à  la  commu- 
nion intéressée  devroicnt  être  appelés  i 
délibérer  et  à  prononcer  un  arrêt  ;  enfin, 
il  seroit  nécessaire  que  les  couvens, 
comme  étant  des  institutions  purement 
catholiques  eccîésiasli(ïucs,  eussent,  con- 
formément à  la  justice  et  h  la  conslîtulion 
fédérale  jurée  solennellement,  le  droit 
d'admettre  à  volonté  des  novices  et  celui 
d'administrer  eux-mêmes  leur  légitime 
proi)riété. 

•  Quel  est  l'homme  qui  oseroît  nier  que 
les  dissensions  el  les  guerres  dans  les 
cantons  de  Glaris,  d'Argovic,  de  Saiht- 
Gall  et  le  district  du  Jura  bernoi.s,  comme 
aussi  les  tentatives  faites  pour  obtenir  une 
séparation  politique,  ne  soient  que  le 
simple  résultat  cU\  refus  de  reconnôître 
plus  long-temps  une  séparation  coufes- 
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stonnetle,  qui  est  fondée  »ar  la  natnvc 
même  des  choses?  Pnisqne  les  adhérens 
de  la  commnnion  protestante,  et  per- 
sonne n'en  doute,  rcpoosseroicnt  éner- 
gîqneroenl  tonte  intervention  des  catbo- 
lîqnes  dans  lenrs  affaires  religieuses, 
comme  étant  nne  prétention  anti-ration- 
net  le  et  an  pins  hant  degré  inique,  ne 
faut-il  point  aussi  reoonnottre  que  Fin- 
tcrvention  dos  protestans  dans  le  do- 
maine de  rCglise  catholique,  leqnel  leur 
est  tont-à-fait  étranger,  est  une  vio- 
lation de  la  justice  éternelle,  de  Tégalité 
constitutionnelle  et  même  de  l&saiue  rai- 
son humaine?  > 

Nous  croyons  superflu  d'ajouter 
nos  propres  réflexions  à  celtes  dé  la 
Gazette  fédérale. 

VHehéte  de  1840,  après  s'être 
demandé  ce  que  fera  la  diète  dans 
les  conjonctures  si  graves,  où  les  ra- 
dicaux de  l'Ârgovie  ont  placé  la 
Suisse  en  supprimant  Içs  couvens, 
conclut  en  ces  termes  : 

«Nous  pensons  que  la  diète  doit  exi- 
ger avec  une  fermeté  imperturbable  le 
rétablissement  de  tons  les  couvent  sup*. 

E rimes,  av€c  la  restitution  de  tous  les 
iens  qu'on  leur  a  volés.  Elle  le  doit  : 
1*  pour  satisfaire  à  Téquité  natnrelle  ,  à, 
ta  liberté  religieuse,  au  droit  de  propriété 
indignement  violé;  a*"  pour  conserver  le 
pacte  fédéral  qui  est  le  seul  palladium  de 
la  nationalité  suisse.  La  diète  n'a  donc 
pas  à  héhiter,  à  balancer.  • 

NOWELLBS  ECCLÉSIASTIQVBS. 

.  BOMB.  —  L'abondance  des  matiè- 
res ne  nous  a  pas  permis  de  publie^ 
plus  tôt  la  traduction  du  Bref  dont 
nous  avons  donné  le  texte  latin  dans 
notre  nçiméro  du  a6  août  (i). 
'nAu,  vénérable  frire  Henri ^  évêque  (tHélio^ 
poUs,  vicaire  apostolique  de  Gibraltar, 

«  GIIÉGOIRR  XVI,  PAPE. 

«  Vénérable  frère .  depuis  long- temps 
nous  étions  inquiet  de  tout  ce  qui  s'est 

(1)  La  tvaducUon  qu'ont  donnée  plu* 
sieurs  journaux  n'est  pas  toujours  exacte. 


fait  L^  contre  le  droit  de  l'Eglise,  ainsi 
qu'à  votre  préjudice  et  au  mépris  de  la 
dignité  dont  vous  êtes  revêtu.  Ce  qui  a 
été  surtout  pénible  pour  notre  coeur,  c'est 
de  voir  quelques  catholiques  conspirer  la 
perte  des  choses  saintes,  eux  qui,  à  cause 
des  fonctions  qui  leur  a  voient  été  confiées, 
auroicnt  dft  marcher  avant  Ions  ks  antres 
dans  le  devoir.  Des  laïques  qfuî  n'ont  - 
pas  d'autre  droit quecehii  qui  est  concédé 
par  l'évéqne  aux  fabrieiens  (œdiênoê)  de 
l'église,  ont  osé  s'élever  contre  votre  au- 
torité et  mépriser  le  décret  que  von»  ave» 
ensuite  publié  afin  de  défendre  de  rece- 
voir de  l'argent  pour  l'administration  des 
sacremens;  et  ainsi,  contro  la  sanction 
des  canons,  opntre  la  volonté  même  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ils  se  Sont 
efforcés  d  usurper  le  g^uvetoement  des 
choses  divines,  Aprèf^  avoir  sollîeité  en 
vam  contre  vous  notre  congr^lion  d^ 
la  Propagation  de  U  Foi,  ils  ont  légale- 
ment méprisé  son  .autorité  «  etn'oat  pas 
en  honte,  ponr  comble  de  acandai^  d'en 
appeler  anx  laïques  et  même  aux  magis- 
trats hérétiques.  Par  leur  ordre,  vén^- 
ble  frère ,  vous  avex  élé  jeté  en  frison, 
^  vous  aveiété^èeno  jtisqn'Aii  com- 
mencement du  mois  dernier.    ; 

m  Puisque  de  tels  aUen(>ats  ont  en  heu , 
nous,  qui  avons  la  sollicitude  de  toutes 
les  Eglises,  et  qui  remplissons  les  fondions 
suprêmes  de  l'apostolat  «  nons  avons 
senti  que  nons  devions  élever  la  voix  du 
haut  de  ce  saint  siège  ^  et  réclamer  publi- 
quement, par  ces  lettres ,  contre  l'injure 
faite  à  l'ordre  sacré  et  à  llnatilation  ca« 
iholiqne.  C'est  pourquoi,  parnoiro  auto- 
rité apostolique,  nous  déclarons  solennel- 
lement  que  lesdits  fabrieiens  ont  violé  et 
foulé  aux  piedH  la  liberté  de  la  pnissance 
^iritoelle ,  et  qu'ils  ont  usurpé  ses  droits 
les  plus  sai^rés.  Aussi  nous  déclarons  que 
ces  hommes,  coupoles  <fnne  mauîfesie 
audace,  ont  mérité  qu'on  procède  à  leur 
égard  swvant  toute  la  rigueur  des  ca* 
nons.  Cependant,  nous  les  avertissons  et 
noBS  1rs  supplions  dans  le  Seigneur  de 
se  sonvienir  des  censures  et  des  peities 
spirituelles  qne  les  constitutions  aposto- 
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Ifqncs  et  les  conciles  généraux  ont  idé- 
crét^cs  contre  les  anteurs  de  semblables 
excès,  et  qui  sont  encburues  tpto  facto. 
Et  comme  nous  tenons  sur  la  terre  la 
place  de  celui  qui  est  venu  chercher  et 
sauver  ce  qui  périssoit ,  nous  ne  sonhai-'^ 
tons  rien  davanti^  qute  de  les  voir  dé- 
tester leur  crime  et  revenir  avec  sincé- 
rité an  re&pocl  et  à  i*v>b6issance  dus  à  vo. 
Ire  fraternité. 

•  I^ant  h  ce  qui  regarite  leurs  fonc- 
tions, nous  voulons  que  personne  n'i- 
gnore qu'elles  dépendent  en  librement  de 
l'autorité  de  l'évéquer,  et  que-  les  fabrl- 
cîens  ne  peuvent  rien  faire  dans  l'église 
sans  son  ordre.  A  l'^ai^  de  Tadmi- 
nisiration  dés  sacrcmens,  vous  aarec 
soin  d'avertir  les  fidèles  qui  sont  sous 
votre  juridiction  que  ces  présem  divins 
ne  sauroieiit  être  temporelfement  vais  à 
prix»  mais  qu'ils  doivent  être  dispensés 
gratuftetnent  par  les'  ministres  de  Dieu 
qui  1(9  ont  reçus  gratuitement  ;  qu'en 
pareille  matière,  on  ne  peut  prétexter  au- 
cune coutume  probable  contre  les  règles 
trac'es  par  les  canons  {cap.  ad  ApostoU' 
cam,  49»  de  Simonîa),  pour  exiger  de 
Fargent  à  l'occasion  d'un  sacrement , 
£0Os  quelque  titre  que  ce  8oit,,pui5<|^, 
d'après  leiK>uvoirque  nous  avons  conféré, 
cela  est  défenduavec  droit  et  justice  par 
vous  et  par  la  congrégation  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi,  pour  protéger  la  sain- 
teté des  sacremens» 

•Du  reste,  nous  sommes  consolé  par 
la  pensée  que.  sous  le  gloricujL  gouverne- 
ment de  la  sérénisstme  et  très-puis- 
sante reine  des  Anglais,  il  n'est  pas  à 
craiikdre  qu'une  injure  nowelle  nous  soit 
faîte,  et  qu'on  viole  le  traité  d'tJtrecbt, 
qui  assure  la  liberté  de  la  religion  tisatbqii- 
que  parmi  vous;  alors  surtout  que.  dans  le 
très-Qorissantr^yaume&ritanniquergrftce 
à  la  justice  de  5a  Majesté*  les  catholiques 
et  les  é>éqttes  jouissent  d^  li^re  e^rçtce 
de  «otre  très-suote  religion. 

m  Enfin ,  vénérable  frère ,  nous  doutions 
des  louanges  bien  mériléesà  votre  lèle,  à 
votre  vigilance,  à  votre  remai'qnable  fer- 
meté d'aine  ;  et  nous  vous  ciblons  dans 


le  Seigneur  h  soutenir  dorénavant  la 
cause  de  la  religion  avec  la  même  con- 
stance et  la  même  sollicitude.  A'ods  ne 
cessons,  quoique  indigne,  do  supplier 
humblement  Dieu ,  par  Jésus-Christ ,  de 
voits  être  toujours  favorable  dans  l'abon- 
dance de  sa  grâce,  d'augmenter  les  fruits 
de  justice  dans  c«tte  partie  de  sa  vigne, 
qui  est  arrosée  de  vos  sueurs,  et  d'y  éta- 
blir la  tranquiinié.  Et,  en  gi^e  àe  nôtre 
ardente  chari lé  pour  vous,  ainsi  que  pour 
le  clm^é  et  le  peuple  fidèle ,  auquel  vous 
présides,  nous  joignons  à  ces  vdsnx  la 
bénédiction  apostolique ,  que  nous  don- 
nons affectueusement,  à  vous,  vénérable 
fr^re,  et  à  eux ,  du  fond  de  notre  cœur. 

»  Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Ma- 
jeure, le  12  août  i84i.  Tan  ouxième  de 
notre  pontificat. 

•  GRÉGOiaE  XVr,  PAPE.  » 

—  Le  17  août  Sa  Sainteté  a 
reçu  en  audience  publique  les  am- 
bassadeurs des  trois  rois  chrétiens 
du  Tigré,  de  rAmara  et  de  Schoa, 
dans  TAbyssinie,  envoyés  par  le 
Dcgesinacuo  Ubiè,  souvei-ain  du 
Tigré. 

Le  pape,  assis  sur  son  trôn^^ 
ayaaia  sa  droite  le  cardinal  Mezzb-^ 
faute  et  à  sa  gauche  Mgr  le  secré- 
taire de  la  Propagande ,  admit  d'a^^ 
bord  les  trois  amoassadeurs ,  T^K 
/rt^a  (c'est-à-dire  le  prince)  ^pta 
Saliasia ,  parent  du  rot  de^  Sçhoa  « 

Crémier  ministre  du  royaume  da 
'jgré  9  et  président  de  Tiusu  uçtion 
dans  les  trois  royaumes  de  l'Abyssi- 
nie  ;  VAbba  Resedeùere ,  prêtre ,  sei- 
gnetu*  d'une  province,  et  chef  d'une 
église;  et  VAbba  Gkcbere  Michel  y 
doeteur  de  Gondar.  Ils  avoient  pour 
interprètes  M.  Giustino  de  Jacobis  ^ 
prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Mis- 
sion, et  préfet  apostolique  de  la 
mission  d  Abyssinie ,  et  m.  Georges 
Galabada,  prêtre  éthiopien,  retteur 
de  Véglise  et  hospice  de  Saint-- 
JBtienne-des-MaUres. 

Ces  députés  se  prosternèrent  de-» 
vani  le  souverain  pontife,  dont  ils 
baisèrent  le  pied  sacré  avec  le  plus 
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tendre  et  le  plus  affectueux  respect. 
Sa  Sainteté  daigua  les  fi^iie  asseoir 
sur  trois  escabeaux  placés  en  face  de 
son  trône,  et  s'entretint  avec  eux 
par  rentreiuise  du  cardinal  Mezzo- 
fante  ,  du  préfet  apostolique  de  Ja- 
cobis  et  du  prêtre  GalabadaJ 

Ëasuite  Sa  Sainteté  daigna  ad-^ 
mettre  en  sa  présence  les  Abys- 
siniens de  distinction  y  qui  s'é- 
toient  joints  à  la  députaiion.,  et 
parmi  lesquels  ou  renia rquoit  des 
prêtres  9  des  docteurs ,  des  reli- 
gieux éthiopiens.  Les  députjés  dé- 
Ï posèrent  aux  pieds  du  pape  une 
ettre  du  Degesmacho  Ubiè ,  scellée 
de  trois  sceaux ,  que  rompit  le  so.u- 
-yerain  pontife  ;  après  quoi  elle  fut 
lue  à  haute  voix  par  le  defteira  (doc- 
teur) Desta^  ex-secrétaire  du  Deges- 
niacbo  Sabagaris,  et  traduite  aussi- 
tôt en  langue  italienne  par  le  célè- 
bre cardinal  Mezzofante  ,  en  mciiic 
temps  que  par  M.  de  Jacobis.  Enfin, 
}es  ambassadeurs  s*excusèrent,  avec 
une  naïve  simplicité  ,  de.ne  pouvoir, 
h  cause  de  la  pauvreté  de  leur  pays  , 
offrir  au  pape  des  pré.'.ens  en  oi,  ils 
le  supplièrent  d'accepter  de  pré- 
cieux enceilset'des  parfums  de  TA- 
byssinie  ,  dons  qui  conveuoient  au 
divin  Maître  dont  il  étoit  le  re- 
présentant ;  ajoutant  qu'au  lieu  de 
myrrhe,  lugubre  et  triste  symbole, 
qu'ils  voudroient  pour  toujours 
éloigner  de  Sa  Sainteté,  ils  dési- 
roient  lui  présenter  quel(|ues-uns 
des  oiseaux  les  plus  rares  de  l'E- 
thiopie. 

Le  Saint-Père  daigna  témoigner 
avec  quel  plaisir  il  recevoit  les  dé- 
putés abyssiniens  et  les  marques 
de  leur  respectueux  dévoûmeut  ; 
il  annonça  qu'il  se  réservoit  de  leur 
remettre  dans  une  autre  audience  sa 
réponse  à  la  lettre  du  Degesmacho 
U&iè  ;  et  il  congédia  l'ambassade , 
laissant  tous  ses  membres  pénétrés 
de  reconnoissançe  pour  la  bouté 
avec  laquelle  il  s'étoit  p!u  à  les  ac- 
cueillir. 


—  On  a  reçu  de  M  ode  ne  u  Rome 
l'affligi^anie  nouvelle  que  le  Père 
Charles  Odescalchi,  naguère  C4Lrdi- 
nal  de  la  sainte  Eglise  romaine , 
étoit  passé|  le  17  août,  au  repos  des 
justes. 

PARIS.  — '.  Nous  avons  reçu ,  de  la 
part  d'un  vénérable  ecclésiasti- 
que,  la   note   suivante  :> 

«  On  prie  M.  le  rédacteur  en  chef. de 
Vjimi  de  La  ReUgioH^di^Ur^  les  ieuilletons 
da  journal  rc/ntWrt,  numéros  du  37  août 
et  du  5  septembre ,  et  d'insérer  dans  f>es 
colonnes  les  réflexions  que  cette  lecture 
lui  aura  inspirées. 

»  Cette  prière  est  adressée  à  M.  le  ré- 
dacteur au  nom  de  la  modestie  chré- 
tienne offensée,  a 

Le  feuilleton  du  27  août  est  inti- 
tulé s  MargueriU  de  CaaJale  »  Epi- 
sode du  temps  de  la  ligue,  et  ce 
roman  (car  VÛnwers  publie  aussi  des 
romans)  contient  des  détails  qui  nous 
avoieut  étonné  dans  un  journal  le- 
ligieux.  Comme  nous  faisions  alors 
une  guerre  assez  vive  à  la  Presse  et 
aux  Débats^  trous  avions  hésilé  à  si- 
gnaler, de  la  part  de  VUnwers  ,  Vin 
tort  moins  grave,  il  est  vrai ,  mais 
de  même  nature. 

Lé  feuilleton  du  3  septembre  a 
pour  objet  V immoralité  et  le  ridicule 
de  la  doctrine  de  Fourier.  11  est  ex- 
trait de  V Université  catholique  ^  où  il 
se  trouvoit  peut-être  à  sa  place , 
parce  que  ce  recueil  ne  sort  pas 
d'un  cercle  de  lecteurs  spéciaux. 
Âassi  notre  critique  ne  s^ad fesse- 
telle  point  à  M.  Louis  Rousseau, 
au(t*ur  du  feuilleton  ,  mais  à  la  lé- 
dactionde  VUnit^ers^  qui  a  eu  l'inj- 
prudenee  de  le  reproduire  dans  un 
journal  quotidien  ,  au  risque  do 
scandaliser  les  familles  dan«  le  sein 
desquelles  ce  journal .  est  admis. 
Nous  renonçons  à  justifier  notre 
blâme  par  la  moindre  citation.  Le 
directeur  de  V Univers  avoue  lui- 
i^ème,  dans  une  noM?,^  qu'il  n'a  pas 
eu  le  coiirage  de  copi.cr  tout .  1  ar- 


ticlc,  et  il  a  cru  nécessaire  de  le 
l'aire  précéder  d'un  préaiubule,  où, 
pour  colorer  son  imprudence  ,  il  se 
compare  au  médecin  qui ,  afin  de 

{irocckleraux  investi  galion  s  qu'exige 
e  iraiienient  des  maladies ,  «  est 
»  quelquefois  dans  la  pénible  néces* 
»  site  d'exiger  le  sacrifice  des  saintes 
»  lois  de  la  pudeur.  » 

Le  feuilleton  du  37  août  est  d'une 
légèreté  blâmable  :  celui  du  3  sep- 
tembre est  inqualifiable. 

Nous  soumettons  nos  observa- 
tions à  l'intelligence  et  à  la  piété 
du  directeur  de  lUnit^ers^  en  l'enga- 
geant à  ne  pas  renouveler  un  scan- 
dale qui  nous  a  profondément  af- 
fligé. 

—  Plusieurs  journaux  annon^ 
cent  f  sous  nue  forme  dubitative, 
que  le  ministre  des  cultes  a  invité 
InN.  SS.  les  évcques,  par  une  cir- 
culaire récente,  à  ne  point  sortir  de 
leurs  diocèses  respectifs  sans  l'auto- 
risation du  gouvernement.  Co  fait 
n'est  que  trop  vrai ,  et  l'invitation 
adressée  aux  prélats  remonte  à  deux 
mots  enviix>n.  On  ne  veut  pas  que , 
dans  le  royaume  très-chréûen,  les 
êvéques  jouissent  de  la  faculté  de  iie 
voir  et  de  se  réunir,  qui  leur  est 
laissée  par  des  gouvernemens  scliis- 
ntaUques  et  hérétiques.  Sous  un  ré- 
gime de  liberté^  comme  on  l'appelle, 
on  s'en  tient  de  préférence  aux  ser^ 
viiudes  des  ai-ticles  organiques.  On 
outrage  l'épisco pat  par  d'injurieuses 
défiances  ;  on  entrave  l'action  col-> 
l45ctive  qu'il  exerceroit  dans  l'inté- 
rêt de  la  religion;  et  puis  on  se  pose 
fièrement  eu  protecteur  de  l'Ëglisel 
M.  Martin  (du  Nord)  a  lléclii  devant 
lyi.  Isambert.  Nous  sommes  étonnés 
i|ue  le  ConsUtutionnel  \m  garde  en- 
core rancune* 

'  —Les  nouvelles  de  Rode2 ,  du 
22  août,  que  nous  avons  données 
dans  notre  dernier  numéro,  se  tai- 
soient  sur  le  fait  suivant,  qui  est  re- 
produit ce  matin  dans  la  plupart 
des  journaux: 
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«  Mgr  rArclievêqne  de  Paris  qui ,  le 
so  aoAt,  se  trou  voit  à  Saint- Flo  or, 
étant  parti  le  lendemain  pour  se  ren- 
dre auprès  de  sa  famille  dans  l'Ave3rron, 
a  iiiilli  périr  victime  d*un  déplorable 
événement.  Le  tonnerre  est  tombé  sur 
sa  voiture,  non  loin  de  Ijacalni  ;  il  a  pé- 
nétré dans  l'intéricor,  a  enlevé  le  bonnet 
que  le  prélat  portoil  en  ce  moment,  et 
fait  une  légère  blessure  à  un  des  ecclé- 
siastiques qui  l*accompagnoient.  On  as- 
sure qu'un  cbeval  de  la  voiture  auroit  été 
immédiatement  asphyxié.  Toutefois,  cet 
accident  n'a  pas  eu  d'autre  suite,  et  l'ar- 
cbevéque  a  pu  continuer  »a  route.  » 

D'après  les  informations  que  nous 
avons  prises,  le  tonnerre  est,  en  ef- 
fet, tombé  près  de  là  voiture  du 
prélat,  dont  un  serviteur,  placé  au 
dehors,  a  été  légèreiueiit  efileuré. 
Le  reste  du  récit  paroit  du  i\  l'ima- 
gination des  journalistes.  Une  lettre 
récente  donne  les  détails  les  plus 
rassurans  sur  la  santé  de  Mgr  1  Ar- 
chevèciue. 

—  Mercredi  8  septembre ,  fête 
de  la    Nativité  de  la  sainte  Vier- 

Î;e,  quatre  postulantes  prendront 
'liabit  dans  la  magnifique  cha- 
pelle^ du  couvent  des  Dames-Au- 
gustines-cl  u  -  Sain  t  -Cœur-  de  -  Ma- 
rie, rue  de  la  Santé,  7,  quartier  de 
l'Observatoire.  Cette  touchante  cé- 
rémonie commencera  à  huit  heures 
et  demie  du  matin,  sous  les  auspi- 
ces de  Mgr  Garibaldi,  internonce  de 
S.  S.  M.  l'abbé  Ratisbonne,  de  la 
paroisse  de  Notre-Dàme-des-Vic- 
toii^s, donnera  le  sermon. 

Les  religieuses  du  Saint-Cœur- 
de-Marie,  dont  les  œuvres  tendent 
à  la  glorification  de  leur  divin  maî- 
tre, nous  prient  d'annoncer  qu'une 
retraite  annuelle  pour  les  dames  du 
monde  s'ouvrira  !«*  28  octobre,  dans 
leur  couvent,  et  >«  terminera  le  di- 
manche 3i.  Tous  les  exercices  de 
cette  pieuse  octave  seront  donnés 
par  M.  l'abbé  Moignot,  de  la  rue 
du  Regard,  i5.  Desappartemensse*- 
rojU  préparési  dans  l'intérieur  du 
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couvent,'  seloa  les  dcsii'S  ei  les  tu-    litiiiH  de  grâces  au  Seigtieur  pruir  le 
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teuliou«  des  ilame.s  re ira ita nies.  Des 
tables  ^eroul  disposced  pour  les  pei^ 
sonnes  <|ui,  lie  pouvant  consacrer, 
tout  leui'  temps,  à  la  retraite,  vou- 
di'olent  cependant  eu  suivre,  les 
exercices  de  cliaque  jopr.; 

Owcèse  de,  Cliâloiis,  —  Mgr  l'é^ 
vèqiie  (le  Cli^^ons  vient  de  publier 
une,  Içitre-circulaire  ,  ou  couipte- 
venduy  au  sujet  de  la  visite  pasto- 
rale i|u*il  a  iaite  celle  année  dans 
une  grande  partie  du  diocè«îe,  c'est- 
à-dire  dans  les  caiitons  de  Marson, 
deVi'uy,  ll<iiliz-le-IVIaurupt,  Saint- 
Reuiy-e*i-Houzembnt ,  Sainte-Mé- 
iiehûuld,  et  par  lie  de  Fère-Champe- 
Âoise. 

Lé  vénérable  prélat  paroi i  satis- 
fait de  sa  visite.  11  n'a  rien  vu,  dans 
les  paroisses  cju'il  a  parcourues,  que 
de  bon  et  de  consolant,  rien  cjui  ne 
soit  propre  à  faire  concevoir  au 
inoins  des  espérances  pour  Tavenir, 
à  l'assurer  sur  les  bonnet' disposi- 
tions xics  liabitans,  tant  dans  les 
villes  i[îie  dans  les  campajjnes.' 
"  «  Ce  n*êslpas  que' le  bien  ne  soîl  mêlé 
d*nnpea  de  mal,  dî^il;  maïs,  en  général, 
j'ai  trouve  des  populalions  douces,  honaô- 
tes,  pacifiques,  appliquées  à  leurs  travaux, 
peu  occupées  dos  arfaires  du  dehors  ;  des 
gens  laborieux,  livrés  à  tous  lesgeiuesd'in 
dastric,  et,  pour  ce  qui  est  du  gain,  vif» 
cl  empressés,  ne  perdit nt  pas  uu  mo- 
menU  Âh!  que  tout  iroit  bien  dans  cet 
heureux  pays,  si  l'ou  irai  toit  de  même 
les  choses  de  la  religion,  si  Ton  cber- 
choltà  s'agrandir  de  ce  côté,  comn^e  l'on 
fait  pour  ce  qui  eçt  de  la  fortunç  !  » 

Mgr  de  Prilly,  dans  cette  lettre- 
circiiiaire,  passe  eh  revue  Kiuies.les 
communes  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
le  posséder.  Il  distribue  des  éloges, 
fait  quelques  répriuiaades^  doune 
de  sages  avis.  Il  est  beau,  il  est  tou- 
chant de  voir  ce  pieux  pontife  re- 
cueillant tour  à  tour,  dans  son 
cœur,  des  .consolations  et. des  es- 
pûauces  'f  leuKlout  d'humbles  ac- 


bien  qu'il  a  daigné  opérer;  appe- 
lant toutes  sortes  de  bénédictions 
sur  Je  troupeau  conâé  à  ses  s<mbs  ! 
Mous  nous  associons  de  ioat  notre 
cœur  aux  joies  de  Mgr  Tévéque  de 
ChâloDS  :  nous  avons  l'espérance 
que,  sous  sa  houlette,  le-  diocèse 
qu'il  gouverne  si  dignement  contt'» 
nuera  à  avancer  de  plus^en  plus  dans 
te  bien. 

BELGIQUE.  — Les  scandales  litté- 
raires qui  affligent  la  France  ont  aussi 
lieu  en  Belgique.  Mais,  à  l'e.venqde 
de  la  presse  catholique  de  France , 
celle  de  la  Belgique  proteste  avec 
énergie  contre  la  reproduction  des 
feoitletonsL  et  des  romans.  Voici  à 
cet  égard  d'excellentes  t  éflexiotis  du 
Journal  de  Bruxelles  : 

«  Une  des  causes  de  rabaissement  où 
est  (ombée  la  littérature  moderne ,  c'est 
qu'elle  est  devenue  plus  que  jamais  un 
métier ,  un  moyen  d'enrichir  ceux  qui  la 
cullivcnt.  Quand  le  désir  d'iustniire  ses 
semblables  ou  la  vocation  du  talent,  n'ap- 
pellent plus  les  écrivains  dans  Tépineuse 
cat-rière  des  lettres  «  lenr  plame  se  Uha^ 
entraîner  dans  toule^vorte  d'écarts,  ils 
veulent  grandir  dans  la  fouie  |)our  con- 
quérir un  nom,  puis  des  richesses.  El 
comme  il  y  a  toujours  bon  nombre  de 
personnes  qui  aiment  le  «caudale,  et 
pour  qui  les  mauvais  livres  sont  les  meil- 
leurs; comme  d'ailleurs  il  est  bien  plus* 
facile  de  se  lancer,  sans  rî-gle  et  sans 
boussole,  dans  le  vaste  domaine  de  Tima- 
ginalion,  que  de  suivre  une  ligne  de  con- 
duite avouée  par  la  morale,  les  auteurs  à 
ta  mode  et  ceux  qui4>nl  la  prétention  «le 
le  devenir,  lancent  dans  le  monde  ces 
publications  réprébeusibles  qni  sont  la 
terreur  des  bonnes  familles.  Le  mal  que 
produisent  ces  mauvaises  prodaclÎMis 
prend  d'autant  plus  de  développement, 
qu'elles  se  vendent  .à  vil  |>riit,  à  soo  ou 
3oo  pour  cent  de  rabais  sur  les  prU  de 
Paris» 
,    »  Les  rares  joinr&aQx  qui  s'iittéresscpt  à 
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lamofaUté  pabl)(|iiO,  cômmeà  rclément  ' 
U  plus  essentiel  de  Fordre  social ,  s'élè- 
tent  de  temps  à  antre  contre  la  poblica- 
tion  ineessunle  des  livres  pernicieux; 
mais  leur  TOix  est  couverte  par  celle  des 
joamanx  dits  Hbôrabx,  qiii ,  se  po9ai:t 
cDmplIces  des  spéculateurs  de  la  presse 
éhotilée,  n'hésiicht  pas  &  prendre  chao- 
dément  letir  d^Sfénse.  Depuis  que  les  au- 
teûrs  à  la  iriode  ont  consenti,  à  prix  d*or, 
à^ remplir  ions  les  jours,  en  giiîse  de  feuîl-* 
Iclons ,  k  bas  des*  colonnes  de  la*  plupart 
des  fcaîlles  parisiennes ,  celle  confrater- 
nité s'esl'  encore  resserrée ,  en  meliant  le 
comble  au  mai.  Car,  devenus  maîtres  des 
journaux ,  les  auteurs  n'oLl  plus  de  cri- 
tiques à  redouter.  Aussi  la  critique  véri- 
table i/eiisteU-^le  plus.  Elle  s'est  chani 
gée  en  récùm<  officieuse,  qui  a  son  cours 
et  sa  cote. 

•  Mais,  çbose  singulière  !  les  fabricans 
de  scandale  et  leurs  complices  intéressés 
de  la  presse  quotidienne,  ne  veulent  pas 
accepter  l'épi IhMe  dont  les  honnêtes  gens 
flél^^seut  leurs  œuvres/lls  se  proclament 
écrivons  m^ratfjp,  ils  s'attribuent  une  mis- 
sion de  nwralisatioH  et  de  prûgrh.  Ce 
sont  les  termes  dont  ils  se  sefveut  da^s 
leurs  préfacet  et  dans  les  réclames  des 
journaux.  II  nouséit  impossible  de  croire 
qu'ils  soient  eux-mêmes  dupes  de  ces 
grands  mots  vides  de  sens.  Nous  ne  con- 
sidérons ce  langage  que  comme  uil 
moj'en  malhonnête  d'induire  le  public 
en  erreur. 

•  Un  journal  de  liruxclles  nous  doruie 
aujourcfbui  un  nouvel  exemple  de  celte 
complaisance  coupable  avec  laquelle  cer- 
taine presse  s'associe  aux  tristes  succès  de 
la  littérature  corruptrice.  Ce  journal  re- 
commande la  lecture  dâ  Muséum  Ultéraire, 
recueil  des  romans  modernes  les  plus  en 
vogue.  «  L'éditeur  du  Muséum  littéraire , 
dii-il ,  sait  qu'un  goût  scrupuleux  doit 
présider  au  choix  des  ouvrages.. <  C'est 
ainsi  que  les  derniers  romans  de  M.  Ja- 
mar  (réditear)  sont  recommandables  à 
tous  ^ards;  nous  citerons ,  entre  autres, 
pour  appuyer  ce  que  nous  venons  de 
dire,  «m  Citante  ^  par  Ë..SottVG8tre  ;  me 


Ténébreuse  Affaire  ,  par  De  Balzac^  Ma- 
thilde ,  par  £.  >Sne  ;  enfin  ie  Gendre  ,  par 
G.  de  Bernard.  Ces  ouvrages  sont  non-' 
seulement  remarquables  sous  le  rapport 
du  sl)'le,  mais  ils  tendent  h  instruire  et  à 
moraliser  le  lecteur.  » 

•  Nous  devons  protester  de  toutes  nos 
forces  contre  ces  déplorables  égaremens 
des  journaux.  Nous  devons  le  proclamer 
aussi  haut  que  possible  :  non.  il  n'est  pas 
vrai  qu'un  goût  sçrujpuleux  préside  au. 
choix  des  ouvrages  que  renferme  le  Mu-- 
séam  Littéraire  ;  non ,  il  n'est  pas  vrai  que. 
les  ouvrages  cités  tendent  à  instruire  et  à 
moraliser  le  lecteur.  Le  contraire  de  ces 
assertions  est  seul  vrai.  Le  Muséum  litté^ 
ruire  a  publié  une  foule  de  romans  très- 
mauvais  ,  mauvais  pour  le  fond  comme 
pour  la  forme.  11  a  publié  entre  autres 
les  Mémoires  du  Diable  (par  Frédéric  Sou- 
lié),  qui  sont  une  des  producdons  les  plus 
dégoûtante^  de  l'i'^cole  moderne  ;  il  est  en 
train  de  publier  Maihilde,  ou  les  Mémoires 
d^ une  jeune  femme  (par  Eugène  SueJ,  autre 
livre  où  des  passions  iufâmes,  subversives, 
de  tout  ordre  cl  de  toute  moralité ,  sont 
systématiquement'  exaltées.  Dans  r«a  et' 
l'autre  de  ces  livres,  comme  dans  le  grand' 
nomite  des  productions  de  Fécoie  ro-' 
ma n tique ,  l'écrivain  résen'e  les  couleurs 
les  plus  riches  |)OHr  peindre  le  crime  et  le 
vice  sous  des  dehors  écldtans.  La  vertu  est 
négligée,  et  on  ne  semble  lui  avoir  con- 
servé une  petite  place  que  pour  faire 
ombre  an  tableau.  Le  crime  et  le  vice 
dominent  toujours;  ils  sont  honorés,  en« 
richis,  ils  réussissent  dans  toutes  leurs 
entreprises,  taudis  que  la  vertu  succombe 
flétrie  sous  leurs  coups  triomphans.  Et 
de  pareilles  inventions  tcndroienl  à  ins^ 
truit*e  et  à  moraUfer  le  lecteur! 

n  Et  il  se  trouve  des  hommes  pour  le 
dire  ,  et  des  journaux  pour  le  répéter  ! 
Vraiment  lorsqu'on  assiste  h  de  pareilles 
aberrations  de  l'esprit^  on  se  demande 
avec  une  profonde  douleur  où  s'arrêtera 
la  corruption  des  idées#»Quant  è  nous, 
nous  remplissons  un  de  nos  devoirs  les 
plus  rigoureux  de  publicistes,  en  protes- 
tant contre  ec  triste  abus  de  la  presse,  ei 


nous  faisons  des  vœux,  ardens  pour  que 
les  jonniaiiK  hoiiuéles  joignent  leur  \o\\ 
à  la  n6ii  e  dans  la  siluailon  périllensequ^ 
la  mauvais  liiléralure  fait  à  la  société.  » 
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ESPAGNE.  —  Le  sénat  espafçnol, 
après  avoir  adopté  le  projet  de  loi 
sur  la  dotation  du  culte  et  du 
cierge',  s'est  enipresse\  avant  la  clô- 
ture de  la  session,  de  voter  le  projet 
de  loi  qui  avoit  pour  but  d'expro- 
prier le  clergé  de  ses  biens. 

Mgr  Tévèipie.  de  Cordoue  a  pris 
une  part  honorable  à  la  discussion. 
Attaquant  l'ennemi  sur  le  terrain 
même  où  il  s'éloit  retranché,  il  a 
prouvé  que  tous  les  avantages  qu'on 
se  promettoitde  l'exécution  du  pro- 
jet de  loi  étoient  faux  et  illusoires; 
(jueles  pauvres  surtout  feroient  une 
perte  immense,  parce  qu'avec  les 
biens  du  clergé  disparoitroient  les 
maisons  de  charité  dépendantes  de 
l'ËgUse,  les  innombrables  aumônes, 
les  pieuses  fondations  qui  venoient 
au  secours  <le  leurs   misères. 

M.  Martinez  de  Velasco  ,  évêque 
nommé  de  Jaéo,  u'a  pris  la  parole 
que  paur  déclamer  contre  le»  ri- 
chesses de  l'Eglise ,  pour  inïHilter 
jusqu'à  .satiété  sur  la  nécessité  de  la 
pauvreté ,  et  pour  parler  contre  ce 
qu'il  appeloit  les  abus  de  l'év^ùe  de 
Rome,  Les  ombres  de  Jean  II  us  et 
de  Wideff  ont  du  tressaillir  da>  joie 
an  discours  furibond  de  M.  Yelasco, 
qui  aoutenoit  leur  doctrine.  L'ora*^ 
tear  n'a  pas  manqué  de  rappeler  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  texte 
favori  des  novateurs  de  sa  secie. 

•  Si  nous  avions  le  pouvoir,  dit  le  Co- 
thoUqué  de  Madrid,  nous  r6poadr|ons  à 
&!•  Velasco  comme  il  le  mérite.  Puisque 
ce  monsieur  et  ses  pareils  sont  sien thou- 
ftîastes  des  premiers  temps,  nous  réuni- 
rions MM,  Velasco ,  Ortigosa ,  La 
Uii:ca,  etc.,  etc.,  et  nous  leur  dirions  en 
pou  de  mois  :  «M^iisieurs,  la  pauvreté  est, 
selon  vous ,  un  des  caractères  distinctifs 
des  ministres  de  k  religion;  dans  les 
temps  a^iostoliques,  les  évéques  u'avoicnt 


ni  biens  ni  rcftl^  :  puisque,  selon  vous, 
ils  sont  inhabiles  ^  en  posséder,  déposes 
donc  ici  pour  les  pmun'es  créanciers  de 
r£tat,  on  pour  totU  en^toi  qu'en  voudra 
faire  le  gouvernement,  ted  cinquante  on 
cent  et  quelques  pnîUes  tù^ux  que  vous 
recevez  chaqne  année*  Procutvi>vous  de 
Tosier  ou  des  joncs,  et  faites-en  des  cor- 
beilles ou  des  cabas  que  vous  irez  vendre 
sur  la  place  du  marché ,  pour  vous  pro- 
curer la  nourriture  du  corps.  Ainsi  fai« 
soit  saint  Paul,  alin  de  n'ôtre  pasà  charge 
à  ses  frères.  Si  vous  ne  retirez  pas  de  ce 
travail  de  quoi  snfllre  h  voire  existence, 
accueillez  les  aumônes  que  vous  donne- 
ront spontanément  les  fidèles,  etc. «Nous 
n'oublierions  pas  snrlout  de  faire  prati- 
quer par  ces  messieurs  les  canons  péni- 
tentiaux  des  premiers  siècles.  Nous 
croyons  que  le  gouvernement  nctuel  de- 
vroit  en  agir  ainsi,  pour  complaire  aux 
désirs  ardens  de  M.  Velasco  t  il  y  gagne- 
rait les  milliers  de  réanx  que  reçoit  ce 
monsieur,  et  nous  saurions  à  quoi  nous 
en  tenir  sur  la  sincérité  de  cet  orateur, 
qui  nous  étourdit  avec  les  premiers  siè- 
cles du  christianisme.  » 

s^itiE.  — L'incendie  (f^i  vient  de 
consumer  presque  U  moitié  de  la 
ville  de  Smyrue  nous  paroi  t  devoir 
exercer  l'inlluence  la  plus  salutaire 
en  faveur  de  la  religion]  car  il  a 
^oané  lieu  ,  de  la  part  des  catlioli- 
((ues ,  à  une  manifestation  de  cha- 
rité dont  on  n'avoit  vu  aucun  exem- 
ple depuis  que  les  Turcs  se  sont 
emparés  de  ces  contrées.  Voici  de 
nouveaux  détails  à  cet  égard. 

Les  premières  victimes  de  l'in- 
cendie s'étoient  réfugiées  sur  la 
montagne  du  château  situer  der- 
rière la  ville.  Les  missionnaires  sol- 
licitèrent de  l'autorité  rouverture 
«l'une  caserne  et  d'un  lazaret  pour 
les  y  recueillir.  Les  Turcs,  les  (îrecs 
et  les  Juifs ,  divisés  par  nations , 
furent  réunis  sur  trois  points.  Les 
Sœurs  de  la  Charité,  joignant  leurs 
propres  ressources  à  celles  des  mis- 
sion uak^s,  organisèrent  aussii6i  des 


dlstrlbutiotis  régulières  de  pam  et 
de  véteineus.  Elles  firent  un  appel 
à  tous  les  catholique*?:  un  comité  de 
secours  fut  aussitôt  iuiprovisé  ,  et , 
par  jce  moyen ,  elles  réunirent  des 
res^^uurces  capables  de  suffire  aux 
besoins  de  trente  à  quarante  mille 
personnes.  Elles  ouvrirent  dans 
leur  propre  maison  un  ouvroir  pu- 
blic et  y  appelèrent  toutes  les  da- 
mes catholiques  pour  y  cQnfeç=- 
tionuer  les  véteinens  qu'il  leur 
falloit  distribuer.  Dans  quelques 
instans ,  ce  service  immense  se 
trouva  organisé  aussi  parfaitement 
qu'il  eut  pu  l'être  dans  la  ville  la 
plus  civilisée  de  l'Europe.  Les  Soeurs 
se  divisèrent  en  trois  bandes,  dont 
chacune,  munie  d'une  pharmacie, 
se  dirigeoit  deux  fois  par  jour  vers 
l'un  des  lieux  où  les  victimes  de 
l'incendie   se.  trouvoient  réuuiês  , 

Ï>our  panser  les  blessés  et  soigner 
es  .malades. 

«  Dès  les  pi-enGÎers  jours ,  écrit  une 
èœur,  une  souscription  fut  ouverte,  et  le 
succès  dépassa  raltenle.  Bientôt  tout  fut 
organisé  de  façon  h  procurer  deux  distri- 
butions chaqoc  jour,  en  sorte  quu  tou!Î  ces 
infortunés,  demeurés  sans  la  moindre 
ressource,  se  trouvent  logés,  nourris,  vê- 
tus, etc..  et  bénissent,  sans  cependant  la 
connoilre,  la  main  qui  les  assiste.  «  San» 
les  Francs  ou  catholiques,  disent- ils,  nokT 
étions  perdus,  Cast  vous  qui  êtes  ces  bons 
qui  sont  encore  sur  la  terre  pourjr  faire  le 
bien,  ?Ios  Turcs  ne  le  font  pas  comme  vous»  » 
En  voyant  leur  élon)iement  et  leur  recon- 
noissance,  vous, peu  set  bien  que  nous  ne 
manquons  pa^  de  leur  dire  (avec  ]irécau- 
tiou  toutefois)  que  cette  charité  qui  leur 
semble  si  belle  ne,  se  rencontre  que  dans 
la  religion  chrétienne,  la  seule  véritable. 
Fau,t*il  vousdii'e  quelle  consolation  ce 
fut  pour  nous  de  pouvoir  voler  au  se- 
cours de  nos  frères  dès  le  premier  ins- 
tant ,  et  combien  nos  foibles  services  fu- 
rent rendus  avec  des  transports  que  je 
ne  puis  vous  ex|)rimer?  Parmi  cette  mul- 
titude, près  de  cinq  cents  hommes,  feui- 
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mes  et  enfans,  sont  blessés ,  soit  par  des 
chutes  qu'une  fuite  préclfûtée  causa  à 
plusieurs,  soit  [>ar  le  feu  lui-même,  d'où 
ils  ne  parvinrent  à  se  retirer  que  lorsqu'il 
leur  eut  ouvert  un  passage.  Sons  un  ciel 
comnae  celai  de  Smyrne,  cw  blessures 
sont  plus  graves  encore  qu'aillpars;  la 
chaleur  étant  très-forte  cette  année,  la 
contagion  eût  été  à  craindre  sans  le»  pré- 
cautions prises  pour  arrêter  les  progrès 
de  ces  plaies  devenues  profondes.  Jogfz 
quelle  belle  moissun  de  bonnes  œuvres 
pour  les  Sœurs  de  Smyrne.  Toutes  ont. 
travaillé  et  travaillent  encore.  Chaque 
jour.  U>s  Unes  partent  et  se  rendent  dans 
les  camps,  les  autres  dans  les  lazarets  et 
sûr  la  montagne ,  oà  Ton  en  découvre 
qui,  quoique  sons  un  toit  hospitalier, 
manqmni  pourtant  de  tout  le  reste,  et 
noui»  reçoivent  comme  des  anges  deH^en- 
dus  dn  ciel.  C'est  un  spectacle  vraônent 
attendrissant  et  déchirant  toute  la  fois. 
Pour  mon  compte,  je  ne  pourrai  vous 
dire  tout  ce  que  le  cœur  éprouve  de  con- 
solations au  oq^ieu  deces  infoilunés  :  mais 
elles sontplusgrandes que  jamais, puisque 
c'est  maintenant  que  les  délices  du  saint 
état  ((ue  j'ai  eiphrassé  se  font  sentir.  Voici 
deaK^dimanehes  que  nous  nous  conten- 
tons d'une  messe  basse  :  nous  partons 
avec  nos  provisions  ;  et  le  long  du  chemin 
on  nous  arrête  jusqu'à  trente  fois  et  plus 
pour  panser  des  malades.  Le  plus  souvent, 
nous  installons  notre  pharmacie  portative 
à  terre  ;  d'autres  fois,  nous  entrons  dans 
les  maisons.  Croiriez-vous  que  je  travaille 
de  toutes  mes  forces  sans  éprouver  au- 
cune fatigue?  Les  longues  courses  et  les 
travaux  d'un  service  presque  continuel  ne 
se  font  sentir  qu'aux  pieds,  qui,  le  soir, 
sont  un  peu  malades.  Le  lendemain,  on 
ne  te  sent  plus,  et  on  part  avec  le  même 
courage  que  la  veille.  Avouez  que  ce  sont 
là  de  belles  et  d'excellentes  v^icances. 
Comme  la  providence  est  toujours  admi- 
rable 1  C'est  aussitôt  après  la  distiibution 
des  prix  que  l'incendie  éclata;  en  sorte 
que  toutes  nous  avons  pu  nous  consaerer 
entièrement  à  l'œuvre  pressante.  La  pra- 
lection  de  saint  Vincent  nous  aide  ,et  iious 
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soutient.  Puisse  son  nom  6lrcb6ni  de  tous 
les  mu I }>ourcu X  !.  Puisse  surtout  notre 
sainte  religion  être  connue  de  ces  inO- 
dùlesi  On  est  gC'nL'rakmeni  persuadé  que 
celte  cprcuvt;  auia  des  suites  salutaires 
par  la  profonde  impression  que  fait  sur 
eux  cet  élan  des  catlioliques  empressés  à 
les  secourir,  il  i\*y  a  qu'un  instant  qu'un 
juif,  eu  epnsidc'rani  les  tristes  restes  de  la 
Aille  détruite.,  disoit  qu'il  étoit  très  heu- 
reux qqc  les  cathuliqucs  eussent  été  épar- 
gnés I  Au  moin»,  ajouta- 1  il,  iU  partagent 
a,tf^  non*  :  tej  Jaifs  ne  le  feroient  poê.  Il 
parloit  ainsi  à  une  de  nos  Sœurs  qu'il 
coudulfioil  chez  di-^  malade».  Aous  voilà 
ieuLà-fajt  lancées cUei  Xca  Turcs  et  cbex 
4eSfluifs,  et  nous  pénétrons  partout  sans 
le  moindre  danger.  1^  seul  ipconvénieiit 
étoitde  ne  point  savoir  leur  langue;  mais 
Dieu  sait  ce  qui  nous  confient,  et  les 
drogmans  ne  npus  manquent  pas.  La 
charité  des  Lazaristes  a  passé  dans  le 
cœur  .des  élè^es^  Ceux  qui  savent  le  turc, 
se  font  un  plaisir  de  nous  accompagner 
partout,  et  noua  sont  d*ivi  grand  se- 
cours. • 

L'einpi  cssenient  des  Sœurs  à  por- 
tel-  remède  à  la  misère )et  aux  iljfir- 
mités  des  victimes  de  riuceudié,  dit 
YUttii^crs  y  ont  sans  doute  détruit 
maintenant  cette  opiuion  ,  gc'uérale 
chez  les  Turcs,  que  /es  chrétiens  sont 
des  €tres  détestés  de  Dieu,  En  effet, 
les  Turcs  (jui ,  par  suite  de  cette  opi- 
nion, mépriseroienilesclirétieiis,ue 
les  béni  mien  t  pas,  eu  même  temps, 
coinme  àa^  sauveurs  et  des  êtres 
][>resque  surhumains;  ils  n*iroient 
pas  jusqu'à  baiser  teur  rohe  ,  à  sai- 
sir leurs  4uaiiis  piUr  les  baiser  aussi, 
à  les  retenir  jusqu**^  ce  (|U*iis  aient 
ôbcenit  d'eux  la  promesse  qu'on  re- 
tournera les  voir.  Uc  leur  côté  les 
Juifâ,  (|ttoiaue  plu!^  réservés  parre 
qu^iU  cakulcut  trop,  ne  sont  pas 
buns  etitiioustasme  à  l'aspect  des 
Sœurs  de  ta  Chaiité,  c'èst»à-dire  de 
ce*  Filles  de  Dieu ,  qui  est  charité  : 
ils  |.oucheuid«  la  main  un  d^  pans 
<l4j  leur  €oru«tte^  tu  criaui  ei  en 


montt*antle  rîel,  comme  la  demeure 
de  celui  qui  rccompdiicia  leuis 
œuvres. 

Joignez  à  cette  belle  conduite 
des  Sœurs ,  le  bien  que  font  les  La* 
zaristes  et  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  qu'ils  se  sont  adjoints  : 
les  écoles  de  filles  et  de  garçons  éta- 
blies pîir  eux  prospèrent,  et  l*air  de 
piété  qu'a  la  jeunesse  dé  'Smyiuc 
annonce  là  régénération  prochaine 
de  cette  population  ,  riut  seroit  une 
si  l)elle  conquête  pourrEgltse. 

Oui ,  l'orient  est  entré  dans  la 
vote  d'un  renouvellenicift  par  la 
religiori  cathohque,  et  rincendie, 
qui  vient  d*ètixî  l'occasion  de'  taul 
d^actes  de  Aublime  charité ,  nous 
parott  un  fait  providentiel  d'une 
gt-abdé  portée  pour  l'avenir. 

Les  Lazaristes  et  les  Sœurs  de 
Saint* Vf ncent-de^Paul  sont  les  prin« 
cppaux  iivstnnnens  dont  Dieu  se  sert 
pour  rendre  à  ces  pays  la  vie  sociale 
qu'ils  ont  perdue  depuis  des  siècles. 
La  France  doit  seconder  leur  action 
civilisatrice,  et  nous  apprenons  avec 
joie  que  le  ministre  des  affaires 
étr9n(j^ères  a  eu  la  boune  pensée  de 
mettre  à  leur  disposition  une  somme 
de  3,boo  IV.  Mous  voudrions  avoir 
souvent  i\  louer  M.  Guizot  d'une 
générosité  si  intelligente. 

^     POLITIQUE  ,  m6lA!VGES,  etc. 

^ottS  avions  besoin  d'an  mot  pour  ex- 
primer, riropaliencc  habituelle  de  l'utat 
révolutionnaire,  qui  porte  naturellement 
les  maibeureu:^  à  rêver  tout  ce  qui  peut 
les  tirer  de  lu.  Ce  mot  qni  manquult  h  la 
langue  française,  les  journaux  Tont  trou- 
vé :  il  est  d*usage  maintenant  parmi  eux 
d'appeler  coup  de  parti,  ce  qu'on  a^oit 
toujours  appelé  jusqn'h  présent ,  eoap  de 
partie  ;  c'est-à  dire  un  de  ces  coups  de 
hasard  qui ,  au  jeu ,  décident  du  sort 
d'ui«e  partie» 

Seulement  nous  devons  remarquer 
qu'ils  emploient  trop  souvent  leur  es- 
pression  de  coup  de  parti,  parce  que  les 
coups  de  parti  smrt  nue  chose  fort  rare , 
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et  que  Ton  n'en  oonnolt  qii*«ii  avut  ifui  ail 
Féo»i  depuis  nn  quart  de  s\hc\e  i  c*est  ce- 
lui de»  comédiens  de  qninse  ans.  Pour 
çelni-lâ^  nous  en  convenons,  ce  fut  nn 
véritable  eot/p  de  parti  .Mois  à  présent 
n'en  a  pas  qni  vent  ;  et  Dlen  sait  quand 
la  France  souffrante  ponrra  en  voir  ail- 
leurs que  dans  le^  joiirnauK  ! 

PARIS  y    3  SEPTEMBRE. 

I^es  nouvelles  de  iCirchberg  sont  de 
^onr  en  jour  plus  rassurantes  et  sont  plei- 
nes de  «onfianeedans  ravenîr.  Celles  qui 
Bons  arrivent  du  !ft3  9o(U  annoncent  que 
Mgr  le  doc  de  fioideanx  eat  aussi  bien 
que  possible.  Le  membre  fractpré  renoit 
d'être  mesuré  4e  notûvean,  etoonserveit 
«zactement  la  niémekin^àeor  que  Fantre* 

Dans  la  période  à»  tratlèmehi  oà  le 
prince  vient  d'entrer,  les  accidens  nesbnt 
phis  à  craimke,  «t  ioaie  inqniétadedeit 
être  bannie*  *  l^es  sinistres  et  makeilfains 
préss^^  de»  journaux  dynastiques  ne  se 
Eéalisemnt  pas;  Mgr  ie.dlic  de  Bordeanx 
ne  sera  pas  boileui,  la  guérison  sera 
complète  et  »e  laissera  aucune  trace: 
Voilà  ce  qn'on  peut  dire  aujourd'hui  avec 
eèrtitnde  k  tons  les  loyalisles,  ee  «piVf- 
firmen ries  hommes  ioyauK  et  détënéft 
qni  veillent  auprès  da  prtncf,  el  qlrf, 
depuis  bientôt  on  mois»  ont  pa«séles  joak's 
et  les  nuits  à  ses  côtés. 

L'appareil,  qne  Vùa  est  forcé  d'em- 
ployer pour  maintenir  une  tension  conti- 
nuelle est,  il  est  vrai,  l'occasiotidL*  cruelles 
douleurs;  mais  qne  nos  amis  se  rassu- 
rent, elles  ne  feront  pas  fbiblir  la  rési- 
gnation et  le  courage  du  prince  qni  les 
subit  volontairement,  et  qui  an roit  sup- 
porté bien  plus  encore  pour  éichapper 
aux  suites  de  sa  blessure  et  pour  se  pri^*» 
senler  avec  tous  les  avantages  dotis  la 
carrière  que  la  l^ovideoce  a  onverle  de- 
vant lui.  Depuis  quelques  jonrs,  sa  iotte 
d'âme  a  trouvé  de  putssans  ausiliaires 
dans  les  témoignages  d'intérêt,  d'affec- 
tion et  de  dévoûmcnt  qui  lui  sont  venns 
de  France  et  qni  a{>portcnt  sur  son  lit  de 
douleur  les  plus  précieuses  consolations  ; 
il  aime  à  les  recueillir»  il  sep*  ait  à  en  par- 


'  1er,  et  ir  ne  TCgrcfle  qu'une  éeiilc  chose, 
cVm  de  ne  ponvoir  montrer  à  ^es  amis 
absent  combien  son  cœnr  est  touché  de 
ces  témoignages,  et  de  né  pouvoir  le»ir 
exprimer  à  tous  sa  vKe  reconnoissancc. 

—^Un  journal  assnre  que  Louis- Phi- 
lippe est  revenu  malgré  In^  dà  diliteàn 
d*Ëu,  et  sur  l'invitation  très-pressante  des 
ministres.  «  Ils  bnt  compris ,  ajnnte  xe 
journal,  rinconvénient  et  rmco'nvenance* 
d'un  conseil  éparpillé  sur  Irt  grandes 
routes  et  délibérant  par  estafette  et  par 
le  télégraphe  dans  des  circonstances  ofi 
ses  délibérations  sont  devenues  très  •  gra- 
ves. On  dît  beaucoup  de  choses  à  ee  su- 
jet. Ce  qni  paroU  cerUm,  c^est  que  le 
cabinet  du  99  octobre  est  très-agité,  très- 
oécnpé  et  trè9-préoccn]Sé.  » 

•^  On  Ht  dans  le  ^f'éêsager  : 

•  Nous  avons  d^  fait  connoltrc  les 
délibérations  de  soixante- dix  conseils  gé- 
néraux. Les  conseihhgéftéraux  d'Indre- 
et-Loire  et  de  la  Vienne  se  sont  pronon- 
cés contre  le  recensement  Ce  sont  les 
senis  jusau'îci  qui  aient  contesté  la  léga- 
lité on  la  régularité  de  la  mesure.  » 
'  Le  même  journal  annonce  ce  soir  que 
le  cc^nseil-général  de  la  Côte-d'Ora  anssi 
pris  ane  délibération  contraire  ju  recen- 
sement. 

— Les  commissaires  belges  chargés  des 
négociations  relatives  an  traité  de  com- 
merce entre  la  Belgique  et  la  France , 
sont  :  MM.  de  Muelenaere ,  Lycdts  et 
Deschamps,  f^es  conférences ,  dit  le  ilf o- 
ftiMur  Parisien ,  s'ontrîronl  sous  peu  de 
joitrs.  I^onr  éditer  les lehtenrs et  résoudre 
^  plus  promptement  les  difficultés,  ce  sont 
tr^s  ministres,  MM.  Guixol,  Hnmann  et 
Cnnin-Gridalne ,  qni  se  mettront  en  rap- 
port direct  avec  les  commissaires  belges. 

—  D'après  une  décision  récente  de 
ràdnrinistratinn  des  oontrit^licms  direc- 
tes; le»  pcreepteur»  doivent  se  livrer  ek* 
clusivement  ft  lesrs  fonctions,  et  ne  pen- 
vent,  sous  ancnn  prétextai  exercer  ancnn 
aulr«!  emploi  ni  ancmi  geiine  de  cfort-' 
merce  on  d'industrie.  Ceux  qni  se  trou- 
vent dans  ce  cas  de  cumul  sont  app^lés^à 
opter  mcessammcnL 
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—  M.  deNofaret  tncrabrcrcfe  la  cfaam^ 
bre  de»  dApntt?»,  et  qni  l'a  présidée  plu- 
sieurs fois  ftn  qnalilé  de  doyen  cî'âge, 
vient  de  mourir^  après  une  courte  mala- 
die, h  rigcde  79  nn». 

—  îie  Mèniteur  publie  nn  ra[)port  du 
ministre  delà  guerre,  par  lequel  il  pro- 
pose d'autoriser  la  CTé!9il\onà*(iUacfiéfaux 
servieet  eivU$  en  Algérie,  lesquels «eroîcnt 
choisis  ^  de  coï>cert  avec  le  garde -des» 
sceaux,  p^oii  Ips  auditeurs  au  conteîl 
d'Etat  «  et  d'approuver  que  le  nombre  de 
ces  attachés  soit  fi\é  h  quatre.  Ces  propo- 
sitions out  été  approuvées; 

—  Le  18  »oM,  M  gottveriïeur-géoépaï 
d'Alger  a  vi»lé  dans^to»t  «on  prolonge- 
ment, en  partapt  de  l'oued  Ël-Kerma 
jusqu'à  Blidah,  le  tracé  de  celte  partie 'de 
Teuccinle  qu'on  va  établir  autour  du 
Sahel  et  d'tme  portion  de  la4>taine.  11  est 
rentré  le  30  à  Alger. 

NOUVELLES   DES   PIIOVINCE.^* 

IjC  conseil  municipal  de  Ycrsaîlles» 
convoqué  exlraonlinairement  par  M.  Re- 
milly,  maire  et  député  de  la  ville,  à  l'ef- 
fet de  statuer  sur  les  encouragement  qu'il 
y  auroit  lieu  de  donner  pour  faciliter 
Vei^écution  d'un  prolongement  de  cbe* 
min  de  fer  entre  Versailles  et  Chactves,  a 
décidé  qu'une  subvention  de  30,4»oo  &, 
par  an,  pendant  dix  années,  seroit  accor- 
dée à  la  compagnie  qui  seraii chargée  de 
cette  entreprise. 

.  —  Le  tribunal  cûneetionne)  de  Lille  a 
jugé  le  1"  sep temtMne  plusieurs  perscm^ 
nés  arrêtées  lors  de»  troubles  qui  ont  agité 
la  ville  deniièrement  Toutes,  excepté  un 
nommé  Bonnaire,  âgé  de  moins  de  16 
ans,  ont  été  condamnées  à  des  peines 
pinson  BK>îns  fortes. 
.  '—  On  lit  dans  k  Cei»ejcr  de  Lyon  du 
5o  août  ;  «  Plusieurs  visites  domiciliaîres 
ont  été. opérées  hier  à  Lyon.  > 

C^s  visites  doraiciltaires  ont  été  faites 
en  vectn  d'une  commission  rogatoîre 
émanée  de  Tirenoble.  Il  paroft  que  les 
recherches  de  la  pojice  n'ont  en  aucun 
résulUl. 


'^ 


—  Fie  tribunal  de  police  «orrerlîon- 
nelle  de  Bordeaiix  5*occnpe  avec  la  pins 
grande  activité  du  jugement  des  indivi- 
dus arrélés  dans  les  atlronpeme^is  des  i5' 
et  i4  du  moî»  d'abôt.  Vingt  cinq  indîn-' 
dus  ont  comparu,  le  3o,  devant  Inî;  ils 
sont  comme  les  précédens,  presque  tons 
étrangers  à  la  ville;  sur  "<»  nombre,  nn  a* 
élé  condamné  à  quatre  inoîsd'e mpriison- 
nement,  un  \  Irofs  mois*  djH-buit  à  quinze 
jours,  trois  à  dix  jours,  fin  à  cinq  jonrs, 
tous  solidalrenifent  aim  frais  ;  un  a  été  ac- 
quitté. Le  tribunal  a  ordonné  en  outre 
l'expolsion  de  la  ville  de  Bordeaux  de 
quatre  de  ces  condamnés  pendant  l'es- 
pace de  six  mois. 

—  M.  le  vice-amiral  Hngon  vient  de 
passer  ânx  tlos  d*Hyères  une  grande  revue 
du  matériel  des  vaisseaux  placés  sons  ses 
ordres. 

—  Un  mcendte  s'ea*  déclaré,  le  18  aoii  t 
au  soir,  dans  la  forêt  de  Polaîson ,  com- 
mune de  Moy  fVar),  avec  »me  intensité  si 
grande ,  que  la  fumée  s*S?tendoîl  h  qnatre 
lieues  de  distance.  Environ  l^tfQ  Ippctares 
de»  forêts  royales,  d^  à  Wa  hetÊxtes^ 
paitenani  ât  âe»  partfèiiS^iRK»  onf  été  fai 
p»ole  d*»  fiammesL  \js  Mdnt^de- Piété  de 
P&âè^  4ié  p09ifi^,  à  queîqiia  lièu^s  de 
Mogr,  di»  èôfsd'une  assez  grande  valeur, 
s  (bit  wàsA  des  pertes  considérables. 

Le^méme  jour,  un  antre  incendie  a  dé- 
voré,'à  denx  lieues  de  Fréjus,  une  grande 
étendue  de  bdis  appartenant  à  un  ricbe 
particulier.  Le  ao  au  soir,  le  feu  n'étoit 
pas  eiicore  éteint,  et  l'on  craîgnoît  pour 
les  forêts  royales. 

Il  est  probable  que  la  malveillance 
n'est  pas  étrangère  à  ces  incendies'  qui 
se  manifestent  sur  plusieurs  points  à  la 
fois. 

—  Le  journal  ministériel  de  Toulouse, 
en  reridant  compte  de  la  séance  du  con- 
seil municipal  du  38  août,  a  fait  dire  à 
M.  Maurice  Du  val  que  «  farrété  du 
i4  avril,  pris  par  Mv  Perpessac,  ex-maire 
de  Tonlonse ,  ft^oit  été  exécuté ,  et  «t  bien 
exécuté^  qn*ôn  avoit  recensé .  en  veria  de 
cet  arrêté,  i,o85  maisons.  «M.  Perpessac 

I  vient  d'adresser  à  ce  journal  uuc  lettre 
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très- violente  «  où  nous  remarquons  les 
passages  saîv^m  s 

«  Je  ne  sais  si  rotre  compte -rendn 
est  fidèle;  s'il  Téioit,  il  ny  aaroHpas 
de  langage  assex  fort  poor  flétrir  on 
magistrat  aussi  haut  pTaeé  que  M.  Dn- 
val ,  et  qni  se  permettroit  of/icielle' 
ment  d*aassi  impiideifs  mensonges.  Aussi 
je  me  plais  à  douter  de  Texaetitude  de 
votre  cômptenrenda. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  je  dois  à  mon  hon- 
neur de  déclarer  FAfix  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  les  précédentes  explications 
de  M«  DuvaU 

»  Jamais  mon  arrêté  da  1 4  avril  n*a  en 
même  un  comtwncement  tCexènUion, 

«Jamais,  par  conséquent,  mes  dolé* 
gués  n'ont,  assisté  M.  le  contrôleur  ;  j'en 
ai  la  preuve  en  maia^  et  j«  délke  qui  que 
ce  soit  de  prouver  le  contraire. 

»  A  celui  pu  à  ceux  qui  ont  dit,  on  qni 
diroient  le  contraire  «  je  dirai;  MetUiris 
ùnpudeniitsimé»  » 

-«On  écrit  ^e  UaM)gcs«  oi  août,  au 
Mesêager  : 

.  •  Une  trentaine  d'individus  se  sont  ré* 
unis  hier  au  soir  k  huit  heures  et  demie, 
et  ont  parcouru  plusieurs  rues  de  la  ville,, 
suivis  d'cnfaas  et  de  cnrieui.  Ils  ont  fait 
entendre  quelques  cris  el  chanté  la  Mar- 
seillaise devant  la  maison  de  M.  jBom'- 
deau,  pair  de  France,  ainsi  que  devant 
celles  du  procureur-général  el  du  maire. 
•  Les  exhortations  que  M.  le  général 
Trobriant  et  M.  le  maire  leur  ont  adres- 
sées ont  réussi  à  dissiper  cet  attroupe- 
ment. Vers  dix  heures  tout  étoit  tran- 
quille. • 

£n  présence  du  méconteutement  pu- 
blic, le  gouvernement  de  Madrid  s'est 
cru  obligé  de  renoncer  à  vendre  aux  An- 
glais les.  deux  petites  îles  d'Annobon  et 
de  Fernando,  voisines  de  la  côte  d'A- 
frique. 

—  Aux  dévastations  de  la  guerre  civile, 
le  brigandage  a  succédé  en  Espagne  de  la 
manière  la  plus  alarmaate.  On  pille  et  on 
égorge  dans  les  x:ampi^nes  ;  on  assassine 


d^ns  les  vrttes  pour  nn  oui  on  pour  un 
non.  La  mi^re  publique  a  une  grande 
part  à  ces  désordres. 

—  Espartero  avoH  fait  défendre  aux 
provinces  d'A lava  et  de  Guipuscoa  de 
choisir  M.  Pedro  Egana  pour  aller  Iraîlor 
la  question  des  fuérds  avec  le  gouverne- 
ment de  Madrid.  Sans  égard  pour  cette 
injonction^  c'est  le  député  qu'elfes  ont 
choisi.  On  s'attend  à  voir  naître  de  lè'nn 
ck>nflit  violent; 

— Une  brigade  entière  de  soo  galériens 
espagnols,  employée  aux  trav^sux  d'Ol- 
médo,  s* est  révoltée  contre  la  gendarme- 
rie et  les  soldats  qui  la  gardoieiit.  ËNe  les 
a  désarmés ,  elle  s'est  emparée  de  leurs 
chevauic ,  et  elle  s'est  retirée  tranquille* 
ment  dans  les  montagnes.  C'est  nn  fléau 
de  plus  pour  te  pays. 

—  Le  ministère  de  f»ir  Bôbert  Peel  est 
constitué.  Il  fst  atnsi'<*omposé  : 

Sir  Robert  Peel ,  premier  lord  de  la 
trésorerie;  ' 

Lord  Warnclifle,  président  du  con- 
seil; 

Lord  fijndhurst,  lord- chancelier  ; 

I^  duc  de  Wellingtoti ,  ministre  de 
cabinet,  sans  département; 

Le 'duc  de  Bucknigham,  lord  dti  sceau 
privé; 

Lord  Aberdeen ,  secrétaire  iTOfat  au 
département  des  affaires  étrangMt;  ' 

Lord  Stanley,  secrétaire  d'Etat  an  dé* 
parlement  des  colonies  ; 

Sir  James  Grabam^  au  département  de 
l'intérieur; 

M;  Uenry  Goulbàm ,  chancelier  do 
l'échiquier  (ministre  des  finances)  ; 

Lord  EUenfooroug,  président  du  bu- 
rvan  de  contrôle; 

>   lie  comte  d'Haddington,  premier  lord 
dcramiranté; 

Le  comte  de  Ripoii,  président  du  bu- 
reau de  oominerce  ; 

Sir  F.  Potloek.  procurenr-général  ; 

SîrW.  Follett;  sotlîciteur-géhé¥a  îr 

Lord  Lowtfaer,  directeor-géné'al  des 
postes; 

Sir  n.  ilardinger,  secrétaire- d'Etat  de 
la  guerre  ; 
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.    Sir  Fo  Kna^eliball,  payl»1r^nr/^n^raI  ; 

Lord  de  Crey,  tord-lientonffnl  ou  vice- 
roî  dTrlandr  ; 

Lord  Elliol,  spcréUirc>poHv4'lrlandc  ; 

Sk  Edw«cd  Si^cbo,  lonc^ckaneâ^r 
d'Irlande*  ..      .  î    •    .       -  . 

W.  E.  Gladstooft,  mc^pràMsmi  du 
bureau  de  commerce. 

—  Le  a-ae{>iembre,;sir'BobcriPeeta 
prêté  bQmmage  eMrelea  main»  é^  la 
reine.  Les  autres  mmislreft  p{ilégalet|iefil 
prtHé  bommage  et  reçu  l^  .ticcAUv  de 
leurs  divers  déparlrmenfb 

—  Un  des  priviK'ges  des  paifs  de  la 
Grande  -  Bretaguc  esl  de  pouvoir  protes- 
ter individuoltement  contre  toute  déGî- 
siOR  de  |a^  majorité  des  membres  de  la 
chambre,  eVde  faire  loséret  leur.TjM-otcs- 
tation  dans  tes  procès^verbakix*  ï^  due  de 
Sas9e% ,  oQcte  de  la  neioe*  tient  de  rédi- 
ger et  de  signer  ai^ee  phtsieurs*  mitres 
pairs  tti>e  ppot^atîon  eontre^e  vote'  re- 
crut de  la  chambre  hante,  et  conlre  le 
cbaugem  ut  de  ministère  qui  ^  est  la 
conséquence. 

Cette  pjFotestation  s'appëie  pêrttculiè- 
rement  sur  ce  principe,  qu'il  ne  faut  ap- 
porter aucune  restrietî^  au  eommevoo;» 

—  La  pblîoe  bftn6vrienne  a  commencé 
ime  instruction  contre  un  aubergiste  de 
IIertxb«rg.pour  avoir  tenu  dés  propos 
in(»i|f«iiafis  contré  S«  M.  Ut  reine  dc« 
fontew* 

—  Nous  avons  annoncé  dans  D»trc 
dernier  nuraéto  la  perte  d'un  navire 
américain.  Le  sinistre  est  ptus:  grand  que 
nous  ne  rivions  dit.  Veid  de riioovi»anx 
détail^t 

•  l^e.  bateaa  à  vapeur  VSrié,  capitaine 
Titus^qui  faisoit  le  :  trajet  des  Lacs, 
est  dev^enu  la  proie  dea  flaBaones,  et  a 
péri  atOHÇ  tout  ce  qui  étoii  k  bord.  X>n 
atiribne  la  ca|ise  de  rincendie  j(  quelques 
colis  d'essence  de  térébeutbine  qui  a.voienl 
été  placés^  à  Tlnsfi  du  capitsâae,  pr&s  des 
machines;  la  chaleur  en  a.cans^  l'eiqplo- 
sion,  et  à  peine  fut-ellç  entendue,  que 
tout  étoit  en  flammes.  Tons  les  efforts 
faits  pour  éteindre  le  feu  ont  été  inutiles  ; 
les  bateaux  de  sauvetage  ont  alors  été  mis 


à  U  mer,  iiMHS,  tuop  chaînés  die  <nàDde« 
ils  ont  malheureusement  eoulér.  Le  Qm- 
ion,  autre  bateau  è  vapeur  qui  faisoit  le 
même  service ,  n'est  ari-ivé  asser  h  temps 
que  pour  re^udllir  utie  douzaine  de  ces 
maihcureux  qui  liHioieni  eooire  les  ilaU 
et  sWorçoient  de  gagner  le  rivage..On' 
évalue  le  nounbve  4etf  iiidividiis  f)by\ê!«  à 
170  >  40Bt  40f  i^swigers  de  chambre, 
parmi  lesquels  i5  ou  .»6  daines;  le  reste 
étotent  des  passagers  d'^enlre^ponl ,  et 
tous  imigran»  suisses  et  allemands. 

—  On  écrit  dé  Con^tantinbple ,  le  11 
août.  •  Mehpmet-Aliavoit  proposé  au  di- 
van if abdq  éreà faveur d'Ibrafahn  Pacha, 
sons  la  condition  que  le  sultan  rinvesli- 
roît  des  fonctions  de  graiid-vi^ir.  Il  pfo- 
menoit'deconsâfcrerlous  sei  efforts  à  la 
r^nécaefon  de  Tempire  ôltoman.  Ces 
jours  derniers .  letRvan  a  tenu  plusienrs 
6onnfre»eesponriéélA>érer  sur  cet  objet  ; 
les  wî»  se^aont  balatloées.  Toutefois  il  a 
été  décidé,  dans  une  conférence  qui  a  eu 
He^aû  minisIèN» des  affaires  étr&ngôrcs, 
et  à  laquelle  ont  assisté  les  ambassadeurs 
des  graaécs  pulssanees,  qse  la  proposi- 
tion de  Mebemet-Ali  ne  ^seroH  pas  prise 
an  considération.  LVtlIcurs  le  suUiin  ne 
pamîssoit  guère  disposé  à  céder  au  désir 
du^parha.  Amsi  les  dioses  restent  sur 
l'atieien'piedé  » 

J^  g^a«i,  aérien  €e  €ine. 
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Des  Institutions  de  bienfaisance  pu^ 
bUque  et  (Tinsinution  primaire  à 
Rome,  Essai  historique  et  statis- 
tique «   traduit    iie    Titalien    de 

,  Mgr  Morichinl ,  et  précédé  d'une 
Préface ,  par  M.  Edouard  de 
Bazelaire.  —  \  vol.  in-8*». 

(ETeuxièmc  article.  Voir  IcK*  3484.) 

M.  de  Bazelaire  a  cru  devoir  faire 
précéder  le  travail  analytique  de 
Mgr  Morichini  de  quelques  pages 
qiii  en  sont  comme  la  synthèse ,  et 
T)ù  il  cherche  à  rapprocher  des  prin- 
cipes généraux  de  fa  science  l'appU- 
cation  plus  ou  moins-  Jieureuse  que 
ces  principes  ont  reçac  à  Rome  :  tel 
"est)  diMly  le  simple  bot  de  son 
Introduction. 

'  Il  expose  d*abord  la  théorie  ,  et , 
tésqmant  les  différens  Systèmes  en 
matière  de  charité,  il  cite  ces  roots 
àe  M.  Duchâtel  : 

*  Il  n'est  pas  besoin  de  longs  raisonne- 
ndéas  pour  proiivèr  qafen  soi  la  pr«dence 
•des  classes  pauvres  vaut  mieoit  contre  la 
.  misère  que  la  charité  privée^  e|  \%chmï^ 
privée  .à  son  tour  mieux  que  les  secours 
de  l'Etat.  La  prudence  prévientla  mîç^e  ; 
elle  maintient  la  dignité  et  l'indépendance 
^  dès  onvricrs  :  de  là .  la  préférence  qae  la 
théorie  lai  accorde.  Qaant  ans  établisse- 
roens  de  l^tat ,  comparés  à  la  bienfai- 
sance volontaire,  ils  ne  produisent  pas 
les  mêmes  eflets  moraux  que  la  chanté 
privée^  de  plus.  i|s  entraînent  les  incon- 
véniens  ordinaires  de  tout  régime  ad- 
ministratif, les  impôts,  les  fonction- 
naires, les  négligences  de  toute  sorte  dans 
les  distributions  de  secours...  Règle  gé- 
nérale :  il  est  mauvais  que  le  gouverne- 
ment fasse  tout  ce  que  la  société  peut 
f^îre  par  elle-même.  Voilà  pourquoi  nous 
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plaçons  la  charité  privée  avant  les  insti- 
tutions publiques  de  bienfaisance.  • 

Mais ,  ajoute  M,  d&Bazelaire ,  eu 
pratique»  cette  charité  tout  indivi- 
duelle offre  des  impossibilités.  Nous 
arrivons  donc  à  vouloir  que  l'au- 
mône soit  exercf?*e,  non  suivant  l'ins- 
piration passagère  et  souvent  im- 
prudente de  chaque  individu ,  mais 
par  le  principe  de  l'association,  au 
moyen  de  la  centralisation  d^  se- 
cours entre  les  mains  d'œuvres  dis- 
tinctes, dont  chacune  forme  un  tout 
et  s'applique  au  soulageinent  d'une 
branche  spéciale  de  misère.  Ici  la 
charité  légale  {s\  ces  deux  mots  toi](te- 
fois  ne  hurlent  pas  trop  de  se  voir 
accouplés) ,  \a  charité  l^ale  n'est 
point  à  craindre.  Ce  qui  en  consti- 
tue le  vice,  c'est  qu'elle  provient  de 
l'impôt ,  c'est  qu'elle  est  une  obli- 
gation saurs  mérite  de  la  part  de 
l'Etat,  regardée  comme  telle  par 
l'indigent  qui  l'exige,  en  sorte  que 
les  douces  relations  du  bienfaiteur 
et  des  pauvres  se  changent  çn  rap- 
ports de  créanciers  à  débiteur.  Daqs 
la  charité  sociale ,  au  contraire ,  le 
secours  est  toujours  volontaire,  mé- 
ritoire; il  n'arrive  pas  périodique- 
ment comme  une  redevance  ,  mais 
au  moment  opportun ,  comme  une 
libéralité  providentielle;  il  offre 
donc  espérance ,  m^îs  non  certitude, 
conflance ,  mais  non  sécurité  au 
pauvre  ;  il  vient  l'aider  h  l'instant 
quelquefois  décisif,  où  le  malheur 
le  place  dans  l'alternative  d'efforts 
désespérés  ou  de  mort ,  mai»  il  De 
lui  ravit  pas  1^  pénible  et  glorieuse 
nécesfjitc  du  travail.  Travail  et  cha- 
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YïU'y  ces  deux  mots  sont  en  q^uelque 
Korte  synonymes ,  et  ces  deux  idées 
^ont  sosurs,  car  elles  s'uBÛsseai  dans 
une  alliance  étroite  et  bénie  pour  la 
réparation  du  crime  ori|];inel ,  père 
de  tojute  douleur  :  Tune  par  la  fa^ 
tigue  ,  la  conquête  ,  la  continuelle 
action;  l'autre  par  le  sacrifice,  la 
souffrance  yolontaire ,  l'abnégation 
personnelle,  triomphe  de  l'amour 
sur  l'égoïsme. 

M.  de  Bazelaire  fait  remarquer 
que  l'énergie  des  croyances  qui 
commandent  si  impérieusement  la 
charité  individuelle  ,  jointe  à  l'af- 
fectation spéciale  au  soulagement 
des  pauvres  d'une  forte  partie  des 
biens  du  clergé,  semble  devoir  éloi- 
gner, des  pays  catholiques,  la  cha- 
rité légale  ;  tandis  que  ,  chez  d'au- 
tres peuples ,  l'absence  de  ces  deux 
élémens  l'a  fait  presque  nécessaire- 
ment naître ,  ou  l'amènera  insensi- 
l)lement.  Plusieurs  raisons  histori- 
ques, morales  ou  politiques  ont  pu, 
dans  certains  royaumes  prôtestans , 
arrêter  le  développement  de  ce  dé- 
testable système  de  bienfaisance 
publique  qui  découle  assez  naturel- 
lement des  principes  du  protestan- 
tisme; mais  les  deux  causes  qui  ont 
surtout  produit  la  taxe  des  pauvres 
sont  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux et  la  sécheresse  de  cœur  d'une 
théologie  qui,  rendant  inutiles  les 
bonnes  œuvres ,  tarit  les  sources  de 
la  charité. 

Quand  la  France  se  laissa  un  mo- 
ment aller  à  l'application  du  sys- 
tème légal  de  la  charité,  c'est  qu'elle 
.  avoit  aussi  abjuré  la  foi;  mais  les 
lois  faisoien t. violence  aux  mœurs, 
.  et  l'énergie  des  principes  catholi- 
.  ques  sauva  notre  patrie  de  leur  fu- 
.  neste  influence.  L'Etat  n'y  secourt 
pas  directement  la  pauvreté  et  n'y 


donne  pas  à  chaque  pauvre  le  droit 
d'exiger  de  lui  son  entrelien  :  il  re- 
connoit  aux  associations  autorisées 
la  faculté  de  recevoir  et  de  possé-^ 
der;  il  laisse  toute  liberté  à  t:elle$ 
dont  les  fonds  consistent  eu  quêtes  et 
en  dons  manuels;  il  les  subventionne 
et  les  encourage;  mais  son  budget 
lui  donne  à  peine  deux  millions  à 
répartir  sur  toute  la  France,  et, 
lorsqu'il  les  distribiie  par  petites 
sommes,  c'est  toujours  à  titre  de 
grâce  et  de  faveur.  Les  départeméns 
sont,  il  est  vrai,  obligés  de  soutenir 
certains  établissemens  charitables, 
tels  que  des  hospices  d'aveugles, 
d'aliénés.  Evidemment ,  l'existence 
de  ces  asiles  ne  cause  ni  ne  multi- 
plie la  cécité  ou  la  folie,  tandis  qu'il 
n'en  seroit  pas  de  même  d'autres 
hospices  ouverts  à  des  genres  de 
souffrances  que  le. travail  et  la  mo- 
ralité peuvent  prévenir. 

Moud  analysions  avec  exactitude 
les  idées  de  M.  de  Bazelstire.  A  quoi 
bpn ,  au  milieu  de  choses  excellen  tes, 
avoir  formule  cette  nouvelle  profes- 
sion de  foi?* 

«NoBS  aimons  doncla  France  actuelle, 
son  e4>rit  hasardeux  et  ses  jeunes  îiisU- 
tntîons.  Nons  avons  foi  en  son  génie , 
nouê  acceptons  môme  la  tradition  de  «es 
œaores  révotutionnaires^  » 

Eh  quoi!  sans  distinction?...  As- 
surément, ce  n'est  pas  ce  que  M.  de 
fiazelaire  a  voulu  dire. 

«  Ce  qu'il  faut  aujourd'hai,  c'est  moins 
renverser  l'ordre  de  choses  existant  poar 
en  reconstruire  nn  nonveao,  tout  de 
bonheur  et  d*harmonîc  ,  que  faire  jaillir 
du  sein  de  notresocîélé  tout  le  .bien  qne 
recèlent  ses  entrailles.  IJn  revirement 
vers  la  foi,  un  retour  sincère  à  la  morale 
chrétienne,  Tapplication  pure  et  simple 
de  ses  principes,  sans  bouleverser  le 
monde  entier,  teb  en  sont  dans  notre 
pensée  les  vrab  moyens.  Que  le  < 
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chvnc  résolve  loulej»  les  difficullés  d'éco- 
nomie sociale,  qu'il  tranche  par  exemple 
les  questions  capitales  du  salaire,  du  pau> 
périsnie,  de  la  population,  c'est  une  con- 
viction qui  est  résultée  pour  nous  de  tou- 
tes nos  études:  le  prouver  par  des  raison- 
nemens  et  par  des  faiU ,  seroit  Tobjct  du 
.plus  beau  livre  que  Ton  pût  écrire.  • 

Après  avoir  fait  contraster  le  sys- 
.tènie  protestant  et  le  système  catho- 
.Hque,  M.  de  Qa^teiaire  venge  ce  der- 
nier du  réproche  d'insuffisance  que 
lui  a  adresse  M.  Bkinqai.  Sans  doute 
'la  charité  qui  donne  an  hasard  est 
împradente  ;  elle  fait  des  pauvres 
et  des  paresseux  :  mais  croire  qu'en 
principe  la  charité  catholique  agit 
sans  discernement  y  pour  la  seule 
satisfaction  delà  conscience,  et  sans 
s'inquiéter  des  suites  de  cette  jouis- 
sance du  cœur,  c'est  méconnoitre 
.ses  enseignemens  ;  dire  qu'elle  a 
toujours  préféré  la  libre  pratique 
-de  l'aumoue  à  l'organisation  de  la 
bienfaisance^  c'est  fausser  son  his- 
toire. , 

«  C'est  à  elle  que  Ton  doit  ces  congre- 
gâtions  religieuses  qui  tiennent  le  monde 
étonné  captif  sons  le  réseau  de  la  charité. 
Chaque  jour,  des  asisociattons  naissent, 
s'afii tient,  se  propagent  dans  tons  les 
•  rangs  de  la  société,  afin  de  doubler,  par 
l'union  des  forces,  vouées  au  même  but. 
'  En  France,  à  Paris  surtout,  que  d'œnvres 
de  ce  genre  dont  les  économistes  qui 
'  désespèrent  de  la  charité  seroient  bien 
étoitaés»  sans  doute ,  d'apprendre  l'exis- 
tence !  Leur  dénombrement  ne  figure  pas 
dans  les  statistiques,  parée  qoe  la  modes- 
tie les  couvre ,  et  que  leur  dévoùment  ne 
cherche  point  les  louanges  ;  mais  ,  poor 
l'honneur  de  la  foi  qui  les  inspire ,  il  se- 
roit bon  peut-être  qu'elles  fussent  plus 
connues.  » 

On  arréteroit  l'invasion  du  pau- 
pérismj&y  suivant  M.  de  Bazetaire,  si 
tous  les  hommes  de  cœur  et  de  vo- 
lonté s'associoient   pour    instruire 


) 

l'enfant  du  pauvre  et  l'ouvrier,  ponr 
pré?enir  la  misère  et  pour  la  secou- 
rir quàndon  n'au^oit  pu  l'éviter;  car 
ces  trois  choses  ,  instruction ,  pré" 
voyance  y  aumône^  sont  intimement 
unies ,  et  doivent  marcher  dans  cet 
ordre  à  la  conquête  du  bien -être, 
contre  les  trois  ennemis  qui  corres*- 
pondent  à  ces  vertus,  ignorance,  in^ 
conduite ,  abandon.  Le  principe  de 
l'association  semble  devoirêtrelesA- 
hitde  la  France.  En  faisant  ressortir 
les  avantages  de  ce  principe  appliqué 
aux  œuvres  de  bienfaisance i,  M.  de 
Bazelaire  s'appuie  d'un  Mandement 
pour  leCarêino  de  1889,  danslequçl 
Mgr  Giraud  ,  évéque  ile  Rodez ,  au 
nom  de  sa  charge  pastorale  et  non 
comme  simple  théorie,  a  développé 
les  obligations  et  le»  conséquences 
de  l'association  considérée  dans  son 
application  à  la  charité.  Nous  avons 
été  quelque  peu  étonné ,  nous  l'a- 
vouons ,  de  voir  le  jeune  traducteur 
relever  (  c'est  son  expression  )  la 
fausse  interprétation  que  le  savant 
prélat  auroit  faite  à  cette  occasion 
d'un  passage  de  l'Evangile  :  en  fait 
d'interprétation ,  l'autorité  d'un 
évêque  nous  parott  prévaloir  sur 
celle  de  M.  de  Bazelaire. 

«  D'où  vient,  demande  Mîçr  Giraud, 
d'où  vînnt  que  tant  d'infortun^'S  man- 
quent de  secours  on  n'en  reçoivent  que 
d'tnsn0isans?D'où  vient  que  tant  de  souf- 
frances restent  sans  soulagement,  que 
tant  de  pauvres  étalent  le  déchirant  spec> 
taclc  de  leur  indigence  dans  nos  rues  et 
sur  nos  places  publiques,  et  assiègent  de 
leurs  lamentations  suppliantes  la  porte 
de  nos  maisons  et  de  nos  églises?  Nous  ne 
tairons  pas  la  vérité,  puisqne  celte  vérité 
peut  être  utile.  f.e  mal,  le  grand  mal, 
c'est  que  notre  charité  individualisée, 
fractionnée  et  amoindrie  par  ses  maigres 
proportions,  op&re  isolément,  au  lieu  d'a- 
gir avec  cette. force,  cet  ensemble,  cette 
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intelligence  que  lai  donneroient  le  con- 
cours des  volontés  et  la  concentration 
des  ressources. 

'  «Déjà  des  voix  connues  du  pays  et  anifes 
du  pauvre  ont  fait  entendre  à  ce  sujet 
des  paroles  généreuses.  Quand  l'huma- 
,nîfeé  met  en  lumière  des  idées  sages  et 
élevées,  c'est  un  devoir  pour  la  religion 
de  lui  prêter  soii  appui,  et  nous  rempli- 
rons ce  devoir  d'autant  plus  volontiers 
que  le  vœu  de  l'humanité  est  ici  de 
tout  point  conforme  à  l'esprit  de  l'Evan- 
gile. 

•K'en  doutez  point,  N.  T.  C.  F.,  le 
moyen  le  plus  efficace,  nous  ne  dirons 
pas  d'éteindre  la  mendicité,.  que&tion 
d'économie  politique  'dont  nous  n'a- 
vons point  à  nous  occuper,  nous  ne  di- 
sons i>as  de  n'avoir  plus  de  pauvres,  car 
-selon  la  parole  du  Sauveur  qui  n'est  que 
i'ci^essian  d'une  nécessité  sociale ,  U  y 
aura  toujours  dei  'paupre»  au  miUeudenoui^ 
malgré  tous  nos  progrès  et  nos  perfec- 
tlenneinens  :  mais  le  moyen  le  plus  effi- 
cace de  hlxe  que  les  pai;vres  spient  se- 
courus avec  discernement  et  dans  la  me- 
6al30  de  leurs  besoins,  c'est  de  formeri 
dans  chaque  localité  un  peu  considéra- 
ble,'un  fonds  commun  administré  par 
des  mains  dévouées  et  intelligentes  où 
viennent  se  verser  tontes  les  libéralités 
-privées. 

»  La  puissance  du  nombre,  jointe  à  Ta- 
nité  de  vces  et  d'action,  à  tel  objet 
qu'elle  s'applique,  est  la  première  des 
puissances  et  ne  connoit  de  limites  que 
celles  du  possible. 

»  On  s'associe  dans  un  intérêt  d'indus- 
trie :  et  les  marais  se  dessèchent,,  et  des 
.champs  jusqu!alors  infertiles  se  couvrent 
do  moissons  et  de  troupeaux»  les  routes 
s'alignent,  les  canaux  se  creusent,  les  val- 
lées sont  comblées,  les  montagnes  s'ap- 
.planissent,  de  nombreux  débouchés  s'om- 
vrent  à  la  circulation  des  produit^,  et  la 
terre,  déchirée  dans  ses  plus  profondes 
entrailles,  se  laisse  arracher  h  regret  des 
trésors  qu'elle  avoit  voulu  sou^'trairc  h 
notre  avidité. 

»Ôn  Vassocie  pour   l'extension    du 


commerce  :  et  Ira  capitaux.,  s'agglomé- 
rant,  appellent  la  confiance  et  centuplent 
le  crédit;  les  contînens,  les  fies  les  plus 
éloignées  se  rapprochent  par  les  barriè- 
res mêmes  qui  sémbloient  les  jséparer;  1rs 
vaisseaux  sillonnent  dans  tous  les  sons  les 
vastes  mers^  et  nous.  ap[>Ortent,  en  écban* 
gc  de  notre  or  et  de  nos  marchandises,  les 
richesses  de  toutes  les  nattons. 

»Lc  dtrai-je?  On  s'associe  pour  le 
triomphe  d'une  théorie,  pour  la  propa- 
gation d'une  idée,  d'un  principe,  d'an 
système;  et  cette  idée,  ce  principe,  œ 
système,  souvent  aussi  faux  en  lui-même 
que  désaslreui  dans  ses  résultats,  mar« 
cbc,  vole,  s'étend  avec  la  rapidité  de  l'a 
flamme,  au  risque  d'ébranler  le  monde 
et  de  couvrir  la  terre  de  deuil  et  de 
crimes. 

•  Pourquoi  ne  s'associeroit-on  pas  pour 
la  bienfaisance,  pour  là  charité,  ddnt  le 
propre  caractère  est  de  'rètier  et  cPassi- 
milèr  les  hommes,  coitimé  on  s'àssocfe 
pour  le  mat,  on  du  moins  pour  des  avan- 
tages qui ,  loat  appréciabks  cpi'tb  peu- 
vent être,  ne  vadent  certes  pas  le  boii- 
henp  de  sauver,  d'adondr  la.  vie^  de  ses 
aeiiè^bles,  d'apaiser.  U  faim*  d'ét^cher 
la  8qi{».jde  vêtir  4iik  nuditéfcde  sécher  les 
larmes  de  celte  multitude  d'infortunés 
qui  languissent  de  soofirance  et  de  dé- 
nt)iment?«.. 

•  En  s'emparant  de  cette  idée  féconde, 
la  religion  ne  fait  que  reprendre  an  bien 
qui  lui  appartient  en  pfopre.  C'est  en 
vain  que  le  siècle  prétendroit  la  revendi- 
quer comme  une  de  ses  plus  heureoses 
conceptions,  et  compter  an.  noipbre  de 
ses  plus  brillantes  conquêtes  un  emprunt 
visiblement  fait  à  nos  doctrines.  Le  prin- 
cipe de  l'association  est  tout  évangéliqne. 
Il  domine  dans  nos  croyances,  dans  nos 
maximes,  comme  dans  les  faits  accom- 
plis par  le  christianisme...  Telle  est  donc 
la  grandeur  de  votre  religion,. 6  mon 
Dieu,  que  tous  lesélémens  de  puissance, 
de:  force,  de  gloire  et  de  prospérité  éroa- 
nent  de  son  sein  comme  de  leur  soiirci  ; 
que  toute  idée,  bonne,  généreuse  et  vrai- 
ment utile  à  rhomaniiê,  lui  doit  être  rap- 
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portée  comme  à  sa  cause  premit>re,  cl 
que,  quand  Torgueil  biimain  s*applauclll 
d'avoir  découvert  quelque  priocipe  nou- 
veau fécond  en  larges  applicaltons,  el 
s*extasie  devant  celib  création  de  son  gé- 
nie, il  se  trouve,  dès  qu'on  lé  considère 
de  près,  que  cette  découverte  si  vantée 
n'est  qu'un  foible  reflet,  une  pâle  copie, 
cl  quelquefois  une  misérable  contrefaçon 
delà  pensée  chrétienne*  » 

Mous  applaudissons  dux  éloges 
dooDés  par  M*  de  Bazelaire  à 
IVl^^r  Giraad  : 

«Une  vois  épi^opale  a  proclamé  le 
grand  principe  de  rassociation,  et  Ton  ne 
pourra  plus  dire,  après  ce  solennçleiem* 
pie,  que  la  charité  catholique  est  enne- 
mie du  discernement  et  favorise  {excitai' 
vem€nt,  sans  doute)  les  libéralités  indivi* 
duelies.  » 

JVIais  nous  ne  concevons  p^s  que 
M.  de  Bazelaire  os^  faire  ftujvre  ce9 
éloges  d'une  adinonestatîoo  incon- 
venante au  cot'ps  épiscopal.  Il  est 
tont-à-fait  inesscant  qu'un  laïque, 
c|u'un  jeune  liouitue,  reproche  aux 
évêques  de  France  d'avoic^  jusqiCL'à 
cë^^  derniètes  années,  rempïi  lèofs 
Mahdéifiejtis  des  Oetkaikés  d^une  pure 
amplification  de  moraliste, 

«Quand,  une  fuis  par  an,  l'évéqne  écrit 
une  Ëpilre  apostolique  adressée  à  tousses 
diocésains,  il  semble  que  ce  doit  être,  dit 
M.  de  Bazelaire,  non  pour  répéter  des 
choses  que  Von  est  exposé  à  entendre  (i) 
chaque  dimanche  au  prône  deSa  paroisse, 
mais  pour  traiter  des  sujets  d'an e'ntifité 
durable,  d'un  intérêt  général,  sur  les- 
quels s'exerce  ropinion  publique,  et  qui 
prouvent  en  même  temps  que  les  pas- 
teurs des  peuples  savent  aussi  se  préoccu- 
per des  questions  sociales  et  êuivent  te 
mouvement  du  êiécle»  > 

Ainsi  Tévêque^  de  par  M.  de  Ba- 
zelaire^ n'auroit  plus  à  développer, 

■  {i).  Voilà  une  locution  polie  et  flatteuse 
4[IPUjr  les  pasteurs  du  «seçpnd  ordre,  qui 
font  les  prônes. 


dans  SÇ3  Mandemens,  la  règle  de  la 
foi  et  la  règle  des  mœurs.  Afin  de 
suii^re  le moui^emerU  du  sièclcy  il  feroit 
bien  de  préférer  les  questions  sociales 
aux  questions  usuelles  et  pratiques. 
C'est  l'opinion  du  jeune  traducteur. 
Les  évêques  aviseront. 

Heureusement  pour  M.  de  Bazc^ 
laire,  son  Introduction  renferme 
des  aperçus  et  des  réflexions  qui  va* 
lent  mieux  que  les  conseils  qu'il 
prend  la  peine  de  donner  à  nos 
prélats. 

Nous  avons  exposé  Ja  partie  théo- 
rique de  cette  Instruction.  Mais 
nous  n'oublions  pas  qu'en  dévelop- 
pant les  principes  de  la  science^ 
M,  de  Bazelaire  a  promis  de  l'ap- 
proclier  de  ces  principes  l'applica- 
tion qu'en  a  faite  la  charité  ro- 
maine. Voyons  comment  il  à  réa^ 
lise  sa  promesse, 

«Tout  part  à  Homo  de  riiiJi|)ij^atioii! 
iniigîeyse,  et  ce  qui  chec  d'antres  peuples 
se  fait  par  le  sentimeiit  naturel  de  de?OMI 
et-  d^uirïanlté,  prend  ici  la  rio  dans«lea 
motifs  de  foi,  danis  les  paroles  de  la  r^vê- 
ktioki  cfivine  :  mais  cette  sève  decathoU* 
cisme ,  qui  coale  si  ebomlanle  encot» 
dans  les  veines  du  peuple  romain^  Q« 
s'est  en  nulle  chose  manifestée  pl^SifÔY 
condè  qtie  dans  le  soulagement  des  misèf 
res  morales  et  physiques  de  rhomme.  An 
foyer  de  la  religion ,  la  charîlé  s'est  en» 
flammée  cf  amour;  et  aux  sources  du  ehris: 
tianisme,  elle  a  puisé  cet  esprit  de  déyoli* 
ment  qui  a  débordé,  comme  la  pi^ieuse 
liqueur  d'un  vase  trop  pleHi>  eu  vaiW^ 
créations  de  salut  et  de  consolatiop;  G'es( 
Il  la  fois  une  cause  de  la  surethowknée  des 
secours  »  et  de  leur  distribu tiom  mom^  in* 
teUigente  qiCon  la  déêirerQit'i  car  i^'ame 
enthousiaste  du  bien  «'astreint  peu  ans 
calculs  de  la  prudence  humaine  :  elle 
voit  la  douleur  et  la  guérit  avant  teiit , 
sans  s^inquiéter  tufflsantment  dé  modérer 
son  zèle  et  d'en  prévoir  les  suites  :  tou- 
jours esl-il  que  des  êtres  souffrans  soa^ 
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Soulagés,  et  que  la  grande  dbtigalion  de 
l'homme  envers  son  (rbre  est  accomplie.  La 
prudence  dans  la  charité,  (joi  aime  mieux 
prévenir  la  misère  que  lui  porter  remède, 
est  une  idée  postérieure  au  dévoûment 
qui  ne  raisonne  pas  ;  et  bien  heureuse- 
ment t  car,  il  l'on  avait  attendu,  pour  soi- 
gner des  maux  existant  ,  la  forme  sociale 
que  nous  toucliona  d  peitie^  oU  se  réalisera 
cette  idée  (ij,. d'affreuses  misères,  moins 
patientes  que  la  philosophie,  fussent  res- 
tées sahs  consolation.  Mais  un  temps  ar- 
rive ,  toutefois ,  où  la  générosité  reli- 
gieuse admet  le  calcul ,  de  même  que, 
pour  la  jeunesse  ardente ,  viennent  aussi 
les  jours  de  sage  modération.  • 

N'est-tl  fhi  bien  honorable  pour 
Rome  que  M.  de  Bazelaire  se  croie 
obligé  de  la  justifier  d'un  excès  de 
cbarité? 

«  Une  chose  fort  remarquable ,  à  côté 
du  nombre  des  institutions  romaines  de 
bienfaisance,  c'est  qu'elles  ont  servi  de 
modèle  aux  autres  peuples,  et  précédé* de 
beaucoup,  ch^  les  nations  européennens 
la  réalisation  d'œuvres  sembiiîbtes  ^ul 
«slrteiit  partout  aujourd'hui.  Bien^des 
années  et  même  des  siècles  avant  que  les 
économistes  eussent  tracé  les  lois  de  là 
charité  devenue  une  science ,  la  Foi  les 
avoit  comme  révélées  aux  Papes  :  c'éloît 
une  conséquence  de  la  mission  civilisa- 
trice qui  leur  avoit  été  conQée  envers  lé 
monde  moderne,  et  qu'ils  ont  accomplie 
en  opposant  la  parole  au  glaive  du  des- 
potisme ,  en  faisant  prédominer  la  puis- 
sance spirituelle  sur  la  force  brutale ,  le 
droit  sur  le  fait,  la  loi  de  grâce  et  de  jus- 
tîce  sur  l'organisation  barbare,  en  répan> 
dant  la  culture  de  la  science  et  de  la 
pensée ,  soumises  à  la  Foi....  t^  premier 
hôpital  de  l'Occident  fut  élevé  à  Rome  au 
1Y* tiède;  le  premier  asile  ouvert  aux  en- 
fans  trouvés  fut  celui  d'innocent  111,  en 

.  (i)  La  confiance  de  M.  de  Bacelaire 
dans  les  bienfaits  qui  résulteront  pour 
l'humanité  de  la  forme  sociale  que  nous 
touchons  à  peine,  seral-elle  partagée  par 
nos  lecteurs? 


1198,  tandis  qu*en  France  ils  ne  datent 
que  du  XVII*  siècle  ;  la  première  maison 
gratuite  d'accouchement  a  été  celle  de 
Saint- Itoch,  élevée  sur  la  rive  du  Tibre, 
en  i5oo;  l'hospice  des  convalescens  a 
précédé  de  deux  siècles  et  demi  celui  de 
la  Samaritaine  que  les  Anglais  ont  cru  in* 
venter  ;  le  système  pénitentiaire  étoH  ap- 
pliqué dans  lés  prisons  cellulaires  de 
Rome,  dès  1707^  c'est-à-dire  69  ans  avant 
l'érection  de  la  fameuse  maison  de  Gand, 
laquelle  a  servi  de  modèle  à  celles  d'An- 
bnrn  et  de  Philadelphie;  Tinstilntion  des 
maisons  de  travail  pour  les  orphelins  et 
les  ouvriers  valides  a  pris  naissance  à 
Rome  ;  les  conservatoires  ou  onvroirs  de 
jeunes  filles,  partout  ailleurs  de  date 
très-récente,  y  sont  très-anciens  et  très- 
nombreux^  la  distribution  des  dots 
n'existe  nulle  part  sur  une  aussi  large 
échelle  ;  des  asiles  de  refuge  s'y  sont  ou- 
verts les  premiers  pour  les  repenties  ;  le 
mont  de  |Hélé  estone  création  papale  dit 
XV*  siècle  ;  les  souverains  pontifes  donnè- 
rent, dès  le  VII*,  à  tous  les  rois  l'exemple 
d'un  étumânier  attaché  à  leur  personne 
pour  répandre  1^  en  leur  nom,  des  bien.. 
faiU^4  voilà  qtieU|iies  exemples  que  je 
choisis ,  entre  toucoup  d'autres,  parce 
qu'ils  sontreiàiusS  des  objets  de  charité.* 

M.  de  Bazelaire  distingue,  dans 
les  institutions  charitables  de  Rome, 
les  deux  éléniens  catholique  et  italien, 
c'est-à-Klire  les  choses  en  elles-inê- 
mes,  et  ces  choses  traduites  en  fait« 
par  de^  hommes. 

•  En  principe  t  ajoute-t-il,  on  peut  dire 
que  tout  est  bon,  souvent  même  admira- 
ble et  sublime,  parce  que  l'idée  est  fille 
du  génie  catholique.  Mais,  en  applica- 
tion,  le  génie  italien  se  trahit  et  trop  son- 
vent  défigure,  par  sa  paresse  et  son  laisser 
aller,  les  fondations  les  plus  belles.  » 

Mos  lecteurs  hésiteront  à  sons- 
crîre  à  un  blâme  formulé  d'une 
manière  si  tranchante  et  si  absolue. 

Nous  n'acceptons  pas  davantage 
cet  autre  passage ,  en  ce  qu'il  ren- 
ferme de  critique  :      * 
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«  Si  Rome  semble  aujourd'hui  ^P<m#^# 
par  le  mouvemetkt  ^ui  emporte  verj,  U,  pro- 
grès tCaaireepttyeiû  elle  ê*at$ied  un,mo* 
uient,  comme  une  mère  loue  (TêMgendrer, 
daiift  uoe  immobiiité  qui  Uê  »eandaii»t, 
ceux-ci  ne  doivent  pas  moins  se  souvenir 
qu'ils  ont  tout  reçu  de  ce  siège  pontiGcal, 
si  long-temps  le  centre  et  le  moteur  de 
toute  action.  Leur  filiale  reconnoissanee 
doit  le  respecter  daiu  ton  repoê ,  où  il  y 
retrempe  sans  doute  pour  de  nouvelles 
destinées.  • 

Le  siège  apostolique  aaroit«il 
cessé  aujourd'hui  d'être  le  centre  et 
le  moteur  de  toutes  les  institutions 
utiles?  Nous  ne  nous  en  doutions 
pas,  en  vérité.  Et,  lorsque  nous  je- 
tons les  yeux  sur  les  cinq  années  si 
remplies  du  pontificat  de  Léon  XII, 
de  glorieuse  mémoire,  et  sur  les  dix 
années  du  rj^e  si  fécond  de  Gré- 
goire XVI ,  nous  nous  demandons 
comment  Al.  defiaseUirea  pu  ac- 
cuser la  Papauté  de  s'être  assise 
dans  uneimmoùUité  qui  jieandalise  les 
autres  pays.  Pour  nous  borner  â  un 
seul  fait,  entré  tant  9'âutres,  rflà- 
tivement  à  chacun  de  ces  deux  Pon- 
tifes, M.  de  Bazelaire  ne  convient-il 
pas  lui-même  que  Léon  XII  im- 
prima une  impulsion  nouvelle  à  la 
réforme  pénitentiaire,  et  Mgr  Mo- 
richini,  dont  il  a  traduit  l'ouvrage, 
«e  parle*t-il  pas  de  l'hôpital  élevé, 
sous  les  auspices  de  Grégoire  XYI, 
père  des  pauvres,  par  les  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem?  Non^ 
la  Papauté  n'est  pas  immobile  \  non, 
elle  n'a  pas  besoin  de  se  retremper 
dans  le  repos  ;  non ,  elle  n'est  pas 
lasse  d^engendrtr.  Elle  nouirche,  et 
chaque  jour,  elle  nous  présente  un 
fruit  de  sa  fécondité.  Le  mouve- 
ment ne  la  dépasse  pas,  mais  elle  le 
domine  par  sa  sagesse  et  le  dirige 
par  sa  prudence.  Yoilà  peut-être  ce 
qui  trompe  les  regards  des  impa- 


tiens, qui  ne  comprennent  le  mou* 
vement  que  par  l'impétuosité , 
comme  si  l'impétuosité  sans  règle 
n'amenoit  pas  les  chutes.  Or,  la 
Papauté,  dans  sa  marche  grave  et 
majestueuse  à  travers  les  siècles,  ne 
sauroit  faillir ,  et  c'est  à  son  phare 
lumineux,  dont  aucune  ombre 
n'obscurcit  l'éclat,  que  s'allumera 
toujours  le  flambeau  de  la  civilisa- 
tion* 

Nous  ne  reviendrons  plus  sur  l'In* 
troduction  de  M.  de  Bazelaire  f 
mais  il  nous  reste  à  parler  du  beau 
travail  de  Mgr  Morichini. 

NOOVELLM  BCGLiSUSTI^lIBS» 

UOME.  —  Sa  Sainteté  a  mani- 
festé, dès  les  premiers  temps  de  son 
pontificat,  une  sollicitude  toute  par-^ 
sicttlrère  pour  l'éducation  dessourds- 
muetsdansdans  lacapitaledn  monde 
chrétien.  L'institut,  protégé  par  le 
Saint-Père,  s'est  accru  et  perfec- 
tionné, et  le  18  août  a  été  inauguré 
un  édifice  destiné  à  cette  oeuvre  de 
charité,  sur  l'emplacemeuidesTlier* 
mes  de  Dioclétien.  Sa  Sainteté  a  as- 
sisté à  cette  cérémonie  avec  le  sa- 
cré collège*  Reçu,  à  l'entrée  de 
la  nouvelle  maison,  par  le  cardinal 
Brignole ,  le  pape  a  présidé  aux 
exercices  des  jeunes  élèves,  leur  a 
posé  lui-même  des  questions  d'his- 
toire sacrée,  de  catéchisme,  de  gram- 
maire, de  géographie,  et  a  permis 
aux  caixlinaux  d  en  poser  d'autres 
après  lui. 

Les  réponses  écrites  ne  se  sont 
point  fait  attendre,  et,  par  leurpré^ 
cision,  rexcellence  de  renseigne- 
ment donné  a  brillé  dans  tout  son 
jour.  Les  exercices  se  sont  terminés 
par  une  pantomime  exprimant  le 
repentir  de  l'enfant  prodigue,  et 
par  une  allocution  au  Saint-Père 
prononcée,  au  nom  des  élèves,  d'a« 

f)rès  la  parole  mimée  de  l'un  d'eux, 
e  jeune  Antonio  Martoni.  C'ctiMt 
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rexpréssioti  dé  leiir  vîvfe  i  ecohnots- 
sance  pour  la  sollicitude  et  la  |>it>- 
tection  dont  ils  sont  l'objet  de  la 
part  da  ^ouvei'aln  pontife,  et  de 
leurs  vœux  pour  que  Dieu  conserve 
les  jours  de  sou  représentant  sur  la 
terre. 

Après  avoir  admis  eûsuité  les  maî- 
tres et  les  élèves  à.  lui  'baiser  les 
pieds,  le  Saint-Pèi'c  a  visité  en  dé- 
rail  tout  l^établissement.  Une  in-^ 
scription  en  sou  bonneur  rappellera 
cette  heureuse  journée^  qui  a  été 
une  si  douce  coiisolation  pour  son 
cœur  paternel,  et  une  si  précieuse 
récompense  pour  le  zèle  de  M.  l'ab- 
bé Ralli ,  instituteur  des  sourds- 
muets. 

Cet  ecdésiafirtique  a  été  prëscAte, 
le  20y  à  Sa  Sainteté^  qui  lui  a  re- 
nouvelé Tassurancc  de  sa  protection 
pour  VétabUsseuieui,  et  qui  s'est  en^ 
^retenue  avec  lui  des  avantages  quM 
doitpr^uire. 

'  — La  fête  de  saint  Louis  a  été  cé- 
lébrée' magnlliqueMient  à  Rome, 
dans  l^^glise  Saint-Louis-d*ps-Fran- 
•çais.  La  graud'uiettse»  à  laquelle  as^ 
^istoieut  quinze  cardinaux  et  l'am- 
Jbassadeur  de  France,  a  été  chan- 
S4ée  par  le  pjriuce  Altieri,  nonce 
.apostolique  à  Vienne.  Le  sqir,  le 
souverain  pontife  a  été  faire  sa 
]>rière  à  l'autel  du  saiut  roi.  Il  a  ad- 
riiiis  ensuite  au  baiseuient  des  pieds 
.les  notables  Français  que  l'anvbas- 
.sadeur  lui  a  présen4és. 

PAKis.  —  Nous  avons  parlé ,  dans 
notre  numéro  du  28  août,  de  la  ine- 
;5ure  adoptée  par  le  gouvernement 
ponti^cal  à  l'égard  de  ia  Gazette  de 
jFrance,  Un  âentiiiient  de  réserve 
^nous  a  empêché  d'intervenir  dans  la 
vive  polémique  qui  s'est  engagée  a 
cette  occasion.  I^ous  ne  rompons  lé 
silence  que  pour  faire  connoîtrc  a 
nos  lecteurs  la  lettre  si  honorable 
que  nous  adresse  M.  Tabbé  dé  Ge- 
noiule: 

«ÙOnsieûr, 
^  •  On  a  tellement  pris  à  tftchci  dam  cet- 


taliis  journaux ,  de  dénaturer  mes  inten- 
tions à  l^ôccaston  de  la  polémique  qu'a 
f^ît  tiattrc  ia  mesuré  récommeTït  adop^ 
par  le  gouvernement  )âe  Sa  Sainteté ,  que 
je  crois  devoir  prdtestcr,  d'une  manière 
formclfe,  contre  ces  odieuses  îhterpréla- 
tions  et  contre  lessupposîtions^injurieuses 
qu'où  n'a  pas  craint  d'admettre.  A  de  tels 
adversaires,  un  prêtre  n'*a  qu'on  niot  à 
répondre  «  Prdfondénfent  soùtnts  an 
Pape ,  je  tiens,  suivant  la  parole  de  Bos- 
suet,  par  le  cœur  et  par  lesentraUles,  è  la 
Chaire  de  saint  Plem,  qui  est  le  centre 
de  l'unité^  . 
•i^'ai  rbonneur  d'être, 
•  Monsieur, 

•Votre  très-humble  et  très- 
obêissaiit  serviteur, 

•  L'abbé  UÊ  GENOUDK.  • 

'  Il  nous  seroit  pénible  d 'entrer 
dans  le  détail  d'une  polémique  y  où 
le  devoir  de  la  charitë.a  été  uiécon- 
tiu  :  tuai»  il  nous  est  ^doux  de  pu- 
blier cet&edécl«mtiQu,^i  franche  et 
%i  précise,  d*sut^cbeme*Het  d^sQu* 
mission  au.  Siège  apostolique.  Ce 
sonjL  là  de  nohles  paroles  :  elles  doi- 
V€!*V^:prévenij;^ésormais  toute  m/er- 
prétation  téméraire,  toute  injurieuse 
supposition  ;  Ou  plutôt  (et  c'est  notre 
voeu  le  plus  ardent),  en  mettant  au-^ 
dessus  du  doute  les  intentions  <le 
M.  l'abbé  de  Genoude ,  ellesdoiven( 
clore  toute  discussion. 
.  — ^  VUnit^ers  suppose  que  nous 
u'^vons  pas  lu  sou  feuilleton  du 
27  août  :  c'est  parce  qtie  nous  l'a- 
vons tu,  que  nous  nous  sommes 
étonna  qu  il  ait  trouve  place  dans 
ce  journal.  Du  reste,  nous  persis- 
tons à  désappi-ouver  qu'une  f(fuille 
religieiise  publie  dés  i-omans. 

A  -i'égam  du  feuilleton  dii  3  sep- 
tembre>  nous  u'admetions  pas  da- 
vantage la  justification  de  V'UaÀ^ers. 
On  y  exposoitde  révolta^iues  obscé- 
nitéSf  et,  quoi  qu'on  dise,  la  néces- 
sité de  réfuter  les  phalanstéiiens  ne 
condamnoit  pas  VUnivers  à  donner 
une  nouvelle  édition  de  ces  détails 
cyni4ues.  '  * 
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'  Ainsi,  noas  maintenons-  le  blâme 
âne  renfermoit  iroli-e  premier  arii- 
ticte^  et  nous  esprinions  en  outre  le 
regret  ijue  VUnwers^  au  lieu  de  re«> 
connottrç ritnprudence de  séifeaif- 
letons  (npus  pous  servons  4  dessein 
du  mot  le  plus  doux),  en  fasse  en 
quelque  sorte  trophée. 

GcMnme  nous  n  avons  roui u  don* 
ver  qu'un  avertissement ,.  c^  mot 
sera  le  dei:nier  sur  de  point. 

-*-  Le  journal  protestant  VEspé- 
vante^  rapporte  le  iàtt  smvsnt  :« 

«  Nous  avons  aoos  l«s  jeu»  on  recueil 
de  chansons,  qui  se  \inb  stiit  les 
QUAIS,  etoù,  sotts  le  litre  du  Puit$  dt  Gre- 
nelle, nous  trouvons  sept  slropbcs  ,  que 
nous  n'éserioas  citer  :  nous  ferons  seule- 
ment remarquer  qnele  démon  y  est  mis  i 
la  place  de  Dieu,  elDjeu  à  la  placedu  dé- 
mon !  Ce  n'est  pas  tout  t  la  seconde  chan- 
son a  pour  titre  :  Hf^pûtéon  H  Jé»u9,  OU 
êe$  deux  hemmei  immortels,  C'est  lin  long 
et  fade  parallèle,  oà  Ubomme  est  mis  au 
niveau  de  Dieu.  Toutefois,  Kantenr,  crai- 
gnant (le  passer  pour  fanaiique  en  pro- 
nonçant le  nom  du  Saovcnr,  coroThence 
par  sVxcuser!  hèdreaié  précauiîdà' <Jiiî 
prouve»  pour  le  dire  en  passant,  qii'è  chez 
le  peuple  oh  est  toujours  bien  venu  à 
gloriûcr  ils  héros ,  et  qu'on  risque  d'être 
tourné  en  ridicule  d6s  qu'on  prononce  le 
nom  de  Dieu! 

•  Nous  voudrions  savoir  maintenant, 
ajoute  TEapérance ,  s'il  est  plus  permis 
d'insulter  Dieu  que  l'homme,  ou  si  le 
parquet  estime  que  de  telles  paroles  ne 
sont  pas  des  insultes?  • 

-^  La  Sainte  ^  Chapelle  de  Vin- 
cennes^  menace'e  d'une  grave  inuti- 
laiion  ,  vient  d*ètre  sauvée  définiti- 
vement. Dans  un  récent  projet,  on 
rasoit  la  Chapelle  jusqu'à  dix  pieds 
de  ierre ,  on  jetoit  des  arceaux  en 
briques  sur  les  contreforts  des  forti- 
fications, on  établiasoit  sur  ces  ar- 
ceaux une  voâte  àj'abri  de  la  bombe, 
et  Ton  faîsott  de  cela  ua  magasin  à 

rire.  Mais  le  projet  a  été  relire, 
cont^quenfle^  la  -CbapqUe  doit 


être  rendue  à  sa  destkmttou  re1i« 
giçuse. 

—  L'inscription  suivante  ,  com>- 
posée  en  arabe  par  M.  Reinaud, 
membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, est  destinée  à  la  chapelle  éle- 
vée en  l'honneur  de  saint  Louis, 
sur  le  terrain  concédé  par  l'émir 
Ahmed-fiey  : 

«  Ici' est  mort  le  sufthan  magnifique 
et  juste  Louis  ,  fiis  de  Louis,  rei  deé 
Frans.  Que  Dieu  lia  soit  miséricor^ 
dieux  t  Ce  liew  a- été  concédé  à  perpé^ 
tuile  au  sulthan  des  Franfois  par  Vd^ 
lustre  émj-r  jéhme/'Bey,  —  Celui  qui 
respectera  ee  monument ,  Dieu  le  lé^ 
nira.  >• 

Rien  de  plus  chrétien,  sans  dou4e, 

2 no  d'écrire  sur  une  tombe  :  Que 
Heu  soit  miséricordieux  à  celui  qu'elle > 
ren/ermeï  Mais,  quand  il  s'agit  d'un 
saint,  cette  formule  a  quelque  chose 
d'éiyange%  En  caino^isantLouisIX  , 
rE(;li$e  a  proclamé  que  la  plénitude 
des  miséricordes  divines  s'étoit  éten- 
due sur  lui.  Il  eût  été  be£^ucoup  plua 
à  propos  d'exprimer  un  vœiii  eu 
nat/e  laveur.  Qu'il  prie  pour  nous! 
pav  exeAaple^ ,  jeu  t  uile^i»^  vempU  le 
but» 


Diocèse  de  Bordeaux: ^m^  Une  or-» 
donnance  du  21  août  iirescnt  la 
mise  à  exécution  d'an. bref  du  ai 
février  i84i)  conférautà  Mgr  Don« 
net ,  archevèx^ne  de  •  Boi^deaux  ,  les 
titres  honorihques  du  prélat  assis- 
tant au  trône  pontifical  et  de  comte 
romain. 

—  Mgr  Rochouse,  évèque  de  Ni- 
lopotis  et  vicaire  apostolique  del'O* 
céanie-Orientale,  vient  d'arriver  à 
Bordeaux.  Le  prélat  est  accompagné 
du  Bis  aînéde  l'ex  grand-pontife  des 
îles  Gambier,  Malua,  et,  assure-t- 
on ^  d'un  prince  de  la  famille  de 
Tamélia-Méa  ,  roi  actuel  des  lies 
Sandwich.  Mgr  de  Nilc^lis  vient 
solliciter  un  renfort  d'ouviiers 
évangéliques  pour  l'abondante  moisf 
«on  des  -noiaurcux  ^uxlûpeU  d^  Ia 
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Paly^ime»  soumis  à  sajuiîUkûou 
ëpUcopale* 

Diocèsa  d*E^reux.  —  Une  somme 
de  4o,ooo  iV.  vient  d'être  volée  par 
le  conseil  municipal  de  Lquviers 
pour  subvenir  aux  réparations  né- 
cessaires à  l*égli&e,  qui  est  à  peu 
près  le  seul  monument  remarqua- 
ble que  possède  maintenant  cette 
ville. 

Diocèse  de  Fréjus.  —  M.,  le .  mi* 
DÎstre  de  l'intérieur  et  M.  le  préfet 
de  Toulon  ont  invité  les  adminis- 
trateurs des  bospices  de  cette  ville, 
à  r^//ij^a//er  raumônier,  iVl,  Tabbé 
Passe ,  que  les  administrateurs 
avoient  uréiendu  exclure,  à  la  suite 
d'un  refus  de  sépulture.  Il  va  sans 
dire  que  le.  Touionnais ,  qui  est  le 
Constitutionnel  de  la.  localiié ,  pro* 
teste  contre  cette  sage  décision. 

Diocèse  de  Lyon,  —  Le  congrès 
scientifique,  qui  a  lieu  à  Lyoïi ,  a 
Youla  se  placer  sous  les  auspices  de 
la  religion  :  c'est  un  fait  qui  mérite 
d'être  signalé.  Une  messe  du  saint 
Esprit  a  été  célébrée,  le  i*'  septem^- 
bre,  dans  l'église  primatiale  de  Saintr 
Jean,  par -ondes  chanoines  dé  la  mé- 
tropole. Au  milieu  de  Taffluence, 
on  distinguoit  les  notabilités  de 
radmtnistration^  de  la  science,  de  la 
littérature  et  du  commerce.  Les 
étrangers  paroissoient  être  fort 
BOmbreux*  L'église,  si  imposante  et 
si  belle  de  son  architecture  gothi- 
que, n'a  voit  d'autres  ornemens  ex- 
traordinaires que  les  pavillons  des 
villes  et  des  nations  représentées  au 
congrès.  Ces  pavillons  étoient  élevés 
dans  les  intervalles  des  piliers. 
mmtwm 

Dioeèse  de  Metz.  —  Mgr  le  coad- 
juteur  de  Nancy  a  fait  le  dimanche 
29  aoiU  une  nombreuse  ordination 
d'ans  la  ehapells  de  Sainte-Glos- 
sinde.  Il  y  a  eu. 9  tonsurés,  7  mtao- 
xéSfH  sqas<Kliacriîs ;  .3  .diaan(s..et 


i4  prêtres.  Le  diocèse  de  Meiz^  au- 
quel appartiennent  ces  nouveaux. 
prétres«  se  réjouira  de  leur  nombre, 
qui  n'est  cependant  pas  suflisaut 
pour  c(»aibler  les  vides  du  sanc- 
tuaire. 
Le  prélat  a  confirmé,  le  3o  août , 

Îdus  de  800  enfans.et  plusieurs  mi- 
itaires  de  la  garnison. 

—        ■ag^» 

Diocèse  de  Rouen,  —  La  retraite 
ecclésiastique,  ouverte  le  27  août;  a 
été  close  le  3  septembre  dans  l'é- 
glise métropolitaine,  où  ont  eu  Kea 
lé  discours  de  clôture,  sur  les  bien- 
faits du  sacerdoce,  la  rénovation  des 
promesses  cléricales  et  la  coiumu- 
nion  générale,  au  milieu  d'an  grand 
concours  de  fidèles-.  Environ  trois 
cents  prêtres  ont  eu  le  bon4ieur  d'y 
prendre  part.  Tous  les  exercices 
etoieni  présidés  par  le  vénérable 
cardinal-archevêque»  qui  ^  arrivant 
chaque  jour  A  ô  heures  du  malin  au 
ecaud  séminaire,  ne  le  quittoitqu'à 
o  heures  du  soir.  Sa  plus  douce  sa- 
tisfaction étoit  de  se  trouver  au  mi- 
lieu de  son  clergé  qu'il  édifioit  pr 
%9Jl  eftactiiude  «t  sa  piéié^  et  dont  il 
est  aimé  et  vénéré  comme  un  père. 
L'éloquence  onctueuse  de  M.  de 
Bussi  a  constamment  captivé  les 
esprits  et  touché  les  cœurs.  Plus 
d'une  fois,  l'auditoire  a  été  vivement 
ému  par  les  chaleureuses  paroles  de 
ce  célèbre  prédicateur.  Dieu  s'est 
plu  à  bénir  son  ministère  qui  a  pro- 
duit d'heureux  fruits,  dont  le  uio- 
cèse  entier  se  ressentira. 


Diocèse  de  Viviers.  —  Nous  avons 
reçu  de  deux  correspoudans  respec-»* 
tables,  et  publié  dans  les  numéros 
du  1 7  et  du  24  Août,  deux  lettres  re- 
latives aux  élections  faites  par  le 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Viviers* 
Nous  ne  pensions  pas  qu'on  pût 
conclure  de  la  deuxième  lettre  que 
le  chapitre  de  Viviers  avoit  été  impa- 
tient de  saisir  l'autorité.  €e  corps 
vénérable  repousseroit  avec  raison 
une  supposiUoA  auasi  injaiieuse. 
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que  nfrtrë  second  correspondant  n^a 
certainemeiii  pas  voulu  adiiieiire, 
et  contre  laquelle  protestent  tous 
lé»  l'akl«.  Les  voici,  teU  que  les 
pi;écrse  une  troiâtèine  lettre,  émanée 
de  la  source  la  plus  respectable. 

«  Le  2  abûf,  Tévéque  démisMonnaire  (et 
sa  démission  étoit  pare  et  simple)  reçut 
une  lettre  do  ministre»  qui  lui  annonçoit 
que  le  Gouvernement  savait  officielletMnt 
que  sa  démission  avoit  été  accepiée  parle 
Saipt'Siége.  Le  prélat  craignit,  en  consé- 
quence, d'avoir  perdu  sa  juridiction.  Ces 
craintes,  le  chapitre  ne  fut  point  appelé  à 
les  partager;  il  ne  fut  ni  convoqué»  ni  in- 
terrogé} aucune  dtscusîon  ne  put  ainsi 
s'élever  dans  son  sein.  Cependant ,  divers 
auteurs  furent  consallés  par  des  ecclésias- 
tiques... Leurs  sentimeus,  mis  tout  sim* 
plement  sons  les  yeux  de  Mgr  Bonnel,  lui 
dictèrent  4a  lettre  du  3  août,  par  laquelle 
Sa  Grandeur,  reconnoissant  qu'elle  avoit 
acquis  la  certitude  suffisante  de  Taceepta- 
tion  de  sa  démission  ,  invltoit  le  cbaf^re 
à  pourvoir  à  Tadministratiôn  du  diocèse. 
Peu  jalduk  de  ses  droits ,  le  chapitre  ne 
procéda  au\  élections  que  le  9.  Le  repro- 
ëhè  d'ambition  ne 'Sàillbit  donc  1«$  Are 
faîl  avec  quelque  apparence  de  raison , 
lorsque  surtout  il  ^'est  Mumis  sans  oppo- 
sition à  la  lettre  que  Mgr  lui  écrivit  le  i3, 
et  dont  nous  avons  relaté  lé  contenu.  • 

PRUSSE.  —  Plusieurs  jouruauji  se 
sont  hc\tés  de  reproduire  une  cor- 
respondance de  la  Gazette  de  Cassel, 
par  laquelle  on  annonçoit  que  Mgr 
rarclievêquc  de  Cologne  résignoit 
ses  fonctions.  Nous  n'avons  pas 
publié  cette  nouvelle,  parce  que 
nous  la  croyions  inventée  par  Tes*- 
prit  de  parti.  Voici  en  effet  qu'elle 
est  démentie  par  le  Mercure  de 
tF'eHphalie,  dans  lequel  nous  Usons 
lé  passage  suivant  sous  la  rubrique 
de  Paderborn  : 

«  Nous  tenons  de  la  meilleure  source 
que  l'article  communiqué  d'ici  à  la 
ètûuii0  de  Cassel,  et  contenant  le  résul- 
tat de  la  conférence -âe  Bf^  de  Aei^ 
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sacb  avec  Mgr  l'arehevôqud'^e  Cologne  « 
baron  Droste  de  Vischering,  ne  mérite 
pas  la  moindre  confiance.  Avant  la  pu- 
blication de  la  Gazetî»  de  Coêttl,  per* 
sonne  n'avoit  entendu  parler  ici  de  ce 
résultat.» 

Nou&  ignorons  si  ce  démenti 
trouvera  place  dans  les  colonnes  de 
certains    jôurnauic    allemands    qui 

Êrennent  tant  de  plaisir  à  jeter  de 
i  défaveur  sur  le  vénérable  pasteur 
de  FËglise  de  Cologne*  Mais  ce  que 
nous  pouvons  af6rmer  comme  cbose 
à  peu  près  certaine,  c'est  qu'il  ne 
s'écoulera  que  peu  de  jours  avant 
que  de  l'un  ou  de  l'autre  coin  de 
rAllemagne  il  n'arrive  encore  auel-r 
que  nouvelle  correspondance  dans 
le  sens  de  celle  que  nous  venons  de 
démentir.  Où  il  y  a  un  parti  pri^ 
d'avancer  des  contre-vérités,  l'ima* 
gination  ne  saaroit  faire  défaut. 

CHINE.  —M.  Hue,  missionnaire 
lazariste  ^  a  profité  de  la  confusion 
où  se  trouvent  les  babitans  de  Can- 
ton ,  par  suite  de  la  présence  des 
forces  anglaises,  pour  s'introduiie 
dans  l'etnpire.  Il  a  passé  en  plein 
jour  au  milieu  d'une  loule  immense 
de  soldats  et  de  peuple  qui  encom- 
broient  les  rues  de  Canton ,  et  qui 
cbercbdient  avec  fureur  les  Euro- 
péens pour  les'exterminei*.  M.  Une 
n'a  couru  aucun  danger.  Il  s'est  di- 
rigé sur  Pékin. 

—  MM.  Combelles  et  Carayon, 
missionnaires  Jazaristesj  embarqués 
pour  la  Chine  à  bord  de  la  frégate 
de  l'Etat  VErîgone^  ont  relâché  à 
Rio- Janeiro  ,  dans  lés  premiers 
jours  de  juin.  Ils  étoient  en  bonne 
santé  et  se  disposoient  à  reprendre 
la  mer  sans  délai  pour  se  diiiger  sur 
Macao. 

POLITIQVB  ,  MéLAN«E89.BTc« 

La  France  n'apprendra  pas  sans  une 
vive  satisfaction  que  M.  Guizot  vient  d'a- 
dresser aux  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope une  note  dfpionfatl^ie>-  par  laqaeHe 


il  leur  propos  de',  se  joindRe  à  lai  ^  pour 
améliorer Uiiiiauition  inUruar4  ^«  la  Gréée,. 
l^uMlre  ite>aisti-OD  pas»  bien  au  pr/emier 
abord  «hi  quoi  rontrei^rise  de  M.  Guixot 
est  des  plus  inléreasBules  ot  des  plus  pro^. 
pices  pour  noire  pays. 

OeUue  se  comprend  eu  effei  qu'à  l'aide 
des  irègltâ  de  Taftialyse  /et  de  la  synlhèae , 
en  raiflonnaut  à  peu  près  de  celte  tua* 
iiîère  :  Du  moment  où  M«  Guîsot  ne 
sonnoU  Heu  de  plu£  pressé  pour,  lui  que 
d'améliorer  la  situation  intérieure  de  la 
Grèce,  c'^est  qu'il  trouve  que  tout  va  au 
mieuK  dans  la  situation  intérieure  de  la 
^rancf^,  ot<|u'eHe  lui  laisse  d'heureux  loi- 
Èîrs  è  consacrer  aux  autres  pays.  Car  il 
sait  comme  tout  le  monde  que  charité 
bien.ordcnnée  commence  par  soi-même, 
pt  qu'on  n'est  obligé  d'aller  au  secours 
d'autrui  qu'autant  qu'on  a  pourvu  à  ses 
ïnropres  nécessités. 

Or  donc,  puisque  M.  Guizot  entre*^ 
prend  d'améliorer  la  situation  intérieure 
de  la  Grèce,  c'est  que  la  situation  inlé* 
rieure  de  la  France  lui  lasse  des  soin»  et 
du  temps  de  reste  ;  c'est  que  l'ordre  de 
choses  de  juillet  marche  tout  seul  sur  ses 
roulettes;  c'est  que  le  recensement  s'exé- 
cate  partout  sans  difficulté;,  c'est  que  le 
charivari  est  rentré  che;^  lui  à  Toulouse 
comme  à  Gaen,  et  qu'on  n'a  plus  besoin 
de  recourir  nulle  part  à  la  baïonnette, 
pour  faire  taire  les  mécontentenienh  pu- 
blics et  assurer  le  maintien  de  l'ordre.  En 
un  mot,  c'est  que  tous  les  partis  sont  ré- 
conciliés, les  contribuables  enchantés, 
tous  les  germes  de  division  et  d'anarchie 
étouffés  à  ne  pouvoir  renaître. 

Telles  sont  les  interprétations  aux- 
quelles donnera  lieu  la  note  de  M.  Gui- 
^t^  Quand  on  saura  ce  que  la  situation 
intérieure  de  la  France  lui  permet  de 
faire  pour  mnéliorcr  la  situation  inUrieure 
de  là  Grêee* 

(^  jpuruAu^t.,  font  mufçbiiivde  front 

.d(^ii^4fiQUVe]lei^  q^  doiv^fit  être  iio  peu 

.  i«&9i»nées  de  ^e  rencontrer  eusembic ..  : 

c'est  c^uQ^  G4i4:l€^.désai^|nei9»ent.  et  juoe  fé- 

du$tipp,<^9IÀiâlMlhl^>iUi».X^  ^jçces  fie 
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terre  et  de  mer  ;  et  dé  l'antre  la  ronii^ 
prochaine,  de.  M.  Thiers  au  jmiaîsière.  A 
moins  que  Tair  de  rAllemagne  n'ait  re- 
froidi leaang  de  M.  Tbiers.  il  doîLpaioi* 
tre  bien  difGcile  de  le  faire  entrer  dans 
un  système  de  dé^armemenl^^ 

Cependant  il  y  a,  par  le  temps  ^ui 
court,. tant  de  choses  décousues  et  ioooo*^^ 
cilia.bles,  que  la  Fjance  de  juillet  |)eiii 
très-bien,  m  pas  regarder  à  une  de  plu» 
ou  de  moins.  Il  reste  à  «lvoic  d'ailleurs 
si,  dans  un  homme  comme  M.  Tbiers, 
l'amiOur  du  poNivoir  ne  l'emporte  |)as  eur 
Tamonr  de.  la  guerre;  ei  si  uoL{M>riefeaUto 
de  premier  ministre  ne  lui  convient  pas 
autant  que  son  bonnet  de  greoadifir.  Le 
fait  est  qu'avec  les  caractères  comme  le 
sien,  ii  y  a  bien  de  lai'essource^el  qu*-ett 
matière  de  fleiiîbilHé»  il  iie  faut. jamais 
désespérer  de  rien. 


Louis-rbilippe  a. passé  en  revue  hier» 
dans  la  cour  de»  Tuilerie? ,  le  90*  régi- 
ment  d'infanterie  légère,  arrivé  depuis 
peu  iii  Pâlis,  venant  d'Afrique ,  et  le  ai* 
régiment  de  même  arme ,  qui  quitte  la 
garnïlon  de  Paris  pour  se  rieudre  dans  la 
Vendée. 

—  Une  décision  du  $0  août  ndiQr 
me  an  commandement  du  départe- 
m^oi  de  l'Aubje,  M.  le  marécbakl^-camp 
Ravi ,  actaellement  commandant  du  dé- 
partement de  la  Vendée,  et  au  comman- 
dement du  déparlement  de  la  Vendée, 
M.  le  maréchal  de-camp  Mylius,  actuel- 
lement disponible. 

—  Un  journal  de  Toulon  a  prétendu, 
et  divers  journaux  de  Paris  ont  répété  que 
te  gouvernement  espagnol  retonoit  sur  la 
jade  dcMahon  la  corvette  française  la 
Firt^TiVu^,  jusqu'à  ce  que  U  France  eftt 
piiyé  uoe  somme.de  lo.ooo  fr.  pour  fr«» 
de  quarauiaine ,  et  que  les  forts  avoient 
même  ordn?:de  tirer  sur  1»  corvette  si  ellis 
tentoît  de  sortir  de  la  ladû.  .  . 

«  Nous  croyons  pouvoir  affiruPKïr.aa- 
joujfd'bui ,  dit  le  fâQi^iUur  Pi^f>i^.^ue 
ce  bruit  <^  tqut-^-f^t  59^^  fondçyeieo^, 
^HlèlÇ,  l*^va(çu%ypn  ^te^l'bôjgjijaljje  M^bop 
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•*est  tîp^récF  sknB^^se  9(ÀÎ  «été  de  dif- 
ficaltés  de  la  pvrt  des  atiloHtés  espa- 
gnoles, qui  n'ont  eu  penr  nos  tnalâdes 
que  des  égards  pleins  de  bienteillante.  » 

—  On  annoncé  que  la  chambre  du 
conseil  a  mis  hors  de  cause  sli  des  neuf 
journaux,  sabis.  aton  dit,  par  ofiesure 
-d'ordre,  pouravdir  annoncé  le  relraîl  du 
recensement.  Le  Temps  et  la  'Gût^mde 
France  sont  au  tidrôbrd  des  trois  aui- 
.qnels  oiï  veut  tenir  rigueur. 

—  La  cour  de  cassatkMi,  sur  le  rapport 
xieM.  té  eonstôiler  firesson,  a  rendu  sa- 
;medî  un  ttrrét  par  lequel  elle  renvoie, 

pour  cause  de  sûreté  publique,  devant  le 
juge(rinstructlon.dtt  tribunal  de  i'*  in- 
fsiance  de  Rlom;  Paction  intentée  contre 
MM.  Arzac,  Gasc  et  Roaldè9,  à  cause  de 
leur  proles(ation,  et  contre  les  journaux 
de  Toulouse  :  la  Gazette  du  Langaedoc, 
VUtitilatre  et  V Emancipation» 

—  La  cour  de  cassation  (çhi^mbre  cri- 
minelle) a  rejeta  dans  la  même  .  au- 
dience le  pourvoi  des,  Rieurs  ^udry., 
ëlaise,  ponrillc,  Lambrun^  condamnés 
pour  délit  d^association  illicite  dans^l'af- 
fairç  dite  des  commusute^  çt  des  .çi^pr- 
inistet^  "*  ■    •  '  ^      ''*'"'"■'.   T;',  " 

r-  Le  directeur  de  Ij»  ma i^a.  centrale 
de  Clermont  écrit  que  Ton  ne  prépare 
aucun  appartement  élégant  et  recherché 
pour  madame  LaiTarge  dans  cet  établis- 
ment,  et  qu'il  ne  seroil  pas  même  possi- 
ble de  Ini  donner  une  cdluic.  particu- 
lière. 

—  M.  le  maréchal ,  ministre  ée  la 
guerre,  est  allé  habiter  le  château  de 
Meudoo ,  r^idence  dpnt.)a  vTroximiU^^  de 
Paris  lui  permettra  de  continuer  sies  tra- 

,yau*fc .  '    ,         ',■..'.       '  •  .  - 

—  M*  Favard,  délégné  de  la  Oujaiie 
.  irançatse,  vient  de  présefitei*au  préskleïit 

du  conseil  un  mémoire  oh  il  demande, 
qu'une  commission  soit  nommée  pour 
préparer  la  réforme  politique  de  nos  co- 
lonies. 

^-  M^  SagUo»  député,  vient  de  mourir 
.  des  suites  dTone  attaque  d'apoplexie. 

•^  Le  iMramier  ffiiûé  prix  4e  pi^^nge 


historique  a  «té  décerné  à'M.  Larioup; 
élève  de  MM.  Bertin  et  H.  Vemel.  L'aca- 
démie a  de  plus  accordé  deux  seconds 
grands  prix  :  le  premier  à  M.  Blanchard, 
élève  dfe  MM.  Rémondet  Blondel  ;  le  se^ 
cond  à  M.  Ponthus  Ginière,  élève  do 
M.  D'elarocfae. 

—  L'académie  d^  Beaux-Arts^à'émîs 
Ic^  vœu  que  les  personnes*  marrées  fussent 
désormais  exclues  des  concours  pour  les 
prix  de  l'école  de  Rome.  Le  journal  aoqiid 
nous  empruntons  celle  nouvelle  espère 
que  cette  sorte  '  de  décision  prise  ^ar 
MM.  les  académiciens  Dé  recevra  point  la 
sanction  tninistériellr. 
'  >-  Les  héritiers  de  M;  Petit  -  Radet, 
conformément  au  vœu  manifesté  par  ce 
savant,  viennent  dé  déposer  à  la  Biblio- 
thèque roiyalé  une  pierre  gravée ,  montée 
en  bagne  •  ^t  représentant  les  deux  lions 
dé  la  porte  de  Mjeèries. 

•^  Le  thermomètre  centigrade  de  l'in* 
géàiénr  (Uievàl  lier  est  dëséendu  hiôr  ma- 
lin à  8  degrés.  Depuis  bien  des  années,  on 
Avoir  peu  ira  de  cas  d'aile  température 
aussi  froide  dans  les  premiéi^  jours  de 
septembre» 

-^Otk  écrit  d'Orsn,  te  ai  aôHit  t    *' 

«  Ihi  asseigraihdHiotnbré  d'Aràibies,  qui 
avaient  abandonné  lesdhrapeaux  do  l'é- 
mir, se  soilt  présentés  j^rès  du  cainp  du 
Figuier.  On  a  accepté  leùrsoumîssion,  et 
ils  ont  été  envoyée  à  Mostagsmem  oà  ils 
seront  incorporé8dansle4X>rps  qui  a  été 
placé  sous  le  commandèmèntdii  nouveau 
bejF  Osman,  t 

NOUVBLLBt  DBfl  PftOVfNCTBP.         ^ 

Le  conseil^gi^néral  dé  fa  Soiiimè  a 
voté  une  allocation  de  l^,ooo  fr.  pour  âp» 
proprier  h  uSage  de  pénitentiaire  ou  co- 
lonie agricole,  la  fermé  d'AlloAville ,  of- 
ferte par  M.  deRaineville,  pour  élever  lès 
jeunes  détenus  qui,  étant  acquittés  comme 
ayant  agi  i^ns  diseernemefirt ,  ne  sont  ce- 
pendant pas  de  suite  rendus'^  la  libetfé. 

— -i/instruction  de  l'affofro^Sereinesf , 
dit-on  ,  asset  avancée  pour  qu'on  pttisSc 
regarder  comqie  certain  qu'elle  sera  ap- 
pelée aux  prochain^assiias  du  Loijrtl.'U 
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pftroll  ()iié  Serein  a  maiAtenant  changé 
son  système  de  défense.  Il  est  revenu  sor 
ses  premières  déclarations  et  soutient  an- 
jonrd'hai  qu'il  n'a  pas  lifé  ses  Tielimes. 
•D'après  sa  nonvetle  renion,  dont  rinirral- 
'semblahcc  est  manifeste,  elles  seroient 
mortes  de  fatigue  et  de  besoin.  C'est  ce 
titii  s'éctairciraan'x  débats. 

-—  Le  prince  de  Mnsignano  (Charles 
Bonaparte  )  est  arrivé  à  Lyon  ,  où  il  doit 
soiTre  les  séances  du  congrès  sdentîTiqne. 
'  —  Le  recénsentent  a  commencé  le  3o 
aoèt  dans  la  banlieue  de  Grenoble.  Il  y 
•a  en,  dit  le  McnUeur  Pctriêien  ,  quelques 
tentatives  de  résistance ,  mais  elles  on  télé 
.ûrès-vfte  réprimées.  C'est  sans  douté  cette 
circonstanbe  qui  a  donné  lien  au  bruit 
•t|u'e  des  troubles  sérieux  aToient  éclaté  à 
Grenoble.  D'après  lé  Courrier  éô  CI  sire  et 
;le  Courrier  de  Ly&n ,  que  nons  recevons 
aujourd'hui,  ce  brait  ne  serôH  pas  fondé. 
•  —  Le  Siéete  et  le  Pfûfienal  ont  publié 
une  leUVede  Privas  (Ardècbe)  »  qui  don- 
noit  le  détaH  de  scènes  de  désordre  dans 
la  coinmonedaTeil,  arrondissem^t  de 
•privas,  à  l'6c(»slon  da recensement.  Le 
MêMsager  déclare  que  ces  fait»  sont  eom* 
l^létemeM  f  aux4  *^ 

— -  On  annonce  de  TonUmse  qu'une 
oniobnance,  datée  d'En  le  ao  août,  et 
qui  n'a  point  ^té  publiée  par  le  Moniteur, 
:a  été  affichée  le  39  à  Montesquien-yol- 
veatrc  ;  elle  prononce  la  dissolution  de  la 
t|;»rde  nationale  de  cette  ville,  qui  avoit 
«vroyé  à  celle  de  Toulouse  une  adresse 
de  félicitations.  H  citte  ordonnance  étoîi 
joint  un  arrêté  de  M.  Bla»rice  Duval^ 
tibnnnisaire  estraor^aatee^  pvaahfmA 
.que  les  armes  ««oilse*  a«E  ganies  nàtio- 
.nÊû%  àfe^mmit^Mte  parlées  &  la  mairie 
.  «boa  ï»ikigb-^futÊw€  henros. 

«^  La  GuxêUe  du  Lauguedoe  annonce 
.  qja^Bfi  DOBvean  procès  vient  de  lui  être 
Intenté  à  Toccasioa  d'un  article  placé  en 
.télé  de  son  numéro  du  96  août.  En  même 
temps,  dit  l'£maiici>af  ton,  le  gérant  de 
notre  feuille  subissoit  un  interrogatoire 
pour  un  troisième  procès  qui  nous  est  in- 
tenté ,  procès  qui ,  à  ce  qu'il  paroit ,  ne 
Mira  pas  loidemiîar. 


—  Par  ordonnance  du  a 4  softt.  M.  AK 
phonse  Collin  est  nommé  comihissairi»  de 
police  à  Toulouse ,  en  remplacement  de 
M.  Lenormant. 

—  Le  conseil  de  discipline  du  barreau 
d'Agen  et  un  grand  noitibre  d'avocats 
près  la  cour  royale  de  celle  ville  ont  déli- 
béré une  consnltation  longuement  moti- 
vée, par  laquelle  ils  dorment  leur  appro- 
bation pleine  et  entière  k  la  conduite  de 
MM.  Arzac,  Gasc  etRoaldès,  maire  et  ad- 
joints provisoires  de  Toulouse. 

—  Le  Po^f.  journal  qui  paroHIi  Anch, 
ayant .  dans  son  nnméro  du  5  .invité  les 
contribuables  à  ne  pas  ouvrir  leurs  mai- 
sons aux  agens  du  fisc,  vient  d^étrc  pour- 
suivi comme  prévenu  d'avoir  etcité  h  la 
ré\i4fe  contre  la  loi. 

EXTEAIEUil. 

Le  tuteur  des  jeunes  princesses  d'Ks« 
pagne  est,  dit-on,  fort  touché  de  la  ma- 
nière dont  elles  lui  ont  souhaité  sa  fête  le 
jour  de  saint  Augustin.  A  un  très-beau 
bouquet,  elles  ont  joint  une  lettre  pleine 
de  grâce  et  de  reconnoissaoce  pour  sf's 
bom^^oins.  Cela  n'empêche  pis  qu'elles 
n*exprtment  sans  cesse  les  plus  vîfs  re- 
grets sur  ce  qu'on  ne  permet  pas  à  leur 
mère  d'aller  les  rejoindre,  ou  à  elles-mê- 
mes d'aller  rejoindre  leur  mère.  On  cite 
à  ce  sujet  des  scènes  très- tonchan tes.  Es- 
partero  et  M.  Argnelles  cherchent  k  les 
distraire  de  It^nrchagrhi  en  ornant  leurs 
palans,  leurs  pramenades  et  leiixs|aarâiiis, 
el  etfs  fiôsant  venir  des  plantes  et  dé»  «r- 
hrefée  Itle  de  Oiba.  Mais  ib  réiiaBà«»ient 
mieux  à  les  consoler  en  faisant  venir 
Marie-Christine. 

— •  lia  Gazette  de  Lonéree,  du  5  sep- 
tembre, publie  la  prestation  desecment 
de  la  plupart  des  membres  du  nouveau 
cabmet. 

—  On  lit  dans  le  Standard  ; 

•  Personne  ne  doute  qu'il  y  aura  une 
réduction  dans  les  forces  militairrs  de  la 
France.  Il  est  certain  que  le  gonreme- 
ment  français  pense  à  une  longue  conti- 
nuation de  la  paix.  L*4lendue  du  royaume 
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d'Angleterre,  qui  a  des  inlérélsnaliooanx 
à  soutenir  dans  toutes  les  [parties  du 
monde,  défend  à  la  vérité  d'opérer  dans 
les  forces  de  l'Angleterre  une  réduction 
semblable  à  celle  annoncée  en  France; 
mais  quelque  réduction  certainement, 
bien  qu'elle  ne  soit  peat*élre  pas  immé- 
diate, suivra  la  cessation  de  tout  danger 
d'agression  de  la  part  de  notre  plus  pro- 
che voisin,  l'Etat  le  plus  puissant  du 
continent.» 

—  Lord  Palmerslon  a  proposé  au  gou- 
vernement français,  d^  constituer  le  roi 
de  Prusse  médiateur  dans  l'affaire  de  Por- 
tendic,  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Il 
s'agit  de.bâtîmens  capturés  par  nos  vais- 
seaux, et  d'empéchemens  mis  au  Sénégal 
par  les  autorités  françaises,  pour  le  com- 
merce de  la  gomme. 

—  Immédiatement  après  son  arrivée  h 
Dublin,  M.  O'Connell  convoquera  un 
meeting  de  réformistes  Irlandais,  et  leur 
proposera  une  série  de  résolutioBS  con- 
Cfrnant  la  marche*  à  suivre  dans  le  nou- 
veau parlement. 

—  Un  chef  ch artiste,  M.  O'Connor,  dé» 
tenu  à  York,  vient  d*étre  mis  en  liberté. 
Ses  partisans  lui  ootfaii  une  pon^(hi)ll^ei 
ovation.  Ils  l'attendoient  à  la  porte  de  la 
prison,  et  l'ont  promené  sur  un  char  at- 
telé de  six  chevaux. 

.  —  On  annonce  d'Italie  la  mort  de  Sil- 
vio  Pellico.  Le  comte  Porro,  qui  venoît 
de  rentrer  en  l^ômbardic  an  sein  de  sa 
famille,  a  vu  les  derniers  momens  de 
l'auteur  des  Priions^  de  ce  po^te  que  ses 
adversités  politiques  avoîent  tout-à-fait 
ramené  à  Dieu.  ' 

—  ^.  de  Baoour,  raintslre  de  France  h 
Washington,  vient  d'adresser  an  gouver- 
nement américain,  à  l'occasion  de  l'aug- 
mentation des  tarifs,  projetée  sur  l'im- 

_  portation  de  certaines  marchandises  fran- 
çaises ,  un  Mémoire  on.  il  combat  les 
mesures  fiacsles  que  M.  Erwing  a  pré- 
sentées an  congrès. 

—  Des  correspondances  d'Alexandrie 
'  nous  apportent  le  texte  de' la  réponse  de 
'  Méhémet-Ali  au  grand- visir.  Dans  cette 

dépêche,  datée  du  35  juin,  il  adbéioitau 


halti  shériff  du  snltah  qui  lui  confêroît  k^ 
pachalick  héréditaire  de  l'Egypte,  cl  il 
proicsloit  d'une  soumission  absolne  k 
l'autorité  de  Sa  Hautesse,  en  son  nom  et 
an  nom  de  ses  descendans.  Néanmoins  11 
poursuit  ses  pt>éparatifs  de  défense,  et 
les  nouvelles  du  ai  août  disent  qu'il  con^ 
tinne  de  faire  travailler  avec  une  grande 
activité" aux  fortifications.  Il  cherche  ton* 
jours  à  éluder  les  ordres  de  la  "Porte  et  les 
conditions  qu'on  lui  à  imposées. 

—  Nous  avons  des  nouvelles  de  Gons- 
tantinople  du  17  août.  Le  Moniieuir  oUà- 
man  publie  un  document  que  l'on  peut 
regarder  comme  l'abdication  de  fait  du 
-jeune  sultan  ;  événement  auquel  nous 
avoient  préparés  de  longne  main  les  ren- 
seignemens  qui  nous  parvenoient  sur  Té- 
tai d'épuisement  auquel  se  trouvent  ré- 
duits le  corps  et  l'esprit  du  jeune  Abdul- 
Medjid.  G*esl  un  rescrit  impérial  du  9  de 
la  lune  de  djémaxiul-abir  (27  juillet)  qui 
investit  le  grand- visir  Raouf-Pacha  de 
l'atatorité  la  plus  étendue*  aûn  de  donner 
au  pouvoir  exécutif  fins  d'homogénéité. 

—  Les  jouniaux  de  là  Nouvelle-Or- 
léans, du  a5  juillet,  annoncent  la  décou- 
verte d'une  conspiration  de  nègres. '£lje 
devoit  éclater  lé  i"  août,  et  les  conjurés 
auroient  fait  un  massacre  général  des 
blancs.  Mais  les  ftolorités  de  .Bayou-Sa- 
rah,  prévenues  par  le  gérant  d'une  habi- 
tation, ont  envoyé  des  forces  pour  arrê- 
ter les  chefs  principaux  du  complot  ;  4o 
ù  f»o  ont  été  saisi»;  ^lil  est 'probable 
qu'an  départ  du  courrier  ils  avoîent  été 
mis  à  mort. 

—  D'après  un  journal  de  Bombay,  du 
90  juillet,  les  hostilités  étoient  enéorc 
suspendues  çii  Chine  depuis  le  ao  avril, 
et,  jusqu'au  1 1  mat,  onze  millions  de  li- 
vres de  thé  avoient  été  embarquées  pour 
l'Angleterre;  mai?  il  n'y  avoît  auciine 
chance  d'arrangement  prochain  d^  dif'^ 
férends  de  l'Angleterre  avec  la  cour  de 
Pékin.  Les  Chinois  cherchdient  àgagOer 
du  temps,  aûn  dé  réunir  un  nombre  sHf- 
fisant  d'hommes  ^our  rôsirtttr  mu  An- 
glais. Une  proclamation  w&M  winoncé 
que  le  frère  de  l'emporcur  alloit  se  dîri- 
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^r  vers  Canton  afin  (Fy  prendre  le  com- 
mandement de  Tarmôe  destinée  à  ester- 
minet  les  Anglais.  Cbaqne  jour,  il  y  arii- 
voit  des  corps  de  soldais  anglais.  Le  lan- 
gage des  mandarins  respiroii  nne  telle 
animosité,  que  le  capitaine  £Uiot«  qui 
étoit  le  18  mai  en  vue  de  cette  ville,  se 
voyoît  forcé  de  la  canonncr, 

— r  Suivant  une  correspondanco  du  r«- 
meê^  les  négociations  entre  le  représen- 
tant anglais  et  les  nouveaux  commissai- 
re» chinois  étoient  reprises  à  la  date  du  16 
avril. 


mVSIQVE  D'ÉGLISB. 

Un  grand  nom brc  d'amateu rs,  d'artistes 
et  d'eedéaîastfqiies  ont  été  voir  et  enten« 
.dre  chpa  MM.  Daublaine  •  Gallinet ,  fac- 
.teurs  d'orgues,  rue  Saint-lMaur-Saint-(ier- 
main,  un  de  ces  instrumens,  construit 
pour  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Lyon. 
Ce  buffet  se  fait  remarquer  par  des  effets 
entièrement  nouveaux.  Il  est  à  deux  cla- 
viers et  à  un  grand  nombre  de  n>gistre9; 
maisqnoiqnel'instmment  soit  établi  dans 

-  d'astsez  petites  proportions  ,  il  a  la  fdrce 
.(  t  retendue  de  sons  des'  plus  grands  or- 
.gnes.  Les-  touches  ont  un  moelleux  et  nne 

facilité  de  jeu  qui  ne  diffèrent  guère  du 
,  mécanisme  du  piano. . 

Ainsi  seroît  résolu  un  des  grands  pro- 
'  blêmes  de  celle  parlîe  de  l'art ,  par  rap- 
'  port  aux  plus  vastes  édifices.  On  pourra 
'  établir  des  buffets  proportionnés  à  l*élen- 

-  dae  des  églises,  ce  qui  n'avoit  pu  se  faire 
jasqu'à  ce  joar,  en  raison  des  difficultés 
et, de  i*  résiaianee  que  présentoit  le  cla- 

•  vier.  On  sait  qoe  poor  ce  motif  Saint- 
.  Pierre  de  Rome  n'a  point  d'orgue. 

Une  des  qualités  principales  que  npus 
.  ptvons  remarquées  est  le  procédé  simple 


et  ingénienx  an  moyen-  doqnel  les  sons 
augmentent  ou  diminuent  d  mtensit('«  sans 
cesser  d'éh'e  continus.  Le  mccani-^M^  dn 
soufflet  a  été  généralement  sinvi^fifié  et 
perfectionné.  L*audition  de  plusieurs  ha- 
biles organistes  qnl  ont  essaj^  cet  instru- 
meaipnrfeetionné,  n'a  laisséaucnn  donte 
sur  la  beanté  et  la  pureté  des  sons  des  di- 
vers jeux,  dont  plusieurs  itons  ont  pam 
entièrement  neufs,  et  la  facilité  avec  la- 

3ucile  peut  s'exécuter  un  grand  nomhrç 
e combinaisons  harmoniques  liées,  dis- 
tinctes et  pleines  de  majesté. 

MM.  Daublaine  Callinet  ont  bien  nié; 
rite  de  l'art  par  les  perfection nemens 
qu'ils  ont  apportés  au  pins  beau  des  ins- 
Iromens  de  musique,  à  celui  qui  a  la  des- 
tination la  plus  sublime,  et,  cela,  sans 
complications  ni  difficultés.  L'approba- 
tion des  hommes  spéciaux  s'est  réunie, 
d'ailleurs,  dans  les  épreuves  que  cet  orgue 
a  subies,  an  témoignage  des  amateurs  qui 
ne  jugent  que  par  les  effets. 
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Etal  du  Catholicisme  en  France  (r83o- 
1840) ,  ou  le  Cathotîcîstne  min  en 
présence  de  Coûtes  les  doctrines 
phîinsophîqiies ,  religîei»s«s  et 
«octales,  (\ol  ont  surgi  ou  se  sont 
déTelopp(^  en  France  depuis  dix 
ans;  par  Alphonse  Pépin.  —  i  vol. 
îii-8». 

Pour  appre'cier  l'esprit  et  lé  but 
d'un  ouvrage ,  il  est  bon  de  con- 
noître  la  position  personnelle  de 
l'auteur. 

Or,  N.  "Pépin  a  publié  depuis  dix 
ans  six  ouvrages  politiques,  dont 
quelques-uns  opt  dà  leur  retentis- 
sei|i«nt  fiioins  peut-é(rç  à  leoj:  va- 
leur rjéellc  qu'à  leu^r  valeur  relative  : 
c'est-à"-dire  qu'on  n  iiit trifolié^  aiiioii 
Cous  cefi^  ouvrages  I  du  meins  plu- 
sieurs d'eiiti*^  eux ,  ^  urne ,  au^tre 
plume,  à  <|i^ pUinni ^«^«(^^  (^'est 
le  mot  qui  a  eit  cour^);  et  4èsr  (ofs 
le  public  a  cherché,  k  tort  ou  âi  rai- 
son ,  dans  les  écrits  dont  M.  Peptn 
n'étoit  à  seii  yeuk.que  l'éditeur  i«fl. 
pensable ,  la  pensée  de  celui  «xiquel 
il  dévoie  ou  les  p«g<;s  mèofie  de  ses 
livres,  4^uje8  iQsptracions  qui  le 
faisoîent  agW»  . 

La  fécondité  étonnante  de  M.  Pe- 
fHO'  a  doneëdé  la  vraisamblance.  à 
cette  supposition,  asse^  géaérale*- 
meut  acceptée;  d'auunt  plus  que 
la  plttioa  d'e»  smtt:  sihiU  lés  ou- 
vrais 4e  M*  Pc^a  ne  •s'exerce 
4|u'au  peofit  eu  système  politique 
qui  s'est  àootéaa  à  travers  les  Ttcis«> 
sîtttdetdea  dix  dernières  années^  et 
qui ,  bien  que  battu  en  brèche  par 
une  dottbie  oppeattion^  sfdMtste  en- 
icore  9QJQurd'hiti. 

V Ami  de  la  Religion.  Tome  CX. 


Cette  supposition  â  reçu  un  «ois» 
vean  degré  de  vraisemblance,  quand 
on  a  vH  M.  Pépin  investi  du  titre  de 
bibliothécaire  du  Palais  -  Royal  ; 
titre  que  (pour  le  dire  en.paseaiii) 
nous  ne  vay^>ns  pas  âgnrer  au^»dc*- 
sous  du  nom  de  l'auteur  sur  le  fven* 
tispice  du  livre  soumis  à  jiotrejexa»» 
men.  M.  Pépin  auroit^l  craîni^pKt 
s'il  anaoufoit  les  liens  qui  le  ratl»* 
chent  à  ce  palais ,  le  tecteer  ne  s'êto 
préoccupât  au  déCrimenl;  de  l'ou- 
trage, qui  dès*Iors  ne  lut  parottr<Ht 
plnstcn  tantqn'œuvrepoUiiqae^  le 
fruit  d'ttne  convtctîoa  «pmicanée? 
Nous  ne  saurions  le  dîVe, 

Après  tout ,  en  ce  qui  notis  con*- 
cerne,  quelle  que  soit  la  plume  qui 
ait  prétencfai  eqtpéeer  VEm  du  Ca^ 
tÂniieùmë  eti  France  ^  auguste  on 
vulgaire ,  nous  ne  lui  demandons 
qu*  la  vérké.  a  elle  nous  U  pr^ 
«eikte,  nôQs  la  remereieroti^  :  st  elle 
la  modifie,  nous  saurons  rétablir  le» 
droits  de  rhiAtoîre. 

L^  frontiepice  qui  nmas  livss  1» 
non«deSI«.Pepittnonsofl«e,  «omnw 
épigrapite,  itn  extrait  de  la  céMsvn 
Constuiitioii  Smdméh  Bedenanm^ 
monument  durable  de  la  sagesse  de 
S.  S.  ««1^1^  XVI.  Efe  emprunt 
tant  son  épigraphe  à  utie  Constitu- 
tion qui  réserve  expressément  le^ 
droits  du  souverain  légitime  en  pres- 
se née  du  souverain  de  fait  y  l'auteur, 
quel  qui!  sdit,  s'est  montré  fort  ha- 
bile. C'étoit,  en  effets  le  vrai  me^nn 
de  neutraliser,  dans  l*esprll  fks  lee«> 
ceur,  les  préventions  qni  deteienl  y 
naître  an  seal  notn  de  M.  Pépins. 
Gomment    attribuer    à  w 
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'^>lame  que  la  sitnne  un  livre  en 
tète  cfuqnef  sont  écrites  cîe  telle» 
paroles?  Tuutei'ois,  il  nous  eût  paru 

«|>lus' habile  ontoi'e  de  l^ire  paroîlre 

4*6trTraj;e  sous  le  voile  de  '  l'ano- 
nyme. 

'     Puisque  nous  avons  parlé  àa  l'ëpi- 

' graphe,  nous  devons  nous  étonner 
que  M.  Pepln  ait  si  mal  traduit  le 

.teaite  l^tindela  Constitution  ponti- 
ficale Il  i'aanorceMi  «Bo  de  i-appro^ 

«eber  ^ueàqoe»  phrasés  t  <?e  n'est' pas 

•4lo.'xeîa  que  nous  nous  piaf  {«lions. 

JKcmdi&biàtiHOusde  Ta  voir  rendu  à. 

«adtMtre^sens ,  ^ac  qur  est  plu9  ({rave. 

fQh  sera  trè»«iiurpris  à  l\pfne  de  voir 

-traduii'e  Ifes  iivoli  Secfcf  aposloUca  par 

*fc  Clergé  àpostvliqué,  m\  'Pépin  n'a 
pa^  la  ressource  de  préiextei^  une 
faute  d'impression,  car  ie  mêine 
texte  a  reçu  la  même  interprétation 

.d4i^  Je  cours  àçk  V:olu,iiie. 

,     In^p€^43>|)iBeiH  du    qLoîx   de 

i  epigVAphe,  V  \'.«uuttettr  â  t. prie  -  une 
a^tre    pr^f^aulioAv*  Dra^ive.  Il   dk 

.daua  sa  Pré/ace  ;.  .      ,    , 

«Cet  ouvrage  n'(3sl  Dpllemenl.coo^u 
dans  un  but  poliLi(|ue,  avec  Tarrière-pen- 

.s6e  de  faire  de  la  religion  un  moyen,  au 

'profit  d'une  forme  particulière  de  gou- 
vernement Car  ce  seroil,  à  mes  yeux,  une 

'■ctieiv  blâmable  que  de  ihettre ,  au  ^er- 
^vice  d'un  intérêt  présent  et  passal^r,  nrie 
i^ÀB»  en  dehors-  du'lemps^  »et d'autant 

^ples  WHBte^'elle^ed'dQ  damame  exolo- 

.  M/ 4^  la  conscieece. 

.^  «âans  doute ,  OQ  pourra  tirer  de  ee  li- 
yf^h  conclusion  quQ,  çoipnme  Içs^oiélés 
ne  sont  que  fenseroble  des  iridividu^,  le 
bien-être  général  des  gouvernemens  et 
des  peuples  se  Irouveroît  en  délinilive 
YéalîsG  par  les  croyances  que  je  regarde 
•tbttitae  favorables  et  nécessaires  au  déve- 
^Sppeiftent  dérindrvîdit.  Maïs  il  y  a' loin 
-rte  èellfe  fdéë  àoeRé  qui  ârtro'ii  pour  ten- 
^llneê  tt>i9itéres»er  ta  religion  à  urtc  forme 
.potltiqne  quelcoi»]ae,  *de  pféfémnce  à 
tente  autre. 


•Je  proteste  donc  d'avance  contre  une 
ielle  supposition  t  en  affirmant  ici.  ce 
dont  on  trouvera  du  reste  la  prevvo  hîs- 
toriqee*.datta  plu^enrs  eiroonstances ,  à 
savoir  que  le  dogme  de  è'figHseceliioK- 
que«  c'cst-à'dijçe  de  l'Eglise  universelle, 
peut  et  doit  s'appliquer  à  tous  les  temps, 
à  tous  (es. pays,  à  toutes  les  civilisations, 
et  qye,  par  conséquent,  en  tout  lieu  de 
la  terre  où  une  forme  politique  aura  su 
garantir  aux  peuples  l'ordre  moral  sans 
lequel  il  n'y  a,  pour  aucune  société.,  ni 
ordre  matériel,  ni  sécurité  po^Ible ,  la 
religion  du  Cbrisl  devra  toujours  accep- 
ter cette  forme ,  sans  lui  dediander  ja- 
mais quel  est  son  <  nom  ni  cjf'où  elle 
vient.  » 

Que  la  religion  catholique  a'accli- 
male  djans  tous  lies  pays  et  s'aecoin- 
mode  de  toutes. les- Xormes  de  gou- 
vernement, c'est  une  vérité,  que 
M-  Pépin  p'a  pas  le  mérite  d'avoir 
mise  en  relief»  Autre  chose  est  de 
savoir,  s» ,  une  forme  politique  étant 
tionnée  et  une  révolution  venant  à 
lai  en 'substituer  violemment  une 
nouvetle^  O^  eit  lènn  d^nccepter  cette 
dernièi^  forlne  au  lieu  de  la  suhir^ 
et  d'y  adhérer  de  tout  coeur  sans 
s'jpquiéter  de  son  nom  ni  de  son  ori- 
gine. Il  nous  semble  qtie  cette  ques- 
tioft  i^loitla  peine  d^étre- examinée 
et  résolde  par  l'auteur/  Mais  elle 
n'alldit  pas  à  son  but,' ou  plutôt 
elle  le  contra rioit ,  et  nous  con- 
cluons dé  son  silence  que  ce  but  est 
plus  politique  qu'il  n'a  voulu  en 
convenir  dans^a  Préface,, 

M.  Pépin  a  tenté-  de  rallier  le 
clergé  et  les  hommes  religienx  au 
gooven&ment  actuel,  en  exposant 
que ,  soas  i'infkience  de  cet  gouver- 
nement^ /'étal  du  eaihëÙcisme  s'est 
Améiuné'en  France  drepim  dix  ans. 
Ëb  bien  !'  s'il  parvient  à  prouver  sa 
proplKskion,-noùsseron5  le  preinicrà 
dire  que,  toutes  larves  faites  aux 


termes  de  la  Constitution  SoUicitudo 
Ecclesiarum^  on  doit  savoir  gré  au 
gouvernement  actuel  du  mal  qu'il  a 
empêché  et  du  bien  qu'il  a  fait;  car 
nous  n'enteudons  rien  à  l'opposi-* 
tion  systématique.  Mais,  que  M.  Pé- 
pin s*en  souvienne  !  il  y  a  nécessité 
qu'il  établisse  et  qu'il  démontre  sa 
proposition.  Yoilà  notre  manière 
d'envisager  son  livre,  sous  un  pre- 
mier point  de  vue. 

Il  en  est  uu  second  sous  lequel  il 
doit  être  aussi  apprécié. 

M.  Pépin  ne  s'est  pas  borné  à  vou- 
loir rallier  le  clergé  etles.horames 
religieux  à  l'ordre  de  choses  actuel 
par  ta  considération  des  avantages 
plus  ou  nioias  contesubles  que  la 
jeligion  ensL  reçus  ;  il  a  élargi  son 
pba  et  posé  devant  nos  yeux  un 
vaste  tableao,  oelui  du  nu>ttvement 
qui  s'est  opéré  en  Fnmcc^  depftis 
dix  ans,  «  pour  mettre  en  toutes 
choses  les  idées  rationnelles  à  la 
place  des  idées  dont  l'origine  re- 
monte plus  haut  que  Hiumanité,  et 
sans  lesquelles  pburtânt  l'hunia- 
nité  ne  peut  vivre.  »  C'est  M.  Pépin 
qui  parle  ainsi.  Il  continue  en  ces 
termes: 

.  «  L'«xamea  consciencieux  des  diffé- 
jens  alternes  qui  ont  agité  les  esprits 
.pendant  la  période  »  toarmentée  dont 
j'essaie  de  faire  Tesquisse  offrit^k  je  sp^- 
tacle  emifas  et  bizarre  de  doctrines  so- 
cialeSf  phflosophlqoes  et  religieuses  s^ef- 
forçant  de  jrcconstrqir^  lé  monde»  en  de- 
hors dés  conditions  étérneilement  néces- 
saires  à  forganisation  et  ad  maintien  de 
^ate  sooiété,  et  cbacone  d'elles  se  pré- 
sei^ntaux  hùuimes  avee  Féglle  préten- 
tion d*étre  seirie  eipiafale  <  d'assurer  leur 
bonheur. 

•  Je  me  propose  de  reehereber  ee  que 
valent  en  réalité  ces  systèmes,  si  prodi- 
gues de  pompeusçs4)romes9es,  et  dont  le 
moindre  défant  csst  d'être  vains  et  siéri- 
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te^  Je  crois  AtHe.  «nrjtoolv  de  signale^ 
leur  influence  perûldense  wr  la  inora- 
lilê  des  peopfes,  en  ce  qu*f Is  ont  fMwr 
pouit  de  départ  et  pour  fin  le  panthéisme, 
celle  religion  dégradée  des  Intértto  maté, 
nels,  le  dernier  mot,  dans  l'avenir  comme 
dans  le  passé,  de  tonte  civilisation  frap- 
pée  an  cœnr  et  atteinte  d^in  prindne  de 
dissolution  îrrôœédkhle.  ptfr  f  abolition 
de  t6ntet  les  erojrances. 

•Mettant  les  idées  religieuses  en  pré. 
sence  des  doctrines  fnnesles  nées  cte^l'é- 
mancîpatîon  absolue  de  la  raison,  qui 
croit  pouvoir  se  passer  de  Dieu,  je  m^. 
trerai  ce  qu'il  y  «  de  fécond  et  devivî, 
fiant  dans  ces  idées,  celles prîncipaleiaent 
qui  reposent  sur  le  dogme  de  l'Eglise 
universelle.  Je  montrerai  le  Catholicisme, 
grand  et  éternel  mobile  des  destinées 
de  ce  monde,  pouvant  seul  réaliser  d'une 
manière  complète  le  hien-élre  de  Tindi- 
vîdn,  en  fournissant  une  base  véritable  à 
l'esprit  humain,  et  en  quelque  sorte  un 
80l  à  sa  pensée,  en  rendant  à  l'homme 
;  toute  sa  dignité,  en  le  relevant  enfin  no- 
bfementde  Félal  honteux  où  l'a  plongé  le 
sensualisme  du  dernier  siècle.  • 

VoiU  de  haute»  et  profondes  con- 
aidératious  que  M.  Pépin  nous  an- 
nonce  :  mats  ne  sont-elles  pas  Ingé- 
nieusement destinées  à  encadrer  les 
considératipns  politiques  que  nous 
avons  d'abord  indiquées  ?  Cela  poui^ 
roît  bien  être.  . 

Nous  ne  jetons  aujourd'luiri  qu'im 
coup  d'mil  général  sur  le  livre 
publié  par  M,  Pepm.  Disdns,  oe« 
pendant,  comment,,  aprèeuroirâp* 
précié  le  puseé  de  dix  dits,  il  prb^ 
pbétise  rareuîr  2 

«  L'humanité  est  aujourd'hui  lasse  du 
scepticisme,  qu*on  lui  a  voit  annoncé 
pourtant,  dopuîs  un  demi-si^cle.  couune 
le  seul  moyen  d'arriver  à  laconnoissance 
de  la  vérité....  Cette  réaction  religieuse, 
qui  s'accomplit  en  France,  naUnelle* 
ment  et  par  la  seule  force  des  choses,  est 
à  mes  yeux  un  symptôme  irrécusable  de 
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te  reobBsthJdtkm  de  l^rdre  tfiordf  qui 
&'«ffirê(e,  Al' à- laquelle  «uront  midé  puîâ^ 
9amipe&t  \e&  funesles  essais  lentes  de  nos 
iimr^  poar-  chfMtiger.  radicalement  les 
priocjpe».  qui  fornièni .  la  base  de  toutes 
Içs  soc)^^  modernes»  filles  dxr  cbitisiia- 
uiiimc.t  carces  ppîiieipes.^sofit  des'  con- 
dUioQfr  ét^roe^  d*existeQoe  pour  tonte 
^ivilisalion,  qaelle  qao  solt-^  forihe.  • 

Il  nous  sutfil  d'avoir  exposé  t'ob* 
}èt  de  ce  livre.  En  rappelant  la  po- 
sttimi  pèrsortniîHe  de  M.  Pépin, 
Kous  avons  fait  entendre  clans  i\\xel 
sens  et  avec  quelle  a rrière-pen^ce  it 
a  été  écrit.  D'autres  articles  seront 
tonsàcrés  ù  vérifier"  l'cxacti tuile  des 
faits. qvi'il  contient, 

uoiviE,  —  Sa  Sainteté  a  devancé 
^n  pieux  voyage.  Au  lieu  de  partir 
je  9  septembre,  elle  a  quitté  HotttC 
çlès  le  3o  août,  pour  se  rendre  daiia 
ta  marche  d'Ancône.  Une  déjputa** 
iion  de  Bologne  doit  la  supplier  d« 
visiter  cette  ville,  et  il  est  probable 
que  le  Saint-Père  daignera  exaucer 
levœtt  qui  kii  Kera^exprimé.  L'ab- 
seiftce  du  «i^uv^raân  pooiile  se  pro- 
longera iiendani'Un  mois. 
.  —  Le  cl  ergé  du  chapit r e  de  39Hk^* 
ïiaurent  in  Da/naso  tx  célébré  .  un 
service  pour  le  re^ws  de  l'amc  du 
1^.  (Meâcâlchi.  Le  cardinal  Pedicinî, 
vice-chancelier  de  la  Sainte-EgUse, 
yassbtoit. 

;  —  M.  iM««etÉt,  chanoine  de  là.ca- 
•tkédnile  de  Fano,  a  lu,  lé,i5  jâîlr 
Jbt^  àd!Académiede:la  Religion  ca- 
l)^li||u.&(i:H>«  Oiaecriatton  qui  avoit 
pour  objet  les  bienCait^.p^QCurés  a.àx 
nations  chrétiennes  par  les  pontifes 
.¥oi#iaifis,  au  moyen  des  nonciatures 
«pd^tohques.* 

•  i^Àitr»<  —  Plusieurs  ordonnances 
awtoment  racceptaiion-  de  87  legs 
«t  dt^nUtions  à  des  cures,  des  fa- 
l)rtqwe8,  des  hospices,  des  pauvres 
4SI  des  leamihuuefi.  Ces  kgë  et  dona* 


lions  sont  de  lâ  valeur  dé  g3,899fr. 
85  cent. 

.--•  Le  péristyle  de  4a  Madeleine 
et  *a  colôni^de  viennent  d'être  dé- 
corée dç  iît^t^e?,  eu  pierre.  En  voici 
la  poinçnclatui'e  exacte  : 

A  droite  de  la  grande  porte  de 
bronze,  saint  Philippe  par  Nanteuil, 
h  gauche  saint  Louis, par  le  même. 
Galerie  tle  droite  :  i*"  L  ange  Gabriel 
par.Duret;  a**  saint  Bernard  par 
HussQu;  3*»  sainte  Thérèsto  paf  Feu- 
chère;  4"*  saîuit  Hil«iîrc|>ar  Hague- 
nin  :  fi**  sainte  Géeile  4>ar  Dumont } 
6°  saint  Irénée  par.  Gaurdeniie  ; 
*^  SAÎnte  Adélaïde  par  tfosio  neveu  ; 
>  saint  iFrançois  de  Sales,  par  Mol- 
cheneck;  9**  sainte  Hélène  jpàir  Mer- 
cier ;  10**  s.aint  Martin  par  Grève- 
nick  :  1 1*^  sainte  Agathe  par  Bbntan 
jeune;  12"  saint  Grégbif-e  par  Te- 
msse;  i?"*  sainte  Agnès  par  Dussei- 
gaeur;  i4'*  saint  Aapliaël  par  Dan- 
tàa  aîné»  Face  de  /«  rue  Trdnchet  : 
i5^  sis^int  Li^.par  Ramey.  ;  16*  saint 
J^ean  par' le  mèmej  17*^  saint  Ma- 
thieu par  Dupré;  i8*  saint  Marc 
par  Lemolhe,  Galerie  de  gauche  : 
190  on  Anj^e  gardien  par  Bra; 
20<*  sainte  Riarguerité  par  Cannois  ; 
21*  saint  Jean  de  Latra'n  par' Jec- 
thel  ;'  ia®  sainte  Geneviève  par  De- 
bay  père;  T-V  saint  Grégoîre-le- 
GrandparMaindron  ;  1^^  ^s^mt^ed^n 
De  Gallois  parGalllbn;  25*  iâint  Jé- 
rôme par  Lanneâù;  îrfi**saihteCbris- 
tine  par  ValcheV*  ;  ^>f*  ^aîtit-  Ferdi- 
iWttd  par  Jalley  ;  î»8*  saî h W  Elisa- 
beth par  Càilhouet;  a9*$Ëiîtit  Charles 
Borfomée  par  Jouffroy  ;  Se*  sainte 
Aiine  parDebeof;  3i*  sâti^t  Denis 
par  Debay  flU;  'èT^'  samt  Mtdiel  par 
ftaçgii  ^  ^-• 

.'  —  On  valent  de  placer  daii»  l'c^lisc 
des  Peti&»>Pève»  une  stutue^  saint 
Pierre  par  M ^lî  SnssÉtgnevMv  ▼i»-à- 
vis  de  la  statue  ((e  samt  Auguslin  , 
par  le  ittéfue  i^rli^lew 

-^ lii»"    "  -     • 

Diôche d^ j4 gen, '^^'LoYSt^ue  là  mi- 
sère et  la  faim  Ibrcèrelit  tes  réfugiés 
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espaguois  à  quitter  lewra  dépôts  ,  tiu 
de  ces  malheureux  ,  Manuel  Baîza , 
lieutenant ,  porta  ses  pas  du  côté 
de  CajSteljaloux.  Là ,  privé  de 
tous  moyens  de  subsistance ,  il  de- 
manda à  êlie  admis  au  chantier  pu- 
blic de  la  rouledeCasteljaloux  au 
Mas,  Ariné  d'une  pioche  ,  pour  la 
première  fois  de  sa  vie ,  il  travail- 
toit  jusqu'à  r^puisemeut,  et  c'est  à 
peine  si  le  produit  de  ses  sueurs 
eioit  suffisant  pour  lui  procurer  un 
peu  de  pain  et  de  l'eau.  Au  boutd'e 
quelques  jours  ,  il  fut  atteint  d'une 
pleurésie  des  plu  à  intenses.  Sans  se- 
cours, loin  de  sa  patrie,  abandonné 
de  tous  ,  excepte  de  Dîeu,  qiié  de- 
viéndia-t-il?:..  tl  est  porté  dans  une 
grange,  demeure  des  animaux,  où  , 
par  grâce,  on  le  reçoit  sur  un  peu  de 
paille.  iVl.  A.  A.,  desservant  de  la  pa- 
i^isse  de  Saînte-Gemme,  appiehd 
l'horrible  situation  de  cet  officier;  il 
accourt  auprès  de  lui,  lé  fait  coli- 
tluirc  dâns'son  prêsbyièlc  ,  l'élèiblie 
dafts  «à  propre  chambre ,  et  c'eét 
dans  le  lit  de  cet  ecdésiastiqne  que 
Balza  succombe ,  le  treizième  jour, 
malgré  les  soins  assiduv'd'utie  cha- 
rité toute  chrétien  ne  et  saceixiotale. 
Ce  malheUi-eux  exilé  a  monti'é, 
dans  tout  Le  cours  de  sa  maladie, 
une  rési^^nation  admirable;  il  est 
luoit  eu  bénissant  le  uôin  de  Dieu 
iît  celui  de  son  digue  ministre. 

i<ii'i>ijgw  , 

Di9cèi€iCArtxts,  —  Une  cérémo- 
nie cofls^knteaeu  lieu  le  dimanche 
!%9  août  à  Neeux.'  Un  jeune  hohinie , 
Fidèle  Devienne,  n«tîf  de  Verdrel , 
a  abjuré  le  protestantisnie -entre  les 
main»  de  M.  le  curé  de  Nœax^  délé- 
çaé  à  cftt  <f f«t  :  il  a  été  baptisé  sous 
condition  et  a  reçu  la  coinmunioa. 
Une.  foak  nombreuse  assistoit  à 
eette  -  -touchante  ..aoloonité.  Fidèle 
Devienne  a  eu  à  luttef*  coiUre  les  ef* 
forts  du  ministre  que  les  proteatans 
des  environs  avoient  appelé  pour  le 
retCAiir  d^ns  l'hérésie:  M.  Caillât  te 
(c'est  le    nom  de  ce  niinistre)  ^  ^ 


été  pour  ses  frais  d'(lo«fuence;  L'in^ 
terveu(i(m  de  la  mèie  du  èiéophyter 
a  été  p9reillemeB4^  inutik^  et  io 
cottrag«:de  FidèU  i)evLen»^  a  fdifc 
su  r  sa  inè  ré  elle.* wèiuè^  à  it*oi» ,  ft»-« 
sez  d'impreaiion  pouv  qu'^Mv  p(ii$â«ft 
espérer  sa  conversion.  ,     .  * 

Il  y  a  quehine  teiup»  »  Ma  ^- 
tre  conviersiou  awoit  déj^.teH  liâtl 
avec  des  ,cir<îoe  s  tances  .noçi,  uioinsi 
renkarquables.  . 

IMoùki^deBotéetmx.  --^^  l'une dea 
dernières  audiences  du  tribttni|l  coi>« 
rectionnel  de  Bonfeatix,  trois  jeunes 
gens  étèieM;  jugés  |K)ur  délit  d*ôu- 
trage  à  ta  îijorale  pt^blique  et  rélP 
gietise.  M.  Va&tapani,  partant-la  pa^ 
rôle  Au  nom  d'à  itvinlstèi^  public  ,  à 
cr«  devoir  fergnaïer,  dans  sën  ré-i 
quieitoîre  ,  Tune  des  causes  princi- 
pales êtes  désordres  et  dès  crimetf 
qai  (^  mukipVtetl€  «iirtcmt  painii' 
les  è«vtn*r»:  ' 

«  Cette  cause ,  s'e^l-îl'  Ccrîé  ,  '  \t\k  Ife 
fOofldé' if  accorde*  ài  fa  iè<iOiim)!fare  dtfnl 
rinobservation  du  dimanche.  C'est,  eti 
effet;  Tonblî  des  devoirs  religieux  ^uî 
causé  le  nialhe«rrdêsrfidtiorf8,  des  familles 
et' dés  îndWidtis,  Qoe  Ifeichcf»  d'alclîer 
et  ceux  quî  IravaMent  pour  tîfl«  essaient 
quelque  leAlpIs  de  eoHsacrer  le  jour  du 
Seigneur  ad  repos,  aw»  exercices  de  leur 
Culte,  aux  délassement  honnêtes,  et  ît  j 
a'trra  moin^  de  pan^ires  et  tnoins  ût  crii 
minels.  »  *      »  .     . 

Honneur  au  magistrat  d  dîgnê^ 
ment  inspiré  !  (Ht  la  Gùlèrtnéi  C'est- 
là  mieux  qu'un  noMe  et  béàn  di»^ 
cours  :  c'est  Une  bonne  action.  Puisse 
cet  Texemple  trouver  dé^  îinîtaleurs^ 
nous  ne  drrons  pas  dans ifeseonrs  et 
les  tribunaux,  ou  la  triste  expérience 
lie  permet  pas  de  çeittser  et  de  var- 
ier autrement ,  mais  dan3  les  aavkîf^ 
uist rations  ,  où  Ton  ire  fait  absolu^ 
ment  rien  pour  arracher  les  ouvriers 
et  les  petits  marciiauds  à  leurs  ha^ 
bitudesl  Gouibien  de  temps,  par 
exemplei  l'autorité  municipale cmi'^ 
tipj*erATL-cUe  è  affeaJOeif  à  djesL  jfeair» 


lagUtes ,  même  peur  le  diinaiu  lie  , 
nos  places  publiques  et  nos  prome- 
nades 9  à  tolérer  dans  nos  rues  les 
chantiers  de  paveurs,  à  fermer  les 
yeux  enfin  sur  un  scandale  dont  elle 
a  à  répondre  devant  Dieu  et  la  so- 
ciété? 

Bordeaux  esi  peut*étre  la  ville  de 
France  on  ce  scandale  est  le  plus 
fréquent:  aassi  la  condition  de  la 
plupart  des  ouvriers  y  est-elle  pire 
que  celle  des  esclaves  dans  les  colo- 
nies, lesquels  ont  an  moins  le  jour 
du  repos  religieux. 

Diocèse  de  Cahors.  —  La  retraite 
ecclésiastique,  prêcbée^par  M.  l'abbé 
Dufétre ,  a  été  close  le  mercredi 
i*r  septembre.  Presque  tous  les  prê- 
tres au  diocèse,  réunis  au  grand  sé- 
minaire, se  sont  rendus  procession- 
Bellement  à  la  cathédrale  au  milieu 
d'une  foule  immense,  visiblement 
animée  d'une  respectueuse  émotion 
à  la  vue  de  ces  hommes  consaciés 
par  la  religion  an  plus  auguste  mi- 
nistère. 

«  S*il  y  avoit  dans  ce  peuple  des  pré* 
ventlons  conlte  le  saœrdoce,  dit  la  Ga- 
uttê  iU  Qwrei,  nous  oaons  le  dire  sans 
crainte  d'être  démenti»  il  y  a  en  là  on 
moment  oà  elles  ont  été  oôoiplétement 
effacées,  oà  un  sentiment  conunnn  de 
JQStice  et  de  vérité  a  para  a^emparer  des 
esprits,  même  les  plus  rebelles^  où  pas  an 
cœur  n'a  pu  échapper  li  Tinspiration 
myslérieose  et  divine  qui  descendoit  de 
la  chaire  sacrée  avec  la  parole  éUx^uente 
et  forte  da  prédicateur.  Kaire  le  panégy 
riquê  du  pritre  dU  milieu  de  trois  cents 
prêtres;  enfenner,  pour  ainsi  ctirc,  dans 
l'éloge  même,  le  Ubieau  des  devoirs  qoi 
leur  sont  imposés  I  les  montrer,  par  une 
saison  intime,  comme  sévèreoient  oblige 
à  une  esemplaire  régoiarité,  à  la  science, 
an  désintéressement ,  à  la  charité  et  à 
tontes  Lesirertus  de  leur  état,  en  afiirmaut 
qalls  sont  pur8,javans  comme  ils  doi- 
vent l'être,  charitables,  désintéressés,  pas- 
sionaéspoar  le  salut  des  âmes;  c^élolt  eu 
même  temps  les  affermir  dans  leurs 
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saintes  résolutions  et  détruire .  d'une 
main  ferme,  cet  échafaudage  de  men- 
songes et  de  calomnies  que  l'impiété  et 
la  révolution  ne  plaisent  à  élever  contre 
le  sacerdoce.  » 

Ce  journal ,  parlant  ensuite  des 
hommages  qui  ont  environné  le  vé- 
nérable évêque  de  Gahors,  ajoute  : 

«Puissions-nous,  longtemps  encore , 
courber  nos  têtes  sous  sa  bénédiction  pa- 
ternelle ,  au  milieu  d'un  clergé  si  digne 
de  lui  ! > 

Diocèse  de  ChâlonSé  r—  Nous  rece- 
vons de  M.  l'çibbé  Musart,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Châlons,  des  dé- 
tails intéressans  suîr  la  retraite  ec- 
clésiastique : 

«La  retraite  pastorale  du  diocèse  de 
Çh&Lons  s'est  terminée  le  samedi  4  sep* 
temhre.  M.  l'abbé  Gombalot  avoit  été  ap- 
pelé par  notre  vénérable  évêque  pour  ra- 
nimer enqore  au  cœur  de  sf^  prêtres  toa« 
tes  les  vertus  sacerdotales;  et,  certes, 
M.  le  prédicateur  n'a  pas  failli  à  sa  mis- 
sion. Vous  rendre  compte  en  détail 
de  tous  les  graves  enseignemens  qu'il 
nous  a  été  donné  d'entendre;  vous  re- 
dire les  profondes  émotions  qn'excila 
cette  parole  de  xèle  si  ardente,  si  évan- 
gélique;  vous  représenter  cent  cin- 
quante prêtres  transportés  par  l'éclat 
avec  lequel  leur  apparoissoient  les  hau- 
tes et  divines  prérogatives  du  sacer- 
doce,  c'est  ce  que  je  n'essaierai  pas.  Ce 
qui  frappe  surtout  dans  l'éloquence  de 
M.  Combalot,  c'est  que  toute  son  onc- 
tion est  puisée  aux  sources  divines 
de  la  sainte  Ecriture.  Il  faut  l'entendre 
commentant  saint  Paul,  découvrant  à 
l'inlelUgence  les  vérités  les  plus  inatten- 
dues, les  considérations  les  plus  entrai* 
nantes  l 

•  Dans  ses  oonférences,  M.  Combalot 
n'est  pas  moins  attachant  :  il  passe  en 
revue  la  vie  du  prêtre,  ses  fonctions,  ses 
périls,  ses  rapports  avec  les  hommes,  et 
toujours  sescopseils  sont  empreints  d'une 
grande  sagesse,  d'une  douceur  évangélî- 
que. 
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»Nos  trop  ediirts  exercicefî,  toujours 
présidés  pw  noire  saint  prélat,  se  termi- 
nèrent à  ta  cathédrale  par  la  plus  invpo- 
SftfUe  cérémonie*  hk,  ïènUisioHnàireafyoS' 
taliifa^dontïvtf  wttr  ta  régénérûùàntlaehré' 
tUn  «n  J^ê9Uê-CkrUt,  un  discours  qui  a 
non-seoiement  eÂlevéle^snf^fi^ges,  mais, 
ce  qui  est  mieat,  vrveiiient  ébi*anlé  les 
coBsvts  (ftin  nombreux  auditoire.  On 
éloîl  accouru  des  villes  voisân^s:  mafiteu- 
reasemeiiil  t^béuré  trop  maHnalè  troinpa 
les  espénmces  d-un  grand  nmnbre  de 
peryoniies.  On  «e  console  par  la  pro- 
messe  que  nous  a  fafte'  M.  Combalot  de 
doaoev  à  la  eatbédraii^  une  sorte.de'stà' 
tien  dànr  tm  tenip6  «sset  procbiàn.  • 

—  L'article  inséré  dans  notre 
numéro  du  siiiinxedi  «8  août,  sur 
]W.  Tabbé' Tbqinas,  offre  (>|^qu6s 
inexactitudes.  L'aiiléar  de  cet  arti^ 
c4e,  4}u4  nous  avoit  été  communi- 
qué» t'ait  passer  par  Acs'Sur-McrséHe^ 
Mgr  de  l'riUj,  se  rendait  à  Cbâ- 
Ions,  «C  le  prélat  n'est  jamaijS  passe 
par  cetie  paroitôe.  Tout  ce  qui  a 
rapport  au  ^four  de  M%\  A&  Prilly 
au  pi*esl^s[tère  d'Ars  e«t  inexact. 

Dtochst  dé  D(ji>n.  ~  Cofiïortové^" 
mehtànfx articles  yet  8  d^Ia  toidu 
i8  germinal  an  X,  M.  le  curé  de  la 
cathédrale  de  Dijon  vient  de  déférer 
au  couscii  d'Ëtat,  par  Tentrenii^ede 
M.  le  ministre  de  la  pstice,  Variée 
illégal  pris-pslr  M.  le  inûatre  de  Di^ 
jongle  .a  jâtndérnierf  comltie  met>- 
taut  des^  ^icaves  au  .libre  exercice 
des  cultes. 

Diocèse  de  Lyon,  — •'  La  bénédic- 
tion de  la  chapelle  provlsoive  érigée 
à  Lyon  dans  la  presqu'île  PerràcYie, 
sous  le  vocable  de  sainte  Biandiue, 
a  eu  lieu  le  ixgltbitt,  avec  une  grande 
solennité.  En  rabsehce  dé  S.  E.  le 
cardinal-archevêque,  Mi  l'abbé  Ba- 
rou,  vicàrire-général/a  ofïicié.  On  a 
remarqué,  parmi  les  auditeurs, 
MM,  les  membres  de  la^comirii^ofi 
de  Tégiise  deBerrftelie;  dont  Ve  eète 


et  les  efforts  ont  contribvie  à  dote"* 
ce  florissant  quartier  d*ùn  établis*"' 
sèment  religieux  appelé,  nous  n'en 
doutons  pas,  à  exercer  tmc  haute  in-  ' 
fltience  sur  ta  moralité  et  par  con- 
séquent sur  le  bonheur  de  ses  ha- 
bitaus. 

Diocèse  dé  Marseille,    —   Le   26  . 
aoiit,  les  religieuses. capucines  ont 
quitté  i  processionneliement     leur' 
mnison ,  située  au  Chapitre ,  pour 
aller  pfendtre   posgesMon  du  vaste 
monastère  qui  vient  d'être  achevé» 
sur  les  hauteurs  de  Saint-Charles^ 
eo  jTace  du  tïbulevai'd  I^oagcliamps* 
^*^'Sli^  ^Vst  pa^  eiicore  jUçjrminé^i». 
.  «  Le  ^ctuclo,  de  celte  én^igraliqq,  1^ , 
seconc^u  iipposée,.  aux  ç^pu,ciueis  «n  qoa^ 
lorzeans.  avoit,  dit  la  Gazette  du,  M i,di>^ViXK'. 
cacaçlcre  toupbajoti  il  £îa|iiik^^u  vpir.pe^  pau- 
vres lllH'3du  5iQisnpur,c|Q|mçr  à  e»  siècle^ 
sc«jyittfï«  e^i  cç^rpiupu:  un  e^Qiiipfe.;du(; 
co^iiige  sHbi^gafî  W  iî(waoi*«ei}i^'»«mf!iit> 
au  KstoQjà^,  à  $»a  f4miU«>  àft^ii^  to^^^ffeo» 
tLons  t^tn^strfiç ,  Ql^ui  m^i  s  p9l«r  ^tvmv.. 
an  ^ul^t ,  iiHiQ  voie  de  misères  »  4e  soml- 
fKîifiee«9Ld'^itégaiâ(i'ii«r  .   » .  • 

:  IJH0ei9es.de  J^tmûs.  >*-n.Diinaticke  ^ 
29  août,  a  eu  liettâiBeaucai^e.  la  cé<« 
réilKmie  deJa  traj»6lfti&<m.et^e  IV 
nauQut:a.tiQn  dêa^  italiques  de  i^dmt 
TliéophiW  dao«. l'antiqueréglise» (kt 
Saiu^T  Paul  >  ^dçicieti,  qoiJLv.QrA)  ^eSiC(>i> 
délie r§,  bâti  au  mpyf  u  des  lijbéitfilir 
tés  du  fa>p#un  T^Wf  gu^  .BN^W4,ftî,,. 
et  célèbre  par  |acapûyit<é.de  Jaqqfte^ 
Coeur ^  argentier  de  I^ouis  XL  ;  .  . 

.  La  cfjrénionie,  à  laquellepré^idoii 
MgrCart,  avoit  réuni  à  Beaucairé  une 
affluence  cpnsidérabfe  de  fidèlei*  et 
de  curieux.  Les  reliques  ont  été 
portées,  dans  une  châsse  magnifi- 
que,  à  la  suite  d'une  procession 
ou  le  clergé  de  Tarascbn  se  mêloit  ' 
au  clergé  des  deux  paroisses  de 
Beaucaire.  Elles  ont  été  solerineîfé- 
liiènt  ïnatiguréés  dans  l'egti'se  de 
Sàint-Pàaî.   ■  >         '    •  . 
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.  Diocèse  de  Rennes.  *-^  La  Lettre; 

Bisiorale  de  Mgr  Brossais  Sainte 
arc,  à  Toccasiou  de  sa  prise  de 
possession ,  renferme  ce^  paroles 
touchantes  que  nous  aimons  à  trans* 
crire  : 

•  Appelé  par  la  divine  Providence , 
dont  les  desseins  sont  impénétrables ,  à 
gouverner  TËglbe  dans  laquelle  nous 
primes  naissanee^  à  devenir  le  pasteur, 
l'évéqne  de  nos  coacîlojens,  d^  nos  pa- 
ïens, deiios  amis,  de  nos  maîtres  même, 
linons  tardoit,  N.  T.  G.  F.,  de  von»  faire 
entendre  les  premiers  aeeqns  de  notre 
voix  pastorale,  on  pînMH  de  voos  révéler 
les  senttmeus  de  notre  cœnr.  Or,  nous 
aimons  à  vous  le  dire,  ce  sont  eeux  de  la 
récoonoissance  ta  pins  vive,  da  dévofk- 
meot  le  plus  entier,  de  la  charité  la  plus 
atftieBte. 

•  De  la  rceonfiokisance  la  plus  vive 
pour  celte  miséricordlenie  bonté  de 
netre  Dieu  <  qui ,  bien  loin  de  se  laàaaer 
éloigner  de  nous  par  nos  péchés  passé» , 
par  no»  misères  présentes ,  a  vobM  faire 
éftlaler  sa  fo«:e  dans  notre  tufirmllé ,  sa 
gl^ie  dims  notre  bassesse,  et  daigné  ré» 
compenser,  par  tant  de  (avem<»,  le  li^le 
sacrifice  qne  noi»  avlofir  été  si  lieuretix 
df  M  faite  enqiiHiaiit  le  monde  pour 
fatbitffr  datis  son  sanctaaire. 

-•De  la  reoonnoissanee  la  plus  tendre 
plMT  le  samt  et  à  jamais  bienaimé  pon- 
Itfé  qui  aecnetlKt  autrefois  notre  jeu- 
nesse avec  taut'd'inilulgeneè,  qill  encoit- 
Mgea  nos  premiers  pas  dans  la  rarrièie 
dtt  saittl  des  âmes  avec  tant  de  bonté,  qui 
dlûgna  même  notts  faofaorer  dé  sa  con- 
fiance à  on  âge  où  nous  n'avions  à'  lui  of- 
frir que  notre  amour  et  notre  xlie,  dont, 
tons  les  Jours  furent  marqués  pour  nous 
par  des  amabilités ,  par  des  bienfaits,  et 
qni  vient  d'y  mettre  le  comble  en  r6pan> 
dant  lui-même  sur  notre  front  l'onclion 
é|>iseopaIe,  en  plaçant  sa  propre  houlette 
dans  une  main  bien  indigne ,  hélas  !  de 
la  tenir  apr&s  Itti  et  pour  kii« 

.•De  la  rcconnoissauce  la  plus  affec- 
tueuse ix>or  tous  les  chers  habitans  du 
(iiocèse  de  Uennes,  dont  la  faveur  nous  a 


été  si  honoiahie,  raffceliottst  deitee/tes 
prières  si  précieuses ,  les  dispositions  ai 
rassurantes.  Ob!  croyet-le».  9.  T.  Q«  F.* 
notre  çomr  en  «  é(4  ému  plus  qu'il  ne 
pauroit  vpus  le  dire ,  et  «e  n'est  q«e  par 
ug  dévoOment.sans  bornes  qu'il  «loka 
s*acquilter  envjsrs  voos.  Aussi  avom-iiMNis 
demandé  à  Jésus -.  Ghrisi  qu'il  ffti,  à 
l'exemple  du  sien»  sans  partage,  sans 
mesure,  sans  fin» 

•Sans  partage,  oui,  toui ee  qne  imqs 
avons  de  force  dans  notre  corps*  de  fa- 
cultés dans  notre  esprit,  d'amour  db&s 
notre  cœui;,  to«t  sera  oansaoïré  à  procu- 
rer uniquement  la  gloim  de  Djtfu  elleaa- 
Int  des  âmes;  on  ne  non» verra  fQiB&  coït» 
signer  ^ce  que  le  Seigi^ur  nous  a.dQBné-de 
talent  e^.de  vie  V  la  conquête  de  ialerre, 
à  la  défense  des  intérêts  périssabless  aou^ 
nous  n*oubUerons  >amais  que  notr^ 
royaume  n'est  pas  de  ce  moitié,  que  les  ar- 
mes de  notre  milice  neaont  point  «elles  de 
la  chair,  que  tout«bez  nous  doit  être  {mur 
Dieu  et  le  bien  spintuel  de  qosMue&En 
agissant  ainsi,  noas  espérons,  N.  7^  G.  F.^ 
que  notre  voix  sera  entendue  de  tons,  ap* 
préciée  de  tous,  aimée  de  lous,  et  par  W 
même  utile  &  t^us.  Le  nsonde  reconnot- 
tca  que  la  (loctnne  que  nops  piféebons 
n'est  poiiit  une  de  ces  opiiûons,'héilaB  !  si 
nombreuses  de  nos  jours,  qui  partagent 
les  esprits,  qui  divisent  les  cœurs,  mais 
cette  parole  d'âroour,  de  vérité,  dévie, 
destinée  à,  les  éclairer  et  è  ies> réunir;  en 
.ou  mot,  qne.'la^religion  de  JésoS'-Ghrist, 
fiUe  du  ciel,  ne  demande  sur  ia  lene  que 
le  dcuitde  passage  pooriaoïnoleret  pour 
bénir. 

.  •Sans  mesure,  car,  N.  T.  G.  P.,  nous 
l'attendons  ce  sèle  pour-  la  maison  de 
pieu,  dç  la  tonte-puissance  de  9a  grâce, 
déjà  si  bienfaisante  à  notre  égard*  des 
suffrages  de  la  l;;ès-sainte  Vierge,  sou.«>  la 
.protection  de  laquelle  nons  nous  som- 
mes mis,  comme  notre  épiscopat,  des 
prières  desaaiats  patrons  qui  gouvernè- 
rent avec  tant  de  zèle,  avant  nous,  l'E- 
glise de  fte^nes>  sur^iut  de  Iji- plénitude 
du  sacerdoce  do  ^ésas  Christ,  dont,  quoi- 
,(|ue.  indigne,  nVHsayoïisaô  reviHtt  au- 
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JdQrtfbm;  et.  ù  aoas  ùltoni  nous  cùtnp- 
ter  ici  pour  quelque  chose,  dn  d^ir  ar* 
deni  qne  tiom  re^iientons  de  ubus  immo- 
\%t  t6«t(€iitier  "pow  le  saint  étemel  de 
iroft  âmes..  Noas  serons  «dohc  désormais 
teiaÀ  .TOQs,  à  l^ehiple  du  salkit  évéipie 
qoitioos  t. pif c^  avec  (mt  dMdi^aiio 
dans  le  goùvememeiit  de  ce  dit^eèse,  et 
dont  il  nous  a  été  (totiiié  si  soa^ent 
dSftdmirer  le  lèle  epttStoHqùe  {  notre 
ferlOBe,  notre- santé,  notre  vie  même, 
toatsera  employé  à.  vous  témoigner 
Aotre  tendresse  pastorale.  Nous  ettbr* 
çant  de  mardier  sur  ses  traces ,  on  nous 
verra  évangéliser  Icis  campagnes,  visite^ 
lespriiBOM,  assbter  les  pauvres,  consoli^r 
les  affligés;  ne  craindre  ni  k  rigncmr  de 
le  saiaôp,  ai  la  difficulté  do  chemin,  ni  la 
contagion  des  maladies,  ni  les  fatigues  de 
l'épiscopat,  ni  Bléfne  les  infirmités  d'une 
santé  presque  toujsonrs  chancelante,  trop 
beoreat  sîy  comme  il  Ta  fait,  nous  pou- 
vions noèsiaeriftt'riions-cnâmelpoiir  le 
bien  desoa  cbev  ^ocèse« 

■  »  Enfin;  ce  détroàmènt ,  nous  déman" 
dons  k  Dieu  qu'il  soH  sans  ferme  comme 
sans  mesmre  et  sans  p'attage,  et  que  non- 
seulement  H  ddre  autant  ooe  notre  vie, 
mais  encore  q)Bfô,  nous  étint  saitvé  noas* 
même  en  proenrsnt  le  svtut  des  antres, 
hbns  poissions  co6tinuef7t^^^c  dans 'le 
ciel  le  mihistère  de  charité  exercé  envers 
vous  sur  la  terre. 

~  »  La  charité,  oh  f  nous  avons  homme 
Sèi,  N.  T.  C.  F.,  ta  première  quaKlé  du 
pbntife  de  ta  loi  nouvelle,  ta  Vertu  qiii 
fait  Famé ,  le  fond  ,*  là  force ,  la  gloire  , 
Tessence  du  christianisme  même,  et  qui, 
si  de  nos  Jours  elle  dcvoit  élré  bannie  de 
celte  terre,  d'égoïsme  qui  ne  la  connoit 
plus,  devroil  trouver  asile'  daps  le  cœur 
cTun  évêque.  Aussi,  voulons-nous  qu'elle 
8pit  le  principe  de  toutes  nos  pen^^ ,  le 
mobile  de  lans  nos  désirs ,  la  ûfi  de  tou- 
tes nos  «su  wes»  La  charité  en  tout ,  pour 
tons ,'  tofijours ,  telle  doit  être  et  sera  no- 
tre devise.  G*est  pourquoi  nous  avons 
viKilu  qu'elle  fût  IVifÀxlême  de  noUe, 
sceau,  la  légende  de  fies  armes  épiscopa- 
let  s  <li  ommikuê  ektfriitk^  en  tout  le  (Àa- 


rité,  voilà  n^tre  dîMpeau  ;  et  jamais,  dans> 
notre  minist&re ,  nous  ne  saurons  ett  dé- 
ployer un  autre,  jamais  nous  ne  nous  in- 
formerons si  vous  élcs  à  ApoHcm  ou  à 
Paul,  si  vous  êtes  Grecs  on  Barbares» 
mais  si  vous  êtes  à  Jésus-Christ ,  si  vou» 
avez  deït' larmes  h  essuyer,  des  douleurs  à 
soulager,  des  blessures  à  guérir;  car 
nons  avon^  été  fâh  aujourd'hui  le  débi« 
teur  de  tous.  Ce  sera  àcmc  uniquement 
vers  le  divin  Sauveur  et  sa  religion  sainte 
que  nous  nous  efforcerons  de  vous  en- 
traîner tous  avec  les  armeï  do  cet  amour 
de  mère,  qui  se  fait  tout  à  tous  pour  les 
gagner  à  Jésus-<2hrist.  Qd'îl  nous  sioit 
donc  permis,  N.  T.  C,  P.,  de  vous'^en 
adresser  aujourd'hai  les  |>réniices ,  dans 
reffàsîon  d'un  cœur  qui  vous  est  dévoué 
pour  jamais..,..  » 


Diocèse  de'Sttint'^Bneut,  —  Aujis!- 
tê?t  aprèn  soft  «acre,  Mgv  Le  Mée 
avoit  inanîfetrté  le  désir  de  faire 
d'YfiSniac,  sa  paroisse  natale;  Fob- 
jet  de  aa  première  visite.  11  y  arriva 
le  29  aotit,  à  deux  heuresr  et  de- 
mie,* avec  Mi  Auftret,  son-  grand- 
j\icaire.  Le  ^  l'e<:le«r  d'Yfûniac  ; 
M.  l'atA^é  Gtiioiuard  9  le  compli- 
inenta  au  nom  de  tous.  Mgr  Le  Me'e 
,  ré  {[tondit  en  peu  de  mots  ;  muls  sa 
voix  altérée  et  les  larmes  d'émotion, 
qui  couloient  de  ses  yeux  en  di- 
soient plus  encore  que  ses  paroles. 
Il  .parla  des  liens  qui  rattacboîetit 
à  cette  paroiase,  et  protesta  de  Taf- 
fectibn  qu'il  lui  porteroit  toujours. 
Le  peuple  Ht  entendre  des  acclama- 
lions;  lea vieillards  qui  ravoientvn 
naître  et  croître  au  milieu  d'eux 
rapp^loient  avec  attendrissement 
ces  souvisnirs;  tous  iè  béniasoient, 
non'-seukufient  comtae  leur  pèrc^ 
spirituel,  mais  encoi>e  comme  leur 
ami',  leur  fib  ou  leur  frère. 

Lorsqu'il  fut  entré  dans  l'église , 
le  prélat  donna  la  bénédiction  so*« 
lennelle^  ensuite  il  monta  en  chaire, 
et,  dans  une  courte  ialloçation,  rap- 
pela quelqUes-un^s.  de&  prJucips^ica 
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circôtistani^a  a»  intUco  A!es({iielle8    tiotahN»  de 
il  a  voit  vtîcii  av4îc  plusieurs  du  ses 
compatriotes. 

Après  cette  touchante  aHeccilioii> 
Mgr  Le  Mée  officia  aut  vêpres;  puis 
le  cortège  scie  mit  eu  route. 

.  U,u  passant  par  le  cinie Itère  ,  le 
pontife  s'arrêta  sur  la  tombe lie  l'an- 
cien pasteur,  M.  de  <ierault.  Il  paya 
un  tribut  à  sa  niéuioire,  rappela 
aussi  le  souvenir  des  parens  et  des 
amis  qu'il  avoit  perdus  et  qui  repo- 
soient  dans  ce  champ  funéraire ,  et- 
re'cita  pour  eux  le  De  Profundis. 

La  procession  s'étant  rendue  sur 
ui^é  vaste  prairie  ,  Mgr  Le  Mée,  la 
mître  en  tête  et  entouré  du  clergé, 
alluma  un  feu  de  joie  que  surmon- 
toient  ses  armes.  Il  salua  l'appari- 
Ùon  de  la  flamme  qui  s'elevoit  ra- 
pidement par  "le  crî  de  Privent  les 
naàituas,  (tyjfiniacl  La  foule  qui 
couvroic  la  plaine  y  i*épondi(  par 
cette  autre  acclamation  ;  f^it^e  Mon- 


seigneur/ 

Le  prélat  fut  rccondxtil  au  pres- 
bytère î  et  la  foule  s'écoula  en  se 
promettant  de  gaitler  ua  doux  sou^ 
venir.de  ce  beau  jour. 

Diocèse  (le  Versailles,  —  On  nous 
écrit  de  Mantes  :  . 

«  La  distribution  des  prix  vient  d'avoir 
lica  au  couvent  des  Dames- liénédictines. 
Un  nombreux  auditoire  se.pressoit  sous 
une  vaste  tente,  et  témoignoit  par  ses  Qp- 
plaudisseniens  du  plaisir  qu'il  pronoit.à 
ce  spectacle.  On  a  jou6  Eithrt  Racine  a 
été  compiis  par  les  élèves,  don  (chacune 
ontroii  avec  beaucoup  d'iateUigence  dans 
Içs  io tentions  de  sou  rôle. 

•  Apcès  la  distribution  des  prix ,  le  pu* 
bUe  a  été  admis  dans  une  salle  où  se 
ttouvoioQt  exposés  les  travaux  des  jeunes 
élèves  1  pièces  de  de&sîii  »  d'écriture ,  de 
broderie,  etc;,  tout  a  prouvé  que,  dans 
cet  établissement.,  rinslructîon;  ne.^le 
cède  en  riea  à  l'édn  cation  «  et  qu'on  y  sait 
joindre  à  la  culture  des  science^  celle  des 
arts  utiles  et  agréables.  Un  examen  géné- 
ral ,  auquel  étolenl  invitées  l^s  persouuos 


h  i»ttte  ,   non»  avoit  d  '}à 
iUmnà  une  haute  idée  dri  talent  qui  p'ré« 
side  à  la  direction  des  études.  Il  résulte  > 
donc  pour  noos  que  cette  maison  se  re- 
commande d'une  manière  spéciale  aax 
mères  de  famille ,  et  lenr-oCfre  toutes  les 
garanties  qu'elles  peuvent  désirer.  Nrns 
sommes  heureux  de  tendre  ce  témoignage 
aux  bttbtles'institafrices ,  et  patticuliëre-  - 
ment  à  madame  la  supérieure ,  qai  «  par  • 
son  esprit  et  ses  lumières;  est  eHe-<méAie' 
le  gage  le  plus  certain  de  la  prospérité  du 
pensionnai.»    . 


AwdLETBimB.  -^*  Quatre  dames 
protestantes,  instruites  par  M.  Fab- 
bë  W.  M'Arila,  prêtre  du  cleigé  de 
Londres,  ont  abjuré,  entre  lès  mains 
de  cet  ecclésiastique ,  dan^^  la  clia-  ' 
pelle  catholique  d'Islingto)). 

Le  nombre  des  catholiques  aug- 
ure nte  rapidement  «dans  cette  pa-. 
roisse.  Il  y  a  une  «nuée -4  peine' 
qu'une  chapelle  y  a  été  construite , 
et  qu'un  prêtre  s'y  est  fixé  :  en   ce 
momeoty  on   iratatHe  à  jtter  les* 
fondemerks  d'uoe  grande  et  beile* 
éj»lise,  car  la  5>bapeUe  derienl  de* 
plas en-plus  iasuftisanie* 

iulÂude.  -^  Le  souverain  pon- 
tife qui ,  depuis  long-temps  «  vou- 
loit  témoigner  au  P.  Matthew  » 
missionnaire  irlandais,  la  satisfac- 
tion>  que  lui  causent  les  merveilles 
opérées  en  Irlande  par  sou  zèle , 
vient  d'élever  cet  apôtre  de  la  tem- 
pérance à  la  dignité  de  commissaire 
apostolique.  Ce  titre  place ,  pour  la 
vie,  le  célèbre  religieux  à  la  tête  de 
son  ordre  (celui  des  Capucins)  eu 
Angleterre  et  en  Irlande ,  et  le 
met  directement  sons  la  dépendance 
du  Saint-Père,  en  ce  qui  concerne 
le  spirituel.  •  ' 

Les  pièces  qui  confèi'efrt  cellioii- 
neur  au  digne  missionnaire  ont  été 
expédiées  de  Rome  à  Mgr  Murray  , 
archevêque  de  Dublin,  avec  une  let- 
ti'e  du.  souverain  pontife  qui  e)t- 
pviinii)  en  ter  unes  ^flatteiirs  et  éffifec* 
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taenx,  lé»  senlitnens  Ai%  cKef  de  I -E- 

gUse  pcHir  le  bienfaiteur  dé  llr- 

laude. 

'   Jusqu'à  ce  moulent  le  P.  Mat- 

ihew  avoit  été  provincial  dé  Tordre 

des  Gapttcins« 

rmijssc. — Mgr  Frédéric-Cléineiil , 
bait>n  de  Ledebur-Wîcheln^  évèque 
de  Paderbornv  esC  mort  dana  cette 
Tille  le  5o  aouu 


Tuwis.  —  Le  25  anut^  jour  de 
Saint-Lptt»,  a  eu  Uea  anrles  ruines 
de  Çarthdtte  Tinauguratiou  de  la 
cbaipeUe  âevée  à  la  inéttkoire  de 
saint  Louis.  Notre  conaitl^  M»  de 
liago,  avoit  eberçbé  à  donner  à  cette 
oeréuionie  tout  Téclat  {MMsibles  lea 
deux  vaisseaux  de  la  divî^ion  Le^ 
ray»  le  Nêpuine  et  \e  Monubelh^ 
présentoteutau  mouillage  leurs  mas- 
ses imposantes  ;  tout  le  corps  co|)- 
sulaire  et  les  deux  ministres  cbré<" 
tiens  du  bey  s'ëloient  empressés  de 
se  rendre  à  rinvitajlion  qui  leu^' 
avoit  été  adressée  par  le  consul.  Le 
procès-verbal  d'inauguration  a  été 
signé  par  les  deux  ministres  du  bey, 
tous  les  consuls,  les  cominandans  et 
Fétat-major  des  deux  vaisseaux 
français,  et  les  principaux  négocians 
présens  à  la  cérémonie.  Aussitôt 
après,  les  deux  vaisseaux  ont  salué 
par  21  coups  de  canon;  le  salut  a 
été  rendu  par  le  fort  de  la  Gou- 
lette. 

La  chapelle,  entièrement  dans  le 
style  éthique,  fait  honneur  au  ta* 
lent  et  au  goût  de  M.  Jourdain,  à 
qui  son  érection  a  été  confiée.  La 
statue  en  marbre  de  saint  Louis, 
venue  de  Paris,  est  l'œuvre  de 
M*  Serre. 

iK>UTIQVB  9  «ÉLiUiaBS,  btg. 
Il  n'y  a  pas  de  bonheur  parfait.  C'est 
ce  qui  résnUe  d'un  écrit  de  M.  Duvergîer 
de  ffaùranne,  où  il  eipose  dont  ce  qui 
manque  \  la  révolution  de  Juillet  pour 
ôtro  heliiretise.  La  révolution  dejulllet 


s'est  donné  «ne  dynastie  desoncboîx. 
La  rêroKHibn  de  juillet  a  un  gouverne- 
ment pailen>en  taire  qui  est  an  modèle  de 
perfection.  La  révolution  de  Jurllet  est 
pécuniaire  au-delà  de  loole  expression; 
ses  budgets  sont  tout  ce  qû'H  y  a  de  plus 
substantiel  et  de  plus  étoffé.  Pas  une  once 
d'or  ne  s^en  échappe  pour  d^aulres  que 
les  siens.  S'ils  ne  s'élèvent  pas  encore  â 
deux  milliards,  ils  en  prennent  le  che- 
min r  et  bientôt  elle  ne  laissera  rten  à  dé- 
sirer sous  ce  rapport  &  ses  heureux  eu-» 
fans, 

Voil^  les  beaux  côtés  de  la  révolutioa 
de  juillet  ;  mais  ce  sont  les  seuls.  M.  Du- 
vergîer de  Hauranne  voudroit  qu'elle 
joignit  \  cela  une  foule  de  choses  qui  loi 
feroient  le  plus  grand  honneur  et  le  plus 
grand  bien.  11  lui  voudroit  une  considé- 
ration et  une  influence  proportipnnées  à 
la  majtïsté  du  peuple  souverain  de  8^  et 
dei85o.  Il  lui  voudroit  une  attitude  impo- 
santé  qui  forçftt  l'Europe  à  s^ncliner  de 
respect-  et  de  terreur  devant  son  nom.  Il 
lui  voudroit  des  hommes  d'Etat  qui  ne  se 
ûsseiU  pas  bafouer  comme  les  siens»  et 
qui  donnassent  la  loi  dans  les  congrès, 
les  négociations  et  les  traités  *  au  lieu  do- 
s'en  faire  évincer  et  mettre  à  la  porte 
comme  des  inconnus. 

Au  fond,  on  ne  croiroit  jamais  que  l'é- 
crit de  M,  Duvergier  de  Ilauranne  sorte 
d*une  plume  amie,  (fun  esprit  émerveillé 
de  la  révolution  de  juillet.  Il  n'a  que  des 
misères  et  des  humiliations  à  raconter, 
que  des  regrets  et  des  douleurs  à  expri- 
mer. Il  passe  en  revue  toutes  les  décep- 
tions, toutes  les  mortifications,  totis  les 
abaissemèns  de  la  France  actuelle;  ît  éhu* 
ml're  «né  à  une  toutes  les  pertes  (jû*élle  a 
faites  en  considération,  en  puissance,  en 
étendue,  en  grandeur  morale  et  politique; 
.  tandis  que  TAnglelerre ,  TAutriche,  la 
Prusse  et  la  Russie  n'ont  ct%5Sé  de  î^éîever 
et  de  s'étendre  dans  des  proportions  gi- 
gantesques. 

La  conclusion  naturelle  qu'on  attend 
d'après  cela,  c'est  qu'il  \à  condamner  (a 
révolution  de  juillet  et  lui  dire  franche- 
ment son  fait.  Point  du  tout;  la  révolu- 
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tioa  <le  juillet  tui|)aro4l  toujours  ce  r^*rt 
y  a  de  plus  heureux ,  de  plus  encbanleur 
et  de  plus  adorable  au  monde.  Il  se  figure 
qu'il  dâpetid  d'elle  d'êlre  autre  chose  que 
ce  qu'elle  est  ;  et  que  si  elle  venoit  h  élre 
gpttveroée  d'une  certaine  Façon ,  elle  pro- 
duiroit  les  meilleurs  fruits.  Or,  il  n'j  a 
qu'une  petite  difficulté  à  cela  ;  c'est  qu'elle 
porte  ses  fruit«  naturels,  et  qu'elle  n'en 
peut  donner  d'autres.  Liée  et  garrottée 
comme  elle  l'est  dans  ses  misérables  lan- 
ges ;  condamnée  à  plier  en  tout  et  par- 
tout pour  ne  pas  rompre  ;  menacée  de 
passer  par  les  •  verg<»  au^dedans  vi  au- 
debors,  si  elle  s'aYise  de  vouloir  faire  la 
difficile ,  et  de  ue  pas  se  contenter  de  la 
\ie  qu'on  lui  laisse,  il  faut  bien  qu'elle  eu 
passe  par  là  ,  et  qu'elle  reste,  clouée  à  son 
pilori.  11  n'y  a  point  de  gouTernemcnt 
qui  tienne;  et  ni  M.  Duvergier  de  Hau- 
ranne  ni  personne  ue  peuvent  rien  coulrè 
cet  état  de  choses^ 

PARIS,    8  SEPTEHBRE. 

Un  rapport  signé  de  MM.  Bougon  et 
Wattemana ,  datédeK.if  chbei^  le  97  août, 
confirme  plefaiemeut  l'espérance  que  fac* 
cident  arrivé  à  Mgr  le  di|c  de  Bordeaux; 
ne  laissera  aucune  trace.  Cette  pièce  rap- 
pelle les  circonstance  de  Paccideai  du 
prince,  les  premiers  soius  qui  lui  ont  élé 
adoùnislrés  et  l'opération  qu'il  a  aabie  ; 
elfe  se  termine  ainsi  : 

•  Les  soussignés  peuvent  anurtr  qme 

la    GtifiaiâON    DIS     LA.    FRACTURK    KÉHA 

coMPLirrE;  qcj'il  N*£ri   restera  ad- 

CliNE  TaAGK,  ETi^LE  LE  PHINCE  romSA 
VAIEK  «SAGE  DU  MEMBRE,  COMITE  tf*lt. 
l«*AVOtT  JAMAIS  ÉTÉ  FRACTUttÉ,  £b  atf- 

iKUiçant  le  socc^  de  leur  traitement,  il» 
^'estiment  heureux  d'avoir  pu  conlrîbuer; 
par  k^UFS  soins  et  leurs  conseils,  à  cet 
heureux  ;résuttat,  et  d'avoir  justifié  la 
confiance  dont  ki  famille  royale  les  a 
bonorés;  mais  ils  croient  en  outre  devoir 
déclarer  ici  qaiis  ont  été  puissauMnent  se" 
Wndi$  PAR  LA'  C0l«aAG£(;S£   PATIENCE 

npec  LxquêlU  U  prince  a  comtamment  êup^ 
porté  Cappar^il  doidoàreu»  dans  lequel  il 
9  été  né€;e»saire  4^  le. placer,  et  sans  l'em- 


ploi doqnel  îl  edt  ^té  sans  doute'  impos 
sîblc  d'obtenir  une  guérison  aussi  com* 
plète.  . 

—  Par  ordonnance ,  en  Jaïe  do  7  de 
ce  tao'^,  le  {Premier  collège  électoral  du 
département  de  la  Lozère  e;^  convoqué 
è  Mende,  pour  le  >i  octobre  prochain,  à 
l'effet  d^élire  un  député,  jjar  suite  du  dé-. 
ces  de  M.  de  Morangfès. 

•  — .  UÂdt'dœ  du  jour  du  marécbat  Gé- 
rard, daté  du  8  septembt^ ,  rajipcHc  aux 
gardes  nationaux  de  la  Seine  «  que  les 
citoyens  ne  peuvent  ni  prendre  les  ar- 
mes,- iii  se  Tassembldr  e^  état  de  garde 
nationale ,  sans  l'ortftie  de  Icturs  cliefs  im- 
médiats. •  Il  déclai»e  dofic  qu'il  btàmeroit 
une  démarche  par  laquelle  les  gài^es  nâ- 
tkinaax  dô  ta  Seinese  réonitoienl'en  uni- 
forme pour  se  rendre  aù-devant  du  17'' 
régiment  d'infànlerît;  légère. 

—  On  lit  darAMè  Monllem  Pari- 
$ien  :  ■  t   ...   . 

«  Plasleurt  jodméux:  ont  annoncé  que 
léç  né^gocîafions  'commencées  avec  les 
commissaires  belges,  au  sujet  (lu  Iraîlé  de 
com'tnercé,  éloîcnl  déjà  rompues,  et  que 
cerf  délégués' se  disposoienl'à  retourner  eu 
Belgique.    ' 

»  Celte  nouvelle  est  conlrouvée.  Au- 
jourd'hui même,  une  réunion  a  eu  lien 
entre  les  commissaires  belges  et  M.  lu 
miurstre  du  commerce. 

»  L'absence  moiUentauée  de  Yun  des 
délégués  avoû  pour  objet  d'aller  chercher 
à  Bruxelles  des  documens  jUjgés  néces- 
saires. » 

—  On  a  remarqué ,  dit  le  Teuip»^  que 
Loujs-Philippe  est  allé  poser  les  premières 
pierres  de  presque  tous  les  forts,  tandis 
qu'il  n'a  pas  fait  cet  bouneur  à  un  seut 
des  bastions  de  l'enc^uleccmlinne,  dont 
les  travaux  se  relâchent  de  plus  en  plusL 

—  Suivant  le  même  journal,  le  brait 
de  la  pFOttbaîm.disBoluiioa  do  conseil 
municipal  de'Pjtr.&  n'a  aucune  àsfèc^  de 
foademenL 

—  La  Courrier  Françaii  ^nnonçoit  hier 
qu'un  journal  politique  de  Bordeaux  ve- 
noit d'être  vendu  au  ministère  au  prix  de 
190,000  fr.',  et  à  ià  condition  il'un  pot* 
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-de-TÎncoQsislQittensneplaœde  4,000  fr. 
an  profit  an  propriétaire- vendenr»  Le 
Measager  déeiaro  xpïB  ce  fait  est  complè- 
4eaiefll  faux. 

•^  M.  le  comte  de  Cbazélles  et  M.  Des^ 
mîraîl ,  récemment  «online»  délégués  de 
Ja  Ooadeloiipci  *  oai  fait  coiinoilre  M<»r 
acceptation  à  M«  le  ttuniètce  de  ia  narine, 
H  se  50«t  immédiatement  mil  en  fone- 
iionSb  lis  oni  été  cécns  «n  audience  par- 
ticulière par  plasients  mini9tJ*eK. 

^  Oh  Ht  dan$  l^  Gazêtie  4êi^  Tribu- 
naux: 

t  Un  ex  Gommiasaîre  de  police  de  U 
ville  d$  Paris^  révoqué  de  sei  fonctions  il 
y  a  qaelqde»  moi»  pour  un  fait  de  la  Da> 
4»re  la  plus  grave ,  vient  d'olive  nommé , 
*noas  as8ure*t-on ,  commissaire  CfcntraJ  de 
police  dans  le^ebef  lieu  d^un  département 
où  l'on  se  restent  encore  de  la  secousse 
de  récentes  agitatsoa». 

»  Malgré  la  confiance  qne  nous  detons 
avoir  dans  la  source  où  à  été  puisé  le  ren- 
seignement qui  nous  parvient  «  nous  hê- 
sîtonn  à  y  ajouter  une  foi  entière  Jusqn*à 
■ce  qne  nous  ayons-  vu  painîlre  Tordon- 
mince  de^nominstion,  ou  que  du  moîas 
notre  correspondance  nous  apprenne  que 
la  personne  dont  il  s'agit  a  pris  possessl^^fi 
éç  ses  fondions.  » 

—  On  a  reçu  à  GfaerbORTg,  ces  Jours- 
ci,  des  nouvelles  de  le  BéUé^Pùube^ 
commandée  par  le  prince  de  Join- 
"9\\\é,  Celfe  frégate  se  iroWvoit  à  Terre- 
Neuve.  ïllle  ^loîl  entrée  <fens  le  golfe 
SaMt'Lanrent  par  1%  détroit  «le  Bèllellc, 
qiii  sépare  l'île  de  Terre-Neuve  de  la  côte 
de  L^ilador;  un  pilote  d*tlaKfa«  ravoît 
guidée  dans  ces  parages.  lAB^lU-Pùaie 
xievbilt  aRér  an  Canada,  «t  de  là  ^e  rendre 
à  HaTifax»  à  Boston  età^New-York ,  pour 
revenir  eiisniCe  en  Europe  par  Lisbonne. 

—  M.  d'Appony,  ambassadeur  d'Au- 
triche, quitte  Paris  Iniidi  prochain»  pour 
profiler  d'un  cpiigé  assez  pi^olongé;  il  ne 
«era  point  de  retour  cet  hiver.  M.  de 
Sbom,  chargé  d'affâices,  le  remplacera 
pendant  son  absence  de  Paris.  On  dément 
-d'ailleors  le  bruii  qui  a  voit  couru  der- 
«îëremeot et d^aprf^s  lequelM.  d'Appony 


n^anroit  quitté  I^arb  qne  potir  passera 
Vambassade  de  Sa4nt-t>étersbo»r^. 

— -  lia  princesse  de  T^ncj^temberg,  qu  î 
avoit  obtenu  l'autonsation  de  faire  un 
voyage  en  .France ,  é  qnitté  Pans  sameët 
dernier  ;  elle  ^arrêtera  pendent  quelqnes 
jours  à  r<ïancy  avanido-seTeBdiio  dirtcta- 
mêntàMunicii.        ;     . 

—  L'exposition  publique  du'  eoneoui^s 
dés  grands  prix  de  sculpture  afirs  lien  h 
l'Ecole  des  Beaux- Arts,  les  8-,  9  et 
-10  sq^tembre^  de  dix  heures  <hi  matin  <1 
quatre  heures.  1^  sujet  traité  par  les  eon- 
currensestla  Mcrtc/e  l>^nio#lÀ«'fie.     -^ 

.-^  Les  travaux  dps  élèves  de  Aome 
sont  arrivés  il  y  a  quelques  Jours  àPa^ 
ris  :  mais  en  ouvrant  les  caisses^  on  s^st 
aperçu  que,  plusieurs  objets  ptécicux 
avoiept  ét4  bris6srOn  cite^  entre  antres , 
une  statue  en  m«ii>ro,  que-  l'on  né  sau- 
roil  réparer. 

—  L'hôtel  de  laTrémouîlle,  démoK  et 
transporté  rue  des  Petits-Augustins,  et  le 
rezde-chaosflée  de  l'hôtel  Torpanne  ,  de 
la  rue  des  Bernardins^  magnifique  spéci- 
men de  la  scnfptnre  au  xyi**  siècle  ,  vont 
prochainement  être  rebâtis  d$ns  la  cour 
do  Nord ,  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts^  sous 
la  direction  de  If.  0uh!an« 

—  Le  slcur  Legenvre ,  ancien  notaire 
5  Latgle  (Orne) ,  avoit  porté  plainte  con- 
tre son  fils ,  qu'il  accusoit  d'avoir  exercé 
conirft  luî  des  ac?fes  de  violence.  Celte 
afTaire  a  été,  appelée  ces  Jours  derniers 
devant  la  cour  d'bssises  de  la  Seine. 
ftl.  Partarrien-Lafosfie ,  a  vocal-général , 
qui  a  porté  la  parole,  n'a  tu  dans  la 
poursuite  de  Legenvre  père  qu'un  expé- 
dient immofal  pour  éviter  ses  reddildons 
de  compte.  Il  a  considéré  qu'en  veptoile 
ce  syst^>itoe,  faecnsé  s'étoit  vu,  de  la  part 
de  soti  père,  l'objet  de  violentes  provo- 
cations, suffisantes  |)Our  motiver  iin  ac- 
quittement. En  eiTet,  l'accusé,  déclaré 
non  coupable ,  a  été  acquitté  $  sur  les  ré- 
quisitions du  ministère  public,  la  cour  a 
condamné  Legenvre  père,  partie  civile, 
aux  frais  du  procès. 

-r  Tjes  travaux  de  construction  et  de 
terrassement  que  le  génie  militaire  et  l'ad- 
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—  Le  rêdaf  tear  de  la  ÔateiU  4e  Ooj- 
Mtf/or/'Tienl  d'être  eondantné  \  rni  ein- 
prisonneuMnl  de  six  mois  et  h  la  privii- 
tion  de»  droit»  civil»  pour  cinq  ane  »  pour 
«iH>ir pob^î^^an 4irti«le  dSflTtinstoife  con- 
tre on  pavticnlier.  La  peine  de  la  priva- 
tion des  droits  civila  eniratne  ponr  le 
condamné  la  p«rto  da  privilège  de  pn- 
btier  son  joDraàK 

—  Deux  négocians  de  Leipsig  ont  fait 
avec  le  cabinet  russe  un  traité  par  lequel 
ils  se  sont  obligés  à  construire  un  che- 
min de  Fer  de  Saint-Pétersbourg  h  Mos- 
cou. 

—  Depuis  le  6  mai  dernier  jusqu'au 
34jQÎn,  il  est  arrivé  au  Canada  16,071 
émigrans;  en  quatre  jours  seulement,  il 
en  est  débarqué  8,000.  Ce  sont  presque 
tons  des  Irlandais  qui  laissent  incultes  les 
terres  de  leur  patrie,  et  vont  défricher 
les  déserts  américains. 

Traité  théorique  et  pratique  de  Mnémo- 
iechnie ,  par  M.  i*abbé  Tblbout.  --r- 
1  vol.  in- 18. 

Le  prospectus  de  cet  opuscule ,  qui  se 
vend  très-cher  (S  fr.  i5  c.  broché,  et  3  fr. 
5o  c  par  la  poste) ,  amonce  que  1 1^ 
moyen  tfapprendrte  par  etedr,  indiqué 
par  M.  Thifoofit ,  est  h  la  portée  dé  tout 
le  monde  J  qu'enfans,  jeunes  gens,  vieil- 
lards, tous  peuvent  s'en  servir  Tacîletncnl 
et  efOcacement,  tant  ^  est  naturel  ;  que  » 
parlni,onpenl,  en  quelques  minâtes,  sa- 
voir trl>s-bien  une  cinquantaine  de  vers, 
ou  autant  de  phrases  d^nn  discours  quel- 
conque ;  qu'il  ne  consiste  point  dans  l'u- 
sage de  certaines  formules,  comme  ceux 
qu'ont  publiés  MM.  Aimé  Paris  et  Andi- 
bert;  qu'il  «^rfTira  de  lire  l'ontrage  pour 
être  nlr»le-ch«*np  en  état  de  le  mettre  en 
pratiqué  1  mai»  qi>e  cet  ouvrage  ne  sera 
expédié  atix  êooMriptears  qo^aprée  la  ré- 
teption  éela  pfimeaêê  ^gnée  de  ne  pa§  di' 
valguer  l»  uerét.  Oïl  ne  pourra  obtenir  la 
permission  de  lé  communiquer  à  d'autres, 
ajoute  le  prospectus»  qn'^N  achetant  autant 
fl'ewemplaires  qu*il  y  aura  de  penonnee 
uustfHelkê  on  voudra  te  faire  eonnottre,  et 
en  obtemaai€9Up9t99nneêia  pr^meêee  de  | 


né  pa$  ùe  éivmtgMet.  Temi  le  nt«n<Ae,  dit- 
on  en  terminant,  doit  sentir  le  motif  d'ffné 
telle  mestnre ,  dime  Vtniérêt  de  ta  wnte  de 
Vomrage,  attendu  qne]la  ^mpte  lecture 
mettra  tn  floisesaiott  d«  iieet^i.  «  * 

Nous  Jetons  convenir  qtie  lé  fyro*p«c- 
tos  a  été  ingéniettsement  combiné  pm*  ^ 
éditeurs  pour  favoriser  la  vente  de  cet 
opuscule,  En  pHx  (exorbitant  que  nous 
avons  indiquée 

Mais  il  est  de  notre  devoir  d^ajoiiter 
qu'après  avoir  pareBam  rovmtge ,  nous 
n'y  avons  rien  trouvé  de  neuf.  \j»  pn>>- 
cédé,  qui  eonsîMe  k  rattacher  les  id^f^s  et 
te»  phrases  qol  les  exprioiftit  h  d^a  signes 
sensibles  pour  aider  la  ménrliiire  ne  date 
pas  de  M.  l'abbé  Tlnboni.  Cet  eccléaias^ 
liqneaVst  fait  illniiaR^  es  1»  lereyant  Hn- 
ventear  d'un  moyen  4fÊn  wnn  woMs  va 
employer,  dame  Urne  sa»  dé^lB ,  et  que 
nous  avons  employé  nous- mémo,  il  y  a 
bien  des  années,  avec  plus  ou  inoîna  de 
anccëa.  Le  seeret  de  M.  Tbiboiit  rat  ce« 
lui  de  beaucoup  d^étudtans,  et  *  lorsqn'on 
nom  l'a  ctimnmraqilé  ponr  la  premièra 
fois,  on  n'a  point  ex%é  de  noo^  la  pro» 
inease  d*on  faire  on  nystéPe, 

Le  aeol  aacaat  qaH^yailIci  (et  fiotis  en 
faiama  honnonr  îmii^|ii«m«ht  aux  édi- 
teurs) ,  oonsiste  h  gtognér  bNOoanp  4'ar« 
gent  avec  un  tièsdnineo  volume» 

Bions  voulons  bien  ne  pas  dire  ebes  qui 
l'ouvrage  ae  vend. 

5àca»iK  Ti^xievi  Ce  €U«. 
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L*AMI  DE  T.A  RELIGION 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et'Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i*'cli  5  de  chaque  mois 
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PRIX  DEL^ABONNEMIK^ 

fr.       , 

1  an 36 

6  mois.  •••«••  19 

3  mois 10 

I  mois 5    5o 


Le  Cardinal  Fesch ,  archevêque  de 
^  Lyon,  pHinat  des  Gaules  ,  Frag- 
mens  iHograpliiques,  politiques  et 
religieux ,  pour  ^rvir  à  l'histoire 
ecclésiastiCHie  contemporaine  ;  par 
.  M.  rabbëLyonnet,  chanoine  de 
TËglise  priniatiale  et  vicaire-gé- 
néral du  diocèse.de  Lyon]  —  2  vol . 
in  -  8**  ,  avec  celle  épigraphe  : 
«  Zelùtu.i  sum  bonum^  J'ai  cherché 
le  bien.  » 

Il  n'y  a  guère  plus  de  deux  ans 
que  le  cardinal  Fesch  »  archevêque 
de  Lyon  ,  grand^aumônier  de  l'em« 
pire  y  oncle  de  Bonaparte  »  est  des- 
cendu dans  la  tombe.  Lorsque  noua 
I     annonçâmes  sa  mort,  après  avoir 
I     racon  téeu  détail  lescirconslapce»  qui 
I     l'avoientprécédéei  nou^exprîmâmes 
r     le  désir  qu'an  écrivain  plus  à  portée 
peut-être  de  ^'inspirer  sur  les  lieux 
'    qui  ont  été  le  théâtre  ordlattirede» 
son  zèle,  essayât  de  recueillir  les 
principaux  documens  qui  abondent 
sur  la  vie  de  ce  prélat  (i).  Nous  pen- 
sions que  ce.  seroit  rendre  un  véri- 
table service  à  la  religion  et  aux 
lettres ,  que  de  consacrer  quelques 
'    pages  à  1^  mémoire  d'un  pontife  qui 
^  tant  fait  pour  l'Eglise  de  France , 
et  en  particulier  pour  son  diocèse. 

Son  Ëminence  le  cardinal  Fesch 
occupe  une  grande  place  dans  l'his- 
toire ecclésiastique  contemporaine; 
c'est  sans  contredit,  sous  le  rapport 
religieux,  l'une  des  principales  figu- 
res de  noire  époque  ;  son  nom  ,  de- 
puis le  consulat  jusqu'à  la  fin  de 
l'empire,  est  mêlé^  tous  les  événe- 
mens  qui ,  de  loin  ou  de  près,  tou- 

'        (1)  VAmi  de  la  Religion^  n""  3  ia6. 
L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CX* 


client  à  l'Eglise.  Ce  prélat  a  vu 
mieux  que  personne  les  causes  qui 
les  ont  amenés ,  comment  ils  se 
sont  accomplis ,  quels  résultats  ils 
ont  eus.  Car,  on  le  sait,  il  n'a  pas  été 
le  spectateur  oisif  du  mouvement 
religieux  qui  s'est  opéré  au  com- 
mencementdu  xix*  siècle  ;  il  a  aidé 
de  tout  son  pouvoir  et  de  tout  son 
crédit  à  ce  retour  vers  les  principes 
orthodoxes.  Dès-lors,  une  parole  de 
sa  bouche  a  bien  de  l'autorité  ;  elle 
explique  bien  des  doutes  et  résout 
bien  des  diflBcultés. 

Notre  voix  n'a  pa»été  vainc  5  elle 
a  été  entendue  et  comprise  à  Lyon. 
\}tï  ecclésiastique,  avantageusement 
connu  par  plusieurs  publications 
théologiques  et  littéraires  qui  ont 
eu  le  plus  heureux  succès,  M.  l'abbé 
Lyonnet,  chanoine  de  l'Eglise  pri- 
matiale  et  vicaire-g<^néral  de  Son 
Ëminence  le  cardinal  de  Bonald  ,  a 
soudain  rq[>ondu  à  notre  appel  ;  il  ar 
suspendu  momentanément  des  tra- 
vaux commencés',  pour  s'occuper 
exclusivement  de  celui  que  nous  lui 
avot^s  indiqué. 

Ce  n*est  pas  à  nou^  à  dire  com-* 
ment  il  s'y  est  pris  pour  recueillijç 
les  matériaux  dout  il  a  en  besoin,  aûi| 
de  remplir,  son  cadre.  Il  le  raconta 
lui-même  dans  un  avant-propos  ou 
discours  préliminaire  qu'il  a  placé  à 
la  tête  de  son  ouvrage.  1}  nous  ap« 
prend  qu'outre  les  mémoires  du 
temps,  il  a  consulté  les  personnes 
qui  ont  vécu  dans  l'intimité  du  car-* 
dinat ,  celles  qui  l'ont  suivi  à  Rome 
pour  l'ambassade,  et  à  Paris  pour  la 
grande  aumônerie  ,  celles  enfin  qui 

32 


(498) 


ont  reça  ses.  confidences  avant 
comme  -ilepuis  son  départ  pour  la 
terre  d'cxih  De  même  que  le  mois- 
sonneur dans  un  cliamp  libre  et  fé- 
cond n'a  qu'à  se  baisser  pour  entas- 
ser d'énormes  geibes,  riiistorien  du 
cardinal  Fescli  n'a  eu  qu'à  écouter 
ceux  qui  se  présentoient  spontané- 
ment à  lui  pour  réunir  d'immenses 
matériaux. 

Mais  ce  n'étoit  pas'  assez  pour 
IVI.  Lyojinet  :  ii  a  deniandé  à  visiter 
les  archives  diocésaines,  à  Urele  doit" 
ble  de  la  correspondance  adminis- 
trative ,  à  prendre  counoissance  des 
titres  et  pièces  authentiques.  Tout 
lui  a  été  accordé  :  on  lui  a  permis 
d'entrer  dans  la  chancellerie  archi- 
épiscopale ;  on  lui  a  même  remis  en 
tnaiiile  journal  de  Son  Eminence  , 
de  sorte  qu'il  a  vu ,  jour  par  jour, 
tout  ce  que  le  cardinal  a  fait  pour 
son  diocèse,  pour  l'Eglise deFrance, 
•pour  celle  d'Italie  et  pour  le  Siège 
apostolique* 


rien  du  cardinal  Fescli  a  rempli  sa 
tâche* 

Il  nous  semble  qu'il  a  satis- 
fait et  au-delà  à  l'attente  commune^ 
M.  Lvonnet  a  peint  exactement  le 
cardinal-archevêque  de  Lyon«  le 
grand-aumonier  de  Tempire,  l'am- 
bassadeur près  le  Saint-Siège.  Il 
îi'a  omis  auèune  des  grandes  cir- 
constances dans  lesquelles  le  prélat 
à  figuré.  Il  nous  le  montre  même 
arec  intérêt  dans  l'intérieur  de  sa 
Éamille  et  de  sa  maison. 

Sous  le  titre  modeste  de  Frag- 
hiensy  l'auteur  a  publié  une  vie  à  peu 
près  complète  du  cardinal.  Il  l'a 
prisa  son  berceau,  sous  le  beau  ciel 
de  la  Corse,  et  la  conduit,  par  ses 
diverses  phases,  jusqu'à  son  tom- 
b^U|  à  Corncto.  Mais^  entre  ces 


deux  points,  que  d'événemens  se 
sont  passés  !  que  d'hommes  se  sont 
rencontrés  ou  divisés  !  que  de  trônes 
sont  tombés  !  que  d'autres  se  sont 
élevés  !  Le  prélat  a  été  jeté  par  sa 
famille  à  travers  toutes  ces  scènes. 
On  comprend  alors  tout  ce  qu'il  y  a 
de  pittoresque  et  d'intéressant  dans 
son  histoire. 

Nous  venons  de  rendre  compte  de 
nos  premières  impressions  :  bientôt 
nous  donnerons  l'analyse  et  l'appré- 
ciation détaillée  des.  deux  volumes 
que  publie  M.  Lyonnet.^ 

Ils  paroissent  sous  les  auspices  de 
S.  £.  le  cardinal  de  fionald ,  à  qui 
l'auteur  dit ,  dans  scm  Eptire  dé- 
dicatoire  : 

«  Que  j'eusse  désiré ,  pendant  que  je 
m*occQpois  de  ce  travail,  emprunter 
quelques  unes  de  ses  inspirations  à  la 
plame  qui  écrivoit  de  si  belles  pages  au 
Pny,  et  qui  nous  en  donne  maintenant 
de  plus  belles  à  Lyon  !  Oh  !  comme  alors 
j'eusse  rçproduii,  avec  sa  chaleur  native. 


Reste  à  savoir  comment  l'histo-    et  la  tendre  sollicitude  du  prélat  ponr  ses 


séminaires,  ces  sources  limpides  du  sa- 
cerdoce, et  son  zèle  ardent  pour  le 
maintien  de  la  discipline  ecclésiastique, 
vertu  favorite  des  grands  évêques ,  et  ses 
luttes  incessantes  avec  le  géant  des  temps 
modernes,  lorsque,  après  avoir  asservi  le 
monde ,  il  voulut  asservir  l'Eglise,  et  son 
inaltérable  attachement  à  la  Chaire  de 
Pierre,  au  milieu  des  tempêtes  et  des 
flols  soulevés  pour  la  renverser,  si  jamais 

elle  pouvcMt  l'être 

•  Un  regard  de  Votre  Grandeur  sur 
mon  travail  m'encouragera  et  me  forti- 
fiera... Vous  ne  sauriez  le  refuser  :  c'est 
un  tribut  que  vous  devez  à  la  m^^moire 
du  cardinal  qui ,  de  bonne  heure  ,  vous 
entoura  de  son  estime  et  de  son  amitié. 
Nous  n'avons  point  oublié  que,  pressen- 
tant votre  avenir,  il  vint, à  la  fin  de  vos 
études' cléricales,  vous  prendre  comme 
par  la  jdiain,  et  que ,  dès  ce  moment ,  il 
vous  désigna  à  l'^Ëgiise  de  France  comme 
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une  de  ses  fulures  et  plus  fondées-  espé- 
rances. Kt,  s'il  étoit  permis  de  toat  dire.. . . 
nous  ajoiiletions  que  son  cœur  ^toii  ten- 
drement incliné  vers  le  vôtre,  et  que  tou- 
jours, durant  son  exil,  sa  pensée  s*est  re- 
portée sur  vous  avec  suavité.  C'eût  été 
une  douce  consolation  pour  lui  de  remet- 
Ire  entre  vos  mains  ce  qu'il  avoît  de  plus 
cher  au  monde,  son  diocèse.  • 

M.  Lyonnet  vient  de  fûire  allu- 
sion à  plusieurs  circonstances,  qu'il 
raconte  avec  beaucoup  de  charme 
dans  son  ouvrage  ,  et  que  nous  ré- 
unirons puisqu'elles  se  rapportent 
à  riliuslre  prélat  auquel  le  livre  est 
dédié. 

Nous  lisons  dans  le  t.  2,  p.  i83  : 

«Peu  de  jours  après  (1^9) ,  le  cardi- 
nal fit  une  ordination  au  séminaire  de 
Saint-Snlpiee;  il  consacra,  à  la  demande 
du  chapitre ,  le  siège  étant  vacant ,  des 
sons-diacres,  des  diacres,  des  prêtres  :  de 
ce  hombre,  étoit  un  jeune  lévite  ,  né  au 
château  de  Monna,  dans  les  sévères  mon- 
tagnes du  Houergue.  Son  illustre  père 
couvroit  déjà  tous  ses  enfans  de  l'auréole 
de  sa  gloire.  Le  pieux  ordinand  croissait 
h  l'ombre  des  autels  comme  une  plante 
d'heureuse  venue ,  qui  doit  bientôt  deve- 
nir un  grand  arbre. 

«Son  Eminence  sut  le  distinguer  parmi 
tons  ses  condisciples:  c'étuit  l'abbé  de  BÔ« 
tfald ,  qui  deyoit  être  un  jour  son  succes- 
seur sur  le  premier  siège  des  Gaules.  Elle 
le  demanda  aussitôt  à  M.  l'abbé  Emery, 
qui  reochérit  sur  l'idée  qu'elle  avoit  déjà 
de  lui.  Tant  de  titres  réunis  engagèrent 
le  carditoai,  protectenr  du  vrai  mérite,  à 
l'attacher  à  la  Grande-Anmônerie  en  qua- 
lité de  clerc  de  la  chapelle  impériale.  De- 
puis cette  époque ,  le  nom  de  Mi  de  Bo- 
nald  se  confond  avec  ceux  de  MM.  de 
Quelen  et  Feutrier,  parmi  les  jeunes  ha- 
bitués de  la  maison  de  Mgr  Fesch.  Onre- 
marqqoit  la  bienveillance  et  l'amitié  que 
le  prélat  portoît  au  jeune  clerc.  » 
.  Plus  loin  (  p.  433) ,  à  ,La.  date  du 
i^*"  novetubte  1812,  nous  lisons-: 

«  C'est  la  première  Ms  que  nons  voyons 


M.  de  Bonàld ,  jeune  encore  dans  le  sa- 
cerdoce, mais  déjà  depuis  deux  on  trois  . 
ans  attaché  à  la  cbapelje  impériale,  paroî- 
tre  à  L}on  à  la  suite  dn  cardinal  Fesch. 
Il  remplaça,  pendant  quelque  temps,  au- 
près de  Son  Eminence,  M.  l'abbé  de  Que- 
len ,  qui  étoit  parti  pour  Paris ,  où  l'a- 
voien  t  rappelé  divers  travaux  de  la  G  rande- 
Aumôtierie.  \je  prélat  l'estiraoit  et  le 
goôtoit  beaucoup  :  c'étoit  son  ange  ,  di- 
soît-il  ;  et  dans  ce  moment  il  ne  se  dou- 
toît  pas  que  cet  ange,  formé  à  son  école , 
et  toujours  fidèle  à  son  souvenir .  seroit 
son  successeur  sur  le  premier  siège  des 
Gaules.  » 

Plus  loin  encore  (p.  536),  M.  Lyon- 
net  parle  d'une  visite  que  MM.  de 
Bonald  et  de  Sambucy  firent  à  Rome 
au  cardinal  exilé  : 

«Ces  deux  ecclésiastiques,  que  nous 
avons  vus  nagu^e  à  sa  suite  ,  soit  à  la 
chapelle  impériale ,  soit  à  Lyon  ,  avoient' 
été  désignés  par  le  roi  pour  falro  partie 
de  l'ambassade  de  Rome.  Mgr  de  Pressî- 
gny,  ancien  évéque  de  Saint-Malo,  depuis 
archevêque  de  Besançon,  alors  chef  de  la 
nouvelle  légation  romaine,  avoH  cfH  uti- 
liser leurs  noms,  leurs  talens  et  leurs  mé- 
rites, eh  les  présentant  au  choix  de  S.  M. 
A  peine  eurent-ils  pris  terre  sur  le  sol  de 
l'antique  cité  ',  autrefois  comme  toujours 
la  reine  des  nations  ,  qu'ils  se  firent  un 
devoir  de  Venir  offrir  leurs  hommages  à 
leur  ancien  bienfaiteur...  Tous  deux  as- 
surèrent le  pfNSat  que  les  événemcns  qui 
venoUmt  de  briser  sa  fortune  n'a  voient 
rien  changé  h  leur  affection ,  quVIle  lui 
éioit  toujours  acqnise,  qu'ils  s'efforce- 
roienl  de  plus  en  plus  de  la  justiGer.  Son 
Eminence  fut  on  ne  peut  pins  sensible  h 
ces  témoignages  d'un  véritable  et  sincère 
attachement.  Ah  !  c'est  qu'on  les  appré- 
cie davantage,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  le 
résultat  d'un  misérable  calcul  ou  d'une 
ambition  déloyale.  Elle  remercia  affec- 
tueusement cc!ix  qui  les  lui  donnorenf. 
«  A  présent,  mes  amis,  dît-elle,  je  ne 
Bpuis  plus  rien  pour  vous  :  Diru  m'avbit 
•  tout  donné,  ilm'a  tout  ôté;  que  son 
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•  saint  nom  soit  béni  !  Mais  il  est  trop 
j»jusle  pour  ne  pas  récompenser  les  bon- 
»  ncs  actions  que  les  hommes  ne  peuvent 

•  pas  reconnoîlre...  »  Ce  fut,  nous  n'en 
douions  pas,  sur  les  instances  de  ces  deux 
ecclésîaslîques  ,  que  Mgr  de  Prçssigny, 
chef  de  l'ambassade  de  France  près  le 
Sainl-Sit'ge,  invita  le  cardinal  Fesch  à  la 
fête  de  saint  Loiiis...  11  u*y  a  eu  que 
MM.  de  Pressigny  et  de  Chateaubriand 
qui ,  s'éleVant  au-dessus  des  préjugés  , 
niaient  pas  fait  une  exception...  pour 
Mgr  Fesch  dans  leurs  lettres  d'invita- 
tloW.  » 

Enfin,  nous  retrouvons  le  nom  de 
Mgr  de  Bonald  à  la  page  712, 

«  il  arrivoit  aussi,  par  intervalle,  quoi- 
que à  de  grandes  distances,  des  lettres 
particulières  du  cardinal  à  quelques  ec- 
clésiastiques de  ses  amis.  Nous  pourrions 
qitoir  entre  autres  celles...  k  Mgr  de  Bo- 
i)ald,  évêque  du  pny,  aujourd'hui  son 
MicCQSseur.  sur  le  siège  de  Lyon...  Son 
Emînence  met  toit  toujours  beaucoup  de 
dis<<rétion  dfins  ses  corre^ondances,  âGa 
<}e  ne  coaipromettre  per.sonn^  de  ceux 
auxquels  elle  répondoit ,  ni  avee  le  gou- 
vernement qui   snrveilloit  toujours  ses 
rjipports,  ni  avec  l'administration  apos- 
tolique qui  gouveraoit  à  sa  place  le  dio- 
cèse :  mais  parfois,  oubliant  ses  résolu-» 
tions,  elle  ouvroit  un  peu  plus  son  cœur, 
e,tt  dans  ces  momens  fugitifs  d'épancbe- 
çient,  elle  exprimoitses  regrets  etsesdé^ 
airs  :  un  de  ses  désirs  les  mieux  sentis  et. 
IjBS  plus  exprimés  étoit  de  voir  le  pieux 
évéque  du  Puy,  dont  elle  avoit  connu  le 
glorieux,  père  et  apprécié  le  mérite  per- 
sonnel ,  lui  succéder  sur  le  siège  prima- 
t^al  des  Gaules.  «3i  tin  pareil  bonheur 
a  étoit  réservé  à  mon  diocèse,  ajontoit- 
lelle,  je  m'en  réjouirots  jusque  dans  le 
•ciel.  » 

Terminons  par  une  autre  citation, 
dmns  laquelle  M.  Lyonnet  associe 
encore  le  nom  de  Mgr  de  Bonald  à 
celui  du  cardinal  Fesch  : 

a  II  y  avoit  déjà  plus  d'un  an  que  le 
cardinal  étoit  mort,  et,  chose  singulière» 


l'Eglise  de  Lyon  ,  qiii  lui  devoittant ,  ne 
lui  avoit  pas  encore  fait  un  service  funè- 
bre... Une  lettre  ministérielle ,  attribuée 
au  maréchal  5oult,  imposoit  silence  à  la 
reconnoissance  du  diocèse.  Mgr  de  Bo- 
nald, passant  du  siège  du  Puy  ^  celui  de 
Lyon ,  comprit  tout  ce  qu'il  y  avglt  d'in- 
solite et  d'inconvenant  dans  ce  refus.  Il 
ordonna  aussitôt  qu'il  y  auroit,  dans  tou- 
tes les  églises  de  son  diocèse,  le  premier 
jour  libre  qui  suivroit  sa  prise  dç  posses- 
sion, un  service  solennel  pour  le  repos  de 
l'ame  de  son  illustre  prédécesseur.  Tel 
fut  lé  premier  acte  de  l'administration  de 
ce  nouveau  prélat  sur  la  terré  des  Pothin 
et  des  Irénée  ;  et  cet  acte  de  justice  et  de 
reconnoissance  qui  lui  fait  honneur,  nous 
n'en  douions  pas ,  lui  portera  bonheur, 
pour  la  prospérité  et  li^  contitiuilé  de  son 
pODtiûoat  parmi  nous.  » 

Il  nous  a  semble'  qu6  le  lecteur 
Yerroit  avec  plaisir  ce  rappi?oche- 
ment  entre  leii-^eux  archevêques  de 
Lyon,  et  qu'il  n^apprendroit  pas 
sans  un  vif  intérêt  quels  liens  oais- 
soient  les  deux  cardinaux, 

fiOiSVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.       . 

UOME.  —  L'Académie  des  Arcades 
a  tenu  le  18  août  une  seanpe  solen- 
nelle eu  l'bonneur  de  TAssomption 
de  la  très-sainte  Viçrge.  L'abbé  Pon- 
ziléoni  a  l.u  une  composition  élé-* 
gante  et  savante  où ,  s'â^ttachaut  à 
faire  remarquer,  par  les  passages  les 
plus  poétiques  du  sacré  cantique,  les 
beautés  intérieures  et  extérieures 
de  Marie,  il  a  déduit  la  grandeur 
et  la  gloire  de  son  triomplie  céleste. 
Cette  lecture  a  été  suivie  dç  celle 
d'un  grand  nombre  de  pièces  de  vers 
et  de  sonnets  à  la  louange  de  la 
Vierge  immaculée. 

— Parmi  les  bienfaits  de  Sa  Sain- 
teté Grégoire  XVI,  les  faveurs  dont 
elle  a  comblé  Tordre  antique  des 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem méritent  d'être  remarquées.  Se 
rappelant,  combien  cet  ordre  fut 
utile  à  la  chrétieftié  y  et  fi.v«c  quelle 
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ardeur  ses  membres  exposoient  leur 
vie  pour  la  défense  de  la  religion 
catholique,  Sa  Sainteté  voulut  lui 
rendre  la  vie  dUi  sembloil  déjà  lui 
écliappery  et  l  enrrichit  en  outre  de 
(Traces  qu'il. ^eroit  trop  long  d'e'- 
numércr.  Une  dès  principales  fut 
le  don  volontaire  du  vaste  local 
et  de  re'glisc  placés  au  Pont-Sixte, 
sous  la  dénomination  d'hospice  ec- 
déstastique  des  Cent-Prêtres,  où  les 
chevaliers  pussent  exercer  les  fonc- 
tions de  leur  ordre.  Sa  Sainteté, 
cherchant  tous  les  moyens  de  régé- 
nérer leur  institution,  daigna  les  y 
admettre,  et  pour  qu'ils  «fussent  la 
facilité  d'exercer  ThospitaUté  selon 
leur  règle  primitive ,  la  direction 
exclusive  d'un  hospice  militaire 
pontifical  de  toute  arme  leur  fut 
confiée.  A.peipe.le  digne  bailli  Cân- 
dida,  lieutenant  de  l'ordre ,  eut-il 
connu  le  désir  du  Souverain  Pon- 
tife, que,  réunissant  toutes  les  forces 
et  toutes  les  ressources  de  l'ordre  , 
et  n'épargnant  ni  dépenses,  ni  fati- 
gues, il  parvint  en  peu  de  temps  à 
approprier  le  local  de  Pont-Sixte  à 
l'usage  indiqué  et  à  le  mettre  en  état 
àfi  recevoir  et  de  sôigt>er  journelle- 
Tneiif  cîifq  cents  militai l'es  malades. 

Au  moment  d'dùVi'ir  cet  établis- 
sement (ce  qui  a  dû  avoir  lieu  le 
1**  septembre  i84t)  ,  le  digne  bailli 
a  supplié  Sa  Sainteté  de  vouloir 
bien  le  visiter  et  le  b^nir.  Sa  Sain- 
iteté  a  daigné  s'y  rendre  le  26  août 
dernier  et  en  pardon  ri  r  toutes  les 
parties.  Sa  Sainteté ,  iayant  trouvé 
tout  en  état,  a  témoigné  sa  haute 
satisfaction  au  liedrenant  de  l'or- 
dre, et  après  avôlrbéni  leS  diverses 
^lles  desli4)ées  aux  malades ,  elle  a 
«grée  que  t^hospicc's'ouvrtt  au  jour 
indiqué» 

-;-'<3n  lit  dans  Ite  />/rtr/ô  ; 

«  Sa  Sainteté  a  quitté  Rome  le  5o  août, 
ayant  avec  elle  dans  sa  >oîture  M|;r  Mas- 
sîmo,  préfet  et  majordome  des  sacrés  pa- 
lais apostoliques,  et  Mgr  Pallavicino, 
lûaiC^tlêta  cbainbre.-'S»  Sainteté  est  ac- 
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compagnée  d'une  suite  brillante  et  va  vi- 
siter divers  sapctuaiies  de  ses  Etals,  pour 
lesquelles  elle  nourrit  une  dévotion  par- 
ticulière. 

»  Les  habitans  de  Rome  font  les  vœu» 
les  plus  ardens  pour  Fhcureux. voyage  et 
l'heureux  retour  du  Saint-Père. 

»  S.  £.  le  cardinal  Mattei^  secrétaire 
d'Etat  de  Tintérieur,  précède  d'un  jour 
Sa  Sainteté. 

»  Sa  Sain  teté  est  arrivée  à  Monteroâ  au 
milieu  des  vivats  d'un  peuple  dévoué; 
elle  a  été  reçue  par  S.  E.  le  cardinal  Pa- 
triii,  abbé  coromendataire  des  Quatre- 
Fontaines,  dans  sa  m^scm  abbatiale. 

«De  Ik,  le  SaintPère  s'est  rendu  à  Givita 
Caslellana,  où  il  a  été  introduit  par  une 
troupe  déjeunes  gens  uniformément  vê- 
tus, et  qui,  après  avoir  dételé  les  chevaux, 
ont  voulu  traîner  eux-mêmes  la  voilure 
de  Sa  Sainteté.  Les  applaudisseroens  et 
les  réjouissances  publiques  ont  partout 
accueilli  le  Saint- Père,  dont  la  santé"  esjt 
excellente.  S.  E.  le  cardinal  PianeUi ,  le 
délégal  de  Viterbe  et  les  évêques  du  pays 
sont  venus  faire  leur  cour  à  Sa  Saihtelé, 
qui  a  dû  partir  le  lende«iaiu  pour 
JNarnî.  • 

TfH^ts, Nous   avons    annoncé 

qu*un  Français,  M.  O'Lombel,  que 
les  révolutionnaires  d'Espagne  per- 
sécutent parce  qu'il  a  favorisé  l  œu- 
vre de  la  Propagation  de  la  Toi, 
étoit  retenu  dans  la  prison  de  Cadix 
avec  peu  d'espoir  de  recouvrer  la 
liberté.  Pour  un  gouvernement  qui 
a  souci  de  l'honneur  national,  c'est 
le  cas  d'intervenir.  M.  Guizot,  quoi- 
que protestant,  auroit  compris  cette 
nécessité,  s'îlfalloit  en  croire  plu- 
sieurs journaux.  Nous  faisons  dés 
vœux  pour  que  cette  nouvelle  soit 
fondée,  et  nous  n'hésiterions  pas , 
dans  ce  cas ,  à  louer  et  à  remercier 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangè- 
res d'avoir  envoyé  au  représentant 
de  la  Fiance  à  Madrid  des  instruc- 
tions concernant  M.  O'Lombel. 

—  Dimanche   prochain  ,    12  dîi 
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courant,  on  célébrera  à  Saint-Jac- 
ques-itarHaul-Pas  ia  fête  de  TExaU 
tatioii  (le  la  Saînte-Croîx.  M.  le  curé 
de  la  paroisse  a  fait  ériger  dans  cette 
église  une  chapelle  du  Calvaire  qui 
sera  inaugurée  ce  jour-là.  Il  y  aura 
«eriuon  à  vèpre»  par  M.  l'abbé  Gom- 
balot,  uitssionnaire  apostolique.  Le 
salut  du  tiès-saint  Sacieiiieiit  sera 
doQué  par  M.  l'abbé  Ausoure,  vi- 
caire-général du  diocèse  de  Paris. 

L'esprit  de  piété  s'est  conservé 

dans  le  peuple  de  cette  paroisse,  et 

l'état  de  ia  religion  y  répond  d'une 

"    manière  consolante  à  la  sollicitude 

de  M.  Martin  de  Noirlieu,  son  curé, 

—  Le  Calvaire  du  Monl-Valérien 
étant  détruit  entièrement ,  la  piété 
des  fidèles  se  tourne  naturellement 
vers  Montmartre,  cette  montagne  si 
riche  en  souvenirs  religieux ,  arro- 
sée du  sang  des  martyrs;  cette  mon- 
tagne dont  l'église,  vieux  monument 
du  xii*  siècle,  a  été  consacrée  en 
II 47  par  un  pape,  Eugène  TII,  ac- 
compagné de  saint  Bernard  et  de 
Pierre  le  Vénérable.  Là,  existe  un 
CaUaire  fondé  en  i8o5,^lor6  du  sé- 
jour en  France  du  pape  Pie  VII,  qui 
a  accordé  des  iiidu^euces  plénières 
et  partielles  aux  fidèles  qui  vien- 
droient  y.  communier  ou  simple- 
ment y  prier  pendant  les  octaves 
des  fêtes  de  l'Invention  (3  mai)  et 
de  l'Exaltation  de   la  sainte  Croix 
(i4  septembre).  Ces  indulgences  ont 
été  renouvelées  en  i833  parle  sou- 
verain pontife  actuel,  Grégoire  XVI, 
et  publiées  par  feu  Mgr  de  Quelen, 
archevêque    de    Paris.    Depiiis    ce 
teu^s,  la  piété  des  fidèles  s  est  em- 
pressée de  concourir  au  rélablisée- 
ment  de  ce  Calvaire.  La  croix ,  la 
chapelle  du  sépulcre  et  deux  des 
stations  sont  construites  :  cinq  au- 
tres restent  à  élever;  il  s'agit  au- 
jourd'hui de   ne   pas    abandonner 
cette  bonne  œuvre ,  et  de  la  con- 
duire à  sa  perfection.  Nous  faisons  à 
cet  égard  un  ap[>el  à  la  pieuse  libé- 
ralité des  fidèles. 


Dimanche  prochain ,  à  l'occa- 
sion de  la  fête  anticipée  de  l'Exal- 
tation de  la  Sainte-Croix ,  et  de 
l'ouverture  du  pèlerinage  du  Cal- 
vaire, il  y  aura,  à.  dix  heures, 
dans  l'église  de  iVlontmartre,  une 
messe  en  musique  à  quatre  voix, 
sans* accompagnement,  comme  à  la 
chapelle  Sixtine  à  Rome,  corar 
posée  et  exécutée  par  M.  Delsarte. 
Après  la  inesse,  sermon  par  M.  i'abb^ 
Coquereau ,  chanoine  de  Saint-De- 
nis et  vicaire-général  d'Evretix*  A 
quatre  heures, après  l'office,  les  sta« 
tions  seront  précitées  par. M.  l'abbc 
Raymond,  cnauoiue  honoraire  de 
Mimes  et  vicaiire-général  de  Châ- 
lons. 

Dimanche  19,  l'office,  comme 
le  jour  de  la  fête.  A  midi ,  sermon 
par  M.  l'abbé  Noblet  ;  è  quatre  heu- 
res, stations  par  M.  l'abbé  Tresvaux, 
chanoine  de  la  jnétropole. 

—  En  ce  moment,  les  doreurs 
achèvent  la  restauration  du  niagni- 
fique  autel  situé  eutre  le  dôme  et 
l'église  des  Invalides,  et  qui  avoit 
été  démoli  pour  le  passage  du  con- 
voi de  l'empereur,  le  10  décembre 
dernier.  Les  six  colonnes,  les  six  ar- 
changes qui  les  couronnent,  le  bal- 
daquin, tout  sera  redoré;  et  d'un 
autre  côté,  on  finit  de  poser  le  mar- 
bte,  les  mosaïques  et  les  autres  or- 
ne mens. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur: 

«  La  réception  solennelle  da  grand 
orgue  de  l'église  royale  de  Saint-Denis , 
établi  par  MM.  Gavaillé-Goll  père  et  fils, 
aura  lien  le  mardi ,  a  1  courant ,  à  deux 
heures  précises,  en  présence  d'ane  jcom- 
mission  de  membres  de  l'Inslliat ,  char- 
gée par  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics de  lui  faire  un  rapport  sur  le  mé- 
rite de  ce  travail  important, 

•  Cet  instrument,  le  plus  grand  et  le 
pins  complet  de  tons  ceux  qui  existent 
en  France,  sera  essayé  ton r  à  tour  par 
nos  plus  habiles  organistes.  » 

—  Le  dernier  numéro  des  ylnnu" 
les  de  la  Propagation  de  la  Foi  ré-- 
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stime  ainsi  ]es  nonvelles  l'elarivcsau 
départ  de  ta issionn aires  : 

«  Sont  partis  de  Bordeaux,  le  sa  fô 
vrier  i84i.  pour  la  mission  da  Mtdiiré, 
dant  les  Indes  oriénUiies  :  les  PP.  Gau» 
lier  Qliffort,  de  Londres  ;  Loins  Sainl-Gyr, 
de  Saint*Eliefine ,  diocèse  de  Lyon; 
Alexandre  de  âainUSaidos,  de  Castel*Sar- 
rasin,  diocèse  de  Montaaban;  Jacques 
Wilmet,  deRneile»  en  Belgiqne,  diocèse 
de  Namar.  Tous  les  quatre  sont  missioo- 
nairc^s  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

•  Deux  prêtres  de  Saint-Lazare  Yiennent 
de  s'endïarqUer  à  Brest  sur  une  fr(^gate  de 
r£tat  qui  fait  voile  pour  les  mers  de  la 
Gliiiie;  ilsvdntau  secours  des  chrétien- 
tés que  dirjgeoit  M.  Perboyre ,  leur  glo- 
rieux confrère. 

»  Un  antre  prêtre  et  un  frère  laïque  de 
la  même  congrégation  se  rendent  ^  Santo- 
rin,  en  Grèce. 

•Six  Sœurs  de  la  Charité  sont  parties 
pour  le  Levant  :  elles  doivent  ouvrir  de 
nouvelles  écoles  catholiques  à  Smyrno  et 
à  Gonstaminoplc. 

•  Sont  partis  du  séminaire  des  Mis* 
bions- Etrangères,  M.  Bemerj,  du  diocèse 
du  Mans,  et  M.  Chopard ,  du  diocèse  de 
Besançon, .  destinés  pour  la  mission  de 
S>iam  ;  M.  Fontaine,  du  diocèse  du  Mans, 
pour  la  Cocbinchine  ;  M.  de  la  Bru  nier  e, 
du  diocèse  de  Paris,  pour  la  Mantchourie; 
MM.  Guérin,  dtt  diocèse  de  Bordeaux,  .et 
Blanc  lin,  du  diocèse  d'Angers,  pour  le 
Su-Tchuen.  ». 


Diocèse  (t Amiens.  •—  On  lit  dans 
la  Gazeite  de  Picardie  : 

«  On  assure  que  la  cour  royale  d'A- 
miens, appelée  à  donner  son  avis  sur  la 
réintégration  de  Timage  du  Christ ,  vient 
de  se  prononcer  formellement  contre  la 
réattsation  de  ce  vœu.  Ainsi  S3  trouvcroit 
encore  une  fois  éludé  un  désir  si. souvent 
manifesté  depuis  onxe  ans ,  et  qui ,  tout 
récemment,  a  été,  à  deux  refuîses,  réitéré 
par  l'unanimité  du  jury.  Espérons  toute- 
fois que  ce  désir,  qui  s'exprime  plus  vive* 
ment  à  chaque  session  d'assises,  finira 
par  triompher,  du  mauvais  vouloir  d'une 


coterie  anti-rcKgîcnse  qni,  sons  le  pré* 
texte  d'une  réacîionei  aU  nom  d'une  pré- 
tiHidue  ioléraneê,  laquelle  u'<st  autre  que 
Tabscnce  de  toute  croyance  et  de  toute 
foi  religieuse,  prive  le  sanctuaire  de  la 
justice  de  l'imago  du  Dieu  qui  échire  les 
jngemens  humaine,  dont  l'aspect  offre  la' 
plus  sûre  garantie  de  la  sincérité  des  té- 
moignages et  des  aveux  ^  et  peut  ftiîre' 
descendre  un  repentir  salutaire  dans' le 
cœur  des  coupables. 

»  Le  grand  grief  du  vieux  libéralisme 
contre  celle  réinlégralion ,  c'est  qu'elle 
est  demandée  par  les  légithni$Us.  Cela 
admis,  il  en  résaltcroit  seulement  que  les 
légitimistes  sont  plus  religieux  que  leurs 
adversaires,  ce  dont  les  légitimistes  n'ont 
certainement  point  h  rougir.  Mais  cette 
objection  n'est  qu'une  misérable  chicane.. 
11  est  pitoyable,  en  effet,  de  voir  le  libé* 
ralisme  réduire  une  question  de  haut  in- 
térêt social  aux  mesquines  proportion» 
d'une  affaire  de  parti.  Nous  sommes», 
nous,  légitimistes,  plus  généreux  et  moins 
exclusifs  que  les  libéraux;  car,  lorsque  ces 
derniers  viennent,  par  hasard ,  à  propo- 
ser quelque  mesure  utile,  loin  de  nous  y 
opposer,  nous  nous  empressons  de  Ftp- 
puyer.  » 


Diocèse  d'Angers.  —  Un  coup 
inattendu  vient  de  frapper  ce  dio- 
cèse :  l'évêque ,  qu'une  l^rovidence 
miséricordicase  lui  avoit  donne,  lui; 
est  enlevé  subitement. 

Mgr  Paysan  t  commença  il  y  a  quel- 
ques jours  une  tournée  pastorale , 
quoiqu'alleinld'un  malaise  assez  sé- 
rieux pour  le  retenir  à  Angers  si» 
comme  il  le  disoit,  l'amour  de  ses 
devoirs  n'avoit  pas  dû  remporter 
sur  le  soin  de  sa  santé.  Arrivé  sa-, 
medi  à  Bocé,  arrondissement  de 
Baugé,il  éprouva  dans  la  soirée  une 
grave  indisposition.  11  se  refusaà  re- 
cevoir les  soins  que  sa  position  exi- 
geoit,  ne  voulant  pas  manquer 
le  lendemain  les  cérémonies  aux- 
quelles il  avoit  promis  d'assister.  * 
Cette  indisposition  prit,  dans  la 
journée  de  aimanchc  ,  iin  caractère 
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beaucoup  pliis  alai*niant,  et  (Jans  la 
niHtdelundiy  le  prelac  fui  frappé  d'à* 
poplexie.Oa  lui  prodigua  des  secours 
de  tout  genre;'  mais  son  état  lais- 
soit  peu  d'espoir.  Sur.  une  lettre 
pressante  de  M.  l*abbé  Régnier,  vi- 
caire*généra1,  qui  accoinpagnoit  le 
prélat,  ^L  Tabbé  Vallée,  secrétaire 
de  Tévèché,  partit  d'Angers  le  Iuot 
di,  avec  le  docteur  Loj;erais«  Ils  se 
rendoient  en  bâte  à  Bocé,  quand, 
arrives  à  Bauge,  ils  apprirent  que 
tout  secours  étoit  désoruiais  inutile  i 
Mgr  Paysant  avoit  rendu  ïe  dernier 
soupir. 

Telle  a  été  la  fin  d'un  prélat  dont 
la  piété  éjjaloit  la  sagesse.  On  se 
rappelle  quelle  fermeté  et  en  même 
temps  quelle  modération  il  ^voit 
déployées,  pour  maintenir  les  droits 
de  la  juridiction  épiscopale. 

Mgr  Louis-Robert  Paysant,  né  le 
^6  mai  1 787,  avoit  été  sacré  le  aS  fé- 
vrier 1840. 

;  Le  cbapltre  a  du  se  réunirmardi 
pour  procéder  à  l'élection  des  vicai- 
res-généraux capîtulaires. 

Diocèse  d^j^pignon.  —  Mgr  l'ar- 
chevêque vient  de  publier  une-Let- 
tre pastorale,  à  l'occasion  de  la  re- 
traite ecclésiastique  : 

«  Une  portion  de)  la  tribu  sainte  ,  dît 
le  prélat,  a  pu  seule  jouir  du  bienfait  de 
la  jretraite,  et  tandis  que  celle  portion 
privilégiée  étoit  conduite  par  le  souve- 
rain pasteur,  dans  une  solitude  bienheu- 
reuse, à  ces  sources  d*cau  vive,  qui  ra- 
fraîchissent et  raniment,  le  reste  tonti- 
nuoit  à  porter  le  poids  du  jour,  à  se  con- 
sumer dans  les  fatigues  d^un  laborieux 
ministère. .  N'est-il  pas  juste  qu'il  y  ait 
pour  ccuK-cî  comme  pour  les  autres  un 
temps  de  repos,  et  que  la  même  faveur 
leur  soit  réservée?,.. 

•  Au  milieu  des  paroisses  où  la  Provi- 
dence vous  a  placés,  vous  ûtes  comme  ces 
fontaines  publiques  où  tous  viennent 
^  puiser,  et  dont  les  eaux  sVpan chant  par 
divers  canaux,  procurent  la  salubrité  et 
Tabondance,  a^i  saiisfoni  à  t^us  les  be- 


soins. Mais  ces  canaux  seroientdessécbés 
du  moment  où  la  source  tariroiU  N'at- 
tendez pas  que  les  eaux  viennent  à  man- 
quer :  ayei  soin  de  remplir  le  rôser?oir, 
aGn  d'être  assurés  d'avoir  toiljo»rs  de 
quoi  fournir  à  tontes  les. nécessités,  ans 
vôtres  propres  comme  à  celles  ^è  vos 
frères.  Ja<«r  ceUroê^ èéU étude  fmtMepU' 
Ui  tui.  a 

Le  prélat  saisit  cette  ociàtôion 
pom*  recommander  à  la  religieuse 
sollicitude.de  son  ciemé  i'ftnpel  fait 
par  le  chef  frupiretii«  de  i'kgWse  «n 
faveur  de  la  basili4}tte  de  S2âui-«^Paul 
à  Rome. 

«  Tous  les  membres  de  la  -gi^nëe  fa- 
mille ebi^tienBe,  dit-il,  doivent  subvenir 
aux  dépenses  que  nécessite  i'acbèvement 
des  travaux  destinés  à  rendre  à  ce  teinplc 
auguste,  relevé  des  rames»  tonte  son  an- 
cienne splendeur.  • 

Diocèse  de  Bellejr.  — -  On  lit  dans 
Te  Courrier  de.  l'Ain  : 

«  Le  doyen  d*âge  du  clergé  du  diocèse' 
de  Beliey,  M.  Métrai,  cinié  de  Lhuts,  est 
mort  \t  Zv  août  dernier^  à  fâge  de  qua- 
tre-vingt-dix^oeuf  ans.  11  étoit  né  en  1743» 
avoit  reçu  les  ordres  a  vingt-trois  ans, 
sous  ie  règne  de  Louis  XV,  ^i  en  étoit  à 
sa  77*  amiife  de  prêtrise.  Ce  respectable 
ecclésiastique  avoit  conservé  Pusage  de 
toutes  ses  facultés,  et  rempl-ii^ît  encore 
les  dévoila  de  son  tfiin)stète.  Il  est  même 
venu  assister  à  une  retraite  écclésiasliqae 
à  Bourg,  il  y  a  pett  d'années.  » 

Diocèse  de  Cambrai-^  M.  Wicait, 
doyen  de  Saîntè-Gatherine,  à  Lille, 
a  prononcé  fe  9  septembre ,  dans 
la  cathédrale  dje  Cambrsii ,  le  pa- 
négyrique de  Mgr  Belmas. 

fie  discours ,  que  Toratetir  a  lu , 
est  un  éloge  habilement  conçu,  exé- 
cuté avec  art ,  et  trèv^'légamment 
éeirit.  L'auteur  a  considéré  Mgr  Bel- 
mas comme  homme  et  comme  évé- 
que.  Ce  que  Dieu  ^voit  lait  pour 
riiomme,  ce  que  Tévêque  a  fait 
pour  Dieu,  telle  a  été  L'heufeiise  di- 
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yisîoa  de  son  sujet.'  La  première 
partie  étoit  la  plas  facile  à  traiter  : 
tout  le  inonde  sottscrivoit  d'avance 
à  l'éloge  de  l'esprit  et  du  cœur  de 
Mgr  Beltnas.  C'est  dans  la  seconde 
partie  que  se  dressoient  toutes  les 
dif&culiés.  Les  Unes  ont  été  évitées 
avec  une  prudence  excessive  peut- 
être^  lés  autres  ont  été  abordées 
avec  la  franchise  qu'on  est  en  droit 
d'attendre  de  la  chaire  de  vérité,  et 
traitées  avec  cette  sage  réserve,  cette 
pieuse  charité  que  de  voit  à  la  mé- 
moire de  son  père  spirituel  le  prê- 
tre, jeitne  encore ,  /luquel  M^r  Bel- 
mas  avoït  imposé  les  mains. 

MjVL  les  vicaires  capitulaii^es 
viennent  de  répondre  au  vœu  géné- 
va\,  en  livrant  le  manuserit  à  rim- 
pression. 


pour  lui  témoigner  toute  sa  satis* 
faction. 


Diocèse  de  Lroh,  -i-M.  le  ministre 
des  travaux  publics  et  du  commerce, 
de  passage  à  Lyon,  a  voulu  entendre 
le  ]e|i  d'orgues  dont  l'église  parois- 
siale de  Saint-Poly carpe  s'est  enri- 
chie depuis  ouelque  temps.  M.  Zei- 
ger,  artiste  distingué  auquel  M  est 
dû^  a  fait  valoir,  en  présence  du 
ministre ,  toutes  les  ressources  de 
son  instrument.  Il  est  impossible 
de  rendre  l'effet  vraiment  admirable 
de  ce  chef-d'œuvre.  On  ne  sait  ce 
que  l'on  doit  le  plus  admirer  ou  de 
là  majesté  des  sons ,  ou  de  l'harmo- 
nie des  accords.  Ce  qui  étonne  sur- 
tout, c'est  le  jeu  consacré  à  l'iinita- 
tion  des  voî«  humaines  :  on  croit 
entendre  des  voix  d'enfans  soute- 
nues par  des  ténors,  et  partant  de 
la  voûte  du  temple  pour  venir  se 

Ssrdre  sur  les  marches  de  l'autel, 
n  raconte  des  merveilles  de  l'or- 
gue de  FHbourg  en  Suisse  :  mais 
noU»  doutons  qu'il  en  sorte  des  ac- 
cords plus  vrais ,  plus  suaves ,  et 
plus  hariiionieux.  M.  le  ministre  a 
Tivement  applaudi.  An^si  s'est- il 
empressé  de  monter  à  la  tribune  où 
l'artiste  faisoit  tonner  ou  parler  à 
volonté  son  magique  ilhstrumcnt , 


Diocèse  d'Orléans,  —  M.  Pierre 
Ghaboux,  que  ce  diocèse  vient  de 
perdre,  étoit  né  à  Orléans  en  no- 
vembre 1763.  Dès  qu*il  fut  en  âge 
de  commencer  ses  études,  ses  pa- 
rens ,  simples  et  honnêtes  artisans , 
lui  firent  suivre  les  coui^  du  col- 
lège. Il  en  parcourut  toutes  les  clas- 
ses  avec  distinction,  et  en  philoso- 

Ï>hie,  il  eut  l'honneur  de  remporter 
a  médaille  d'or.  Jeune  encore, 
M.  Ghaboux  fut  assez  modeste  pour 
ne  penser  qu'à  satisfaire  ses  ^oûts 
de  piété,  et  à  obéir  aux  attraits  de 
la  grâce;  il  entra  au  £[raud  sémi- 
naire. MM.  de  Saint-SuTpice  ne  tar- 
dèrent pas  à  reconnoître  dans  leur 
nouveau  disciple  l'heureuse  alliance 
de  la  vertu  et  du  talent.  Aussi,  à 
peine  avoit  il  terminé  son  cours  de 
théologie  qu'ils  lui  confièrent  la 
chaire  de  philosophie.  Le  jeune  pro-* 
fesseur,  qui  se  sentoit  de  l'inchna- 
tion  pour  leministère,  n'occupa  cette 
chaire  que  pendant  quelques  an->- 
nées.  Au  sbrtir  du  Séminaire,  on  le 
nomma  vicaire  d'une  des  plus  im- 
portantes paroisses  d^a  vilie{Saint- 
Pierre).  Bientôt  l'honneur  et  la  con- 
science ne  lui  permirent  plus  de 
conserver  une  position  qu'il  aiinort: 
il  en  fit  généreusement  le  sacrifice, 
qui  peu  après  devoit  être  suivi  d'un 
autre  plus  pénible  encore.  Il  refusa 
tous  les  sermens,  abandonna  sa  fa- 
mille, et  prit  avec  courage  le  che- 
min de  l'exil. 

Les  Pays-Bas  furent  d'abord  le 
lieu  de  son  refuge.  Il  partit  ensuite 
pour  l'Angleterre,  où  il  eut  d'hono*- 
râbles  relations  avec  les  membres 
les  plus  distingués  du  pieus  et  sa- 
vant clergé  que  la  France  avoit  eu 
le  malheur  de  perdre.  Là  encore  on 
rendit  justice  à  son  mérite^  Un  col- 
lège catholique  venoit  d'être  fondé 
en  Irlande^  il  s'agissoit  de  lui  don- 
ner, des  maiti^s  nabiUs  et-reuom- 


mandaUessM.  Chaboux,  heureuse 
iiienl  désigne  au  choix  de»  supé- 
rieurs, accepta  la  proposition  qui  le 
prévint,  .et  se  rendit  à  Maynootb, 
où  il  enseigna  la  philosophie  et  les 
maihémaiiques  pendant  près  de  dix 
ans.  Le  désiv  de  revoir  sa  patrie  pm 
seul  le  décider  à  abandonner  cette 
position. 

A  son  retour  de  l'exil,  il  resta 
quelques  années  sans  titre,  mais 
non  sans  occupations.  Sur  l'in- 
vitation de  l'autorité  ecclésiastique, 
il  s'empressa  de  devenir  le  coopé- 
rateur  d'un  ancien  confrère  dans 
l'instruction,  prêtre  pieux,  instruit 
et  aimable,  l'aLbé  GaDle,qui  venoit 
d'être  nommé  à  la  cure  de  Romo- 
rantin. 


En  1806,  M.  Bernier,  qui  avoit 
trop  oublié  l'abbé  Chaboux,  le  rap-^ 
pela  dans  sa  ville  épiscppale  ave<;  les 
titres  de  directeur  et  de  professeur 
de  philosophie  au  séminaire.  Huit 
ans  se  passèrent  ainsi  sans  change- 
ment. Uepuis,  M.  Chaboux  prores.4a 
successivement  la  théologie  scolas- 
tique  et  L'£vri(ur«  sainte  jusqu'à 
l'arrivée  de  IV1M.  de  Saint-Sulpice 
auxquels  le  véi^éiable  M. .  de  Beau- 
regard  venoit  de  rendre  la  direction 
de  son  grand  séminaire.  Pendant  ces 
longues  années,  Tabbé  Chaboux  ne 
fut  pas  seulement  un  directeur  et 
un  professeur  distingué;  il  sut  en« 
core  se  rendre  utile  à  l'Ëglise  par  ses 

fu'édications*  Orléans  entendit  de 
ui  plusieui^  genres  de  discours  dont 
le  style  classique  et  élégant,  les  pen- 
sées nettes  et  sages,  les  plans  tou- 
jours logiqueiuent  (ordonnés,  annon- 
çoient  un  orateur  plein  de  goût  et 
nourii  de  la  lecture  des  bons  uio- 
dèles.     ^ 

Coii vaincu  que ,  commel  directeur 
du  séminaire,  ses  aoinset  son  temps 
appartenoient  avant  tout  à  ce  pré- 
cufux  établissement,  l'abbé  Chaboux 
ne  cessoit  de  1  emplir  les  devoirs  de 
sa  charge  avec  uite  scrupuleuse 
e^Aclit^d«.  Eu  mcmc  temps  qu'il 
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donnoît  aux  élèves  dc.^  lecwis  cl  de» 
avis,  écoutes  avec  une  pieuse  avi- 
dité, il  leur  offroit  en  sa  pt* rj«onne 
le  moiièle  d'une  piété  sincère  et  bien 
entenfluoy  d'un  grand  amour  pour  l«\ 
règle  «  d'une  vie  modeAie  et  labo- 
rieuse. La  vivacité  de  ses  goûts  }H)ur 
l'étude  n'altéroit  en  rien  la  bonté  de 
son  cœur.  iVJ  al  gré  quelque  clioae  de 
froid  en  a  pparen ce ,  i  l  a into)  t  si  n  ce* 
reinent  les  élèves  t  par  un  [uste  re- 
tour, il  eu  fut  généralemeiit  aimé, 
tous  professoient  pour  lui  un  pro-> 
fohdi^spect.  . 

Quelques  années  ayant  sa  re  raitr, 
ils  eurent  la  consolation  de  le  voir 
noiiiiner  ohanoine  titulaire,  et 
bientôt  après  grand  -  vicaire*  En 
quittant  le  bëmtnaire,  l'abbé  Cha- 
boux fut  loin  de  chercher  le  re- 
Cos,  de  tomber  dans  l'inaction, 
e  travail  étoit  pour  lui  un  besoin. 
Il  continua  des  études  sérieuses ,  et 
voua  spécialement  le  reste  de  ses 
jours  aux  communautés  religieuses 
déjà  confiées  à  sa  sollicitude. 

Confesseur  des  Carmélites  ,  snpé-. 
rieur  des  Dames  de  laYisitation  , 
des  Ursulines  d'Orléans  et  de  Beatr- 
genry,  il  s'appliqua  sans  relâche  à 
les  entretenir  toutes  dans  l'esprit  de 
leurs  instituts,  par  les  leçons  d'une 
vraie  et  solide  spiritualité.  Il  avoil 
vraiment  pour  ces  pieuses  Filles  des 
sentimensde  père,  sa  bourse  comme 
son  cœur  leur  fut  toujours  ouverte. 
Elles  n'oublieront  jamais  les  secrets 
et  nombreux  témoignages  de  son 
\  affection   et  de   sa  sollicitude. 

Sa  charité  n'étoit  pas  exclusive.  Il 
n'éioit  pas  de  bonnes  œuvres  aux- 

?uelles  il  ne  s'associât  en  silence, 
ouïssant  de  quelque  aisance  9  il  ne 
possédoit  que  pour  donner.  Peut- 
être  même  eut-il  le  tort  de  couvrir 


d'un  voile  trop  épais  le  bien  <{u'il 
avoit  besoin  de  faire.  C'est  uo  beau 
défaut  que  bous  aimons  à  lui  |>ar- 
donner. 

Comme    grand-vicaire,  disciple 
du  Sauveur,    il    moDtra   toujours 


(5o7) 


autant  d'iacltaaCio»  p<mr  riuduU 
gence  et  la  douceur,  que  d'éloigae-^ 
nient  pour  une  sévérité  qui  ne  sait 
rien  excuser,  et  qui  voudroit  ne 
trouver  que  des  anges  dans  des  en- 
fans  d'Adain. 

L'ablié  Chaboux,  conservant  toute 
la  fraîcheur  de  son  esprit ,  la  recti- 
tude de  son  jugement,  consacroit 
ainsi  ses  dernières  années  aux  bon- 
nes œuvres  ,  aux  devoirs  de  grand- 
vicaire,  à  ses  fonctions  de  directeur 
des  communautés  religieuses ,  lors- 
qu'il fut  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle. Pendant  le  cours  de  ses  lon- 
gues et  douloui^uses  épreuves,  il 
n'avoil  à  la  bouche  que  les  paroles 
de  ta  sainte.  Ecritoi^e  ,  dans*  le  cceur 
que  )a  pensée  elle  désir  des  biens  à 
veoir.  huS^n  ,  sentant  approclier  se» 
derniers  inpmens  ,  après,  avoir  fait 
des  adieux  touchains  ^  ses  amis  , 
avoir  reçu  tpus  les'  sacremens  de 
l'Eglise ,  avoir  manifesté  les  seiiti- 
niensde  foi ,  d'espérance  et  de  cha- 
rité dont  il  ne  s'étoit  jamais  départi, 
il  s'éteignit  doucement  dans  l»  Sei- 
(>neMr,  le  26  mai  1^41. 

41  laisse  à  aes  ^â^n'i  élèves^  à  $es 
amis,  à  ses  honorables  confrères,  le 
précieux  souvenir  d'une  vie  siniple 
et  pure,  d'une  ame  noble  et  bonne, 
d'une  piété  éclairée  et  de  toute^i  les 
vertus  sacerdotales. 

Diocèse  de  Troj-es»  —1-  Dernière- 
ment, Mgr  l'évéque  s'^est  rendu  à 
Bar-sur-Seine  pour  y  confirmer  les 
enfans.  Il  a  sai,si  cette  occasion  pour 
soulager  l'infortune,  en  faisant  une 
quête  au  profit  des  incendiés  de 
cette  ville. 


BELGIQUE.  —  Nous, avons  vu  par- 
tir tous  les  ans,  depuis  une  vingtaine 
d'années,  quelques  candidats  de  la 
Compagnie  de  Jésus  pour  le  Mis- 
souri. Cette  année-ci  leur  nombre  a 
été  plus  grand  que  jamais.  Six  d'en- 
ti*e  eux  sont  partis  d'Anvers ,  le  4 
aoiit,  par  la  Princejs  Fktoria,  Deux 


étoieat  séminaristes  de  Bois-<le-I>iiCy 
deux  élèves  du  collège  épiscopal  de 
Bruges,  un  du  collée  d'HerenthaU, 
l'autre  est  destiné  aux  ouvrages  ma* 
nuels.  Ue^ septembre  sontpartis  par 
\eSoho  six  autres eçcléstatiques,  dont 
deux  Pelles  espagnole,  entrés  daJ»s  la 
Conqiagnie  de  Jésus,  l'un  depiûs 
déjà  \S^  l'autre  depuis  i5  ans;  un 
professeur  du  collège  Saint-Louis  , 
à  Menin,  M.  de  Meester  ;  deux  élèves 
du  collège  archiépiscopal  d'Ilpogs- 
trateii ,  et  un  élève  du  petit  sémi- 
naire de  Bois-le-Duc.  Ils  sont  allés 
d'abord  à  Londres,  d'où  ils  s'embar- 
queront pour  New- York,  et  de  là  ils 
se  rendront  à  l'Université  de  Saint- 
Louis  ,  au  Missouri. 


ITALIE.  —  Nous  recevons  de  Tu-' 
rin  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de. 
M.  l'abbé  Arri,  que  nous  avooff 
connu  personnellement  et  vive7 
inent  apprécié.  Il  a  succombé^ 
le  2  septembre  au  soir,^  à  une  mala- 
die de  poitrine,  étant  à  peine  âgé  de 
trente-six.  ans. 

L'abbé  Ani  s'étoit  déjà  placé,  par 
ses  ouvrages,  au  rang  des  plus  liabilos 
orientalistes  de  l'Europe.  Il  a  passé 
ses  dernières  années  à  Paris ,  par 
Tordre  et  sous  la  protection  de  S.  M.' 
le  roi  de  Sardaigne  j  pour  préparer 
la  publication  du  texte  et  de  la  tra- 
duction de  la  partie  de  Touvrage  du 
célèbre  historien  arabe  Ibn~Rhal- 
doun  ,  qui  traite  de  Phistoire  des 
Arabes  avant  Mahomet  L'impres- 
sion de  ce  beau  travail^  d'après  les 
manuscrits  de  Turin  et  de  Paris, 
étoit  déjà  coînmencée  ehez MM. Fir- 
min  Didot,  quand  M.  Arri  fut  rap«* 
pelé  inopinément  à  Turin,  en  1840,' 
par  la  mort  d'un  frère  qui-  laissoit  à 
ses  soins  une  famille  jiombrease  : 
une  année  après ,  il  a  suivi  ce  frère 
au  tojubeau.    .. 

La  mort  de  M.  Tabbé  Ani  sera 
l'objet  de  justes  regrets  pour  les 
savans  de  l'Europe ,  pour  ceux  do 
Paris  surtout;,  qui  ont  eu  l'occa-i 


slon  (l'apprécter  plus  complètement 
Soii  lionorable  caractère,  son  eéprit 
aimable  et  solide ,  ia.  science  pro- 
fonde et  variée. 

11  étoît  membre  de  l'académie 
roya^e  des  sciences  de  Tunn  et  de 
la  société  asiatique  de  Paris. 

—  On  Udnsniet  de  Modène ,  à  la 
date  du  24  août,  les  détails  suivans 
sur  la  mort  et  sur  les  fiinérailles  du 
P.  Ôdescalclii  : 

«  Notre  ville  et  l'illustre  Compagnie  de 
Jésus  ont  fait  une  perte  très- grave  dans  la 
personne  du  P.  Charles  Odcscalcbi.  au- 
trefois archevêque  de  Ferrare  ,  cardinal 
de  la  sainte  Eglise ,  évéqne  de  Sabine, 
vicaire  de  Sa  Sainteté,  elc#,  etc.,  mort 
dans  la  matinée  de  mardi  dernier  17  cou- 
rant, à  l'âge  de  56  ans  et  5  mois  accomplis, 
malgré  tous  lés  sécotrtrs  et  tous  les  efforts 
de  l'art  pour  le  snnvcr.  En  attendant 
qu'une  plume  habile  raconte  les  actions 
vertueuses  d'un  si  grand  personnage , 
nous  nous  bornons  à  cette  triste  nouvelle 
que  ressentiront  vivement  tous  les  appré- 
ciateurs du  vrai  mérite,  et  surtout  ceux 
qui  ont  pu  l'approcher  et  le  connoitre 
dans  les  diverses  positions  de  sa  vie.  Ce 
n'est  certes  pas  sans  une  disposition  ad- 
mirable de  la  Providence  que,  mourant 
de  la  mort  des  justes^  il  a  déposé  sa  dé- 
pouille mortelle  dans  ce  même  collège 
de  Modène  ,  où.  Il  n'y  a  pas  encore  trois 
ans ,  par  un  acte  sublime ,  objet  de  l'ad- 
miration universelle,  il  déposa  la  pourpre 
romaine,  et  renonça  à  toutes  les  dignités 
ecclésiastiques  pour  revêtir  l'humble  laine 
des  ijls  de  Loyola.  Ses  frères  en  religion, 
affligés  d'jine  si  grande  perte,  lui  ont 
rendu,  dans  la  journée  du  18,  les  der- 
niers devoirs  reîigiéuii  au  milieu  d'un 
concours  continuel  d'habitansde  Modène 
çt  <j*'étràugei*s.  Dans  la  matinée  du  19, 
]|ilgr  notre  évéque,  qui  avoit  reçu. la  con- 
[|^*cration  épiscopale  dos  m.ains  du  cardi- 
nal Odescalcbi,  a  voulu,  en  témoignage 
de  vénération  et  dV&lime,  célébrer  pon- 
tiGcalement  la  messe  de  Requiem  suivie 
des  cinq  absoutes  prescrites  par  le  Ponti- 
fie»! Fomaia  pour  les  évéques  défunts ,  et 


(  5o8  ) 

données  par  lé  pnMal  cl  par  quatre  cha- 
noines dîgnîïaîres  de  la  cathédrale.  La 
cérémonie  funèbre  a  eu  lieu  dans  réglise 
des  RU.  PC.  Jésuites  avec  Tassistance  du 
chapitre  et  au  milieu  d'une  foule  immense 
de  peuple  qui  venoit  contém[)ler  pour  la 
dernière  fois  les  traits,  que  la  mort  n^a voit 
point  altérés,  dé  l'illustre  défunt,  et 
rendre  hommage  à  la  renommée  répan- 
due en  tous  lieux  de  ses  vertus  chré- 
tiennes. Le  corps  a  été  enseveli  dans  la 
tombe  des  P.  P,  après  avoir  été  mis  daus 
une  triple  caisse  avec,  un  mémoire  écrit 
enfermé  dans  un  tube  de  plomb  ;  le  cœur 
et  les  viscères  ont  été  enterra  à  paru  > 


su[isSE.  —  Ob  écrit  de  Berne  à  la 
Gazetie  dCAugébùnr^^  qtie  la  diète 
sera  prorogée  jusqu'au  i»>ots  d'oc- 
iobre^  afin  cjuè  les  diflerenle»  dépu- 
tations  reçoivent  des  instructions  de 
la  part  de  leurs  cominettaiis  dan9 
raifaîre  des  couvensd'Argovie.  Peu* 
dantcet  intervalle,  dit  la  correspon- 
dance, on  feroit  des  démarches  au- 
près des  religieux  de  Mûri  pour  les 
engager  à  dissoudre  canoniquement 
leur  monastère.  Un  personnage  îo- 
fluent  de  Zuvkb  doit  être  chargé  de 
cette  mission  délicate. 

«Un  tel  plan,  dit  VHelvétiê  de  1840, 
répondroît  parfaitement  aux  anlécédens 
de  l'alTairc  des  couvens  ;  on  cbercheroît 
par  ce  moyen  ^  couvrir  du  nianteaa  de 
h  justice  la  "plus  criante  des  injustices. 
Les  religieux  de  Mûri  n'ont  pas  le  droit 
de  disposer  des  Biens  de  leur  courent;  ils 
n'en  ont  qae  la  jouissance.  Fussent-ils  en 
droit  d'aliéner  tous  ces  biens,  ri  est  bien 
certain  qu'ils  n'abanâohncroieùl  paslenrs 
justes  prétentions.  Si  ce  plan  est  réelle- 
ment conçu  par  les  radicaux,  ils  peuvent 
s'attendre  à  le  voir  échouer  comme  tant 
d'autres.  D'ailleurs  les  religieux  de  Mon 
ne  pourrôîent*  dissoudre  leur  monastère 
sans  rattlorisalîoii  du  chef  de  TEglise.  ■ 

POLlllQfHB>  mAlAMIRS,  etc. 

On  né  conçoit  pai5  que  tes  gôuvèmc- 
meris'réTdlutionhaires  seiais^nt  prendre 
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anx  démonstrations  doal  ils  peuvent  être 
Tobjct  pendant  qn*ils  sont  au  pouvoir. 
Car,  en  vérité,  quand  on  les  considère 
hors  du  pouvoir,  cela  fait  grand'pi^ 
pour  eux  ;  et  oa  tombe  de  surprise  en 
voyant  le  peu  qui  leur  reste  d'amjs. 

Qui  n'auroit  pas  cru ,  il  y  a  deux  ans, 
que  la  quasi-légitimité  de  Mariç-Cbristine 
a  voit  quelque  consistance,  et  que  celle 
sorte  d'assentiment  qu'on  nomme  le  vçnu 
national ,  étoit  acquis  jusqu'à  un  certain 
point,  à  celte  ambitieuse  venve?  Le  yçeu 
national  sembloit  tout  lui  permettre  ,  le 
vœu   national  la  rendoit  maîtresse  de 
Tordre  militaire  et  de  l'ordre  civil;  le 
vœu  national  l'antorisoit  à  mettre  don 
François  dePanlehors  du  royaume,  et 
le  roi  Charles  V  hors  la  loi  ;  le  vœu  na* 
tîonal  trouvoit.bon  qu'elle  fît  massacrer 
huit  généraux  de  don  Carlos  par  trahi- 
son; le  vœu  national  ratilioit  tout  ce 
qu'elle  entreprenoit  de  plus  coupable  et. 
de  plus  insensé  contre  les  droits  de  l'Ëlat 
et  contrôles  droits  de  l'Ëglise.  Enfin  le 
vœu  national  bourloit  h  ses  moindres  ca<^ 
priées,  alors  même  qu'il  lui  pUisoit  de 
faire  pleuvoir  les  décorations  et  les  toi-^ 
sions  d'or  sur  M.  Thiers  et  sur  ses  autres 
bons  amis  dé  la  cour  de  juillet* 

Qui  est-ce  qui  reconnoit  maintenant 
la  trace  de  ce  vœu  national  dans  la  per- 
sonne de  Marie-Christine?  Qu'est -il  sur- 
venu pour  qu'elle  se  trouve  bannie  à  son 
tour  comme  elle  bannissoit  les  autres  ; 
pour  que  son  nom  ne  puisse  plus  être 
prononcé  en  Espagne  sans  une  «sptce  de 
crime  d'Etat  ;  pour  qu'il  ne  lui  soit  plus 
permis  d'acheter  ou  de  louer  seulement 
une  maison  de  campagne  dans  le  voisinage 
dcBayonne»  sans  que  le  vœunationals'en 
émeuve,  el  U  trouve  bi'.'n  hardie  d'oser 
ainsi  se  rapprocher  du  pays  où  elle  ré- 
gnôit  il  y  a  si  peu  de  temps?  Vous  de- 
mandez ce  qui  est  survenu  ?  Rien  absolu- 
ment ,  sinon  que  le  pouvoir  l'a  quittée , 
et  que  le  vœu  national  s'est  envolé  avec 
l^ui.  Grandejeçon  pour  les  gouvernemens 
révolutionnaires  .qui    peuvent   se   fier, 
comme  Maric-Cbrisline^  à  l'inconstance 
des  vents  populaires  »  et  aux  trompeuses 


démonsUraiions  de  cet  esprit  public  ^u^ 
quitte  les  gens  encore  plus  façilemel^t: 
qu'il  ne  les  prend. 


PARIS,  10  SEPTEMBRE. 

Les  journaux  ministériels  annoncent 
que  plusieurs  oUiçiers.  supérieurs  o»it 
quitté  Paris  pour  aller  au-devant  da 
17"  léger. 

—  Nous  croyons  savpir,  dit  le  Moniteur 
Parisien,  que  les  négociations  commer- 
ciales entamées  entre  fa. France  et  la  Bel- 
gique portent  principalement ,  d'une 
part ,  sur  l'abaissement  des  droits  impo* 
ses  à  l'entrée  des  fers,  des  draps,  des  tis« 
sus  de  coton  et  de  la  houille  belges;  de 
l'autre  sur  de  nouvelles  franchises  récla- 
mées par  nos  vins  et  nos  eanx-de-vie ,  et 
sur  la  prohibition  des  contrefaçons  dont 
se  plaint  depuis  si  long-temps  la  librairie 
française. 

—  La  garde  municipale  de  Paris,  tant 
à  pied  qu'à  cheval,  vient  de  recevoir  l'or* 
dre  de  se  tenir  prête  pour  être  passée  en 
revue  par  Louis-Philippe  le  26.  C'est  pour 
inspecter  le  nouvel  effectif  de  ce  corps  et 
la  récente  formation  des  compagnies  à 
cheval  en  un  régiment  de  cinq  escadrons 
que  cette  revue  ès^  ordonnée.  Toutes  les 
recrues  arrivées  dans  la  garde  mnnici- 
pale,  depuis  l'année  1840.  seront  passées 
en  revue  séparénnentf 

—  La  famille  du  général  Bngeaud  et 
celle  do  général  de  Bar,  8<)nt  parties  sa- 
medi 4  pour  l'Afrique,  accompagnées  dd 
M.  Ëynard,  aide'de-cmnp  du  gouver- 
neur. 

.  —  L'affiche  relative  ^  la  demande  d'où* 
yriers  maçons ,  terra9$iers  et  manœuvres 
pour  des  travaux  à  exécuter  en  Algérie, 
n'est  publiée  que  depuis  quelques  jours,  et 
déjà  les  commissaires  de  police  des  di-^ 
vers  quartiers  de  Paris  sont  accablés  de 
demandef!.  On  remarque  que  bon  nom- 
bre d'ouvriers  employés  aux  fartificatk^is 
postulent  pour  cette  émigration,  dsns 
l'espoir  d'un  meilleur  salaire* 

—  Une  soixantaine  d'ouvriers,  em- 
ployés aux  travaux  de  fortiûcations  dans 
la  commune  de  Montrouge,  se  réunirent 


lo  20  toùl  dernier  pottr^blenir  imc  ang- 
mcntalHm  <le  salaire.  La  tmope,  qui  fut 
appelée  par  l'officier  du  gépie  dirigeant 
les  travaux,  ramena  promplcraenl  le 
calme,  i^es  nommés  Poïipîrt  et  Samier  fu- 
rent sîg^nal^s  comme  chefs  et  moteurs  de 
cette  <x>ai}tio5i  et  traduits  en  police  cor- 
rectionnelle. Le  débat  a.  établi  qu'ils 
aroicnt  seulement  pris  part  à  la  coalition. 
Le  tribunal  les  a  cottdamoés  à  huit  jours 
de  prison.  ^ 

—  M.  Anguste  Pasqnler,  frère  du 
chancelier  et  directeur  do  Tadmintstra- 
lion  des  tabacs,  est  mort  hier  malin,  à 
Tâge  de  66  ans. 

—  f^  prix  des  blés  reste  le  même  snr 
les  divers  marchés  d'approvisionnement, 
ainsi  que  ceini  des  farines,  et,  malgré  les 
arrivages  assez  abondans  ,  tant  à  la  halle 
que  chez  les  boulangers  et  les  cntreposi- 
laires  de  farines,  on  espère  peu  sur  une 
prochaine  amélioration  dans  le  prix  du 
paîu;  d'après  les  opérations  des  mar- 
chés, un  nouveau  renchérissement  est  à 
craindre. 

—  Le  bureau  de  bienfaisance  du  \"  ar- 
rondissement vient  d'ordonner,  pour  le 
tetnàe  de  ses  mdigens ,  un  approvision- 
nement de  3,100  mètres  de  toile  pour 
chemises,  blouses,  tablietis,  robes  et  pail- 
lasises.  Le  1*'  arrondissement  compte 
5,509  P&avr^  inscrits  an  bnreau  de  cha- 
rité. 

—  Le  ministre  de  rîniérieur  ^oppose 
très-positîremeHl,  dit  leJmràal  des  Dé- 
hêtts,  à  la  (il^mottlkm  desr  deux  paviflons 
de  rinsiKut  q«i  barricadent  le  quai.  Ces 
inrvitlof»  resteront  et  seront  restau- 
rés; quant  au  quai,  on  Télargira  aux 
d^ns  du  fleuve. 

'  —  On  fait,  en  ce  moment,  gratter  et 
remettre  h  neuf  les  colonnes  et  voûtes 
des  grands  guichets  du  palais  du  Louvre. 

—  Le  puits  artésien  dé  Grenelle  ne 
coule  plus  aujourd'hui  qu'à  la  hauteur  de 
trois  mètres  au-dessus  du  fond  de  l'égoût 
qui  reçoit  les  eauf. 

NOITVRLLR8  DES  PHOVIIVCES. 

Le  6  de  ce  mots ,  M.  le  duc  de  Ne- 


mours  a  passé  en  revue ,  sur  le  pîatran  de 
Marigny,  les  troupes  du  camp  de  Com- 
pî^glle.  Il  y  avoît  sous  les  armes  environ 
25,000  hommes.  " 

—  La  FemtU  de  Douai;  traduite  devant 
la  cour  d'assises  dé  Feauvais,  à  raison  de 
deux  articles  dans  lesquels  il  étôit  donné 
à  entendre  que  fiOnisPhi lippe  alloil  se 
soumettre  à  la  réélection ,  a  été  acquittée 
par  le  jury. 

'  —  M.  Eude.  premier  président  de  la 
conr  royale  de  Rouen  ,  vient  de  monrîr, 
h.  l'âge  de  82  ans,  à  la  suite  d'une  courte 
maladio. 

—  Lundi  dernier,  un  parrfcîde  »  été 
commis  à  AvranchesfMançhe}.  Le  nommé 
Charles  Baurain,  commis  de  banque,  â^é 
de  28  ans,  a  tiré  presque  à  bout  portant 
et  par  derrière,  un  coup  de  pistolet  sur 
son  père  ell'a  étendu  rofde  mort.  T^e  par- 
ricide s'est  aussitôt  après  constitué  pri- 
sonnier à  on  agent  de  police  qui  se  Iron- 
voîlnonloin  du  lieu  de  l'événement,  et 
qui  l'a  conduit  rn  prison  où  il  est  à  la 
disposition  du  procureur  du  roi. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  à  Bazas  (Gi- 
ronde), dimanche,  et  ont  continué  lundi. 
Dans  lasoÎFéede  dimauche ,  un  charivari 
a  été donnéau sous-préfet;  desrassemble- 
mens  nombreux  ont  parcouru  la  ville  en 
proférant  des  cris  injurieux  contre  ce 
m^^strat.  Le  lendemain ,  une  multitude 
de  paysans  des  campagnes  environnantes 
sont  vefiffir  grosnr  ter  rasmuiilettcns. 
Ptosîears  oompÊgaSss  sovl  ptarût^  n 
loofe  fa&Ee  deBor^brarpeur  Buatt. 

Le  Messager  annonce ,  d'après  ans  dé- 
pêche télégraphique,  que  l'ordre  est  en- 
tièrement  rétabli. 

—  Il  y  a  eu  égalemetit  de  l'agitation  à 
Gap.  Néanmoins  l'opération  du  recense- 
ment s'est  faite  sans  difficulté  sérieuse. 

—  Le  gérant  de  {'Emancipât ion  de  Tou- 
louse, M.  Ranlet,  est  toujours  en  prison. 
Voilà  plus  d'un  mois  qu'il  est  privé  de  la 
liberté,  de  sa  famille,  de  l'admini^^tration 
de  ses  affaires.  M.  Ranlet  a  exposé  tout 
cela  dans  une  requête  présentée  à  la 
chambre  des  mîse^  en  accusation  de  la 
cour  royale  ;  mais  M.  l^icias  OafUard  lui 
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à  fait  dîre  par  <e  ccmcîerge  de  la  prison , 
et  sans  prencke  la  peine-  d'écrire  an  seul 
mot ,  qu'on  n'avoit  pas  à  statuer  sur  sa 
requête. 

'  —  Parmi  lesbarreaux  qui  ont  approuvé 
la  résistance  de  la  municipalité  de  Tou- 
louse, VEmaneipatian  cite  celui  deBnixel- 
les.  qui  a  officieusement  envoyé  à  M.  Gasc 
une  consultalion  à  ce  sujet. 

—  On  écrit  de  Toulouse  que  Tex-com- 
missaire  de  police  Lenorraand  est  asseï 
gravement  malade  à  la  prison  dn  Séné- 
cbaK  pour  qu'on  ait  fait  appeler  plusieurs 
méderiiis  auprès  de  lui. 

—  Par  ordonnance  récente,  le  conseil 
municipal  et  la  garde  nationale  de  Ville* 
neuve-snr-Lot  ont  été  dissous. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  l'Isère  t 
«Nous  avons  déjà  fait  connoître  la  dé- 

couverte ,  à  Viiille,  d'une  fabrique  clan- 
destine de  poudre ,  de  cartouches  et  de 

.  poignards  ;  nous  avons  annoncé  en  môme 
temps  l'arrestation  de  deux  personnes  de 
celle  ville.  Nous  apprenons  aujourd'hui 
qu*ttn  troisième  individu ,  impliqué  dans 
la  même  affaire,  a  été  amené  dans  les  pri- 

'  sons  de  Grenoble*  »  " 

B&TEBIBUR. 

'  M.  Charles  Manners  Sulton  est  nommé 
par  la  reine  d'Angleterre  sous  -  secrétaire 
d'Etat  an  déparlement  de  finlérîenr.  Les 
secrétaires  du  bureau  de  contrôle  sont 
M..  1*\  Baring  et  M.  Emerson  Tennent. 

—  Le  GLohe  pense  que  jusqu'à  ce  que 
les  ministres  soumis  à  U  réélection  aient 
été  réélus  (ce  qui  nécessitera  plusieurs 
jours),  on  m  saura  rien  de  leur  pro- 
gramme, et  l'on  sera  obligé  de  s'en  tenir, 
pour  les  juger,  à- leurs  an l^cétiens. 

— •  Dans  la  chambre  des  lords,  séance 
du  '7  septembre,  reçue  par  vole  extraor- 
dinaire, la  troist&me  lecture  du  blll  d'a- 
roeodement  à  l'acte,  de  consécration  des 
évéques  à  l'étranger  a  eu  lieu^  et  le  bill  a 
été  adopté  t  il  consacre  le  principe  qu'en 
cette  matière  rien  ne  peut  être  fait  sans 
fagrément  préalable  de  la  reine.  La 
ci^ambre  a  ensuite  adopté  le  bill  d'admi- 
^^trationdela|ustice*    > 
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—  Dans  la  ehaftibre  des  communes, 
séance  do  même  jour,  sir  Oeorge  Clcrfc  a 
annoncé  que,  lelendcmMn,  U  demande- 
roit  l'ajournement  de  la  chambre  au  16 
courant. 

—  La  chambre  des  lords  s'est  ajour- 
née au  MO  courant;  la  chambre  des  com- 
munes au  16.  Sir  6.  Glerk  a  annoncé 
que,  probablement,  le  16,  shr  Robert 
feroit  connoitre  la  marche  qu'il  se  pro- 
pose de  suivre,  relativement  à  l'expédi- 
tion des  affaires. 

—  Une  grande  réunion  des  avocats  et 
défenseurs  de  la  charte  du  peuple  a  été 
tenue  à  la  taverne  de  la  Couronne  ell' An- 
cre, dans  le  Strand;  plusieurs  résolutions 
ont  été  adoptées  pour  flétrir  Comme  un 
acte  d'injustice  l'incarcération deM.Fear- 
gos  O'Connor.  M.  Wîlsôn  en  a  fait  adop- 
ter une  par  laquelle  l'assemblée  s'engage 
à  ne  rien  négliger  pour  faire  adopter 
comme  loi  nationale  ïa  chatte  du  peuple 
et  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  de 
Frost-Wiîlîams  et  Jones,  ainsi  que  la  jus- 
tice pour  le  peuple  irlandais. 

— ^^Le  Times  parle  d'un  traité  passé  en 
Angleterre  pour  ta  fourniture  3, 000  che- 
vaux de  cavalerie  à  faire  au  gouvernement 
français.  Une  partie  de  ces  chevaux,  se- 
lon ce  journal,  doit  être  embarquée  pour 
Calais  dans  le  courant  de  cette  semaine. 
Le  prix  seroil  d'environ  36  livrés  sterl.  ou 
9OO  fr.  par  cheval. 

—  On,  lit  dar>s  la  Gazette  île  Hanovre  i 

«  Le  prince  de  Lippe,  ayant  trouvéque 
les  recettes  extraordinaires  faites  parla, 
caisse  du  pays  permeltoient,  conformé- 
ment aux  désirs  exprimés  par  l'assemblée 
des  derniei-s  Etats,  de  remettreencore  cette 
année  le.  i  »•  des  irapôla,  a  ordonné  en 
conséquence  que  celte  année,  comme  en 
1840,  il  ne  sera  point  levé  d'iœp6i  Com- 
cier  dans  le  mois  de  novembre,  » 
'  —  On  écrit  de  Copenhague,  le -99 
août  :  ' 

«  Une  ordonnance  royale*  qui  vient 
d'être  publiée,  porte  que  dorénavant  le 
gouvernement  danois  ne  nommera  d'am- 
.  baasadeurs  que  dans  les  cas  exlraoïcdinai- 


K5ia) 

rç8;  qu'il  ne  se  fera  représenter  pur  des 
minisires  plénipotentiaires  que  près  les 
cours  de  France»  d'Angleterre,  de  Ros- 
tie,  d'Autriche^  de  Pr^isse,  de  Suède  et 
près  la  dièle  germanique;  qu'auprès  dos 
autres  puissanc-es  il  aura  seuleo^enl  des 
ministres  ré^id^ns,  des  cliargés  d'aJOaires 
ou  des  co nsuls  générauji.  • 

—  Par  un  rescrit  de  l'empereur  de 
Russie,  rintroduçlioQ  de  la  poudre  étran- 
gère est  défendue  dans  les  provinces 
transcaucasiennes»  et  surtout  par  les 
frontières  de  la  Perse  et  de  la  Turquie, 
de  même  que  par  la  mer. 

—  Trois  cents  ouvriers  travaillent  au 
palais  impérial  du  Kremlin  de  Moscou, 
démoli  il  y  a  quatre  an$«  On  le  recons- 
truit de  manière  à  le  rendre  inçombus- 
tit)le;  la  toiture  même  est  faite  en  fer. 
Les  dorures  seules  couleront  Soo^ooo 
icpubles. 

,  —  L'empereur  de  Maroc  a  envoyé 
deux  bûlime^s  ^ur  les  côtes  du  Portugal., 
Il  menace  d'boslllilts,  si  la  reine  dona 
Maria  ne  lui  paie  5o,ooo  piastres. 

-T  La  Gazette  Turque  annonce  que  le 
nisçban  •  iflihar  a  été  conféré  à  l'émir 
3eschir ,  au  patriarche  de  Jérusalem , 
ainsi  qn^u  patriarche  des  Maronites. 

— .  On  écrit  de  3yrie  au  Mornir^- 
Chronicle  que  les  affaires  sont  dan^  un  état 
déplorable  en  Syrie  ;  le  consul  d'Angle- 
terre à  Jérusalem  a  été  obligé  de  se  sau- 
ver à  Jaffa. 

-^  On  écrit  de  Mexico,  le  i*'  juillet, 
que  le  gouvernement  Mexicain  vient  de 
ôÔTitracter  un  emprunt  de  deux  millions 
de  piastres. 


Les  Précieux  Souvenirs,  par  M.  L. -F.  Gué* 
rifi,  1  vol.  in- 18,  deuxième  édition 
augmentée. 
•  Ecrits  avec  celte  clarté,  cette  simplicité 
et  cette  bonté  qui  conviennent  si  bien  , 
ifffisqiie  iVaoi  s'aikesse  à  l*enfance,  les  Pré- 
cieux Souvenirs  ne  pouvoient  manquer 
d'avoir  un  consolant  suecès.  Aussi  Tau 
leur  8*esl-}l  vu  dans  l'heureuse  nécessité 
d*eii  donner  une  deuxième  édition. 
Ce  petit. iivjr^^  comm  nQdîq»e.$QA 


tilre,  est  décliné  à  servir  de  mémorial  à 
la  jeunesse,  pour  qu'elle  n'oublie  jamais 
trois. grandes  époques  de  sa  vie  ;  le  bap« 
téme ,  la  première  communion  et  la  coQ-» 
firtnatiOQ.  U  présente  sur  chacun  de  ces 
sacremens  et  sur  la  persévérance  chré- 
tienne, des  réflexions  propre»  à  nonrriret 
k  augmenter  la  pété  naissante* 

Afin  de  fixer  davantage  Tattention  de 
cel*àge,'le9  Précma^  Sou»e»irA  coin  tien- 
nent de»  attestations  ornées  de  fort  jolies 
vignettes*  et  sur  lesquelles  on  peut  écrire 
les  nom  et  prénoms  de  l'enfani ,  hi  date 
de  la  réception  dq  ^cremeoi*  et  la  signa* 
tureda  prétce  qui  a  bapt«9é  »  oa  celle  de 
MM.  les  catéchistes. 

De  plus,  M*  Gtiérip,  accédant  an  désin 
de  quelques  personnes  éclairées  qui 
avoîent  souhaité  de  vqir  son  opvrage 
augmenté  ^'exercices  praiufue$ ,  a  ajouté 
à  cette  deuûème  édition  une  suite  d'in* 
structtons  et  de  prières  sur  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe,  sur  le  sacrement  de  pé- 
âitenoo,  sur  la  commun  i4;m,  etc. 

Pkisieufs  traits,  historiques  adaptés  aux 
trois  «acr^mens  ternmient^  le  volume  et 
ajoutent  à  Tintérét  qiCil  présente. 

Ces  augiDpiaiatiQm. mettront  MM.  les 
curés  encore '.plus  à  méine  de  répandre 
les  Précieux  Souvenirs  parmi  la  jeunesse, 
«cette  portion  si  intéressante  de.  leur 
troupeau ,  l'espoir  des  paroisses  et  ^les  fa- 
milles. » 
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On  poiit  s'abonner  des 
i*'c(  i5  de  chaque  mois. 
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Sur  la  circuliire  relatwe  à  la  résidence 
des  éviques. 


Toutes  les  fois  que  le  gouverne- 
ment, mil  par  un  principe  de  jus- 
tice et  de  convenance,  adopte  une 
mesure  utile  au  clergé,  le  Canstitu^ 
tiotmei  réclame  avec  violence  contre 
ce  qu'il  appelle  une  faveur  et  un 
privilège.  Tontes  les  fois,  au  con- 
tiaire,  que,  domine  par  les  cla- 
meurs de  Topposition  ou  de  la 
presse  anti-religieuse ,  il  lui  arrive 
d'empiëter  sur  les  droits  de  l'£glise 
ou  de  prendre  à  son  cgard  des  me- 
sures vexatoires  et  injurieuses,  le 
Constitutionnel  prend  d'office  en 
main  la  défense  du  ministère.  Il  n'a 
donc  pas  manqué  de  se  constituer 
Tavocat  de  M.  Martin  (du  Nord) 
qui,  par  une  circulaire,  dont  nouft 
avons  indiqué  le  but,  vient  d'allen^^ 
ter,  en  quelque  sorte,  à  la  liberté 
àcs  évêques. 

Transcrivons  d'abord  le  texte  de 
cette  rirculaire  malencontreuse  : 
«  Monseigneur, 

»  Lies  lois  canoniques  font  aux  arche- 
vêques et  aux  évéqoes  a  ne  obligation  ab- 
solue de  la  résidence  dans  leurs  diocèses 
respectifs.  F/arlicle  30  de  la  loi  do 
18  germinal  an  x  n'en  est  que  ta  repro- 
duction. Je  sais  que  les  abus  qui ,  autre- 
fois, s'étoîent  multipliés  d'une  manière 
funeste  aux  intérêts  de  la  religion  et  fâ- 
cbease  pour  la  considération  du  clergé , 
ne  se  reproduisent  pas  anjourd'bni. 

»  L*épi8copat ,  en  France,  se  distîpgne 
non-seulement  par  l'adinlrable  pureté  de 
sa  foi  et  par  Téclat  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes,  mais  encore  par  le  z&le  qu'il 
apporte  à  Taccomplissement  de  ses  de- 
voirs, et  par  le  soin  des  âmes  qu'il  re- 

V  Ami  de  la  Religion.  Tome  CX, 


garde  comtne  le  principal  objet  de  sa 
mission. 

•n'est  imposable,  toutefois,  que, 
même  pour  accomplir,  dans  toute  son 
étendue ,  cette  mission  divine  qui  est  la 
leur  par  excellenee ,  les  archevêques  et 
les  évêques  ne  soient  pas  quelquefois 
obligés  de  s'absenter  de  leurs  sièges  et  de 
Bortir  de  Itur»  diocéêes, 

»  A  cet  ^ard,  la  loi  que  je  viens  de  ci- 
ter ordonne  que,  lorsque  cette  nécessité 
se  manifeste  pour  eux.  ils  en  préviennent 
le  gonveraemcnt  et  obtiennent  son  auto- 
risation. 

»  Je  me  hâte  de  reconnottre  et  de  dé- 
clarer que  le  plus  grand  nombre  satisfait 
à  cette  proscription  légale.  Toutefois,  j'ai 
eu  Toccasion  de  remarquer  que  quelques- 
uns  s'en  sont  affranchis,  ou  peut-être  ne 
s'en  sont  pas  souvenus. 

»  A  ce  sujet,  je  dois  rappeler  à  tous , 
monseigneur,  que  cette  règle  n'a  été  po- 
sée que  parce  qu'elle  étoit  nécessaire , 
non-sentement  an  point  de  vue  de  celte 
haute  surveillance  que  le  pouvoir  doit 
exercer  sur  tous  les  membres  de  la  grande 
famille,  mais  encore  à  raison  des  rela- 
tions perpétuelles  et  d'une  nature  tonte 
spéciale  qui  existent  entre  TËglise  et  l'E- 
tat. Souvent ,  en  eifet,  j'ai  à  vous  entre- 
tenir confidentiellement  des  plus  graves 
affaires  touchant  votre  administration. 
Presque  toujours  mes  communications 
sont  destinées  aux  prélats  tout  seuls  ;  et 
elles  sont  de  telle  nature  que  nul  autre 
n'en  doit  prendre  connoissance ,  ou  telle- 
n>enl  urgentes ,  qu'il  faut  qu'elles  leur 
pan'iennent  directement  et  dans  le  plus 
court  délai  possible. 

•  Il  importe  donc  que  je  sache  ton- 
jours  s'ils  sont  présens  dans  leurs  dio- 
cèses ,  et  au  cas  où  ils  devroient  s'en  ab- 
senter, que  je  sois  prévenu  des  lieux  où 
ils  ont  l'inlenlion  de  se  rendre. 
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»  PermcUez-mpi,  d*aiHeors,  de  vous 
faire  observer,  monseigneur,  que  les  ec- 
dôsiasliques  du  second  ordre,  astreints 
'aussi  à  la  r^'sidence ,  ne  peuvent  s'absen- 
ter sans  une  autorisation  régu1î6re  :  or, 
ils  ne  seront  jamais  tentés  de  méconnoltve 
le  devoir  que  la  loi  leur  impose,  quaâd 
TeiLemplc  de  s'y  cqnfQi'mer  leur  sera  tou- 
jours donné  de  bavtl« 

»  Je  n'ai  nul  besoin  d'inabler,  aa  reste, 
et  je  ne  doute  pas  que ,  dans  fco«|es  Ids 
occasions  où  de$  a'fiairea  quelconques 
vp^ç  appelleront  bors  des  UniUes  de  votre 
diocèse  ,  vous  ne  vpu$  empressiez. d'en  da- 
ii^ander  au  roi  Ts^u^orisation  par  mon  en- 
tremise. Je  me  Jf^j^i  l<?u jours  un  deveiir, 
de  mon  côté,  de  vp^  tr^usmetlre  immé- 
dia terrent  Ta^scntimcjat  de  sa  o^aj^^^ 

»  Celle  inslruclion  est  du  nombre  4^ 
celles  dpn(  il  eçt  n,<^çe$)$^irequ^  vQBs^me 
'transmettiez  un  açci^sé  de  récepUon* . 

•  Açréez,  monseigneur,  l'assurapa^î  de 
nja  baule  consicjéraUQn* 

»  Le  garde  des  sceaux j,  vi^iniitre  secr4t<iirf 
d'Etat  de  lajusiicjs  çt  ^ef  c^^^f  »  ,  . 
•  JVIartin  (du  NordJ.  » 

Lç  ÇQnst(tutioi:t,nel]f^jLis^Xïte  agréa- 
bleixieo^  la  QuQtidienr^^  qui  jetlei, 
.'dltrili  le9  hauts  çris^,  à  l'occasion  d^ 
ce^te  circulaire  innooente,  e%  il  ae 
.pif4)vaut  contre  ce  journal  de  ce  que 
j^s  organes  plus  spéciaux  du  cierge 
gardent  le  silence.  Les  rédacteurs 
-dû  Constitutionnel  n* ont  donc  pas  lu 
n6tre  numéro  du  4.  septembre  : 
'nous le  regrettons,  car  ils  y  auroient 
trouve  (page  4^5)  un  article  où  nous 
disions: 

«  On  ne  veut  pqs  que,  dans  le  rpyaçime 
très-chrétien,  les  évèques,jou.îs;sent  de  Ja. 
facilité  de  se  voir  et,  de  se  réunir,  qui 
leur  çst  laissée  par  les  gouyernemens 
scbismatiques  et  hérétiques..  Sons  uq  ré- 
gime de.  (e6erf^,  comme  on  fappelje,  on 
s'en  tient  de  préférence  aux  servitude$ 
ties  articles  organiques.  On  batrage  fé- 
piscopat  par  d*injpn<mses  défiances;  on 
entrave  l'action  collective  qu'il  exercer 
roit  dans  l'intérêt  de  la  religion  -,  et  puis 
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on  se  pose  fièrement  en  protecteur  de 
TËglise!  M.  Martin  (du  Nord)  a  fléchi  de- 
vant M.  Isambert.  Nous  sommes  étonnés 
que  le  Constitutionnel  lui  garde  ran- 
cune. » 

Notre  étonnement  doit  cesser  :  le 
Constitutionnel  fait  trêve  à  ses  anli- 
pathie»,  et  il  yient  au  secours  de 
M.  Martin,  dans  sa  feuille  du  12 
septembre,  niais  avec  le  plus  pau- 
vre argument  qu'on  puisse  iuiagî- 
n«r.  Sur  quoi  se  fond«-t-il,  en  ef- 
fet, pour  défendre  Vinnocent^  circur 
laire  ?  Sur  Farticie  20  du  CpAcordat. 
Il  n'y  a  à  cela  qu'un  léger  inconvé- 
nient :  c'est  que  le  Concorda i,  con- 
clu le  i5  juillet  lëpi,  entre  Pie  VII 
et  le  gouvernemeiit  français,  ne 
contient  pas  d'article  20.  Aduiirez  la 
probité  du  Constitutionnel,  qui  forge 
de  son  chef  un  article  20,  tout  ex- 
près pour  itolQfQr  une  vej^ation;  ou 
plutôt  admirée  sou  ignorance.    . 

Il  n'^est  que  trop  vrai  »  il  existe 
quelque  part  un  article  20,  sinon 
dans  le  Concordat,  du  moins  à  côte, 
dans  l'appendice  violemment  ratta- 
che' à  cette  Convention  par  la  mau- 
vaise foi  de  Bonaparte;  c'est*à-dirc 
daâs  ciette  loi  du  t8  germinal  an  x, 
que  le  pouvoir  temporel,  ihiioni pè- 
tent en  pareille  matière^  a  qualifiée 
abusivement  d'organique  ,'  alors 
qu'elle  désorganisoit  toute  Técono- 
inie  du  Concordat;  -dans  cette  loi, 
contre  laquelle  le  pouvoir  spirituel 
n'a  cesse'  de  protester  çt  de  re'cla- 
nier.  Oui,  d'après  cet  art.  20,  les 
êvêques  ne  peuvent  sortir  de  leurs' 
diocèses  qu'avec  la  permission  du 
premier  consul;  d'après  l'art.  4? 
aucqn  concile  national  ou  provin* 
cial,  aucun  synode  diocésain,  ne 
peut  avoir  lieu  sans  cette  même  |>er- 
niission.  Mais  sied-^t-il  bien  au 
Constitutionnel  d'é^iiger  la, 
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en  droit,  et  de  fairt;  dérWér  de  l'u- 
sarpdtion  du  pouToir  temporel  une 
obligcitioii  pour  les  ëvéques? 

Ce  qui  nous  confond,  c'est  (jue  de 
pareilles  préien tiens  soient  e'ievées 
et  sérieusement  soutenues  aujour- 
d'hui, d'un  côté  par  la  presse  senii- 
ôffiçielle,  de  Tautre  par  le  Constitua' 
tlonnct.  A  quoi  servent. donc  les  ré- 
volutions faites  a^u  nom  de  U  U-> 
boité?  A  aggi-fiyer  la  servitude  du 
clergé,  Uypoei;ites,  ne  n<Hi8  parles 
plus  de  la  Charte,  31  elk-n'acônsa-^ 
cré  qae  la  Uber lé  die  l'oppression  à 
votre  pl^fit. 

«  0"oi  donc  !  demande  la  G^izeiie  de 
France,  los  évêqacs  ne  pourront  s*absen- 
1er  pour  aller  respirer  l'air  natal  pendant 
quelques  jours,  pour  aller  prendre  les 
eaux  et  pour  se  visiter  mutuellement, 
!;ans  endemanderla  permission  à  M,  Mar- 
tin (du  Nordj  on  i  M.  Tsambert,  si  le 
mouvement  parlementaire  le  conduit  au 
tnioistère  des  cultes? 

»fje»  vQÎlk  assimilés  sott^  ce  rapport 
aux  préfets  et  aux  commis  de  l'adminis- 
tration civile!  Ils  ne  jomssent  pas  même 
du  droit  des  cftoyens»  qui  n'ont  besoin 
que  d'un  passeport  pour  voyager.  La 
chaîne  du  gouvernement  pèse  sur  eux,  et 
la  main  qui  en  tient  les  anneaux  ne  rend 
pas  cette  chaîne  plus  légère.  » 

Est-ce  aÎQsi  que  Ton  prétend  ^'at-> 
tacher  le  çWgé!  M.  YilUsmain  lui 
refuse  {a  liberté  d'enseigner; 
M.  Maaio  Utt  refuse  la  liberté  de 
s'dsseuibler  :  en  vérité  le  gouver- 
iieinent  a,  dans  ces  deux  ministres, 
des  auxiliaires  bien  peu  adroits. 
Des  ennemis  avoués  lui  feroient 
moins  de  mal. 

Nous  aimons  à  constater,  contrai- 
i*enient  à  l'assertion  du  Constitution- 
nel, que  la  presse  catholique,  a /été 
unanime  pour  flétrir  la  tentative  il- 
le£$ale  de  M.  Martin. 

Le  Joi/trnai  4^.  Filks,  et  d&s  Ckmi'r 


pag'ne.f,  pnr  exemple,  montre  que 
la  circulaire  du  ministre,  fût-elle 
aussi  légale  qu'elle  l'egt  peu  ,  ne 
pourroil  être  matériellement  exécu« 
téc.Ç'est  uu  point  de  vue  sur  lequel 
nous  devons  insister. 

•  A  qnbî  bon.  dît  ce  journal,  rappeler 
aux  évêqncs  raccompîîssemént  d*nn  de- 
voir qu'ils  remplissent  avec  une  onssî 
grande  exactîtrtde  et  une  parfaîle  nnani- 
mîté?  FJOKÎl-îT  donc  si  nécessaire  de  dire 
ans  prélats  (|o'ils  doivent  résider,  lorsque 
loffjonrs  ils  résident ,  et  qu'ils  ne  doivent 
pas  s'absenter  de  lertrs  diocèses,  lorsque 
pat  le  fait  ils  ne  s'absentent  jamais?  Se- 
roît-ce  vérîlablemenl  enfreindre  la  loi  do 
la  réMdetit*e  que  de  vlsîerle  premier  pas- 
teur d'nn  diocèse  limitrophe ,  ou  d'aller 
se  reposer  quelque  temps  aux  portes  du 
département  où  Ton  réside?  D'après  là 
eii^culatre,  un  évéque  ne  pourroil*  pas 
fnémè  remplir,  «ans  Tautorisalion  du 
gORvomemcnt,  fan  de  ses  plus  impor- 
tans  devofrs ,  celui  de  la  visite  pastorale. 
Dans  ces  visites,  il  est  souvent  nécessaire 
de  Korlir'dU  diocèse  pour  altér  d'une  pa- 
roisse h  une  autre  perdisse.  Désonnais, 
pour  vistler  leurs  troupeaux  ,  les  évoqués 
devront  envoyer  au  gouvernement  le 
tr^oê  de  leurs  comées  apostoliques ,  et 
indiquer  les  endroits  ou,'  pour  ne  pas  res^ 
ter  en  ebemjn  ,  ils  seront  obligés  de  sui- 
vre la  grande  ronte  qui  ap pantient  à  un 
diocèse  du  voisinage.  On  voit  comment 
la  circulaire  nvinîstérîclle ,  interprétée 
dans  un  sens  rigoureux ,  peut  fournir 
nalière  au  ridicule. 

»  lA  seule  loi  qu'il  soit  convenable  d'in^ 
voqueF,  sur  la  résidence  des  évéques ,  est 
celle  du  saint  concile  de  Trente.  Ce  con- 
cile permet  aux  évoques  de  s'absenter 
pour  affaires  de  leur  diocèse ,  en  se  con- 
certant avec  le  métropolltaîn  on  l'évéque 
le  plus  ancien  de  la  province.  Il  ne  re- 
garde pa-î  comme  une  véritable  absence 
celle  qui  doit  se  terminer  par  un  prompt 
retonr;  il  hisse  5  la  conscience  des  évé- 
ques de  décider  b'îls  peuvent  s'absenter, 
et  leur  enjoint  de  s'assurer  auparavaitt 

33. 


f  5r6  y 

qne  leur  administration  et  le  soin  de  leur 
Iroupcao  n*en  souffriront  en  aucune  ma- 
nière. Enfin  ,  \\  leur  dérend ,  sous  des 
peines  Irôs-sévères,  de  résider  six  mois 
de  snitb  à  la  cour.  Hôgulièremenl,  les 
évftques  peuvent  s'absenter  pendant  trois 
mois. 

>  Nos  respectables  prélats  se  confor- 
ment bien  exactement  à  la  loi  du  concile 
de  Trente,  et  ils  n'en  profitent  même  'pas. 
On  ne  les  voit  guëre  à  la  cour  :  qu'y  fe- 
Toient-ils  ?  ils  servent  bien  mieux  te  gou- 
vernement en  s'occupant  de  répandre 
parmi  le  peuple  la  connoissance  et  la  pra- 
tique des  devoirs  de  la  religion,  de  la 
justice,  de  la  soumission  aux  lois  et  mx 
puissances  de  la  terre. 

»  On  présume  que  la  circulaire  sur  la 
résidence  a  été  comme  provoquée  par  les 
voyages  de  plusieurs  prélats  à  Rome*  Mais 
ces  voyages  sont  compris  dans  le  sernsent 
que  font  à  leur  sacre  les  évéques  institua 
à  la  demande  du  gouvernement ,  seion  la 
formule  approuvée  par  lui  et  qui  fait 
partie  des  bulles.  Limima  apoêiolerum  vi* 
tUabo» 

>  Les  ministres  cràindroient* ils  qu^ 
quelques  évéques  ne  se  réunissent  poa|r 
traiter  de  ce.  qui  tient  aui^  intérêts  de  là 
religion?  lies  hommes  da  pouvoir  se- 
roient  plus  susceptibles  que  les  païens 
£ux-mémes.  Saint  Cyprîen  réunîssoit  jus- 
qu'à deux  cents  évéques  en  présence  des 
bourreaux  du  paganisme.  Les  ministres 
protestans  s'assemblent  sans  contrainte  et 
s'occupent  de  ce  qui  concerne  leur  reli- 
gion. La  France  aoroit-elle  donc  une 
distinction  sous  le  rapport  de  la  tolérance 
jet  du  respect  pour  la  religion  de  la  très- 
grande  majorité  de  ses  bobitans  ?  > 

Autant  ]e  Journal  des  Pailles  et  des 
Campagnes  s'est  appliqué  à  montrer 
coinbien  la  circulaire  de  M.  Martin 
est  inexécutable,  autant  \ Univers  a 
pris  à  tâche  de  prouver  combien 
elle  est  ridicule.  Il  publie,  à  cet  ef- 
fet, là  lettre  suivante,  adressée  k 
Jd,  le  ministre  de  la  justice  et  des 
cuUe$  î 


t  Mmisienr  le  ministre , 
•  L'Eglise  vous  a  chargé,  à  ce  qu'il  pa- 
roîl,  de  faire  observer  aux  arckevêques  tt 
aux  évéques  tes  lois  canaHiqaes^  et  de  veil- 
ler à  ce  que  l'épiscopat  ne  porte  pas  at- 
teinte, par  des  abus  funestes,  aux  intéréii 
de  la  religion,  à  la  considération  du  clergi: 
on  ne  sauroit  trop  louer  le  xèle  avec  le- 
quel vous  vous  acquittez  de  cette  mission; 
toutefois,  permettez-moi  de  le  dire,  mon- 
sieur lé  ministre,  ce  zèle  ne  vous  en- 
traîne-t-îl  pas  au-delà  des  bornes,  lors- 
que, pour  donner  plus 'de  force  an  droit 
eanon,  vous  fèvoquez^es  articles  organi- 
ques de  la  ht  de  germinal  an  x,  dont  l'Ë- 
glîse  ne  reconnoft  pas  la. force  obliga- 
toire ,  et  contre  lesquels  elle  protesta 
toujours? 

«Personne  n'est  plus  compétent  qoc 
vous,  monsieur  le  ministre,  pour  joger 
de  la  pureté  de  la  foi ,  de  l'étendue  et  de 
l'éclat  des  vertus  chrétiennes  dé  l'épisco- 
pat et  de  la  manière  dont  il  remplit  us 
devoirs.  Les  louanges  que  vous  daignn 
lui  accorder  sous  ce  triple  rapport,  seront 
donc  pour  lui  un  puissant  encourage- 
menL 

«  Les  anâievéqoes  ei  évoquer  vous  sao- 
ront  gré  aussi  de  leur  avoir  rappelé  qoe 
le  soin  des  ornes  est  le  principal  objet  ^e 
leur  miss  ion  f  mission  divine  qui  est  U  Utnr 
par  excellence,  ainsi  qçe  vous  le  dites  si 
bien. 

•  Vous  voulez  bien  reconnottre ,  mon- 
sieur le  ministre,  que,  pour  remplir  cette 
mission,  les  archevêques  et  (véques  sont 
quelquefois  obligés  de  s'absehter  ik  lesn 
sièges  et  de  sortir  de  leurs  dioeéseê.  À  cd 
égara,  les  lois  canoniques  ^ne  vous  veaei 
de  citer  ne  leur  imposent  nulkment  fo- 
bligation  de  prévenir  le  gomvertMweeM  tf 
d^obtenir  son  autorisation  ;  en  cerUici 
cas,, elles  leur  împoseroient  bien  ploti-^ 
l'obligation  de  sortir  de  leurs  diocè*»! 
en  dépit  et  contre  le  gré  du  gouverna 
ment,  ainsi  que  leurs  prédécessenrs  Por.3 
fait  en  mainte  occasion,  lorsque  les  roK 
violant  les  droits  et  la  liberté  de  TEglî*' 
prétendoient  les  rctcnirs  captifs  et  W 
empêcher,  soit  de  se  rendre  à  Rome,  soi 


de  so  réunir  en  ooncile.  Quant  aux  arti- 
cle9  organiques  de  la  loi  de  germinal 
an  X,  ils  soûl  trop  directement  contraires 
aux  princi(>e8  de  liberté  de  religion  et  de 
conscience  consacrés  par  la  charte,  et 
vous  êtes  trop,  libéral,  monsieur  le  mi-> 
nistre,  pour  en  réclamer  sérieusement  le 
maintien  et  Péxéculton. 

•  Votre  circulaire  même  est  faite  pour 
nous  rassurer*  Si  vous  ne  regardiez  pas 
celte  loi  comme  abrogée  et  dénuée  de 
tonte  vertu,  vous  ue  vous  permettrîei  pas 
sans  doute  de  la  violer;  votre  lettre  com- 
menceroit  par  ces  mots  :  Citoytn  évéquê, 
au  lieu  de  Commencer  par  ceux-ci  :  Mon- 
nigiatur  Cévétfoe ,  car  l'art.  12  de  la  loi 
du  18  germinal  an  x,  article  aussi  obli- 
gatoire apparemment  que  Tari.  30,  porte 
en  toutes  lettres  :  «  il  sera  libre  aux  ar- 

•  chevéques  et  évêqnes  d'ajouter  à  leur 
»  nom  le  titre  de  citoyen  ou  celui  de  mon- 
m  sieur.   Toute*  autre*  qualipcationa  eônt 

•  interdites»  » 

•  L'art.  17  porte  aussi  :  «  Avant  l'ar- 
»  rêté  de  nomination  (des  évêques),  celui 
A  ou  ceux  qui  seront  proposés,  seront 

•  examinés  sur  leur  doctrine,  etc.  • 

»Je  vous  le  demanda  mon^ur  Iç  mir  ^ 
nistre,  aves^vous  fait  examiner  sur  leur 
doctrine  les  évéques  nommés  depuis  que 
vous  êtes  au  pouvoir? 

»  De  quel. droit  donc  choisir  dans  cette 
loi  tombée  en  désuétude,  inexécutable, 
at)oUe  virtuellement  par  la  Charte ,  dans 
cette  loi  que  vous,  ministre  du  roi,  violes 
tous  les  jours  ;  de  quel  droit  choisir^ 
entre  bous  les  autres,  pour  l'imposer  au 
clergé,  un  article  qui  vous  convient,  mais 
qui  lui  déplait  .Vous,  déclares  pourtant , 
monsieur  le  ministre,  que  le  plus  grand 
jDombre  des  pontife^de  l'Eglise  de  France 
satisfait  à  celte  prescription  aussi  illégale 
x]ii'iUégilime  ;  conveuex  franchement  que 
•voos  cherchez  à  les  flatter,  et  que  la  plu- 
part ,  pour  ne  pas  dire  tous,  méritent  le 
reproche  que  vous  adressez  à  quelques- 
uns  de  $*étre  affranchis  de  celle  prescrip- 
tion ,  ou  du  moins  de  l'avoir  oubliée, 

•Au  point  de  vue  de  la  hauie  surveiU 
lance  que  le  pouvoir  doit  ex^cer,  dites- 
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vous,  sur  tous  le<  membres  de  la  grande- 
familte,  on  nous  avoit  dit  que.  le  peuple 
français  éloit  majeur,  que  le  gouverne- 
ment n'avoit  nullement  le  droit  de  le 
tenir  en  tutelle ,  t»i  qu'enfin  sa  surveil- 
lance devoit  s'exercer  sur  ceux-là  seule- 
ment que  les  tribunaux  condamnent  à  la 
sufa^r  ;  mais  tous  ces  axiomes  libéraux  ne 
»'ac4cordent  guère  avec  le  génie  despo- 
tique qui  inspira  les  arlicles  de  germinal 
an  X. 

»  Qnan  l  aux  relations  qui  existent  entre 
l'Eglise  et  l'Etat,  les  affaires  dont  il  ira* 
porte  que  l'évéque  seul  ail  connoissance 
et  dont  l'urgence  est  extrême,  passoient 
jiftsqu'ici  pour  être  en  fort  petit  nombre, 
et  l'on  croyoit  assez  généralement  que  les 
évéques  avoient  U)ujours  auprès  d'eux  des 
gri^nds-vicaires.sur  la  discrétion  et  la  sa- 
gesse desquels  ils  pouvoient  compter. 
On  étoil  dans  l'erreur,  à  ce  qu'il  paroi  t. 
Mais,  mousieur  le  ministre,  ces  rela* 
.lions  dont  vous  parlez  entre  (^Eglise  et 
l*Et(^  sont  parfois  de  telle  nalure  que 
l'évéque,  pour  défcinlre  les  droits  de  l'E- 
glise, a  besoin  soit  de  s'entendre  avec  ses 
frères  dans  l'épiscopat,  soit  de  consuller 
leur  père  commun  avant  l'expiration  des 
délais  qu'entniineroit  la  demande  d'une 
autorisation  que  le  gouvernement  ne  se- 
roit  peut-être  pas  tcfujc^irs  disposé  à  ac- 
corder. U  importe  donc  que  les  évéques 
n'abandonnent  point  le  droit  imprescrip- 
tible et  inaliénable  qu'ils  ont  de  sorlir 
de  leurs  diocèses,  lorsque  l'honneur  et 
rintérél  de  l'Eglise  rexigent ,  et  qu'ils  ne 
subordonnent  point  l'exercice  de  ce  droit 
au  bon  plaisir  des  gouvernemens.  Sous 
voire  règne,  monsieur  le  ministre,  un  si 
lâche  abandon  n'auroil  sans  doute  pas 
de  graves  conséquences  t  mais  ce  règne, 
vous  le  savez ,  n'est  pas  éternel,  et  vous 
pouvez  être  remplacé  demain  par  ceux 
qui  vous  font  un  crime  d'aller  à  la  messe 
et  au  sermon. 

»  Quant  aux  ecclésiastiques  du  second 
ordre,  ils  n'ont  pas,  plus  que  les  évé- 
ques, besoin  pour  b'absenter  de  l'autori- 
sation des  autorités  temporelles  :  celle  de 
leur  évêque  suffit  pour  rassurer  leur  con- 
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lui    un«    codvÎQiron    qût ,    erronée 
peut-etie,  est  du  moins  loyale. 

Mous  De  saurions  trop  applaudir 
à  la  démarche  de  M.  Pépin ,  d'au- 
tant plus  qu'elle  nous  met  fort  à 
l'aise.  Quelque  cliose  que  uous.dt- 
^bions  dç  son  livre,  blàaie  ou  éloge, 
personne  ne  sera  tenté  de  faire  re- 
monter nos  paroles  plus  haut  qi^ie 
M.  Alphonse  Pépin  :  on  ne  nous  ac- 
cusera ni  d'une  critique  trop  sévère, 
ni  d'une  coinplaisance  exagérée. 

Nous  ferons  observer,  à  cette  oc- 
casion, que  l'opinion  publique  s'é- 
gare quebfuefois  d'une  manière 
étrange.  On  avoit  été  jusqu'à  se 
persuader  que  M.  Alphonse  pQpin 
étoit  une  abstraction  et  son  nom  an 
pseudonyme.  Pour  nous,  qui  avons 
eu  rhonneur  de  le  voir>  nous  som- 
mes en  mesure  de  certifier  son 
existence,  et  nous  la  certifions  avec 
plaisir. 

La  part  de  l'auteur  est  faite  :  nous 
ferons  bientôt  celle  du  livre. 

>«i*  Mgr  Guiberty  évéqae  nommé 
de  Yiviers ,  est  arrivé  à  Paris^  Le 
prélat  est  descendu  au  séminaire 
des  Missions-Etrangères.  Déjà  Mgr 
lUnternonce  apostolique  procède  à 
ses  informations.  Mgr  Guibert  pa- 
rbit  devoir  attendre  ses  bulles  à 
Paris. 
.,  —  Le  8  septembre^  fête  de  la  Na- 
tivité de  la  sainte  Yierge,  Mgr  Tin- 
te monce  apostolique  a  donné  la  vé- 
ture  à'  trois  postulantes  chez  les 
Dames-Augustines  du  Saint-Cœur 
de  Marie.  Cette  cérémonie,  qui  avoit 
attiré  ,un  grand  concours  de  fidèles , 
est  la  première  de  ce  genre  qu'on  ait 
célébrée  dans  le  nouvel  et  magni- 
fique établissement  de  ces  Dames 
liûspitalières.  M.  l'abbé  Raiisbonne 
a  ajouté  à  l'édification  de  cette  fèt,e 
par  une  exhortation  pleine  de  cha- 
leur. 

•^  Le  lundi  i3,  Mgi*  l'évèque 
d'Orléans  a  ^Qlennelleuient  consa- 
cré les  nouveaux  autels  établis  dans 
les  chapelles  de  l'abside  de  Saint- 


Genuain  -  l'Auxerrois  i  «et  exécutes 
pour  la  statuaii'e  par  MM.  De.sprè4 
et  Tri  que  ty,  e^  pour  la.  sculpture 
d'ornemeus  par  MM.  Plantai-d  et 
Pianet. 

^^  C'est  M.  Arthur  Guilloi,  et  non 
Gaillon^,  qui  est  l'auteur  <le  Ja  statue 
de  sainte  Jeanne  de  Valois  ,  récem- 
ment placée  dans  une  ûgs  fiiclies 
extérieures  de  la  Madeleine. 


Diocèse  d'Angers*  —  Le  cbapiire 
de  la  cathédrale  s'est  réuni  inardi 
dernier  pour  nommer  des  vicaires- 
généraïux  capitulaires.  M.  R^^er, 
qui  accompagnoit,  dans  sa  tournée 
pastorale ,  lé;  prélat  défunt ,  ^t 
M.  Bernier,  Ont  été  réélus^  ainsi 
que  MM.  Quincé  et  Desgaretz,  an- 
ciens vicaires-généraux  hoiioraires. 
M.  l'abbé  Vallée^ secrétaire  de  l'é- 
vêclié,  et  M.  l'aboé  Kaveneau,  pro- 
secrétaire ,  ont  été  maintenus  dans 
leurs  fonctions. 

M.  Raveneau  est  parti  le  même 

i'our  pour  Baugé,  afin  d'y  faire  em- 
jaumer  le  corfs  de  Mgr  Paysani. 
M.  l'abbé  Bernier  et  deux  membres 
du  chapitre locit  paitis  Je  léhdemalh 
pour  accompagner,  de. Baugé  jus- 
qu'il Angers  ,  la  dépouille  mortelle 
du  prélat. 

Jeudi  soir.  Te  convoi  est  arrivé  à 
Angers.  Lé  clergé  de  la  cathédrale, 
précédé  de  celui  de  toutes  les  pa- 
roisses de  la  ville,  a  été  procession- 
nellement  recevoir  les  restes  du 
poritife.  On  a  transporté  immédia- 
tement le  corps  à  l'évêché ,  où  il  a 
été  exposé  dans  une  chapelle  ar- 
dente. 

Mgr  l'évèque  de  Nantes  et  M.  l'al>- 
bé  Yrignaud,  vicaire-général,  se  sont 
rendus  à  Angers,  pour  assister  aux 
obsèq.ues* 

Diocèse  de  Belleyr^^kticane  céré- 
monie religieuse  n'avoit  e&core  at- 
|i  ré  au  ta  n  t  de  mond  e  -à  •  Bou)*g ,  qne 
celle  qui  a  eu  lieu  peur  la  célé- 
bration de  la  5q*  apa«e  «aceixlo- 
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taW  de  Mgi-  Dévie.  Un  cardinàl-ar- 
chevèque ,  un  arclievêque  et  six 
évêques  étalent  vernis  s'associer  à 
cette  soieunitë.  Plus  de  six  cents 
prêtres,  veaiis  tant  du  département 
qjue  des  diocèses  voisins,  ei  plusieurs 
pour  le  dernier  jour  seulement,  for- 
inoient  la  plus  imposante  réu- 
nion. 

Dès  la  veille  aussi ^  beaucoup  d'e'- 
trangers  arriyoietit  de  toules  paris  : 
le  long  faubourg  de  Brou  étoit  cou- 
vert d'une  foule  de  personnes  qui 
alloieot  e]iktfeudre  le  grave  Miserere 
entonné  par  le  nombreux  clergé  qui 
siiivpit  les  exercices  de  la  retraite. 
-  Le  matin,  la  foule  étoit  plus  con-i- 
sidéraUe  encore  ,  dans  tout  le  fau- 
bourg. La  basilique  de  Brou  sem- 
bloit  avoir  un  air  de  splendeur  in- 
accoutumée C'est  que  c'étoit  en  effet 
un  jour  bien  solennel  que  celui  où 
elle  de  voit  recevoir  sous  ses  gracieux 
arceaux  tant  de  ministres  du  Sei- 
gneiir  ! 

A  neuf  lieures  Ip  cortéf;e  sortit  du 
grand  séminaire.  Apiès  les  prêtres 
cjuiavoient suivi  la  retrs^ite,  venoieni 
lès  cbanoihes  du  diocèse  et  des  di^ 
cèses  voisiVis,  puis  JNN.  SS.  les  évê^ 
qués  de  Dijon,  de  Grenoble ,  de  Va- 
lence, d'Autun,  (le  Saint-Claude,  de 
Saint-Dié,  Mgr  l'archevêque  de  Be- 
sançon, S.  £.  le  cardinal-archevêque 
de  Lyon,  eulouratH  Mgr  l'évêquede 
Belley,  dont  la  figure  vénérable  tra- 
liissoit  tout  à  la  fois  et  sa  joie  0(.sa 
vive  émotion. 

Déjà  les  tribunes  et  les  nefs  laté- 
rales de  l'église  éloient  remplies; 
iQUt  le  clergé  prit  place  dans  la 
grande  nef.  L'autel  principal  étoit 
élevé  contre  le  jubé,  et  sur  chacun 
del  à -côtés  on  avoit  disposé  des 
sié^s  pour  quatre  prélats.  Sur  le 
jubé  se  trouvoient  les  principaux 
fonetiontiaires  du  département. 
L'autel  étoit  simple  :  maifs  quoi  de 
plus  beau  que.cejubé  se  découpant  à 
jour^  et  ajoutant,  par  la  délicatesse 
de  «c»  ]M«d«i»es  et  de  se»  dentelles 


de  pierre,  abx  majestueuses  céré- 
monies du  culte  catholique? 

La  grande  nef  n'étoit  qu^un  vaste 
et  magnifique  sanctuaire.  Plus  loin, 
derrière  le  jubé  ,  jeté  là  comme  un 
voile  transparent^  on  apercevoit  les 
riches  mausolées  de  Marguerite  de 
Bourbon,  de  Philiberi-le-Beau  et 
de  Marguerite  d'An tridie,  sur  lés- 
c^uels  les  vitraux  répandoient  leurs 
riches  couleurs. 

Mgr  Dévie  a  célébré  pontificale- 
iiient  les  saints  mystères. 

M.  l'abbé  Chaigti on,  prédicateur 
de  la  retraite,  est  monté  en  chaire 
pour  prononcer  un  discours  qui  s'a- 
dressoit  tout  à  la  fois  aux  prélats  et 
au  clergé. 

Mgr  1  évêque  de  Belley  a  prononcé 
aussi  quelques  paroles  pleines  d'onc- 
tion ,  de  reconnoissance  et  d'atten- 
drissement. 

Le  Te  Deum^  chanté  par  tout  le 
clergé  ,  a  produit  un  effet  majes- 
tueux. 

Le  cortège  est  rentré  ensuite  au 
grand  séminaire  en  traversant  une 
loule  encore  plus  nombreuse^u'au- 
paravaot. 

Diocèse  de  Châlons.  -^Le  6  de  ce 
mois  a  eu  lieu  à  Châlons  la  distri- 
bution des  prix  des  jeunes  élèves  di- 
rigées par  les  religieuses  de  Notre- 
Dame.  Cette  cérémonie  a  présenté 
une  circonstance  trop  touchante 
pour  que  nous  ne  la  rapportions 
pas. 

La  distribution  a  été  pi^cédée  par 
une  petite  scène  dtcdoguée  dont  le  su- 
jet étoit  les  malheurs  de  l'£spàgne. 
D'un  côté  rég<Hsme,  de  l'autre  la 
charité.  Une  petite  fîlle  ne  veut  pas 
vendre  ses  prix  pour  secourir  l'in- 
fortune ;  ses  autres  compagnes  sont 
plus  géiiéreuses  :  elles  eu  lont  faci- 
lement le  saci^ifice  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  pension  d'une  jeune 
espagnole.  Puis  elles  s'entretien- 
nent du  bonheur  qu'il  y  a  à  faire  le 
bien;  elles  se  rappellent  de  nobles 
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exemples  et  s'excitent  matoelle' 
ment  à  en  prottter...  Mais  bientôt 
tout  ceci  n*est  plus   une   fiction  : 

on    comprend    le    dcnoûment 

Ces  pieuses  jeunes,  filles  se  présen- 
tent à  Mgr  de  Prilly  qui  préside 
rassemblée;  elles  luitontentendiHî, 
de  la  manière  la  plus  gracieuse, 
qu'il  est  le  beau  modèle  qu'elles  ont 
voulu  imiter;  elles  lui  oilVent  une 
jolie  bourse  rempLe  d'argent  pour 
les  Espagnols  qu'U  a  si  géRéreusement 
recueillis,  et  elles  le  conjurent  de  les 
bénir..  .  A  ce  dernier  trait  le  véné- 
rable pontife  se  sent  ému  jusqu'aux 
larmes;  il  ne  peut  prononcer  que 
quelques  mots  entrecoupés ,  et  bé- 
nit ces  chères  en  fans  qui  viennent^ 
par  une  scène  habileineat  ména- 
gée, de  révéler  sa  charité  iataris^ 
sable. 

On  devine  l'effet  que  ce  touchant 
spectacle  produisit  sur  Tabsembiée  : 
cLacun  se  retira  ému  et  plein  d'ad- 
miration. 

—  Mgr  réfèqaede€l«âlof)s,-ayant 
appris  ^«e  le^  réfugiés  espagnols 
avoieat  été  reciM«m(indés  par  Mgr 
l'évéque  de  Rodez  à  la  cUarité  de 
son  cierge,  lui  a  adressé  un  mandat 
de  200  Jfr.  pour  ces  malheureux  exi'* 
lés. 

Diocèse  d'EpTèux.  —  M.  l'abbé 
Bebeauvais,  divecieur  de  la  section 
dû  petit  séminaire  de  Paris  établie 
à  Genliily,  et  M.  l'abbé  Rnelle,  vi* 
eaire  de  Saint-Pierre  du  Gros-Cail- 
lou, à  Paris,  ont  été  nommés,  par 
Mgr  Olivier,  cli^ahoineâ  konoraires 
d'Ëvreax. 

Diocèse  de  Lywt.  •*-  Mgr  le  caixli- 
Bal-archevéque,  ù  peine  revenu  de 
Bourg,  s'est  rendu  dans  l'église  pri- 
maiiale  de  Saint-Jean,  oii  la  section 
«rarchéo^logie  du  congrès  s'est  i-ë- 
unie  autour  de  luif'dans  le  butd'exa- 
miner  cet  antique  CLlifice  et  les  di* 
vers  geni'es  de  réparations  et  de  res- 
tauration dont  il  pourroitétre  Tob- 
jet,  ,  , 


S.  £».  a  ouvert  le  10  septembre 
la  retraite  ecclésiastique  du  diocèse. 
Elle  est  prêchée  par  M.  l'àbbé  De- 
bussy. 

Diocèse  de  Marseifle,  -*-C*est  avec 
un  sentiment  pénible  que  nons  ap- 
prenons le  danger  qui  uiei^ace^  la  vie 
du  doyen  du  clergé  marseillais-,  de 
rhomme  si  populaire,  si  aiilfté,  qui 
en  fut  toujours  leiliodèle.  M.  le  cha- 
lïoine  BonafbuK)  ancien  curé  de 
Saint-Laurent,  jugeant  sc^  état 
avec  toute  la  résignation  d'un 
confesseur  de  la  foi  qui  sut  tou- 
jours regarder  la  mort  en  face^  a  de- 
ma^adé  que  Ton  devançât  l'iieure 
des  derniera  taoremeas.  Le  chapitre 
avec  le  clergé,  les  fabriciens  et  la 
congi^gatiou  des  hommes  de  Saint- 
Laurent  se  sont  rendus  procession- 
nelleulentaupi^èsde  lui  pour  lui  por* 
ter  le  vijatique.  «  J'ai  désiré,  disoit 
le  itialade  à  l'un  de  ses  amis ,  profi- 
ter des  derniers  momensde  conaois- 
sanceque  Dieu  m'accorde.— Chaque 
jour  j  attends  la  nio^t,  ajoutoit-ii« 
et  elle  ne  vient  pas  ;  patience  I  »  Quel 
admirable  courage  !  Et  ce  iliot  éton- 
nant Patience!  étoit  dit  avec  le 
même  calme,  la  même  douceur  que 
si  le  bon  vieillard  eut  attendu  un 
ami  qui  lui  eût  promis  de  l'emmener 
avec  lui,  et  qui  eût  oublié  la  parole 
doanée. 

Diocèse  de  Saint-Brieuc. -^Mgr  Le 
iVlée  se  propose  d'ériger  un  établis- 
sement dans  le  but  de  procurer  une 
existen^re  honorable  aux  prêtres  A^és 
que  des  infirmités  empéclieni  de  se 
livrer  aux  travaux  du  saint  minis- 
tère, et  en  même  temps  de  créer  un 
centre  de  fortes  études  pour  les 
jeunes  ecclésiastiques  que  ces  tra- 
vaux ne  réclame roient  point  encore. 
M*  Robillard>  ancien  ^profawetfr  de 
dogme  au  sémiaaii^  de  Saint- 
Brieuc,  et  chandinet*4ionDraire)  sera 
ciiargc  de  la  direction  de  cet  élablis- 
scmeut,  aoqael'0n.4aoiisacrei«  lea 
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bâtirnens  récemiueiit  élevés  parina- 
dame.de  Lescouèt. 

Le  Français  dé  l'Ouest ^  <jui  parle 
de  ce  projet,  annonce  aussi  comme 
certain  e  la  réiitiîon  au  grand  sémi- 
naire de  Saint-Bi-ieuc  dp  la  frac- 
tion établie  à  Dînant.  Oa  compte 
assurer  par  là  l'unité  d'esprit  et  de 
direction  dans  l'enseignement  ecclé- 
siastiqae^ 


AUTOfCHB»— L'archeTêquede  cTut 
velèvt;  Kirchberg  a  oi-donnc  des 
prières  d»ns  ioiHes  les  ëgUses  ;  et 
l<s  pauvres  de  (Joritz  «t  des  envi^ 
ron.*;,  qiû  connoissent  M.  le* duc  de 
Bordeaux  et  sa  charité,  »ont  venus 
en  fouit:  au  pied  des  autels* 

ïsPÀGNIî.  —  La  Gazette  de  Madrid 
publie  un  décret  du  régent  du 
royaume  relative  à  la  vente  des 
biens  du  clergé  ,   ainsi  conçu  : 

«Art.  i".  Toutes  Irs  propriétés  du 
clergé  séculier,  quelles  que  soient  leur 
nature  et  leur  origine,  et.  qu'elles  aient 
été  données  on  achetées,  sont  déclarées 
biens  nationanx,  :^ 

>Art.  s.  Sont  également  déclarés  na- 
tionaux les  biens,  droits  et  actions  quel» 
conques  des  fabriques,  des  églises  et  dos 
confréries. 

»Àrt.  S.  Sofkl  déclarés  en  vente  toutes 
les  rentes,  droits  et  actions  du  clergé  ca- 
thédral ,  collégial  et  paroissial  et  des  fa- 
briques, des  églises  et  confréries  mention- 
nées en  Farticle  précédent. 

»  Art  4.  Le  gouvernement  se  chargera, 
à  partir  du  i"*  octobre  prochain,  de  Tad- 
ministration  et  du  recouvrement  de  tous 
les  revenus ,  renies  e(  produits  des  pro* 
priétés  de  toute  espace  qui  ont  appartenu 
jusqu'à  ce  jour  au  clergé  calhédral ,  col- 
légial et  paroissial  ;  tes  sommes  en  prove- 
nant seront  appliquées  à  la  dotation  du 
citite  et  du  clergé,  conformément  à  la  loi 
présentée  aux  corlès  le  i5  juillet  dernier.  » 
(Suivent  les  articles  réglemonlaires,  an 
nombre  de  dix*bixiU  ) 
•  mà%m^  • 


SUISSE.  —  Le  président  a  clos  là* 
session  de  la  diète,  par  ce  discours  : 
«Messieurs, 

»  La  circulaire  des  affaires  à  traiter  à  là 
dîèle  ordinaire  de  18^1  est  épuisée ,  sauf 
Tart.  25.  Le  président  vous  souhaite  bien 
cordiatoment  un  bon  voyage  et  un  heu- 
reux retour  chez  vous.  Puissiez- vous,  à 
voire  retour  dans  celle  ville  au  mois  d'oc- 
tobre prochain,  être  munis  de  pouvoirs 
propres  à  arranger  l'affaire  des  couvens 
d'Argovie,  non  dans  un  sens  rétrograde , 
tnais  dans  le  sens  du  progrès.  —  La  dîèle 
s'ajourne  jus{iu'an  i5  octobre  1841.  » 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 

Dans  un  lemps  ^Tordre ,  où  tout  ne  se- 
roit  pas  gâchis,  depuis  le  haut  jusqu'en 
bas ,  on  seroît  justement  surpris  d'enten- 
dre parler  d'une  banqueroute  de  quatre 
millions,  arrivée  dans  une  petite  ville  de 
la  Bl'ie,  telle  que  Provins,  qui  n'a  aucun 
nom  commercial.  Mais  aujourd'hui  cela 
passe  dans  la  masse ^  avec  tout  le  reste, 
sans  être  presque  remarqué. 

-Ce  qui  rend  la  éhose  moins  étonnante, 
c'est  qu'il  s*agil  d'un  député ,  cl  qu'un  dé- 
puté est  aujourd'hui  lont  ce  que  l'on  con- 
noît  de  plus  propre  à  soutirer  les  écus  de 
la  poche  des  autres.  On  apprend,  par 
occasion ,  que  celui-ci  avoit  trouvé  le  se- 
cret de  soutirer  jusqu'à  ceux  du  gouver- 
nement, en  brocaulant  ses  voles  et  en  se 
faisant  avancer  cent  mille  écus  sur  cette 
méchante  fripperie,  sous  prétexte  d'ache- 
ter des  chevaux  pour  les  remontes  de 
M.  Thîers, 

Ainsi  voilà  une  somme  de  cent  mille 
écas  qui  n'auroit  pas  grossi  la  banque- 
roule  de  ce  député  ,  si  notre  régime  dé 
maquignonnage  ne  lui  avoit  pas  donné 
iHdée  de  se  faire  maquignon. 

— '. —  iBiafligi'H  • — »— 

11  semble  que  tontes  f es  petites  influen-^ 
ces ,  tout  le  raetin  crédit  politique  soit 
réservé  au  gouvernement  de  juillet.  Sa- 
vez vous  le  irîomrphe qu'il  vient  d'obtenir 
par  rîrré^stîble  ascendant  de  sa  diplo- 
matie ,  et  que  ses  joumame  célèbrent  à 
j  qui  mieux  mietu  en  son  honneur?  Il  a 
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çblenu  d'£spartero  et  de  M.  Argoelles  ie 
litre  de  fadeur  pour  la  dîstribuUoîi  des 
lellres  de  Marie-Christine  à  ses  fHles,  cl 
des  filles  de  Marie  Christine  à  leur  mère. 
Mon  Dieu,  oui,  son  influence  est  ailée 
jusqu*à  se  faire  accorder  ce  privilège; 
cottoessiou  médrocre,  si  vous  voulez, 
mais  qui  H*en  est  pas  moins  considérée 
comme  un  de  ces  petits  présens  qui  en^ 
tretiennent  l'amitié.  Ainsi,  nous  voilà  en- 
core une  fois  aux  mieux  avec  TEspagne  ; 
il  n*y  a  p Us  de  Vjrrénée$» 
'  Heureuses  princesses  !  votre  correspon- 
dance est  sauvée.  Elle  passera  désormais 
par  les  mains  de  nos  agens  diplomati- 
ques, et  elle  vous  arrivera  sans  encombre. 
Mais  prenez  garde  !  ce  sont  MM.  Ëspar- 
tero  et  Arguelles  qui  choisissent  et  nom- 
ment tous  les  serviteurs  de  la  maison  d'I- 
sabelle il  et  de  sa  jeune  sœur  ;  cl  il  y  a 
des  serruriers  à  Madrid.  Pauvres  inno- 
centes, craignez  que  la  bienveillance  et 
la  haute  protection  du  gouvernement  de 
juillet  ne  vous  préservent  pas  de  la  cu- 
riosité de  MM»  Espurtero  et  Arguelles  ! 

PARIS,  13  SEPTEMBRE* 

Au   montent  ou    le    17!  léger,  à  la 


tétê  duquel  étoient  M.  le  duc  d'Orléans, 
M.  le  duc  de  Nemours  et  M.  le  duc  d'Au^ 
maie,  déûlpit,  à  la  hauteur  de  la  rue  Tra- 
versière,  dans  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Antoine  ,  un.  coup  de  pisiolet  a  été  tiré 
par  un  homme  qui  se  liouyoit  dans  les 
groupes. 

Le  duc  d'Aumale  se  trouvoit  en  avant 
des  princes  ses  frères  d'environ  deux  pas. 
Le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Nemours 
se  sont  serrés  aussitôt  auprès  de  lui ,  et  le 
régiment,  a  continué  sa  marche  sans  au- 
cune interruption. 

Le  cheval  de  M.  Vaillant ,  lieutenant- 
colonel  du  17* ,  a  été  atteint  par  le  coup 
de  feu  et  est  tombé.  Le  cheval  du  géné- 
ral Scbneidei:  a  été  blessé.  Personne  n*a 
été  atteint. 

.  L'assi^in  a  été  Arrêté  par  un  garde 
municipalt  il  a  sur  le-champ  avoiK§  son 
erime  qu'il  n'a  essayé  de  nier  que  dans  le 
premier  ioterrogatoirc  qu'il  a  subi  plus 


tard»  il  sô  nomme  Papparl  (Jean-Nico- 
las); il  est  scieur  de  long,  est  né  à  la 
Rouilly  (Vosges),  et  est  âgé  dé  s 7  ans. 
j.k:-  Une  ordonnance  renvoie  devant  la 
cour  des  pairs  le  jugement  de  l'attentat 
commis  aujourd'hui. 

—  Des  trottblesfort  graves  ont  en  lieu 
samedi.  Voici  en  quels  termes  en  parie  le 
Messager,  journal  ministériel  : 

«  Depuis  quelques  jours,  des  hommes 
connus  pour  faire  partie  de  diverses  as- 
sociations secrètes,  et  en  paiticulièr  des 
!  sociétés  communistes,  venoiènt  se  mêler 
aux  groupes  d'ouvriers  qui  ont  l'babi- 
tude,  dans  celte  saison,  de  passer  sur  le 
qnaiée  Gèvres  et  dans  les  lieux  adjàcens 
les  heures  de  repos  de  la  soii^.  Ceâ  indi- 
vidus se  répandoient  en  propos  plus  ou 
moins  violens  contre  le  gouvernement 
et  en  faveur  d*nn  régime  politique 
dont  les  doctrines  républicaines  et  com- 
munistes seroient  la  jsase. 
-  »L'aut0|>ilé  s'éloît  bornée  à  surveiller 
ce  commencement  de  troubles;  mais  ven- 
dredi les  propos  devinrent  tellement  gra- 
ves et  violens,  que  deux  arrestations  durent 
être  faites. 

^Samedi,  les  choses  ont  pris  plui  d^lm- 
pdrtance;  vers  huit  berfrcs  du  soir  un 
rassemblement  d'environ  5oo  individus, 
vêtus  pour  la  plupart  de  bloiftes,  et  âgés 
de  seize  à  vingt  ans,  stationnoit  sur  la 
place  du  Chàtelet,  en  criant:  A  bas  Louis- 
Philippe  !  Vioc  la  république  !  A  bas  Gai' 
zot! 

•  Ce  rassemblement  fut  dissipé  immé- 
diatement par  une  brigade  de  sergens  de 
ville  ,  mais  non  sans  opposition.  Des 
pierres  furent  lancées  en  grand  nombre. 
Plusieurs  sergens  de  villèi  ont  été  atteints. 
L'oflicier  de  paix  qui  commandoit  la  bri- 
gade a  été  grièvement  blessé  à  la  tête  et 
ïvu  genou. 

j»De  la  place  du  Chàtelet,  ie  rassem- 
blement, dirigé  par  plusicut^  chefs  en 
blouse  et  en  casquette,  suivit  la  rue  Saint- 
Denis,  en  chantant  la  Marseillaise,  et 
criant:  i^6a«  Louis- Philippe!  Viw  la  ré- 
publique!  Du  sang!  itnous  faut  du  sang! 
11  prit  ensuite  ks  rues  Maucouseil,  du 
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Poncean  ,  Saint  •Martin,  le  boolevart 
Saînt-MartÎD  el  la  me  da  Temple,  en 
poussant  les  Mêmes  vociféra  tions. 

»  Les.  pertnrbatenrs  sont  entrés  cbcz 
plostenrs  marchands  de  nonveanlés ,  où 
ils  se  sont  emparés  par  violence  de  diverç 
morceanx.  d*étofie  ronge  qu'ils  ont  alta- 
cbés,  pour  en  faire  des  drapeaux ,  à  des 
bâtons  pris  également  par  eux  dans  les 
loges  de  conciei|[es  et  diras  les  boàticpies 
lie  plusieurs  marchands  fruitiers. 

»  Dans  les  maisons  et  les  magasins  où 
les  perlnrliateurs  se  sont  4)ré6entés ,  ils 
menaçoieni  violemment  les  habitans  ou 
propriétaires  de  tout  briser  chez  eux  ^ils 
ne  leur  livroient  pas  immédiatement  les 
objets  demandés.. 

•  Le  rassemblement  se.porta  ensuite  de 
nouveau  dans  la  rue  Saint- Denis.  Reve- 
nus sur  la  place  du  Cbàtelet,  les  agita- 
tetirs  serrés  en  masse  parurent  se  concer- 
ter pour  teiiier  une  attaque  contre  les 
sergens  rie  ville  ;  mais  aussitôt  qu'ils  les 
ont  aperçus .  ils  ont  pris  la  fuite  en  aban- 
donnant leurs  b&lons  et  leurs  drapeaux 
rouges, 

9  Vers  minuit,  tout  étoit  tranquille. 
Plusieurs  arrestations  ont  été  /'aîtes,  » 

— Dans  la  même  soirée,  à  onae  heures  et 
demie,  le  seigeni  de  ville  Bruant ,  ren- 
Irant  cbcs  lui ,  a  été  accosté  rue  Saint- 
Honoré  par  un  individu  qui,  sans  aucune 
provocation ,  lui  a  asséné  sur  la  lôte  un 
coup  d'un  instrument  tranchant.  Le  sang 
a  jailli  ausMtôt  avec  abondance,  mais  le 
sergent  de  ville  a  pu ,  aidé  de  deux  pas- 
sans,  saisir  son  assaillant  qui  avoit  tenté 
de  fuir.  Cet  individu  a  été  immédiate- 
ment conduit  au  posU»  et  mis  à  la  dispo- 
sition du  commissaire  de  police  du  quar- 
tier. 

—  Les  rassemblemcns.  ont  continué 
hier  à  la  place  du  Gbàletel.  Les  mêmes 
eris  et  les  mômes  désordres  qui  a  voient  en 
iien  la  veille  se  sont  renouvelés.  Plusieurs 
arrestations  ont  encore  été  faites. 

—  Le  17*  régiment  d'infanterie  légère, 
dont  le  duc  d'An  maie  est' colonel,  arrivé 
aujourd'hui  à  Paris  par  le  chemin  de 
fer.de  Çorbaitv  a'est  rendu  dan»  la  cour  du 


Carrousel  on  prenant  les  boulevarts ,  la 
rue  de  la  Paix  cl  la  rue  de  Rivoli^  Après 
avoir  été  passé  en  revue  par  Louis-Phi- 
lippe, il  s'est  dirigé  par  lea^.  Champs  Eli- 
ses sur  Neuilly,  où  un  banquet  militaire  ' 
éloit  préparé.  Drs  délachemens  de  tous 
les  régimens  venus  d'Afrique,  qui  soqlen 
ce  moment  à  Paris,  étoient  conviés  à\.e 
banquet. 

De  là  le  17e  est  allé  s'établir  à  la  ca- 
serne de  Courbevoie. 

—  Les  journaux  minîslérîels  avouent 
qu'il  y  a  eu  un  malentendu  entre  le  gou- 
vernement français  el  le  gouvernement 
espagnol,  an  sujet  de  l'flot  del  Bey.  Ils 
ajoutent  que  le  cabinet  espagnol,  voulant 
réparer  l'erreur,  a  offert  an  gouverne- 
ment français  la  continuation  du  bail; 
mais  que  le  dernier,  par  un  sentiment  de 
dignité,  a  donné  l'ordre  d'évacuer  Immé- 
diatement l'îlot  del  Rey,  el  se  transporter 
désormais  nos  malades  d'Afrique  à  Celte, 
Toulon  el  Marseille.  Cet  ordre  est  au- 
jourd'hui complètement  exécuté. 

«  Nous  n'aurons  donc  plus,  dit  le  Mo- 
niteur Parigien,  aucnn  service  à  deman- 
der h  l'Espagne,  qui  parott  se  souvenir  si 
peu  de  tous  ceux  que  la  France  lui  a 
rendus.  ». 

—  La  Galette  des  Tribunaux  annonce 
que  depuis  quelques  jours  des  perquisi- 
sitions  ont  été  faites ,  et  qnt  amené  des 
saisies  d*armcs  et  de  brochures  politiques. 

-*-  Le  Meisager  annoncé  que  \eNaiio' 
nul  a  été  saisi  hier  pour  un  article  sur  les 
troubles  de  Màcon. 

.  —  Une  nouvelle  demande  d'hommes 
vient  d'êlre  adiresséc  aux  coloncjs  des  dif- 
férens  corps  de  notre  armée,  pour  rem- 
placer, dans  la  garde  mun'cipale  de  Pa- 
ris, ceux  des  soldats  de  la  classe  de  i854 
qui  ont  demandé  à  se  retirer  dans  leurs 
foyers. 

— On  dit  que  le  ministre  de  la  guerre  va 
réduire  de  360,000  hommes  notre  effec- 
tif militaire.  Les  soldais  seront  renvoyés 
dans  lenrs  familles,  et  2,000  officiers  en- 
viron seront  mis  en  disponibilité. 

— M.  deBarante,  ambassadeur  à  Saint- 
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Pélcrfibonrg,  psi  arrivé  ^  Par-îs-  avec  sa 
famille. 

—  M.  Berlin  l'aîné,  réducteur  en  chef 
du  Journal  de:f  Débats,  est  iport  ce  malin. 
Il  étoil  $gé  de  75  ans, 

—  Le  fils  de.  M.,  le  maréchal  Gérard  c&l 
mort  su)iilemçnt  samedi ,  1 1  septembre, 
^.  neuf  heures  du  soir,  chez  son  père ,  à 
rétat-major-gén^ral  de  la  garde  nalip^ 
nale,  place  du  Carrousel.  Le  fiU  de  M-  le 
maréchal  Gérard  avoll  »  5  ans. 

—  Des  articles  relatifs  au  procts  de  la 
Société  Plâtrière ,  ont  amené  une.polé- 
miqiië  irtîs-vive  Outre  les  journaux  la 
Presse  el  le  Commerce.  Il  en  esjt  résulljÇ 
une  plainte  en  diflamation  portée  par 
M.  Dujarrîer,  gérant  de  la  Presse,  contre 
M.  Piau  ,  gérant  du  Commerce.  La  cause, 
appelée  lundi  au  tiibunal  correctionnel, 
a  été  remise  à  quinzaine. 

—  La  cour  des  comptes  s'installera ,  à 
la  rentrée  des  vacances,  dans  le  palais  du 
quai  d'Orsay. 

—  Une  dépêche  du  gouverneur  de 
l'Algérie  porte  que  la  situation  des  pro- 
vinces de  rOuesl s'améliore,  que  io,qoo 
Medjahers  sont  h.  nous ,  el  que  Moslaga- 
nera  regorge  de  denrées.  Plusieurs  iribus 
Se  disposent  à  faire  leur  soumission.  , 

—  On  écrit  d'Alger  que  rouv'erlurc  de 
la  campagne  d^automne  aura  probable- 
mefO^lieu  avant  le  i5  septembre. 

NOirVBLLKS  DES    PROVINCES. 

-  Des  désordres  graves,  el  qui  ont  le 
caractère  d'une  véritable  sédition  ,  ont 
éclaté  à  Clermont-Ferrand  .  à  Toccasion 
dii  recensement.  Dans  la  journée  du  9 , 
quelques  barricades  avoient  été  cons- 
truites ;  mais  la  troupe  s'en  étoil  emparée 
facilement,  et  les  avoU  dé&*ailes«  Gepen- 
dant  tout  cela  ne  se  passa  point  sans  ef- 
fusion de  sang.  La  troupe  (il  une  dé- 
charge ,  el  trois  perturbateurs  furent 
frappés  à  mort.  D'après  une  dépêche 
.télégraphique ,  le  désordre  s'est  rot 
jiouvçlé  le  10.  Des  rassemblemens 
nombreux  ont  commis  divers  actes  de 
violence  dans  Tinlérieur  de  la  ville  el  à  la 
barrière  d'isspirc.  Ils  ont  attaqua  çnsuite 


la  force  «rmée  à  eotips  dé  fùsU.  Quatre 
soldais  oui  été  Ués.  ei  qjiinsf?  ou  seize 
blessés. .  Les  insurgés  de  iflur  coko  oui 
esstiyé  beaucoup  dt>  perles. 

Le  courrier  arriva  dionAnche  ,  H  q«i  a 
passé  à  Cleffinonl  le  10  a»  soi»,  m'a  pas 
apporté  de  hUres  d«  ietl£  ville.  Il  n'a 
pas  pu  y  prendre  les  dépôefae&  I>'^prcs 
«on  réfâi,  on  bntîlotl  lea  barri^^res  au  stto- 
ment  de  son  passaga  et  \t  oombai  conU- 
nuoil.    . 

Uiie  diépéobe  téiégraplitque  parve- 
nue, hixrr  «m^>nc&  que  ^la  jaupu^>e  a  élé 
calme  et  que  la  résistasiice  avoit  c(>«$é. 

Une  attire  dépêche  porte  qae  le  1  s,  à 
dix  b«iii<cs  du  .malin,  ju&e  bande  de  sé- 
ditieux s'est  portée  sur  ta  place  delà 
Jaudè  à  la  maiâon  du  maire  dont  le  mo- 
bilier avoit  été  brûlé  et  pillô  la  veille; 
Elle  comraençoil  à  la  djéinolir  ol  à  l'in- 
eendier.  La  maison  a  étô  cemt>c  :  huit 
des  incendiaires  oa4  élé  pris;;  les  autres 
sont  parvenas  à  Sr'évades  par  les  |avdîas 
eiiérieurs., 

Les  villages  d'A ailûères  ei  de*  fim»- 
mont  étoient  en  armes  le  13.  On-adeib' 
doit  (les  renfotiCs  poar  achever  la  défaite 
de  la  aédîiioa. 

-r->  Là  Gmeit0'  (CAmurgne^  a  ^lé  saisie 
poïkr  son  compte^ rendu  des  événeroens. 
-  —  D^iis  long-temps  les  portefaix  de 
Mâcon  avoieuil  l'incroyable  prétention  de 
faire ,  exclusivement  à  toute  autre  per. 
soixne ,  tous  les  travaux  du  poKt.,  cl  de 
n'admettre  parmi  eux  que  les  persoancs 
qu'ils  choisiroienl  eux-mêmes. 

Les  auloifités  locales  ayant  rendu  un 
arrêté  contraire  à  <  celte  prétenlioa ,  et 
ayant  autorisé  seize  ioaneliers  à  prendre 
part  aux  travaux  du  port,,  les  pODle£aixse 
rassemblèrent  pour  empêcher  les  nou<- 
veaux  travailleurs  de  eoaeoartr  au  dé- 
barquement des  vins. 

Le  jeudi  9,  plusieurs  pourparlers  eu- 
rent lieu  ;  mais  Ix^s  porlvfaix  a'ayant  riea 
voulu  rabattre  de  leurs  prétention  s,.  l!aih 
lorilé  fit  venir  i5o  hocaméa  du  44*  pour 
faire  évaeoer  <le  porL  Alix  sommations 
qui  lepr  fu root  faites,  las  porlurbaleort 
i^pondiiciU  qu'ils  ne  laisseiwi«nt  pas^rai- 
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'Vailler  lesouvrieps,  qn'iltse  ferofent  plu- 
tôt tuer;  puis  ils  se  couchèrent  par  terte 
en  déclaraDt  qu'ils  re&teroient  là,  et  en 
accablant  d'injures  et  de  menaces  Tadmi- 
'nistration  niiinicipale. 

Enfin  ,  après  une  cinquième  somma- 
tion, le  rassemblement  ne  se  retirantpas, 
la  troupe  feçut  l'ordre  de  le  refouler 
•J'arme  au  bras  et  rangée  en  batailla  La 
résistance  étant. encore  la  même,  on  6t 
croiser  la  baïonnette.  Alors  les  portefaix, 
armés  de  bûches  prises  dans  les  bateaux, 
se  précipitèrent  sur  la  troupe,  et  attaqul»- 
rent  de  front  les  soldats*  Ceux-ci  s'avan- 
^oient  sous  Une  gvôle  de  pierres.  Un  des 
portefaix ,  en  voulant  frapper  an  soldat 
avec  une  bûche  énorme  qu'il  tenoit  ;  on 
a  atteint  une  femme  qui  se  tronvoit  de- 
vant lui ,  et  Iroi  a  broy^  la  tête.  Elle  est 
tombé  roide  mocte  sur  le  coup. 

Rnfin  un  coup  de  pistolet  partît  du 
milieu  du  rassemblement,  et  ce  fnt  alors 
seulement  que  les  militaires  chargèrent 
leurs  armes  et  firent  feu. 
•  Deux  homme»  tombèrent  morts*  Plu- 
fiîeurs  personnes  furent  bfcssées. 

Le  feu  eessa  aussitôt  La  foule  se  dis- 
persa. ' 
-  M.  Defvftuc,  conseiller  do préféct nv€r, 
faisant  les  fimcftioiis  de  préfet ,  s'étok 
rendu  sur  les  lieux.  Toutes  les  autorités 
«e rendirent  de  là  h  l'Hôtel  deVille.  Les 
militaires  furent  formés  en  colonnes  ; 
l'administration  municipale  et  les  olTi- 
ciers  supérieurs  étoient  entre  les  pelo- 
tons. Dans  le  trajet,  des  pierres  furent 
lancées  de  nouveau  par  les  portefaix. 
L'une  d'elles  perça  le  schako  de  M.  Piot, 
lieutenant-colonel  de  la  garde  nationale, 
el  lui  fit  une  blessure  à  la  tête.  Plusieurs 
militaires  ont  été  également  blessés. 

Les  autorités  civiles  et  militaires  sont 
restées  en'  permanence  pendant  le  reste 
de  la  journée,  à  l'Hôlel-de-Tillc. 

«La  tranquillité  est  aujourd'hui  par- 
faitement rétablie,  dit  le  Messager.  Les 
ouvriers  du  port  ont  repris  leurs  tra- 
vaux. L'instruction  judiciaire  continue. 
Les  arrestations  s'opèrent  sans  la  mpindre 
résistance.  ».  « .      . 


—  On  lit  dans  le  Mémorial  Bordelais 
du  10  septembre  t 

«  Les  troubles  de  Bazas  n'ont  pas  élé 
aussi  graves  qu^on  l'avoît  pensé  d'abord. 
L\ipparltion  des  principales  autorités  de 
notre  ville  a  suffi  pour  rétablir  entière- 
ment (e  calme.  Néanmoins,  la  troupe  qui 
a  été  envoyée  à  Bazas  y  séjournera  jus- 
qu'après l'opéretion  du  receasement. 
Quelques  arrestations  ont  eu  lien,  et  des 
mandats  ont  été  décernés  contre  plusieurs 
perturbateurs.  » 

—  D'après  un  journal  de  Toulouse  ,  il 
y  auroit  eu  à  Perpignan  quelque  bruit , 
mais  sans  conséquence,  à  l'occasion  d'un 
ordre  donné  par  l'autorité  municipale 
d'évaoner  une  salle  de  spectacle  où  la  re- 
présentation auroit  élé  tumultueuse. 

—  Jeudi  dernier  ont  été  jugés  Hubert 
Savoie,  doreur  sur  métaux,  etLafargue, 
dit  Mûrmande  ,  accusés  d'avoir  pris  part 
aux  troubles  dont  la  vHle  d'Aucb  a  été  le 
théâtre.  Le  premier  a  été  condamné  à  six 
mois  de  prison  et  cinq  ans  de  surveil- 
lance ;  le  second,  par  défaut ,  à  un  mois 
de  prison. 

—  D'après  le  National  de  fOitêni  du  lo, 
quelques  troubles  ont  eu  lieu  dans  la 
Odmmune'  de  Gbatenay.  près  de  la  Ville- 
en-Bois  (banlieue  de  Nantes),  à  l'occasion 
du  recensement. 

—  r>epuis  plusieurs  jours,  les  ouvriers 
menuisiers  d'Angers  ont  cessé  de  tra- 
vailler ohex  leurs  patrons,  il  s'agit  de 
questions  de  tarif  et  de  la  durée  que  doit 
avoir  la  journée  de  travail.  Les  parties  ont 
porté  h  titre  oQicieux  leur  débat  devant 
ie  maire  de  la  Ville. 

—  La  ville  de  Provins  est  dans  la  cons- 
*tprnation.  M.  Gervais,  député,  vient  de 

faire  une  faillite  dont  le  chiffre  s'élève, 
dit-on,  à  4  millions.  Los  désastres  qu'elle 
entraîne  sont  efTrayans.  Le  nombre  des 
créanciers  n'est  pas  moins  de  6oo.  La 
perle  sera  de  76  pour  OjO ,  si  la  justice 
n'intervient  pas.  M.  Oervais  est  gardé  à 
vue  par  ordre  du  gouvernement ,  pour 
une  somme  de  3oo,ooo  fr.  qui  lui  auroit 
été  versée  pour  une  acquisition  de  che- 
vaux qu'il  u'auroit  pas  réalisée. 
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*-^  S!  l'on  en  croU  le  Courrier  de  Lyon 
do  10  septembre,  lorsque  le  prince  de 
Mnsignano  et  Canino  s'est  rendu  ,  avec 
les  membres  du  congr&s  scientiBque,  de 
Lyon  5  Vienne ,  un  groupe  de  personnes 
se  serait  attaché  aux  pas  dn  neveu  de  Na- 
poléon et  auroil  fait  entendre  des  cris  sé- 
ditieux. 

nM.  le  sous^préCet,  ajoute  la  même 
feuille,  a  sur:le-cbamp  fait  appeler  le 
prince,  qui  a,  dit-on,  refusé  de  se  rendre 
à  cette  invitation  et  a  préféré  partir  aus- 
sitôt ;  à  son  départ,  des  cris  séditieux  ont 
encore  été  poussés.  » 

niiamiiPiiiMi 
EXTERIEUR. 

D'après  une  lettre  de  Satnt•Jean^ 
Pied-de-Port  du  6,  publiée  dans  la  Sen- 
tinelle des  Pyrénées  du  9,  les  babitans 
d'Orbay cette  (territoire  c^agnolj,  vien- 
nent de  faire  une  ratzia  générale  des 
troupeaux  français  sur  des  terrains  dont 
la  propriété  est  bien  moins  contestable 
encore  que  les  terrains  delà  frontière  des 
Aldudes.  Leurs  brigandages  se  seroient 
étendus  jusqu'aux  premières  mïtisofis 
françaises  du   village  d'Esterein-Guibel. 

—  On  lit  dans  ïeMomiti^ur  parisien  : 

«  On  sait  que  la  nomination  de  M.  Ar- 
guelles  aux  fonctions  de  tntenr  de. la 
reine  Isabelle  avoit  rendu  difficiles  ïts 
communications  de  S.  M.  avec  la  reine 
Christine. 

•Aujourd'hui,  on  donne  comme  cer- 
tain que  les  relations  de  LL.  MM.  vont 
être  établies  sur  un  pied  régulier.  Les 
lettres  de  la  reine  Christine  seroient  re* 
mises  à  son  auguste  G  lie  par  la  légation 
française,  qui reccvroi légalement  celles 
de  la  reine  Isabellç  en  réponse  à  son  au- 
guste mère» 

»  C'est  sur  nne  proposition  faite  an  ré- 
gent d'Espagne,  par  le  gouvernement 
français  que  les  rapports  entre  les  deux 
reines  auroient  été  ainsi  réglés.  » 

— La  santé  de  la  jeune  princesse  royale 
d'Angleterre,  qui  avoit  donné  des  inquié- 
tudes an  commencement  de  la  semaine 
qui  vient  de  s'écouler,  paroit  s'améliorer 
fieusiblemcnl. 


—  Sîr  Robert  Peel  et  les  lords  de  la 
trésorerie  ont  prêté  le  serment  d'usage  à 
rhô  tel  du  Trésor,  avant  d'entrer  en  fonc- 
tions. 

—  11  y  eu  des  banquets  de  réformistes 
et  des  réunions  de  cbartistes  dans  plu- 
sieurs localités^ 

—  &i  Irlande,  un  dîner  a  été  offert  à 
lord  Morpeth,  lord. lieutenant  d'Irlande  . 
sous  le  dernier  ministère. 

•—  Un  grave  accident  est  arrivé  le  8, 
en  Angleterre^  sur  le  grand  clirniin  fie 
fer  occidental,  entre  Chîppeiiham  rt 
Wooden  Basset.  La  machine  à  vapeur 
s'est  écartée  des  rails  et  a  entraîné  les  wa- 
gons, qui  ont  été  brisés.  Un  grand  nom- 
bre de  voyageurs  onl^'été  grièvement 
blessés.  Ueurenscment  aucun  n'a  été  tué. 

—  Le. tribunal  de  commerce  de  Ham- 
bourg a  prononcé  la  mise  en  liberté  de 
Téquipage  eldunavilrela  Ijouise.  accusés 
d'à  voir' fait  le  commerce  d'esclave**.- 

—  Les  nouvelles  de  Naples,  du  38 
août,  annoncent  que,  par  décret  du  16, 
S,  XI.  sicilienne  a  nommé  le  prince  de 
Tavîp,  ministre  des  cultes  ;  le  comman- 
deur Fei'dtiiand  Peilri,  ministre  des  finan- 
ces; les  chevaliers  J.  Fortnnat  et  Ntco- 
lini,  ainsi  que  le  prineede  Gomitînî,  mi- 
nistres d'Rtat  sans  potftefeaîtlcft.  > 

—  Les  journaux  d'Athènes  annoncent 
que. le  ministère  Maurocordato  a  donné 
sa  démission. 


•C' 
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Des  Injiùutions  de  bienfaùance  pu^ 

.    bliqus  et  (Cinsiriàction  pntiwne  à 

.   Rome,  Essai  historique  et  staiis- 

tique  ^  traduit   4e.  ri^alien    de 

.    Mgr  MoricluDÎ ,  et  précédé  d'une 

Pniface ,    par    M r    Edouard    de 

Bazelaire.  —  1  vol.  in-8°. 


(Troisième  et  dernier  article.  — Voir  les 

N- 3484  et  3486. J 

Après  avoir  consacré  deux  articles 
à  ta  Prérace  du  traducteur,  i!  est 
juste  d*en  conéacrer  au  moins  un  au 
travail  même  de  Taiiteur.  Si  nous 
ne  nous  étendons  pas  davantage  sur 
l'ouvrage  de  Mgr  Moricliini ,  c'est 
•qu'ij  en  a  été  déjà  question  dans  ce 
Journal. 

Le  but  préci3  du  prélat  est  d'éniir 
liiérer  les  ittsiHuiions  qui ,  à  Aome, 
■but  pour  obj«t  ramélioraûoa  ino* 
raie  ei  économique  du  -  pauvre» 
Celles  qtit  ont  un  obfet  purement 
religieux ,' comme  le  coUége  d^  ta 
Propagande  ,  les  arc  h  i-epnf  réries  , 
les  monastères  ,  les  églises ,  etc. , 
n'entrent  pas  dans  son  plan.  S'il 
décrit  les  lieux  on  se  dispense  l'ins- 
truction,  il  n'élève  point,  les  yeux 
vers  les  Universités  ou  les  sémi- 
;naires^  il  les  abaisse  y  au  contraire, 
pour  n'euvisager  que  les  ç'coles  ëlé-^ 
inentaires  et  gratuites.  C'esâ  le^aiv<- 
vre  iqa'il  co«stdèf«,  d'abovd  dans  «a 
naissance ,  puis  dans  soii  éducation, 
dans  le  manque  de  travail  et  la  mi- 
sère, enfin  dans  l'infirmité  et  la 
vieillesse. 

Le  livre  de  Mgr  Morichini  cor- 
respond aux  trois  points  importans 
de  l'économie  politique ,  et  décou- 
vre les  Crois  aspects  d'une   même 
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chose  ,  en  exposant  les  institutions 
roniaines  d'enseignement ,  de  pré- 
voyance et  de  guérison.  Le  prélat 
ne  les  a  pas,  toutefois,  rangées  dans 
sbn  bavriige  scjon  cet  ordre  ration- 
nel :  il  les  a  classées  selon  la  prî* 
mauté  et  la  chronologie  de  leur 
naissance  ;  et  l'histoire  des  institu*- 
tions  uiontre  qu'il  a  du  agir  ainsi. 

Kn  effet,  la  maladie  étant  là  plus 
visible  et  la  plu^  touciiante  cksmi-^ 
8ères  humaines ,  les  premiers  asiles 
s'ouvrirent  à  ceux  qwi  souffraient. 
Lès  second.8  abris  reçurent  les  orpbe-^ 
Uns  et  les  enfans  trouvés,  carnul 
âge  .de  la  vie  n'idiéri^sse  plus  leé 
cœurs  sensibles  et  n'exige  phis  .de 
seins  que  rrenfanre^etl!adolçscQn<:e» 
On  se«iiit  «nitui^e  qu'il  é^oit  plus  sagt 
de  d^suner  aux  pauvres  •du  travail 
qu'iute  amnâne,  et  l'on  songea  à 
^ItHt  les  bra#oésiff9  dans  des  ate^ 
liurs  d'industrie  ,  ou  en  les  appli^ 
t]u4Mit  àd«s  travaux  publics.  Puis  on 
cou»prit  la  nécessité  die'  guérir  là 
plaie  moins  visible^  mais  plus  grave, 
de  rî0noiance.,  $ource  de  misère  et 
de  vice,  et  l'on  ouvrit  des  asiles 
pour  l'enfanjce,,  des  conservatoirei 
d'arts  et  jnétiers ,  des  écoles  gra tail- 
les de  tout  genri^.  Enfin  >  de  1109 
jours,  les  bon^mes  d'une  charité  inh- 
t«Higente  se  &oot  attachés  à  prove- 
nir la  misèi-e  plutôt  qu'à  la  secou- 
rir, à  inspirer  an  peuple  Fespiit^è 
pi  é voyance  iH  d'économie .,  et  à  le 
fortifier  dans  la  vertu.  En  modifiant 
les  opinions  dés  hommes  sur  i'exeii>^ 
cice  de  la  charité  publique^  le  temps 
a  modifié  les  institutions  efleSf- 
mêmes. 
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Mgr  Moûchinî  a  divisé  son  oct- 
vrage  en  quatre  parties  : 

I  •  Des  e'tablissemens  destine's  aux 
malades  ,  aux  aliénés  et  aux  couva-* 
Icscens  ; 

2^  Des  établissemens  destinés  aux 
énrfans  trouvés  ,  aux  orphelins,  aux 
vieillards  ,  aux  repentis  et  aux 
veuves  ; 

3"  Des  institutions  de  secours  et 
d'aumônes; 

4^  Des  établissemens  d'instruction 
primaire.  Mais  le  traducteur  n'a  pas 
cru  devoir  reproduire  dans  toute  son 
étendue  la  description  que  Mgr  Mo- 
ricliini  donne  de  toutes,  les  écoUs 
clémeutaires  de  Rome.. 

C^lifi  démise  partie  est  la  pre-* 
mière  en  importance ,  puisqu'eU^ 
$  occupe,  de  l'aumène  morale,  d*un 
pudre  bien  supérieur  à  l'ordre  phy** 
«ique. 

«  Tont  homme  a  droit  à  la  vérité ,  dit 
le  prélat  :  Tinstruction  est  le  canal  par 
lequel  elle  se  comino nique. Mais  l'instrâc- 
iion  et  réducatîoQ  sont  deux  choses  bien 
différentes  :  la  premi^ire  développe  Tia- 
teUigcnce,  la  seconde  le  cqeur.  L'instrao 
Uon  a  certainement  une  influence  indi- 
recle  sur  le  cœnr,  puisque ,  plus  Tesprlt 
est  élevé,  moins  les  passions  ont  de  force  : 
mais ,  généralement ,  seule  elle  ne  suffît 
pas  à  famélioralion  de  l'homme ,  comme 
on  le  voit  dans  certains  pays  où  il  y  a 
beaucoup  d'Instruction  et  beaucoup  de 
crimes.  Pour  obtenir  le  perfectîonne- 
iiient  moral ,  il  faut  à  rînstractîon  join- 
dre Tédocation  t  or ,  la  base  de  l'éduca- 
tion, c'est  la  religion  qui,  en  éclairant 
rinlelligence ,  forme  aussi  le  cœur  à  la 
vertu >  et  ceci  est  important  pardessus 
tout... 

•  Rome  possède  Zy2  écoles  primaires, 
^ai  ont  482  maîtres  et  14.099  élèves  des 
deux  sexes...  Dans  ce  siècle,  dans  les 
seize  dernières  années  snrtont,  le  nombre 
des  écoles  de  quartiers  s'est  accru  d'un 
tiers...  Mais  tout  n'est  pas  fail...  Il  existe 


dans  la  cité  des  quartiers  pauvres  et  igno' 
rans  qui  ne  sont  pas  suffisamment  pour- 
vus d'écoles...  et  il  n'est  pas  rare  de  voir, 
sur  les  places  et  dans  les  carrefours  ,  des 
en  fans  oisifs  ou  occupés  malheureuse- 
ment h  apprendre  le  mat  Hs  dèvroieiit , 
dès  leur  première  enfance,  être  enfermés 
dans  les  écoles  ;  car,  comme  le  fait  obser- 
ver Romagnosi,  le  pouvoir  civil  et  les 
gouvememens  ont  le  droit  absolu,  d'exi- 
ger de  tous  les  individus  l'étude  des  pre- 
miers élémens  de  la  science,  parce  qu'elle 
est  le  moyen  le  plus  puissant  de  mainte- 
nir la  tranquillité  de  la  .société.  Dire  que 
l'autorité  civile  peut  itifliger  des  peines 
sévères  et  même  terribles  ,  et  qu'elle  ne 
peut  pas  prévenir  les  délits  qu'elle  doit 
punir,  seroit  une  sottise.  Pas  un  homme 
sage  ne  nie  aujourd'hui  que  l'instruction 
publique  soit  un  de^  moyens  les  plus 
sûrs  d'empêcher  les  crimes... 

•  Le  catéchisme  doit  être  la  première 
chose  enseignée  dans  les  écoles  :  on  y 
joint  la  lecture  et  l'écriture.  Dans  plu- 
sieurs, on  ajoute  les  quatre  premières 
opérations  de  l'arithmétique  ;  dans  quel- 
ques-unes, les  langues  italienne,  latine  et 
française ,  l'histoire  sacrée  et  proCane ,  la 
géographie  et  le  dessin.  TousJes  maîtres 
se  plaignent  du  manque  de.  livres  élé- 
mentaires, et  ils  ont  raison,  car  il  semble 
que  jusqu'ici  les  gens  de  lettres  ont  ou- 
blié ,  pour  ne  pas  dire  méprisé  ,  le  peu- 
ple. Dé  15  naît  une  grande  variété  de  mé< 
thodes  qui  embarrasse  les  jeunes  esprits, 
surtçut  si  les  en  fans  passent  d'une  école  à 
une  autre.  Quelques  instituteurs  marchent 
encore  à  la  lisière ,  et  ont  en  horreur  les 
nouvelles  méthodes*,  pour  moi,  je  sois 
d'avis  que,  la  vie  de  l'homm»  étant 
courte,  tout  ce  qui  accélère  la  marche  do 
vrai  est  une  chose. bonne  et  nullement  à 
craindre.  Pour  aller  de  Rome  .à  Paris,  il 
falloit,  il  y  a  cinquante  ans,  le  double  de 
temps  qu'aujourd'hui  .'puisque  tout  a  été 
abrégé,  pour  l'avantage  de  tons ,  je  ne 
vois  pas  comment  on  bésiteroit  à  simpli- 
fier l'inslruction.  » 

Nous   étions  bien  aise  dé   faire 
ressortir  ces  Idées  sous  la  pluiuc  d'un 
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prclat  romaîti,  et  d^opposer,  ainsi 
Mgr,Morichjni  à  M.  de  Bazelaîre,qi)'^, 
après  avoir  traduit  de  telles  pages, 
a  fort  mauvaise  (<;râce  de  prétendre 
que  Rome  s* assied  dans  i' immobilité. 
Le  livre  du  savant  prélat  fait 
passer  sous  les  yeux  du  lecteur  les 
couvres  de  charité  de  plus  de  six 
siècles. 

•  On  peut  bien  .  dit-il ,  appeler  catho* 
liqne  ta  charité  romaine,  car  tontes  les 
nations  ont  amicalement  conspiré  à  fon- 
der' à  Rome  de  beaux  établissemens  ;  de 
sorte  qne  tout  étranger  y  trouve  des  se» 
cours,  non-seulement  comme  pèlerin , 
mais  encore  s'il  est  infirme,  nouvelle- 
nient  converti  on  abandonné.  On  voit 
rarement ,  dans  les  hospices  des  nations 
earopéennes  ^  même  les  pins  civiliaées , 
des  personnes  étrangères.  A  Rome,  il 
n*est  pas  un  hôpital ,  pas  une  maison  de 
secours ,  qur  ne  nourrisse  des  citoyens 
ii*autres  pajs.  Si  je  parcours  les  noms 
des  fondateurs  ou  bienfaiteurs  des  pieux 
établissemens,  je  vois  que  tous  les  rangs 
y  ont  concouru  ,  et  j'aperçois  ensemble 
des  [>apes,  des  cardinaux,  des  prélats,  des 
jroisr  dès  princes,  des  femmes,  des  hom- 
mes privés  et  ohiscurs.  Ainsi,  Rome  a 
amassé  pour  les  pauvres  on  patrimoine 
qui  ne  se  trouve  pas  ailleurs,  et,  bien  que 
les  bouléversemens  politiques  Talent  con- 
sidérablement diminué ,  il  a  toutefois 
plus  de  760,000  écus  romains  de  rente 
(4,ia5,6oo  fr.).  A  Paris,  tes  établisse- 
mens  de  bienfaisance  ont  nn  revenu  de 
5,000,000  de  francs  ,  et  la  ville  y  ajoute 
5,5oo.ooo  fr. ,  ce  qui  fait  io,Soo,ooo  fr. 
A  Rome ,  les  rentes  qu'ils  perçoivent  de 
leurs  biens  sont  de  1,^00,000  fr. ,  et  in 
trésor,  3,900,000  fr, ,  en  tout4, 100 ,000  fr. 

,  11  faut  observer  qu'à  Paris,  outre  les  créa- 
tions de  la  charité  légale,  il  existe  des  so- 
ciétés pbtlan  tropiques,  dont  les  membres 
n'entrent  pas  dans  le  compte  que  Je  viens 

!  de  faire.  Aujourd'hui ,  la  population  de 
Paris  est  de  cinq  fois  celle  de  Rome  : 

I  donc,  en  attribuant  aux  sociétés  parlicn* 
pères  une  contrlbalion  de  iy6oo.,odo  fr. 
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par  an  ,  h  Rome  on  donne  presque  U  dou- 
hle  qu'à  Paris ,  bien  que  les  cités  septen- 
trionales aient  plus  de  besoins  à  satisfaire 
que  celles  du  midi.  » 

Nous  ne  saurions  entier  dans  le 
détail  des  établissemens  auxquels 
sont  consacrées  les  trois  premières 
parties  du  livre.  Nous  renvoyons  le 
lecteur  à  ce  répertoire, aussi  curieux 
qu'instructif,  où  l'on  voit  la  cliarité| 
inp,énieuse  à  varier  ses  formes,,  ve- 
nir en  aide  à  tous  les  besoins.  Nous 
ajouterons  seulement,  avec  Mgr  M o- 
riclnnî  : 

«  En  nnlle  espèce  de  charité,  les  bien- 
faiteurs de  Rome  n'ont  agi  plus  g/^néreu- 
sement  que  dans  la  création  de  dots  pour 
les  jeunes  filtt^s  qnî  veulent  se  marier  ou 
entrer  en  religion,  parce  qu'ils  ont  com- 
pris combien  cet  objet  est  précienx  pour 
la  morale  publique.  Ricci  (Réformé  Heu 
étafUiêsemens  pieux  He  Modène)  trouve 
très-pieuse,  mais  peu  utile,  l'institution 
des  dols.«  La  nature,  dît-il,  excite  trop 

•  d'elle-même  ah  mariage  pour  avoir  be- 

•  soin  d*encour9gemens;  il  ne  peut  vivre 
ifdans  une  société  un  nombre  d'époux 
»élhpériccir  à-celui  rfuî  suffit  à  la  répara- 
»  tion  de  la  mortalité;  les  mariages  excé- 
»dant  ce  nombre  produisent  une  race 
»  foibiè;  .  enfin  la  population  augmente 
«seulement  alors  qne  IW  augmente  les- 

•  moyens  de  subshtance,  fruit  du.  travail 

•  et  de  la  frugalité.  •  Ces  principes,  que 
l^uteur  italien  déduisoit  de  la  statistique 
d'une  ville,  furent  développés,  onze  an- 
nées après,  avec  abondance  de  faits  et  de 
preuves,  par  un  économiste  anglais  d'une 
grande  réputation  (Malthns,  Ès$ai  sur  U 
principe  de  la  population)^  dans  un  ou- 
vrage qui  a  peut-être  été  entendu  dans  un 
sens  bien  dilTérent  de  la  pensée  de  fàn- 
teur.  Onie.  cents  dots  sont  distribuées  & 
Rome  tous  les  ans;  et  comme  le  nombre 
total  des  mariages  est  de  t,4oo,  presque 
fontes  les  filles  pnivpnl'  en  profiter. 
52,000  écus  sont  consacrés  à  cette  oeu- 
vre (i).  • 

(1)  Nous  rattacherons  ici  un  passage  dit 
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Mgr  Moiichini  8C  montre,  dans 
Itî  cours  de  son  livre,  grand  a<lmi- 
intcTir  de  Léon  XII,  qui  a  justifié 
telle  admiration  par  des  réformes 
et  par  dés  créations  utiles.  Il  rend 
aussi  boni  mage  aux  vues  éclairées 
du  souverain  pontife  actuel,  qui  n'a 
jamais  reçu  un  éloge  plus  doux  et 
plus  mérité  <|ue  dans  cet  ouvrage 
dont  l'auteur  l'appelle  le  Père  des 
pauvres, 

M.  de  Bazelaire  a  eu  une  heureuse 
idi'e  en  enrichissant  notre  littéra- 
ture du  travail  substantiel  de 
Mgr  Moriçliini.  Nous  possédons 
jiinsi  un  précieux  poliU  de  coin  par- 
raison,  et  francbcment,  quand  on 
rapf>roche,  ^râea  à  ce  livre,  Rome 
lie  Paris,  l'avantage,  enf  fait  d'inspi- 
rations de  la  charité,  reste  à  la  ttlk 
éternelle. 

Nous  eussions  voulu  que  le  tra- 
ducteur eut  un  peu  plus  châtié  son 
style  :  on  y  rencontre  avec  peine  de9 
négligences,  dont  l'auteur  ita- 
lien n'a  voit  pas  dssurémeuC  dontVé 
l'exemple* 

Foyage  à  Rome,  par  Ic  R.   P.  de  Cré" 

«  À  Rome,  les  produits  dé  la  loterie  ne 
tournent  point  au  profit  do  gooverne- 
Hieiit,  En  France,  le  pauvre  qui  ne  met- 
toit  pas  h  la  loterie  n'avoil  pas  pour  cela 
moins  de  besoins,  parce  que  rien  ne  lui 
rcvcnoit  des  énormes  bénéfices  qu^elle 

Iirocûroît  à  TElat.  A  Rome,  au  contraire, 
'enjeu  du  riche  devient  l'aliment  du  pau- 
vre, étfarrache  souvent  aux  angoisses  du 
désespoir.  BenoH  XIV  supprima  la  loterie; 
mais  le  people  joita  en  secret,  bravant 
aimi  l'Kotorité^  que  le  ^raiid  nombre  des 
Gonlrevenans  meUoii  bor^d'étal  de  sévir* 
f^.poutifecrut  devoir  lafétaJ>Ur;  mais  il 
en  changea  la  nature  et  la  méU^xu>rpho9a 
(n  œuvre  de  charité..  Il  établit .  entr'an- 
ires,  qu'à  chaque  tirage  cinq  jeunes  filles 
préleveroicntleur  dot  sur  le  gain  des  cinq 
numéros  sortans*  » 


) 

NOUVELLBS  BCClASI ASTIQUES. 

UOME.  —  Noui  continuons,  dit  le 
Diariodvi  4  seplendire,  à  donner  sur 
le  voyage  de  Sa  Sainteté  des  détails 
dont  nous  garantissons  Texacti- 
tudc  : 

«  Aprts  le  séjour  à  Civita-Caslellanà  où 
la  présence  du  Saiiil-Pere  fut  fêlée  par 
des  feux  d'artifice,  des  îHaminalîons,  de 
la  musique  et  rasceiiikion  d'un  aérostat,  il 
partît  le  3i  août  pour  Narnl*  Arrivé  snr 
le  territoire  de  Magliano.  il  bénît  tes  ba- 
bîians  et  tontes  les  populations  voisines 
qui  s'étoient  réunies  en  fonle  pW's  Té- 
glise.  bâtie  en  cet  endroit,  et  à  proximité 
d'un  arc  de  triomphe  élevé  par  )a  c5om* 
raune  au  lieu  dit  des  Frangêttuà.  Une 
vaste  tente  ombragcoît  presque  tonte  la 
multitude  dont  le  nombre,  a^étevanl  à 
plusieurs  uiilliera,  formoît  comme  une 
couronne  autour  de  )5a  Sainteté  qui  oc- 
cupoit  une  estrade  élevée  pônr  la  circon- 
stance. Ce  spectacle  élbît  d*aulanl  plus 
beau  qu*il  éloît  pins  înallendu. 

»  Passant  à  Otricoti.  le  Saint-Père  con- 
sola les  habitans  par  sa  bénédiction  qu'il 
Iciir  donna  dû  luttit  cfune  tribune  élevée 
exprès  sur  un  arc  antique,  élègiamiment  dé- 
coré h  cette  occasion.  Sa  Sainteté  fnl 
reçue  par  le  délégat  de  SpolMe  qui  se 
trotttoit  sur  les  confins  de  la  ptovînce 
confiée  à  son  adluîniblration,  et  qui  rem- 
plaça le  délégat  de  Vîlerbc,liBquel  obtînt 
là  de  Sa  Sainteté  faulorisalion  de  retour- 
ner  dans  sa  résidence. 

•  Arrivée  &  Narni  versraîdî.  Sa  Sainlelé 
fut  reçue  par  les  autorités  et  par  le  cler- 
gé. Une  troupe  choisie  de  jeunes  gens  ob- 
tinrent de  traîner  la  voitut^  tîu  p&pe  jus- 
qu'à la  cathédrale,  où  l'atlendoîenl  sons 
le  portail  les'  quatre  évéques  de  Narni,  de 
Terni,  d'Orlc  et  de  Rietl.  Après  avoir  fait 
ses  prières,  leSaînt-Père  passa  h  révécbé, 
d'où  il  donna  sa  bénédiction  an  peuple 
immense  accouro  pour  la  reeevoSr.  De  li 
Sa  Stiîhteté  se  rendit  à  pied  au  palais  de 
S.  E.  le  cardinal  Rîvarola,  qal  l'attcndoit 
scus  le  portique,  et  qui  eut  l'honneur  do 
l'avoir  [tour  hôte.  Le  cardlbal  iraiU  avec 
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Sa  ifiiigtiificçfice:  ordii^alre  le  pape  et 
toutjî^a  .suite» 

.  »  l.^aiiîe  de  ^ariiî  à  qualrç  heures  après 
tnidi«  en  moioA  d^unet  heure  3a  Saiulelé 
sirrîvii  à  Terni.  Toutes  les  rues  où  elle  de- 
voit  passer  éloicnt  tendoefl  de  tapisse* 
ries;  et,  sur  la  place  dite  de  laGomrauiie, 
s'élevoitUQ  obélisque  d'une  graade  h  au* 
leur,  chaiigé  d'iuscriplions  qui  aUcstoienl 
la  joie  des  habitaos.  Le  âaîut-Pcre  fut 
obligé  de  céder  eui:ore  ici  aux  prières 
d'un  corps  choisi  de  jeunes  gens  quj  vou- 
lurent Ir^nfsr  de  leurs  propres  mains  sa 
voiture  à  son  entré<^  dans  la.  ville.  Ses 
prières  fiiite^,  à  la  cathédrale.  Sa  Sainteté 
donna,  du  haut  d'une  tribune  élevée  an- 
dessus  da  portique  de  Téglisc,  sa  béiié^ 
diction  an  peuple  innombrable  réuni  de 
tous  côtés  en  ce  lien.  II  seroit  içi^tossible 
de  décrire  l'allégresse  et  les  transports  de 
joie  de  celte  ville  :  les  vivat$  ne  cessèrent 
point  tant  .que  le  souverain  pontife  y  se* 
journa.  L'illvmination  du  soir  fut  des 
plus  belles.  Le  Saint-Père  voulut  donner 
aoi  monastères  de  religieuses  la  consola- 
tion d'être  admis  au  haisement  des  pieds, 
et  il  daigna  accorder  la  même  grâce  aux 
dames  qui  dans  la  matinée  du  i*' sep- 
tembre se  rendirent  au  couvent  pour  rem- 
plir envers  lui  cet  acte  de  dévotion. 

•  Le  2  scjftembre,  vers  le  milieu  du 
jour,  le  Saint-Père  arriva  heureusement 
à  Spolète.  Comme  dans 'les  autres  villes, 
les  jeunes  gens  traînèrent  sa  voilure,  jus- 
qu'à l'église  de  Saint-Philippe,  où  il  s'ar- 
rêta pour  prier.  Ensuite,  marchant  sôus 
Te  dais  porté  par  des  chanoines  en  habit 
de;  choeur,  ilse  rendit  au  palais  de  la  délé- 
gation, et»  du  balcon,  il  donna  à  la  mul- 
titude la  bénédiction  apostolique. 

*  Sa,  Sainteté,  continue  h  jouir  d'une 
parfaite  santé,  ce  qui  concourt  à  accrut* 
tre  la  joie  de&  populations  qu'elle  anime 
par  sa  présence,  et  dont  l'enthousiasme 
pour  sa  personne  sacrée  surpasse  tout  ce 
qu'on  peut  dire.  • 

^  —  Le  29  août  dernier,  S.  E.  le 
cardinal  Ibransoni,  proiectent:  de 
irerrar&j  présenta  à  Sa  Sainteté  une 
députa.tion  tle  c^îtte   vilLe>  chargée 
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d'offrir  ail  Saint-Père,  &  roccasion. 
de  son  voyage,  le  témoignage  de  son 
dévdûnienly  et  une  humble  suppli- 
que pour  qu*il  daignai  honorer  tle 
sa  pi*t^nce  là  cité  et  la  pi:ovince  de 
Ferrare.  Sa  Sainteté  accueillit  avec- 
bienveillance  cette  dépuiation,  Tad*. 
mit  au  baiseuicnt . des  pieds,  et  ré- 
pondit que,  si  le  temps  ne  lui  per- 
inettoit  pas  de  visiter  Ferrarc  eu. 
cette  occasion,  il  ne  désespérait  pas- 
de  le  faire  une  autre  fois» 


PAÏiis.  —  Nous  avons  blâmé  Tf/-. 
wrWr.f  d'avoir  publié  deux  feuilletons 
réprébensibles.  L'un  ;  qui  expose 
là  doctrine  immorale  de  Fourier,. 
étoit  emprunté  à  VUnwersUé  calho^. 
tique ^  où  il  se  trouvolt  peut-être  à  sa 
place,  avons-nous  dit,  parce  (l.ue  ce 
recueil,  à  la  différence  d'un  journal, 
politique  et  qi^otidieM,  ne  s'adresse 
qu'à  i\es  lecteurs  spéciaux .  Nous  com- 
prenons parfaitement  que  l'exposé  ,' 
qui  pouvoit  trouver  place  dans  VU- 
iïh»€rsité  catholique^  ait  été  lu  à  Lyon' 
dans  les  réunions  des  membres  du' 
congrès  scientifique,  auditeurs  plus 
spéciaux  encore  que  les  lecteurs  de 
ee  recueil  ;  mais  nous  ne  concevons 
pas  que  V Univers  se  prévale  dé  celles 
circonstance  pour  juslifîer  son  im- 
prudence... '  * 

Ou  plutôt,  nous  comprenons' 
trop  bien  les  rédacteui's  de  ce 
journal.  .  •  > 

Leur  article  est  moins  ut»e  jàsti** 
ftcation  de  leur  tort  qu'une  accuw 
sation  contre  YJmi  de  ta  Relî^ion^, 

Le  titre  seul  de  cet  article  le 
prouve  :  Petite  réponse  à  /'Ami  de  la 
Keligion,  ou  plutôt  a  /a  Gazette  ^'<rx- 
primant  par  son  oreane. 

Evidemment,  il  n'y  â  de  sérieux 
dans  rani<^  de  VUni*»ers  que  son 
titret  c'est  pour  le  titre  ^ue  l'avticie 
a  été- fait,  et  ce  titre  (on  lésait!) 
n'exprime  qu'une  contre-vérité. 

Aucun  de  ceux  qui  connoissent 
te  rédacteur  de  Vjimi  de  la  Re*» 
Ugiou  n'admettra  qu'il  soit  homme 


à  devenir  le  cotti plaisant 
de  qui  que  ce  soit;  il  a  fait,  ce 
semble,  assez  souveiit  |>i'euve  d'in- 
dépendaiice>  pour  qu'une  si  mépri- 
sable insinuation  ne  puisse  l'attein- 
dre, et  il  n*y  avoil  qu'un  journal  où 
elle  pût  se  p, lisser. 

Ce  journal,  c'est  VUnit^ers, 
Lorsque  nous  avons  pris  en  main 
une  rédaction  honorée,  pendant 
TÎngt-^six  ans  et  demi,  par  le  carac- 
tère comme  par  le  talent  de  M.  Pi «- 
cot ,  nous  n'ignorions  pas  que  la 
déloyauté  de  ses  adversaires  ne 
Tavoit  point  épargné.  Asonexem'- 
pie,  nous  acceptons  les  épreuves, 
Sien  certain  que  ,  comme  lui ,  nous 
trouverons,  dans  Testime  des  lec- 
teurs graves  et  honnêtes,  une  corn» 
pensatiou  à  ces  misères. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Dé- 
hais  : 

«  Il  y  a  en  France ,  an  milieu  de  cette 
société  si  polie,  si  douce ,  si  éclairée ,  si 
sensible,  ane  hiérarchie  de  fanatiques 
qui  voient  dans  l'assassinat  une  théorie  » 
un  système,  un  dogme  irrésistible. 

•  L'indignation  des  cœurs  honnêtes  en 
présence  de  ces  sauvages  attentats  se  ma-» 
nifeste  avec  une  poîssauce  et  une  éner-» 
gie  nouvelles. 

•Ne  calomnions  pas  la  France,  non; 
mais  disons-lui  la  vérité.  Au  bout  de  la 
carabine  ou  du  poignard  des  assassins  qai 
s'acharnent  sur  une  famille  royale ,  il  y  a 
toujours  une  idée,  une  espérance.  » 

Le  Journal  des  Débals  a  raison  x  il 
y  avoit  une  idée  au  bout  du  poi- 
gnard de  LouveL 

-  Maia  où  puise*t-on  ces  idées  ho- 
micidea  ? 

Dans  les  livi*es  infâmes  que  le 
gouveruemeni  laisse  publier  sans 
appeler  la  répreasion  des  tribunaux, 
dans  les  discours  qu'ont  prononcés 
autrefois  qtA£U|ue8-uDS  de  8e«  défen- 
seurs actuels,  dans  plusieurs  des 
écoles  ouvertes  sons  6«s  auspiceé, 
dans  les  prédications  anti^ïociales 
qui  ont  exalté  Pépijn  et  DarmèK. 
Un  gouvenieiueat  qui  a  le  droit 
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organe  de  fermer  le  temple  de  Châtel  et  qui 
ne  le  ferme  pas ,  est  miUe  fois  cou-« 
pable.  Sous  ce  gouvernement ,  l'as- 
sassinat des  princes  ne  cesse  pas 
d'être  un  crime  :  mais  c'est  le  crime 
du  suicide  (i)« 

"-«^M.  Berlin  Talné ,  dont  nous 
avons  annoncé  la  mort,  est  aujour- 
d'hui l'objet  d*une  apothéose  dans 
le  Journal  des  Débals.  M.  J.  Janin  a 
seulement  oublié  de  fc^re  connoitre 
si  la  religion  a  été  appelée  auprès  de 
M.  Bertin  mourant ,  et  si  la  fin  de 
cet  homme  de  lettres,  qui,  après  de 
grands  services,  a  eu  à  se  reprocher 
de  grandes  déviations ,  a  été  celle 
d'un  chrétien.  Voilà  ce  qu'il  falloit 
nous  apprendre  :  un  mot  rassurant 
sur  ce  point  eût  mieux  valu  que 
quatre  colonnes  de  vains  éloges. 
Qu'est'-ce  que  l'encens  des  louanges 
sur  une  tombe  ?  qu'est*ce  que  le  ju- 
gement des  hommes  en  présence  du 
redoutable  jugement  de  Dieu  ? 

—  Un  service  solennel  sera  célé- 
bré à  l'issue  de  la  Nenvaine-du- 
Galvaire,  dans  l'église  de  Mont- 
martre ,  le  lundi  20  septembre ,  à 
10  heures  du  matin,  pour. les  bien* 
faiteurs  de  l'OEuvre,  et  pour  toutes 
les  personnes  inhumée^dans  le  ci- 
metière de  Montmartre.  A  1 1  heu- 
res,  sermon  par  M.  l'abbc  Dupré,  du 
clergé  de  Saint-Roch,  chanoine  ho- 
noraire de  Bordeaux  et  d'Ëvreux. 

—  Le  1 1  septembre,  on  a  décou- 
vert au  public  une  peinture  à  fres- 
que faite  par  M.  Brémont,  peintre 
d'histoire,  au-dessus  de  la  porte  de 
IVglise  de  Puteaax  ,  près  Paris. 


(1)  On  lisoit  dernièrement  dam^.'pla- 
sieurs  journaux,  à  la  suite  du  bnlletîn  des 
théâtres,  cette  annonce  burlesqnet 

«  Demain,  11  septembre,  féi^  de  U 
femme ,  à  midi ,  discours  prononcé  par 
M.  l'abbé  Châtel  ;  distribution  de  bouquets 
aux  damsê  et  chants  en  parties,  à  l'église 
française  ,  rue  du  Kaubourg-Saint-Mar- 
(in.  » 

Et  l'on  tolère  comme  un  csMe  toutes 
ces  indignes  parades  I 
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Le  portail  de  cette  église,  qui 
ctoit  dans  un  ét^tde  dégiadatian  et 
saÀs  caractère  architectatal  ^  vient 
d'être  restauré  et  pour  ainsi  dire 
reconstruit  sur  les  dessins  de  M.  Le- 
queux ,  architecte  du  département 
de  la  Seine.  Cet  artiste  a  disposé 
au-*'dessus  de  la  porte  un  em place*- 
ment  dit;ini-circulaire  et  abrité  par 
une  saillie  formant  le  porche»  pour 
recevoir  une  peinture  représentant 
^otre-Daaie  des  Sept-Douletus  ^  à 
qui  l'église  est  consacrée.   .  . 

Dana  le  département,  c'est  le  pre- 
mier exemple  moderne  d'une  pein- 
ture à  fresque,  faite  à  l'extérieur 
d^un  édifice.  Cette  expérience  ne 
peut  que  faire  reconnoitre  la  soli« 
dite  de  la  fresque,  si  convenable 
pour  la  décoratten  des  monumens  » 
et  M.  Brétiiout  n'a  pas  craint  d'ex^ 
poser  son  œuvre  à  la  rude  épreuve 
de  l'intempérie  des  saisons. 

Noi|s  ajouterons  qu'il  a  été  pourvu 
Â  la  plus  grande  partie  de  la  dé- 
pense qu'a  occasionnée  la  restaura- 
tion de  ce  portail,  au  moyen  d'une 
souscription  volontaire  offerte  par 
les  laaAttans« 

—  Une  touchante  céréinoitie  a  eu 
lieu  le  2  de  ce  mois  à  Saint-Denis  , 
dans  la  petite  chapelle  du  couvent 
des  Dames  de  la  Compassion  :  onze 
novices  y  ont  prononcé  leurs  vœux, 
et  douze  postulantes  ont  pris  l'ha- 
bit. M.  l'abbé  Âusoùre,  archidiacre 
de  Saint-Denis ,  a  retracé  en  peu 
de  mots  les  devoirs  de  l'Institut  de 
la  Compassion ,  qui  a  pour  but  de 
soi^er  les  pauvres  et  les  malades 
dans  les  hôpitaux.  La  parole  onc- 
tueuse!de  ce  digne  ecclésiastique  a 
pt*Oiluit  tùie  vive  impression  sur 
l'auditoire  Les  Dames  de  la  Com- 
passion ont  on  nMnbrcux  pension- 
nat, où  les  enfans  trouvent  réunies 
à  tout  ce  qu'exige  une  éducation 
complète,  la  sollicitude  et  les  atten- 
tions que  réclame  leur  âge.  Cette  mai-^ 
sou  présente  aussi  une  retraite  agréa- 
ble aux  dames  âgées  et  infirmés. 


Diocèse  d* Angers,  —  Le  chapitre 
de  l'église  cathédrale  d'Angers  a  pu- 
blié, le  8  septembre,  un  Mandement 
pour  l'exercice  de  la  juridiction  spi- 
rituelle pendant  la  vacance  c!u  siégé. 
Il  y  notifie  au  diocèse  la  perte  du 
pieux  et  vénérable  pontife  qui  vient 
de  mourir  «  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux apostoliques  et  victime  d'un 
zèle  à  l'ardeur  duquel  ses  forces 
n'ont  pu  suffire.  »  Il  y  annonce  aussi 
la  nomination  de  MM.  Régnier, 
Bernier,  Quincé  et  Desgai*ets  en 
qualité  de  vicaires-généraux  capitu- 
laites.  Le  lendemain,  9  septembre, 
MM.  les  vicaii-es-généraux  ont  à 
leur  tour  publié  un  Mandement  qui 
ordonne  des  prières  pour  le  repos 
de  l'ame  de  Mgr  Paysan  t.  . 

«  Monseigneur  spporloit ,  dit  le  Han« 
dément  y  sur  le  si^e  des  Maurllle,  des 
Aubin  et  des  licinius ,  avec  cette  expé- 
rience .cotisommée  et  ce  mérite  éminent» 
nécessaires  pour  les  succès  de  Tépiscopal, 
cette  vigueur  de  la  vtriHté  et  celte  force 
do  coioplexion  qui  en  promeUent.  itn 
long  et  fructaeqx.^ex^|:cice«»....  Volonté 
énergique  et  persévérante ,  étendue  et 
justesse  de  vues  peu  communes,  connoiS' 
sance  prq fonde  des  affaires,  tout  sembloît 
dénoter  dans  le  nouveau  prélat  Tbomme 
suscité  par  le  Seigneur,  pour  consolider 
et  pour  étendre  le  bien  qui  avott  été  res- 
tauré ou  fondé  par  son  illustre  prédéces- 
seur. Celte  prudente  circonspection,  cette 
sage  mesure ,  caractère  le  plus  appâtent 
de  son  administration,  étoientle  trait  de 
son  expérience,  la  règle  d'un  xèlç  ardent, 
mais  réfléchi ,  le  moyen  habilement  cal- 
culé d'arriver  à  des  résultats  plub  sûrs  et 
plus  durables;  et  ceux  qui  ont  eu  Tbon- 
neur  d'assister  à  ses  conseils  savent  ^|ils 
tout  ce  que  le  diocèse  d'Angers  pouvait 
atlendre  de  cette  haiHe  sagesse  urne  à 
tant  de  lumières,  et aftiméepar  un  sîpar- 
fail  dévoùment... 

•  Vous  u'avez  pas  eu  le  temps,  N.  T». 
G.  F.,  de  connoltre  et  d'apprécier  l'inex- 
primable  bonté  tie-  sott  cœui'é  Plustears 
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d'entre  f  ons,  néaninoîna,  ont  pn  fe  voir,  ' 
comme  nous  »  laissant  échapper  de»  sou- 
pirs et  des  larmes,  et  suffoqué  même  par 
sa  sensibilité,  lorsqu'il  se  troavoil  au  mi- 
lieu des  infirmes  ou  des  erifans  orphe- 
lins, dont  la  vue ,  en  lui  rappelant  l'objet 
de  SCS  plus  chères  afTectiona,  râvivoii  en 
lui  le  regret  de  ne  plus  vivre,  comme  par 
le  passé,  parmi  les  misères  de  l'humanité 
^uffrnnle,  pour  les  adoucir  et  les  conso- 
ler. Mais  que  ne  l'avez -vous  vu ,  et  suivi» 
dans  1q  commerce  habituel  de  la  vie ,  si 
ï^tk^  si  simple,  si  délicat,  si  affectueux, 
avec .  tons  cens  qui  lui  don  noient  une 
confiance  qu'il  lecherchoit,  et  dont  sa 
belle  ame  éloit  si  agréablement  flattée  ! 
n  est  des  momensdansia  vie,  N.  T.  G.  F., 
où  le  naturel  se  découvre  instinctivement 
dans  ce  qu'il  â  de  plus  intime  cl  de  plus 
profond,  où,  le  cœur  s'ouvrant,  pour 
ditifii  dire,  tout  entier,  un  œil  attentif  y 
Ut  aisément  tout  ce  que  U  divine  bonté 
y  a  déposé  de  droiture,  de  candeur  et 
d^ainour.  Combien  de  fois  ne  nous  a-t-il 
pas  été  donné,  au  moyen  de  ces  mantfes^ 
latiops  soudaines  et  toutes  spontanées, 
de  pénétrer  dans  l'anàc  si  bonne  étal  ai-» 
mante  de  notre  vénôrable  prélat!  Tout 
dernièrement  encore»  nous  l'avons  vuv 
avec  attendrisscfoent ,  jrejetant  toute  prér 
occopatian de. dignité. et  de  supériorité^ 
faiie,  avec  un  aimable  empressement,  des 
evaiioet  vis'à-vis  d'un  subonionné  qu'il 
avoit  involontairement  blessé,  protestef 
avec  insistanco  de  son  esliine  et  de  son 
affection,  et  ne  pas  se  donner  de  repos 
avant  d'avoir  eu  rassoranceque  la  plaie 
étoit  cicatrisée,  • 

Après  avoir  deinandé  au  diocèse 
detf  prières  pour  Tame  da  pieux 
pODtife,  le  Mandement  rexnorté 
à  prier  Dieu  de  susciter,  pour  ïe 
reokplaeer,  un  prêtre  fidèle  qui  inar-' 
che^  lui  auwi,  dans  la  paix  et  i'm-^ 
noeence;  e^quî  serve  deguide  et  de 
soiitiei»  à  ao»  peaplie. 

Le  lo  septembre,  la  foule  n'a  pa» 
cessé  de  ae  porter  à  Tévéclié^  pour 
coDtempler  une.  dernière  fois,  le» 
tMito  d«  Mgr  Payaaftt. 


Le  II,' les ofasèiiues  oui  etr  lien  à 
la  catliédrale. 

Toute  la  boiaerîecUt  chcBiir,  les 
inagnifiqiies  colonnes  du  mai  ire- 
antel,  plusieura  travées  de  la  nef,  et 
à  i'extérienr  les  portes  de  Téglise , 
étoient  tendues  de  draperies  ooi  res 
sur  lescfiielles  se  dessi noient  les  lu- 
gubres attributs  de  la  mort.  Un  ca- 
tafalcjue^  entouré  d'innombrables 
bongies,  s'élèvoit  uiajesUieusetnent 
au  bas  de  la  nef. 

Lés  habîUns  de  la  ville  et  des 
communes  environnauies  afflaoîeni 
dans  les  rues  que  devoit  parcourir 
le  cortège. 

Le  cercueil  du  prélat, couvert  des 
insignes  épiscopaux ,  a  été  porté  de 
i'évécbé  à  Satut^Maurice,  par  des 
séminaristes  ou  <le  jeunes  prè- 
ties.  £a  avant  du  cercueil ,  quatre 
élève»  du  séminaire  portokeiit  les 
attributs  de^l'évéque,  voilée-  de  crê- 
pes. Les  cordons  d'honneur  étoient 
tenus  par  le  préfet,  le  maire,  le  pix)- 
cttreur-gén4ral  et  le  uiarécbal-de- 
camp  commanUitut  le  départe- 
ment.. 

Après  le  corps  du  prélat. v^enoient 
les  membres  de  la  cour  royale  et  «lu 
tribunal  civil,  Ic^  memUrfi^s  des  di> 
verses  administrations,  de  Tapadé- 
mie,  et  les  professeurs  de  l'école  de 
médecine  en  costume;  le  corps 
d'officiers  de  la  garde  nationale  el 
du  3o*  de  ligne,  une  foule  de  ci- 
toyens en  gi'and  deuil,  ^puis  les 
Sœurs  de  l'hôpital,  des  hospices  des 
Renfermés,  des  Pénitentes  et  des 
Incurables,  les  Sœurs  Ui-sulioea^les 
dames  du  Boi>-Pasteur  et  deJi^Dc- 
Fontaine,  et  un  grand  nompre  de 
daines  en  deuil, 

.  La  g^rde  nationale  et  4lk- troupe 
de  ligne  formoient  la  haie. 

Des  places  spéciales  avoient  .été 
réservées  pourIesautôrHés,Jesgar- 
des  nationaux  et  les  personnes  ea 
deuil.  . 

Après  la  luesse  des  morts,  célé- 
brée par  M^^  l'évoque  4ie£Iaia€s^  et 
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la  ccirémônfe  de  l'absoute,  le  cer. 
cueil  a  été  deseetidu  dans  à«  caveau. 

.  tmê^m  ■ 

Diocèse  de  Belle^.'^yoïciAè  nou- 
veaux détails  sur  la  touchante  céré- 
monie de  Bourg. 

Après  avoir  payé  un  juste  tribut 
de  recoiinoissance  à  ses  collègues 
accourus  Je  loin  pour  donner  plus 
d*ëclat  ^  la  solennité,  Mgr  Dévie  a 
parlé  de  ses  cinquante  années'  pas- 
sées dans  le  ministère  auguste  des 
autels  ;  pçiis>  dans  une  prière  ar- 
dente bu  son  cœur  senibloit  s'épan- 
cher tout  entier,  il  a  consacré  à  la 
reine  du  ciel  et  de  la  terre  ses  col- 
lègues ,  son  clergé,  son  diocèse, 
toute  la  France  et  sa  personne.  Plus 
d'une  larme  couloit  pendant  cette 
invocation. 

Mgr  l'archevêque  de  Besançon 
s'est  ensuite  rendu  l'interprèie  de  la 
nombreuse  assistance,  en  énumé- 
rant  les  services  rendus  à  l'Eglise 
par  le  vénérable  évêque  de  Beïley. 
Il  a  parlé  des  monumens  élevés  5  la 
religion  par  ses  bienfaits  et  par  sdn 
zèle,  de  ses  tatens,  de  ses  nombreux 
cfcriis*  oûn^spirent  Vamour  de  îa  re- 
ligion uni  à  la  science  la  plus  pro- 
fonde et  la, plus  variée.  Puis,  il  a 
éloi|uénrinent  conimenté  ces  paro- 
les adressées  aux  évéques  au  mo-' 
ment  de  leur  sacre  :  y4d  multas  em- 
nos. 

Ce  discours  terminé,  leslintt  pré- 
lats sont  montés  à  l'autel,  mitre  en 
tête,  et  là  tous  ensemble,  pendant 
que  Mgr  l'évêque  de  Belley  pronou- 
çoit  If  s  prières  du  baut  de  la  chaire, 
ils  pi^^'Déni  la  multitude  qui  éloit 
présfeiHte; 

Le  clergé,  toujours  suivi  des  pré^ 
lats,  s'cst^  rendu  au  Séminaire  en 
chantant  le  Te  Deum,  Dans  la  eoar, 
un  élégant  arc  de  ti*iomphe  avoit  été 
élevé  pendant  la  cêre'monie^  Les  ar- 
che véqueii  et  e'véques  y  ont  pris 
place,  et  un  de  MM.  les  friaads«Ti<^ 
caires  de  Belley  s'est  rendu  l'organe 
du  cleq^da  diocèse^  ea  témoigaant 


sa  gratitude  aux  pontifes  Fassemblé» 
et  son  sincère  attaclietnent  au  vé-^' 
nérable  M^r  lUsvie. 

La  cérémonie  a  été  terminée  par 
le  cri  unanime  qu'ont  fait  retentir 
toutes  les  voix  du  clergé  et  des  fîdè* 
.  les  :  y4d  miiltos  aanos. 

Diocèse  du  Pur*  —  Sur  la  de-*; 
mande  de  Mgr  t)iarcimi>lc*8  et  du. 
chapitre  du  Puy,  Sa  Sainteté  Gré- 
goire XVI  vient  de  renouveler  et  de 
proroger  à  perpétuité  le  jubilé  parti* 
culier  qui  se  célèbre,  de  temps  im^. 
mémorial ,  dans  la  cathédrale  du. 
Puy,  toutes  les  fois  que  la  fête  de 
l'Annonciation  coïncide  avec  le 
Vendredi-Saint.  En  conséquence,- 
ce  jubilé  aura  Heu  en  1842  :  il  com-/ 
mencera  le  Jeudi-Saint^  après  les 
secondes  vêpres    et  durera:  douze 

i'onrs.  Mais,  d'après  la  teneur  du 
)ref,  les  autra»  années  où  aura  lieu 
ce  jubilé,  il  ne  durera  que  huit 
jours. .      .  ... 

Le  dernier  jubilé  qui  fut  célébré 
canoniquement  eut  lieu  en  i^BS  : 
on  y  compta  près  de  80^000  étran** 
gers. 

En  1796,  le  jubile  devoit  encore 
avoir  lieu,  et  il  fut,  en  effet,  publié 
par  l'évêque  intrus  et  même  par  les 
magistrats  qui  régissoient  le  Puy. 
à  cette  époque;  mats  le  pape 
Pie  VII  cassa  et  annula  ce  qu'avoit 
fait  l'évêque  schismptique»  et  per- 
mit aux  fidèles  catholi/i^ues  de  ga- 
gner ce  jubilé  pendant  l'octave  du, 
> Saint  Sacrement. 


Diocèse  de  Reims,  -*-  Le  eonseil** 
général  du  département  des  Ar*-' 
den nés  vient  de  voter ,  sur  la  de- 
mande de  Mgr  l'ardievéque  d& 
Reims,  un  secours  de  3^oOofr.,  au 
petit  séminaire  de*  Cliarleville  en 
tavcur  des  élèves  qni  appartiennent 
à  des  familleH  indigentes. 

Depuis  quelques  années,  le  même 
conseil-général  émettoit  le  vœn  que 
le  goiivcmemeal  V«tt:  tint;  pour  le 


(  538  ) 


nombre  ei  U  ctrconscripiton  des 
diocèses,  au  concordat  de  1801.  A  la 
dernière  session  ,  un  membre  ayanl 
proposé  de  renouveler  le  même 
\œu,  »a  proposition  a  été  rejetée 
sans  même  obtenir  les  honneurs 
d'une  délibération. 

Gomment  ce  qui  sVst  fait  cette 
année  dans  les  Ardennes  ne  se  fait- 
il  pas  dans  toute  la  France?  Faut-il 
donc  tant  de  génie  pour  comprendre 
«que  nous  ne  sommes  plus  en  iBoi  ? 
X  a-t-il  trop  de  religion ,  trop  de 
morale  et  de  probité  pour  qu*ii  soit 
urgent  d'en  diminuer  les  représeti- 
tans  parmi  les  peuples?  Il  faut  être 
bien  ennemi  de  son  pays  et  bien  mal 
avisé  pour  émettre  un  pareil  vœu  j 
en  présence  de  nos  évêques  qui  se 
montrent  partout  comme  des  auges 
de  paix  et  de  charité.  L'enthou- 
siasme avec  lequel  les  populations 
les  accueillent  est  une  éloquente 
protestation  contre  les  délibérations 
de  certains  conseils-généraux. 
mmm^^    

HOLLAïiDË. — Le  10  septembre, 
Mgr  l'évêque  de  Curium  a  posé  la 
première  pierre  d'une  églibe,  dédiée 
à  S.  Joseph,  et  que  l'on  construit 
au  béguinage  à  Harlem. 

Celte  cérémonie  a  eu  lieu  en  pré- 
sence^d'un  nombreux  clergé  et  des 
commissions  de  la  députation  des 
états-provinciaux ,  de  l'administra- 
tion locale,  du  tribunal  d'arrondis- 
sement, de  la  garde  communale  et 
de  la  garnison. 

PRUSSE.  — On  écrit  de  Padeiborn, 
le  4  septembre,  que  M.  le  chanoine 
et  vicaire-général  Dnicke  a  éié  élu 
à  l'unanimité  par  le  chapitre  de 
cette  viil«  en  qualité  d'administra- 
teur du  diocèse. -Ce  choix  a  reçu 
l'approbation  du  roi. 

-^L'illustre  archevêque  de  Co- 
logne est  arrivé,  le  7  septembre,  des 
bains  de  Lipnspringe  à  Munster. 
Les  habitans  lui  ont  témoigné,  par 
iine  promenade  aux  flambeaux  ex* 


trèinement  brillante 9  leair  joie  de  le 
voir  parfaitement  rétabli,  ea  inèuie 
temps  que  leur  furofond  respect  et 
leur  vive  reconnoissance  pour  le  no- 
ble  courage  avec  lequel  il  a  con- 
stamment défendu  les  droits  et  les 
prérogatives  de  l'Eglise. 

Vers  huit  heures,  plus  de  six  cents 
personnes  portant  des  flambeaax  se 
réunirent  sur  la  place  de  la  cathé- 
drale, se  rangèrent  paroisse  par  pa- 
roisse, et  se  mirent  en  marcne,  ac- 
compagnées du  clergé,  de  deux  dé- 
putés de  chaque  paroisse  et  d'un 
corps  de  musique.  Une  foule  très- 
nombreuse  les  suivoit. 

Arrivés  en  face  du  palais  da  pré- 
lat ,  ceux  qui  se  trouvoient  en  tête 
du  convoi  s'arrêtèrent  ;  les  autres  se 
rangèrent  à  la  file  sur  la  place. 

Tandis  que  la  musique  jouoit,  les 
curés  de  la  ville  et  les  députés  des 
paroisses  se' rendirent  dans  les  ap- 
partemens  de  l'archevêqae. 

M.  le  chanoine  Kellerinan  rap- 
pela les  services  rendus  par  le  pré- 
lat, en  qualité  de  vicaive-^générat  du 
diocèse  de  Munster,  comme  fonda- 
teur de  rinsti^u,t  des  Sœ^I:»  de  ia 
Miséricorde,  et  comme  inébranlable 
défenseur  de  TEglise  catholique. 
Mgr  Droste  le  remercia  avec  uuc 
émotion  visible. 

Le  négociant  Busson  prit  ensuite 
la  parole  au  nom  des  habitans  de 
Munster  pour  témoigner,  au  prélat 
les  sentimens  de  recoonoissance 
dont  ils  sont  pénétrés  à  son  égard. 
iVJgr  Droste,  après  avoir  répondu  à 
cette  allocution  ,  donna,  sur  la  de- 
mande des  députés ,  sa  bénédiction 
à  toutes  les  personnes  présentes,  eu 
ajoutant  que  cette  bénédiction  s'a- 
dressoit  à  tous  les  habitans  de 
Munster. 

Mgr  Clément-Aogoste  se  rendit 
alors^^avecMM.  les  députés,  dans  la 
cour  où  se  trQUVoient  réonis  les 
porteurs  de  flanibieatix.  A  son  ar- 
rivée^ il  fut  accueilli  par  des  ap- 
plaudissemeus  unanimes.  Sa  pLy- 
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atonomk  douce  et  pleine  4e  dignité 

Ï»roduisit  Une  vive  impression  sur 
es  assàstans,  ec^  quand  il  vintà  leur 
adresser  ses  remercienoefis ,  on  vit 
couler  bien  des  larmes  de  joie  et 
d^altendrisse  nient. 

£n  ce  moment  une  troupe  de 
chanteurs  entonna  tvn  «pliant  com- 
posé pour  la  circonstance,  et  la  uml- 
titude  /répéta  le  refrain  s  «  Que  Dieu 
conserve  Gléuient-Auguste,  la  gloire 
et  l'orgueil  de  notre  Eglise  l  » 

Le  piélat,  en  remontant  à  sesap- 
parteuieiiSi  fit  entendre  plusieurs 
fois  le  cri  :  «  Vivent  les  dignes  lia-^ 
bitans  de  Munsler.I  »  à  quoi  la  foule 
répondit  unanimement  :  «tVive  Clé- 
luent-Âugusle.  » 

Aucun  desordre  n*est  venu  trou- 
bler cette  fête,  qui  vivra  long*temps 
dans  le  souvenir  des  babitans  de 
Al  uns  1er. 

POUriQUB  ,  MÉLANGES,  btq. 

On  sait  qne  la  Bourse,  en  général, 
n*est  pas  fanatique  de  la  légitimité,  et 
qne  c'est  là  qn^on  parie  avec  le  plus  de 
confiance  pour  la  stabilité  de  l'établisse* 
ment'de'jtrîilet.  Commeiil  se  fait-il  donc 
qu'au  moindre  vent  quiiniapportede  mau- 
vais pronostics  sur  les  suites  de  faccident 
arrivé  à  M»  le  duc  de  Bordeaux ,  elle 
prenne  en  quelque  sorte  ses  habits  de 
fêtes,  comme  cela  lui  est  arrivé  hier, 
pour  célébrer  par  une  hausse  de  fonds 
publics  les  nouveaux  dangers  qtie  l'état 
du  jeune  prince  t'autorise  à  prévoir? 

S*il  est  vrai  que  la  personne  de  M,  le 
duc  de  Bordeaux  entre  pour  quelque 
chose  dans  les  calculs  des  spéculateurs  ; 
s'il  les  gène;  s'ils  ont  besoin  d'être  déli- 
vrés de  lui  pour  être  tout-à-fait  à  l'aise  et 
fermes  dans  leur  sécurité*  pourquoi  ont- 
ils  afiecté  pendant  si  long-temps  de  le 
compter  pour  rien ,  et  de  se  moquer  de 
ceui  qui  le  comptoient  pour  quelque 
chose?  Pourquoi  surtout  avoir  fait  un 
crime  à  ces  derniers  de  l'importance 
qu'ils  attacboient  à  sa  conservation? 

Toujours  est  il  que  voilà  la  Boacse 


elle-méaie  qui  f»it  comme  les  aulipes ,  p.n 
laissant  apercevoir  que  M.  le  doc  de  Bor* 
deaux  de  plus  ou  de  moins  est  à  ses  yeux 
une  plus  grande  affaire  qu'elle  ne  l'avoit 
avoué  jusqu'à  présent.  Heureusement 
pour  les  écus,  ils  ne  sont  pas  obligés 
d'être  polis  et  courtisans.  Car,  autrement, 
on  auroit  à  leur  repix>cher  de  ne  pas 
l'être  dans  cette  circonstance  ,  puisqu'il 
est  vrai  que  ce  seroil  une  chose  bien  plus 
polie  et  plus  honnête  de  leur  part,  de  té- 
moigner à  l'établissement  de  juillet  leuir 
parfaite  indifférence  sur  la  vie  ou  la  mort 
de  M,  le  duc  de  Bordeaux. 
Tiiiuoaiirw 
PARTS,  4d  SEPXBMaRE» 

Des  bruits  malveîUans  ont  été  ré- 
pandus à  la  Bourse  au  commence* 
ment  de  cette  semaine.  On  n'annon" 
çoti  rien  moins  qne  la  mort  de 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux ,  frappé ,  dîsoît- 
on,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Nous  som- 
mes en  mesure  d'afQrmer  qu'à  la  date  des 
dernières  dépêches ,  5  septembre ,  Fétat 
du  prince  inspiroit  la  plus  entière  sécu* 
rîtéi.  Nous  ne  voulons  voir  dans  les  bruits 
qui  ont  couru  à  la  Bourse  qu'un  calcul 
d'agioleurs;  il  noos  'seroit  tfop  pénible 
cle  leur  attribuer  une  autre  cause. 

—  Par  ordonnance  du  9,  M.  de  Saint- 
An  laire  est  nommé  ainbassadenr  en  An» 
gleterre;  M.  de  Flahaotj  ambassadeur  en 
Autriche  ;  M.  de  Satvandy,  ambassadeur 
en  Espagne. 

—  Le  4"  collège  électoral  du  Bas-Rhin 
est  convoqué  à  Saverne  pour  le  9  octobre 
prochain  ,  à  l'effet  d'élire  un  député ,  en 
remplacement  de  M.  Saglio,  décédé. 

—  Le  4»  collège  électoral  de  l'Aveyron 
est  convoqué  pour  le  même  jour  à  MiU 
han,  à  l'effet  d'élire  un  député ,  par  suite 
du  décès  de  M.  Nogaret. 

—  L'enquête  continue  au  Sujet  de  l'as- 
sassin Pappart.  Cet  homme  est  d'un  ca- 
ractère habituellement  violent,  mais  il 
sait  se  contenir,  excepté  quand  il  est  ivre, 
il  s'est  ravisé  après  ses  premiers  aveux,  et 
serenferme  maintenant  dans  des  dénéga- 
tion» obstinées;  On  sait  avec  eertitade 
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qu'il  faH  parlie  de  la  totoi^fé  des  cOnmo* 

nislus.  • 

Cet  honime  a  déjà  été  ccDdamnc*^  pour 
fait  de  violence  el  de  rébellion  env^n  la 
force  armée,  à  six  mois  de  priaoïi.  Il  avoU 
atlaqué  k  coups  de  ooaleau ,  dans  un  ca* 
baret  de  Bercy,  un  ou\rier  des  ports  qu'il 
avoii  grièvement  blessé. 

L'assassin,  qui  a  recouvré  maintenant 
son  sang-froid ,  essaie  de  donner  le  eban«(e 
sur  son  idenlitéé  Sous  mi  des  noms  qu'il 
se  donne,  il  aurait  été  condamné  quatre 
fois  pour  vols  ou  escroqueries. 

—  1^  Natioàat  contcnoît  hier  des  ren- 
seignemens  qui  lui  auroient  été  transmis 
par  des  personnes  habitant  le  quartier 
Popinçourt,  et  dcsqi^ls  il  résulteroit  que 
Pappart,  ancien  soldai  d.ii  17*  léger» 
a^aut  cnfoncéjsa  baïonnette  daps  la  cuisse 
de  son  capitaine,  et  a)fant  été  condamné 
à  mort  pour  ce  fail,  puis  gracié  ,  avoit 
conservé  contre  ce  capitaine,  aujourd'hui 
parvenu  à  un  grade  plus  élevé,  un  senti- 
ment de  haiiie  qu'il  manifestoità  tout 
prqpos.  Le  ISational  tire  de  là  celle  con- 
clusion, que  ce  n'étoit  pas  à  la  vie  du  duc 
d'Âumaleque  Pappart  vouloit  attenter. 

lidi^Goxeiiê, 4^  Tnibimims^  répond  al»si 
au  Natiçnal:. 

m  Malgré  tout  le  dâsir  que  noua  éprou- 
verions pour  notre  part  de. trouver  ces 
renseîgneinet)8  exacts ,  et  de. pouvoir  a t- 
Irîbuer  seulement  à  un  sentinieiil  de  veu-. 
geance  privée  un  crime  qui,  sans  devenir 
pour  cela  moins  odieux*  trouveroit  du 
moins  iioe«xplîcat  on,  nous  nous  croyons 
fondés  à  penser  que  le  HatianU  a  été 
complètement  induit  en  crrear.  En  effets 
leaoNîcolas  Pappart ,  qui  n'est  ftgé  que 
de  viqgtrsept  ao5»  a  subi  déjà  pltt9>ieiirs 
condaflonaltons  dont  la  durée  l'a  retenu 
plos  de  quatre  années  dans  les  prisons,  ce 
qui  rend  peu  probable  qu'il  ait  servi  pen- 
dant le  terme  fixé,  aojt  dans  le  17"  régi- 
ment léger,  soit  dans  tout  autre  corps  de 
l'armée.  « 

"^  An  surplus ,  l'ordonnance  qat  tra« 
dnit  Tassassm  dcirant  la  cour  de»  i^airS 
ilo&BC  assez  à- entendre  que  la  lioilalrvA 
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de  lundi  ne  doit  pas  élro  rangée  dans  la 
catégorie  Qes  crimes  ovdinairc»} 

m  Attendu,  y  dit  Loais-Pliilif»!^ ,  €|ue, 
dans  la  josmée  d'aajoard'Itut  tS  sep- 
tnnbre.  on  attentai  a  été  commis  contre 
la  personne  de  nos  fils  les  ducs -d'Orléans, 
de  Nemours  or  d'Aumtle; 

•  Nous  arvons  ordonné  et  CH*^nnons  ce 
quiSûtf: 

•  Art;  I".  La  cour  des  pairs  est  convo- 
quel». 

»  Los  pairs  ri>sens  de  Paris  n^ront  tenns 
de  s'y  rehdre  Immédhitement,  à  moins 
qu'ils  ne  jusliftent  d'un  etnpêcheraent  lé- 
gitime. 

•  Art  *i.  Cotte  cotir  procédera  sans  dé- 
laf  au  jngemetit  dé  l'attentat  commis  au- 
jourd'hui i5  septembre. 

•  ArL  5.  Elle  se  conformera,  poar 
l'instruclion ,  aux  formes  qui  ont  été 
suivies  par  elle  jusqu'à  ce  jour. 

•  Art.  4-  Le  sieur  Franck  •  Carré ,  notre 
procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Paris  ;  remplira  les  fondions  de  notre 
procureur  général  près  la  cour  des  fuùrs. 

•  Il  seraasmsté  du  sÎBar  Boncly,  avo^ 
cal-général  près  la  cour  royale  du  Paris ^ 
faisant  les  fonctions  d'avocat-gthiéral  et 
chargé  de  rcmplaeer  te  prueureiir^  géné^ 
rai  eu  cas  d'absence. 

»Art.  5.  1^  garde  des  archives  de  la 
chambre  des  |>airs  et  son  adjolot  rempli- 
ront les  fondions  de  greffier  >de  noire 
cour  des  pairs.  » 

—  Le  Courrier  Frmnfaië  blâme  les 
fêtes  que  fou  a  donné  s  au  17*  lé- 
ger, tandis  que  l'on  n'a  rien  fait  pour 
les  autres  régimens  revenus  d'Afrique,  il 
n'hésite  pas  à  rattacher  à  cotle  cause  la 
teutative  de  lundi  t  ' 

«  L'espèce  d'ovation  que  l'on  «  mab- 
droilemeiit  d'*cemée  au  jeune  d«cd'Au« 
maie,  oette  promenade  triomphale  à  Ira* 
vers  la-  France  d'un  régimoit  plein  de 
bravonre ,  mais  ^i  ji'avoit  fait  que  ce 
que  font  ions  les  corf  s  de  l'armée  ban- 
çaise,  voilà  évidemment,  dit  ce  Journal, 
ce  qui  a  provoqué,  dans  certaines  imagi* 
nations,  la  |»cnaéed'an  crime  si  étranger 
ànmâ^vuci»! 
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qui  a  excité  dans  ParÎB  «ne  »î  rive  ei  si 
g^ïnérate  îodîgitalioQ  s 

Arrêté  «Qssîldl.pai!  les  gardes  qianid* 
paox.  écheloonéa  sur  le  f massage  du  ré^- 
menl ,  Pinditidii  qui  yenaH  de «q. rendre 
coupable  de  ceUetentalive  insensé,  aéi4 
conduit  au  po6le  de  la:{>lace  Saint-  An^ 
toine ,  tandis  que,  sur  le  Hen  même  de 
rattentat,-  on  ramassott  une  piiire  é»  «pisr 
tolets  de  fort  calibre,  dont  l'on,  encore 
noirci  de  poudre,  venoit  de  fai^re  fen,  et 
dont  l'antre  se  trouvoit  encore  cbflrgé. 

«Je  suis  fâché  de  l'avoir  Akanqué!» 
Telles  furent  les  premières  paroKrs  qu'il 
prononça  en  entrant  au  poste  ;  mais  Men- 
tal, changeant,  de  système,  ci  lorsque 
]V1M.  Jacquemin  et  Lauroond,  commis- 
saires de  police  du  quartier;  procédèrent 
à  sou  premier  interrogatoire ,  il  décl;ara 
qu'il  ne  savoit  pourf|ttoi  on  l'accusoit 
d'avoir  Toulu  atienler  à  h  vie  dnpriftcc  : 
«  J'étois  là  comme  tous  les  antres  curieux, 
(Utril,  mais  ce  u'est  pas  moi  qui  ai  tir$.» 

En  vain  lui  objeeta^t-on  que  loutre 
momie  l'aroit  va»  qu'il  avoit  éié  saisi  sur 
le  fait,  qu'il  avoit  exprimé  en  arrivant  an 
poste  et  en  présence  de  l'oOicicr  de  ser- 
vice Fodîouxregret  den'avoir  pas  réussi  : 
«  On  se  trompe,  •  dit^il;  et  de  ce  mo- 
ment il  fut  impossible  d'obtenir  do  lui 
d'autre  réponse.    .. 

.  A  cinq  heures  seulement  l'assassin  a  été 
amené  à  la  Conciergerie,  .où  n'ont  pas 
iardé  à  se  rendre  M,  le  garde  des  sceaux, 
accompagoé  de  M,  Ufscloccaux,-  \1..  le 
préfet  de  police  et  M.  le  chancfilier  Pas- 
quier.        .  -  ,■  -. 

Nicolas  Paf^pard  a  été  provisoirement 
drposà  dans  la  cellule  succès^ vemeut 
occupée  par  Fiescbi,  Aiibaod,-  IVLcii- 
nier  et  Darmës*  Cet  ipdividiji,  dont  Tiu- 
telligcnce  paroit  peu  développée,  ron* 
serve  un  grand  çaline  et  ppi^istc  dans 
le  système  de  dénégaVinn  qu'il  a  ia^dive- 
uientadopté. 

.  -^M,  lecbancalifr  P^squier  vi^nt  d'a- 
drcssor  è  *MM.  les  pairs  des  lettres  de 
convocation ,  portant  r|ite  la  conr  se  réu- 
nira mardi  prochain  21  septembre  .1  h 


deux  bonrés,  poor  rooevôir  commnmca- 
tion  de  l'ordonnance  du  i5  de  ce  mois» 
et. délibérer  à  ce  sujet. 

—  Hier  M*  .Pasqnier,  chancelier,  v% 
U.  Decazes,  se  sont.rendus  à  la  prison  dfi 
la  Conciergerie,  où  ils  sont  demeurés  pins 
d'une  heure. 

—  1^  /îiéeU  ditqoe  six  personnes  ont 
été  arrêtées  an  moment  même  du  crime 
et  écrouées  aussitôt  h  la  Roquette, 

— <  A  lajrevne  du  17c  léger  passée  dans 
la  cour  des  Tuileries,  Louis-Philippe  a 
fait  donner  an  lien  tenant-colonel  Levai  I- 
lant  un  des  plus  beatix  chevaox  de  ses 
écuries. 

-;-  Lundi,  vers  huit  heures  du  soir,  les 
rassomblemcns  ont'  recommencé  sur  la 
place  du  Ch&telet  :  trois  cents  individoa 
environ  ont  traversé  cette  plaee  en  chan« 
tant  la  MaruUlài$e,  Les  groupes  se  sonl 
dirigés  par  la  nie  Saint-Dcnis  vers  lea 
boulevards,  où  ils  ont  lancé  des  piérrei 
sur  les  réverbères.    * 

Quelque  temps  après,  d'antres  attrou- 
pemens  se  sont  formée  du  c6té  du  Poitt- 
au  Change  et  sur  les  qnais  environnansii/ 
Ils  ont  été  dispersés  par  des  détacbemen^i 
de  la  garde  mnnictpaleà  efaeval. 

^m'tmm  heures ,-  4aftoft  êfoSlIibrc , 
ei  le  désordre ,  moindre  que  celui  dc« 
jows  ptécêdem,  avost  entièr^ntént  «éssê.> 

"— tliec,  queèqhesrasseitablemens.  com*-, 
posés  surtout  de  curiemt,  t^éioie&t  formés 
dans  les  rues  Saii^'Denisiet  Saini-Martin 
vers  le  bonievàrd*  lia  ont  été  racilomcifib 
dispersés^.  .         j 

—  AnjOBfd'bni',  dès  le  malin',  dea 
symptômes  d'agitation  se  sont  manifesté» 
dans  te  faubourg  Saiat-Anlmne.Qit«li^piefl 
arltstAtiona  faites  <par  lapoiîca^Hii  donné 
lien  h  une  àsa»  vive  pésbtance..  Un  grand 
nombre  de  boutiques  jont  éi^  fermées* 
Des.  réverbères  et  des -lanternes  de  gas 
ont  été  brisés.  ^ 

—  On  dit  cpie  LonisiPhi lippe  :doU  Je 
rendre  an  eamp  de  Compi^i^  ponr  fa» 
distribution  des  dri^aux  aux  régîmens 
nouveaux.  ILseroi^  accmnpagné  du  nta- 
réebal  Sou  11*  du  duc  d'Orléans,  et  dès  of-» 

.ficifirs  supérieurs  d^  ladivisioa.  . 
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.  —  L'Aeadémie  des  Be»iix-Art8  à  >pro« 
t)0»cé  son  jugement  sur  le  cohcoiirs  dés 
grands  prix  de  sculpture  ;  Premier  grand 
prix  ;  M.  Georges  Diébo^t^  âgé  de  ai  ans, 
de  Dijon  CGôte-d'Or),  élève  de  MM.  R«- 
mcy  et  DnmonU  —  Deuxième  preimer 
grand  prix  :  M.  Cbarles-Josepb  Uodde, 
ftgé  de  so  ans,  dé  Pafis,  élève  de  M.  Pra- 
dier.  —  Ueuxi^ie  second  grand  prix  : 
M.  Jacquesl^naed  Maillet,  âgé  de  28 
ans ,  de  Paris  »  élève  -é&  MM.  David  et 
Feuchère. 

NOIIVRIXE9  ne8  p«oviN<;e»^ 

La  chaleur  accablante  qui.  règne 
depuis  plusieurs  jdtfrs  a  fait  manquer  les 
exercices  du  camp  de  Compiègne.  Les 
scridats,  les  officiers,  tout  le  inonde  est 
sur  les  dents*  Le  10  étoit  le  jonrfixé  pour 
la  pelite  guerre.  Les  opérations  ont  eif 
effet  commencé.  Mais  bientôt  les  soldafe 
tombèrent  sans  forée  et  presque  priv^rs  de 
sentiment,  et  on  fut  obligé  d'en  trans- 
porter un  gr»^  Aômbre  dans  les  fermes 
voisiues.  On  «voit  parlé  de  cpiinxe  morts; 
mais  benretisemeBi  ce  bcvît  est  déiioè  de 
fondement.  Tous  les  isoldatii  sont  ccua* 
plétçui^t^  semis  éa|oiird'bm;  . 
.  .^^IJIr iàdmifi/^iGlui^airoil  cmpnmté  le 
nom  do  M.  Alex^  Leleux ,  rédacteur  en 
cbef  de  VEcho  du  Nin^d  (jonrn»l  de  Lilèe^, 
pour  fomenter  des  troubles  à  Turooing , 
vient  d*ètré  arrélé. 

—  VEeho  da  Nord  annonce  qa*un 
mandat  de  compamlion  Tient  d*élre  dé- 
cerné, a  l'occasion  des  derniers  troubles, 
cdnlre  lin  ^nréiHèa»  mifniicipal,  m'embre 
de  k  cbambre  de  commerce  et  capitaine 
de  la  garde  nationale:  - 

— Le  Journal  de  i^atrondittemenién  Ha- 
vre rapporte  qifon  vient  d0  découvrir  à 
LlUebonne^  à  peu  de  distance  du  cirque 
tomaîn,  et  h  une  -  f»okmdeur  de  trois 
mètrîes,  une  statue  romaine  en  métal,  qui 
rend  un  son  argentin  au  moindre  choc , 
•t  qui  est  dans  an  état  parfait  de  cooiMr^ 
vation.  On  voit  sur  le  casque  des  carac- 
tères que  le  temps  n*a  pas  encore  effacés, 
et  qui  sont  très-lisibles.  On  a  trouvé  aussi 
en  môme  temps  des  pièces  d9  laouBôie 


et  de  vïcfilcB  poteries  quf  paroisseiît  re- 
monter h  une  haute  ahticftiUé. 

—  Le  Courrier  de  CHire  annonce 
qu'on  a  arrêté  h  Lyon  un  individu  (\u\  en- 
trelenoit  d'aclîves  relayons  avec  les  agîla- 
tenrs^du  DffB^hiné.  Cet  individu  Faî-oit 
partie  d'une  espèce  de  comité  comme  il 
s'en  est  t)rganîsfe  dans  beaucoup  de  villes, 
sdnslé  prétexte  de  ré&îsler  aux  recense- 
meU!*,  maïs  en  réalité  pour  exciter  Ips 
populations,  et  suFtoot  les  ouvriers,  à 
s'insurger  contre  le  gouvernement. 

—  La  cbanibre  des  miso^  en  accusa- 
tion et  cèUe  des  vacations  de  la  cOnr 
royale  dé  Toulouse,  se  sont  réunies  pour 
déiîbérdrsur  une  question  relative  à  l'af- 
faire d^s  tî'oubles.  H  sTagîssoit  dô'df'*ci<ler 
si  la  cour  pou  voit  slainèr  siir  le  sort  des 
prévenus  à  l'égard  desquels  rinslructîon 
de  |a  procédure  étoit  complète. 

—  lia  chamWe*  d'»ccnsaiion  do  la  cour 
royale  d'Agén'  s'est  prononcée  dans  l'af- 
faire des  troubles  de  Villeneuve- sur-Tx»t 
Dix-sept  personnes  comparoîtront  devant 
des  assises  extraordîn aires  qtii  s*Ofivrtront 
le  20  àe  ce  mois.  Deux  prévenus  sont 
renvoyés  devant  là  police  correction- 
nelle. '  ' 

=  -^  Une  dépàîbe  télégrapliïque  '  de 
Glcrihont,  adressée  au  ministre  de  l'inté- 
rieur par  le  préfet  du  Puy-de-Dôme, 
le  i3,  i  neuf  heures  du  soir,  et  arrivée  à 
Paris  le  i4.  i  six  heures  du  soir,  annonce 
que  l'ordre  est  rétabli ,  que  la  force  ar- 
mée occupe  tous  les  postes  de  la  ville,  cl 
que  la  perception  des  droits  aux  barrières 
est  rétablie. 

—  Une  aatre  dépêche  d^aujourd'hnî 
porte  que  la  population  a  repris  le  cours 
de  ses  occupations  ordinaires. 

-  —  L'émeute  de  Clermonl  n'a  rien  res- 
pecté. Efle  ne  s'est  pas  bornée  à  piller  et 
à  incendier  la  propriété  du  maire  ;  elle  a 
encore  brûlé  et  détruit  une  grande  partie 
des  actes  de  )*état  civiL 

—  A  Ghanriat,  commune  rurale  à  cinq 
lieueà  de  Glermont ,  une  bande  «  compo- 
sée d'une  quarantaine  d'individus,  a  fait 
irruption  dans  l'égKse  ;  a  brûlé  les  bancs 
et  les  ch«sos  i  et  s'est  portée  dé  \h  dans^ 
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une  maison  particnli^re  dbnlalle  a  cassé 
les  vitres  et  saccagé  les  meubles.  Les 
principaux  habitans  de  la  commone  se 
sont  réunis ,  ont  poursoivi  ces  bandits  ei 
en  ont  arrêté  plusieurs. 

BllTBBIBim. 

En  annonçant  quel^ouis-Philippe  avoit 
obtenu  pour  ses  agens  diplomatiques  de 
Madrid  le  brevet  de  distributeurs  de  let- 
tres entre  Marie-Cbristîne  et  ses  filles,  on 
avoit  trop  présumé  de  l'influence  fran- 
çaise en  lî^pagne.  Cette  affaire  est  remise 
en  litige.  Espartéro  trouve  inconvenant 
que  ce  soient  des  étrangers  plutôt  que 
des  nationaux  qui  aient  la  manutention 
de  la  correspondance  des  princesses*  Les 
deux  cabinets  négocient  de  nouveau  à  ce 
sujet* 

—  Marie-Cbristîne  est  définitivement 
réduite  à  sa  pension  de  reine-douairière , 
c*cst-à  dire  au  quart  des  la  millions  de 
réaux  qui  lui  étoient  alloués  comme 
reine  régente.   . , 

.  —  Madame  JSspartero  s'e^  tout  bon^ 
nement  substituée  à  la  royauté.  Elle  en 
reçoit  tous  les  honneurs,  et  en  représente 
extérieurement  les  anciennes  pompes. 
Un  de  SCS  amosemens  est  de  crever  tous 
les  chevaux  de  poste  dans  ses  excursions, 
à  force  de  se  faire  mener  vite.  Elle  se 
donne  des  gardes  du  corps  et  des  pages. 
Toutes  les  cloches  sont  en  branle  dans  les 
provinces  où  elle  passe,  et  des  hommages 
solennels  lui  sont  rendus  par  toutes  les 
autorités  civiles  et  militaires  qui  s'essouf- 
^cnt  à  courir  sur  son  passage. 

—  Les  biens  d'Uiglîse,  vendus  jusqu'à 
présent  en  Espagne,  excèdent  un  milliard 
et  demi  de  réaux.  .    . 

—  Un  arrêté  du  ministre  de.  grâce  et 
justice  astreint  le  clergé  à  la  plus  rigou- 
reuse résidence.  , 

—  On  arme  h  Portsroonth  cinq  vais- 
seaux de  guerre  pour  un  service  immé- 
diat. Ils  ont  été  mis  en  commission 
quelques  jours  avant  la  chute  du  cabinet 
wbig. 

—  Un  journal  fait  remarquer  que,  tel 
qu'il  est  constitué,  le  cabinet  de  sir  Bo- 


bért  Peél  se  cohiposc  à^  deux  ducs,  qtia*- 
tre  comtes,  deux  bamns  et  cinq  membres 
ûe  la  chambre  des  communes,  dont  l'Un 
est  rbéntter  présomptif  d'un  comte  et 
porte  un  titre.  Gek  fait  neuf  contre  qua- 
tre. On.  peut  donc  appeler  le  nouveau  ca- 
binet le  cabinet  des  lords. 

—  D'après  une  correspondance  de 
Gonstantinople.  du  18  août,  le  reis-ef- 
fendi  vient  de.  faire  çonnoilre,  par  une 
circulaire  communiquée  aux  ambassa- 
deurs étrangers,  que  le  blocus  de  Candie 
est  levé»  et  que  le  sultan  a  fait  publier 
dans  cette  fie  une  amnistie  générale. 

—  Sur  la  foi  d'une  lettre  de  Triesle,  le 
Correspondant  de  Pfuremberg  dit  que  la 
plus  grande  activité  règne  à  Malte,  par 
suite  de  la  nouvelle  qu'on  y  a  répandue 
que  les  Syriens^  excités  par  des  émissai- 
res français,  menaçoient  les  stations  an- 
glaises sur  le  littoral,  et  que  des  renforts 
alloient  être  envoyés  sur  divers  points. 

— M.  Ghristides,  minislre  de  la  mai- 
son du  roi  Otbon  et  des  «flaires  é%tan» 
gères,  à  été  n^mmé  ministre  dé  -  l'inld- 
rieur.  en  remplacement  de  M.-MaiircN 
cordato. 

M.  Rizo  a  été  nommé  ministre  de  la 
'.maison  tjtt  roi  et  dèsiiffaires  étrangères, 
en  remplacement  de  M.  Ghristides,  ap- 
pelé^  an  ministère  de.  IMutérieur,  et,  par 
intérim,*  ministre  des  cultes  et  dç  Tin- 
strnction  pnbKque,  en  r^mpltcement  de 
M.  Volella. 

M^MCXli        -^— *      '■ 

8UB  LK  COLLÈGE  STANISLAS. 

Dans  tout  collège  de  plein  exercice ,  il 
existe  ou  doit  exister  Téquivalenl  d'une 
Ecole  prépar(Uoire  aux  écoles  ,du  gouver- 
nement. 

L'enseignement  doit  se  compiler  do 
tons  les  cours  nécèsSafares  pour  l'admis- 
sion à  l'École  Polytechnique,  à  l'Ecole  de 
SaintGyr,  à  l'Ecole  de  Marine  et  à  celle 
des  Eauxet-Forêts. 

Le  directeur  actuel  dn  collège  Stanis- 
las, M.  l'abbé  Ajp.  Gratry,  ancien  élève 
de  l'Ecole  Polytechnique»  entend  donner 
}k  cette  branche  d'étndes  des  dévelo]^- 
mens  tel»  ^-«liiine-  Be^C»  spéeiaie  nie 
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puisse  ofFrir  aux  élèves  des  secours  fias    volonté,  soU  là  eîésse  de  pbiliMophie, 


•nombreux,  en  sorte  «fue  rinlernatdn  col- 
légc  renfeiine  une  v^rîubfe  Ecole  pr6pa- 
tvloiro  h  toutes  les  Ecoles  publiques. 

On  pense  qu'une  telle" îostîlntîon,  fat- 
-sant  suite  an  reste  de  Tense^gtiement  du 
collège,  et  toujbara  maintenue  sons  fin* 
ducnce  <i*une  discipline  chrétienne,  peut 
produire  un  grand  bien. 

Les  élèves  de  mathématiques  auront 
leur  salle  d'étude  et  leurs  exercices  & 
part. 

Aucun  exlehie  ne  fréquentera  ces 
cours,  non  plus  qu'aucun  des  autres 
'cours  du  collège. 

Dans  Pintérieur,  aucun  élève  ne  peut 
avoii*  de  chambre  particulière ,  à  moins 
qu'il  ne  l'occupe  avec  un  précepteur. 

Les  le^ns  se  trouvent  combinées  de 
telle  manière  ,  que  les  élèves  de  mathé- 
matiques élémentaires  peuvent  suivre  à 


pour. obtenir  lecerlifical  de  philosophie 
Yiécessaîre  an  baccalaoréat,  soit  la  classe 
de  rhétorique  française. 

BOURSE  PK  PAfilS  PU  1-K  S£PTi£MORf:. 
CINQ  p.  0/0.  114  fr.  8&C. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
QUATRE  p.  O/O.  97  fr-  66  c. 
mois  p.  0/0.  78  fr,  00  c. 
Act.  «le  la  Banqne.  3265  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1282  fr.  50  c. 
CaifKse  hypothécaire.  7èO  f^.  00  c. 
Quatre  canaux.  1260  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  104  fr.  0/0. 
I\eii(es  de  Naplcs.  105  Tr.  40  c. 
Emprunt  romain.  103  fr.  1/4. 
Emprunt  d'Haïti.  Cl 5  fr.  00  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  22  fr.  I  /^t. 
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Les  8KNTBNCES  DE   PICRBR    LOMBARD,  Ct  la  SOMME  DE  SAlUT  TBOMAS.  4  VOl. 

411- 4^  Editioii  încomparableroent  sapérieuTe  à  toutes  an  Ut»,  et  d*an  format  com- 
mode, gros  cataclèies*  papier  supcFfio  satiné  et  collé.  Prix  i  a4  fr.  Les  quatre  volu- 
jonesontparq. 

OEUVRES  COMPLÈTES  DE  SAINTE  THÉBÈSB»  Cûntme»  eit  Fr0u»s€i^  aveo  «ignetlcs, 
Dortraits,  fae-simiU.  etc.,  e^c.;  précédées  de  sa  Vie,  psir  Viujsforx,  etc.,  etc.;  suivies 
de  son  Etpge,  par  Bossoex.  etc.,  etc.  s  magnîGques  volumes  in-4*f  gajpier  sopeifia 
satiné,  et  gros  caractère.  Prix  :  la  fr.  Les  deux  volumes  ont  paru. 

PERPÉTUITÉ  DE  iji  toi  DE  L'É€Li8E  CATHOLIQUE,  $ur  CÈucharMe,  par  NlCOU, 
'Aruàod,  BwAfiDOT,  etc.;  sur  U  Cokfeuiony  par  Denis  de  SAiKTE-MAantB  ;  iar  Us  an- 
-irès  ffrinùpÊimm  poimtê  qui  di9iunt  Us  Catholiques  d'avte  Us  ProUsians,  par  ScusmiA- 
«m.  4  vol;  îa*4^f  papior  saperito  satiné.  Prix  :  ^4  fr.  Les  quatre  volumes  ont  para. 

COURS  COMPLETS  D'ÉCHiTUBE  SAINTE  £T  DB  THÉOLOGIE ,  iomiés  nnicpiempat 
de  GQI»mfintajjre;i  et  de  Irailés  partout  reconnus  comm?  des  cbefs-dr'a&uire ,  el  dési- 
gnés par  une  grande  partie  des  JËvêqucs  et  des  Théologiens  de  l'Europe  catholique , 
«universellement  consultés  à  cet  effet.  5o  vol.  in-4*'*  papier  superfin  satiné,  Priit  :.6  fr. 
le  volume  pour  lès  souscripteurs  à  un  Coursy  et  5  fr.  le  volume  pour  les  souscrip- 
teurs aux  deux  Cours,  Les  d5  volumes  de  chaque  Cours  ont  para. 

OEUVRES  DU  COMTE  JOSEPH  DE  MAiSTBR  9  ssvoir  :  Considérations  sur  la  France,^ 
Essai  sur  U  principe  générateur  de$  constitutions  politiques  et  des  autres  institutions  ku- 
mm$m$0  —  DéUie  de  Utjmstiee  diuine  dans  la  punition  des  eoupakU*^  —  du  Pape,  —  de 
L'SgUse  gaUieime,  etc.  1  vol.  grand  in-S"  à  a  colonnes,  papier  collé  sdperfia,  satiné, 
.gros  caractères.  Prix  1  5  fr.  Ce  volume  a  paru.  Celui  qui  prendra  .ao  voluttics  h  la 
fois^  parmi  les  ouvrages  ci-dessus,  jouit,  en  France,  des  quatre  avantages  suivais  : 
Le  premier  est  de  pouvoir  souscrire  sans  affranchir  sa  lettre  de  souscription;  le  se- 
cond est  dç  ne  payer  les  volumes  qu'après  leur  arrivée  au  chef-lieu  d'arrondissement; 
le  troisième  est  de  recevoir,  franco,  les  volumes  an  même  cheMieu  ;  le  quatrième  est 
de  ne  verser  les  fonds  qu*ii  son  propre  domicile,  et  sans  Frais,  sur  mandai  des  Edi- 
temv.  De  ph»,  tout  sonsôripleur  aux  Cours  ne  paie  que  5  fr.  chacun  des  61  volumes 
-€i«49iMs.aiHioihcés. 

.  d'aU^ePMer^  Vl^f^mewiêje^kQUque  du  Pcîit-Montrouge,  prèsParis» 
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Lettre  pastorale  de  M^r  Varchei^éque 
(^Avignon  ,  concernant  les  confé- 
rences ecclésiastiques  de  iSSg. 

Mgr  du  Pont  se  félicite  d'abonl 
de  ce  que  les  Conférences  établies 
dans  son  diocèse  offrent  chaque  an- 
née un  résultat  plus  satisfaisant: 

•  Les  Conférences  prennent  une  heu- 
reuse extension:  îly  a  généralement  plus 
d'étude;  une  facilité  plus  grande  se  fait 
remarquer  ;  les  principes  posés  antérieu- 
rement reçoivent  des  développemens  où' 
tout  se  lie  et  s'harmonise ,  et  il  se  forme 
ainsi  comme  une  chaîne  qui  s'étend  sans 
cesse  par  de  nouveaux  anneaux  s'encbas- 
sanl  dans  les  premiers,  de  telle  sorte  que 
les  parties  étroitement  unies  entre  elles 
ne  fassent  toujours  qu'un  même  corps. 
Nous  en  rendons  grâces  à  celui  que  l'Ecri- 
ture appelle  le  Dieu  des  sciences ,  et  qui 
instruit  rhomme,  en  l'éclairant  et  le  diri- 
geant dans  les  recherches  aux<iuellès  il 
s'applique.  Que  ne  seiâblent  pas  promet- 
tre des  commencemens  si  visiblement  bé-' 
nîs?  Daigne  la  divine  bonté  donner  \  son 
onvragc  tout  l'accroissement  dont  il  est 
sQSceptible.  afin  qtie  vous  goûtiei  et  que 
nous  goûtions  avec  vous  tous  les  fruits 
d'une  institution  si  salutaire  !  • 

L*Ecrîture,  le  Dogme,  la  Morale, 
la  Liturgie ,  telles  sont  les  qiiatre 
divisions  dans  lesquelles  la  Lettre 
pastorale  classe  les  diverses  ques- 
tions qui  ont  été  traitées  en  1839. 

|0  Ecriture  sainte.  Les  questions 
proposées  avoieut  pour  objet  l'exis- 
lence  de  Moïse,  les  noms  donnés  à 
ses  écrrts,  la  langue  et  les  cai-actères 
dont  il  s'est  servi ,  le  sujet ,  l'occa- 
sion ,  le  but  et  l'ordonnance  de  ces 
livres  admirables,  la  démonstration 
et  la  défense  de  leur  authenticité. 

V Ami  de  la  Religion.   Tome  CX» 


a*»  Dogme.  Une  religion  révélée 
est  dans  l'ordre  des  choses  possibles  : 
seroit-elle  également  avantageuse  et 
Il  écessa  i re  ?  po u  r roi t  -  on  î  n  fé re r  d e 
là  qu'elle  existe,  et  qu'il  n'est  point 
permis  de  demeurer  indilTén»nt  h 
son  égard  ?  comment  procéder  à 
l'examen  du  fait  de  son  existence? 
que  dire  de  ses  preuves?  qu'est-ce 
que  le  miracle?  est  -  il  possible? 
quelle  en  est  la  force?  y  a-C-il  des 
règles  certaines  pour  discerner  les 
vrais  miracles?  Les  Conférences  de 
1839  .^'^^  fourni  la  réponse  a  ces 
questions. 

Des  na4uralistes  de  notre  époque 
ne  rougif*sent  pas  d'expliquer  par 
les  forces  magnétiques  les  merveilles 
des  Livres  saints  et  ceux  de  nos 
thaumaturges:  les  Conférences  ont 
inoutré,  en  ces  tei'jnes,  que  leurs  ef- 
forts sont  impuissans  pour  obscur- 
cir la  gloire  <fui  rejaillit  des  miracles 
sur  la  religion  révélée  : 

•  On  donne  le  nom  de  magnétisme  à 
un  certain  art  et  à  la  sîiuation  particu- 
lière qu'il  crée  dans  les  individus  suscep- 
tibles d'en  éprouver  les  effets.  Les  moyens 
de  l'art  magnétique  sont  t  !•  La  croyance 
d  priori,  ou  la  ferme  volonté  et  le  vif  dé- 
sir de  produire  les  effets  magnétiques; 
âMes  gestes,  les  attbnchemens  et  les  pas- 
ses. Les  conditions  auxquelles  ces  procé- 
dés opèrent,  sont ,  de  la  part  du  magné- 
tiseur, une  volonté  persévérante,  «ne 
bonne  coîvstitution,  un  tempérament  tant 
soit  peu  vif  et  ardent,  de  la  bienveillance 
pour  les  personnes  ;  du  côté  du  magné- 
tisé, une  voloAté  an  moins  interprétative 
d'éprouver  les  effets  magnétiques.  Les 
personnes  maladives,  foibles,  délicates  et 
confiantes  sont  plus  ordinairement  im- 
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pressionnuLles.  La  position  du  magnétisé 
doil  être  commode  ,  pour  éviter  les  acci- 
^ens.  Le  lieu  ne  doil  pas  être  trop  éclairé  : 
les  lieui  publics  sont  dangereui;  ils  expo- 
sent h  des  scènes  épouvantables.  Lesspecta- 
teurs  doivent  être  bien  choisis  ;  ils  ne  àoU 
vent  être  ni  nombreux,  ni  moqueurs,  ni 
Incrédules  :  le  magnétisme  opéreroit  mal 
devant  des  personnes  de  cette  trempe.  Au 
reste,  l'art  magnétique  est  une  mér  semée 
d'écueils  :  il  faut  de  l'expérienec ,  beau- 
coup de  discernement ,  de  sagesse  et  de 
Tertu ,  pour  qu'il  ne  devienne  pas  extré- 
luement  nuisible  au  magnétisé  et  au  ma- 
gnétiseur. Telles  sont,  d'après  les  plus 
habiles ,  les  conditions  principales  du 
bon  effet  de  l'art  magnétique.  L'état  ma- 
gnétique qui  résulte  de  l'emploi  de  ces 
procédés ,  consiste  dans  la  somnolence  : 
c'est  un  somnambulisme  artificiel.  Dans 
cette  situation ,  on  dépend  beaucoup  tic 
rinflqence  pbysico-morale  du  magnéti- 
seur ;  la  liberté  en  est  gênée  ;  l'exercice 
des  sens  est  plus  ou  moins  suspendu  i  on 
parle  dans  le  sommeil ,  on  voit,  on  en- 
tend sans  le  secours  des  organes  corpo- 
rels; on  devient  insensible  à  la  douleur  ; 
on  indique  les  remècles  nécessaires  à  la 
guérison  des  maladies  des  autres  et  des 
siennes  propres ,  mieux  que  ne  le  pour- 
roient  faire  l'Institut  et  la  Fatuité.  On  de- 
yi^Q  les  choses  secrètes ,  on  prédit  l'ave- 
lûr  ;  ea  un  mot,  on  ne  paroU  plus  soumis 
9u^  lois  de  la  oatore  bomaine.  Ëb  bien  ! 
90Qt  qe  \h  les  i^araciè^es  des  miracles? 
.  •  1*  Y  a-t-il  un  art  qui  apprenne  k  faire 
des  miracles?  Les  thaumaturges  et  les 
prophètes  emploient-Us  tant  de  moyens, 
Unt  de  procédés?  Craignent-ils  tant  les 
regards  du  public?  Le  concours  de  per- 
sonnes foibles,  délicates,  ordinairement 
wnpres»onnables,et  crédules  «  leur  est-il 
nécessaire  ?  Si  l'art  y  étoit  pour  quelque 
chose,  ils  ne  seroient  pas  dus  i  l'invoca- 
tion et  à  l'intervention  extraordinaire  de 
ladlviaité«  Ce  seroient  dei  œuvres  hu- 
maines, et  non  des  œuvres  divines  et  pro- 
digieuses. Aussi,  lorsque  les  thauma- 
jyyirgçs  mettent  des  conditions  à  leurs  mi- 
racles ,  ce  n'est  pas  qu'ils  y  attachent 


quelque  efficacité  naturelle,  ni  i|BVlles 
soient  nécessaires  :  ils  les  exigent  unique- 
ment dans  l'intérêt  de  la  gloire  de  Dieu, 
ou  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  sont  les  ob- 
jets ou  les  témoins  des  miracles.  Ils  le 
prouvent  clairement,  quand  ils  en  opè- 
rent spontanément,  ou  sur  des  sujets  qai 
ne  soQt  susceptibles  d'aucune  coopéra- 
tion. La  résurrection  dé  Laxare,  la  trans- 
substantiation de  l'eau  en  vin  «  ans  noces 
de  Cana,  la  multiplication  des  pains  «  ao 
désert,  et  tant  d'autres  merveilles  en  sont 
des  exemples  frappans. 

•  a*  La  nature  des  procédés  de  cet  art , 
ces  gestes ,  cette  position ,  les  circonstan- 
ces qui  les  accompagnent  souvent,  la 
qualité  des  personnes  sur  lesquelles  ils 
exercent  plus  particulièrement  de  l'em- 
pire, cette  affection  extraordinaire  qu'on 
dit  être  un  des  résultats  des  rapports  nue 
fois  établis  entre  le  magnétiseur  et  le  ma- 
gnétisé, la  dépendance  morale  de  celui-ci 
à  l'égard  de  celui  là,  qui  en  est  la  suite, 
rendent  un  tel  art  dangereux  pour  les 
mœurs*  quand  il  n'est  pas  funeste  à  Fin- 
nocence.  Ce  sont  les  pins  cbaa<ls  parti* 
sans  du  qiagnétisme  qui  noos  apprennent 
ces  oboseSb  Comnipnt  donc  le.xmmparer 
au  miracle  •  œuvr9:^n^  et  divine  s'il  ea 
fut  jamais? 

»3*  L'effet  immédiat  et  ordinaîre  des 
procédés  mf^nétiques  est  le  somnambo- 
lismQ  artificiel ,  la  suspension  de  l'cxer- 
ciçç  des  #ens  et  de  la  raison  «  état  inso- 
lite, pénible  à  la  nature  «  anorinaL  Autre 
source  de  dangers  :  i*  Pour  les  mœurs; 
a*  pour  les  santés  presque  toujours  dé- 
biles des  magnétisés;  $«  pour  les  facultés 
intellectuelles  et  morales  qu'affoib lissent, 
que  peuvent  profondément  altérer,  aa 
profit  des  égaremens  d'imaginations  déjà 
si  mobiles  et  si  extravagantes,  l'aberratioa 
des  sens,  les  fantasmagories ,  les  visions, 
les  prédictions,  les  consnitatîons,  toutes  i 
ces  terribles  épreuves  aaxqnelleasofit  soi-  ' 
mis  les  êtres  passifs  de  cet  état*  Lea  mira- 
cles au  coi^raire  rendent  la  santé  aux 
âmes  et  aux  corps,  Tçrsqn'Hs  no  sont  pas 
des  cbèttmens  de  la  jjisUce  d'en.hant 

»4*  l^nfin  les  phénomènes  les  plus 
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ét(AiTrani(-  du'  maghéttsme  ne  penveht 
point  être  altrihués  à  rintârvenlion  spé- 
ciale (le  la'dîvlnilé.  Dé  toutes  les  explica- 
tions qu'on  eu  peut  donner,  il  n'en  e»t 
pas  one  seule  qui  s'accorde  avec  la  vctî- 
tablc  no(iott  du  miracle.  D'abord ,  ils  ne 
porteât  pas  les  caractères  de  l'opération 
divine  daHSun  ordre  surnatarel.  En  se- 
cond lieu  «  on  peut  tout  au  plus  en  faire 
honneur  à  des  agèns  supérieurs  à  l'homme, 
sans  que  Dieu  y  înterWcnne  spéciale- 
ment. 

p  I*  Quels  sont  les  effets  miracailenx  du 
magnétisme  pat»  rapport  «ux  gaérisons 
des  maladies  pour  lesquelles  on  remploie 
spécialement?  Les  infirmités  qu'il  guérit 
hontellesgraves,  invétérées,  dangereuses  ? 
Résistent  -elles  k  l'elTicacité  des  remèdes 
connus  ou  employés  jusque-là  inutile- 
nieot?  S'est -il  passé  uii  asses  long  ta  ter- 
valle  entre  reQipl6i  des  remèdes  aux- 
quels la  gttérîion  pourrait  être  jus te«e&L 
attriliuée»  et  la  gaérisoni  elle-même?  N'est- 
il  sorveau  aucune  txiaè ,  aucofie  révolu- 
tion capable  d'opérer  seule?  Les  guéri- 
sons  fiOfft*ellés  subite»,  instantanées,  pari> 
faiiies,  cmstaiKlcs  et  durable»?  Telles  bont 
les  gô^fiiORS  de  la  Bible>,  et  <R»  tbauma- 
tiirges  que  l'i^lîse  met  90  nombre  de  ses 
saints.  Elles  méritent  seules  le  amn  de 
iniracfe;  là  seulement  l'interventioa  di- 
vine est  manifeste.  Que  sont  an  coatraii^ 
les  CUKS  ^magnétiques  ?  Des  oo^valesceo- 
oea Lentes,  peu  solides,  ou  seulement  ap- 
piaMmfca»<|iie  l'on  doit  à  l'efficacité  des 
remède&i  «r  crîKa,  à  des  révolatioes 
salutaves  survenues  à  pifi|MMi,  peut  -éti^ 
encore  à  ri^ftnence  physInHVMile,  et 
par  conséquent  nabsrelle,  du  mt^^nM- 
seur.  Joignez'y ,  si  vous  fe  vonlra ,  les  m^ 
di cations  vraies  ou  îvaases  de  remèdes 
déjà  connus ,  et  puis  les  ia&rmtiés  apirir 
tu'elles  et  corporeUes,  les  illusions,  les  ac- 
cîdens  de  tout  genre  dont  lé  magnétisme 
est  l'occasion  ou  la  cause,  et  vous  aurez 
ane  idée  à>  peu  près  complète  ée  ses  ef- 
fets pitoyablement  miraculeux. 

»  a"  Tmitau  plus  poucroit-on  les  Hallrl- 
buer  à  des  agens  supérieurs  à  l'homme. 
Car  ils  seront  iKfttnrels,  «i,  comme  lo  pen- 


•sent  la  plupart  des  ma^MiseUrs,  ils  ûês 
pcndcml  d'un  certain  état  du  cen'eau  et 
du  système  nerveux  dô  à  l'action  d'un 
agent  occulte,  d'nn  ITiiide  latent  répandu 
partout  et  particulièrement  dans  l'orga'* 
nisation  animale.  Ce  fluide  électro-ani* 
mal,  cet  étiier  primilif,  comme  on  vou- 
dra l'appeler,  se  dégage  an  moyen  de  pas- 
ses, iPattouchemens,  et  d'une  volonté 
forte  et  persévérante;  l'action  physioo* 
morake  du  magnétîsf^ui*  le  fait  afOuer  sup 
diverses  parties  du  corps  du  magnétisé, 
l'accumule  sur  lui,  lui  procure  graduel- 
lement le  sommeil,  et  alors  ont  lien  artl- 
Gcîellement  tous  les  phénomènes  da 
somnambulisme  naturel  :  la  lucidité,  U 
clairvoyance,  nous  pourrions  ajouter,  les 
convulsions  nerveuses,  les  paralysies  to- 
tales ou  partielles,  les  phénomènes  mons- 
trueux de  la  catalepsie  :  toutes  chost»r 
qui  ne  sont  guère  miraculeuses,  que  lorsv 
qoc  la  Providence  les  envoie  en  punition 
de  quelque  crkwe.  Les  effets  les  plus  ex- 
traordinaires du  magnétisme  sont  efncon» 
moins  raîracnleuir  dans  l'opinion  des* 
corpssavansqiiiaflirnient  que  cet  agents 
ce  ânide  n'existe  pas  ;  et  dans  celle  de  ce 
grdnd  nocifiïblie  de  physiologistes  et  de  mé-^ 
decibs  qui  pensent  qtr'ils  ont  leurs  afialo^ 
gués  dans  des  maladies  od  affections  syni« 
pathkfucs  tr^-conones.  et  qu'ils  «ppar# 
tiennent,  comme  tls^fexpriment,  àcctoir* 
dire  de  phénoinènes  monstroeiix  aoxqnels 
donnent  lien,  sans  <piè  Von  tache  eom« 
ment,  ies  aliéràtioiis  et  les  dérangement 
del'orgafie  oéréhrar(4).  D'autres,  parmi 
lesquels  on  compte  des  hommes  «âges  et 
însIfKiits.  (tlusrfrappés  de  ce  que  préseib 
tent  .d'insoliie  et  d'étonnant,  k  clairt 
tef  ancp;  la  vue  et  l'audition  lointaine,  tes 
eoiuMiasvnces  de  la  pensée,  les  prévis 
sions.de  Pavenir,  les  coiisaltattons  savan* 
les,  de  la  pari  de  personnes  sans  étadadr« 
psroiasent  crotté  it^e.oes  effets^  supposé 
qu'ibsont  «OAstaÙa,  4>e -peuvent  s'eapti^ 
quer  que  par  l'interveAlijOu  des  mnuvaii 
espd?it&-:  d'où  ils  ootoclaeMitqiim  l'iurt  ma- 

(1)  Voyes  le  Traité  sur  le  magaétisine 
animal,  par  M.  Lafont-Gouiy« 
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fpiétiqoe  est  an  art  roaléGcier  et  diaboli- 
que. Ici  encore  point  de  miracle,  point 
d'intervention  divine,  sinon  comme  cause 
pareroenl  perminive.  C'est  une  simple  to< 
lérance  d'un  abus  de  forces  dans  des 
ageos  8H[)érieur8  à  Tbomme,  en  panîtion 
des  imprudentes  tentatives  deccipi-cî. 

•  Il  est  pourtant  une  e&plication  plus 
favorable  aU  caractère  prodigieux  du 
magnétisme,  celle  qu'expose  avec  tant  de 
conviction  fauteur  des  Heeherchet  psy- 
ehohgufLBi  sar  Ut  caase  de$  phénoméne$ 
txiraordinairei  observés  chez  U$  modemet 
voyant,  improprement  dite  emnnamhuies 
magnétiques.  D'après  lui,  le  fluide  ma- 
gnétique ne  peut  expliquer  les  faits  que 
lui-mônie  a  vibservés,  et  dont  il  a  été  à  la 
fois  le  témoin  et  l'agvnl  provocateur. 
L'aiîtloB  des  bons  et  ôcà  mauvais  anges 
uellaul  en  œuvre  la  lumière  primitive, 
voilà  qui  explique  tons  les  phénomènes  à 
V[>us  les  degrés  de  l'échelle  magnétique. 
U  y  a  dos  rt^les  sûres  pour  faire  le  dis- 
cernement des  bons  et  des  mauvais  gé- 
nies et  de  leurs  actions  respeclivos.  Le 
magnétisé  est  donc  transporté  dans  un 
inonde  nouveau  ;  il  ne  voit  pltts  des }  eus 
du  corps;  la  lumière  des  esprits,  la  lu- 
mière vierge  Féclaire.  Là  il  contemple  les 
choses  divines  et  bmpaines.  Il  est  en  com- 
munication directe  avec  les  anges  qui 
l'avertissent,  rinstroiseot,  rapprochent 
les  peraonnes  et  Les  choses  devant  lui. 
(>est  un  vrai  tbéoraroa,  une  théoseopie 
admirable,  une  aZ/rana/opAaiue  ravissante. 
C'est  la  grande  science.  Là  on  se  trouve 
sons  l'action  magna  tique,  d'agens  supé- 
rieurs; ihéurgique,  de  Dieu.  Telle  est  la 
canse  de  la  lucidité,  de  la  clairvoyance, 
des  prédictions  des  magnétisés,  et  même, 
on  a  Taîr  de  le  dire,  des  vrais  prophètes 
do  TAncien  et  du  Nouveau  Teiitament. 
Assurément  il  est  impossible  de  se  faire 
une  idée  plus  avantageuse  du  magné- 
tisme» ou  plutôt  du  magnatUme,  comme 
parle  l'auteur  de»  Recherches* 

»Mais  le  nom  n'y  fait  rien.  Le  magna- 
tisme  et  le  magnétisme  sont  identiques, 
quant  aux  procédés  et  aux  phénomènes; 
ils  ne  diffèrent  que  comme  théories.  Or, 


dès  que  l'on  conserve  tes  méthodes  et  les 
procédés  fondamentaux  du  magnétisme 
pour  produire  te  sommeil,  l'extase,  la 
suspension  des  sens;  dès  que  l'on  r^arde 
cet  état  comme  le  moyen  de  se  mettre  en 
communication  avec  les  anges  ou  les  dé- 
mons, comme  la  condition  qui  doit  réa- 
liser à  regard  de  celui  qui  en  est  passif, 
un  ordre  de  phénomènes  aussi  élonnans 
que  les  visfons  et  les  révélations  divines; 
dès- lors  aussi  on  tloit  reconnoîlre  qu'il 
est  donné  aux  hommes  de  se  procurer 
ces  inestimables  avantages,  par  le  secours 
d'uu  art  tant  soit  peu  indécent  et  fort 
dangereux,  au  moyen  de  Tinflaènce  pby- 
sicomorale  qu'ils  peuvent  exercer  sur 
d'autres  hommes,  actuellement  ou  même 
virtuellement,  par  un  acte  de  leor  vo- 
lonté, par  on  seul  geste,  une  fois  que  les 
rapport  sont  établis  entre  le  magnéti- 
seur et  le  magnétisé,  et  que  la  dépen- 
dance de  celui-ci  à  l'égard  de  celui-là, 
pour  toute  espèce  d'épreuves,  est  déjà  as- 
surée. Ici  encore  il  i^'y  a  pas  d^interven- 
tibn  spéciale  de  la  Providence.  C'est  un 
ordre  commun  tout  trouvé,  qui  a  ses 
lois,  sea  condiUons  et  ses  effets  constans. 
Sous  quelque  rapport  que  l'on  censidère 
le  magnétisme,  il  se  distingue  4ûac  es- 
sentiellement  de  ces  grands  act^  de  la 
toute-puissance  que  nous  appelons  des 
miracles,  des  prodiges,  des  merveilles, 
des  signes  divins.  Il  n'entroit  pas  dans 
notre  plan  d'apprécier  la  valeur,  intrinsè- 
que du  magnétisme.  Nous  ne  devions  le 
considérer  que  dans  ses  rapports  avec  la 
question  do  miracle».  Ce  qne  nous  avous 
été  obligés  d'en  dire,  en  montre  déjà  les 
illusions  et  les  dangers.  Mais  nous  ne  de- 
vons pas  laisser  ignorer  que  nous  regar- 
dons la  théorie  magnatique  en  particulier 
comme  quelque  chose  de  fort  dangereux 
pour  les  mœurs,  d'injurieux  à  la  provi- 
dence et  aux  bons  anges. 

•  Une  peut  y  avoir  de  moyens  natu- 
rels, de  procédés  physiques  et  moraux  lé- 
gitimes, pour  nous  mettre  en  communica- 
tion avec  les  esprits^  aaJL  nous  sont  supé- 
rieurs, pour  oUtfUilPipTfelàextràorJi 
naires  et  pn^^^J^igpileî^ 
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n*lgnorerol^  ^as  C€S  moyens»  et  ils  lui 
sont  incoiinas.  Les  manifeststions  extra- 
ordinaites  des  anges  ont  tonjonrs  été  à 
ses  veux  des  grâces  signalées,  et  nulle- 
ment des  effets  à  la  manière  des' choses 
que  Dien  a  mises  en  notre  pouvoir  Re* 
courir  au  magnétisme  pour  se  voir  ho- 
noré de  la  vision  des  anges,  on  pour  s*in- 
stmire  &  leur  école,  c'est  tenter  Dieu, 
c'est  poser  une  cause  qui  n  a  aucan  rap*^ 
port  naturel  avec  la  fin  qn'on  se  propose, 
c'est  tomber  dans  ta  superstition.  La 
théorie  magnatique  est  injurieuse  h  la 
Providence  siirnatureHe  de  Dieu;  car  elle 
suppose  que  la  révélation  et  l'ordre  de 
grâces  qu'eMe  a  établi  dans  l'Eglise,  ne 
suffisent  pas  t  elle  suppose  que  nous  pou* 
vons  encore  attendre  beaucoup  du  ma> 
gnMisme  qui  est  par  excellence  la  grande 
science;  elle  suppose  enfin  que  celle  Pro- 
vidence a  voulu  faire  dépendre  notre  ini- 
tiation â  un  ordre  de  phénomènes  sur- 
naturels et  presque  divins,  de  procédés 
dangerenx  pour  nos  mœurs,  d'une  sorte 
d'attentat  à  la  liberté  naturelle,  de  l'abus 
de  la  fi>rce  sur  des  êtres  foiblés  et  con- 
fians,  d'un  état  enfin  dont  on  scroit  hon- 
teux, s'il  n'étoit  pas  artificiel;  dà  som- 
nambufisme,  de  cette  infirmité  qu'un  cé- 
lèbre médecin  place  entre  la  folie  et  l'é- 
pîlepsie.  Elle  est  injurieuse  aux  bons  an*- 
ges  qu'elle  met  aux  ordres  du  premier 
venu,  à  qui  elle  fait  jouer  des  rôtes  ridi- 
cules, qu'elle  met  continuellement  en 
contact  «  en  concurrence  avec  les  dé- 
mons, qu'elle  rend  en  quelque  sorte 
complices  des  affections  coupables,  des 
procédés  peu  décens  des  agens  du  magné- 
tisme, des  accidens,  des  convulsions,  des 
mécomptes  qui  en  sont  si  souvent  l'ap- 
pendice. Sî  c'étoient  des  anges  qui  in- 
tervinssent dans  les  phénomènes  ma^ita- 
tique$,  assurément  ce  ne  seroient  pas  des 
anges  confirmés  en  grâce^  â  moins  que, 
par  un  bienfait  tout  particulier  de  la 
Providence  envers  des  personnes  inno- 
cemment abusées,  ils  uc  vinssent  quel* 
quefois  prévenir  secrètement  de  plus 
grands  malheurs. 
.  .  »  Le  magnatume ,  ^U  étoit  pris  aa  sé- 


rieux, ce  qu'à  Dien  ne  plaise,  ne  seroit 
donc,  dbex  ceux  qui  auroient  moins  de  foi 
e;l  de  religion,  qu'une  reproduction  et 
une  variété  de  la  magie  et  du  pythonisme 
si  solennellement  condamnés  dans  les 
livres  saints,  de  la  théurgiedes  Jambiîque, 
des  Julien ,  et ,  après  nous  avoir  donné 
des  théosophes ,  il  prodviroH  des  illumi* 
nés,  des  gnostiques,  des  enthousiastes, 
dos  naturalistes.  Car  bientôt  on  croiroît 
avoir  trouvé  le  secret  des  voyans  et  des 
prophéties  de  l'Ancienne  et  de  la  Nouvelle 
Loi.  » 

3®  Morale,  Sî  de  la  cousidératiou 
des  œuvres  miraculeuses  de  la  Fror 
videhce,  nous  descendons  dans  les 
profondeurs  de  la  conscience  hu« 
inaine ,  que  de  merveilles  surent 
encore  à  nos  réflexions  !  Quels  titres 
(glorieux  ,  quels  magnifiques  l'ésul* 
tats  nous  révèlent  Texcellenee,  lé 
piix  et  le  uiërite  de  nos  propres 
œuvres  ,  le  bonheur  qui  les  âccom<^ 
pagne,  et  la  félicité  qui  doit  en  être 
un  jour  la  récompense!  Nous  re- 
{^rettons  de  ne  pouvoir  nous  étend r^ 
sur  cette  partie  de  la  Lettre  pasto- 
rale. 

4*  Liturgie,  Dans  cette  quatrième 
partie,  consacrée  au  symbolisme  de 
foi  j  d'espérance  et  d'amour  de  nos 
rites  sacréS)  syiubolisiue  aussi  ins^ 
tructifque  sublime  pour  qui  sotitle 
compi*endre ,  il  est  spécialement 
question  des  temples  et  des  formes 
mystérieuses  que  la  religion  a  su 
leur  donner. 

En  terminant ,  le  savant  prélat 
rappelle  à  son  clergé  quelles  règles 
on  doit  suivre  dans  la  discussiop  et 
la  rédaction  des  matières  agitées  au 
sein  des  conférences  ecclésiastiques. 

Un  Avis  y  imprimé  à  la  suite  de 
cette  Lettre  pastorale  si  remarqua^ 
ble,  annonce  que  Mgr  l'archevêque 
d'Avignon  prépare  une  édition  nou- 
velle des  Sutats  dit  diocèse. 


tVOlIVBtXBS  BCCLÉSIASTIQVBS. 

KOMR.  "— •  Les  nouvelles  reçucA  à 
Borne  ne  laissent  rien  à  désirer  sous 
le  rapport  de  la  saiitd  du  Saint-Père, 
tfaï  est  toujours  excellente ,  et  sous 
le  rapport  de  son  voyage,  qu*il  con- 
tinue heureusement.  £n  voici  le« 
détails  ,  d'après  le  Diario  du  7  : 
'  «  Le  3 ,  86  tronvant  à  SpolèCe ,  S.  S.  a 
honoré  de  sa  [tré^ence  la  belle  roanafîic* 
tare  de  tissus  da  comte  Plâncianî.  Elle  a 
daigné  exprimer  sa  satîsraction  dans  tes 
termes  les  plas  bienteillans  an  comte 
Loais ,  et  encourager  ses  nombreux  ou- 
vriers par  SCS  éloges  et  sa  Hbérafilé. 
'  »Le  soir,  on  a  renouvelé' rillnmination 
Igénéralé ,  et  les  rues  ont  rclenti ,  comme 
la  veille,  de  joyeux  vivats. 

»  Le  lendemain  matin,  S.  S.  s*est  diri- 
gée vers  Fotigno.  En  traversant  la  magni- 
fique vallée  de  l'Ombrîe,  elle  a  été  fêtée 
.par  un  peuple  immense  •  qui  a  fait  sue 
douce  violence  au  cœur  de  son  père  et  de 
son  souverain ,  en  réclamant  sa  bénédic- 
tion auprès  des  arcs-dc* triomphe  érigés 
en  divers  lieux.  Dans  le  nombre ,  î^e  dis- 
tînguoit  l'arc,  aussi  riche  qu'^jiégant,  élevé 
par  les  habitans  de  Trevi. 

«Arrivée  à  San-Eraclio,  S.  S.  fut  ac- 
cueillie par  les  acclamations  d'une  foule 
Innombrable  qui  s'y  étoit  réunie ,  et  qui 
i^Mint  aussi  sa  bénédiction.  Les  murs  et 
kifenétres  de  ce  bourg  étaient  couverts 
fde  lapis  f  les  rocs  élnient  jonchées  de 
^ym  et- d'autres  borbes  odoriférantea. 

•A  l'apprudie  de  Foiigiio ,  jine  troupe 
^e  jteunes  gens,  de  condition  civile  »  uni- 
foitnément  vêtus  de  noir ,  ceints  d'échar- 
:  pes  blanches  et  jaunes,  obtint  la  permis- 
sion de  traîner  à  bras  U  voiture  du  Saint- 
Père  jusqu'à  la  cathédrale.  Le  délégat  de 
Pêrouse.,  la  magistrature  civile ,  le  gou- 
verneur du  district,  se  trouvoient  ^  la 
porte,  pour  recevoir  leur  hôte  auguste  et 
|M9urltfi  présenter,  selon  l'usage,  les  clefs 
<jte  la  vllte.  Le  clei^  et  les  confréries  rac- 
compagnèrent à  la  cathédrale.  Hint  Jeu- 
nes eafaas,dc8  famiUos  les  plus  distin- 
guées, aodnleuieiit  maâ  élégamment 
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vêtus,  le  précêdoient,  entépundant  des 
fleurs  et  des  herbes  odoriférantes^  L«s 
mars  et  les  bsloons  étoienl  ornés  de  ta- 
pisseries. Au  milieu  de  la  rue  principale 
s'éievoit  un  arc-de-triompbe  fovmé  de 
grandes  masses  de  cire ,  en  partie  blan- 
che, en  partie  jaune,  exprimant  les  coO' 
leurs  nationales  pontificales  :  ses  piliers, 
d'ordre  dorique,  êtoîent  formés  an  moyen 
de  longs  ciei^;es  réunis.  Snr  i'attiqne,  on 
lisoit  des  inscriptions  annonçant  la  joie 
des  habitans  de  FoHgnb  qui  l'a  voient 
érigé  \  et  la  reconnoissance  dont  ils 
étoient  pénétrés  pour  leur  souverain. 

•  Arrivée  à  la  cathédrale,  S.  S.  j  fut  re- 
çue par  les  évéques  de  Folîgno  ,  de  Pé- 
rouse  et  d'Assise.  Après  sa  prière  ,  elle  « 
rendit  au  palais  de  la  cité,  et  du  balcon 
principal  elle  donna  sa  bém^dictîon  aa 
peuple  immense  qui  s'étoiC  réuni  pour  la 
recevoir.  Dé  là,  S.  S. ,  au  milieu  desap- 
plaudissemens  e(  des  cris  de  joie  ,  se  di- 
rigea vers  l'évéché,  où  elle  séjonrna.  • 

—  Une  dépuuiion  de  Forli  ,  ail- 
misè  le  28  août  à  l'audience  de 
S.  S.  f  l'a  suppliée  d'honenret'  cette 
ville  de  sa  présence.  Le  Saint  Père 
a  répoiida|i.4{ue,  dans  aaei^aison 
moins  défavorable  que  Tautoninp  à 
sa  santé,  it  anroit suhri'l'im^lsioB 
diS  son  cttur,  eC  q«'il  regrettoit  de 
ne  pouvoir  se  rjiu4re  ceuo  fois  aui 
prières  de  ses  sujets  et  en  fans  bien* 
aiiués. 


PAiiiS,  —  Nous  plaignons  VUni- 
vcr^f  d'avoir  Dublié  contre  nous  le 
triste  article  au  17  septembre  :  nous 
respectons  trop  nos  lecteurs  pour  le 
leur  faire  connoitre^  et  nous  nous 
respectons  trop  nous-niêiiie  pour 
répondre  à  VUnioers, 

—  Le  Courrier  Français  prétend 
que  M.  Guizot  vient  d  allouer 
3oo,ooo  fr.  sur  les  fonds  de  son  mi- 
nistère pour  construire  Ou  pour  res- 
taurer les  églises  en  Syrie.  Nous  se- 
rions heureux  que  le  Moniienr  con- 
firmât cette  BtÛpeli^' 
>  Nous  ne  savms  si  c'esv  Â  Tinter- 
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vention  de  M«  \e  ministre  des  affai^ 
res  étrangères,  comme  l'assure  un 
journal,  que  M,  O'Lombel  est  rede- 
vable de  sa  mise  en. liberté  provi- 
soire, «ous  caution  :  toujours  est-il 
que  notre  compatriote  esl  sorti  de 
prison. 

Notre  impartialité  ne  nous  per-r 
met  pas  de  taire  les  espérances  que 
fait  concevoir  la  nomination  de 
M.  de  Salvandy  à  rambâssade  d'Es- 
pagne. Nos  lecteurs  connoissenl  les 
senttmens  chrétiens  du  nouvel  am- 
bassadeur, et  nous  croyons  qu^il 
pourrd  devenir  un  intermédiaire 
utile,  dans  l'intérêt  de  la  reUgioti, 
auprès  du  couVernement  schismati- 
que  qui  siège  à  Madrid. 

—  Paj:  ordonnar^ce  ministérielle 
du  â.  septembre,  IVI.  Tabbç  Henry, 
de  Bordeaux ,  membre  de  Tinstitut 
Jiistorique  dp  rrapce,  a  été  nommé 
missionnaire  aposlQlique  du  Sé- 
négal. 

— ;  Nous  avons  weçn  d'un  esû* 
ipable  occIésiiisUqiie  la  lettre  sui- 
vante ; 

•  4?a|  V»,  dMiA  le  Nf  H^  (P*«*  «o5) 
de  VAmi  àe  U  Religion^  «ne  décisioii  du 
Bouvertfin  pontife ,  tonsaUé  par  Mgr  fé- 
Véqite'dd  MfanS,  relaHvemeni  à  Thiten- 
lion  de«  messe»  les  jours  de  fêtes  suppri- 
inées  et  même  transférées; '$.  S.  a  ré<> 
pondu  qaé  les  <*tiré^  et  dessetvans  éioient 
obligés  de  dire  la  «esde,  ces  Joors-là, 
pour  leurs  paroissiens. 

tf  D'après  celle  décision  ,  lescar^da 
diocèse  du  Mans  savent  à  quoi  s'en  leniif  t 
inais  que  doivàil  faire  les  curés  des  au- 
tres diocèses  de  France? 

»  Pennellei-moi  de  vous  prier,  monsieur 
le  rédacteur, de  faire  connoîlre,  par  la  voie 
de  voire  Journal,  ce  que  vous  pensez  h  cet 
égard,  et  si  les  curés  étrangers  an  dio- 
cèse du  Mçns-,  sonl  obligés  «a6  gravi  de 
se  conformer  à  la  décision  papale,  du 
moment  qu'ils  la  connoissenl  par  la  voie 
des  journaux ,  quand  même  elle  ne  fcur 
seroit  pas  noli&ée  par  leors  évêqaes  res- 
pectifs. »  ,_^, 


Nous  répondrons  à  la  quesliou 
qu'on  nous  adresse  par  des  lensei-^ 
gnemens  puisés  à  la  meilleure 
source. 

Mgr  l'évêque  du  Mans, ayant  vu 
dans  une  circulaire  de  Mgr  1  évêque 
deMamur,  en  date  du  a  avril  1841» 
qqe,  d'aprèa.une  décision  de  Romq 
adressée  à  Mgr  l'évêque  de  Gand  le 
7  décembre  ^84p  ,  les  curés  et  des- 
seryans  éioient  tenus  d'appUquer  la 
messe  à  leurs  paroissiens  les  ]oiir9 
de  féties  supprimées  ou  transférées 
en  ver|4  de  l'induit  apostolique  du 
6  avril  i9o2,  crt»t  deyoir  consulter 
à  ce  sujet  le  Saint-Père. 

Jusque^U»  1«  prélat  avoi^  pensé 
le  contraire,  et  il  s'appuyoit  sur  I4 
constitution  Càin  semper  de  Ber 
Boît  XJV,  qui,  pour  mettre  un 
terme  aux  discussions  des  théolo- 
giens, avoit  fixé  au3(  dimanches  et 
aux  fètesf  d'obligation  le  précepte, 
pour  les  pasteurs,  d'appliquer  m 
messe  aux  âmes  dont  ils  étoieut 
chargés. 

On  a  vu,  dans  notre  N"  3469,  de 
quelle  manière  Mgr  l'évêque  du 
Mans  avdit  posé  la  question ,  et  ce 
que  la  congjcégalîon  du  conciles  a  vé^ 
pondu. 

Dans  sa,  réponse,  elle  suppose  oM 
la  qaestton  a  déjà  été  plusieart  (w 
décidée  de  la  même  manière  $  eikâ 
existe,  en  effet,  des  décisions  sëm-* 
blàbles  données  à  Toccasion  de  fai- 
tes supprimées  ou  transférées 
Pie  yf  poui*  le  royaume  des  De 
SkUes. 

Maintenant,  pour  venir  à  I 
{iern  qu'on  nous  propose^  t<3 
semble ,  eoronieiit  il  faut  • 
sager.  * 

La  congrégation  d«  concll^  jAe 
prétend  pas  faire  une  loi,  maîâîitr- 
terprctcr  utte  loi  existante.  Avant  la 
réducti^  des  fêtes,  les  paste»r^ 
étoteut  tenus,  parleur  titre  même, 
d'appliquer  la  messe  à  le^rs  subor^- 
dounée  Les  jiours  de.  dimanches  et  de 
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,prara  ,  qui ,  agissant  au  nom  de 
Pie  YH,  a  délié  les  fidèles  du  pré- 
cepte d'eti tendre  la  messe  certains 
jours,  a-l-il  aussi,  et  par  ià  même, 
dégagé  les  pasteurs  de  Tobligaiiou 
d'appliquer  la  inesse  ces  mêmes 
jours?  ISIon-seuleiueiit  Tindult  ne  le 
dit  pas;  mais  il  suppose  te  con- 
traire, puisqu'il  leur  enjoint  de  ce- 
lébrer  les  offices  comme  aupara- 
vant, et  qu'il  prescrit  de  ne  rien 
changer  dans  le  rit. 

Gela  ]iosé ,  un  curé  peut^il  s'ap- 
puyer sur  le  sileuce  de  son  évêque 
pour  ne  point  appliquer  la  messe  à 
ses  paroissiens,  les  jours  dont  noua 
parlons?  Nous  ne  ie  pensons  pas: 
car,  encore  une  fois,  il  ne  s  agit 
point  ici  de  rétablissement  d'une 
nouvelle  loi,  mais  du  véritable  sens 
dans  lequel  il  faut  prendre  une  mo- 
diûcation  apportée  à  une  loi  an- 
cienne dont  l'existence  n'est  pas 
douteuse. 

Un  évcque  peut  bien  se  pourvoir 
auprès  du  souverain  Pontife,  e't  de- 
mander une  dispense,  en  tout  ou  en 
Sartie,  pour  les  curés  et  desservans 
e  son^liôcèse  ;  mais  nous^e  voyons 
Sas  sur  quoi  il  s'appiûeroit  pour 
ispenser  lui-même.  A  plus  lorte 
raison ,  son  silence  ne  pourroit-il 
pas  être  regardé  comme  renfermant 
une  dispense  suffisante. 

Tel  nous  parolt  être  le  vrai  sens 
dans  lequel  il  faut  prendre  la  déci- 
if^pn  venue  de  Rome. 

Acèse  d* Angers,  —  On  lit  dans 
\eJ0mmal  de  Maine-et-Loire  : 

•^Vidant  vingt  ans  qa'it  a  habile  la 
«fltPd*  Gaen,  MgrPaysant  a  résidé  con- 
stamment à  rbôpilal  Saint-Lonis,  od,  in- 
dépesdamment  des  services  qD*iI  avoit 
rendâs,  il  i^étoîl  fait  chérir  par  sa  bonlé 
et  ramênîté  de  son  caractère.  Nous  ap- 
p^nons  que  M.  Marie,  anmônterde  cet 
hôpital ,  est  venu  demander  le  cœnr  de 
notre  prélat  On  s'est  empressé  d'accéder 
à  celle  demande ,  et  ie  cœur  de  Mgr  Pay- 
sant  sera  déposé  au  milieu. des  paavrcs  eu 


des  malades  de  Gaen,  dont  il  fut  si  iong« 
temps  te  consolateur  et  te  soatien«  • 


Diocèse  de  Cambrai,  —  La  proces- 
sion religieuse^  dite  de  Notre-Dame^ 
duSaint^Cordoriy  instituée  à  Valen- 
ciennes  en  commémoration  de  la 
fameuse  peste  de  l'an  ibo8,  dont 
cette  ville  fut  délivrée,  suivant  une 
pieuse  tradition ,  par  Tentourage 
d'un  cordon  miraculeux  qui  appa- 
rut autour  de  ses  murs ,  a  eu  lieu 
dimanche  dernier,  selon  l'antique 
usage,  à  la  suite  de  la  grànd'messe, 
dont  l'heure  avoit  été  avancée.  Vers 
dix  heures  du  matin ,  le  clergé  des 
trois  paroisses  est  sorti  de  l'église 
Notre-Dame,  accompagnant  Timage 
de  la  yierge  du  Saint  Cordon  ^  escor- 
tée d'un  double  rang  de  jeunes 
filles,  voilées  de  blanc,  prises  dans 
toutes  les  paroisses,  etde  l'antique 
confrérie 'des  rayés,  dont  tous  les 
membres  étoient  armés  de  bâtons 
blancs  garnis  de  verdm*e.  Cette  pro- 
cession a  parcouru  ^  ville,  suivie 
d'une  grande  foule  de  fidèles;  parmi 
lesquels  les  personnes  dif  sexe 
étoient  en  maiorilë  ;  elle  est  sortie 
par  la  porte  cte  Famars ,  et  a  com- 
mencé te  grand  tour  extrà-mutos.  Le 
plus  beau  temps  a  favorisé  cette 
processicm. 

.  Diocèse  d*  Orléotts.  —  Presque  tou- 
tes les  professions  manuelles  sont 
dans  l'usage  de  célébrer,  chaque  an- 
née, leur  fête  patronale. 

Une  céréihonie  de  ce  genre  a  eu 
lieu  dans  l'église  de  Saint-Donatien 
xi'Orléans,  en  l'honneur  des  maî- 
tres perruquiers,  réunis  sous  le  pa- 
tronage de  saint  Louis.  Un  sermon 
à  été  prononcé  à  cette  occasion, 
par  M.  l'aumônier  des  prisons. 

M.  l'abbé  Pelletier  s'est  appliqué 
à  faire  ressortir  l'utilité  de  ces  asso- 
ciations libres  et  volontaires  qui , 
formées  dans  une  pensée  de  frater- 
nité chrétienne,  ont  pour  but  d'as- 
surer,  pa^.  les  épargnes  de   tous^ 
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l'existence  de  chacun,  et  d^appeler 
le  travail  en  auxiliaire  de  la  charité, 
et  la  charité  eu  auxiliaire  du  travail, 
car  les  ressources  de  celui-ci  peu- 
vent manquer  aux  plus  laborieux , 
quand  viennent  les  jours  de  la  vieil- 
lesse, de  la  maladie  et  de  l'adver- 
sité. 

Comprenant  que  Tun  des  plus 
grands  maux  de  notre  époque ,  est 
peut'Clre  cette  espèce  de  défaveur 
inorale  qui  tend  li  déconsidérer  l'ar- 
tisan, il  a  proposé  pour  remède 
l'associatioa,  afiii  qu'à  l'aide  d'un 

Souvoir  disciplinaire  et  d'un  esprit 
e  confraternité  chrétienne,  elle 
Î misse  faire  des  hommes  probes  et 
loniiètes  de  tous  les  membres  qui 
la  composent,  et  rehausser  ainsi  la 
profession  qu'ils  ont  adoptée.  Il  ré- 
sulteroit  de  là  une  conséquence  de 
la  plus  haute  portée  :  c'est  que  le 
fils»  ue  rougissant  point* de  la  posi- 
iion  qu'occupoit  son  père,  puisque 
celui-ci  auroit  joutde  l'estime  et  de 
}a  considération  publique,  se  feroit 
un  point  d'honneur  de  continuer  la 
bonn^.  renommée  de  sa  famille. 
Dès  ce  moment  cesseroit  ce  malaise 
social,   résultat  d'un  déclassement 

3ue  souvent  rien  ne  justiGe,  et  qui, 
ans  ce  cas,  n'apporte  que  des  dé- 
ceptions à  ceux  qui  se  sont  laissé 
aller  aux  rêves  d'une  ambition 
"aventureuse. 

Il  est  bon  que  ces  idées,  éminem- 
ment sages  et  conservatrices,  soient 
développées  dans  la  chaire.  Par 
cette  étude  positive  des  choses  de 
la  vie ,  et  en  associant  le  christia- 
nisme aux' intérêts  même  temporels 
de  l'homme,  le  prêtre  aura  aujour- 
d'hui action  sur  les  masses.  Que 
M.  l'abbé  Pelletier  poursuive  donc 
un  travail  auquel  la  spécialité  de 
son  talent  paroît  l'appeler,  et  il  ren- 
dra à  la  relij^ion  et  à  la  société  un 
service  véritable» 

—  On  lit  dans  le  Loiret  : 
*L'in$titd  tion  des  sourds-muets  iSDiféans 
|xnirsait  ses  iixtéressans  et  ti^es  travaux 


avec  une  persévérance  digne  des  plu^ 
grands  éloges.  Dernièrement,  dans  une 
séance  publique,  les  jeunes  élèves  ont  été 
interrogés  an  hasard,  tant  sur  les  choses 
de  la  vie  commune  que  sur  les  objets  spé- 
ciaux de  leurs  études,  et  on  a  été  charmé 
de  la  justesse  et  de  la  précision  de  leurs 
réponses.  Mais,  tandis  que  l'abbé  Laveau 
consume  à  cette  belle  œuvre  tout  ce  qu'il 
a  d'intelligence  et  de  force ,  nous  invi- 
tons à  y  concourir  aussi  tous  les  amis  de 
l'humanité  et  du  progrès.  »    ; 

U  Orléanais  ajoute  :    *      . 

«  r^ous  voyons  avec  plaisir  le  Loàtt 
s'associer  à  cette  œuvre  admirable  des 
sourds :muets,  sur  laquelle  nous  nous 
soromcs  nous-mêmes  fait  un  devoir  de 
développer  dernièrement  quelques  con- 
sidérations. Nous  profiterons  de  -Focca- 
Sfon  qui  nous  est  offerte  pour  rappeler  à 
nos  lecteurs  l'institution  non  moins  utile 
des  sourdes -muettes,  dont  les  progrès 
sont  absolument  les  mômes  que  ceux' de 
l'établissement  de  Saint-^Laurent,  puisque 
leur  instrHQtioQ  est  btsée  sur  la  même 
méthode.  Nous  ajouterons  que  ces  pro* 
grès  dei  ^ves  des  deux  maisons  ne  sont 
pas  seulement  une  érudition  d'apparat , 
mais uii fonds  deconnoissances  réelles  et 
nullement  de  convention.  Que  ceux  qui 
affectent,  à  cet  égard,  une  incrédulité 
sans  fondement,  cherchent  à  s'en  con- 
vaincre par  eux-mêmes,  en  allant  sur- 
prendre les  élèves  durant  le  cours  de 
lenrs  exercices  quotidiens.  L'intérêt  de 
leur  visite  les  indemnisera,  nous  n'en 
doutons  pas,  des  fatigues  de  leur  dé- 
marche. »  •     • 

Diocèse  de  Toulouse.  —  M.  l'ar- 
chevêque a  visité  lés  soldats  ma- 
lades qui  sont  déposés  en  assez 
frand  nombre  à  l'hôpital  Saint- 
acques.  Il  a  parcouru  successive- 
ment tous  les  lits  en  adressant  à 
ciiaque  malade  des  paroles  de  cha- 
rité et  de  consolation. 

Le  nombre  ordinaire  des  malades 
de  l'bospice  Saint  -  Jacques ,  que 
l'augmeulation  dt  la  population  ac- 
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ç.i*oU  chaque  jour,  et  qui  se  trouve 
en  ce>iiioinent  porté  à  ud  chiffre 
très-consiilérable  par  la  présence 
des  militaires,  a  rendu  nécessaire 
un  aumônier  de  plus,  et  sur  la  de* 
mande  de  MM.  Tes  administrateurs 
de  l'hospice  ,  M.  rarchevèque  a 
nommé  M.  l'abbé  Ghamoyon  pour 
remplir  ces  fonctions. 

ÀtTRiCHe.  —  V Observateur  ait' 
trichicn  donne  les  nouvelles  suivantes 
de  Graëtz  : 

«Le  37  août  a  en  lien,  en  présence  de 
LL.  MM.  feihperéar  et  Firopéralnee,  la 
pose  solennelle  de  la  premîlTO  pierre  do 
eonvent  des  Sœurs  de  la  Charité.  Apre? 
que  Mgr  le  prinee  évôqtie  de  Seckaft  eut 
récité  les  prières  d'usage,  att  milieu  d'tin 
grand  concours  d'assistans,  dacl«  la  tente 
préparéo  pour  procéder  atix  eérénionies 
religieuses  et  pour  recevoir  LL.  Mèf.,  le 
,  gouverneur  lut  5  haute  voîi  la  dédicace^ 
et  reofonit  nvec  d'antres  documens  et  de» 
Bfionnaies  dans  les  fondêmem  d'un  des 
prineîpauxplHers  de  Tédifiee  $  après  quoi 
LL.  M  Vf.  posi>rent  ellee^'mémes  la  pre« 
iiiière  pierre.  Après  cet&e  soleânUé.  LL. 
Mm.  daignèrent  àlier  visite^  itiôpital  de 
celle  ville  et  les  b&limens  oà  se  tiennent 
provisoirement  les  Sœurs  de  la  Charité.  ' 

«  Le  98 ,  on  entreprit  une  promcinade 
au  pèlerinage  de  la  Consolation  de  Marîe»^ 
Le  pasteur  de  l'endroit  donna  sa  béné-< 
diction  aux  augnstes  personnages.  » 

ESPAGNE.  —  Le  P.  SiglBudond 
Fond ,  vénérable  vieillard ,  qu'on  a 
vu  pendant  plusieurs  années  à  Ton- 
louse  et  qui  prodiguoît  avec  un  zèle 
admirable  toutes  lee  consolations 
spirituelles  à  ses  malheureux  com-* 
patriotes ,  vient  de  succomber  sous 
les  mauvais  trattemens  qui  lui  ont 
été  prodigués  par  les  satellites  du 
dominateur  de  r£spagne.  Le  P.  Si- 
uismond,  prédicateur  dont  le  taleut 
etoit  célèbre  en  Espagne ,  apparte- 
noit  à  l'ordre  des  Capucins.  Succes- 
sivement gardien  à&  plusieurs  cou*- 
y^ms^  il  étoit  provincial  lorsqu'il  fut 


obligé  de  se  réfugier  en  France* 
Lorsque  les  fallacieuses  promesses, 
formulées  au-delà  des  Pyrénées^  sé- 
duisirent tant  de  malheureux  £spa* 
Çnols,  le  P.  Sigismond,  dont  la  santé 
etoit  altérée,  reçut  le  conseil  d'aller 
respirer  l'air  natal.  A  peine  rentré 
dans  sa  patrie,  il  fut  arrêté  et  traîné 
dans  les  cachots  de  Gironne  par 
ordre  d'Espartero.  Plus  tard  le  ty- 
ran voulut  que  ce  saint  religieux  fut 
conduit  dans  ta  citadelle  de  Fi- 
guères.  C'est  là  que  le  P.  Sigismond 
rond  a  trouvé  la  mort.  \^esk  habi- 
tans  de  Toulouse  et  tous  les  Espa- 
gnols réfugiés  dans  cette  ville,  don- 
neront des  regrets  à  la  mémoire  de 
cet  homme  apostolique. 

PttusS«.  — .  On  écrit  de  Padcr- 
bom,  le  6  septembre  : 

«  Fèn  Mgr  de-Ledebur  a  laissé  par  son 
testament  à  rétablissement  des  Orpifaelius 
catbôllqves  de  cette  ville  une  somme 
d'environ  65,ooo  thalers;  à  la  congréga- 
tion des  Soedrs  de  la  Charité ,  une  renie 
annuelle  de  400  thalers  ;  à  notre  école 
dominicale . un  capital  de  a, 000  tinlers; 
et  un  fond»  de  10,000  thale/s  aux  écoliers 
catholiques  pauvres  de  Tévôcbé  de  Pa- 
derborn,  sans  parler  de  plusieurs  autres 
legs  de  bienfaisance.  »  ^ 

SUISSE.  —  Il  circule  depuis  gucl- 
que  temps  dans  les  cantons  catnoli- 
ques  des  pétitions  déjà  couvertes  de 
plusieurs  uftilli  ers  de  signatures,  pour 
demander  à  la  haute  diète  le  réta- 
blissement des  couvens  d'Argovie. 
Les  catholiques,  froissés  depuis  si 
longrtemps  dans  tout  ce  qu  ils  ont 
de  plus  cher,  ont  senti  le  besoin  de 
se  réunir  pour  s'opposer  ai|x  des- 
seins pervers  des  radicaux* 

POUXIQiJE  ,  llÉLANGEâ»  btc« 

Tous  les  btc^raphes  ont  été  à  la  te^ 
cherche  pendant  quatcajours^  pour  tcoo- 
ver  iinef>rîgiJ^  oi  un  nam  à  Vantevr  de 
^atUia^l  éa  i^  sc|>ieinbre,:  De  qjuei  pays 


( 

é(oU-il?  S*appeloiUil  Pappartoq  Qoéois- 
sel?  Ëtoîl-ce  un  ancien  soldat  oa  an  vo- 
leur de  profession?  un  porte-balle  ou  un 
scieur  de  long  ?  VoiU  ce  que  personne  ne 
savoit  dire  au  juste.  Mais  enlin  oet  indi- 
vidu ne  se  nomme  plus  Pappart;  il  s'ap- 
peUe  Qnénisset  pour  le  moment.  Il  pa* 
roit  qu'il  a  servi  dans  un  régiment  pen- 
dant deux  ans,  et  que  Véianl  fait  con- 
damner à  cinq  ans  de  boulet,  il  a  été 
gracié  ensuite  par  Louis-Phili[»pe;  ce  qui 
Ta  rendu  fort  rcconnoissant  comme  voua 


voyex.    , 

.  Malgré  toutes  les  peines  qu'on  se  donne 
pour  découvrir  dans  ta  personne  de  ce 
Pappart  ou  de  ce  Quônisset,  quel  homme 
politique  ce  peut  être,  c'est  un  point  qui 
ne  paroit  pas  encore  bien  éclairci.  Mais 
une  circonstance  importante  pour  les 
royalistes,  c'est  qu'il  n'a  pas  été  trouvé 
dans  sa  cbauibre,  comme  dans  celle  de 
Fiesdii,  de  portraits  du  duc  de  Bor- 
deaux Cela  donne  lieu  d'espérer  pour 
eux  que  l'atlenlat  du  faubourg  Saint- 
Antoine  ne  sera  p«s  mis  cette  fois  à  la 
sauce  opdinake  des  complots  earlo-rép»- 

-mfy>n  veut,  anaOrplns^  faire  des  re- 
cberciies  sérieuses  à  ce  sujet,  voici  mie 
donn^  qui  pourra  servir  à  les  bien  diri- 
ger I  nous  posons  en  fait  que  le  régicide 
«t  le  suicitte  se  tiennent  aujourd'hui  par 
la  main,  et  provieniient  absolument  de 
la  même  cause;  c'esl-è-dire  de  cette 
source  de  corrupdoi)  et  d'incrédulité  qui, 
jen  matérialisant  lavîcde  l'homme,  le  dis- 
pose h.  jouer  avec  celle  des  antres  comme 
avec  la  siesne.  Les  gouvemeroens  qui 
s'inquiètent  peu  des  ravages  de  cette  ma- 
ladie et  des  effets  de  l'immoralité  qui  la 
produit  ne  savent  pas  où  ils  sont  menés 
par  cette  sinistre  route  et  ce  qui  les  at- 
tend ail  bont.  Us  ont  gi^nd  tort  cepen- 
iJant  de  ne  pas  considérer  combien  il  doit 
en  totv»  peu  à  ceux  qui  se  précipitent 
volontairement  dans  l'abime,  pour  les  y 
4mtrainer  avec  eux. 

Oui,  tout  est  dans  le  suicide,  la  perte 
des  autres  comme  la  sienne  piopre  ;  et  si 
^piel^pie  chose  doit  éiooaat.  daas  cette 
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fureur  qui  fait  tant  de  progrès  de  nos 
jours,  c'est  que  les  conséquences  qu'elle 
entraîne  avec  elle  par  rapport  à  autrui, 
ne  soient  pas  plus  multipliées.  Dormir  à 
côté  du  suicide  !  Marcher  an  milieu  de 
tant  de  malades  qui  le  portent  en  eux  ! 
n'est-ce  pas  jouer  avec  le  péril,  surtout 
lorsqu'on  est  d^un  rang  à  être  le  iK>int  de 
mire  d*UQ  fanatisme  enhardi  par  l'incré- 
dulité? 

Et  cependant  que  fait  le  pouvoir  pour 
remédier  à  la  double  frénésie  que  nous 
signalons,  comme  étant  presque  insépa*- 
rable  l'une  de  l'autre?  Au  lien  de  s'ar- 
mer d'une  juste  sévérité  contre  les  auto- 
rités municipales,  quand  elles  disent  à 
leurs  agens  t  «  Enfonces  la  porte  de  cette 
église  ;  faites  entrer  de  force  ce  cadavre 
de  suicide;  et  qu'il  reçoive  tous  les  hon*- 
neurs  dus  aux  Gdèles  marqués  du  sceau  de 
la  religion  et  de  la  morale,  »il  ferme  les 
yeux  sur  ces  actes  de  violence...  Voilà  ce 
qu'il  trouve  de  mieux  pour  guérir  la 
plaie  qui  le  menace  lui-môme  de  mort 

Quant  au  régicide ,  loin  d'aggraver  le 
suicide  dont  il  émane,  il  l'adoucit  et  par 
le  fond  et  par  les  formes.  Il  confère  la 
célébrité  ^  moins  de  frais  et  avec  bea^» 
coup  plus  d'éclat  que  l'autre  minière  de 
mourir  par  le  suicide  simple.  Nos  mœurs 
révolutionnaires  l'ont  dépouillé  de  tout 
ce  qui  pouvoit  le  rendre  effrayant  etlu- 
gubre.  G'eM  moins  an  échafaod  qu'on 
lui  dresse  maintenant»  qu'âne  espèce  de 
théâtre  qn'on  lui  monte  pour  donner  des 
représentations  dramatiques ,  et  recevoitr 
les  félicitations  du  fanatisme  politiqi^ 
dont  il  s'est  rendu  l'instrument.  Tout 
cela  est  bien  peu  répressif,  bien  peu  efis- 
cace  pour  remédier  an  mal  qu'on  cher- 
che à  combattre ,  et  qui  ne  fera  que  s'é- 
tendre de  plus  en  plus,  tant  qu'il  ne  sera 
pas  attaqué  dans  les  sources  du  matéria- 
lisme et  de  l'immoralité  dont  il  découle. 


.  PARIS9  i  7  SEPTEIIBaB. 

La  Oateite  de  FrMte  a  publié  hier 
la  note  suivante  ; 

«La  Mode^n»  voulant  pas  retarder  un 
seul  instant   ks  novveUea  txeelleiilas 
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qnVIte  Vient  de  recevoir  d'Allemagne , 
nous  commDniqde  une  lettre  de  M.  le 
vlcomle  Edouard  Wtish  ,  écrite  de  Ma- 
lûch  à  la  date  du  i3  septembre,  et  qui 
contient  les  détails  les  plus  rassurans  sur 
la  santé  de  licnri  de  Boni  bon.  M.  Walsh 
avoit  passé  à  Vienhe  le  jeudi  9(1),  U  avait  vu 
dans  la  soirée  le  docteur  ïVattmann ,  à  8 
hewet^  au  tnoment  même  de  monter  en  voi' 
ture. 

■  Voici  les  propres  paroles  adressées 
par  M.  Wattmann  à  M.  Walsb,  le  9  sep- 
tembre ,  et  que  noos  copions  textuelle* 
ment  dans  sa  lettre  : 

«  Monseigneur  est  parfaitement  bien , 
•et  vous  pouvez  assurer  en  France  qu'il  ne 
«restera  aucune  trace  de  cet  accident.  « 

•  En  présence  de  ces  nouvelles  si  ré- 
centes et  si  positives,  toute  incertitude 
cesse,  et  l'on  ne  sauroit  plus  clouter  qne 
les  sinistres  nouvelles  accréditées  hier, 
avant -hier  et  aujourd'hui  même  à  la 
Bourse ,  -ne  soient  tout-à-fait  dénuées  de 
fondement.  » 

—  Le  Moniteur  Parisien  confirme  ce 
fait  en  ces  termes  t 

«D'après  une  correspondance,  datée 
tle  Vienne  le  9  septembre,  le  dac  de  Bor- 
deaux avoit  éprouvé  d'assez  vives  douleurs 
norvcQses^  mais  on  ne  craignoit  point,  à 
cette  date,  d'accidens  plus  sérieux.  » 

-*«  Aujourd'hui  la  prétendue  nouvelle 
a  élé  abandonnée  à  la  Bourse* 

•^  Par  ordonnance  dii  164  le  4*  tollé* 
ge  électoral  d'Ëore-et-l.oir  est  convoqué 
à  Nogent^le-Rotron,  pour  le  9  oclobi'e 
prochain,  à  feffet  d'élire  un  d^té,  par 
suite  de  la  nomination  de  M.  de  Salvandj 
au  poste  d'ambas8ad«nr  en  Espagne; 

•—  Hier,  selon  l'usage  et  camnw  der- 
nier retentissoment  dn  désordre  des  jours 
passés ,  des  groupes  composés  d'ouvriers 
et  de  curieux  stationno^t  aux  abords  de 
la  porte  Saint-^BIardn  et  de  îa  porte 
Saint- Deni&  Ces  groupe»  laisoient  enten- 
dre quelques  cris^  ot  quelques  sifflets  aus^ 
sêiJbV  que  les^  patrouilles  qui  circuloicnt 

(1^  il  est  II  remarquer  que  l'on  peut  re- 
cevoir à  Vienne  des  nouvelles  de  Kitcb- 
boîg  en  bh  beurea. 


sur  le  boulevard  s'élorgnoîcnt  de  qoef« 
ques  pas.  La  pluie  a  bientôt  dissipé  les 
rassemblemensi 

—  Suivant  le  Droit,  une  vingtaine 
d'individus  qui  étoient  cachés,  lundi  ma^ 
tin,  dans  fa  cave  d'un  marchand  de  vins 
de  1b  rue  Saint-Denis^y  ont  été  arrêtés, 
et  le  marchand  de  vins  a  été,  le  soir 
même,  écroué  à  la  préfecture  de  XH>lice 
par  suite  d'un  mandat  d'amener. 

—  L'instruction  dirigée  contre  les  indi- 
vidus arrêtés  dans  learassemblemens  de  la 
place  dn  Ch&telet  et  du  quartier  Saint- 
Martin  se  poursuit  avec  la  plus  grande 
activité.  Déjà  plus  de  ceiit  individus  ont 
été  interrogés  par  les  juges  d'instruction 
à  ce  commis,  et  une  soixantaine  ont  été 
écroués  sous  mandat  de  d<^pôt.  On  dît  que 
dès  la  (in  de  cette  semaine,  la  police  cor- 
reclîonnelle  sera  saisie  de  la  prévention 
dirigée  contre  quelques  uns  de  cenx  aux- 
quels on  né  peut  reprocher  que  d'avoir 
contrevenu  à  la  loi  contre  les  attroupe^ 
mens. 

—  Le  b5timent  de  la  COncîei^erie,  qni 
est  ordinairement  destiné  aux  femmes ,  a 
été  évacué  pour  être  réservé  aux  détenus 
politiques.  Un  factidffnaîre  a  éfë^  placé 
dans  )a>conr  sur  laquelle  sont  ouvertes 
les  fenêtres  du  parquet,  du  greffe  et  de  la 
galerie  marchande.  Cette  mesure  a  pour 
objet  de  tenir  les  inculpés  au  secret  le 
plus  absolu ,  et  d'empêcher  qu'ils  aient 
avec  l'extéri'ur  aucune  communîcaiion. 

— Voici  les  bruits  c|uî  courent  an  Palais 
ait  sujet  tle  ^instruction  relative  à  l'atten- 
tat do  i5  septembre  : 

A  son  premier  et  laconique  aven ,  Tau- 
teur  dii  crime  a  fait  succéder  'des  dénéga- 
tions tellement  absolues  que  l'instruction, 
en  interrogeant  les  simples  élémens  qui 
étoient  h  sa  portée,  est  parvenue  à  lui  dé- 
montrer l'in vraisemblance  et  l'absurdité 
do  ce  système  de  défense  qu'ii'a  fini  par 
abandonner.  On  assure  qu'il  a  fait  diver- 
ses révélations,  par  suite  desqnelles  on 
seroit  parvenu  à  suivre  les  traces  et  à  opé« 
rer  Tarrcstadon de piusieurs  individus  qui 
auroicnt  pris  une  part  active  .au  comp'ot 
^t  à  l'athuitat;  quatre  d*entcâuBx.seroiei>t 
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încnlpés  d'avoir  participé  mfttériellement 
à  la  perpétration  du  crime.  I^'on  d'eux 
aoroil  aiême,  dit-on,  prêté  son  épanle 
pour  servir  de  point  d'appui  à  la  main  de 
l'assassin,  et  pour  lui  permettre  de  mieux 
ajuster.  On  porto  k  dix-sept  le  nombre 
total  des  personnes  arrêtées  à  l'occasion 
de  cet  attentat. 

—  Le  Meisager  contient  les  rectiG ca- 
tions suivantes  sur  la  version  du  Nathnai 
et  \e  Journal  du  Peuple,  annonçant  que 
Pappart  avoit  servi  dans  le  17*  léger  «  et 
qu'il  avoit  été  mu  par  une  vengeance  per- 
sonnelle contre  le  capitaine  Levaillant, 
aujourd'hui  lieutenant  au  17*  léger. 

«Nous  oe  savons  pas  auprès  de  qui  le 
Piatianalei  le  Journal  du  Peuple  ont  pris 
leurs  renseignemeus;  mais  nous  déclarons 
(le  la  manière  la  plus  formelle  que  tous 
tes  faits  (|u'ils  ont  avancés  sont  matériel- 
lement faux. 

•  L'auteur  dé  l'attentat  du  i5  ne  se 
liomme  point  Pappart ,  comme  il  l'avoit 
dit  an  premier  moment.  11  a  déclaré  se 
nommer  Quénisset  (François)  ;  il  est  né  le 
31  septembre  i8i4  t  à  Selles  ^  lia ute- 
5aône),  arrondissement  de  Lure.  Son 
père  se  nomme  Jean -François',  et  sa  mère 
l^ar^uente  Marey. 

•  a*  Il  est  faux  que  cet  homme  ait  ja- 
mais servi  dans  le  1 7*  léger, 

•  5*  il  est  faux  qu'il  ait  jamais  servi  sous 
les  ordres  de  M.  Levaillant,  Il  ne  le  con- 
noU  pas. 

•  Il  résulte  des  renseignemeus  pris  aux 
bureaux  de  la  guerre,  que  Quénisset  s'est 
engagé,  le  11  novembre  i83a.  dans  le 
i5*  léger.  Le  colonel  de  ce  régiment  éloit 
M.  Parchappe,  et  le  lieutenant-colonel 
M.  Cachot.  Le  capitaine  qui  commandoil 
la  compagnie  dans  laquelle  se  tronvoit 
Quénisset  éloit  M. -Gnérin. 

»  M.  le  lieutenant-colonel  Levaillant  n'a 
jamais  servi  dans  le  i5*  léger. 

»£n  i855,  le  bataillon  dont  Quénisset 
faisoit  partie  étant  à  Homans  (Drôme),  il 
fut  traduit  devant  le  conseil  de  guerre,  le 
1 1  août,  pour  insultes  et  menaces  envers 
son  caporal  et  rébellion  envers  la  garde 


qui  le  condoisoit  à  la  salle  de  polfcr.  Il 
fut  condamné  à  cinq  ans  de  boulel.  Sa 
peine  fut  commuée  de  deux  ans  d'abord 
et  d'un  an  ensuite.  Il  ne  lui  restoit  plus 
qoe  quelques  jours  à  subir, lorsqu'il  s'é- 
vada de  ])elle-Groix  où  il  avoit  été  en- . 
voyé. 

•  Arrivé  à  Paris  le  s€  novembre  18^7, 
Quénisset  y  a  toujours  été  domilié  de- 
puis: d'abord  me  de  Bercy^.^S;  ensuite 
barrière  de  Bercy,  et  enfin  me  Popin- 
court,  58. 

•  C'est  depuis  cette  époque  seulement 
qu'il  a  pris  le  nom  de  Pappart;  il  a  été- 
condamné  sous  ce  nom  à  six  mois  de  pri- 
son, le  38  mars  1840,  par  le  tribunal  de 
la  Seine,  pour  voies  de  fait. 

•  il  reste  maintenant  à  expliquer  com- 
ment, et  dans  quel  intérêt  on  a  pu  affir- 
mer au  National  et  au  Journal  du  Peuple 
que  l'attentai  du  i3  septembre  avoit  servi 
dans  le  17*  léger,  qu'il  y  avoit  frappé  son 
capitaine  d'un  coup  de  baïonnette,  que 
ce  capitaine  étoil  M.  Levaillant,  et  que 
Quénisset  avoit  souvent  parlé  à  diverses 
personnes  de  ses  sentimens  de  haine  et  de 
ses  projets  de  vengeance  envers  M.  Le- 

-vaillant,  qn^il  neoonnott  pas.  la.Jowmal 
du  Peuple  et  le  National  donneront  sans 
doute  cette  explication.  Nous  nous  bor- 
nons à  rectifier  des  faits  complètement  et 
matériellement  faux.  • 
.  «*  Voici  dans  quels  termes  le  gonyer- 
nement  a  fait connottre  aux  départemens, 
par  la  voie  du  télégraphe,  la  nouvelle  de 
Patientât  du  i3  s 

m  Un  coup  de  pistolet  vient  d'étro.tiré 
sur  les  princes  entrant  dans  Paris  à  la 
télé  du  i7f  régiment  d'infanterie  légère* 
Personne  n'a  été  atteint  ;  la  Providence  a 
protégé'  les  fils  du  roL  L'as-  assin  est  ar- 
rélé.  • 

—  M.  le  chevalier  Raffo ,  ministre  du 
bey  de  Tunis,  et  chaîné  d*une  mission 
auprès  du  gouvernement  français,  est  at- 
(eudu  à  i>aris. 

—  Le  dernier  ambassadeur  turc  à  Pa- 
ris, Nourri-ËlTendi,  b'est  embarqué  sa- 
medi soir  pour  retourner  clans  le  I^evant. 

—  Les  travaux  de  restauration  du  vieil 
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hôpital  de  la  Charité ,  rue  Jacob  ,  vicn* 
nenl  d'élre  cbmmencés. 

NOUVBLLRS   DES   PROVINCES. 

Une  lettre  écrite  d'Angers  annonce 
que  M.  le  procureur-général  pH:s  la  cciur 
royale  d'Angers,  pour  faire  prononcer  le 
renvoi  pour  cause  de  suspicion  légitime  , 
s'est  pourvu  en  cassation  contre  rarrôt 
par  lequel  cette  cour  a  renvoyé  devant 
les  assises  de  la  Sarttie  MM.  Ledru-Rolfin 
et  Uauréaa.  On  dit  qae  le  ministère  pu- 
blic fera  tout  pour  que  la  cause  soit  reti- 
voyée  devant  la  cour  d'assises  d'Angers. 
On  prétend  que  ce  procès  ne  sera  pas 
jugé  avant  le  mois  de  novembre  pro- 
chain. 

—  On  se  rappelle  que  le  général  My- 
lîus,  commandant  le  département  du 
Calvados ,  fat,  il  y  a  quelques  mois,  mis 
cm  dîsponfl[>ilité.  Comme  le  général  Bonr. 
jolly,  il  dut  sa  disgr&ce  au  zèle  qu'il  avoit 
déployé  h  poursuivre  certaines  exactions 
pécuniaires  commises  au  préjudice  de 
quelques  jeunes  soldats  du  département. 
Le  Haro  dé  Caên  ann6nce  qu'une  répa- 
ration »  été  faite  à  cet  officier-général. 
M.  MylM  vlcsnt  d'être  investi  du  com- 
mandement de  la  subdivision  de  la  Veii- 
dée.  On  ue  dit  pas  si,  pour  lui  rendre 
tout-à-fait  justice,  les  «acteurs  seront 
poursuivis. 

—  La  ville  de  M&coû  est  rentrée  éans 
sa  tranquillité  hrintiodie.  L'îaetroctfon 
sur  les  dernief»  teiNÉde»  se  poursuit  actl- 
venefiL 

—  M.  Sofar,  qui  rédigeoît  le  Courrier 
de  Bordeaux  avec  M.  ï>y>nfrède ,  va  faire 
reparoitre  ce  journal  sous  le  titre  de 
Courrier  de  la  Gironde. 

—  Des  lettres  particulières  de  Saint- 
Bonnet  (Hautes- Alpes),  en  date  du  8  sep- 
tembre, annoncent  que  des  désordres  as- 
sez graves  ont  éclaté  dans  cette  ville  h 
l'occasion  du  recensement  Cependant , 
grftce  à  l'intervention  d'une  personne  in- 
fluente, ces  désordres  ont  été  apaisés, 
mais  on  craignoit  qu'une  nouvelle  appa- 
rition des  agens  du  fisc  ne  produisit  des 
troubles  nouveaux  et  plus  fôchcux. 


—  On  lit  dans  le  MenMgét  ? 

«Le  calme  est  rétabli  à  (*:liTmont; 
rinstructlon  judiciaire  se  poursuit  ;  de 
nombreuses  arrestations  ont  été  opérées. 
Le  gouvernemeiU  a  déjS  fait  connoltre  les 
principales  cîrconslances  des  ëvéïiemens 
qui  èe  sont  passés  dans  celle  vîlk?  ;  il  pu- 
bliera bientôt  d'autres  détails.  Il  me^'ure 
que  les  rapports  des  autorités  locatos  et 
les  résnltats  de  l'instruction^  jtidMi^re  lui 
parviendront;  mais  nous  pouvons,  dès  à 
présent,  déclarer  que  les  récits  publiés 
par  le  National  sont  remplis  de  fausse- 
tés. » 

—  Toutes  les  grandes  barrièros  de- 
Giermont  ont  été  brisées  on  brûlées  le 
jeudi  o«  le  vendredi.  Les  papiers  de  l'oc- 
troi ont  été  br&lés.  A  la  barrière  d'is- 
soûre.  la  maison  des  préposés  a  été  «lévas- 
tée. 

A  Veyre  et  à  Saint- Amant-Tallendc, 
tes  registres  de  l'oclroi  Ont  été  briilcs. 

A  Biom,  deux  banpîères  ont  été  aussi 
bnsto. 

•^  \JJmi  de  la  Charte  de  Çlermoni  dit 
qu'une  énorçse  quantité  de  liquides  a  été 
introduite  en  fraude  depuis  ji'ia.cçnd*\Q 
des  bafTiè<*ës.  .      ' 

—  On  lit  dans  la  ménoc  feuille  ; 

«  Lie  malheureux  exemple  du  cl»eMîea 
a  encouragé  des  désordres  sur  queUtues 
points  du  déparibne&t.' 

»A  fsstfire  et  h  Saipt-Ccmmlft^'g  afat 
manifesté  de  ragitation. 

»A  Chauriat.  des  dévastations  ont  été 
commises  dans  la  maison  de  M.  Dumîrail 
et  dans  celle  du  curé.  > 

—  La  Gazette  d'Auvergne  parle  ainsi 
de  sa  saisie  et  d'une  plainte  formée  con- 
tre elle  par  le  commissaire  de  police  Ver- 
net  : 

«  La  Gazette  va  avoir  deux  .procès  à 
soutenir  ;  l'un  contre  le  parquet  qui  a  fait 
saisir  notre  numéro  à  ta  poste ,  et  l'autre 
contre  M.  le  commissaire  de  police  Ver- 
net,  qui,  lit-on  dans  fÂmi  de  la  Charte,  a 
déposé  entre  les  mains  de  M-  le  procu- 
reur du  roi  une  plainte  en  calomnie  con- 
tre le  gérant  de  la  (Gazette  tl^Aaverrrne, 
pour  avoir  dît  ([uc  ce  fonctionnaire  avoit 
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ordonné  lé  feo  anx  troupes  sans  les  trois 
sommations  préalables.  Pour  Tim  comme 
pour  Taotre  procès,  noos  sommes  sans 
crainte  sur  leur  isme,  » 

—  Le  conseil  municipal  de  Clermont 
a  voté  à  rnnaninrité  la  garantie  d'intérêts 
à  4  pour  loo  sur  la  somme  de  700,000  fr. 
qui  lui  a  été  demandée  par  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  de  Clermont  à  Uiom. 

EXTEBIEUB. 

Le  Moming-HéraUl  publie  le  texte 
du  traité  de  commerce  et  de  navigation 
conclu  le  3  août  1841,  entre  l'Angleterre 
et  les  villes  anséallques,  et  ratifié  le  38  du 
même  mois. 

—  Sir  Robert  Peel  a  été  réélu  h  Tam- 
worth,  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes; sir  W.  Follet  a  été  réélu  à  Exeter, 
et  sîr  J.  Graham  à  Dorchester. 

—  On  a  rt'çu  des  nouvelles  de  New- 
York  do  a  t  août.  Le  bili  pour  rétablis- 
sement d'une  banque  nationale,  qui  avoit 
passé  avec  peine  dans  les  deux  cham- 
bres, a  été  rejeté  par  le  président,  qui  y 
a  apposé  soïi  veto.  Le  président  (M.  Ty- 
Ter)  a  déclaré,  dans  un  message,  qu'il  ne 
croyoil  pas  que  le  gouvernement  eût  le 
droit  de  créer  une  banque  nalioDale  des- 
tinée à  agir  dans  toute  l'Union.  11  déclate 
aussi  qu'il  est  disposé  à  sanctionner  4* 
création  d'une  baB<|tte  qui  aura  le  pou- 
voir de  créer  des  branches  pour  l'es- 
compte, et  d'émettre  des  billets  pour  la 
èSrcolalioii.  On  croit  qu'un  è»li  wra  pré- 
senté à  cet  effet. 

—  Une  ordonnance  du  roi  Otbon 
porte  que,  pour  favoriser  l'avadccment 
des  officiers  grecs,  les  officiers  bavarois, 
incorporés  dans  l'armée,  seront  licen- 
ciés, après  l'expiration  de  leur  engage- 
fenent,  à  Texception  de  ceux  toutefois 
dont  la  présence  est  absolument  indis- 
pensable au  bien  du  service.  Plusieurs  de 
ces  officiers  ont  demandé  immédiate- 
ment (enr  ooogé, 

'  -^  Les  nouvelles  de  Gonstantinof>le, 
du  2^  août,  disent  que  la  question  rela- 
tive à  l'impôt  de  ta  Syrie  est  définitive- 


ment résolue.  Les  habitans  de  Ht  Monta* 
gnc  ont  été  imposés  seulement  à  5  5oa 
bourses  (1,760,000  piastres),  ou  environ 
4»'So,ooo  fr.,  avec  la  faculté  d'opérer 
eux-mêmes  la  répartition  de  l'impôt. 
Le  traité  de  commerce,  du  16 août  iSS^, 
sera  eti  vigueur  en  Syrie,  mais  les  négo- 
cîans  pourront  payer  en  nature  les  droits 
de  douane  pour  rex])oriation  de  la  soie. 

—  Un  incendie  a  éclaté,  le  a3  août,  à 
Constanlinople,  près  Wlanga.  dans  !c« 
environs  des  Sepl-ïours.  Trois  ou  quatre 
cents  maisons  et  boutiques  de  marchands 
ont  été  réduites  en  cendres. 

-~  On  avoit  appris,  le  27,  dît  \e  Jour* 
nul  de  Smjrrne,  ta  complète  ikiumission 
des  insurgés  de  Candie  et  fentière  pacift- 
cfttion  de  celte  ilé.  La  mission  du  capî- 
tan-pacha  se  trouvant  ainsi  accomplie,  il 
se  disposoit  à  revenir  à  Constantinople, 
dès  que  le  sultan  lui  en  aruroit  accordé 
l'autorisation. 

ii<MDime$  spirituelles  de  saint  Vincent  dé 

Paul  poar'tùus  liijottps  de  i^année,  par 

M.  i'abbé  Hilaire  Aubert. 

Les  tnaxiiïies  spirituelles  de  «àivit  TIa'« 
cent  de  Plnl  ont  été  déjà  imprimées  plus 
d'une  foîfrdattS  différenles  tilles  d^flalfe^ 
sous  te  titre  de  Journal  pour  Vinstruefiffh 
et  l'édification  des  fidèles.  On  a  cru  devoir 
tes  publier  de  nouveau  chez  nous.  Ces 
àiaxîmel  Son»  extrtltèl  des  lettres  du 
saint,  de  ses  conférences,  de  ses  règles  de 
conduite,  et  surtout  de  sa  Vie,  parAbelly, 
évéqne  de  Âodez. 

Ces  maximes  sont  en  trois  parties,  le» 
maxitnes  chrétiennes,  les  maximes  reli- 
gieuses, les  maximes  ecclésiastiques.  Les 
premières  sont  pour  les  huit  premier» 
mois  de^  l'année.  Il  y  a  une  maxime  pottr 
chaque  jour  de  chaque  semiaine.  Les 
maximes  chrétiennes  roulent  sur  la  foi, 
la  confiance  en  Dieu;  la  chanté,  l'amour 
des  pauvres,  l'humilité,  fobéîssance,  la 
mortification,  etc.  Lef  maximes  religieur 
ses  sont  pour  l«s  ittuvîèrae  et  dixième 
mois  :  elles  traitent  de  l'oraison,  de  la 
présence  de  Dieu  et  de  diverses  vertus. 
Dans  la  trois^me  partie  qui  est  pourldi 


deux  derniers  mois  de  Tannée,  il  est  parlé 
de  la  vocation,  de  la  chasteté,  du  bon 
exemple ,  des  devoirs  des  prédicateurs  et 
des  supérieurs.  Le  nom  de  saint  Vincent 
de  Paul  est  une  garantie  de  la  sagesse  de 
ces  maximes. 

Dans  quelques  exemplaires,  l'esUma- 
ble  éditeur  a  ajouté  un  morceau  extrait  de 
la  Vie  du  saint,  par  Abclly  t  saint  Vincent 
de  Paul  y  est  proposé  pour  mod<ile  dans 
l'exercice  de  Toraison.  Ce  morceau  avoît 
déjà  parn  il  va  deux  ans. 
.  M.  l'abbé  Hilaire  Aubert,  aujonrd'hni 
chanoine  et  grand- vicaire  de  Sens,  a  fait 
précéder  son  édition  de  quelques  mots 
adressés  aux  él&vcsda  grand  séminaire  de 
Sens,  auxquels  il  paroit  porter  an  vif  in- 
térôL  il  se  félicite  de  voir  cet  établisse- 
ment dirigé  par  les  disciples  de  saint 
Vincent  de  Paul,  et  de  ponvoir  habiter 
avec  eux.  11  donne  aux  jeunes  éU*ves  les 
conseils  de  Tamitié,  et  les  engage  surtout 
à  méditer  les  exemptes  de  saint  Vincent 
de  Paul,  et  à  se  former  sur  cet  admirable 
modèle  des  vertus  sacerdotales» 

M.  l'abbé  ililaire,  car  il  est  plus  connu 
sous  son  nom  de  baptême,  avoit  débuté 
dans  la  carrière  ecclésiastique  ptr  la  direc- 
tion des  séminaires.  Il  fut  en  iSô6  direc* 
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tenr  du  petit  sémioàlrc^d'Aix.  et  en  i8i5 
du  grand  séminaire  de  Limoges.  ]l  eutra 
après  la  restauration  dans  une  société 
d'ecclésiastiques  zélés  qui  se  dévouoient  à 
la  prédication.  Lui-même  se  consacra 
aux  retraites  pastoralea  ,  et  en  donna 
près  de  5o  en  diilérens  diocèse^. 

Ce  petit  écrit  de  M.  tlilatre  Aubert  est 
offert  aussi  aux  personnes  pienses.  et 
peut  faire  suite  aux  Instruction»  faintlicret 
sur  l'oraison  mentale  dont  il  a  donné  nne 
édition  il  y  a  quelques  années. 


^  Çéxauh,  3lîrrirn  i[e  Clrrc. 
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AnmuUre  </e  l^Unimrxàé  catholique 
deLdtwam^  1841,  cinquième  an« 
tiée^  i  vot.  in-iH. 

Qurlaufis  mais  jur  la  pmposition  de 
MM,  Du,  Bus  aîné  et  Btahant^  ien-- 
dont  à  déclarer  PUnwersiU  catholi- 
que de  Lou^eUn  perêonr^  cit^ile^ 
brocbure  in-8%  deuxième  édition. 

(Premier  article.) 

Le  pass<^,  le  présent  et  l'avenir  de 
rUniversité  de  Louvain^  institution 
vraiment  catholique  que  nous  vou- 
drions voir  imiter  en  France,  méri- 
tent égaleuieot  ii'i»tére»scr  nos  lec- 
teurs. 

Mous  consacrerona  tu»  premier  «r^ 
tide  à  son  pasué. 

Dans  le  pmchain  numéro,  un  se- 
cond article  àtf  ra  pour  objet  son  état 
actuel. 

L'ancienne  Universitéde  Louvain, 
qui  avoil  jeté  un  si  grand  éclat  par 
la  réputation  de  sa  doctrine,  par  la 
force  des  études  et  par  les  services 
qu'elle  a  voit  rendus  à  la  religion  et 
à  rEpJise,  tomba,  à  la  fin  du  dernier 
siècle,  d'abord  sous  les  coups  d'un 
prince  aveugie,  ensuite  souf  ceux 
d'une  f^valutîoQ  impie.   La  chute 
d'un  ai  illustre  corps  n'est  pas  un 
de»  évéuemens  les  moimi  fâcheuT 
d'une  déplorable  épocjue.  Il  c<mve- 
noit  de  tracer  l'histoire  de  cette  cou- 
pable destruction.  Un  recueil  esti- 
mable de  Belgique ,  le  Journal  his~ 
torique  et    littéraire,    de  Liège,   a 
raconté  les  circonstances  de  cette 
grande  iniquité  :  nous  empruntons 
$on  récit  qui  doit  tenir  sa  place  dans 
riiistoiie  des  désastres  de  l'Eglise 
à  la  fin  du  dernier  siècle.  Mous  de- 

V Ami  lie  la  Religion.  Tome  CX. 


MARUr  91  SEPTEltenS  %%k\ 

vous 


PRIX  DRL*AB0NNEMIRT 

fr.        €, 

ï  an 56 

6  mois.  .  .  .  *  ,  ig 
5  mois.  •  «  .  •  .  iQ 
I  mois.  .....  3    5a 


d'autant  plus,  noos  autres 
Français,  rendre  quelque  homniage 
à  cette  savante  Université,  que  c'fst 
p»r  la  main  des  Français  qu'elle  a 
été  renversée.  Ce  premier  article 
sera  donc  une  foible  expiation  d'un 
acte  de  tyrannie. 

«  Les  premières  eatraiN»  mises  an  wé^ 
gîme  de  l'ancienne  Unmnitéde  Lowafp 
datent  de  1774.  te  courage  et  les  réeia- 
mations  de  ses  membres  parvinreal  I 
retarder  de  quelques  années  les  grancb 
coups.  Dès  l'année  1761,  Joseph  II  de- 
fendit  de  ronplir  les  places  vacantei  amt 
9trictMfaeuUé$.  L'année  suivante,  par  dé- 
cret  du  ig  août,  il  renouveia  l'ordiv  d^ 
donné  de  garder  un  silence  absoln  sur  la 
constilotion  Uittgemitut  et  les  matièrei 
q«î  s'jr  trouvent  traitées,  sur  rinfaîHibililé 
du  pape,  sa  supériorité  aur  te  coKcile  gé^ 
néral  et  autres  docfrimâ  uUrmtùmimtm^ 
comme  on  disoit  alo|:a.  Le  «4  novembm 
1783,  un  nouveau  décret  abolk  complet 
tement  les  privilèges  aoomite  par   te 
SaintSi^e  pour  les  noniQ^Hous  ans  bé- 
néfices  ecclésiastiques,  et  cependant  cet 
grâces  «voient  été  accordées  à  la  de- 
mande des  son  verains  d'alors  et  acceptée» 
par  eux.  On  vit  l'année  suivante  plus 
clairement  que  jamais  où  en  vouloil  v^ 
nir  Joseph  H  :  suspendre  les  docteurs  ^ 
leurs  leçons,  les  priver  de  leur  traite* 
ment,  les  menacer  de  peines  arbitraireié 
ces  actes  et  ces  menace  se  succédèrent 
sansrelàclie.  Une  thèse  sor  le  pouvoir  de 
l'Eglise  dans  les  empéchemens  du  ma- 
riage, soutenue    sous  la  présidence  de 
M.  Van  de  Velde,  valut  à  ce  docteur  te 
privation  de  sa  leçon  el  de  toutes  ses  ré- 
tributions. 

«L'année  1786  doit  faire  époque.  Le 
comte  de  Barbiano  de  fielgiojoso ,  gon« 
verneur général,  chargea  le  si  mars  le 
conseiller  Le  Clerc  de  visiter  rUnivenité. 
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d*ex%iBÎQer  sa  eon$Utulion  et  son  élal 
actuel  dans  Joutes  ses  branches,  afin  de 
lui  en  fiiirc  un  Rapport  détaillé.  11  or- 
donna en  caDsé(|QeHceau  recteur  m agni- 
m^ae  de  fomrnir  è  ce  conseîMer  les  ren- 
seignemens  lesplusiui^ulieux  sur  les  pro- 
cesseurs, Usvkt  métbode^t  leiws  optnloQS, 
sur  Içs  cours  et  leur  plus  ou  moins  d!otîr 
lité  4'après  les  vues  du  goiiyerfieiDeat. 
Le  conseiller,  aidé  de  quelques  uiçppbjçça 
de  rUnivcrsîté,  préparés  depuis  pju^sieurs 
années  à  se  rendre  facilement  au\  vœux 
des  philosophes,  fît  un  long  rapport  qui 
«H^sQité,  à  ocqtteneusrcrèjoim;  mainas- 
jKfài^  mais  ddat  xtéta  anioas  va^inecdplé* 
U.y  #<»U  l'étak  JMforahdc  ritlustse  éc0l6 
|pu|k6  panière  tootà'^iè  ealonuiwuse  : 
U  l%;4téclare  irè»-in fédère ,  aox  immi&fes 
dtijQlir,  fnarrUrtttUjdttuB.tiéeies,  iottt^ 

•  'mWk  LeCtore  f^it<â|p4>soit ensuite  un  ren- 
vek^BcMmt  cempftel  dbâs^hi  êc«iStTlutfon 
de  IHim^erské,  etfdoiitl&îl'ieB  conseils-  tes 
fthis  peviides  sur  le  ^ftaugeftient  dès  pîro- 
iafseors.  6'«Btf  ainsi  qte' dans  la  fa<itthé 
de.t1ii§ol0|;kr;il  Mif}p»îittoittlMiie»  lesciéi- 
xesk  «I  prfoUMt*  d*«ii  ériger  fiuir  nou- 
'  «elles.  D*âprès  ^eèUe^difttfltHkldiK  des  X^- 
foa»»  dH  ieBepipron,  le  ndœbte  dêspro-^ 
fitsseîne  est  décetunriié  à  huîl,  sarrohr  :  Un 
ppêMietiy  d%fs(oîre  ecclésiastique;  un 
|MAip  la^  hinguë  hébraïque  et  rfamuéneu- 
tiqee  OH  ex{rileatîoo  dti  YiétitTéslal&étit;: 
an'  pjOur  fia  ÎIrtngue  grecque  et  l'hermé-^ 
Mttlique  dti' Nouveau  Testament;  tm 
p»xi  la  petrolbgie  ou  la  pretnlère  partie* 
A  kl  dogmatique  ;  un  pour  la  secondé 
pinSe^de  ta  dogmatique  et  la  polémique  *, 
if»  feur  la  théologie  morale;  un  pour  far 
llféli^ogie  pastorale  en  f atiti  ;  un  y)our  ta 
Géologie  pestoralë  daiishi' langue  dti 
p«^s,  BomkDFéraefft  pouY  les  fermons. 
1^1»' à  qoi'^OBrérer  ces  nouvelles  chaires? 
lie rappoifettrf  a  également'  potfrvu  :îl 
demmènce  |»ar  dh4>  :  •  Parmi  les  docteurs 
actuels  de  la  faculté  de  théologie  de Lou- 
twn^  It  n'en  est  guère  qUe  trois  dont  on 
ptfîsse  répondre  qu'ils  ne  sont  nullement 
tiUramentâiiis  :  ce  sont  les  docteurs  Ma- 
iWrt,  de  M^âfère  et  Van  Leemput.  En 


1enr  donnant  à  enseigner  les  matières  dé- 
licates qui  touchent  priiicîpalénieDt  aux 
absurdes  prétentionff^atlmfefontdtoes,  et  en 
distribuant  aux  afHres  celles  oà  il  u'ea 
peut  guère  être  question,  on  peut  se  flat- 
ter que  les.  choses  iront  àsses^bieii,  en  tf> 
tendant  laréyolslion  génécirfe  qn»  le  noa- 
velle  méthode  de  cet  enseignement  doit 
opérer  dane  les.  esprits*»  AI.  te  e«Meiller 
déBi|;nè,  aprèscè  préambule,  fée  profes- 
seursk  Monenou»  contentons  de  eopierce 
qu'il  dit  sttr  M.  Van  deVelde,  qui  déplai- 
soit  saiteot  à  cause  de  sa  pwfaiie  or- 
thodoxie.  «  M.  le  docteur  Van  de  Velde, 
qui  possède  assex  bien  et  seul  penl-étrela 
langue  hébraïque,  cl  qui  est  d'ailleurs 
très-instruit  dans  les  livres  de  r£critore 
sainte,  peut  être  employé. à  la  seconde 
leçon  qui  se  borne  an  Vieux  Testament, 
oh  it  n*aara  jamai»  matière  è  débiter  Us 
muaUme»  altramentednês  dùtté  il  sVjf  fml 
connottre  partisan  sélé^*  Quant  an-  droit 
ewaôn»  le  -  rafifiartawr:  àéàé»  qu'il  doit 
être  confié  à  un  proCeaseer  Uâque,  et  il 
d^j^e  l^iSuneim  if«M[  LeiiRlat. 

i3  avril  1786,  ne  f  ut  pas  long-iemps  sans 
porter,  des  iwts  trà»iWilBr^  fititsi  le  mois 
de  septembre  su ivan|^  on  d^fendii  de  doo- 
ner  aucun  office,  :  et  un  pea  plus  tard, 
le  37  octobre,  on  supprima  toutes  les 
chaires  de  la  faculté  de  théologie,  et  Toa 
ferma  les  trois  collèges  gouvernés  par  I^ 
doeteurs-iégens.  L^  décret  qui  porloit 
abolition  de  ces  antiques  institutions, 
êlevolt  à  lenr  place  lêf  aéminatre^génértK 
que  nous  toyons  devenir  amailM  rebjct 
I  éei  «éqlalBtttiens  onankife»  des  dvdqees 
eides  £laU»  . 

.  »,Oes^pJi£|iiee  Aeraalèieal  paa-saos 
effat::<aoafTétô.de  MaH^'ÇiKiHîn^  g9«' 
Yemantergépérale»  adressé  amt  Etats  da 
Brabaot,  le  e8juîn^i787,  «établit  Tas- 
cîen  ordre  de  choses.  LesT  docteors  en 
théologie,  qui  s'étoient  vus  reavoyis  des 
collèges  auxquels  ils  présidoîexxt,  y  ren- 
trèrent en  triomphe  1e  4  jnillet  soivanU 
et  les  professeurs  reprirent  le  cours  de 
leurs  leçons  deux  jburs  plus  tard, 
•Clé  calme  né^duragoèfv. 


( 

des  {lATo^âmfB  {>lttft  grattées  «pÉfé  ^éllëft 
tiiY«(iielles  on  venoic  cf échapper. 

»  Btr  «ffH,  «e  rt*étôîl  d'abord   que  là 
seule  facoHé  de  théologie  qac  Tofn  alla- 
quéft  idfreétt*im*nt  f  màï^,  ati  cdhifoente- 
ment  de  l'année  1788,  le  corps  entier 
démrtfv«l«irfê8e  tîl  bbhlètértê  par  Té- 
dit  du  S  tantk  Lv  fbéofogfé  fut  de  non - 
vean  reléguée  an  ééniîmtire-géiiériât',  et 
tes  antres  fàeulféis,  dont  lès  cours  de- 
^îéMt  ce^se^  à  l'instant  mëht,  fhrent 
transïérées  Ir  BriDieHës.  P^sieurs  profes- 
seurs, Bfâtit  itcriMâré  potir  Fénr  liberté, 
prirent  le  parti  de  la  fuite  et  se  i^tirèrent 
èoit  «n  HoRafkdè,  ik>ll  âtvA  les  provîntes 
du  Rhin.  OVst  peti  ajprèè  que  le  cardinal 
de  Franckemberg,  ardievéqûe  de  Mafr- 
aes,  aHâ  par  onlre  de  rerhfpereiiir  exafhi- 
her  I*  dêetritte  pttf&taéé  éhHê  le  sélÂI- 
fiaire-géitéftt'el  les  fivre^  dohion  s'/  sér- 
vfltiti  Le  rësftltâl  de  cette tôintnis^iûil  âê- 
liiDateluMa  déOaratiôri  èipréissë  du  car- 
dîiral  i  Nàta'  s&nmèé  fdrté  dé  règàlhdët 
VenêêigtH^M  ée  e€^  étdfte  eoinme  iioh  àf^' 
f/nAfodce^  ^elfe  déé^ôn  M  dep\tlis  àp- 
prov^^^r  FieTl,-par  fëi(  èuffragflihstlé 
âfff Kne^M  tM^  prélats  ;  fàfàfs  elle  ie 
|vlnt  fiièré  1^  l^ïi^pemir  édùi  l'esprit  liù- 
qâtcfl  mddftoft'  êêjH  ê^  M^més  yësà- 
4l«His* 

•«Hé  to  plds  rudfes  éprtuVes  ■  ahi^- 
quelles  tes  dOfCtetiftïi^ehs  èrt  ffaédîd^â 
se  tr««hFèif«iltéxpéâé8>  fht  Pabnsqa'dn'fil 
d^  lettirndBS.  Ijeë  hovMhéé  Rfèiïés  èf-a^* 
coâ)aM»da»is  queie  gonreHieiAèhf  aVoit 
pifités'tfà  sétti%itlre-p|énéral;  j^ndTént 
hâi'diMém  10  nohl'dé  laf  sacrée fàcttUé"  dé 
lhéoll>g^  à  Lonrain^.  T»  Té  pi^nofetït 
ménie  dariS^^s  écrits  pnblîcs't  oh  eil'  â 
uiié  preuve  dHàs  tHt  fs!t«dhnfA.  Les  An- 
glais «f  Mil  edflf^ullé' cette  fàctiHté,  là  let- 
tre ^ott^tl  éim«'  fettTs  nutfln^dîl  lettr  fut 
etiveyée  pér  l«  goit^tiieihetti ,  et  ils  ré- 
ipohdtrei^t  aux  difficultés  ,  cotome  st  là 
Mricte  fadttUé  s^étoît  réftigîée  dans  lisuf 
sein.  Vian  d'euî ,  le  docteur  llParanr ,  se 
plaignant  des  âifficaHés  quef  lui  et  «es 
collées  rencontroient  eà  Belgique,  di- 
soit  qu'il  ^6îlbiea  étonnant  que  quel- 
que»' Wlé61<»giéii9  TôvRisseilt  blMaer  et 
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Tteprtusserfetir  enseignement ,  tandis  qn'iÀ 
se  voyoîenlcottsuflésparcfîllnstres  étran- 
gers. 

•  hi  révolution  brab'aùçonhe  vint  met- 
tre nn  terme  h  cet  état  lamentable  vefs'là 
fin  d6  Tan  1789.  Les  professeurs  fugitifs 
retouridrèretit  à  Louvàin  et  célébrèrent  là 
Cérén^ènfe  dé  la  réînsiaîlalion  de  lÏTnî- 
¥ersîïè  lé  !••  mai  suivant.  Ce  fut  un  jour 
de  Pôtepour  }ik  habitans  de  la  vîtié  qui  se 
r^jouibSôieht  à  jn$te  tilre  de  la  résurreè- 
tîon  de  leur  itluBtré  école.   Il  fut  arrêté 
^ue  les  cbàrs  de  pbilosopliîé  seroient  re^ 
pris  totft  jusite  là  où ,  deux  ans  aupara- 
vant, à  pareille  époque ,  ils  avoientét^ 
suspendus.  Les  leçons  se  donnèrent  dans 
toutes  les  facultés  le  t  mars.  On  comp- 
loît  dès  le  lendemain  80  élèves  en  théolo- 
gie, 43  en  droit ,  et  5o  en  médecine.  Les 
qtitftrë  pédagogies  avoiem  égaîèment  déjli 
reçn  un  assez  grand  nombre  d'étudiafis. 
'    «Au  mots  âe  décémbfè  de  la  même 
àn^^é,  fê  irècieùr  ràagjhiSque  invité  lès 
dUq  fàCttrifés  à  éxposd'tés  griefs  qu'elles 
crôybient  pouvoir  être  redressés.  La  stricfè 
fsciilté  répondît  le  5  Janvier  suivant ,  et 
demanda  qu'on  màiVitlnï  surtout  les  quà<> 
ïi^e  pty'tikis  Sufvans  :  1^  Qu'on  leur  làiss&t 
tbtfjoifrî^'lë  Hbi^  chôfx  dès  titulaires  pour 
lés  pftfCés  qiir  vléndrbîeiil  à  Vaquer  daiis 
*bt^  à^h  i  a*  <ïtfoh  heTèhà'ngeil  rien  aux 
Wiféïèns  sérWiens;  à*  qW  le^  leçons  fué - 
sérMti^gîées  d'après  lés  ai^cletis  usages,  de 
manière  toutefois  qu'une  chaire  d'histoire 
écclésriaséquë  fût  éH^è,  conformément 
itfxre^réséiitûtrohSdela  faculté  éh  1774; 
4^  que  l'es  statuts  et  louabîel»  usages  fus- 
sent ôbserV^s ,  selon  les  actes  de  la  visite 
faite  en  1617. 

»L'€n¥^ershé  ç!<iatrisoît  amsi  ses  plaies 
et  reprfenoît  moine  insensiblement  sa 
SplcndéHi*,  quand  l'invasion'  des  armées 
frarfçhlses  eti  1792  viVit  de  nouveau  trou- 
blet'le  cours  des  éludés.  0 "tiques  vexa- 
tions eurent  Kett,  descOntribnCiôns  furent 
exlorquééSt*  :  néanmoins  tes  leçons  ne"  fu- 
relit  pas  interrompues,  et  celle  année  on 
fit  la  licence  comme  de  côulome. 

*  Les  Français  ayant  quitté  là  Belgique, 
ttii  nouvel  espoir  de  bohhèùr  dnrabfe 
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brilla  quelque  temps.  L'empereur  Fran* 
ÇQÎs  II  reconnut  et  confirma  le  34  jnm 
1795  Ions  les  droits  et  privilèges  de  l'U- 
niversité. Voici  les  termes  dont  raiiguste 
monarque  se  servit  : 

«  Que  l'Université ,  établie  à  perpé- 
'»  tuîté  dans  la  ville  de  Ijoovain ,  est  et  de- 

•  meurera'  corps  brabançon  :  qu'en  con- 

•  séquence  elle  doit  et  devra  être  traitée 

•  en  tontes  choses  conformément  d  la 
*joyêu$ê  entrée.  Nous  recon  noissons  éga* 
»lement  et  confirmons  tous  autres  droits 
»et  privilèges  de  la  même  Université»  et 
«nommément  sa  juridiction,  ainsi  que  le 
»droU  de  nomination,  duquel  elle  jouira 

•  pleinement  et  dans  toute    son   éten- 

•  due .  de  même  que  la   faculté  des  Arts 

•  dans  ladite  Université,  sur  le  pied 
•comme  elles  ont  pu  et  dû  en  jouir  an- 
»  térieurement  à  l^dit  du  24  novembre 
»  1783.  • 

•  Les  espér,^ttces  que  firent  naître  la 
bienveillance  de  l'empereur  et  son  édit  si 
favorable  s'évanouirent  devant  les  con- 
quêtes des  Français  qui  revinrent  l'année 
suivante  occuper  la  Belgique,  pour  ne  la 
pi  us  quitter  qu'en  1814. 
.  •  L'Université  emi  1«  sort  de  ptottpie 
tons  les  établissemèns  catholiques  :  d'a- 
bord vex.ee  par  des  lois  iniques,  elle  snc« 
comba  enfin ,  deux  ans  après  la  réunion 
de  la  Belgique  à  la  France»  victime  de  son 
inviolable  attachement  à  la  foi  eatho- 
lique. 

.  »  En  effet,  dans  l'intervalle,  elle  fut  sol- 
licitée, à  différentes  reprises,  de  se  rendre 
complice  des  crimes  et  des  extravagances 
que  la  ligue  philosophique  avoit  imagi- 
nés dans  le  délire  de  son  triomphe. 

•Dès  le  1 5  janvier  179$ ,  l'on  adressa 
auxdirférentes  facultés  l'invitation  de  se 
trouver  au  temple  de  la  raison,  pour  y 
rendre  le  culte  décrété  par  la  loi  Les  fa* 
cultes  répondirent  séparément.  Voici  la 
réponse  des  docteurs  en  théologie  : 

«Nous  croyons  duvoir  vous  déclarer 
«que  nous  ne  leconnoissons d'autre  culte 

•  que celui  que  noire  Sauveur  Jésus-Gbrist 

•  a  daigne  nous  révéler  et  que  son  Eglise 

•  reconnoil;  et  que,  piir  conséquent,  no- 


•  tre  coascieoee  ne  oeos  pertnel  anémie 
•participation  ou  inSHence-  quelconque 
•directe  ou  indinpete  daM  le ^«Ite  à  to- 

•  blir.  • 
«Lesavtres  facultés  répondirenl  dans 

le  même  sens. 

»  L'année  suivanle ,  te  comusisnire  do 
pouvoir  exécutif,  près  raduûniatvaiioo 
municipale  de  lioavain,  invita  iee  nneni- 
bres  de  l'Université  à  célébrer  el  à  faire 
célébrer  exactement  le  décadi  t  à  Texcep- 
tion  d'un  seul  docteur,  tous  se  refusèrent 
avec  courage  et  constance  à  «ei-  acte, 

•  Cependant  de  nonirellea  entjraves  et 
des  spoliations  dans  le  temporel  viercnt 
aggraver  le  poids  déjà  trop  kuivd  des  pre- 
mières tribulations. 

•  Enfin  raanée  1797*  si  déplorable 
pour  toute  Ja  Belgique,  le;  fat  surtout 
pour  l'Université.  La  déclaration  de  la 
ÈOtÊoeraineté  du.  pêople  fut  changée  en  un 
serment  conçu  en  ces  termes  :  Je  jmn 
haine  à  la  royauté  et  à  CanarckU  ;  et  j$ 
prometê  attachement  et  fidélité  d  ta  républi- 
<fue  et  d  la  eonetitutiem  de  l'an  III,  Aussi- 
tôt que  ce  décret  fui  parvenu  en  Belgi- 
que, les  oommiasaifes  fraaçuift  cxigènnt 
de  tous  lea  eurlésiasti^net  qn^slft  fusêtas* 
sent  le  sermeul  piesmt.  Le  iPiU^anime 
cardinal  de  Franckemberg  donna  à  tout 
son  diocèse  et  k  la  .province  entière 
l'exemple  de  la  fermeté,  en  faisant  le 
19  septembre  la  déclaration  soivante  : 
«  La  religion  me  défend  de  prêter  un  ser- 

•  ment  de  haine,  soit  que  cette  haine  se 

•  rapporte  à  la  personne  d*nn  roi,  soit 
>  qu'elle  regarde  la  royauté  en  elle  même  : 

•  (fous  le  premier  cas,  nous  devons  sûmer 
»  notre  prochain,  queiqa'ilnona  fit  le  pins 

•  gr«id  mal  t  dans  leseouuécaSflu  royauté, 

•  étant  bonne  en  elle-mêmei  et  établie  par 

•  Dieujnéme^  ne.p$(ut  étr^.ui^  objet  de 

•  haine.  Il  ne  nom..estdoi|cp^. permis 

•  de  haïr  ni  l'un  ni  l'autre  sans  renoncer 

•  aux  principes  du  christianisme.  •  Cebtrl 
exemple  de  l'archevêque  fut  suivi  par 
les  facultés  de  théologie  et  çle  droit  ca- 
non, sans  aucune  exception,  et  par  pres- 
que tous  les  meml^res  des  autres  facultés. 
Quelques-uns  de  ceLlç  des  Arts  se  firent 
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iflttsSoR  sur  ee  terment  et  Ye  prllèfreilt. 
Celle  foote  les  saura  de  lat  déport ation , 
mais  ficfirt  d'attesrie  atiHté  à  l'Unlvctsité  t 
TH lustre  école  îat  supprimée  ie  s&  octo- 
bre 1797  pat  nn  simple  annêté  do  préfet 
éa  dépariemeiit  de  la  Djie. 

»  Ainsi  pérft,  ao  mMieo  de  tant  d*aiitres 
raines  précieuses,  amoneelées  par  l'îneré- 
dalité  etia  licence,  un  corps  iftastre  di- 
gne de  Ttvre  jnsqa'à  la  fia  des  temps. 
L'asile  des  belleft-leltres  ;  des  sciences  et 
de  la  foi  ne  ponvoit  rester  pltts  long- 
temps debont  à  aîie  époque  ah  l'on 
voyoH  dominer  un  esprit  de  vertige ,  qui 
ne  tendott  qu'à  la  Uberté  des  anîmaui 
swaw9ig€»^ ah Â'égatUé  é»  comipiion  et 
d'abrutissement  » 

Nous  ne  ferons  pas  suivre  ce  der- 
nier épisode  dé  rtiistoire  de  l'an- 
cienne Uuiversiië  de  Louvain,  du 
récit  de  sa  résurrection  sous  le  nom 
iVUnii^ersité  catholique,  ^os  lecteurs 
connoisseut  dans  tous  ses  détails  ce 
gr^,ud  tait  conieu^fipraiay  car  il  en  a 
été  questian  piiisiei^is  ioi^  d^n»  no^ 
tre  Joucoai.  Mous  aous  occttp«r<Hi& 
de  iH'c^éiteiicet  dans  le  |Mnoei^in  nu* 
méro,  desdeuTC  publicaifons,  à  l'oc- 
casion descfuelles  nous  avons  cru 
ilevoir  jeter  un  regard  sur  le  passe  ; 
heureux  si  nous  parvenons  à  fixer 
^attention  du  cierge  de  France  sur 
une  insiltution-modèle,  due  au  zèle 
de  IVpiscopat belge,  sanctionnée  par 
Le  souverain  Pontife,  de  qui  dérive 
le.  pouvoir  géi^éral  d'en&eigner,  et 
dont  Tinfluence,  produit^  dan^^l'i^ea- 
reu^  ceatcée  qui  ia  possède»  des 
fruita  lie  •  cientie  et  de  verta  I 


RoinfE.  —Le  27  août,  les  Pères  des 
Ecoles  Pies  ont  célébré  avec  une 
grande  pompe  la  fête  de  leur  fonda- 
teur saint  Joseph  Caîasanzedan^  leur 
église  de  Saint-Pan taléori,  magniii- 
quetnent  décorée.  Mgr  Ferrarelli, 
arcl^vsêquedè  Myre,  a  pentiûié  à  la 


jjrand'messc  et  auit  Têpres,  La  mu- 
.sh|ue  étoit  dirijjée  par  M.  Louis 
DoKi.  S.  E.  le  cardinal  Joseph  délia 
porta  Ro<i(ant ,  vicaire  de  Sa  Sain- 
teté et  protecteur  dé  tout  Kordre,Aa 
offert  dans  cette  éf*lise  le  sacrifice 
non  sanglant.  Les  cardinaux  fiacbe- 
rini,  PoUdori  et  Gazzoli  y  ont  été 
honorer  les  reliques;  6tdans  raprès— 
midi  le  P.  Tliéo<lprede  Très^Satnt^, 
Marie,  des  Carmes  -  Déchaussés  , . 
lecteur  en  théologie  au  collège  de. 
Sainie-Marie-de-la-Victaire,  a  prê^ 
ché  le  panégyrique  du  saint  que  de, 
nombreux  fidèles  sont  venu&  vénér« 
rer.  ,        , 

—  J-iCS  Notifie  del  Giorno ,  du. 
9  septembre ,  annoncent  que  le. 
souverain  pontife  est  arrivé,  en. 
très-bonne  santé,  à  Gamerino ,  le, 
6  au  matin,  et  que  S.  S.  devoit quit- 
ter cette  ville  le  lendemain  pour  se 
rendre  à  Tolentino. 


PARiSé  — ^  Dimanche,  à  7  heures 
du  sair^  Mgr  Rouchouse,  évéque  de  « 
NilojpoUs,  vicaire  apostolique  des^ 
1  les  Gam hier*,  MaiM^uiseet  Sandwich 
(Océanie),  a  présidé  *  dans  1  église. 
Notye-Dame  -  d es  -  Victoires  ,  l'of-  : 
fice  du  Saint'Gceur  de  Marie  pour, 
la  conversion  des  pécheurs. 

—  L«s  archéologues  vont  admi-> 
rer  maintenant  à  Saint-iGrermain- . 
l'Auxerrois,  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  contre  un  pilier  vers  la  rue, 
des  Prêtres,  trois  statues  anciennes, 
œuvres  de  Tari  chrétien  au  moyen, 
âge.G'est  la  statue  assise  de  la  Sainte*. 
Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses 
genoux  ;  c'est  la  statue  de  saint  Ger- 
main, sa  crosse  épiscopale  à  la  main  ; 
c'est  enfin  un  autre  saint  tenant  un 
livre  et  la  palnie  des  martyrs.  Ces  " 
trois  statues  sont  placées  sur  trois' 
console»  artistement  travaillées  et, 
tout-à-fatt  en  rapport  avec  les  ou- 
vrages qu'elles  supportent.    Saint- 
Germain-l'Auxerrôis  ainsi  restauré, 
sera  une  des  plus  belles  églises  de  là 
capitale.    ' 


Diocèse  ^  Alger,  —  Mgr  Dupuch  « 
éc»4t,  le  24  ^^(^  dernier,  au  conseil 
central  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
à  Lyon ,  une  lettre  dont  voici  Tes- 
tr,ait  : 

•  Messieurs, 
»  Diras nehe  dernier  j^ri  consacré'  la 
premilnre  église  bâtie  par  nons  depuis  ta 
conquête ,  et  probablement  la  première 
depnis  de  longs  siècles  :  c'est  la  belle 
église  de  Sainte  Perpélae  et  de  Sainte-Fé- 
licité, de  Delby-ibrahim.  Nef;  sanctuaire, 
diecber,  tout  rappelle,  avec  la  patrie,  les 
liins  cfaers,  les  plus  délicieux  souvenirs. 
Le  temps  était  magnîQqqiu  et  dîfBeile- 
inent  on  se  rcprésenteroit  en  Europe  une 
cérémonrie  pareille,  au  miKeu  des  champs 
de  Staouéli.  fUustrês  par  la  mort  du  jeune, 
et  brave  Amédée  de  Bourmont,  en  face 
del'Âllas,  près  des  abîmes  dés  mers,  et 
par  le  seléîl  magique  de  l'Algérie.  J'ai 
déposé,  dans  le  sépulcre  de  l'autel,  désos- 
semens  cte  sdlfrite  Perp(:tue  et  de  sainte 
Illicite.  lime  sembloitqtt'ils4ressaUloient 
entre  mes  mains  tremblantes ,  et  qae^  du 
milieu  de  cette  foule  profondément  re- 
cileiliie,  se^resioitf  appîtyée  «onft^  llitt> 
tel  nojQvean ,  Pécbelle  d'or  'dont  parloit 
Perpétue  dans  les  actes  de  son  martyre. 
V^  Ofddnné  que  tous  les  anil,  le  7  Inârs» 
jour  de  leur  fôte ,  ées  aétes  seroient  lus 
dans  rassemblée  des  fidèles  et  servirôiBnt 
Irperpéloîté  de  texte  à  ^instruction. 

'  •  Non  loin  de  DdhMbrabim ,  nous 
avons  béni  une  église  ou  chapelle  provi- 
soire à  Douera,  entre  le  camp,  l'hôpital 
et  le  village*  Un  prêtre  y  est  placé,  entre- 
tenu par  vous  ;  il  y  opère  un  bien  remar- 
cjuable.  L'église,  louée  par  vous  aussi,  est 
dédiée  sous  l'invocation  de  »aint  Antoine. 
Nous  en  préparons  une  à  Hussein-Dey^ 
qui  sera  placée  sons  l'invocation  de  saint 
St^èqe  de  Carthage  x  elle  doit  être  ou- 
verte le  jour  de  la  Compassion  de  la  sain  te 
Vierge.  Je  bénirai  une  tiouvelle  chapelle 
àJdusiapha-sup.érieur,  et  placerai,  au-des- 
sus du  minaret  relevé  de  la  Casbah  >  la 
s^iuede  Marie  que  lei^.epfansdeLyQn 
ont  ofii»ie  à  Alger  devenue  chrétiçonê^ 
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avec  «ne  tstéiX  nfagnKqae  en  fer  doté  « 
Qffnitide  généreosè  <ran  liaHte  oavrier, 
eneore  plu^  dtstiagné  par  se  piété  que 
par  son  talenU  Le  dimaBèhe  soinml,  je 
bénîrn  ta  càapeHe  dessalât  Pierre-aux- 
Liens,  dans  les-  veûtcs  do  Fest  imir  et  aa 
onliett  des  ateilets  des  eondasùiés  nili- 
taises.  Aa  v^9^  de  ami;  je  poserai  ia  prs- 
nilèie  pierre  de  l'église  de  saiiit  Ferdi- 
qand»  àBonffarick  tefiaHendafit,  noos 
poos  servons  de  FambolàBoe*  i<c»ii  de 
mon  proci^am  voyage  d^s  i'oneâ,  aoas 
bénirons  è  Gberchell  oèe  >BOs4|aée ,  et 
nous  y  instaiierons  m  pvftirè.  A  -  Oran,  je 
posenii  eneore  «neîM-enière  pi«irve,  eellt 
derâgliifidfittîntliQutèk  A'asiatleraià  Mes. 
taganem,  presque  parmi  ieseonri^attans 
de  Mazagran,  le  curé  ^^è»  je  puie  en6n 
donner  à  cette  cfarétienié«  sépafée  de 
toutes  les  autres  par  des  b^arrières  diffi- 
ciles à  franchir.  Au  retour,  après  la  pre- 
mière communion  et  la  conGrmatioo  à 
Alger,  la  bénédiction  de  la  cloche  de 
Saint-ChaHes  \  Blidsh,  je  reprendrai  le 
chemin  des  -j^vinees  de  l'est ,  pow  y 
pnester  les  travaux  dea  ég  Ksea,  étai»iir  à 
(ifonstanlnio  et  \  l^hlIippevUlo- une  nou- 
veAla  coiiMMnttolé  ds  toats^-^  la  Dm- 
tdfie  ehré^eane^  et  dédier  daaa4'enfoo- 
cernent  de  la  vall4»  do  RuhmmiU  som  les 
murs  de  l'antique  Giriha,  lemoanmeut 
élevé  aux  bienheureux  Jiacqnes,  et  Harico, 
sur  la  place  même  de  leur  glotieux  et 
illustre  supplice.  L'inscription,  relevée 
par  un  officier  fort  distingué  du  génie , 
appartiendra  aux  Annales,  comme  un 
dès  plus  beaux  et  des  plus  remarqnables 
vestiges  de  la  foi  dans  ces  contrées  éloi- 
gnées. Je  l'ai  vue  moi-même,  lors  de  ma 
dernière  course,  apièsav^ir  retioirvé  à 
AnnounalL,  à  vti^  Iteoes  eftvlron  de 
ilonslanti&e»  une  égliae  ^obféâenne  en- 
core djeboaiiOiui,  t^oore  là,  «xoo^  omx 
incrustée  ii||u-dessus  de  la  clef  4e  voûte  do 
portail,  avec  sa  croii^  et  l'ancca  cQacbée 
au  piedi  commeinne  %Brec^me  et  forte 
de  sa;  miraculeuse  diarée.  C'est  fMi  milieu 
d'un  àis^l,  p^mi  d9»  UE^eeaai^  de  co- 
looofi^luîséesetde  niîf^^Ragi)â6qiies; 
ju^  C9  ^*esi.p«i  \»  wmfnoK  de  «aws  en 
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•cvklreteirir  :  je  n^aeeom^Urois  pas,  «n 
vess  écrivent  è  kabftte*  uae  dewrîjHion 
fmmake  et  «ofome^^ée  depuis  mon  re- 
tour d«  France»  • 

»  Vdus  poarres  Juger  pv  ces  ta)iîéefi 
«peirços»  qoe  nesespérailees  se  sont  réa- 
lisées ei  tanklà;  car  noaS  étions  Men 

,        loin  encore  de  ce  providenliel  progrès, 

iors  de  mes  dernières  lettres  sur  la  p^ro- 

.  Vince <f  Alger.  Au  mojs-dir septembre,  je 

^  présidai  à  Gonstao^iie  une  réunion  de 
Ions  les  mupbtis',  cadis  et  employés  supé- 

^       Heurs  des  luosqué^.  C'étoit  dans  une  des 

^  salles  d«  palais  d'Achmel-Bey.  Kos  si- 
gnatures s'unirent,  nos  cacbets  se  niélè- 

'  rent,  el  c'étoit  une  réunion  dans  un  but 
religieux  !....  Depuis  ce  voyage ,  j'ai  reçu 
cinq  jeunes  Arabes  appartenant  à  d'pxcel* 

'  lentes  familles»  Je  les  ai  placés  au  petit 
^minaire  de  Saint-Augusiin ,  formaul  le 

'  berceau  d^un  coUége  arabe  qui  facile- 
ineot  y  sera  établi,  si  nos  ressources^  noips 
le  periuetteiit  Gomme  le  petit  séminaire, 
comme  les  orpbelins ,  il  seroit  pqr^é  aux 
piiAlres  attuliaire»  de  Sainte-Croix. 

^  »  G*esi  à  un  saint  prêtre  du  diocèse  de 

fiancy  qoe  noîif  devons,  en  grande  par- 
tir, les  Sann  de  la  Doctrine  cbrétienne 
qui  nouS'  afrivent.  Nous  leur  avofis  acheté 
et  leur  préparons  un  humble  asile  à  Cons- 
iantine  et  à  Pfailippeville.  Près  de  cette 
dernière  colonie,  nous  venons  de  trouver 
une  ancienne  chapelle  que  nous  dédie- 
rons â  la  fille  de  Diea  trés-samte ,  fiiUe  De{ 
saHàtiêtimœ^  comme  le  porte  l'inscription 
que  nous  y  avons  recueillie.  Unit  soeurs 
Triuitaires  nous  sont  venues  de  Valeoce. 
efr  fool  partie»  ces  jouis  derniers  pour 
Ôran. 

»  Xai  fait  prépbrer  à  Blseara,.,cfaez  le 
Cbeik^cUArab,  mi  ^pareil  tr2iS.préK:ieui 
pour  nos  voyages  :  c'est  une.  Um^'mi 
pûii»>de  icAïaaieaii^  foi^  S6iréAvJ#«iii^de 
plea>  ea  (ér  €i:4i'uiàa»4el  poriaiif.  Elle 
sera  divisée  par  uo -rideau ^ de  velowra  ou 
de  soie  pour  le  DôtéaA  toi  diessera  Tau* 
tel ,  el  do  toile.  gnMsière  {KHlr  celui  qui 
Servira  de  tente  épiseopaie*  Comme  le 
éevant  se  nelève  atec  giâcc  cl  faiservoir 
IFiakteieif,  li».'aoMaCaylei|iài|tyeafMft^ 


çdis  dispersés  à  la  suite  de  fàrtnée',  Tes 
fribns  nomades  eMes  marnes  pourront  as- 
sister, s6i!is  îe  pavillon  du  ciel;  l  la  célé- 
bt'ation  xJes  'saints  imystères.  Onte  bonne 
tnfhle  des  montagnes  sera  cHargée  de  là 
tente  datis  nos  corirsiés,  et  ainsi  souffri- 
roOs  noàs  moins  de  la  privation  qui  nouk 
étoîl  la  plus  sensible  en  voyage,  celle  de 
la  sainte  messe.  ; 

•  Depuis  mes  dernières  lèpres,  i^ous 
avons  eu  à  Alger  même  les  exercices,  du 
Jubilé.  Ils  oui  été  couronnés  par  lés  so- 
lennités les  plus  touchantes ,  et  par  (Ses 
jours  fervens  comme  les  jours  ancien;^ 
lié  las  l  pourquoi  d'oulres  j^^  leiftr  ^ua- 
çèdeatils?  4  ,^ite  p<^asif^i,  j'ai^^abÛ 
j'arcbiçonfréric  Um  ^^iut^Cœuç  Àe  IMarie 
pç^ur^i  çoHYerajpi^  tf  es  pécheurs,  ,e(  voué 
ijani»  moi»  iç<£ur,  poi(ur:^b-elrQ^d,vlii 
cliapelie  ide  ,Mo(r^0«m«  des  Martyr»  eC 
dea  Vieliokesh  « 

^Dmèi^dû  Ba^Qtm^f  •r«*,Ûa  li^  dam 

^La  seinaiiic  deniièi]|e>  Mgr  L'évéque 
d'Alger  est  venu  en  pèlerinage  à  la  chai- 
pcUede  Bélharram ,  où  il  &'est  venconUé 
ave^  respectable  pi^latqul  dir^  n«ltfè 
diouèse.  Mgr  l>upuol^  (toit  accompa^^né 
det  deux  jesnes  Maures  qu'il  a  amenés  de 
l'Algérie,  ils  sont  vifs ,  élancés  et  cou^i^^ 
vent  le  costume  africain,  il  s'est  passé;  à 
leur  sujel,  un  petit  fait  qui  prouve  Tin^ 
telKgence  de  ces  jeunes  enfans  dtt  désert; 
en  même  temps  que  la  profonde  vénéra»- 
tiOn  qu'ils  ont  vouée  aux  dignes  ipinistrés 
de  Dieu.  Mgr  Lacroix  les  ayant  invités  & 
ôcrire  quelque  chose,  l'un  d'eux  a  îmm<?- 
diatement  tracé  ces  mots*.  «  J'aime  beau- 
coup M.  Tcvéque  deBayonne,  •  et  l'autre 
a  ajouté  cette  phrase  :  «  Ce  que  j'ai  me' le 
plus  après  Dieu  »  <^*^i.Mgr  r<^véqne  d'Ai- 
gu. ».  ^-  .•  ^k 
'  ^t^On  «crit  ilei  Monuui  aiinièfl^ 
jôufBal  : 

«iean  Arrives  ^  natif  d'Assaat,  wtO/ù" 
éiaseineiit  d4Paa,  éga#6  |>ai' ^elque  s*l^ 
liciteur  influeiU,  atott  abandodlié  k  reli- 
gion  de  se»  père»  et  embNtfi^  le  prOftâ«> 
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venu  te  fiierdansBOire  commune,  et,  en 
télé  partisan  de  sa  noavelle  doctrine  •  il 
distribuoit  gratoilemeni  des  brochures 
que  la  SocUié  biblique  publie  à  profusion» 
Notre  respectable  pasteur,  après  plusieurs 
eonflrenceB  qu'il  a  eues  avec  ce  Jeune 
homme,  est  parvenu  à  lui  faire  com- 
prendre ses  égaremens  »  et  il  vient  de  re- 
cevoir son  abjuration.  • 

tkôcèse  de  Châlons.  —  Nous  avons 
dit  coinbÎÊn  Mgr  de  Pritly  a  pris  à 
tœvtr  la  cause  espagnole,  bon  palais 
est  tout  rempli  de  réfugiés,  et  le 
prélat  se  fait  honneur  d'y  avoir  ré"- 
«""iini  de  tel»  botes.  Il  offre,  d'ail- 
leurs, Taspeet  de  la  inmson  la  mieux 
réglée,  d'un  vrai  sénninatre,  on  l'on 
prie ,  où  l'on  fait  la  méditation ,  w 
Pon  se  prépare  à  se  confesser  et  à 
faire,  une  booiie  retraite ,  oà  l'on  vit 
dans  le  silence  et  dans  la  paît*  A  la 
tête  des  réfugiés,  se  ti*ouve  un  vieux 
«t  respectable  général.  Ces  infoitu» 
nés  respirent  un  peu  fOtt«  les  ailes 
de  l'ange. de  paix  qui  les  a  recaeiU 
lisy  et  lis  bénissent  le  Seigneur  de 
sa  bonté  :  Nous  n  étions  pas  si  hien  , 
dîaeoi-iU^  e»^,,  Naifm're^  Nom  le 
croyons  sans  peine  t  personne  à 
Gbâlons  ne  les  trahira  et  n'insultera 
à  leur  malheur.  Qiie  n^ai-je  ici  ions 
les  Espagnols!  leur  disoit  dernière- 
ment Mgr  de  Prilly,  après  la  prière 
du  soir  ;  et  ses  hôtes  se  inpntroient 
profondément  touchés  de  ces  seiiti- 
mens.  Quel  sera  le  terme  de  leur 
exil?  Dieu  seul  lé  connoit  :  mais  il 
est  bêàuy  en  attendant,  de  leur  en 
aiiottcir  les  rigueurs  et  de  les  lonso- 
Icr.  C'est  à  ciuoi  le  vénérable  et 
{neax  prélat  s  emploie  de  tout  son 
pouvoir. 

Diocèse  de  Grenoble»  -^  On  sait 
(pie  Mgr  de  Pins,  arcbevêque  d'A- 
masie  et  ancien  administi:aleur  de 
raixUevéché  de  Lyon,  «'est  retiré 
dans  le  mouasière  de  la  Grande* 
Chartreuse ,  imitant  l'exemple  de 
tant  de  saints  évéques  qui  venoient 
d<iwifi4gy  «n,  dioàlfe  linloi  une  m* 


tiai.te  paisible  a|)rèf  de  longa  tra- 
vaux 9  tantôt  un  asile  au  nailteu  des 
persécutions.  Nous  ne.  parlerons  pas 
des  avantages  que  sa  présence  pro- 
cure aux  pieux  balAtai»  de  la 
Grande- Chartreuse.;  mais  le  véné- 
rable prélat  trouve  encore  le  moyen 
de  donner  au-dehors  des  marques 
de  sa  piété  et  de  sa  charité*  Der- 
nièrement, il  a  fait  don  à  Tëglise 
Notre-Dame  de  la  Plate,  de  la  ville 
de  Castres  (Tarn),  dans  laquelle  il  a 
été  baptisé,  d'un  magnifique  orne» 
ment  et  d'une  très-belle  diâipel le  eu 
vermeil.  Ce  don  étoit  aceoinpaené 
d'une  lettre  respirant  la  plus  tendre 
dévotion  pour  la  sainte  Vierge  et  les 
senti  mens  les  plus  affectueux  pour 
son  ancienne  paroisse^  La  fabrique 
a  aussitôt  délibéré,  suir  la  proposi- 
tion de  M.  le  curé,  qu'une  messe 
d'actions  de  grâces  seroit  dite  à 
l'intention  dé  Mgr  de  Pins,  dont  le 
souvenir  sera  toujoirr»-dier  aux  ha- 
biians  de  Castres. 


Diocèse  de  Langres.  —^  L^inaugu- 
ration  d'un  monument  à  l^  méiQoire 
des  seigneurs  de  Joinville,  qui  à  eu 
lieu  le  i3  septembre  ,  a  prouvé  que 
les  sentimens  manifestes  en  i^i)2 
par  le  peuplé  de  Joinviîle,  à  l'égaid 
de  ses  anciens  bienfaiteurs,  a  voient 
encore  des  racines  dans  plus  d'un 
cœur. 

L'église  de  Joinville  éU'it  telle- 
ment remplie  qu'on  ne  pouvoit 
y  entrer. 

Au  milieu  du  cliceùf ,  un  catafal- 

Îue  avoit  été  érigé  par  les  soins  de 
L  lé  curé,  et  sous  la  direction  de 
l'artiste  thargé  de  l'extécutton  du 
tombeau. 

Le  cbisear  étoit  orné  d%  atlc  grands 
écussons  funèbres  aux  armes  de 
Guise,  de  JoinviHe  t  de  Lorraine  et 
d'Antoinette  de  ôonrbon. 

M.  l'abbé  Baiillot,  doyen  du  cha- 
pitre de  Langres  et  vicaire^général 
du  diocèse,  a  célébré  le  service  fu« 
nèbre,  et^  dans  iiii  4mtmàx%  plein  de 
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force  ei  d*^RCiH>»i  «  tl  a  ln*ièTein€nt 
rapp«Ué  l«ii  veritts  ^es  anciens  prin- 
ces, ea  paraphramiU  ce&  paroles  de 
l'Ëcriture  qu'il  avoit  prises  pour 
texte  1  SpesUloram  plenaest  immor^ 
taliiiUe^  leur  espérance  est  pleine 
d'iminoriaUté. 

Le  cortège  s'est  ensuite  randu 
au  cimetière,  et  là,  après  les  prières 
d'usage,  l'un  de  MIVL  les  adjoints  a 
faii  connoître  que  la  ville  avbi( 
participé  à  rérection  du  monument 
en  donnant  la  magnifique  dalle  de 
marbre  crui  fait  la  richesse  et  Tor- 
nement  du  tombeau. 

Diocèse  fie  Poitiers,  *—  Nous  re- 
grettons d'avoir  été  contraints  par 
l'abondance  des  matières  de  retar- 
der rmsertion  de  la  lettre  si  tou- 
chante que  Mgr  de  Bouille ,  évê^ 
que  de  Poitiers ,  vient  d'adres- 
ser aux  curés  de  son  diocèse  pour 
faire  un  nouvel  appel  k  la  charité 
des  fidèles  en  faveur  des  inallieu^ 
reux  réfugiés  espaguols. 
«  Moasîear  le  curé , 

•  La  ehtr^eiiTétieRne  ne  doit  jamais 
se  lasser.  EaïaaatioD  de  celte  divine  mi- 
séricorde qui  est  inépuisable  dans  ses 
bieniiits ,  elle  ne  peot  détoorner  ses  re* 
gards  da  malheur  sans  démentir  sa  cé- 
leste origine.  G*est  donc  avec  confiance 
que  je  viens  encore  anjourcffaai  réclamer 
votre  côncoors  pour  adoucir  de  grandes 
misères.  Privés  de  tout  secours,  les  réfu- 
giés Espagnols  se  trouvent  dans  un  dé- 
nâment  absolu  des  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie  :  Jetés  hors  de  leur  pays  par 
les  discordes  civiles,  ils  sont  errans  dans 
les  rues  de  nos  cités,  sans  pain,  sans  vé- 
temens,  sans  asile.  Ce  sont  des  soldats  qui 
ne  peuvent  travailler,  parce  qu'ils  sont 
déjà  tout  couverts  de  blessures;  des  fem- 
mes épuisées  de  fatigue,  qui  traînent 
après  elles,  dans  l'exil,  une  pauvre  fa- 
mille dont  elles  ne  penveut  essuyer  les 
larmes ,  parée  qu'elles  n*ont  plus  rien  è 
lui  donner;  des  offieieim  de  toat grade, 
d'autant  plus  dignes  é'wkMif  qa'Un^taaU 


de  leur  rang  et  de  leur  aisance;  ce  sont 
des  eedésiastiques  qu'on  ne  peut  em- 
ployer dans  le  saint  ministère,  parce  qu'iU 
ne  connoisseut  pas  la  langue  française* 
Gomment  nos  cœiirs  ûe  seroienVik  pas 
émus  de  compassion  à  la  vue  d^un  si 
triste  spectacle?  Ces  infortunés  ne  sont-ils 
pas  nos  voisins,  nos  frères  dans  la  foi  ?  Ne 
sortent-ils  pas  de-  cette  terre  d'Espagne , 
qui,  pendant  les  trq»  loags  Jours  de  no« 
tre  révolution,  accueillît  avee  une  si  ttiu-' 
chante  hospitalité  les  Français  que  les 
calamitésde  noire  patrie  forçoient  11  cher* 
cher  un  abrt  chei  les  nations  voisines  f 
Que  nos  bras  s'otivrent  donc  pour  rece- 
voir ces  nouveaux  eofans  que  Diétf ,  le 
père  des  pauvres  et  l'appui  des  orphelins» 
nous  envoie.  Plaides  leur  cause.  M;  le 
curé,  auprès  des  idfties  confiés  t  vos 
soins  :  c'est  la  cause  de  la  reconuoteanèë 
et  de  l'humauttéu  Jamais  il  n'y  en  eut  du 
pkis  digne  de. notre  évangélique  miiifis-' 
tèfe.  Ne  o'aignez  pas  d'être  impéi^n  et 
de  fatiguer  nnebienidsance  déjè  tant  dé 
fois  soHicllée  t  procurer  soiîvrât  S  dei 
chrétiens  i'oécasion  de  faire  des  authônes, 
c'^est  l^r  donner  les  moyens  de  couvrir' 
un  pM  grand  nombre  de  péchés,  de  8*8- 
nasser  Un  plus  grand  trésor  dans  le  ctel, 
de  se  rapprocher  plus  près  du  divin  mo- 
dèle, qui  ri*a  passé  sur  la  terre  qu'en  fai- 
sant le  bien^  et  qui  n'A  jpas  refusé  de  don- 
ner jusqu'à  son  sang,  jusqu'à  sa  vie  pour 
notre  salut.  Dites  à  vos  paroissiens  qu'il 
ne  s'agit  point  ici  d'esprit  de  parti  ni  d'o- 
pinion s  la  religion  n'en  connolt  poinL, 
Disciples  de  Jésus  Christ,  nous  n'avons  en 
cette  qualité  qu'une  seule  bannière  à  sui- 
vre, celle  de  la  charité  :  nous  ne  devons 
entendre  qu'une  seule  voix,  celle  qui  nous 
commande  de  faire  du  bien  k  tons  sans 
acception  de  personnes;  parce  que  cette 
voix  c'est  celle  du  souverain  dispensateur 
de  tous  les  biens  de  ce  monde ,  qui  ne 
nous  les  a  confiés  que  pour  que  nous  en 
fassions  un  saint  et  religieux  usage,  se 
réservant  de  nous  rendre  au  centuple, 
dans  le  ciel ,  eç  que  nou$  aurons  donné 
ici- bas  pour  sou  aitooar.  » 
Le  proditit  de  im  co|i|Beie  a  éié 
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"  nat i»B^R.  •«-«-Le  cii«{>ftre  âe  la  ca«^ 
tfaadrale  de  Tay^  dmis  la  Galice ,  a 
prëseii(«  an  i^^jent  d'Eftpagnfî  une 
expositidii  de  doctrine  au  9iije€  de 
}a  reforme  eccyMa8iic|iiie.  projetée 
par  le  «oii7en»0iiBeii(.  Les  ratsottf 
quel  bs  eWaiue  faii  valoir^oni  d'aa>- 
^pt  plu;»  lorle«  qu'elles  aeet  dôve^ 
loppeea  avec  atttoiH  4e  modéraikkn^ 
<|tte  de  Joyaau^,.  .D'autant  prerteaUE^ 
ticma  4X)mre  l«  mêii^  p«0J«(t  «iirgif*^ 
^eiii..dâ  tQuscd^éf.. 

mi^LAMDE.  «^  La' propagande  pro- 
iettaiiie  ue  ren^ilicie  à  aucun  des  pe- 
tits moyeos  qufetle  a  toujours  em- 
ployés, pour  eiivalilr  par  surprise  le 
d^inaiiM»  de  la  religion  tathoiiqae. 
Çowo»^  le  couibatau  grand  jour  ne 
lui  ^  pas  réussi,  elle  conceaure  tous 

Îes  efforits  dans  cette  laue^  peu 
9yale  où  il  est  difficile  de  l'aUeiAo- 
4re,  t<^nt  elle  possèdes  1  Wt  de  ••'  d*'*- 
guiser.  G^itaihea.  a<aciélé#  poifti*  la 
pi'Qpdgatiou  def  daçtiiafts  ppo^ea^ 
tanii^es  sont  parvenues  à  glij»se4'.  iu9n 
ti veillent  leurs  publication^  j^qofi 
dans  les  écoles  catUçliqu^s  de 
Bruxelles»  manœuvre  vraiment  rér- 
réhensible,  Miême  au  point  de  yqe 
e  rtionneur  mondain  »  et  dont  l(i 
religion  catholique,  plus  confiante 
dans  ses  forces,  na  jainaisr  fait 
àsagç.  Cette  manœuvre  u'estdu reste 
que  le  coroltaire  d'une  autre  ex<jcu- 
féè  sur  une  plus  grande  échelle^  à 
savoir  la  rente  à  vli  prix  de  Btbles 
•ftxmqtiées  en  guise  de  Bibles  ortho- 
doxes. Sî  tous  ces  faits  avoient  be- 
*5in  d\ine  démonstration ,  on  la 
trôuveroît  dans  une  lettre  adressée 
SOiifB  fat  date  du  fi!2.  aodt,  au  Journal 
iik  Limbourg  qui  s'imprime  à  Maes- 
irich%.  Lé  corresponilatii  y  articule 
nne  fouie  de  faits  qui  déroifcnt  les 
menées  de  Isr  propagande  proicsi- 
lAatadaiM.  Je  ^pa}si-liinbo^g<^ois^;  Il 
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signake entr'atilres  le di^lei'te  p'a- 
cernent  Curtif  de  pe€»ts^ livres  de* 
cole  ai>r  toutes  sorte»  de  Mi|eis.  Cet 
livres,  contmuDHiaés  par  cîrewiaîres 
aux  instttatettmaei»  province ,  cod- 
tiennent  des  pmpoticieiEis  condam- 
nables, essentieiieBeieni  «K>ntraim 
aux  dogmes  de  la  veligi&tt  oatboli- 
que. 

•  PRUSSE.  —  M.  Iven  exécute  fidè- 
lement les  ordres  qii'il  a  reçus  du 
Sai  n  t-Siége.  Il  signe  toaj  o  uracomme 
vicaire  -  générpl  (U  V art^luai^^ue ,  et 
s'est  refusé  à  sign/t^r  te  wcariai^géné" 
rai  y  comme  le  geo^rars^iiieiit  Peut, 
diâ<*on ,  dés»é. 

Cet  administratettr  «  «le-  bonnes 
intentions,  mais  il  est  foible. 

Ainsi,,  tl  n'a  pas  oeé    t^fuser  le 
phcet  anx  cours- des  professeurs  de 
La  Faculté' de. théologie   de  Bonu, 
qui,  cependant,  continoeot  h  ensei- 
gner les  doetrines  de  Hertitès.  Il  t 
en  a  surtout  quatre  que   l'on  peat  ' 
considérer  cotn«iie  les  cbefe  de  la 
secte.  M.  Braun  d'el^iwl  «  epil  a  fai 
le  tiM>f>  foaieux  voya^ge  à  &Mtie  â\'ec 
M.  £lve»i(Mt  9  ^  cpfti  *i«i-tatt  dtes  au- 
teurs àe%  Aeta  Ram^m^t y^  9\n9\  que 
d'uuQ  foule  de  panapblets  lienné- 
sieiis  piibliés  à   Cologne,    Ensuite 
M.  Açuterl'eld ,  professeur  de  mo- 
rale, qui.  est  réditeiu*  de  la  Théolo- 
gie dogmatique  y  œuvre  poistbumede 
Hermès,  et  l'auteur  d'un  Catéchisme 
qui  a  été  mis  à  l'index  il  y  a  deui 
ans.  Puis  M.  Vogelsang»  professeur 
de  dogmatique ,  <:omplète    nuUiie 
scientifique ,  q^ui  n'a  jamais  su  et  m 
sait  encore  faire  autre    chose  (iue 
lire  dans  ses  coUrâ,  mot  à  mot,  Ie> 
cahiers  que  feu  Hermès  lui   a  lais- 
sés. Enfin  M.  Hilges,  jeiine  profcs- 
sem*  de  beaucoup  dé  talent ,   qai, 
dans  un  ottvfajîe  publié  î!  n'y  a  pas 
long-tettips.  professe  les  doctrine* 
de  Hermeis  ffltntf  manfêrd  <<acbée.  Il 
fiant  Avouer  <Jtrt  ce  sotot  W  dé  digne- 
organes  dte  la  ddctrhie'  èathotîque , 
el'CiïpendÀht  M-  Fveh  îentr  a  doniié 
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général  ii*a  moyitvé  ai  fiw  du  eoii- 
r^gc  ni  plus  4e  cfr«o^f6ciion«  11  a 

fftaminateursaynocMMiK'que  M.  Hua- 
gea  aroU  nomqnés  afirèft  l'«alèv«* 
ineoi  d«  1  Vr^iietèf^,  en  rëv<H|Haoi 
la  iMuminaiian  de  c«ax  ^\m  \<^  prélat 
avoii  institués.  Ces  ciu&tniuaiears 
synodaux  «puten  patfie  des  hermé- 
siens,  car  M.  Ârclitei'feâd»  professeur 
à  Bonn,  est  du  ntmil^re.  D'autres 
examinateurs  sont  des  eliaoornes  du 
chapitre ,  ennemis  de  Tarchevèriue. 

11  est  c^tain  que  le  gouverne- 
ment a  député  un  nctuveiiu  commis* 
saircr  à  ce  pi;éUt...Un  awm%  fait  un 
çboij^  bteureux  t  ea^  ohameaot  de 
çeibe  nû^idn  M«  d«  fiecftendorf  ^ 

3ui ,  il  y  a  dix  pu  donse  ans^  étant 
i recteur  des  ctudçQ  au  mioUière  de 
Tintér^^ur  à  Berlin ,  ai^}MFa  le  pro* 
iesiantisine  pour  renUei*  d^ns  le  seui 
de  TEglise  c^ilioliqi^e.  8a  destitiir 
tion  suivit  iuuuédiatem^ot  cet  aci£ 
courageux,  malgré  de  giands  ser- 
vices rendus  à  1  instruction  publi- 
3ue.  Al,  de  B^ckendoif  se  nstkra  alors 
ans  une  terre  qu'il  mj^édoit  dans 
le  di^ché  de  Pruaise.  il  y  refta  ju«<- 
qu'-^  la  mort  de  Frédéric  -  Guil- 
laume m.  Rappelé  à  Berlin  par  le 
roi  actuel,  il  fut  chargé  de  plusieurs 
affaires  ,  et  en  dernier  lieu  op  l'en- 
voya à  Munster  pour  déterminer 
Cléinent  -Auguste  à  donner  sa  dé- 
mission, ou  au  moins  à  se  désister  de 
la  condition  de  son  retour  à  Cologne. 
On  faisoit  espérer  au  prélat  le  cha- 
peau de  cardinal^  s'il  se  rcndoit  aux 
demandes  du  gouvernement;  on  lui 
proniettoit  en  outre  de  publier  une 
déclaration  qui  sauveroit  son  hon- 
neur, en  le  disculpant  des  accusa- 
tions formulées  contre  lui  ;  on  in- 
sistoit  sur  ce  (]ne  son  obstination 

S  rétendue  avoit  amené  Tanarchie 
ans  laquelle  se  trouvait  déjà  le 
diocèse  de  Cologne.  L'arcbevéqne 
r-estai  ferme  et  remit  au  eaounijB* 
aairfi  rojral  l&dédlàlMilioa  sm^aate  $ 


M  i«  Je  ne  WÎMgnèrai  jamais ^  a^  j<} 
n'àaptre  pas  au  cardinalat;  3f*  depuis 
long-temps  le  gouvernement  a«roi| 
dû  publier  la  déolaaa4io»d'ltqnne«ir, 
qui  me  diseulperoit  d'accusationa 
non  fondées  ;  4*  s»,  par  la  mort  dt 
M.  Hu^en,  et  leareuis  du.eouvei^ 
nen^nt  de  reconnoitre  ]Vl«  Iven 
Gon^mç  vicaire  *générM^  il  doit  y 
avoir  anarchie  dans  .le  diocèse  y  la 
faute  ^  retombe  entièr^n^em  w* 
le  gouvernement  et  point  du  jtou^ 
sur  moi  1 5°  les  propositions  que  j'ai 
faites  à  A^lgr  de  Heisâch^j^  les  main*^ 
tiens:  la  conditio siojs  ffuançn  e^fVi^^ 
réinstallationà  Cologne  ;  6**  #i «.après 
avoir  été  réintégré  à  Cologne >  oi| 
désire  que  je  me  rende  à  Rome  »  je 
puis  tout  aussi  bieii  retourner  à 
Munster.  »  Telle  est,  écrit-on  à  VU- 
nwers ,  la  déclaration  que  M.  de 
Beckendorf  a  rapportée  à  Berlin: 
c'est  le  derniisr  mot  de  rarchèvêque^ 
i!  ne  s*en  départira  pas,  mais  le  gou- 
viemement  n'est  nullement  disposç 
â  accorder  ces  justes  demandes. 


PiOUXI^US  f  liil^ABIGVS» 


arov 


Toate  li  semaine  dernière;  à  iSIé  rem- 
pile d'éi^emens  et  d^étnolîonsi  On  se 
perd  dans  rénuroération  d<s  troubles  qui 
ont  agité  ane  maltilndede  locaKlés  à  f'oe- 
oasion  du  fecensedient  Moavemens  de 
tvoopes  de  tons  côtés  ;  rotîflîts  sangians; 
mesures  de  répression  inuUîpHées  à  l'In- 
fini,  et  à  peine  suffisantes,  néaniBokis, 
poitf  faire  face  an  désordre;  t*aris  lui- 
même  recevant  le  contre-coup  de  ces 
perturbations,  et  cherchant  à  y  mêler  son 
contingent  d'anarchie,  sans  formuler  an< 
c«n  grief,  sans  qu'on  sache  préchémei>t 
pourquoi  la  lie  de  la  population  s'est  i^-. 
mise  à  booillir;  voilà  ce  que  larcMavr 
atmosphérique  a  ramené  tout  à  eotip 
ateo  elle,  de  fermafitatien  et  d'élHitricité 
dans  notoe  organisation  révolulionBaîre. 

Deqxgrsves  épisodes  sont  venus  se  join- 
dre à  cet  ensemble  de  pféoecopaliont. 
Un  altQAlatqoipiaeltPOil  inerpyibtedèns 
les  temps  ordinaires,  a  été  < 
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pletne  rue  el  en  iplein  niiilî  sur  les  per- 
toune»  dé  trois  p noces,  sans  prodinre 
|)res(|ue:  ni  sensation  ni  étonnement» 
purée  que  l'habilode  des  crises  violentes 
semble  «voir  tout  émoussé  dans  nos  fa- 
eultés,  «(  qu'il  nVsi  Hen  à  quoi  les  es* 
pri ts  lie  se  ti-ouvent  préparés. 

Une  émotion  plus  générale,  plus  viveel 
plus  pi^ fonde  nous  est  arrivée  en  même 
temps  du  dehors.  €e  ne  scroît  rien  ap« 
pi^dre  aut  dépaHèmen%,  sans  doute, 
que  de  leur  paHer  de  Tan xîélé  publique 
produite  à  Paris  pttr  le  bruit  d'ttn  acci- 
dent qu'ôti  disait  être  survenu  à  Tanguste 
blessé  de  Kîrchbei^. 

Nouar  n'avons  point  à  rechercher  à 
quéHe  es{»èce  de'vuéfux,  ni  h  quelle  nature 
d'intérêts  celte  vie  de  prince  pourroît 
porter  préjudice.  Mais  s'il  y  a  des  calculs 
qui  se  soient  réglée  sûr  ce  qu'on  a  dit  de 
son  peu  d'importance,  de  l'extinciion  mo< 
raie  de  sa  famille  et  de  lui,  de  leur  mort 
civile  et  politique,  de  cet  état,  enfin,  qui 
faK  qu'on  est  comme  effacé  tout  vivant 
de  Ta  vie;  ces  calculs  devroient  être  consi- 
dérablement changés  par  ceux  qui  les  au- 
roient  faits,  depuis  qu'ils  ont  pu  voir  la 
place  que  M.  le  thfc  de  Bordeaux  a  oc- 
cupée toute  cette  semaine  dans  lés  es- 
prits. Assurément  il  n'est  personne  en 
France  qui  poisse  se  flatter  d'avoir  remué 
ai»ni  fortement  que  lui  les  idées,  les 
souvenirs  et  les  sensations  publiques.  Et 
ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable,  ton- 
tes  les  haines,  toutes  les  anciennes  voci- 
férations révolu  tionnaires  ont  expiré 
d'elles-mêmes  devant  ce  reste  si  noble  et 
si  cher  du  vieux  sang  monarchique. 

Si  le  recensement  eût  dû  avoir  pour  ré* 
SUltat  de  faire  rendre  d  Cimpôt  tout  ce  qu*d 
p0ttt  rendre ,  et  de  préserver  la  l'>ance  de 
son  Bouvel  emprunt  de  4^0  millions,  cela 
n'auroit  pas  laissé  que  de  former  une  dr- 
constance  atténuante  en  faveur  de  la  me- 
sure fiscale  qui  a  si  profondément  remué 
et  soulevé  les  oppositions.  Mais  il  parott 
que  le  recensement  ne  nous  guérit  dé 
rien,  puisque  voilà  l'emprunt  qui  arrive 
àsooKHir.  f 


'  Qu'y  faire  !  c'est  le  sort  dés  pays  cons- 
titutionnels. On  ne  changera  pas  lenr 
nature,  qui  est  essentiellement  pécuniaire 
et  empruntMise.  Témotn  l'Anglelerre 
constitutionnelle  avec  ses  vingt  tnilHards 
de  dette  publique  *,  témoin  ^  la  Frahce 
constitutionnelle  avec  ses  sept  à  huit  mil- 
liards ;  témoin  l'Espagne,  témoin  le  Por- 
tugal, témoins  les  Etats-Unis  d'Amérique, 
qui  ne  parlent  que  d*enîpranter ,  depuis 
qu'ils  ont  l'honneur  d'être  des  pays  cons- 
titutionnels. 

Comme  on  ne  peut  pas  toujours  creu- 
ser le  fossé ,  il  est  à  ctoire  que  ceci  aura 
fin;  laquelle  fin  s'est  appelée  jusqu'à 
présent  du  nom  de  banqueroute»  Seule- 
ment on  pourrait  changer  le  mot  par 
considération  pour  les  hant'^s  partie»  en 
déconfiture,  quand  elles  en  tiéudront  là, 
et  dire  par  exemple  :  L'Angleterre  a  fait 
une  eonëtituiionnede  dé  vingt  •  cinq  à 
trente  milliards;  la  France  a  fait  une 
cartaiitationnéUe  dé  quinze  milliards  ,  et 
ainsi  de  tontes  lès  antres  censtitutùmnetUs 
que  le  temps  fera  voir  aux  emprunteurs , 
et  surtout  aux  bailleurs  de  fonds  publics. 

PAItfô,  ^0  SEPTSiUmV; 

L*état  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux 
est' de  plus  en  plus  satisfaisant  ;  le  Moni- 
tear  Parisien  annonce,  d'après  ses  infor- 
mations particulières  ,  que  lé  prince  est 
aussi  bien  que  possible. 

—  Ld  cour  des  |»airs  se  réunira  de- 
main mardi,  à  deux  heures  précises^  en 
séance  publique,  dans  la  grande  galerie 
des  tableaux. 

La  cour  entendra  dans  cette  séance  la 
lecture,  par  M.  le  garde  des  sceaux,  de 
l'ordonnance  qui  lui  défère  le  jugement 
de  l'attentat  du  i5  septembre. 

Elle  se  formera  ensuite  en  séance  se- 
crète, et  nommera  dans  son  sein  une 
commission  d'instruction. 

—  La  question  de  l'emprunt  vient 
d'être  enfin  résolue^  Une  ordonnance  e  1 
date  du  18  septembre  autorise  le  minb- 
tre  de$  finances  à  emprunter,  en  rentes 
3  pour  100 ,  un  capital  de  i5o  millions; 
et  an  arrêté  miaistâriel  fi»  l'époque  de 
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ra4io4icaUoa,  les  condiUooa  «le  reni'; 
prontct  le  mode  de  paiemenU  L'adjudi- 
cation aara  lieu  le.  i3  octobre  prochain , 
et  Je  capital  des  )5o  millions  sera  divisé 
en  doazepaiemens  inégaui  qui  commen- 
ceront le  98  octobre  1841,  et  qui  devront 
être  terminés  le  7  octobre  i84a. 

—  Par  ordonnance  du  8  de  ce  mois, 
M.  Bayvet  a  été  nommé  maire  du  8*  ar- 
rondissement municipal  de  la  ville  de 
Paris,  en  remplacement  de  M.  Got  » 
pommé  sous-préfet 

—  Des  rassemblemens  se  sont  de  nou- 
veau formés  vendredi  au  soir  sur  le  bou- 
levard et  dans  le  haut  de  la  rue  Saint- 
Martin,  où  un  nombre  assez  considérable 
de  jeunes  gens  en  blouse  ont  renouvelé 
les  sc^Iies  des  jours  précédens,  en  faisant 
entendre  des  cris  et  des  buées  à  rapproche 
de  la  garde  municipale.  Après  les  som- 
mations légales  faites  et  renouvelées  »  la 
force  armée  a  dissipé  les  groupes.  Sur  le 
nombre  des  individus  arrêtés,  plus  de 
cent  ont  été  interrogés  dans  la  nuit  et 
renvoyés  devant  le  procureur  du  roi» 

Samedi,  des  allroupemens  se  sont 
encore  formés  au]i  alentours  de  la  Porte 
Saint-Martin»  sur  le  boulevard.  Les  som- 
mations leur  ont  été  faites  ei  la  force  po- 
blique  les  a  dispersés.  Soixante  -trois  in- 
dividus ont  été  arrêtés  par  la  garde  mu- 
nicipale et  conduits  à  la  Conciergerie. 
De  fortes  patrouilles  des  5%  6*  et  8*  lé- 
gions de  la  garde  nationale  ont  concouro 
au  maintien  de  Tordre. 

Hier  dimanche ,  une  foule  nombreuse 
s'est  portée  dans  la  soirée  sur  les  boule- 
yards,  notamment  près  la  Porte  Saint- 
Martin  et  la  Porte  Saint-Denis.  De  forts 
piquets  de  la  garde  municipale  à  pied  et  ï 
cheval,  réunis  sur  ces  points ,  ont  envoyé 
des  patrouilles  dans  toutes  les  directions, 
lesquelles ,  en  se  croisant  constamment , 
facilitoient  la  circulation  et  maintenoient 
la  tranquillité  publique.  Deux  compagnies, 
une  de  grenadiers  et  l'autre  de  volti- 
geurs ,  de  la  5'  légion  de  la  garde  natio- 
nale, comraandtcs  par  un  chef  de  batail- 
lon, sont  venues  prêter  leur  concours  à  la 
garde  municipale. 


lA  place  du  Ghltt^  et  le  faaboifrQ^ 
Sai|it- Antoine  soo(  restés  parfaitement 
tranquilles. . 

—  On  a  déjà  mis.  en^lib^rté  plusîeorsr 
personnes  qnr  avoient  été  arrêtées  dans 
les  attroupemena  de  ces  jours  derniers. 

Les  individus  à  l'égard  desquels  il  s'é- 
lève des  charges  graves,  oomparot iront 
très-prochainement  devant  le»  tribunaux». 

—  L'instruction  de  l'attentat  do  iS 
septembre  se  poursuit  avec  activité. 
Tous  les  matins  Quénisset ,  qui  est  too* 
jours  détenu  à  la  Coacâergerie ,  subit  un 
interrogatoire ,  ainsi  que  d'autres  indivi* 
dus  arrêté?  par  suite  de  ses  révélations. 

— M.  Frank-Carré,  procurenr-g^éral, 
qui  étoit  absent  an  moment  de  raitentat,, 
est  arrivé  à  Paris  le  17.  U  a  déjà  iniee^ 
rogé  Quénisset.  I^es  révélations  faites  par 
l'inculpé  ont  motivé  de  nouyelles  arresta*, 
lions. 

—  Le  National  a  été  saisi  samedi  ;  le 
Journal  du  Peuple  a  été  saisi  hier. 

—  La  Gojtette  annonce  ce  soir  qu'elle  a 
été  saisie  dans  la  journée  pour  avoir  re- 
produit l'article  du  NationaU  Un  article, 
sur  la  situation,  publié  dans  le  mê^ie  na* 
méro,^est  aussi  incriminé. 

—  La  police  a  fait  vendredi  de  nom* 
breuses  visites  chez  lesarmnriers  ponrs'a^^ 
snrer  si  les  réglemens  qui  les  concernent 
sont  exécutés ,  si  les  batteries  désarme^  à 
feu  sont  démontées ,  etc.  Dans  ces  visites, 
on  a  saisi  beaucoup  de  cannes  à  poignard. 

—  M.  le  lieutenant-général  de  Saint- 
Michel  a  été  reçu  hier  en  audience  par- 
ticulière par  Louis-Philippe* 

—  L'Académie  des  Beaux-^  ris  a  pro- 
noncé samedi  son  jugement  sur  le  con- 
cours d'architecture.  Premier  grandprix  : 
M.  Alexis  Paccard  de  Paris,  âgé  de  28  ans, 
élève  de  MM.  Hnyot^  Lebas  et  Hubert.  ' 
Deuxième  grand  prix  :  M.  Jacques  Mar- 
tin Telaz,  de  Paris ,  ftgé  de  a5  ans,  élève 
de  MM.  Huyot  et  Lebas. 

.  —  On  écrit  d's^lger,  le  8  septembre  , 
qoe  la  colonne  f^^pédilionnaire  qui  doit 
ravitailler  MedeaU  çl  Milianah  partira  le, 
20,  Après  cette  ^oératîon ,  elle  viendra 
prendre  quelques  jours  de  repos  à  BU- 
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la  voilée  du  Cliélif.  Lps  convdt»  étoienl 
déjà  occupés  à  entreposer  des  vivres  et 
éeÈ  milnîlions  à  B(idah< 

— Les  leUrës  de  GberehHI  disent  qn^iine 
recon1»of!tt«ndlpoa$^e  du  côté  de  Tene», 
par  le  tc^tei^lwmtàiit  supérîecrr  de  cette 
place,  à  Veffof  de  prtxtég^cr  les  tmàtii  de 
k  brîgaSe  topo^f^apbiqae ,  a  ru  quelques 
eombats  S  so«teiitr  contre  les  Arabe?  de 
l«  tnonUgrie ;  noufs  avoli$  eu  inii  t  hommes 
blessés. 

HOCVRLLRS  »K«   PROVfNCKS. 

A- sôil  itidieûce  du  tS,  le  tribnhal 
oorreictionAel  d^  Lille  a  jugé  plnsielirs 
jeunes  gens  accusés  d*avoîr  pris  part  aux 
désordres  que  le^recensement  a  occasion- 
liés  dans  cette  ville.  Trois  ont  été  con- 
dàhioés  à  six  mois  de  prison;  trois  à 
quatre  mois,  trois  h  trois  mois,  et  cinq  h 
^ux  m'Ois  de  la  taétùe  peîfie.  Un  seul,  le 
nommé  Lematîre,  a  été  acquitté. 

—  Le  prifffet  dé  VEirre  a  cas5é  la  délibé- 
ration dir  conseil  municipal  d'Evreux  tou- 
ébant  le  recensement  ;  m*îs  il  a  été  dé- 
duc  à  la  préfecture  qu'on  ajoui-neroît  les 
opérations  dans  eette  vtllié  jtfsqu^  te  que 
lé  ciitme  ^fl  réVéhù  dans  l'é^Hi  des'  ha- 
bilans. 

—  Odtrë  PSi  «ioatre'  petWnrïfes  lluéèô 
dans  Idf  journée  dtr  9 ,  à  Mtcon,  dit  le 
Journal  dé  Sàâne-Bt-tolré,  ri  y  a  neuf  per- 
soiinea  de  la  vilTe  et  six  militaires  qui  t>tlt 
reçu  de  graves  blessures.  Le  nombre  des 
persèànes  afrétées^  hoitimes  et  femmes, 
s'élève  à  vingt. 

-^  Bes  potMiites  sont  dirigées  con- 
tre le  Patriote  dé  Sûônèettoirè  pour  un 
àrtiele  où  ce  journal  aiîcusoit  M.  Cour- 
tean^,  raa$ré  dé  Mcom,  d'avoir  o/mniandé 
\é  fc«  sur  les  inBurgés. 

i— Avant  de  quitter  Lyon,  les  membres 
êa  congres  séientifi^îoe  de  France  ont  dé- 
cidé qne  leur  dixième  session ,  celle  de 
»84ft,  se  t!elîdroit'à  Strasbourg.  On  a 
émk  lu  vttii  que  Isr  onzième  edt  lien  k 
Bordeanx. 

—D*après  le  ilfcisitgér,  le  recensement 
!?opèrt  saris  difficttltôs  à  SaiW-Boflhrt, 


\  mées.  Les  arrestalioiis,  auxquelles  lA  ten- 
iBttve  qui  avoit  Mè  f«fle  précédemment 
par  quelt|ues  pcrtnrbKtéurs  a  domié  lieu, 
si^opèrent  salis  ré^Anâft. 

-^  Des  trotiMes  Bèleux  ont  fctalé  \ 
Milhau  (A^eyron),  Il  y  a  quelques  jonrs, 
kl'occâslbrt  du  teccnsetoent;  le  sabstîtot 
âvt  procureur  du  rcrif  a  été  gravement 
blessé.  . 

—  Paf  arrêté  du  i4  lepteitibre,  rendu 
en  conseil  de  préfectm^ .  lé  préfi^t  de 
Ttléranlt  a  annulé  la  délibératiori  par  la- 
quelle le  conseil  mtmicipal  de  Montpel- 
lier, en  proCeslanl  contre  te  mode  de  re- 
censément  «  a  excédé  des  pouvoirs ,  est 
sorti  du  cercle  de  ses  aiti^ lions ,  et  a 
contrevenu  aiix  fois  qni  ïowdispnt  aux 
corps  municipaux  toute  protesïtôon. 

—  liC  Progressif  de  Limoges  a  voit  pré- 
tendu que  la  garde  nationale  de  cotte 
ville  avoit  ettvoyé  une  adresse  apftroba- 
tive  à  ta  gardé  nationale  dé  Tonlonse. 
VOirdre  publie  nife  lettre  des  offirîrrs  de 
la  gardé  rtatronate  de  Limoges ,  qui  pro- 
testent cofitre  la  trtanîfestàtion  qu\>n  leur 
impute: 

-^  La  |;aftt!*6W  dl?  tolttéirtfe  r Mé  con- 
i%ttééle  iSf  an  avoit  pris  dans  lesca- 
!  sernes  lotîtes  les*  dispositions  tiécessaîres 
'■  pteor  réitoettte,  étf  un  însta&t,  Cfelle  vîlle 
eh  état  de  sîége;  les  postes  avoientélé 
doublés^,  et  la  garde  montante  étoit  pré- 
d&jféedTtrti  tambour. 

—  V Emancipation  de  Toitlirase  du  i5 
annonce  que  le  recensement  ya  être  re- 
pris dans  les  communes  de  fa  H ante-Ci- 
ronnc. 

—  M.  dé  Wonlbél  est  arrivé  le  i5à 
Toulouse,  venant  de  Kirchbei^.  Il  se  pro- 
pose dépassée  quelque  ten^ps  dans  sa  fa- 
mille, qu'il  ft'â Voit  paS  vue  de(>Vi1^  la  ré- 
volution de  iSSol  Les  souflTrafticés  de  l'exil 
n'ont  altéré  en  rien  la  sérénité  de  carac- 
tère de  cet  homme  de  bieti,  resté  sMoja- 
lenten t  àdéle  à  d'augustes  infortti nés. 

—  Le  16,  quelques  nouvelles  al-resla- 
tfons  ont  eU  lieu  à  GlermoiiL  Une  voîlaie 
de  prisonniers  est  partie  pour  Uiom. 
Trois  autres   voitOfes  mfSSi  affilées  de 
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ptic^  des  désordres?  dont  cette  loe^ttlé  a 
été  le  théfttre.  Quatre  mitHsIfe»  tcoai 
morts  de  leur»  bl^safe».  Deux  garçons 
taillenrs  sdnt  nomftiisiii 

—  Lé  trîbanaf  ék  commerce  de  Cteri 
mont  a  pris  le  i5ui)e délibération  qui, 
attendu  les  ëvénemfens  qtir  viennent  de  se 
)>asBer  dans  celle  vflle,  déclare  qtie  les 
effets  de  commerce,  h  Téchèance  du  9  au 
r5  de  ce  mbis ,  ifont  ph  être  prolestés  i 
bonne  date. 

Que  les  effets  protestés  an téHeûremeht 
au  9  dudît  mois  n'ont  pu  mre  signifiés,  et 
que  les  effets  ert  reconvrenftnt  à  courte 
écho^nct*  il'ont  po,  par  îcf?  mêmes  mblîfs 
de  <a  force  majeure,  être  dirigés  à  ledr 
(festihatton  avant  ledit  i5  Septembre. 

—  La  Gazette  £  Auvergne  assure  que, 
pendant  quatre  jours  que  la  ville  est  restée 
abandonnée  à  elle-même,  sans  garnison, 
sans  garde  nationale,  il  n'y  a  eu  ni  vol»  ni 
pillage. 

—  VRcho  de  f^'ésone ,  dp.  i5,  râï^orle 
ce  qui  suit  :         , 

•  L'épidémie  de  saetle  railUaiie  qui  d^* 
«pie  4lepjpis.pJjUUiiiÇtti»>mpi»^.i^ 

ment,  et,  qui  n*i|  aUeint  ^ue  depw.U?^- 
peu  de  içHir^,  la.  viile.  ^  PérJgiiâii^ ,,  ae 
roani  f  çiste  dc^nap  i;edii<  su  F  plime{ir3  ppin  Is 
fivec  une  grande  inlensilé*. 

•  La  ville  el  ses  fau|;K>arg$,  les.CQ9icKMh 
nés  environnantes,  et.nolammeal  c^Jies 
de  TréKssac,  Marsac,  CoulounîeïX,  (îour- 
sac,  Razac,  Boulazac,  Manzac,  ont  eu  des 
cas  nombreux  el  des  morts  dans  une.pro- 
portion  assez  alarmante.  La  cpmmund 
de  Sainl-Pierre-de-Côle,  pris  Tbiviers, 
est  aussi  atteinte. 

•  M.  le  prélet  a  d«Tiooveaa  fait  nu  ap- 
pela» médecins,  du  dépariement ,  et  a 
consigné  »i  médecins-  de  la  rille  ponr 
faire  le  service  intérieur.  » 

Le  Messager  annonce  que  répidémie 
avoit  depuis  deux  jours  perdu  de  son  in- 
tensité. L'arrivée  de  plusieurs  médecins 
étrangers  à  cette  viWe^com mentît  à  ras- 
snfcr  les  esprits. 


VXTJBinBIlRé 

Sir  Robert  Peel  »  fait,  le  16,  son  ap^ 
parition  dans  la  chambre  des  commune^ 
en  qualité  de  premier  ministre,  11  a  pro- 
posé Tadoption  des  budgets  tels  qu'ils  ont 
été  rédigés  par  les  ministres  whigs.  Quant 
au  déûcit  qui  s'élève  à  2,5oo,ooû  liv*  st» 
(6a  millions  5oo,ooo  fr.)^  il  paipit  qu'oq 
y  pourvoira  au  i^oyen  d'une  i§mission 
supplémentaire  de  bons  de  l'échiquier. 

Du  reste,  l'honorable  baronnet  adé^ 
claré  formellemçpt  son  Intention  de  no 
soumettre  dans  la  session  actuelle  ao^ 
cune  mesure  importante.  Il  a  demandé 
ensuite  la  prolongation,  jusqu'au  3i  bil- 
let 1843,  de  la  toi  des  pauvres  qui  expiçç 
le  5 1  décembre  prochain. 

C'est  donner  prjse  à  l'opposilioa»  qoè 
de  ne  pas  prendre  un  parti. plus  déeisif. 
Lord  John  Russell  en  a  déjà  profilé  pouv 
dédarer  qp'en  ajournant  les  grandes  diâ* 
eussions,  on  alloit  sacrifier  les  intérêt? 
publics  à  des  intérêts  de  convenance, 

A  la  séance  du  lendemain,  le  même 
orateur  a  .exprimé  sps  vuc;s  sur  la  situa- 
tion du  pajs.  Sir  Rpbert  Peel,  dans  sa  ré/r 
ponse,  a  Insisté  sur  ce  que  du  tepapsétoijt 
hécessaire  pour  considérer  des  qpeHStlona 
de  la  plus  haute  importance*  Lord  PaU 
merston- a  répondu  qu^  ces. lenteurs  npo^, 
yellcs  ne  satisferoîent  pas,  le  pays. 

—  Le  Morning-Héirald  pi^l^iM)  q^'U9 
iks-premi^acl^^U'iqinisl^e  ttxty  a  été 
de  se  mett,r&  en  bonne. inl^iligeaçQ  axpo 
le  gouyerpefnenl  Çraaç^»  afii^  dei  jpiù^^t 
dos  relations  amicales  en^»Bi  l|e^  dim^ps^y  »« 
et  assurer.  $iin^  la  i^\\  entBe.tOfV^es  lea 
grandes  [^ uissaoQe^européepnes.  )l  ajpu^ 
que  le  ministère  de  M.  Guizot  aai?cueiiU 
Iç.  minière  dû  sir  Rol^eri  ï>ed  dans  le 
même  espri^  <  ,■    ■ 

^  J«4Mrd  Aberd^^n.-ajr'Mit  ei^Hmé  4c 
désir,  qulf^^ambassadei^r  Arasiçaifi  ciiiaj^ô 
de  pleins  pouvoirs  arrivH  kLoftdveSytla 
o^mi^idc  Saiot-ÀKilaice  a  fe^  l'ordre  de 
partir  sur-lechamp. 

*—  Il  s'est  tenu  une  granité  r^imifta^n- 
blique  h  Maoclieiler,  p^ur  supplier  la 
vreine  de  ne  pas  ppoifi^t.  le  parkttielU 
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avant  la  discvssion  des  lois  snr  les  cé- 
réales. 

'  —  En  Portogal,  la  pénurie  du  trésor 
est  telle  qu'on  dépoté  a  proposé  de  sou- 
mettre la  dotation  de  don  a  Maria  à  la 
même  retenue  que  celle  qui  est  imposée 
aux  employés  et  pensionnaires  publics. 
Mais  cette  motion,  combattue  par  te  mi- 
nistère, a  été  rejetée. 

—  Sallanches,  en  Savoie,  sort  à  peine 
de  ses  mines,  que  drjà  elle  est  en  proie  à 
un  horrible  fléau.  Cette  ville,  la  paroisse 
de  Saint -Rocfa  et  qnelqnes  autres  localités 
des  environs  sont  depuis  prés  de  trots 
mois  décimées  par  une  maladie  typhoïde. 
Il  eà  des  familles  entières  qui  ont  péri 
victimes  de  Tépidémie. 

—  La  Gazette  de  Cartàruhe  annonce 
qae  les  cabinets  de  France,  d'Autriche  et 
de  Russie  ont  fait  au  cabinet  anglais  des 
représentations  sur  le  séjour  par  trop  pro- 
longé de  troupes  et  de  la  flotte  d'Angle- 
terre sur  les  cotes  de  Syrie.  Nous  sommes 
très-portés  à  croire  que  cette  nouvelle 
É&énte  confirmation. 

—  Une  correspondance  de  Berlin, 
adressée  à  la  Gazette  ttJugsbourg,  dit 
qu'à  la  demande  d«  général  de  Rncliigny, 
le  roi  de  Prusse  a  permis  qu'un  cer- 
tain nombre  d'officiers  français  se  ren- 
dissent ani  manœuvres  de  Silésie.  Qua- 
rante vont  encore  partir  de  France  pour 
cette  destination. 

^-  Qnelqnes  jowmaox  ont  rapporté 
qne  beaucoup  de  déserteurs  polonais 
avoient  pam  sur  le  sol  prussien  pour 
échappera  la  conscription  russe.  Les  cor- 
re^ndances  des  frontières  de  Pologne 
disent  qne  cette  nouvelle  est  fausse  de 
tous  points. 

—  La  Gazette  d'Etat  annonce  qne 
l'emperenr  de  Russie  est  arrivé  à  Varso- 
vie le  9  septembre,  où  il  est  descendu  au 
palais  de  Laxienski.  La  Gazette  dit  qu'il  y 
a  reçn  le  plus  brillant  accueil,  et  que  le 
soir  Im  ville  a  été  brillamment  illumi- 
née, 

—  Les  journaux  des  Etats-Unis  annon- 
cent que  la  fièwe  jaune  a  fait  apparition 
à  la  Nonvçlle  Orléans.  / 
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^  M.  Mac-T^eod  doit  comparDftre,  le 
s 7  septembre,  devmt  la  eônr  de  justice 
d'Ulica,  ponr  y  être  jngé. 

A  l'approche  de  la  venti^  des  classes, 
nous  recommandons  aux  familles  le  col- 
lége  dç  Juilly  (Seine-et-Marne),  qai  rénnit 
les  avantages  d'une  éducation  profondé- 
ment chrétienne  à  tontes  les.  ressources  de 
rinstmction  et  de  la  science ,  chose  bien 
précieuse  dans  le  temps  où  nous  vivons. 
Nous  savons  que  les  nouveaux  direcienn 
de  Jnilly  ne  reculent  devant  ancnn  sacri- 
fice pour  mettre  cet  établissement  en  état 
de  rivaliser  par  lesétudesavec  les  collèges 
les  plus  renommés.  L'enseignement  des 
sciences  et  des  lettres  y  est  combiné ,  de 
manière  &  préparer  les  jeunes  gens  à  Ions 
les  examens  q<ii  ouvrent  anjonrd'hei  la 
carrière  civile  et  militaire.  La  discipline, 
tempérée  par  l'influence  religieuse ,  y  est 
à  la  fois  douce  et  ferme.  Les  immonses 
bAtimens  du  collège  viennent  d'être  res- 
taurés ,  et  le  matériel  à  l'asage  des  élèves 
a  été   presque  entièrement   renouvelé. 
Jnilly  présente  en  outre  l'avantage  de  la 
position  la  plus  riante  et  la  pHis  salubre , 
an  oilien  d^nne  belle  campagne.  Il  est 
entouré  d'un  grand  parc  qoe  convrent 
des  ombrages  séculaires,  et  qn'arrosent 
des  eaux  vives.  H  est  peu  de  malsons  d'é- 
ducation qui  offrent  autant  de  gagea  à  la 
confiance  publique. 
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1  *' et  i5  de cl)iM|iie  mois* 
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annuaire  de  V  Université  catholique 
de  Loui^ainy  i84i>  cinquième  an- 
née, 1  vol.  in-ib.  . 

Quelques  mots  sur  la  proposition  de 
MM,  Du  Bus  aîné  et  Brabant^  ten^ 
dont  à  déclarer  ^Université  catholi* 
que  de  Louvain  personne  civile^ 
brochure  in-8'',  deuxième  édition. 

(Second  et  dernier  article.) 

Il  suffit  de  jeter  les  yeun  sur  T^n- 
nuaire  de  VÛniversité  catholique  de 
Louvainy  pour  demeurer  convaincu 
que  cette  Université,  fondée  en 
1 834  par  les  chefs  des  diocèses  de  la 
Belgique,  réalise  les  espérances 
qu'en  a  voient  conçues  les  amis  de  la 
liberté  de  l'enseignement  et  du 
progrès  des  sciences. 

Son  orgainisation  des  plus  com- 
plètes, le  principe  émioenAineni  so* 
cial  sur  lequel  elle  s'appuie^  la  sa- 
gesse de  Bes  réglemens ,  les  études 
fortes  et  solides  qui.  en  sont  la  con- 
séquence, dévoient  lui  mériter  la 
confiance  des  pères  de  famille. 

Les  nombreuses  admissions  de 
ses  élèves  aux  grades  académiques, 
par  les  jurys  d'examen  que  la  loi  a 
institués,  attestent  d'ailleurs  les  ser- 
vices qu'elle  rend  à  l'Etat. 

Indépendamment  des  Préliminai- 
res consacrés  aux  notions  aa^rono- 
miques,  chronologiques  et  météoro- 
loques  qu'admetce  genre  de  publica- 
tion, et  d'un  j4ppendice^  qui  con- 
tient des  analecles  pour  servir  à 
l'histoire  de  l'Université  de  JLou- 
vain(i),  V Annuaire  comprend  deux 
parties,  principales. 

(i)  Nous  avons  lo  avec  nu  intérêt  partî- 
^       LAmi  de  la  Religion.    Tome  CX, 


La  première  pre'sente  :  !•  le  ta- 
bleau du  corps  episcopal  de  la  Bel- 
gique, c'est-à-dire  des  fondateurs 
de  rUniversîté;  2»  celui  du  person- 
nel de  cette  grande  institution,  ainsi 
que  des  collèges  et  établissemens 
académiques;  3^  le  programme  des 
cours;  4**  la  statistique  des  étudians 
inscrits,  admis  par  les  jurys  d'exa— 
nien,on  enfin  investis  de  grades 
académiques  ;  5*^  des  détails  sur  la 
Société  littéraire  et  sur  la  Société 
de  littérature  flamande  établies  aa 
sein  de  l'Université. 

En  voyant  s'élever  cette  grande 
institution,  ses  advei*saîres  voulaient 
bien  ne  pas  douter  qu'il  ne  sortit  de 
la  faculté  de  théologie  des  sujets 
distingués  :  mais  ils  nliésitoienlj 
point  à  prédire  que  les  facultés  de 
droit,  de  médecine,  des  lettres  et 
des  sciences  ne  produiroient  que 
des  élèves  dont  la  lîiédioerJtiB  ne 
tarderoit  pas  à  décréditer  l'Univer- 
sité de  Louvain  :  comme  si  la  reli- 
gion n'étoit  pas  le  plus  sur  et  le  plus 
puissant  mobile  de  la  science!  L'é- 
vénement a  démenti  cette  prédic- 
tion sinistre,  à  la  confusion  de  ses 
auteurs»  et  la  force  des  étndes  scien- 
tifiques est  une  des  principales  cau- 
ses de  la  prospérité  actuelle  de  TU- 
niversité  catholique. 

On  trouvera  ici  avec  plaisir  des. 
détails    sur    l'établissement  de   la. 
Société  littéraire  dont  nous  avons 
parlé.   Nous  les  puisons  dans  un. 
Rapport  fait  au  nom  de  la  commis- 

culier  ce  qui  concerne  le  séjour  du  car- 
dinal Bellarmîn  à  Loavain,  et  ses  rap« 
ports  avec  TUniversîté. 
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sîon  directrice,  le  aS  octobre  1840, 
par  M.  Périn  : 

■  Lorsque  quelques -uns  d*entre  nous 
eurent  la  pensée  tlese  réunir  pour  traiter 
en  commun  des  questions  de  science  et 
de  littérature,  ils  furent  surtout  guidés 
par  le  désir  d'établir  dans  cette  Université 
un  centre  »  où  toutes  les  études  académi- 
ques vinssent  converger,  et  où  toutes  les 
spécialités  pussent  concourir  à  un  même 
but  :  à  Talliance  du  dogme  catholique 
avec  la  science.  Tandis  que,  de  tous  côtés, 
on  s'associe  pour  hâter  les  progrès  de 
rindustrie ,  ou  pour  assurer  le  triomphe  ■ 
des  opinions  anti-religiruses.  eux  aussi 
vouloient  mettre  5  profit  celle  force  si 
grande  de  l'associa  lion  pour  les  paisibles 
travaux  d«  Tintelligence  et  pour  la  dé- 
fense des  principes  de  leur  foi  Jeunes 
encore  pour  la  plupart,  ils  chérchoient 
dans  la  Société  littéraire  une  occasion  de 
faire  Tépreuve  de  leurs  forces,  et  de  s'es- 
sayer, avec  l'aide  et  le  concours  de  leurs 
maîtres,  à  ces  luîtes  de  nos  sociétés  mo- 
dernes, auxquelles,  tôt  ou  tard,iU  se 
trouveront  mêlés.  Enrichir  leur  esprit 
par  le  contact  et  l'échange  d'idées  appar- 
tenant  à  des  ordres  divers,  apprendre  par 
la  discussion  à  combattre  Terreur  corps  à 
corps,  B»iis  quelque  forme  qu'elle  se  pré- 
sente, s'initier  par  le  travail  des  Mémoires 
à  l'art  de  la  composition  et  du  style,  tels 
étoient  les  résultats  qu'ils  attendoient  de 
lejir  œuvre....  C'est  depuis  une  année  et 
demie  seulement  qpe  notre  société  est 
fondée,  et  déjà  elle  a  produit  des  résultats 
que  Ton  peut  dire  satisfaisans...  Elle  a  été 
pour  tous  un  lien  de  plus  avec  la  noble 
cause  que  nous  sommes  appelés  à  défen- 
dre. Ce  n'est  que  dans  la  suite ,  lorsque , 
par  le  départ  successif  de  ses  membres  ac- 
tifs, elle  se  trouvera  en  communication 
avec  Un  assex  grand  nombre  de  membres 
honoraires  répandus  dans  les  différentes 
parties  de  la  Belgique  ;  ce  n'est  qu'alors 
qu'elle  aura  acquis  toute  l'importance 
qu'on  est  en  droit  d'en  attendre.  » 

A  cette  époque ,  et  grâce  à  ses 
membres  honoraires  disséminés  sur 


tous  les  points,  la  Société  littéraire, 
formée  au  sein  de  l'Univei-sité  ca- 
tholique, sera  pour  cette  Université 
un  auxiliaire  tout  puissant  qui, 
d'une  part ,  peuplera  ses  conrs  en 
lui  envoyant  annuellement  réliie 
de  la  jeunesse,  et  qui ,  en  menu 
temps ,  propagera  et  perpétuel  a  s& 
enseignemens.  Ainsi,  à  l'action  </z/f- 
rieiire  et  directe  exercée  par  llJui- 
versité  catholique  dans  l'enceiute 
de  ses  écoles ,  se  joindra  une  actioa 
extérieure  et  irrésistible  exercée  au- 
dehors  par  ses  anciens  et  reconnois- 
sans  élèves,  que  ne  cessera  d'unir  le 
titre  de  membres  honoraires  de  la 
Société  littéraire,  et  la  confraternité 
qui  résulte  de  ce  titre. 

Pour  mieux  comprendre  toute  la 
puissance  d'organisation  de  l'Uni- 
versité catholique,  il  lant-  lire  la 
deuxième  partie  de  Vu4nnu€Ûre:  là 
sont  réunis  les  divers  réglemens;  là 
se  trouve  la  législation  qui  est  tout 
à  la  fois  le  principe  vital  et  le  gage 
dé  la  prospérité  de  cette  belle  ins- 
titution, dirigée  avec  une  si  haate> 
intelligence,  sous  la  surveillance  do 
corps  épiscopal,  par  M.  l'abbé  De 
Ram ,  recteur  magnifique. 

Les  évêques,  fondateurs  de  ITJni- 
versité  catholique  de  Loavain,  forts 
des  services  que  cet  établissement 
rend  aux  sciences,  de  la  confiance 
qu'il  inspire  aux  familles  ,  des  ga- 
ranties d'ordre  qu'il  donne  à  l'Etat, 
ont  songé  à  le  faire  déclarer,  parla 
législature  ,  personne  cwile;  c'est-à- 
dire  à  lui  procurer  la  capacité  d'ac- 
■quérir  et  de  posséder,  d'où  résultera 
pour  lui  la  possibilité  d'une  cer- 
taine durée.  En  effet,  comme  M.  de 
Decker  Va  très-bien  dit  à  la  cham- 
bre des  représentans, 

•  L'idée  d'une  existence  sociale  propre 
et  déterminée  n'est  aa  fond  que  l'idée  de 
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propriété.  On  n'est  vraiment  êoi  que  par 
la  faculté  de  posséder ,  d'acquérir  :  sans 
elle,  toute  vie  n'est  qu'une  vie  d'emprunt. 
La  propriété  immobilière ,  par  le  carac- 
tère de  fixité  qu'elle  présente ,  a  toujours 
été  regardée  comme  la  propriété  par 
excellence ,  au  point  qu'elle  a  conservé 
seule  la  dénomination  vulgaire  de  pro- 
priété. C'est  aussi  celte  propriété  qui ,  de 
tout  temps ,  a  été  censée  contribuer  le 
plus  efficacement  à  donner  aux  existences 
un  cachet  de  viabilité.  C'est  avec  des 
iHeoA- fondé  qu'on  a  toujours  fondé  de  la 
imaisim  ta  piau  vé$Uê  et  Iji  plui  stable  ,  et 
ce  n'est  point  sans  motif  que  les  secours 
on  subsides  immobiliers  accordés  autre- 
fois aux  collèges  ou  communautés  s'appe- 
\oieni  fondations.  L'idée  véritable  de  fon- 
dation, qui  suppose  d'abord  une  propriété 
immobilise,  suppose  encore  le  prolon- 
gement, la  continuité  dans  la  possession, 
sa  noaiiilerruption,  sa  non  pertorbation 
par  un  système  de  successions  périodi- 
ques. La  fondation  c'est  donc  la  propriété 
rendue  fixe  et  par  la  nature  de  la  chose 
possédée  et  par  le  mode  de  la  posséder.  » 

Il  importe  beaucoup  de|^  rendre 
compte  de  ces  principes  pour  bi«n 
comprendre  le  sens  fëri^bie  que 
Ton  doit  attacher  à  la  demande  des 
évêques.  On  ne  doit  y  voir  qu'une 
detnande  de  fondation  ,  d'un  permis 
de  vit^re  pour  l'Université  catholique 
de  Louvain. 

La  pétition  de  l'épiscopat  belge  a 
été  analyse'e  à  la  chambre  des  re- 
piésentansle  i3  janvier  dernier,  et 
MM.  Du  Bus  et  Brabant,  usant  du 
droit  d'initiative  qui  appartient  à 
tous  les  membres  de  la  Repre'sen ta- 
lion nationale,  ont  formulé  cette 
demande  en  proposition.  L'Univer- 
sité catholique  ,  ont-ils  dit,  ne  sol- 
licite de  la  législation  ni  subsides  ni 
faveurs;  elle  ne  réclame  que  la  fa- 
culté de  se  fonder.  C'est  au  nom  de 
la  liberté  même  d'enseignement  et 
le  la  libre  concurrence ,  que  nous 
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voulons   qu'on  la  reconnoisse  per^ 
sonne  ciifUe: 

Rien  de  plus  logique  que  ce  rai- 
sonnement de  MM.  Du  Bus  et  Bra* 
bant,  comme  Ta  fait  ressortir  la 
Gazette  de  Liège ,  dans  son  numéro 
du  i3  mars^  où,  répondant  à  l'ob- 
jection que  les  institutions  rivales 
ne  jouiront  pas  du  même  avantage , 
elle  dit  : 

«  Les  Universités  de  l'Etat  n*ont  pas, 
sans  doute,  la  capacité  d'acquérir  ;  mais 
elles  ont  ipieux  que  cela  :  elles  vivent  du 
budget  de  l'Etat.  Leur  existence  est  donc 
assurée  d'une  autre  manière;  et,  si  elles 
ne  jouissent  pas  dis  avantages  qui  seroient 
assurés  à  l'Université  de  Louvain,  elles 
jouissent  d'avantages  infiniment  plus  ef- 
ficaces. L'Université  de  Louvain  ne  do- 
mande  pas  à  l'Etat  une  dotation  ;  mais 
seulement  la  possibilité  de  recevoir  une 
dotation,  qu'elle  n'attend,  du  reste,  que 
des  sacrifices  que  lescatholiques  voudront 
bien  s'imposer,  tandis  que  les  Universités 
de  l'Elat  reçoivent  directement  de  celui- 
ci  leur  dotation. 

»La  proposition  de  MM.  Du  Bus  et  Bra- 
bant n'a  donc  rien  d'opposé  à  la  liberté  - 
d'enseignement  ;  au  contraire,  elle  est  un 
moyen  d'assurer  celte  liberté  en  eè  qui 
louche  renseignement  universitaire.  Cela 
est  évident.  Pour  que  celte  liberté  soit 
autre  chose  qu'un  principe  sans  applica- 
tion, que  faut-il?  qu'il  soit  possible  d'âi- 
ger  une  Université  indépendante  du  gou- 
Temement,  et  aussi  d'en  assurer  la  duré0 
et  la  stabilité;  car  une  Université  ne  s'or- 
ganise pas  en  un  jour,  elle  ne  peut  être 
l'œuvre  d'un  individu  isolé.  Pour  que  la 
liberté  d'enseignement  devienne  une  réa- 
lité quanta  l'enseignement  universitaire , 
il  faut  donc  qu'il  soit  possible  de  réunir 
et  de  conserver  des  ca])iUux  capables 
de  suffire  aux  besoins  d'une  aussi  vaste 
entreprise,  et  cette  possibilité  n'existera 
qu'autant  que  les  Universités  fondées  à 
côté  des  Universités  de  l'Etat  pourront 
ôlre  érigées  en  personnes  civiles. 

•  C'est  l'uuique  moyen  démettre  ces 
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Universilés  ea  état  de  lultcr  avec  celles 
fhi  ^gouvernement.  » 

La  proposition  de  MM.  Du  Biis  et 
Drabant  a  été  prise  en  considéra- 
lion,  renvoyée  à  l'examen  des  sec- 
tions qui  se  sont  prononcées  en  sa  fa- 
veur, et  M.  de  Decker,  dont  nous 
avons  eu  occasion  de  parler  plus 
haut,  a  présenté  le  Rapport  au  nom 
deia  section  centrale,  dans  la  séance 
du  18  mars.  L'honorable  rappor- 
teur y  insiste,  avec  une  grande  au- 
torité de  raison,  sur  l'argument  dé- 
cisif de  la  Gazette  de  Liège  : 

•  La  1  berté  d'enseignement,  dîtil,  est 
garantie  par  la  constitution ,  et  tous , 
messieurs,  non»  voulons  qu'elle  soit  réelle. 
Cependant,  quand  deux  établissemens 
sont  richement  dolés  (et  personne  ne 
songe  à  s'y  opposer) ,  et  qu'à  côté  d'eux 
s^élève  un  établissement  libre,  dont  l'exis- 
tence n'est  point  assurée,  dont  les  res- 
sources ne  sont  pas  positives ,  la  liberté 
exlste-t-elle  de  fait,  en  ce  sens  qu'elle 
puisse  produire  tous  les  résultais  que  le 
pays  attend  d'Unfe  véritable  émulation? 
Est-oe  donc  entraver  la  IK^erté  on  la  se- 
eondér,'qne  de  proposer  des  garanties 
ifexistence  et  de  stabilité  pour  un  éta- 
blisseitienl  dont  nous  avons  démontré  la 
haute  milité,  et  qui  est  destiné  à  produire, 
dans  l'intérêt  même  des  études,  cette  ému- 
lation véritable?  On  conçoit  l'opposition 
que  rencontreroît  une  proposition  ten- 
dant à  demander  an  trésor  de  l'Etal  lui- 
même  la  dot  d'une  institution  privée  et 
rivale  de  ses  établissemenss  mais  ici,  Ton 
né  demande  de  l'Elat  aucun  sacrifice.  On 
démande  simplement  que  la  législature, 
comme  elle  en  a  le  droit,  permette  à  ceux 
qui  ont  fondé  un  établissement  d'utilité 
publique,  de  l'asseoir  sur  des  bases  défi- 
nitives pour  rentrer  ainsi  dans  les  vérita- 
bles conditions  de  la  liberté.  Loin  donc 
de  créer  un  avantage  pour  l'Université 
de  Louvain ,  l'adoption  de  celte  proposi- 
tion tendroit  précisément  h  balancer  Ta- 
vantage  de  fait  dont  jouissent  aujour- 
d'hui les  Universités  de  l'Etat;  et  Ton 
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conçoit  dlificilement  que  ce  soit  au  nom 
de  la  liberté  d'enseignement  qne  l'on  a 
cru  devoir  s'élever  contre  la  proposition 
dont  il  s'agit  ici. 

»  Est-ce  de  la  part  d'autres  établisse- 
mens  particuliers  que  l'accusation  depW- 
viîége  esl  formulée?  Mais  qui  donc  leur 
conteste  le  droit  de  faire  la  même  de- 
mande et  de  se  faire  reconnoître  comme 
personnes  civiles?  Quand  les  conditions 
d'admissibilité  sont  les  mêmes,  quand 
toutes  les  Institutions  ont  la  même  fa- 
culté de  demander  leur  reconnoîssance 
comme  personnes  civiles,  où  esl  Tinéga- 
lité?  Le  législateur  n'est-il  pas  là,  appré- 
ciateur de  leur  utilité  respective,  juge  de 
leur  position  et  de  leur  caractère,  dispen- 
sateur de  celle  rcconnoissance  U'gale  de 
services  éniinens?  • 


Le  Rapport  ajoute  que,  pour  pré- 
venir les  abus  qui  pourroient  résul* 
ter  dé  l'application  du  prideîpe  de 
rassociation,  la  section  centrale  pro- 
pose d'adopter  uiie  quintuple  garan- 
tie :  nécessité  pour  l'établissement 
d'être  reconnu  expressément  comme 
personnti'civile  par  la  légî^lattire, — 
nécessité  d'une  autorisation  spé- 
ciale du  roi  pour  chaque  acquisi- 
tion, —  paiement  d'une  rétribution 
annuelle ,  —  limite  posée  à  la  dota- 
tion totale,-^limite  posée  à  la  dota- 
tion en  immeubles.  La  section  im- 
pose ces  garanties  à  l'Université 
catholique  ;  et,  aux  conditions  qui 
viennent  d'être,  indiquées,  elle  pro- 
pose de  la  reconnoître  personne  ci" 
vile, 

A  l'appui  de  la  juste  réclamation 
de  l'Université  de  Louvain,  et  du 
Rapport  de  M.  de  Decker,  on  a  pu- 
blié, au  mois  de  mars,  sous  le  titre 
de  Quelques  mots  sur  la  proposition,  de 
MM,  Du  Bus  aîné  et  Brahant^  un 
Mémoire  qui  embrasse  trois  ques- 
tions : 

1°  «La  proposition  de  ces  4^pu- 


>»  lés  est-elle  coutiaîre  à  Ja  constîlu- 
»  tion?  »  —  On  prouve  que  les 
chambres  iïenneat  de  la  conslilu- 
lion  ua  pouvoir  sufHsant  pour 
adhe'rer  à  là  loi  projetée. 

2<»  «  Ne  bouleversera*t-on  pas,  en 
>»  adoptant  la  proposition,  le  sy^- 
w  tèine  de  la  législation  civile?  »  — 
L'adoption  de  la  loi  n'aura  d'autre 
résultat  que  d'établir  une  personne 
cwileàe  plus.  L'Université  catholi- 
que est,  par  sa  destination,  un  cta- 
blisseniênt  public  :  elle  a  donc  au- 
tant de  droit  que  les  autres  person- 
nes civiles  déjà  reconnues  par  les 
lois  existantes,  à  être  reconnue  elle- 
méuie  en  cette  qualité* 

3°  tt  L'érectipji  de.  l'Université 
»  catholique  en  personne  eiptle  peut- 
»  elle  faire  craindre  le  .rélftbïisse- 
»  méat  des  abus  des  anciennéé  main- 
*»  mortes?  »  —  S'il  suffisoit  <|Ue  l'on 
pût  abuser  d'une  chose  bonne  en 
soi  pour  qu'on  dût  la  proscrire, 
quelle  est  celle  des  libertés  de  la 
Belgique  qui  ne  devroit  pas  être 
abolie?      .1 

«  LescaplUuxaiïectésà  rédnGation:4e 
la  jeunesse  sont-ils  mal  employés?  Voilà 
la  question  lelle  qu'il  faul  la  poser,  dit  sur 
ce  point  la  Gazette  de  Liège.  Or,  ces  ca- 
pitaux ne  9onl  pas  plus  mal  employés  qae 
ceux  qu'pn  affecte  au  soulagement  des 
pauvres. 

•  Le  bien-ttre  de  Tespèce  humaine  ne 
rébide  pas  exclusivement  dans  la  circula- 
tion des  capitaux  et  dans  le  commerce. 
L'instruction  est  un  de  nos  plus  grands 
besoins,  et  les  capitaux  consacrés  à  le  sa- 
tisfaire ne  sont  certes  p^  perdus.  »  . 

Gomment  Térection  d'une  insti- 
tution qui  doit  être ,  pour  les  Uni- 
versités de  l'Ëtat,  un  motif  puissant 
d'émulation ,  sans  coûter  une  obole 
A  l'Eiat,  seroit-elle  un  aùiis  aux  yeux 
des  amis  des  lumières  ? 

Du  reste,  on  ne  saùroit  arguirien- 
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1er  coiUre  l'Université  de  Louvain 
des  dangers  que  les  corporations 
puissantes  présentent,  dit- on, 
dans  l'ordre  politicjue. 

«  Avant  de  discuter,  ajoute  encore  la 
Gazett«  de  Liège,  il  faut  s'entendre  sur  les 
mots*  Qu'est-ce  qu'une  corporation  ?  Une 
réunion  d'individus  unis  par  un  lien  que- 
la  loi  reconnoit  et  sanciionne;  Or,  je  ne 
vois  rien  de  tout  cela  dans  l'tJniversité  de 
Louvain  érigée  en  personne  civile,  pas  plus 
que  dans  une  fabrique  d^égltse  ,  dans  un  • 
hospice,  un  bureau  de  bienfaisance.  Getlé 
Université  sera  un  établissement  dKns- 
truction  supérieure,  au  service  duquel 
personne  ne  sera  légalement  attaché  ;  elle 
ne  sera  pas  utie  corporation.  » 

Après  tout,  l'intérêt  soc^l  trouve 
des  garanties  suffisantes  dans  l'in- 
tervention législative;  et,  danslaBel- 
gique,  qui  possède  une  constitution 
où  l'élément  démocratique  s'est  si 
fortement  développé  ,  les  libéraux 
auroient  mauvaise  grâce  de  suspec- 
ter les  chambres  qui  sont  une  ém^* 
nation  immédiate  de  la- laiation. 

Nous  nous  4BQtii«6»  préoceupëa.  de 
la  question  dont  MM.  Du  hûs  et  ' 
Brabant  ont  'Misi  \^  législature 
belge,  parce  qtte  c'est  une  question 
d'avenir  pour  TUniversité  catho-' 
lique.  Cette  institution  donne^  dans 
Je  présent,  de  trop  beaux  résultats , 
pour  que  tous  les  pères  de  famille 
chrétiens  né  désirent  pas  avec  ar- 
deur que  le  bienfait  de  son  ensei- 
gnement soit  assuré  aux  générations 
futures. 

NOVTBLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME.  —  Le  Diario  continue.  4 . 
relater  les  particularités  du  séjour  de 
S.  S.  à  Foligno  :  *_ 

«  A  ce  que  nous  avons  dit,  nous  ajou- 
terons qu'après  le  dinci^  S.  S,  reçut 
le  clergé,  Ips  corporations  religieuses ,  et 
plusieurs  dépulations  des. villes  voisines, 
ënlr'aulres  celles  de  Pérouse  et  d'Assise. 
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Dans  la  soirée,  toute  la  ville  fut  illumi- 
née, et  presque  généralement  avec  des 
l>ottgies. 

•  Le  lendemain  malin  et  après  le  di-  : 
ner,  le  Saint  P&re  mil  à  profit  le  peu 
dUnstans  pendant  lesquels  cessa  la  pluie, 
qui  tomba  tout  le  reste  de  la  journée, 
pour  honorer  de  sa  présence  différens 
monastères,  où  les  dames  de  la  ville  fu- 
rent aussi  admises  au  baisement  des  pieds. 
Le  soir,  on  renouvela  rillumination;  mus 
elle  fut  contrariée  par  la  pluie,  qui  ne 
cessa  de  tomber  pendant  toute  la  nuit. 
Cette  pluie  rendit  inutiles  les  riches  et 
élégans  préparatifs  qui  avoient  été  faits 
sur  la  promenade  publique,  nommée 
I  Canapé  :  on  y  avoit  élevé  un  arc  de 
triomphe  de  verdure,  en  style  gothique, 
d'o&  l'on  étvoit  jouir  du  spectacle  d'un 
feu  d'artifice. 

•  Le  i>  au  matin,  le  ciel  étant  deTenu 
serein,  S.  S.  quitta  Foligno  pour  se  ren- 
dre à  Camerino.  Elle  y  arriva  à  midi, 
après  avoir  été  accueillie  sur  son  passage 
par  les  cris  d'allégresse  des  populations 
montagnardes,  an  milieu  desquelles  elle 
venoit  de  passer.  Dès  que  le  pape  fut  ar- 
mé à  Caffiérino;  des  Jeunes  gens  unifor- 
mément vêtus  tralnèreni  sa  voiture,  et 
des  eiffans  la  précédoient,  en  répandant 
des  flears  sur  le  sol.  ht  délégat,  la  coUi- 
mission  du  gouvernement  et  la  magis- 
trature municipale  avoient  présenté  leurs 
hommages  à  leur  souverain  à  la  porte 
même  de  hi  ville.  On  ne  sauroit  peindre 
le  joyeux  accueil  qu*un  peuple  immense 
fit  an  Saînl-Père  dans  les  rues  qu'il  par- 
courut jusqu'à  la  cathédrale  où  il  alloîl 
prier.  Sur  la  place,  où  elle  est  située,  il  y 
avoit  un  élégant. arc  de  triomphe.  L'ar- 
chevêque dé  Gamérino  avec  tout  son 
clergé  enIPl'honneur  de  recevoir  le  Saîiit- 
Père  à  son  entrée  dans  l'église,  et  il  l'ac- 
compagna ensuite  à  i'évéchê,  d'où  S.  S. 
bén^t  l'innombrable  multitude  qui  se 
presSoit  sous  ses  yeux. 

■  Après  le  diner,  S.  S.  visita  l'église  de 
Saint- Venance , «qu'on  reconstruit  en  ce 
moment,  grâce  ao^  soins  aussi  intelligens 
qu'infatigables  de  S.  E.  le  cardinal  Riva- 
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rola ,  délégué  à  cet  effet  par  leSaînt-Père, 
et  sous  la  direction  d'un  arcbéfecte  dis- 
tingué, le  chevalier  PolcUî.  Le  Saint- 
Père  applaudit  à  la  rapidité  avec  laquelle 
s'avancent  les  travaux,  à  la  prévoyance  et 
au  bon  goût  qui  président  à  leur  exécu- 
tion, et  voulant  concourir  à  cette  réédifi- 
cation, il  daigna  accorder  no  génér^îux 
subside. 

■  Dans  la  soirdcr,  îî  achnit  au  baise- 
ment des  pieds  les  autorités,  les  corpora- 
tions religieuses^  les  professeurs  de  l'Uni- 
versité, les  dames  et  les  diUéreotes  dépu- 
tations  du  voisinage.  Ensuite»  on  lira  un 
feu  d'artifice,  auquel  S.  S.  assista  d^m 
balcon  de  Févécbé. 

•  Le  7  septembre,  dans  la  matinée, 
S.  S.  quitta  Gamérino  an  milieu  des  ac- 
clamations des  habitans ,  qui  eussent  dé- 
siré pouvoir  retenir  plus  long-temps  leur 
hdte  auguste.  Les  populatioBa  des  envi- 
rons fornoient  la  haie  sur  toute  la  route 
parcourue  «  applaudissant  bautem^it  à 
leur  souverain  et  à  leur  père ,  et  témoi- 
gnant leur  joie  sur  son  passage  par  les 
arcs  qu'ils  avoient  érigés  et  par  leurs  sym- 
phonies. Â  onze  heures ,  S.  S.  arriva  à 
Tolenlino,où,  comme  ailleurs,  sa  voiture 
fut  traînée  par  des  jeunes  gens  choisis  et 
uniformément  vêtus.  Le  délégat  de  Ma- 
cerata ,  le  gouverneur,  la  magistrature 
communale,  compliment(''rent  le  Saint- 
Père  à  la  porte  de  la  ville.  Il  fol  reçu,  à 
l'église  Saint-Nicolas,  par  Tarchevôque  de 
Fermo  et  par  les  évêques  de  Tolentîno  et 
deSan^Severino,  suffragansde  ce  prélat. 
De  l'église ,  S.  S.  alla  au  monastère  qni 
lui  est  contigu ,  et  où  elle  séjourna.  Les 
vivats  des  habitans  et  des  populations  ac- 
courues du  voisinage  ne  cessèrent  pas  de 
retentir. 

»  La  santé  do  Saint- Père  ne  laisse  rien 
è  désirer,  grAce  à  Dieu.  » 

—  A  Rome,  la  fêle  de  la  Nativité 
a  été  célébrée  avec  une  grande 
pompe  dans  toutes  les  églises  dé- 
diées à  la  sainte  Yierge,  et  surtout 
dans  celle  de  Sainte-Marie-du-Pcu- 
ple.  Il  s'y  est  tenu  une  cbapelte  pa- 
pale^  à  laiiaelle  ont  assisté  les  car- 
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dinaux,  le  magistrat  rômaîn  et  la 
prélature.  Le  cardinal  Barberini  a 
officié  à  la  messe,  que  les  cliantre& 
ponlificaux  ont  exécutée  en  musique. 
AToccasion  de  cette  fête,  fintérieur 
de  l'église  avoit  été  restauré  ,  entre 
autres  les  belles  peintures  de  la 
coupole  y  qui  avoient  souffert  du 
temps.* 

—  Le  29  juillet,  l'académie  de  la 
religion  catholique  a  entendu  la 
lecture  d'Observations  critiques  sur 
l'Histoire  du  christianisme  de  l'abbé 
Durieux,  en  ce  qui  concerne  les 
pontifes  romains.  Le  prélat  Boncle- 
rici ,  auteur  de  ces  Observations  ,  a 
avec  talent  fait  justice  de  cet  ou- 
vrage,  intitulé  :  Les  siècles  chrétiens  : 
oeuvre  médiocre,  quand  elle  n'est 
pas  calomnieuse. 


PARIS.  —  Mgr  rArchevêque  est 
de  retour  du  voyaee  qu'il  vient  de 
faire,  au  midi  dfe  la  France,  pour 
visiter  sa  famille.  Le  prélat  est  ar- 
rivé mardi  soir  à  Paris* 

—  Le  Droit j  journal  des  tri- 
bunaux ,  annonce  ,  aux  publica- 
tions légales,  dans  son  numéro  du 
22  septembre,  la  vente  faite,  le  i3 
juillet  dernier,  au  diocèse  de  Paris, 
de  la  nue-propriété  du  couvent  des 
Cariiies-Deschaux ,  appartenant  à 
M**  de  Soyecourt,  rue  Vaugirard, 
n**  70.  Ce  fait  ayant  reçu  une  entière 
publicité,  nous  pouvons  féliciter  le 
diocèse  de  l'acquisition  d'une  pro- 
priété dont  la  destination  peut 
être  si  utile.  Oo  n'a)>prendra  pas, 
d'ailleurs,  sans  un  vif  sentiment  de 
reconuoissance,  que  Mgr  l'Archevê- 
que de  Paris  a  amsi  assuré  la  con- 
servation d'un  sanctuaire  auquel  se 
rattachent  des  souvenirs  à  la  fois  si 
tristes  et  si  glorieux.   C'est  là  plus 

3u'un  acte  de  bonne  administration 
iocésâine.  L'église  et  la  chapelle 
ci  es  Carmes,  teintes  du  sang  des  mar- 
tyrs, intéressent,  comme  mouu- 
iiiens  historiques, la  France  entière. 
JLe  pieux  et  illustre  Mgr  de  Quelen 


l'a  voit  compris,  et  nous  devons  à  la 
sollicitude  de  son  successeur  la  réa- 
lisation d'un  de  ses  voeux  les  plus 
chers. 

—  M.    Tabbé  De   Ram,   recteur 
magnifique  de  l'Université  de  Lou- 
vain,  a  été  nommé  par  Mgr  l'Arche- 
vêque de  Paris  chanoine  honoraire . 
de  Notre-Dame. 

-^  M.  l'abbé  Fayet,  curéde  Saint- 
Roch,  se  propose  de  faire^  chaque 
dimanche ,  entre  onze  heures  et 
midi,  dans  son  église,  des  conféren- 
ces sur  la  Doctrine  chrétienne.  Il  a 
ouvert  ce  cours  de  solides  instruc* 
tion$,1e  dimanche  19  septembre,  en 
présence  d'un  nombreux  auditoire. 
—  M.  l'abbé  Le  *Boucher  ,  su- 
périeur du  petit  séminaire  d'Al- 
ger, vient  d'adresser  la  réclamation 
suivante  à  l'éditeur*  des  Lettres  de 
M.  l'abbé  Suchet  sur  l'Algérie.  Nous 
nous  empressons  de  la  publier  dans 
l'intérêt  de  cet  estimable  ecclésias- 
tique : 

«  Monsieur, 

»Je  sais  affligée  autant  que  surpris  de 
trouver  sous  mon  nom,  à  la  suite  des  Let- 
tres de  M.  Tabbé  Suchet  sur  l'Algérie,  une 
longue  lettre  qu'assurément  je  n'ai  point 
écrite,  et  dont  je  ne  puis,  d'aucune  fa- 
çon, accepter  la  responsabilité.  Je  dois  à 
ma  position,  je  me  dois  à  moi-même  de 
réclamer  la  prompte  suppression  de  celte 
pièce,  ou  du  préambule  dans  lequel  cjle 
m'est  faussement  attribuée. 

•  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»L*ABBÊJ.    LE  BOUCHER,  supérieur 

du  petit -séminaire  d'Alger.  »     • 

Diocèse  de  Di^e,  —  Mgr  Sibour 
▼ient  de  publier  un  Mandement  sur 
l'OEJVre  de  la  Propagation  de  la 
Foi ,  œuvre  née  en  France,  et  d'au- 
tant plus  chère  aux  Français.  Voici 
quelques-unes  des  considérations 
que  le  prélat  développe  avec  élo- 


quence : 

«  Ce  travail  d'iUumj 
do  résurreclion  Intel 
Vrance  morale ,  le  xA 


des  peuples, 
et  de  .déli- 
ous  le  savez 
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rncore,  le  voit,  depQÎs  pins  de  dix-hnit 
sièctes ,  s'opérer  înicessamfnent  d'une  fa- 
çon ton  le  merveîHense.  l/empire  de  la 
vérité  et  de  lâchante  s'étend  chaque  jour, 
de  proche  en  proche ,  par  la  parole  des 
apôtres  et  par  le  sang  des  martyiis  :  paci- 
liqnes  conquérans  h  la  tète  desquels  se 
montre  le  pontife  de  Rome ,  vicaire  de 
Jésm-Ghrist ,  chargé  âe  diriger  les  mou- 
Yemens  de  ces  hommes  de  sacrifices ,  qui 
vont  planter  l'arbre  du  christianisme  et 
de  la  civilisation  sur  les  plages  les^plus  in- 
hospitalières, et  l'arrosent  non-seulement 
de  leurs  sueurs,  mais  encore  de  leur  sang. 
^  »0r,  ce  chef  auguste  de  l'unité,  Gré- 
goire XVI ,  louché  des  besoins  de  l'hum- 
ble et  douce  armée  du  Christ,  fait  en  sa 
faveur  un  appel  au  monde  catholique,  et, 
par  sa  lettre  encyclique  du  dix -huit  des 
calendes  de  septembre  dernier ,  adressée 
à  tous  les  patriarches ,  primats ,  archevê- 
ques et  évoques ,  nous  invite  à  réclamer 
de  vous,  pour  les  prédicateurs  de  la  bonne 
nouvelle  chez  les  peuples  barbares,  des 
secours  d'argent  et  de  prières. 

•  Mais  à  ce  sentiment  de  religieuse  dé- 
férence, ou  plutôt  d'obéissance  filiale  en- 
vers le  chef  suprême  de  1  Eglise,  N.  ï.  G.F. , 
se  joint  dans  noire  cœur  un  autre  senti- 
ment qui  en  est  inséparable,  Tampnr  de 
là  patrie.  Car  la  prééminence  ,  parmi  les 
nations  chrétiennes,'  doit  appartenir,  nous 
osons  l'aflirmer,  à  celle  qui  prêtera  le 
plus  puissant  concours  à  l'œuvre  civilisa- 
trice du  monde.  L'Kurope  entière  l'a  si 
bien  compris,  qu'il  n'e»t  pas  un  de  ses 
grands  Etals  qui  ne  tienne  maintenant  à 
gloire  d'envoyer  et  d'entretenir  des  mîs- 
sij^nn^ires  dans  les  pays  infi(^les.  ^'héré- 
sie elle-même  qui ,  de  couccrt  avec  l'in- 
crédulité ,  déclamoit  mlrefois  contre  ce 
que  ses  écrivains  8p|>ffiieui  le  prose ly- 
tisine  fanatique  de  i'£glise  romainef  s'est 
éprise  de  la  plus  vive  ardeur  pour  la  con- 
version du  monde ,  et ,  parodiant  nos' 
missions  catholiques ,  elle  fonde  des  éta- 
bli^semens  analogues,  et  fait ,  chaque 
jour,  les  plus  grands  sacrifices  d'argent , 
po«r  en  assurcP^MOSpérité. 
•  Or,  tau  .lis  ^^^v  exemple ,  une  na- 
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tion  voisine  et  rivale,  chez  quî4es  calculs 
de  la  ciipidilé  remplacent  trop  souvent 
les  nobles  inspirations  de  l'amour ,  depuis 
qu'elle  ne  s'abreuve  plus  aux  sources  pu- 
res du  christianisme,  dépense  chaque 
année   infruclueusement  plus  de  qoa* 
rante-cinq  millions  pour  propager   l'er- 
reur sur  tous   les  points  du  globe,   la 
France ,  si  compatissante  à  toute#  les  in- 
fortunes ,  cette  nation,  la  plu&  catholique 
et  la  plus  généreuse  de  l'univers,  se  reo- 
fermant  tout    à   coup   dans  un    fcoid 
égoïsme,  ne  ferait  rien  pour  étendre  le 
règne  de  la  vérilé  et  de  la  cbarité.eii  des 
régions  jusqu'ici  désolées  par  la  malédic- 
tion céleste  !  Elle ,  qui  se  glorifie ,  très- 
justement  sans  doute,  de  marcher  à  la 
tête  de  la  civilisation  et  de  répandre  par- 
tout la  lumière,  ne  seroit  point  jaloose  de 
porter  au  sein  des  profondes  ténèbres, 
dont  tant  de  peuples  encore  sont  enve- 
loppés, le  flambeau  divin  qui  peut,  en 
leur  faisant  admirer  et  aimer  les  mer- 
veilles de  l'Evangile,  transformer  des  in- 
fidèles et  des  barbares  en  enfaus  bénis  du 
Christ  1  Elle,  qui,  la  première,  a  fait  en- 
tendre,, au  sein  de  notre  Europe  «  leyisa 
touchant  (j'^n  rapprochement  de  tous  les 
peuples  entre  eux,  par  leur  retour  à  Tu- 
nité  de  la  grande  famille  humaine ,  n*aa* 
i-oit  nul  souci  des  apôtres  sublimes  qui 
\ont  proclame^  au  loin  le  principe  de  la 
fraternité  universelle,  principe,  civilisa- 
teur qui  réduit  et  moralise  les  hordes  les 
plus  sauvages,  non  à  force  de  science  et 
de  raisonnement»  mais  par  leur  seule  ad- 
mission à   la  communion  de  l'Ëglise! 
Quoi  !  la  France,  patrie  des  nobles  cœurs, 
refuseroit.de  consacrer  un  peu  de  son  in- 
dustrie, unpeu  de  sonargentt  une  obole, 
une  prière  au  moins,  à  rendre  plus  rapide 
et  plus  sûre  la  route  de  ces  trafiqoans 
d'une  noaveile  sorte ,  qui  donnent ,  sans 
échange,  le  bonheur  même  du  temps,  en 
attendant  celui  do  l'éternité  !  Et ,  trom- 
pant ainsi  toutes  les  espérances  que  le 
ciel  et  la  terre  placent  en  elle,  la  fille  aî- 
née de  l'Eglise  méconnoUroit  sa  mission 
providen licite  pour  le  triomphe  des  plus 
sahits  intérêts  de  l'humanité  ! 


•  Gq)endant .  st ,  trop  onbliense  de  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  plas  pur  dans  la 
gloire  d'une  grande  nation,  la  France,  au 
mépris  de  ces  puissantes  considérations 
morales,  dédaignoit  de  prendre  part  à 
l'œuvre  du  divin  libérateur  ;  si  elle  abais- 
soit  sa  destinée  de  toute  la  hauteur  des 
deux,  se  rapetissant  jusqu'à  n'être  sen- 
sible qu'aux  intérêts  de  l'ordre  politique 
et  matériel,  nous  lui  rappellerions  ici, 
N.  T.  G.  F.  ,  les  îmmentes  avantages 
qu'elle  a  recueillis  des  missions  catholi- 
ques ,  même  sous  ce  rapport ,  dans  les 
deux  derniers  siècles.  C'est  par  elles  que 
le  nom  du  peuple  français  est  devenu 
grand  dans  toutes  les  parties  du  monde 
non  encore  civilisé;  qu'on  y  a,  de  bonne 
heure ,  admiré  la  sagesse  de  ses  inslitu- 
tîous  et  vénéré  la  majesté  de  sa  puissance. 
G'eet  à  elles  que  nous  devons  incontesta- 
blement cet  honorable  protectorat  que. 
nous  sommes  en  possession  d'exerccu*  sur 
des  pays  soumis  à  la  domination  des  inii- 
dèles ,  et  que  l'on  s  eiîorceroit  en  vain  de 
nous  ravir.  Ce  sont  elles  qui  nous  ont  pro- 
curé des  alliances  avec  des  peuples  nou- 
veaux, ouvert  des  relations  de  commerce, 
facilité  le  mutuel  échange ,  si>it  des  ri- 
chesses du  sol ,  soit  des  produits  de  l'in- 
dustrie. Après  avoir  prêché  l'Ëvangile^ 
conquis  des  aroes  à  Dieu  et  des  sauvages 
à  la  cWilisalîon,  aboli  des  usages  barbares 
et  des  snf>erstitious  absurdes,  les  héros  de 
la  charité,  en  cifet,  apporloient  à  leur 
patrie  la  connoissance  de  nouvelles  lan- 
gues et  de  nouvelles  littératures,  fournis- 
soient  des  documens  précieux  |K>ur  l'bis- 
toire  du  globe  et  de  ses  habilans ,  enri- 
chisfloient  nos  musées,  et  ajoutoient  aux 
trésors  de  la  zoologie,  de  la  botanique  et 
de  la  médecine.  Aussi ,  les  hqmmes  qui 
ont  voulu,  par  tous  les  moyens ,  la  gran- 
deur de  la  France,  se  sont -ils  générale- 
ment montrés  favorables  aux  missions! 
témoin  ce  qu'ont  fait  pour  elles  les 
Louis  XIV,  les  Colbert  et  les  l^nvoîs; 
témoin  encore  ce  qu'en  ont  pensé  on 
écrit  les  plus  grands  hommes  d'Ëlat  de 
nos  jours. 

.  Donc ,  K.  T.  C.  F. ,  la  voix  de  l'hu- 
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manité,  la  voix  de  ia  reJigion  et  la  voix  de 
la  patrie  se  réunissent  pour  se  faire  en* 
tendre  à  vous  de  concert;  et,  parce  que 
vous  êtes  hommes ,  ^rce  que  vous  êtes- 
chrétiens  ,  parce  que  vous  êtes  Français, 
vous  répondrez  généreusèment^à  notre 
appçl.  Ah  !  c'est  surtout  à  ce  titre  de 
chrétiens,  qui  relève  et  ennoblit  celui 
d'hommes,  qui  consacre  si  dignement  ce- 
lui de  Franç^id ,  que  vous  vous  laisserez 
émouvoir  à  notre  parole.  • 

Le  prélat  déclare,  dans  le  dispo- 
sitif, ^u'ii  prend  l'œuvre  sous  sa 
protection  spéciale ,  il  !'< 
dans  son  diocèse. 


organise 


POATUGALr  -—A  la  chambre  des 
députés ,  M.  Trindade  a  inter- 
pellé le  ministre  de  la  marine  sur 
l'état  pitoyable  de  la  religion  dans 
les  Etats  des  Indes.  «  Cette  ciiré- 
tienté,  a-l-il  dit,  est  immense  ;  il, y 
a  beaucoup  de  diocèses  ,  mais  il  s'y 
trouve  peu  de  préti-es,  et  pas  un 
seiil  évêque  sacré.  Le  ^uvernement 
doit  porter  remède  aux  maux  qui 
affligent  l'Eglise  des  Indes,  en  nom- 
mant au  plus  tôt  des  prélats.  » 

Le  ministre  a  répondu  qKe  le 
gouvernement  y  songeoit;  qu'il 
existoit  même  un  projet,  dont  l'exé- 
cution remédicroit  aux*  maux  de 
cette  Egl.se;  qu'un  des. articles  de 
ce  projet  autorisoit  à  vendre  les  liens 
nationaux  des  contrtfes  de  l'Asie ,  et. 
à  consacrer  leur  produit  à  l'entre- 
tien du  clergé  et  ctes  évèques  qui  se^ 
roient  nommés. 

Yoilà  nn  beau  plan  de  reforme  : 
les  biens  nationaux  sont  certaine- 
ment ,  en  grande  partie  ,  des  biens 
ecclésiastiques  :  on  les  a  pris  ;  main- 
tenant on  veut  les  vendre  pour  en 
attribuer  le  produit  à  l'Eglise!  Ou 
voit,  par  cette  réponse  du  ministre, 

?ue  la  pauvie  Eglise  portugaise  des 
ndes  est  encore  loin   de  posséder 
des  pasteurs  et  les  auUes  moyens 
nécessaires  pour  coutint^*  sa  mis« 
siop. , 
De  sou  côté  y    celle   du  xguti- 


fient  souffre  encore  presque  lous  les 
maux  dvvschHiiie 


Ou  a  officiell^nent  annoncé  <^tie 
les  différends  avec  le  Saint-Sic^;e 
avoienucesséj  on  a  même  reconnu 
à  deux  des  évêques  la  faculté  d'ad- 
ministrer leurs* diocèses;  mais,  d*a- 
piès  les  journaux  de  Lisbonne,  ils 
trouvent  des  embarras  pour  se  ren- 
dre à  leur  destination,  et  tous  les 
autres   prélats  sont  encore   séparés 
de  leurs  troupeaux,  tandis  que  les 
évêques  nommes  et  le»  vicaires  ca- 
pitulaires  intrus  continuent  d'admi- 
nistrer les  diocèses.  Tout  cela  nous 
au torise  à  croi  re  que  le  gouvernement 
de  Lisbonne  ne  se  soucie  pas  beau- 
coup de  lever  les  obstacles  qui  s'op- 
posent à  un  sincère  rappiwhement 
avec  le  Saint-Siège.  Lorsque  dans 
les  chambres  la  discussion  porte  sur 
ce  point,  il  refuse  de  répondre  clai- 
rement, et  le  bruit  se  répand  qu  il 
n'a  fait  une  première  démarche  que 
pour  donner  le  change  aux  catho- 
liques. 

Un  autre  sujet,  qui  commence  à 
affliger  le  cœur    des    fidèles,  c'est 
la  crainte   qu'on   ne     touche     aux 
couvens  des  religieuses,  comme  on 
a  fait  à  ceux  des  religieux,  en  chas- 
sant ces  saintes  filles,  et  en  s'empa- 
;rant  de  leurs  biens.  Le  Constitucio^ 
nal  de  Lisbonne,  prenant  pour  pré- 
texte  la   mauvaise   administration 
des  biens  des  religieuses,  invite  le 
gouvernement  à  y  regarder  tteprès, 
parce  qice,  dit-il,   dans  une  difficulté 
financière,  on  trout^era  dans  ces  biens 
une  ressource  précieuse.  Le  meilleur 
moyen  que,   dans  son  zèle,  il  re- 
commande au  gouvernement,  c  est 
la  suppression  de  tous  les  couvens,  qui 
sont   en    état   d*étre   raisonnablement 
supprimés,   c'est-à-dire  de  presque 
lous;  car,  selon  lui,  il  y  a  peu  de  mai- 
sons  religieuses,  qui  ne  se  trouvent 
dans  r«n  des  cas  où  le  droit  permet 
leur  suppression.  Nos  lecteurs  sa- 
vent quel  est  le  droit  dont  les  révo- 
lutio»»»*e«  de  tous  pays  se  prévn- 
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lent  pour  supprimer  les  couvetîS. 
C'est  le  droit  dont  le  brigand  s'au- 
torise pour  priver  le  voyageur  de  sa 
bourse.  En  Portugal  plusieurs  mai- 
sons de  religieuses  ont  été  suppri- 
mées pendant  les  sept  ans  de  révo- 
lution, et  leurs  biens   ont   eu    la 
même  destination  que  ceux  des  re- 
ligieux.   Les  maisons   qui    subsis- 
tent   ne   sauroient  offrir    les    res- 
sources convoitées  par  le  Consiitu- 
cionali  car  les  religieuses  du  Portu- 
gal, comme  celles  de  l'Espagne,  vi- 
vent, en  grande  partie,  des  aumô- 
nes que  la  charité  leur  procure.  Et 
s'il  reste  à  quelques-unes  quelques 
mietlcsde  pain  échappées  à  la  rapa- 
cité révolutionnaire,  elles  les  parta- 
gent avec  celles  de  leurs   sœurs,  à 
qui   on  n'a    laissé   que   la   maison- 
qu'elles  habitent. 

Quel  est  donc  le  motif  de  tant  de 
zèle  de  la  part  du  ConstitHcîonall 
Son  but  le  voici.  Non  content  de  la 
défense  d'admettre  de  nouvelles 
postulantes  au  noviciat,  il  voudroît 
voir  traîner,  dans  les  rues  de  Lis- 
bonne et  des  autres  villes  du  royau- 
me, ces  religieuses  dont  Tinno- 
cence,  la  piété  et  la  ferveur  .font 
jour  et  nuit  amende  honorable  à  la 
justice  divine  si  irritée  contre  le 
malheureux  Portugal!  Tant  d'inno- 
cence, de  vertu,  d'austérité  volon- 
taire dans  un  pays  libre,  choquent 
le  Constitucional  et  ses  abonnés.  H 
faut  les  faire  disparoîti^. 


cHiME.  —  Nous  devons  à  l'obli- 
geance de  M.  l'abbé  Degiierry,  cha- 
noine de  Notre-Dame,  communica- 
tion de  la  lettre  suivante  qu'il  vient 
de  recevoir  de  M.  l'abbé  Desflèches, 
son  cousin  germain  ,  missionnaire 
apostolique  en  Chine.  Les  détaiU 
de  cette  lettre  sont  tout  à  la  fois 
instructifs  et  édifians.  Ils  font  con- 
noître  les  travaux  et  les  succès  dos 
missionnaires  dans  le  vaste  empire 
qui  se  dit  céleste. 
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«  Cbîoe,  province  de  Sa-Tcbuen^ 
novembre  i84o* 
»  Grâces  aù]L  soins  de  Tadorable  Provi- 
dence, je  suis  arrivé  sans  aucun  accident 
dans  la  mission  du  Sn-Tcbuen.  Malgré 
les  douanes  nombreuses  où  tout  e2»l  visité 
avec  rigueur,  personne  n'a  songé  h  me 
prendre  pour  Euro|>éen.  Une  fois  Ton  me 
soupçonna  d'être  contrebandier  d'opium, 
ce  qui  me  valut  une  fonille  des  plus  mi- 
nutieuses. Mais  je  n*avoîs  aucun  objet 
qui  pût  me  compromettre  :  ni  cbapelcls, 
ni  croix,  ni  bréviaire.  Privé  ainsi  du  bon- 
heur de  dire  le  saint  office  pendant  les 
deux  mois  qu'a  duré  mon  voyage  depuis 
notre  départ  de  Macao ,  c'est  par  l'exer- 
cice  de  la  méditation  à  laquelle  j'avois 
tout  le  temps  jde  me  livrer,  que  j'ai  dû 
me  dédommager  de  celte  douloureuse 
privation. 

»  Le  missionnaire  ici  est  obligé  à  beau* 
coup  de  courses,  f /étendue  de  ma  pa- 
roisse a  environ  quinze  lieues  de  diamè* 
tre.  Le  nombre  de  nos  cbrétiens  est  de 
près  de  deux  mille.  Vu  leur  éloignement 
les  uns  des  autres  et  la  disposition  des 
lieux,  l'on  ne  t>ent  les  visiter  qu'une  fois 
par  an.  Il  faut  parcourir  successivement 
les  diverses  stations.  Chacune  comprend 
une  centaine  do  cbrétiens,  plus  ou  moins. 
Forcés  de  nous  cach(  r  et  de  tout  faire  se- 
crètement ,  nous  n^avons  pas  d'église. 
C'est  dans  des  maisons  particulières  que 
nous  célébrons  les  saints  mystères  ,  que 
noas  faisons  les  instructions  et  que  nous 
entendons  les  confessions.  Je  vais  com- 
mencer ma  visite.  Priez  le  bon  Dieu  qu'il 
I>énisse  mon  ministère  au  milieu  de  ce 
pauvre  peuple.  Que  d'ames  ce  vaste  em- 
pire fournit  à  la  damnation^  La  Chine 
regorge  d'babilans;  ils  pullulent  de  tous 
côtés  ;  vous  ne  sauriez  vous  en  faire  une 
idée. 

•  L'on  vient  souvent  me  chercher  pour 
des  malades  qui  sont  trèséloignés.  Les 
distances  ne  se  parcourent  pas  avec  faci- 
Jité.  Dernièrement  il  m'a  fallu,  pour  un 
trajet  de  quatorze  lieues,  plus  de  quatre 
jours.  Les  chemins  sont  si  étroits  que  l'on 
ne  peut  voyager  qu'à  pied  ou  en  palan- 
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quins*  Il  n'y  a  pas  de  voitures,  et  il  n'y  a 
que  peu  de  chevaux  dans  la  pçovince. 
Aussi  avons -nous  la  douleur  d'arriver 
quelquefois  trop  tard  ;  nous  trouvons  les 
malades  morts.  Cependant  les  Chinois 
aiment  beaucoup  à  voir  le  Père  auprès 
d'eux  quand  ils  vont  mourir.  Alors  ils  ne- 
regrettent  pas  de,  quitter  la  vie  ;  ils  en  sor- 
tent non-seulement  avecrébignalion,  mais 
avec  contentement. 

»  Motre  mission  du  Su-Tchuen  fait  cha- 
que année  quelques  petiU  progrès.  Elle 
en  feroît  davantage  si  nous  pouvions  pré^ 
cher  en  public  aux  païens.  Mais  nous  de*  - 
vons  craindre  d'être  reconnus  pour  étran* 
gers,  car  leséditsde  persécution  existent, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  toujours  en  vi- 
gueur, et  le  moindre  éclat  exciteroit  un  . 
feu  qui  est  loin  d'être  éteint.  Ce  sont  nos 
chrétiens  qui,  par  des  conversaitons  avec 
leurs  parens  ou  amis  païens,  en  gagnent 
quelques-uns  à  J^sus-Christ.  Cette  année 
la  mission  a  eu  340  nouveaux  catéchu- 
mènes ;  nous  avons  baptisé  s 55  adultes  ; 
nous  en  avons  en  outre  baptisé  i36  qui 
étoient  en  danger  de  mort,  sur  lesquels 
ia5  ont  succombé.  Je  ne  vous  parle  que 
du  Su-Tcbuen.  Les  autres  provinces  sont 
défrichées ,  celles-ci  -par  des  Lazaristes 
français  on  portugais,  et  celles-là  par  des 
envoyés  de  la  Propagande  à  Rome. 

»Un  gain  assuré,  c'est  le  baptême  des 
enfans  païens  qui  sont  sur  le  point  de 
mourir.  Pour  le  leur  administrer,  nous 
avons  une  a^ociation  sous  le  titre  de 
confrérie  des  Ange»,  Deux  sortes  de  mem- 
bres la  composent.  Les  uns ,  sans  sortir  • 
des  lieux  où  ils  habitent,  cherchent  à 
baptiser  les  enfans  mourans  dans  leur 
voisinage  ;  les  antres  parcourent  toute  la 
province.  Ils  font  les  médecins ,  tâ^pgrte 
pouls,  vendent  ou  donnent  des  médica- 
mens.  Les  familles  pauvres  qui  ont  des 
enfans  malades  ne  demandent  pas  mieux 
que  d'avoir  des  remèdes  à  bon  marché, 
et  mé(ne  sans  rien  payer.  Nos  confrères 
proIUent  du  moment  où  ils  peuvent  être 
seuls  avec  l'enfant  pour  loi  donner  le 
baptême,  s'il  jest  en  danger  de  mort,  et 
s'il  n'a  pas  atteint  sa  septième  année. 
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Mais  il  raolqnMlâlc  fassent  tres-srcrbte-; 
nwnl  elqu'iU  prenncnl  garde  de  u'élre  pas 
vus  par  quelque  infid&le.  Celtu  année, 
1,9,488  enfansoQt^té  bapUsés  de  la  sorte; 
du  nombre  desquels  8,706  sont  morts, 
ti'esl  là  on  proUl  bien  clair  et  bien  net. 
Je  paie  un  bommo  pour  parconrir  mon 
district,  et  y  baptiser  autant  qne  possi- 
ble»  Si  mes  finances  me  permelloient 
d'en  avoir  deux  en  course  tonte  l'année , 
ce  seroit  un  grand  bien.  La  multitude 
des  enfans  qui  meurent  ici  est  immense. 
Quel  bonheur  pour  ces  pauvres  petites 
créMures,  si,  régénérées  toutes  eu  Jésus- 
Christ,  elles  étoient  tontes  reçues  dans  le 
sein  de  Dieu  à  leur  sortie  de  cette  terre  ! 
•  Adieu  ,  mon  cher  consiu ,  veuillez 
penser  à  mes  nombreni  besoins  spiri- 
tuels, i^a  vie  du  missiounaire  est  bien  agi- 
t(*e.  L'esprit  et  le  cœur  peuvent  se  dissi- 
per facilement.  Demandei  i^ouvent  à 
Dieu  la  cQuversion  de  la  Chine.  Les 
royaumes  de  l'Asie  qui  l'environnent 
suivroieut  son  exemple.  Exhortez  vive- 
ment les  âmes  pienses  à  faire  en  sa  fa* 
yeur,  par  l'offrande  fréquente  de  bonnes 
œuvres,  une  sainte  violence  au  ciel.  Tout 
don  salutaire  descend  de  notre  Pène^^qui 
esit  aux  cieux,  et  tout  doit  éti'e  demandé 
avec  instance  à  sa  niisérioorder* 


POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 

Un  reste  d'anxiété  subsiste  toujours  par 
suite  de  la  rumeur  qui  a  commencé  h  se 
répandre  le  > 3  de  ce  mois,  au  sujet  de 
lit.  le  duc  de  Bordeaux.  On  n'a  effective- 
ment que  des  nouvelles  négatives,  qui  ne 
répondent  point  au  fait  de  l'accident 
dont  le  bruit  a  causé  une  alarme  si  vive 
eL  s^i^érf  le.  Mais  en  y  réUéc bissant , 
rien  i>e  paroli  plus  facile  à  expliquer. 
-  Pour  ceUf  il  9^0xi  d'admcUre  une  sup- 
position que  chaque  jour  et  chaque  heure 
rendent  plu»  vraisemblable  ;  c'est  que  si 
ui^e  nouvelle  de  cette  eap'^ce ,  au  lieu  de 
partir  de  Kirchberg  pour  arriver  à  Paris, 
est  pa^tj»  au  cou  traire  de  Paris  pour  ar- 
river à  IClrchborg.  elle  .a  six  crâts  iieues  è 
faire  avant  de  pouvoir  être  vérifiée  à  sa 


source.  Car  il  faut  d*abord  qu'elle  aille  à 
Kirchberg  et  qu'elle  en  revienne  avec  les 
éclaircissemcns  bons  ou  mauvais  qu'elle 
peut  comporter  ,  pour  qu'on  sache  posî- 
livemenl  à  quoi  s'en  tenir.  Or,  qne  von- 
droit-on  que  Kirchberg  répondit  à  une 
chose  d6nt  il  n'auroit  connbîssance  que 
par  les  journaux  de  Paris,  tant  que  ces 
journaux  ne  loi  seront  pas  arrivés  ?  Com- 
mençons donc  par  lui  laisser  neuf  ou  dix 
jours  pour  les  recevoir  ,  et  ensaîte  neuf 
ou  dix  autres  jours  pour  nous  Iratisoaetlre 
ses  rectilications  ou  ses  démentis. 

En  attendant,  il  fait  exactement  les 
choses  comme  il  est  naturel  qu'elles 
soient  faites ,  quand  on  ignore  ce  qui 
se  passe  à  trois  cents  lieues  de  soi.  II 
continue  à  parler  de  l'état'de  M.  le  duc 
de  Bordeaux  dans  les  mômes  termes  et 
avec  les  mêmes  espérances  que  précédem- 
ment. Jusqu'à  ce  qu'il  sache  ce  que  nous 
y  avons  ajouté  à  Parîff,  et  ce  que  les  bé- 
nins de  la  spéculation  ont  pu  faire  iu- 
venter,  il  ne  se  passe  rien;  comme  on 
voit;  que  de  très-simple.  Kirchberg  noos 
laisse  nos  émotions,  faute  de  les  coiinoîlre 
et  de  pouvoir  les  combattre  autrometit 
que  par  son  silence.  Maintenant  qu'il  sait 
de  quoi  il  s'agit ,  il  ne  lardera  [las  à  ré- 
pondre plus  directement  h  la  question. 

Jusque-là,  du  reste,  on  peut  se  reposer 
sur  les  messager^  aériens  qui  nous  avoienl 
.apporté  en  moins  de  trois  jours  la  sinistre 
rumeur  du  i3  septembre.  Rien  de  mal- 
heureux ne  sauroit  arriver  à  l'auguste  fa- 
mille de  Kirchberg,  sans  que  la  nouvelle 
en  parvienne  à  Paris  sur  l'aile  des  venls. 
Tant  que  certaines  gens  ne  savent  rien  à 
son  sujet,  on  peut  toujours  garantir  qu'il 
n'y  a  personne  de  mort  jusqu'à  l'avanl- 
veillc. 

Llionorable  M.  Odilon-Barrot  avoil 
pris  dernièrement  son  ton  de  voix  le  pins 
sévère  cl  le  plus  menaçant,  pour  garantir 
qu'il  sauroit  mettre  bon  ordre,  à  ce  que 
les  Mémoires  de  la  dame  Lafarge  ne  vins- 
sent pas  ajouter  un  nouveau  scandale  à 
tous  les  autres  scandales  éù  cette  effro^a 
blc  vie  de  femme.  LcsMémoiresoiit  paru, 


(589) 


comme  nous  l'avions  prédit  ;  et  malgré 
leur  odeur  d'arsenic,  iU  font  les  dclices 
du  monde  romantique.  M.  Odilon-Bar- 
rol  n'y  peut  rien.  La  corruption  des 
idées,  les  mœurs  et  le  goût  du  siècle  sont 
plus  forts  que  lui.  C'est  la  dame  Lafarge 
qui  s'y  connoît  le  mieux;  c*est  elle  qui  a 
raison  de  compter  sur  sa  plume  et  ses  loi- 
sirs de  prison,  pour  charmer  long  temps 
la  nombreuse  classe  de  lecteurs  qu'il  lui 
reste  à  empoisonner  après  son  mari. 

PARIS ,  ^2  SEPTEMBRE. 

Le  Courrier  Français  dit  que  le  bruit 
de  la  prochaine  accession  de  MM.  Du- 
faure  et  Passy  au  ministère  prend  tons 
les  jours  plus  de  consistance. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  18  sep- 
tembre, il  est  ouvert  an  ministre  des 
finances,  sur  l'exercice  i84i,  un  crédit 
extraordinaire  de  5oo.ooo  fr.,  pour  sub» 
venir  aux  dépenses  du  recensement  de 
la  matière  imposable  de  diverses  coatri- 
butions  directes. 

—  M.  Boissel,  adjoint  au  maire  du  lar 
arrondissement,  a  été  élu  député  par  ce 
même  arrondissement,  en  req^placement 
de  M.  Cochin^  décédé.  , 

—  Par  décision  du  11  septembre, 
M.  I^vjgqQe  de  Vilmorin ,  naarécbal- 
de-camp  en  disponibilité  ^  est  nommé  au 
commandement  du  dép&rlement  de  la 
Vendée. 

—  On  lit  daoa  la  Gatetie  des  Tribu- 
naux ; 

«  Quelques  journaux  annoncent  que , 
par  suite  des  derniers  événetnens ,  le  mi- 
nistère préptu-e  pour  la  session  prochaine 
plusieurs  projets  de  loi. 

•  Il  paroît.qu'en:effei  te  ministère  a  an- 
noncé l'intention  de  présenter  aux  cham- 
bres deux  projets  1  Tuopour  établir  dans 
nos  colonie  d'Afrique  un  lieu  de  dépor- 
tation, aux  termes  de  Tarticle  17  du  Gode 
pénal:  l'autre  pour  abroger  les  modifioa- 
Uons  apportées  par  la  Joi  du  38  avril  iSSs 
aux  articles  88  et  89  du  code  pénal  sur 
l'attentat  et  le  complot,  et  restituer  à  ces 
articles  leur  texte  primitif.  » 


—  Les  pairs  réunis  hier  aii  Luxem- 
bourg étoient  au  nombre  db  1 16. 

—  Une  perquisition  judiciaire  opérée 
lundi  au  domicile  d'une  portière  de  la  rue 
de  Charonne,  a  eu  pour  résultat  la  dé- 
couverte et  la  saisie  d'un  certain  nombre 
d'armes  et  d'une  forte  quantité  de  muni- 
tions de  guerre.  La  femme  en  la  posses»- 
sion  de  laquelle  se  trouvoient  ces  objets 
a  été  conduite  directement  à  là  Goncier* 
gerie  et  écrouée  sons  prévention  de  com- 
plicité dans  l'attentat  du  i3  et  de  recel 
d'armes  et  munitions. 

—  Lundi,  les  curieux  ont  stationné  en 
pins  grand  nombre ,  sur  le  boulevard  et 
sur  le  carré  Saînt-Martin ,  et,  psq:  un^ 
conséquence  inévitable,  les  perturbateurs 
se  sont  montrés  plus  nombreux^  et  aussi 
plus  hardis.  Vers  huit  heures,  ils  se  sont 
formés  en  colonne  et  ont  parcouru  la  rue 
Saiiit-Martin  et  quelques  rues  voisines, 
chantant  la  Marseillaise^  criant  et  jetant 
des  pierres  dans  plusieurs  magasins ,  et 
cassant  des  vitres  et  des  glaces. 

La  garde  municipale  et  la  garde  natio- 
nale s'étànt  dirigées  sur  les  points  où  ces 
désordres  avoient  lieu ,  les  groupes  se 
sont  dissipés.  A  dix  hedres,  tout  éloit 
r^iré  dans  l'ardre.  ' 

Hiei',  aucun  attroupement  h'â  eu  lieu 
sur  les  boulevards  ni  sur  aucun  autre 
point  i  la  circulation  a  été  partout  com- 
plètement libre  ;  les  rues  Saint-Denis  et 
Saint-Martin  avoient  repris  leur  aspect 
accoutumé. 

—  Hier,  le  tribunal  de  potîce  correc- 
tionneHe  (y* chambrejs'e&t occupé  d'une 
partie  des  prévenus  arrêtés  dans  les  der- 
niers rassémbieiiiens. 

Le  tribunal  a  condamné  les  nommés 
Bârdet ,  tonnelier,  âgé  de  dixsept  ans',  à 
defux  mois  d'eniprisonnement; -Pierre 
Sarreaù  i  peintre,  à  quarante  jours  ;  Lu- 
cien Belestang,  à  dix  jbctrs  ;  Aypech,  ou- 
vrier des  ports ,  à  cinq  jours  ;  femn» 
Gossin,  portière,  à  srx  jours;  Jacque* 
reau,  ouvrier  bijou tiçr,  à  dix  jours;  Ser- 
gent, peintre,  à  cinq  jours;  Jacquemart, 
ouvrier  bijoutier,  à  un  mois  ;  Gésar  Le-' 
leu,  cuisinier,,  à  3o  fr.  •^smeDde. 
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.  —  Anjourd'hVit  huîl  îndividas  ont  en- 
core été  condamnés  h  des  peines  plus  on 
moinj»  fortes. 

—  Parmi  Içs  personnes  arrêtées  dans 
les  derniers  rasserab'emens  figure,  dit- 
on,  on  magistrat  appartenant  à  on  dé- 
partement voisin,  et  qui,  resté  an  milieu 
d*an  groupe  après  le  roulement  dn  tam- 
bour et  les  deux  premières  sommations, 
«  été  arrêté,  et  a  vo  consigner  son  nom 
avec  ceui  des  antres  inculpés. 

-^  La  Gateite  des  Tribunaux,  la  Quo- 
tidienne, la  Gazette  de  France,  cités  au- 
Joard'bni  devant  le  tribunal  correction- 
nel pour  compte-rendu  do  procès  intenté 
par  M.  Simon  Didier'  contre  le  Courrier 
de  C Isère ^  ont  été  renvoyés  de»  ûo»  de  Fà 
plainte. 

—  Là  caisse  d^épargiie  de  Paris  a  reçu 
dimanclie  19  et  lundi  »o  septembre  ,  de 
5v3dd  dépoBtti»,  dont  4i  1  nouveaux ,  la 
sotBine  de  472^,367  fr. 

h»  f«liiboarsemens  demandas  se  sont 
élev^à  la  somme  de  698,000  fr. 

Le  chiffre  des  remboursemens  a ,  comme 
on  le  voit,  déf tassé  celui  des  dépdts.  Un 
tel  résultat,  qui;  depuis  long  -  temps  nous 
n'avions  pas  en  à  signaler,  doit  être  a|lri- 
bué  aux  rassemblemens  qui  ont  alarmé 
ces  jours  derniers  la  population  de 
Paris. 

—  Suivant  le  Temps ,  les  travaux  de 
Tenceinte  continue  sont  suspendus  sur 
presque  tous  les  points.  Les  ouvriers, 
mal  payés,  partent  pour  aller  travailler 
aux  chemins  de  fer  ou  en  Algérie ,  et  on 
les  laisse  aller. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Algérien  da 
1 3  septembres 

«  Conformément  anx  ordres  de  M.  le 
gottvcmenr-général ,  M.  le  directeur  de 
l'intérieur  s'est  rendu  le  1"  de  ce  mois  à 
Cherchell ,  pour  faire  procéder  en  sa 
présence  à  la  remise  des  premières  terres 
qui  viennent  d'être  concédées  à  cent  cin- 
quante colons ,  presque  tons  chefs  de  fa- 
mille, dont  beaucoup  d'anciens  militai- 
lies  de  l'armée  d'Afrique ,  anjourd'hni  H- 
béréSr  qui ,  après  avoir  yailiammiint  servi 


l'Etat,  m  sont  établis  comme  cnUîvatcnrs 
sur  ce  point  de  la  colonie.  • 
->-  m^mn0Ês^uamt 

IVOVVELLR8  DES  PROVtN<:eâ. 

Les  grandes  manœuvres  du  camp 
de  Compiègne  ont  commencé  le  17.  \^ 
tenue  des  troupes  éloit  Irès-belie,  et  tons 
leurs  monvemens  se  sont  exécutés  avec 
une  précision  parfaite. 

—  Louis-Philippe  doit  arriver  le  a 4  an 
château  de  Compiègne.  La  remise  des 
drapeaux  est  annoncée  posilivemeul  pour 
le  a5.  -II  arrive  tons  le»|aiinr  deiK  éûa- 
gers  pcnir  amaboF^  eeCG^  câstecraiR,  qpÂ 
sera,  éuM^-ott,  tffè»-brflbnfe  ;  car,  outre  la 
nHBftfle  des  dtvpeaax  aitt  nouveaux  régi- 
menf,  î)  y  anra  distribution  de  croix  et 
de  grades;  et  l'on  fera  les  maoœavres  de 
la  grande  gtierre. 

—  Le  Journal  de  CEure  et  le  Courrier 
de  la  MosbIU  viennent  d'être  saisis. 

—  Depuis  plusieurs  jours  une  vioU*nte 
dyssenterie  règne  dans  Kr  garnison  de 
Dieppe.  Plusieurs  soldats  transportes  à 
l'Hôtel- Dieu  ont  déjà  succombé  5  cette 
épidémie,  qu'il  faut  attribuer  à  toute 
autre  cause  qu'au  régime  alimetifaire, 
ainsi  que  te  bruit  en  avoit  coaru  à  tort. 
Le  rapport  des  médecins  de  l'HAtet-Diea 
ne  permet  aucun  doute  à  cet  ^i^cL 

—  C'est  à  tort  qu'on  a  annoncé  "que  la 
snette  mîtialre  s'étoit  dédarée  à  Bor- 
deaux. 

—  On  lit  dans  le  Uteàsagerz 

«  M.  le  préfet  du  Pny-de-Dônie  et 
M.  le  procureur  dn  roi  de  Clermont  se 
sont  rendus,  le  19,  dans  les  bonrgs  d'Aa- 
bière  et  de  Beàumont ,  qui  ont  été  occu- 
pés par  deux  bataillons.  Âncane  tenta- 
tive de  résistance  n'a  en  lien. 

»  Le  plus  grand  calme  n'a  pas  cessé  de 
régner.  Une  réaction  favorable  s'<^ère 
dans  les  esprits;  On  a  fait  è  Beanmont  et 
à  Aubière  quelques  arrestations. 

»  La  tranquiUité,  un  moment  trou- 
blée, est  complètement  rétablie  à  Mil- 
hau.  » 

—  La  cour  royale  de  Rîom  a  évoqué 
l'alTaire  de  Clermonl^Ferrand. 
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—  Plasieurs  journanx  ont  parlé  de  la 
candidature  de  M.  Mahul  an  collège  élec- 
toral de  Milhau.  Les  feuilles  ministérielles 
déclarent  que  ce  bruil  est  dénué  de  tout 
fondement. 

—  MM.  Arzac,  Gasc  et  Roaldès,  an- 
ciens maire  et  adjoints  de  la  ville  de 
Toulouse,  viennent  de  former  opposi- 
tion à  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation  du  4 
de  ce  mois,  portant  que  les  poursuites 
dirigées  contre  eux,  pour  avoir  continué 
illégalement  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
sont  renvoyées,  pour  cause  de  sûreté  pu- 
blique, devant  le  juge  d'instruction  du 
tribunal  de  Riom. 

—  La  Gazette  du  Languedoc  A  égilemeni 
fait  opposition  à  l'arrêt  de  la  cour  de 
cassation,  qui  renvoie  son  gérant  devant 
le  juge  d'instruction  de  Riom* 

—  Les  nouvelles  relatives  à  l'état  sani- 
taire de  Périgueux,  à  la  date  du  19  sep- 
tembre, sont  on  ne  peut  plus  satisfai- 
santes. La  ville  a  repris  son  as[>ect  ordi- 
naire. L'épidémie  a  également  à  peu 
près  cessé  dans  les  communes  voisines, 
où  le  louable  zèle  des  médecins  avoit 
permis  d'envoyer  de  nopabrei^x  secours. 

—  M.  Arthur  de  la  Gucrorinière,  ré- 
dacteur en  chef  et  gérant  de  la  Gazette 
du  Centre,  journal  royaliste  de  Limoges, 
a  porté  plainte  en  diffamation  contre  le 
gérant  de  VOrdre,  journal  de  la  préfec- 
ture de  la  Haute-Vienne.  L'affaire  sera' 
appelée  le  28  septembre. 


BXTEBtfiUB. 

La  discussion  soulevée  dans  la 
cbambre  des  communes  par  lord  John 
Russell,  n'a  eu,  comme  on  pouvoil  le 
prévoir,  aucune  suite.  Plusieurs)  mem- 
bres de  l'opposition,  presque  tous  radi- 
caux, ont  pris  successivement  la  parole, 
sans  que  le  parti  ministériel  fît  de  répli- 
que, lia  discussion  s'est  éteinte  d'elle- 
même,  et  une  motion  faite  par  un  mem- 
bre radical  poujr  provoquer  une  enquête 
sur  la  situation  du  pays,  n'a  été  appuyée 
que  par  4i  voix. 


—  Dans  la  chambre  des  communes  dn 
20,  sîr  Robert  Peel  a  déclaré  qu'il  n'avoit 
pas  l'intention  de  présenter  maintenant 
le  bill  relatif  à  l'enregistrement  des  élec- 
teurs d'Irlande. 

—  Ia  Nouvel  le  Gazette  de  Hambourg  du 
i4  septembre  publie  le  traité  de  com- 
merce conclu  le  a 5  juin  1841  entre  le 
gouvernement  belge  et  la  ville  libre  de 
Hambourg,  et  ratifié  le  a5  août. 

—  L'infant  don  Juan,  second  fds  du 
roi  Charles  V,  vient  d'éprouver  un  acci- 
dent, dont  les  suites  ne  seront  point  sé- 
rieuses. Ce  jeune  prince  qui  réside  à 
Salzbourg.  est  tombé  dé  cheval  et  s'est 
fracturé  le  bras  gauche.  Il  est  en  voie  de 
guérison,  et  il  se  |)répare  à  faire  en  Suisse 
et  en  Italie  une  excursion  avec  son  frère, 
l'infant  don  Fernand,  accompagné  d'un 
homme  dont  la  capacité  égale  le  dévoù- 
ment,  M.  le  comte  d'Alméida. 

—  Les  Etats  de  Wurtemberg  sont  con- 
voqués [)Oor  le  23  octobre  prochain. 

—  Le  Sémaphore  de  Marseille,  qui  avoît 
donné  le  premier  la  mort  de  Silvio  Pel- 
lico,  dit  dans  son  numéro  du  18  :  a  De 
nouveaux  renseignemens  nous  obligent 
à  revenir  sur  cette  nouvelle,  et  nous  nous 
estimons  heureux  d'appreiidre ,  d'après 
une  lettre  de  Milan,  que  le  bruit  répanda 
de  cette  ihort  étoit  faux.  • 


;    COUa  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquîer.) 
Audience  du  21  $eptemhre* 

Malgré  l'éloignement  de  Paris  d'an 
grand  nombre  de  pairs  qui  ont  dû  aller 
dans  leurs  départemens  pour  prendre 
part  aux  travaux  des  conseils-généraux , 
la  cbambre  est  très- nombreuse^ 

M.  le  président  du  conseil  et  MM.  les 
ministres  de  la  justice  ,  deK  finances ,  de 
l'instruction  publique  et  de  la  marine , 
sont  à  leur  banc. 

A  deux  heures  et  demie ,  la  séance  est 
ouverte. 

M.  LE  pnÉsiDENT  ^  s'adressant  à  la 
chambre)  :  Messieurs  les  pairs  savent 
pour  fpiel  sujet  ils  ont  été  convoqués;  je 
n'ai  donc  rien  &  ajouter.  (  Non  !  non  !) 
Alors  M.  le  garde-des-acçaux  a  Is^  parole» 


^^- 


\ 


(Sga) 


w.  MARTIN'  (da  Nord) ,  ministre  de  la 
justice  :  Je  remets  à  M.  le  cliancelier 
l'ainpliatton  de  rordonnance  qui  or- 
donne la  convocalion  de  la  conr  des 
pairs. 

M.  le  président  donne  lecture  de  celte 
ordonnance,  pnis  il  ajoute  : 

La  chambre  des  pairs  voudra  sans 
doute  se  conformer  à  ses  précède ns  ; 
elle  devra  donc  se  former  en  audience 
secrète  pour  se  consliluer.  Il  n'y  a  pas 
d'opposition  ?  (  Non  !  non  !  )  En  consé- 
quence, la  séance  publique  est  levée. 

Les  huissiers  font  retirer  le  public ,  et 
Il  M.  les  pairs  se  constituent  aussitôt  en 
chambre  du  conseil. 

Peu  de  temps  après,  la  chambre  rend 
un  arrêt  par  lequel  elle  reconnoU  sa  com- 
pétence ,  se  constitue  en  cour  de  justice , 
et  nomme  membres  de  la  chambre  du 
conseil,  MM.  le  baron  de  Fréville,  de  Ki- 
card ,  le  marquis  d'Audiffret ,  lo  vicomte 
Siméon ,  le  maréchal  comte  Valée,  fe  ba- 
ron Zangîacomi ,  le  comte  de  Bondy  , 
Odicr.  de  Gambacérès,  le  baron  Feu  trier. 


le  baron  Fréteau  de  Peny,  le  vice -amiral 
Hatgan. 

M.  le  chancelier  a  désigné  pour  l'assis- 
ter dans  rinstruclion ,  MM.  le  clnc  Deçà- 
ses,  le  comte  de  Bastard  ,  le  comte  d'Ar- 
goul.  Persil  et  Uossî. 

^  gw*!.*,  ;2l^rtfn  €e  «fUrr. 
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DEBÉCOURT,  libraire-éditeur,. rue  des  Saints  Pères,  69,  à  Paris. 

HISTOIRE  DE  SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE 

(ii6a-iaji6) , 

Par  Emilb  Chaviji  db  Malan  ,  ancien  professeur  d'histoire  an  collège  de  Jnilly. 

Un  volume  grand  i»-8*,  ûontenant  la  valeur  de  trois  volumes  m-8*  ordinaires» 

AVEC  VN  BEAU  PORTRAIT  PAR  GICNTA  PISANO* 

Prix  :  7  fr.  60  cent,;  par  la  poste,  9  fr. 

CAFÉ  EN  LIQUEUR,  AIIOME  CONCENTRÉ, 

DE  A.  DUBOIS. 

Traité  à  la  vapeur  à  l'aide  des  derniers  procédés  indiqués  par  la  science,  le  café 
en  liqueur,  que  nous  offrons  aux  consommateurs,  réunit  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection toutes  les  propriétés  qui  lui  sont  inhérentes. 

Les  gourmets  ne  trouveront  pas  seulement  dans  son  emploi  le  moyen  de  satisfaire 
leur  goût  délicat,  sans  être  astreints  aux  soins  d'une  préparation  fastidieuse,  ils  y 
trouveront  encore  une  économie  trës-s'ensible,  puisque  3o  grammes  de  notre  café 
équivalent,  par  sa  force  supérieure,  h  5o  grammes  de  celui  qu'on  obtient  par  les 
moyens  ordinaires. 

Le  Flacon  de  19  centilitres  contient  le  principe  de  5o  grammes,  et  peut  faire  3  à 
4  tasses  de  café  au  lait  ou  2  à  3  tasses  de  café  à  l'eau.  Pour  le  faire  an  lait ,  il  en  faal 
environ  9  cuillerées  par  tasse»  que  l'on  verse  soit  en  le  mettant  sur  le  feu,  soil  pen- 
dant qu'il  chauffe  ou  quand  il  a  bouilli  ;  pour  le  prendre  pur,  il  faut  y  ajouter  aa 
moins  moitié  eau  et  le  faire  chauffer  jusqu'à  ébullilion. 

DÉPÔT  CENTRAL,  RvE  MONTMARTRE,  73,  près  la  ruc  des  Vioux-Augustias. 
Le  prix  da  Fltieon  eU  de  40  ceni.  On  reprend  le  verre  pour  ad  cent.  • 


l'ami  de  la  religion 

paroU  les  Mardi ,  Jeudi 
cl  Samedi. 

On  pe«t  s'abonner  des 
i*'et  i5  de  chaque  mois. 


N"  3494. 


SAMEDI  25  SEPYEiUBIlE  1861. 


PRIX  bKL* ABONNEMENT 

fr.       c. 

1  an $6 

6inOw.  •  .  •  .  •   191 

S  Qiois. le 

I  mois.  .....  5    5o 


Etat  du  catholicisme  en  France  (t83o- 
1B40)  »^QU  le  GalbolicUine  mis  en 
présence  Je  toute:}  les  doctrines 
philosophiques^  religieuses  et  so- 
ciales, qui  ont  surgi  ou  se  sont 
cléveloppe'cs  en  France  depuis  dix 
ans;  par  M.  Alphonse  Pépin.  — 
1  vol.  in-H*. 


(Deotième  «rtîele.  Voir  te  N*  5467.) 


Nous  entrons  aujourd'hui  dans  le 
fonds  métne  ëelaqfte9lion examinée 
par  M.  Pépin,  et,  dès  notre  premier 
pas,  nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence d'une  erreur  bistoriquey  vrai- 
ment incroyable. 

Le  but  de  l'aateur  est  de  faire 
contra9ter  les  dix  dernières  années 
avec  les  quinze  ans  qui  tés  ont  pré^ 
cédées,  et  le  contraste  doit  avoir  lien, 
en  défihitive,  ^tt  profit  de  la  se- 
conde époque*  C'est  le  résultat  de  la 
pensée  politique  de  M.  Pepin. 

Pour  que  le  contraste  tourne  ainsi 
à  l'éloge  et  à  la  glorification  du  gou- 
vernement actuel,  il  faut  que  ce  gou- 
vernement soit  représenté  comme 
tout-à-fait  opposé  aux  tendances  de 
la  Restauration,  et  en  même  temps 
comme  hostile  ati  libéralisme  Vol- 
tnirîen  et  peirsécntetnr. 

Or ,  comment  Fauteur  fera-t-il 
lin  mérite  à  l'ordre  de  choses  pré- 
sent de  son  opposition  aux  tendan- 
ces de  la  Restauration  ,  si  ce  n'est 
en  im prouvant  ces  tendances?  Aussi, 
adoptant  sans  examen  une  des  ca- 
'lomuies  les  plus  grossières  du  libé- 
ralisme vbltairien  et  persécuteur, 
c£a'il  dénonce  pourtant  dans  son  li- 
vre, il  accuse  le  gouvernement  de 

L*  Ami  du  la  fïslf^le'î.    Tome  CX. 


Uuis  X  Vin  et  de  Charles  X  d'avoir 
r^é  le  1  établUsement  d'une  société 
théoeratiqiie ,  c'est  -  à-dii?e  d'avoif 
voulu  9  quant  à  la  question  reli- 
gieuse, la  pi'édominance  ijr^nnique 
et  nécessairement  violente  d'une  re- 
ligion particulière  «  et  quant  A  la 
question  politique*  l'absorption  du 
pouvoir  temporel  m  )9r^#  du  pou^^ 
wir  spiriiueL 

Nous  n'avons  garde  de  suspecter 
la  bonne  foi  de  M.  Pepin  ;  noné 
croyons  que  c'est  avec  une  pleine  et 
entière  conviction  qu'il  frémit  sur  ce 
tèle  excessif ^  sinon  intéressé^  qui,  dit- 
il  ,  «  loin  de  conquérir  des  âmes  au 
catholicisme,  nepouvoitâvotrd'ati<^ 
tre  résultat  tfue  d'éloigner  les  indif* 
fërens  et  d'entretenir  ou  de  raviver 
les  haines  profond es«t  permanente»; 
en  France,  des  ennemis  du  principe 
reUffieux.»  Mais,  en  rendant  boni* 
mage  à  la  sincéiité  de  Tanteur, 
nous  devons  le  plaindre  d'avoir 
puisé'  les  élcincna  de  sa  conviction 
à  des  sources  plus  que  suspectes  :  à 
l'entendre  accuser  la  Restauration 
dé  ihëorratie,  on  se  reporte  aux  dé* 
clé  mations  surannées  du  ConstiHi'^ 
nii;i/ii*fetdeM.  de  Montlosier.  Cette 
accusation  est  une  des  vieilles  armes 
qu'il  falloit  laisser  avec  dédain  d^nk 
l'arsenal  des  comédiens  de  quimé 
ans.  ' 

Voilà  les  erreurs  où  Ton  tombe» 
lorsqu'on  écrit  sur  ce  sujet  sans 
avoir  d'abord  étudié  lliisloire  écclé- 
siîistique  contempo.-aine.  Repro- 
cher à  Louis  XVin  une  prétendue 
thcocralie,  c'est  rappeler  dérisoire- 
menl  que  l'auteur  de  la  charte  n*a 
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donne  .à  l'Eglise  de  France  auciuie 
(pranlle  durable;  qu'on  a  vendu 
sous  ce  règne  le  reste  des  biens  non 
aliénés  du  cierge';  qu'on  n'a  pas  su 
lui  assurer  tme  dotôtion  perma- 
nente; que  le  concordai  de  1817, 
kiborieusoment  conclu,  a  été  inisé- 
rablement  mis  de  côté;  que  la  ques<» 
lion  des  sièges  ëpiscopaux  est  restée 
|>eiida4)l  de  lonjfues  années  indécise,- 
au  g4'and  préjudice  spirituel  des  peu- 
ples; que  les  actes  d«i  Saint-Si<^e 
n'ont  pas  cessé  d'être  soumis  au 
contrôle  injurieux  d'un  cotiseil  àë 
laïques;  que  les  cvêquo$  n!ootpas 
ea  la  liberté  de  se  reunir  pour  dis-» 
cut^sr  en  commua  les  intérêts  de  la 
reUgion  ;  que  les  ordres  religieux 
sont  reste's  sous  le  coup^d'une-pro*- 
Libiiion  '^presqu'eutièie  ;  que  li  Ih- 
h^né  4e  reoseigueiue^  t  a  été  refusée 
à  la  F^-iance  catholique ,  tandis  qu'on 
s^npÛQnnoitle  monapole  d'une  tfnir 
vevslté,  trokp  souvent  l'école  du  vice, 
jçt  presque  toujours  l'agent  des  faux 
systèmes;  qu'en  revanche  on'  a 
donné  aux  journaux  et  aux  mauvais 
livres  toute  liberté  de  sape l' les  ba*- 
fie$  de  l'édifice  social,  d'égarer  les 
idées  et  de  corrompre  les  mœurs* 
Reprocher  à  Charles  X  une  préten-^ 
jdue  théocratie,  c'çst  rappeler  que, 
jsons  l'héritier,  si  pieux  cependant, 
de  Louis  XVJII,  toutes  ces  entra* 
.vesà  l'aistion  4u  clergé-ont  été  main- 
.tenoues;  que  la  presse  anti-religieuse 
«'«st  plu4  que  jaii|ais4échaînée  con- 
tre tout  ce  qui  est  digne  du  respect 
des  hommes  ç  que  la  magistrature 
s'est  rendue  complice  de  $esattenf> 
tats  en  refusant  de  les  punir;  que 
l'Etat  a  même  voulu  s'ériger  en 
professeur  de  dogme,  sous  M.  de 
Corbière  comme  naguère  sous 
M.Laîné,  en  imposant  aux  sémir 
naires  l'enseignement  delà  Déclara* ; 


tion  de  1682;  qu'un  ministère,  dé- 
bordé par  l'anarchie,  a  cru  sanver 
le  vaisseau  de  l'Etat  en  jetant  à  la 
mer,  comme  un  lest  inutile,  les  ad- 
mirables institilteurs  qo' une  provi- 
dence miséricordieuse  avoit  ména- 
gés à  la  jeunesse,  et  en  condamnant 
le  sacerdoce  à  ne  point  répondre, 
par  le  nombre,  aux  besoins  sans  li- 
mites de  populations  qui  cessoieot 
presque  d'être  chrétiennes.  Tel  a  été 
le  système  tkéocraUque  de  la  restau- 
ration; tel  a  été*  le  'zèie  cttces^if  de 
ses  ministres  :  comment  M.  Pépin 
ignoroit-U  ces  tristes  d^ails,  et  pour- 
quoi fautai l.  que  nous  nous  trou- 
vions forcé  de  les  étaler  à  ses. yeux? 

Singtilière  prédominance^  en  vé-  . 
rité>  que  c^lle.  d'une  religic^n  dont 
les  cnneiiiis  achari>és  ont  pu,  pen- 
dant qjain^  »?^9  contrarier  l'actiou 
bienfcHSfinte  I.  £c  c'est  elle  qu'on  ac- 
cuse de  tyranma  ret  .de-'-ti^^iice  à 
l 'égard  des  ajitres  cultes  !  : 

Bicarré  suhordin(Hlo/i  ^vl  pouvoir 
temporel  aà  pouvo>ir  spiriiaely  qui, 
pendaai  quiiize  ans,  fut  envisagé 
avec  défiance^  et  dont  les  plus  illus- 
tres représentans,  VÂrclieyêquede 
Paris  notamment,  tivpient  dans  une 
sorte  de  disgrâce  ! 

C'est  pourtant  ainsi  qu*Oa  écrit 
l'histoire.  .  , 

Ijci)  nofis^  croyons  inutile  de  faire 
des  réserves  fprinellâften  faveur  des 
intentions  si  pures  de  princes  qnc 
protège  la  double  majesté  de  la  vertu 
et  du  malheur.  Quand  Thistotre,  de 
sa  main  sévère  >  déchirera  le  voile 
qui  couvre  encore  tant  de  fautes, 
elle  saura  maintenir  élevé  dans  Vcs- 
time  de  la  postérité  le  caractère  des 
fils  de  S.  Louis  :  mais  elle  de'signeia 
.impitoyable^nent  à  sa  censuie  Its 
ministres  qui^ par  le  fait  d'une  bon- 
teuse  complicité  avec  les   impies, 
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OU  d'une  indigne  faiblesse,  ou  d'im- 
pardonnables illusions,  tiQnipèi'ent 
UaHeiile  de  la  Frante  ca4lioHep«  et 
des  rois,  trèf-chiéûenë.. 
'  Non  «-seulement  M.   Pépin   s'est 
u) épris  ftur  les  tendances  de  la  Res* 
tauva lion  :.  niais  il  a  signalé  d'une 
maiiiàre  fort  jncoiiipiète  la  guerre 
f|iie  fit  à  la  religion ,  pendant  cette 
përioile ,  «  ce  libëralisroe  étroit  et 
mesquin  qui,  en  fdit  d'insjLitutiotns 
sociales ,  comme  en   fait  d'inniiti- 
tions  politiques*,  suivoit  grossière- 
ment le  système  révolntioûnaii^de 
l'école  vollairienne*  »  Une  phrase 
ne  sufBt  pas  pour,  flétrir  cel/te  gueiTe 
acharnée ,  cette  lutte  du  g^niâ  du 
niai ,  personnifiée  dans  les  Hliérsmx 
incrédules,'  contre  le  principe  du 
bien,  si  heureusement  personnifié 
à.  son  tour,  dans  le  noble  clergé  dé 
J^ranee.  Si  M.  Pépin  avoit  sondé  la 
l^aie,  fet^£[màe  qu'il  s'est  borné  a 
efiflefirer^  il  «nmt  reconnu  et  pro-^ 
clamé  rexi«iej»ced'mipUi)  habile- 
ment  conçu  par  la  brà»»^  et  fexsér 
vëraininént   exécute    par  Fadlvtté 
des  impies  contre  la  religion,  qi^'ihr 
xie  pouvoient  souffrir,  parée  qu'elle 
est  le  frein  des  passions  mauvaises, 
et  dont  ils   cherchèrent   à    ruiner 
l'ascendant.  C'étoitlà  le  but,  qu'on 
ric  s'y  trompe  pas  :  la  révolution  po- 
litique, accomplie  en  i83o,  n'a  été 
qu'un  des  moyens  employés  pour 
J^atteindre. 

Ceci  nous  amène  à  faire  justice 
^ 'une.  autre  proposition  de  M,  Pe* 
nin.  Il  parle  de  la  réyolution  de 
J  vt  illet,  et  ûe  craint  pas  de  dire,  liit 
dont  l'œil  aperçoit  encoie  les  ruines 
t^e  rarchevêché  de  Paris.  «  Modérée 
^t.  conseri'atrice  dans  son  principe, 
pxalsque  c'<^toit  seulement  pour  la 
Jc^fense  des  loiâ  qu'on  avoit  couru 
tuf^   armes,  la  Bévolution  ne  s'est 


pas  démentît  un  seul  msfant^  ni  pen- 
dant la  mêlée,  ni  au  milieu  de  l'eni- 
vremènt  du  iiiotiiphe  de  la  mulli- 
tttde,  Clémence  et  oubli ,  respect 
pour  tous  les  djvits  acquis,  paix  aux 
châteaux  comme  aux  chaun^ières, 
ce  oi  fut  partout  en  France  celui 
des  vftinqiieurs ,  généreux  comme 
so  n  t  ^  tQu  j  o  u  rs  les  via  is  en  fans  de  la 
liberté....  Le  monde  a  contemplé 
avec  surprise  un  si  grand  exemple  de 
mpdàraiion ,  j  iisqu  'alo  rs  i  n  con  n  u  d  an  s 
l'histoire  politique  des  peuples.  » 
Est-ce  assez  d'erreurs  historiques 
dans  une  phrase?  Est-ce  assez  de 
démentis  hardiment  donnés  à  des 
faits  contemporains  ?  M.  Pépin, 
|K)ur  articuler  une  proposition  sem- 
blable, a  totalement  perdu  la  mé- 
pioive  de  ce.qui  a  eu  lieu  en  Juillet, 
pu  il  a;  bien  peu  .compte  sur  la 
nôtre, 

.'  Puisqu'il  le* faut  encore,  nous  ré- 
veillerons le  souvenir  de  tai^t  d'actes 
qui  nous  font  horreur. 

Mais  non... ,  ce  seroit  du  Usager 
nos  lecteurs  que  de  supposer  eu 
eux  Foubli  de  ces  forfaits  sacrilèges. 
Nofi,  ils  n'ont  pu  oublier  le  palais 
arcFiiëptâcopal  dévasté,  la  métropole 
envahi^ ,  tes  reliques  elles-mêmes 
jetées  par  les  fenêtres  et  foulées  aux 

t)ieds,  plus  de  750,000  fr.  devenus 
a  proie  de  voleurs  infâmes  ,  le  feu 
prêt  à  détruire  la  demeure  du  père 
des  pauvres,  au  risque  d'incendier 
et  la  maison  de  Dieu  et  l'Asile  des 
infirmes.  Non  ,  ils  n'ont  point  ou- 
blié ConfLms  au  pillage,  l'Arche- 
vêque réduit  à  fuir,  et  n'ayant  plus 
un  lieu  où  reposer  sa  tête,  sa  vie  an- 
gélique  calomniée  dans  des  pam- 
phlets dégoûians,  le  piéfet  de  la 
Seine  lui  refusant  un  argent  qui 
étoil  celui  des  ludigens  plutôt  que 
le  s'.en,  et  lui  déniant  jusqu'au  droit 
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fVabriter  son  malheur  sotis  le»  tlé- 
bris  de  son  palais  en  luines.  Ah  !  si 
nous  pwivions  oublier  ces  témoi- 
}!?\<T[jes  Je  la  modération  d'une  révo- 
lution conseri^alrw€,  M.  de  Quelett  se 
lèverait  du  fond  do  sa  tombe  pour 
l'éppter  qu'il  a  pardonné  à  ses  enne- 
nûs  ï  el  le  souvenir  du  pardon  nous 
i^endroit  peut-être  la  méjnoire  de 
l'injure. 

Que  disons-nous?  Est-ce  TArcbe- 
vê(|ue  seul ,  est-ce  là  seule  ville  de 
Paris,  qui  témoignent  du  respect 
des  vainqueurs  pour  tous  les  droits 
acquis ?MdL\s,  dans  la  capitale,  que 
d'au ti  es  ravages  ,  que  d'autres  per- 
sétalions!  Dans  toute  la  France, 
ijue  de  vexations,  que  d'évêques  et 
de  prêtres  contraints  de  s'éloigner, 
(jue  <le  séminaires  usurpés  par  la 
force  !  H  nou^  faudroit  bien  des 
pages  pour  dérouler  la  série  dés 
bienfaits  de  la  Kévolution  de  Juil- 
let, et  pour  montrer  combien  ceu* 
qui  y  prirent  part  furent  gêné- 
veux. 

Soyons  justes:  si  M.  Pépin  ^  par 
iiu  défaut  d'études  ou  par  un  excès 
de  sympathie    que   nous  ne   nous 
chargeons   pas  d'expliquer,  a   cru 
pouvoir  affirmer  qu'on  etôit  resté, 
en  Juillet,  dans  la  ligne  du  bien  et  de 
la  modération  y  son   éditeur,  mieux 
instruit  ou  moins  prévenu  en  faveur 
aIc  la  révolution  qui  a'coûté  tant  de 
larmes  ,  de  sçmg  et  de  trésors  à  la 
France  ,  s'est  cru  obligé  de  protes- 
ter, dans  une  note,  que  ,  «  simple 
intermédiaire  entre  le  public  et  l'au- 
teur, il  entend  rester  en  dehors  des 
appréciations  dogmatiques  ou  poli- 
tiques que  l'ouvrage  peut  contenir,  w 
Réserve  significative,  ou  plutôt  con- 
damnation formelle  des  idées  émises 
par  M.  Pépin  sur  l'origine  et  sur  les 
premiers  excès  de  la  révolution  qui 


s'eat  prestcntée  si  riante  et  si  pleine 
d'avenir  à  ses  yen v. 

Après  avoir  indiqué  coniment  l'au- 
teur apprécie  l'époque  de  la  Restau- 
ration et  la  catastrophe  dont  elle  a 
été  suivie  ,  nous  dirons  prochaine- 
ment sous  quel  point  de  Vue  il  con- 
sidère les  dix  dernières  années,  plus 
ou  moins  empreintes  de  la  marque 
indélébile  dont  la  Révolution  de 
Juillet  a  frappé  le  gouvernement 
actuel. 

NOUVELLES  BCCLiSlASTIQVBS. 

itOME.-^Le  Diaiio  du  i4  donne  de 
nouveaux  détails  sur  le  Toyage  de 
Sa  S^ainteté. 

«  Pendant  son  séjonr  à  Tolenlîno,  le 
Saint- Père,  accompagné  de  réyôqne  de 
celle  ville  et  de  l'évêque  dç  San-Sévérino. 
a  voulu  aller  à  pied  donner  aux  religieu- 
ses des  deux  monastères  qui  se  Irouvenl 
en  ce  lieu  la  joie  de  le  voir.  Le  soir,  il  y 
a  eu  iUutninalîon  générale  ;  on  a  sortoot 
admiré  rîllumînalîon  de  ta  (irand'Placc 
et  celle  du  couvent  où  logeoît  Sa  Sain- 
teté. 

)»  Dans  la.  matinée  da  8,  joar  de  U 
Nativiiéde  la  sainte  Vierge,  Sa  Sainteté  a 
célébré  une  messe  basse  au  grand  aalet 
de  l'église  Saint-Nicolas,  oh  ét(»ent  expo- 
sées les  reliques  vénérables  de  ce  saint,  el 
bien  qu'il  fût  de  très-bonne  heure,  l'é- 
glise étoit  remplie.  Sa  Sainteté  assista 
ensuite  à  une  autre  messe  basse  dans  li 
même  église.  A  onze  heures,  le  Souverain 
Pontife,  accompagné  des  évéqaes  de  Ma- 
céra ta,  de  Tolenlino,  de  San-Sévérino,  el 
de  tout  le  clergé ,  alla  recevoir  à  la  ca- 
thédrale ta  bénédiction  du  Saînt-Sacrr 
ment.  Il  admit  ensuite  an  baisement  des 
pieds,  dans  la  sacristie,  tout  le  clergé  ré- 
gulier et  séculier,  et  se  rendit  après  cela 
à  raôtel-de-ViUe.  On  y  ayoîtpréparé  une 
fenêlre  ,   d'où   le  Pape   donna   sa  U- 
nédiction  au  peuple  rempli    d'enihou 
sîasme  et  accpuro  en  foule    des   liciu 
voisins,  principalement  des  villes  deSai. 
Séverine,  et  de  Malelica.  Dans  une  d*. 
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salles  de  cel  HôleUde-Ville.  Sa  SaîiUeté 
daigna  admettre  au  baiserocni  des  pieds 
les  aiilorités  et  les  personnes  les  plus  dis- 
tinçnées  de  la  cité^  accneillant  chacun 
avpc  une  bonté  ei  une  aiïabilité  eiLlraor* 
cHnaires.  Le  soir,  il  y  eut  encore  illumi- 
nation générale  et  feu  d'arlifice. 

•  Dans  la  matinée  du  9,  Sa  Sainteté  se 
mil  en  roule  potir  Maoerata.  Une  dépn- 
tation  de  quatre  personnages  distingués 
avoil  été  envoyée  pour  offrir  an  Saîiit- 
Pc*re  Thommage  du  respect  et  dé  la  véné- 
ration des  kabitans  et  rexpressîon  de  la 
joie  universelle  occasionnée  par  la  faveur 
qui  leur  étorC  accordée. 

»A  plusieurs  milles  de  la-  ville,  on 
voyoit  dijà  la  population  qui  en  étoit 
sortie  en  foule  an -devant  du  Saint- Père. 
A  la  porte,  au  moment  où  la  magistra- 
ture municipale  offroît  ses  homma- 
ges, un  corps  d'hommes  choisis  et  vê- 
tus de  blanc  demandoit  et  oblcnoil 
l'autorisation  de  traîner  de  ses  mains  la 
voiture  de  Sa  Sainteté.  Devant  la  voiture 
même  se  placèrent  un  chœur  déjeunes 
orphelins,  aussi  vêlns  de  blanc,  et  portant 
chacun  ^  la  main  une  branche  d'olivier; 
puis  un  autre  chœur  de  petits  enfans, 
parés  avec  une  modesie  élégance,  sous  la 
figure  de  petits  anges  <\m  qh  et  là  jeloient 
des  fleurs.  L'archevêque  de  Fermo,  Té- 
véque  de  Macerala  et  le  chapitre  reçu- 
rent à  la  cathédrale  le  Sainl-Pëfe,  qui, 
après  la  bénédiction  du  très-saint  Sacre- 
ment, se  rendit,  au  milieu  des  acclima- 
tions d'une  foule  pleine  d'enthousiasme^ 
au  palais  do  délégat,  où  ses  appademens 
.étoient  préparés.  Du  balcon,  il  se  mon- 
tra au  peuple  qu*il  bôui(.  La  foule  ne 
pouvoil  se  lasser  de  faire  éclater  sa  joie  et 
son  respect  envers  son  Père  et  son  souve- 
rain. 

«Dans  l'après-midi» Sa  Sainteté  sortit  à 
pied  pour  visiter  les  divers  monastères  de 
i'endroU,  et  à  son  retour,  elle  se  rendit 
an  désir  du  peuple,  qui  remplissoit  la 
place  et  qui  faisoit  retentir  les  airs  de  ses 
acclamations,  en  se  montrant  à  lui  une 
seconde  fois,  et  lui  donnant  de  nouveau 
sa  bénédiction.       .  . 
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«Dans  la  soirée,  la  ville  fut  magnifi- 
quement îlluiçinéc,  et  en  très-grande 
partie  avec  des  bougies.  Les  illuminations 
de  rBdtel-de-VilJe.  des  tribunaux,  dos 
façades  de  la  cathédrale,  des  églises 
Saint-Paul  et  Saint-Jean,  de  la  tour  de  In 
Orand'Place  et  du  frontispice  du  théâtre, 
formoienl  des  dessins  riches,  variés  et  or- 
nés d'inscriptions  transparentes  analo- 
gues h  la  circonstance. 

»  Le  10,  vers  les  dix  heures.  Sa  Béati- 
tude se  rendit  à  la  bibliothèque  publique. 
y  visita  tout  ce  qu'elle  renferme  de  pré- 
cieux, alla  ensuite  prier  dans  l'église  col- 
légiale de  Saint-Jean ,  et ,  revenue  au  pa- 
lais du  délégat,  donna  encore  une  fois 
sa  bénédiction'  au  peuple  innombra- 
ble accouru  pour  la  recevoir.  Une  illumi- 
nation plus  hrîltante  encore  que  celle  de 
la  veille  eut  lieu  dans  la  soirée.  Le  palais 
Ugoirni  attira  surtout  l'admiration  du 
public,  parmi  les  édiûces  qui  étoient  le 
plus  magnifiquemeut  illuminés. 

»  L.e  Cirque,  ornement  de  cette  cité, 
offroît  vraiment,  par  la  beauté  de  son  il- 
kipiination ,  un  spectacle  extraordinaire. 
On  y  tira  à  plusieurs  reprises  de  brillans 
feux  d'artifice.  Â  la  grande  joie  du  peuple, 
le  SainttPère  daigna  ajouter  un  nouveau 
prix  à  cette  fête  par  sa  présence.  Aûn  que 
l'humidité  de  la  nuit  ne  pût  nuire  &  sa 
santé,  on  avoit  préparé  pour  le  recevoir 
une  tente  spacieuse  et  magnifique,  toulp 
couverte  de  cristaux.  Seize  autres  lenfcs 
s'élevoient  tout  autour  pour  la  cour  de 
Sa  Sainteté  et  pour  les  principales  auto- 
rités de  tout  ordre. 

»  Dans  la  matinée  du  1 1  septembre , 
Sa  Sainteté,  après  avoir  visité  les  reli- 
gieuses de  Saint-Lanrént ,  est  partie,  au 
grand  regret  de  la  population,  pour  Lo- 
rette,  où  nous  savous  que  le  Saint-Père 
est  arrivé  heureusement  et  en  parfaite 
santé.  » 

—  A  peine  la  nouvelle  d'un  pro- 
chain voyag<B  de  Sa  Sainteté  au 
sanctuaire  de  Loretta  fut-elle  par- 
venue à  Bologne,  que  le  conseil  uni- 
nicipal  de  cette  ville  prit  une  déli- 
hjératioa  afin  de  solliciter  du  Saint- 
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Père  qu'il  daignât  honorer  Bologne 
de  sa  présence.  La  co?ninission  ad- 
ministrative de  la  province  prit  le 
27  août  une  délibération  semblable. 
Le  cardiiial-légat  transmit  Tune  et 
l'antre  au  caixiinai-secrétaire  d'Etat 
en  \e%  appuyant.  Sa  Sainteté  ac- 
cueillit avec  plaisir  l'expiession  des 
désirs  de  la  province  et  de  la  ville 
de  Bologne,  et  daigna  témoigner 
qu'elle  auroit  eu  beaucoup  de  joie 
à  s'y  rendre,  si  la  saisdti  h  avoit  pas 
été  si  avancée.  Une  députalion  lut 
nommée  par  le  conseil  mitilicipal  et 
partit  de  Bologne  pour  Lorette 
afin  de  présenter  les  hommages  de 
la  cité  au  souverain  pontife.  Le 
même  jour  partit  dans  le  même 
but  une  députation  de  l'administra- 
tion provinciale. 

PÀAis.  •—  Plusieurs  journaux  ,  et 
notamment  le  Journal  des  Débats, 
feuille  semi-officielle  ,  ont  annoncé 
préinaturément  qu'un  estimable  ec- 
clésiastique avoit  été  noniiité  évéque 
d'Angers.  Avant  de  meure  en  circu- 
lation de  semblables  nouvelles»  il 
coHviendroit  d'avoir  acquit  une  en- 
tière certitude.  On  s'expose  ,  en  ef- 
fet, à  violer  toutes  les  convenances 
envers  ,1a  personne  indiquée ,  et  à 
jeter  tout  un  diocèse  dans  une  fâ- 
cheuse incf^ititude. 

—  Nous  avons  parlé,  dans  notre 
dernier  numéro^  de  la  vente  faiteau 
diocèse  de  Paris  par  madame  de 
Soyecourt ,  supérieure  des  Dames- 
Carmélites  de  la  rue  Vaugirard. 
Mous  croyons  ulile  de  faire  connoî- 
tre  comment  le  monastère  et  l'é- 
glise ,  dont  la  pieuse  supérieure 
vient  de  céder  la  nue  -  propriété , 
sont  arrivés  entre  ses  mains. 

En  1797,  époque  où  la  tourmente 
révolutionnaire  n'étoit  pas  encore 
apaisée,  plusieurs  personnes  de  mé- 
rite lui  conseillèrent  vivement  de 
recevoir  sa  part  de  la  succession  de 
son  père,  qui,  après  avoir  passé 
quatre  mois  dans  ce  sanctuaire  de 


la  piété,  transformé  en  prison  ,  efi 
étoit  sortfavec  quelques  autres  pour 
être  conduit  à  la  mort.  Madame  de 
Soyecourt  ne  pouvoit  se  réâotidre  à 
rentrer  dans  la  jouissance  de  ses 
biens  :  mais  elle  y  fut  autorisée  par 
Pie  YI  de  Mainte  mémoire,  qui  lui  6t 
reinettre  un  bref  par  l'illustre  exilée 
Mgr  de  Juigné,  Archevêque  de 
Paris. 

La  maison  des  Carmes-Deschaux 
ayant  été  mise  en  vente,  plusieurs 
personnes  engagèrent  madame  de 
Soyecourt  à  en  faire  l'acquisition. 
Malgré  les  démarches  qa'elle  lit  à 
cet  effet,  la  propriété  fut  adjugée  à 
un  marchand  de  planches.  Ce  der- 
nier la  proposa  ensuite  à  madame 
de  Soyecourt,  mais  à  un  prix  si  con- 
sidérable, qu'elle  ne  put  l'acheter 
tout  entière  :  elle  dut  se  borner  à 
traiter  pour  la  partie  qu'il  impor- 
toit  le  plus  de  conserver,  celle  où  se 
trouvoit  réglise.  Dix  ans  après,  elle 
fit  l'acquisition  de  la  seconde  partie 
qui  ,  par  suite  des  événemens ,  se 
trouvoit  dans  un  état  si  déplorable, 
que  les  réparations  absorbèrent  des 
sommes  très-élevées. 

Soutenue  par  les  conseils  du 
sage  abbé  Emery  et  par  l'auto- 
risation de  ses  supérieurs  ,  qui 
Tencourageoient  de  tout  leur  pou- 
voir^ au  milieu  des  peines  et  des 
difficultés  sans  nombre  qu'elle  eut  à 
surmonter,  madairie  de  Soyecourt 
engagea  madame  la  prieure  des 
Carmélites  de  la  rue  de  Grenelle  à 
venir,  avec  ses  compagnes  disper- 
sées, -habiter  cette  terre  feinilisée 
par  le  sang  de  tant  de  généreux 
martyrs  ,  dont  les  traces,  marquées 
en  dilTérens  endroits  de  la  maison, 
dévoient  servir  à  consacrer,  dans  les 
siècles  futurs  ,  le  souvenir  de  leurs 
douloureux  et  religieux  sacrifices. 

Le  premier  désir  de  madame  de 
Soyecourt  et  de  tous  les  gens  de  bien 
avoit  pour  objet  de  sauver  de  la 
profanation  un  monument  si  pré- 
cieux à  la  religion.  Ce  désir  accom- 


pli,  îl  ne  restoit  plus  à  la  pieuse  car- 
inôiiteque  de  voir  les  relip/ieux  aux- 
quels le  iHonaslère  avoit  appartenu 
en  venir  prendre  possessiou  ;  et  jus- 
qu'à la  mort  du  dernier  Carme  fran- 
çais, arrivée  il  y  a  quelaues  années  ^ 
Versailles  ,  elle  se  préoccupa  sans 
cesse  de  cette  pensée.  Elle  écrivit 
jnême  auxCai  mes  de  l'Italie  et  de  la 
Belgique  ,  pour  leur  faire  coniioUre 
combien  elle  souliaitoit  qu'ils  se  ré- 
tablissent en  France,  et  qu'une 
branche  de  Tortlre  du  Carmel  re- 
fleurît dans  le  plus  bel  établisse- 
ment que  cet  institut  possédât  au 
monde.  Mais  ce  projet  ne  put  se 
réaliser. 

Mgr  TArchevêque  étoit  instruit 
que  madame  de  Soyecourt,  attendu 
son  âge  avancé,  se  pressoit  d'assui^r 
l'aven irde  ses  religieuses ,^auxque lies 
ce  local  ne  convenoit  nulleiiient  :  il 
iiécessi  te  d'ailleurs  des  dépenses  trop 
considérables  pour  que  ces  Dames 
pussent  les  soutenir  après  leur  véné- 
Table  supérieure.  Le  prélat  fit  dei; 
propositions  à  madamede  Soyecourt; 
et ,  malgré  le  regret  <|u'elle  éprou- 
yoit  de  ne  pouvoir  rendre  le  monu- 
ment à  sa  destination  première,  elle 
les  accepta. 

Mous  devons  donc  au  dévoûment 
de  madame  de  Soyecourt  et  à  la 
prévoyante  sollicitude  de  Mgr  l'Ar- 
chevêque, la  conservation  d'un  édi- 
fice si  cher  à  la  piété.  Le  diocèse  de 
Paris,  la  France  catholique  tout  en- 
tière, apprécieront  ce  bienfait. 
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lion  à  Marte  tenninoitt  les  trayai|x.. 
Ordre  a  élé  donné,  de  la  part  du 
principal  et  d'un  in.specteur,  de  sup- 
primer les  prières  à  la  sain  le  Vier- 
ge :  le  Paiera,  dû  les  remplacer.  Il 
n'est  pas  difficile  de  penétier  l'in- 
tention qui  a  fait  a»lopier  ceiîe  me- 
sure. 


Diocèse  iJtAlbL  — -  Le  collège  com- 
munal de  Castres  cotnpie  à  peine 
une  année  d'existence.  Créé  pour 
contrebalancer  le  Collège  catholique 
<le  Sorrèze,  que  dirige  avee  talent 
M.  l'abbé  Gratacap,  il  passe  pour 
être  soumis  h  l'inflaence  des  pro- 
lestans  de  la  contrée.  En  voici  la 
preuve  Quelques professeùrsa voient 
ia  Louable  coutume  de  réciter,  avant 
les  cours,  le  F'eni  sancte  et  la  salu- 
tation angciiquc;  une  autre  invoca- 


•  Diocèjte  de  Besançon.''^  M.  l'abbé 
Miget,  curé  de  Voillans,  vient  4'étre 
enlevé,  à  l'âge  de  35  ans,  au  trou- 
peau qui  lui  étoit  confié.  Le  Péleri'* 
nage  à  Einsidlcin,  première  partie 
d'un  travail  sur  les  beautés  pitto- 
resques et  morales  de  la  Suisse,  avoit 
fait  honorablement  counoître  cet 
ecclésiastique. 

Diocèse  de  Ntvers,  —  Mgr  Naudo 
vient  de  nommer  chanoine  de  sa  ca« 
ihêdrale  M.  Frazey,  curé  de  Saint- 
Nicola.s-dejs-ClMimps,  et  doyen  de 
MM,  les  curés  de  Paris.  M.  Fr<izey; 
est  né  dans  le  diocèse  de  Nevers,  et 
s'y  trouve  momcntanéjnent. 

Diocèse  de  Périgueux,  —  Ayant 
appris  qu'une  épidémie  s'étoit  dc- 
cîarée  dans  sa  ville  épiscopale, 
Mgr  l'évêque  de  Périgueux  ,  qui 
étoit  eu  tournée,  s'est  hâté  d'y  re- 
venir. Il  a  visité  presque  tous  les 
malades,  et  distribué  partout  des 
secours  et  des  consolations. 

M.  le  curé  de  Périgueux  et  ses 
vicaires  n'ont  cessé,  pendant  toute, 
la  durée  du  fléau,  d'être  jour  ct| 
nuit  au  chevet  des  malades.  Ils  ont 
donné  des  preiives  d'un  zèle  et  d'un 
dévoûment  vraiment  chrétiens. 


Diocèse  de  Strasbourg,  — ^  Le  ii/ff- 
mteitr  donne  le  détail  des  fêtes  qui 
ont  eu  lieu  à  Mulhouse,  h  l'occasio» 
de  l'inauguraiion  du  cltetuin  de  fer 
de  Strasbourg  à  Bâle,  en  présence 
de  M.  Teste,  ministre  des  travaux 
publics.  Ce  qui  avant  tout  fixe  notre 
attention,  c'est  que  l'industrie  a 
demandé  à  la  religion  de  consacrer, 
ses  œuvres.  . .  .    .    ; 
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et  Une  estrade  a  étô  coitôlruite  au  mi- 
lieu du  débarcadère  et  couverle  de  lichcs 
tapis,  pour  recevoir  le  clergé;  un  autel 
élégant  y  a  été  placé;  un  dais  a  été  pré- 
paré pour  Mgr  de  Hkodiopolis. 

«Debout,  au  milieu  des  ecclésiastiques 
qui  Taccompagnoient,  le  prélat  a  pro- 
noncé un  discours,  dont  nous  regrettons 
de  ne  1)00 voir  donner  qu*aa  court  él- 
irait : 

.  «  Gommeut  nous  exprimerons-nous  ^ 
messieurs ,  nous  qui  avx>us  vu  l'esprit  in- 
vestigateur de  rbommc  aller  successive- 
ment dérober  an  sein  de  la  nature  la  plus 
grande  partie  des  secrets  et  des  mystères 
que  Dieu  y  avoit  déposés  depuis  l'origine 
deii  siècles  ?  Berlbold  Scbwarz  a  trouvé 
dans  le  salpêtre ,  le  soufre  et  le  cbarbon  , 
les  élémens  de  celle  formidable  |X>udr€  à 
caoon,  qui  semble  avoir  rendu  Tbommc 
maître  de  la  foudi*e  ctdu  tonnerre; 
Franklin  désarme  le  nuage  destructeur  ; 
la  boussole  t^-ace  au  matelot  une  route 
certaine  à  traders  les  tlutà  de  la  mer;  le 
gaz  éclaire  nos  villes;  Gutienberg  fait 
[varier  le  bois  et  le  papier  ;  Sennefelder 
et  Malapeàu  donnent  i«>  Vi  à  la  pierre  et 
au  marbre.  Le  microscope  nous  fait  ad- 
mirer la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu 
jusque  dans  les  plus  petits  insectes,  et 
Herschell,  avec  son  ingénieux  téIesco[)e, 
nous  apprend  que  les  objets  s'amoindris- 
sent à  mesure  qu'ils  s'éloigucuC  du  ciel, 
et  qu'ils  se  confondent  avec  la  terre. 

•  Toutes  ces  découvertes  ont  été  faites 
par  le  génie  de  l'hoinuie  ;  mais  malheur  à 
lui  s'il  ne  savoit  pas  y  voir  l'inspiration 
divine  et  [es  effets  de  la  bonté  de  son 
Dieu  ! 

•  C'est  à  Dieu  que  nous  devons  rappor- 
ter la  gloire  de  toutes  ces  inventions  nou- 
Telles  qui  nous  tran^orteat,  nous  en- 
ehantent,  puisqu'elles  ne  sont  que  des 
manifesLations  de  sa  bonlé  dans  l'ordre 
physique  comme  dans  l'ordre  moral  ;  il 
les  a  confiées  h  son  Eglise,  afin  qu'elle  les 
bénisbc,  qu'elle  les  sanctiûc,  et  qu'elle 
i^on  serve  pour  exciter  notre  reconnois- 
sance  et  notre  amour  envers  le  souverain 
anieur  de  tout  bien. 
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•  Aubsî  voyonà-nons  l'ËgUse  de  Jésus- 
Christ  prendre  sous  son  patronage  tou- 
tes les  découvertes  vraiment  utiles  à  rbn- 
manité  .  et  implorer  sur  elles  et  sur  leurs 
auteurs  avec  nue  haute  sollicitude  les 
grâces  et  les  bénédictions  du  ciel. 

•  Sous  ce  rapport,  notre  siècle  n'est 
pas  resté  en  arrière,  et  il  peut  à  juste  ti- 
tre revendiquer  le  droit  d'être  appielé  ce- 
lui des  découvertes.  Je  dis  même  plus,  et 
ma  parole  ne  paroitra  pas  suspecte  à  ceux 
qui,  pour  des  raisons  quelconques,  se 
plaisent  peut-être  encore  à  nourrir  des 
préjugés  qui  appartiennent  à  un  autre 
temps,  je  ne  crains  pas,  dis  je.  dTafiîrmer 
que  notre  siècle  n'a  pas  mêine  à  entier 
au  passé  le  sentiment  religietix,  comme 
on  a  bien  voulu  le  dire  quelquefois  en  le 
calomniant;  car,  voyez  ces  hommes  dont 
les  nobles  efforts  ont  doté  le  pays  d'éta- 
blissemens  gigantesques,  et  qui  nous 
font,  comme  par  enchantement,  traver- 
ser notre  belle  patrie  par  une  force  mo- 
trice presque  inconnue  jusqu'alors  et  dé- 
robée à  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  et  de 
plus  commua  dans  la  natupe;  voyez  c» 
hommes,  d'un  si  parfait  dévoùnient  et 
^d'une  si  haute  TfiLfelligence,  invoquer  les 
prières  de  l'Kglise  sur  l'ouvrage  de  leurs 
mains,  rendre  à  Dieu  ce  qui  esl  h  JtHeu , 
et  mettre  les  créatures  sous  la  proteclioû 
et  là  sauve-garde  du  créateur..... 

•  Que  le  rapprochement  que  les  che- 
mins de  fer  établissent  entre  les  nations 
de  ia  terre  nous  apprenne  que ,  dans  la 
même  proportion  ,  la  terre  elle-même 
doit  se  rapprocher  du  ciel ,  et  nous  en- 
courage à  marcher  avec  la  même  vitesse 
dans  les  voies.de  la  vérité  et  de  la  vertu , 
pour  noiis  réunir  un  Jo'nr  tous  dans  le 
sein  du  créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  • 

»Ce  discours,  fréquemment  inter- 
rompu par  des  témoignages  d'approba- 
tion que  la  gravité  de  la  cérémonie  n'a 
pu  comprimer,  a  produit  la  plus  vive 
sensation. 

»  Après  le  discours  du  prélat ,  toutes 
les  locomotives ,  conduites  par  leurs 
chauffeurs  endimanchés  et  le  chapeau 
orné  de  rubans,  ont  pasaé  successivement 
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de  vanl  Testrade  où  la  bt^nédicliOA  épîsco- 
pale  leur  a  été  donnée. 

»Au  banquet,  ie  toast  suivant  a  été 
porté  : 

'  tAu  prélat ,  qui  s^est  noblement  asso- 
cié à  !a  grande  fête  d'aujourd'hui  en  loi 
donnant  une  consécration  religieuse  ! 
'  »La  présence  au  milieu  de  nous  de 
Mgr  le  coadjntenr  de  Strasbourg  nmis 
dontie  l'assurance  que  ,  loin  de  répudier 
les  progrès  de  l'esprit  humain,  la  reli- 
gion ,  doF>t  il  est  un  des  pUia  dignes  re- 
présentans,  se  réjouit  de  ces  glorieux 
efforts  du  génie,  de  ces  victoires  pacifi- 
ques remportées  par  l'intelligence  sur  la 
matière. 

»  Sublimes  trophées  que  cfaa(ioe  siècle 
ajoute  aux  trophées  dus  siècles  passés,  et 
que  la  religion  recueille  pour  en  faire 
hommage  à  celte  intelligence  suprême 
dont  la  nôtre  n'est  qu'nne  foible  émana- 
tion l 

^L'Alsace  entière  vous  remercie,  mon- 
seigneur ;  elle  a  f.alaé  avec  enthousiasme 
votre  avènement  à  l'épiscopat,  parce 
qu'elle  se  rappelle  avec  orgueil  que  vous 
éies  né  au  milieu  de  ses  riantes  campa- 
gnes, parce  qu'elle  saSt  que  vous  êtes  sa- 
vant, charitable,  conciliant,  parce  qu'elle 
sait  enfin  que  vous  connoissez  les  besoins 
de  noire  époque  et  que  vous  saurez  des 
satisfaire,  et  c'osl  avec  bonheur  qu'elle  se 
confie  à  vous,  flingues  acclamations.)  » 

11  ne  faut  pas  désespe'rer  d'un  pays 
où  la  religion  reçoit  de  tels  hom- 
mages ,  et  où  elle  est  représentée, 
par  des  Pontifes  aussi  dignes  que 
iVJgr  de  Rhodiopolis. 

Le  Constitutionnel  lui-même  a 
rendu  justice  à  ce  prélat,  dont  il  a 
dit: 

«  Il  est  difficile  d'être  plus  Français  que 
hii.  Les  sentimens  qu'il  a  exprimés  ,  em- 
preints d'une  charité  évangéliqne  et  d'un 
sage  amour  du  progrès,  ont  excité  parmi 
tous  les  assîstans  un  enthousiasme  diffi- 
cile h  décrire.  Malgré  le  caractère  reli- 
gieux de  la  cérémonie ,  il  a  été  applaudi 
à  trois  reprises  éîfférenles.  Notez  que  le, 
digne  évéqiie  parioit  devant  un  auditoire 
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où  l'on  compteit  plus  de  protestans  et 
(fisraétiles  que  de  catholiques.  Mais  le 
langage  do  la  raison  et  de  la  vérité  exerce 
$nr  toutes  les  aroes  un  irrésist%>le  empire, 
et  il  étoit  impossible  de  ne  pas  rendre 
spontanément  hommage  à  l'esprit  éclairé 
et  tolérant  du  saint  prélat.  » 

Le  Constitutionnel  au  roi  t  pu  se 
dispenser  d'ajouter: 

«  Si  le  clergé  de  France  avoît  beau- 
coup de  ministres  qui  lui  ressemblassent» 
les  amis  des  libertés  publiques  n'anroient 
pas  à  s'inquiéter  de  ses  empiélemens ,  et 
il  aurolt  bientôt  conquis  la  confiance  et 
l'amour  des  populations.  » 

Il  est  fort  ridicule  de  parler  deft 
empiétemens  du  clergé,  et  c'est  ou- 
trager Mgr  Rbbss  que  de  supposer 
que  ses  vénérab}e8  collègues  ne  com- 
mandent pa.4  tous,  comme  lui,  le  re.s- 
pect  et  le  devoùment  de  leur  peu* 
pie. 

wiawPi 

▲KGLETBR&E.  Oll  a  VU  ,   îl  y  a 

quelque  temps,  un  ecc]ésij|3 tique 
an^^lican  a:i.sisLcr,  dans  i^ne  chapelle 
catholique,  aux  ofEces  du  ditiiaa* 
che,  à,  la  grand'uiesse,  à  la  proces- 
sion, aux  vêpres.,  à  la  hénédtctioa , 
revêtu  de  son  surplis  et  de  son  man- 
teau de  chanoine ,  selon  la  coutume 
anglicane.  L'Eghse  d'Angleterre, 
i  entrant  dans  l'unité ,  sembloic 
personnifiée  en  lui. 

Deux  brochures  importantes  vont 
fixer  l'attention.  L  une  ;  Sur  la 
réunion  de  VEglise  anglicane  ai^ec 
VEglise  catholique  y  est  l'oeuvre  de 
Mgr  Wiseman.  Elle  s'imprime  en 
ce  moment.  L'autre  :  Tuba  concor-^ 
dice  ,  est  une  lettre  adressée  au  pre- 
mier ministre  d'Angleiene  ,  sur  lés 
moyens  de  pacifier  l'Irlande  ,  et  sur 
l'état  de  l'Eglise  établie.  Le  passage 
suivant  fera  connoître  l'esprit  dans 
lequel  cetie  brochure  a  été  écrite: 

«Je  maintiens,  dit  l'auteur  (le  Rév. 
Francis  Diedrich  Wackerbatfa,  résidant  à 
Lomax,  Lichfield  ) ,  je  maintiens  que  les 
actes  du  pariement  qui  s'opposent  è  no- 
tre réunion  avec  Rome ,  sont  une  haute 
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fraliison  coiilr*  Dieu .  cl  doîv^ni  consé« 
quemmcpt  êlrc  effacés  de  noire  légisia* 
tipii.  Jc>  maintieos  ((ue  ces  àtWs  défkrU- 
iianiêent  l'Ëlal,  cnlttclienl  la  nalion  de 
schisme;  €l  aii  nom  des  aroes  de  tout  itn 
piQiipte  >  je  demande  qu'ils  soienl  imaié- 
dialement  abfpgés» 

»0h  m'objectera,  je  lésais,  que  des 
booimes  d'Elal  oiU  déjà  élé  détournés  de 
toute*  tentative  ayant  pour  objet  de  réla* 
blîr  runité,  si  nécessaire  et  si  salutaire  è 
ia  nation ,  par  la  crainte  de  la  faction 
orangiftie.  Pour  ne  rien  dire  de  la  bas- 
sesse qu'il  y  auroit  à  préférer  des  [daces 
et  des  pensions  à  la:  cbute  que  pourroil 
entraîner  une  noble  tentative ,  je  me 
borne  à  faire  observer  ((ue  celle  excuse  est 
{aujourd'hui  de  nulle  valeur.  Dans  rèlat 
actuel  de  la  chambre  des  communes,  et 
après  tes  élections  auxquelles  nous  venons 
d'assister,  un  premier  minisire  peut  se 
passer  des  orangistes ,  car  leur  défection 
amëneroit  le  parti  catholique  è  se  rappro- 
cher du  gouvernement  pour  lui  donner 
son  appui,  dès  que  celui-ci  in Iroduiroit 
des  mesures  capables  de  rétablir  l'unit»'*. 
Rien  ne  s'oppose  doncll  ce  qu'un  minis. 
tèPD  entre  dans  une  voie  qui  nous  per- 
ittclte  de  recevoir  de  nouveau  les  embras- 
semens  de  noire  sainte  Mère.  Le  parti 
orangisle^,  si  loîig-temps  carcfesé,  n'est 
phis  aujourd'hui  qu'un  veau  gras  propre 
à  élre  immolé  pour  célébrer  le  retour  du 
prodigue.  D'ailleurs  on  rcndroit  par  là  la 
paix  à  l'Irlande.  C'est  en  vain  que  vous 
placerez  l'Irlande  sous  le  régime  de  la  loi 
raàrliale  :  l'esprit  de  l'homme  n'a  jamais 
été  et  ne  sera  jamais  vaincu  par  la  vio- 
lence. Celle  vérité  est  déinoiUrée  par  des 
preuves  surabondantes  ,  après  les  vaines 
tenlalives  faites  en  Irlande  durant  trois 
siècles  pour  gouverner  ce  peuple  avec  des 
baïonneUes  cl  le  gibet,  au  lieu  d'em- 
ployer la  douce  iniluence  de  la  religion 
chrétiei^ne.  Pour  pacifier  l'Irlande ,  on 
n'a  pas  besoin  d'une  force  pbysi^ue*.  une 
force  morale  est  seule  nécessaire.  Or,  la 
force  morale  asse£|iuissantepour  amener 
ce  résultai  se  trouverpit  facdcment  dons 
la  réunion  des  deux  Eglises:  c'i-sUn  vain 


qu'on  la«l>Brcheroil  ailKinr».  Maîs^  si  cpUc 
réunion  ne  se  réalise  pas,  l'Irlande  se  sé- 
p^re^a  fie  la  couronne  britannique. 

»Le  retour  de  l'Eglise  anglicaxie  au 
centre  de  l'unilé  oaliioiiqiue(>eui  se  r^'^ali- 
ser  sans  beaucoup  de  difficulté.  Que  Von 
abroge  ces  monstrueuses  dispositions  de 
la  loi  qui  empêchent  les  évéqties  angli- 
cans d'eulx*  prendre  pn  seniblablc  projet; 
que  le4  évéque^  des  deux  Eglises  soient 
invités  à  se  réunir  et  à  concerter  ensemble 
les  mesures  qui  doivent  amener  un  évé- 
nement aussi  glorieux;  je  suis  persuadé 
jqu'on  ne  tarderoil  point  à  s'accorder  sur 
les  coudilions,  et  les  conditions  faciles, 
li'une  réunion  complète  des  Eglises  de  ce 
royaume  sous  la  suprématie  du  Saint- 
Siège.  Je  suis  moralement  certain  que , 
quoi  que  fasse  l'Etat  pour  retarder  ce 
moment ,  il  ne  saoroit  M^nir  long^lemps 
encore  l'Eglise  d'A,ngleierrc  hors  des  bras 
de  notre  Mère  bien-aimée,  depuis  si  long- 
teiui»s  perdue  pour  nous.  • 

—  Un  protestant  de  Roiherliam 
(:VL  B.  Bttdger) ,  a  donné  aux  catho- 
liques de  cette  ville  un  terrain  qui 
a  mdie  pieds  d'étendue,  pour  qu'ils 
y  bâtissent  une  église.  La  première 
pierre  vient  d'en  être  nosée  :  ia  plu- 
part des  catholiques  ae  Shefiied  se 
sont  rendus  par  le  chemin  de  fer  à 
celte  cérétuouie. 

ESPAGNE.  —  Le  chapitre  de  San- 
tiago, dans  la.  Galice ,  a  répondu ,  le 
27  août,  au  manifeste  du  gouveine- 
urent  par  la  déclaration  suivante  : 

«  Le  chapitre  se  borne  à  assurer  Votre 
Excellence  que.  iidèle  à  sa  conduite,  il  ne 
manquera  jamais  au  i^espect  et  h  l'obéis- 
sance envers  le  gouvernement,  en  loul  ce 
qui  bcra  réglé,  pour  li;,  bien  de;  la  nation . 
cl  en  vertu  des  pouvoirs  conférés  par  le 
droit  public  et  la  régale;  mais  de  môme, 
en  ce  qui. touche  le  dogme  et  les  matières 
occléMasliques ,  il  ne  se  séparera  jamais 
de  ce  que  l'Eglise  a  déterminé,  spéciale- 
ment dans  les  conciles  de  Florence  et  de 
Trente  :  nul  calboliqi^  i^c  peut  se  soos- 
traire  h  rob'*ei:v4nçe;de  ces  conciles,  sans 
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encourir  les  p6ÎB€S  qui  y  ont  été  por- 
tées. * 

Le  chapitre  de  Jaen,  en  Andâloa* 
aie,  témoigne,  en  répondant  au  mi- 
nistre, sa  peine  de  voir  la  discorde 
séparer  le  gouvernement  espagnol 
du  Saint-Siège. 

PRUSSE.— La  Gazette (Tjéiigsbourg 
prétend  que  l'affaire  de  Cologne  est 
terminée.  Tout  ce  que  nous  savons, 
c'est  aue  Mgr  de  Keisacli  a  eu  mis- 
sion ae  donner  à  Tarthevèque  des 
explications  sur  les  motifs  qui 
avoient  décidé  le  Saint-Siège  à 
nommer  M.  Iven  vicaire-général, 
el  d'ajouter  l'assurance  la  plus  po- 
sitive, de  la  part  du  Saint-Père, 
que  jamais  Sa  Sainteté  ne  çonsen* 
lira  à  conclure,  avec  le  gouver- 
nement prussien,  un  arrasgeinent 
qui  ne  stipuleroil  pab  pour  pre* 
mière  condition  la  réintégration  du 

Srélal  dan^  sa  villq  épiscopale. 
[,  Iven  ne  touche  encore  aucun  apr 
f>ointemcut  comme  vicaire -général; 
e  gouvernemejU  lui  refuse  et  le 
traitement  et  le  titre  ;  il  adresse 
toutes  ses  communications  :  au 
^vicariat-général  de  C archicliocèse  de 
Cologne, 

Des  quatre  prélats  qui  se  trou- 
voient  dans  la  partie  occidentale  du 
royaume,  il  n'y  a  plus  que  l'évèque 
de  iVIunster,  frère  de  Clément-Au- 
guste, qui  exerce  encore  ses  fonc- 
tions, puisque  l'évèque  de  Pader- 
born  vient  de  mourir,  et  que  le  gou- 
vernement ne  veut  pas  approuver 
l'élection  de  Mgr  Arnoldi,  élu  ca- 
ri oniquement-  par  le  chapitre  de 
Trêves, 

Dans  la  partie  orientale,  sur  qua- 
tre sièges,  deux  seulement  sont 
rempli d ,  Giiesne  et  Posen  par 
JVIgr  Duoin,  ei€«ilm  parMgrSed- 
lag.  Les  deux  autres  sièges  sont  va- 
cans:  Mgr  de  Hatten,  évèqued'Er- 
tneland,  a  été  assassiné,  et  Mgr  Sedl- 
nitzky,  évéque  de  Bresluu,  a  donné 
sa  dcuûsa&oa  »ur  la.  duiiaade  du 


S^it-Stége,  quidésapprouvott  hau- 
tement les  concessions  que  ce  pré- 
lat a  voit  foites  au  gouvernement. 
Le  cabinet  de  Berliji,  s'arrogeant  un 
droit  que  les  souveruna  de  Pruj»se 
avoient  autrAifois  ex«t^é  avant  la 
prétendue  réforme,  a  nommé  à  l'é-' 
véçhé  d'Evmeland.  A  Bre^^lau,  un 
vieillard  de  77  ans,  M*  Knauer, 
chanoine  du  chapitre,  a  été  éluy 
après  que  le  ministère  a  eu  rayé  de 
la  liste  les  nom§  des  candidats "clofit 
il  craignoit  le  zèle  et  l'activité»  Mais 
ces  deiix  actes  n'ont  pas  été  sanc- 
tionnés par  le. Saint-Père, .   .     , 

SUISSE.  —  Les  chapitres  de  Ba- 
den,  Bremgarten,  Mellingeu  et  Re-c 
gensberg  protestent,  dans  uoe  let- 
tre adressée  à  la  diète  par  l'inter- 
médiaire de  révêque  de  Baie 9  con- 
tre les  allégations  de  la  dqputation 
argovienne  qui  a  avancé  en  diète 
aue  la  majorité  du  clergé  se'culier  et 
1  évéaue  étoient  satisf2^it8  de  Tétat 
actuel  des  choses. 

GXP  DE  B0iy»£-£SPÉRÀ«GË.— Dans 
cette  colonie ,  comme  dans  toutes 
les  autres  de  l'Angletene,  le  besoin 
de  prêtres  se  fait  sentir,  et  le  man- 
que d'églises  attriste  les  fidèles.  Ce- 
Eendant,  le  zèle  de  Mgr  Griffîth  a 
eaucoup  amélioré  l'état  des  çiloses. 
Toutes  les  sectes  protestantes  ont 
des  adeptes  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, ^et  chacune  d'elles  y  a  un 
temple  convenable  pour  l'exercice 
de  son  culte.  L'extrême  pauvreté 
des  catholiques  du  Cap  les  a  jus- 
qu'ici empêchés  de  réaliser  leurs 
Élus  modestes  désirs.  Ils  voudroient 
âtir  une  église  ;  et  vainement  ils 
ont  fait  appel  à  la  charité  des  per- 
sonnes haut  placées  ,  vainement  ils 
se  sont  adressés  au  gouvernement 
pour  en  obtenir  quelque  subside. 

Les  fidèles  de  Grahamstown', 
après  avoir  souscrit  ^ux-mênies 
pour  i2,5oo  fr.,  afin  de  construire 
une  église,  oat  aussi  supplié  1«  gou- 
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vernetn^nl  de  leur  vcuir  en  aide  i 
tout  a  cLe  in  mile. 

Néaamoias,  deux  ou  trots  églisies 
oot  été  cotuuieocées  il  ans  la  colonie; 
des  écoles  graïuiles  ont  été  ouver- 
tes; on  a  louriit  aux  besoins  du 
cler{];e  j  mais  cela  s'e^il  faU  presque 
iinic|ùeinent  avec  les  ressources  que 
1  œuvre  admirable  de  U  Propagation 
</«  la  Foi  a  envoyées  à  Mgr  Griâilb. 

Grahamstown 8e  trouve  h  iine  dis- 
tance de  sept  cents  milles  de  la  ville 
du  Gap> 

'  Le  prélat  babite  à  Port*- Elisa- 
beth, qui  s'en  trouve  éloi{»né  de 
SIX  cents  milles.  En  venant  dlr- 
lande,  il  a  amené  avec  lui  iVf.  Tabbe 
Corcoran  ,  qui  a  ouvert  à  Port-Eli- 
ttabeth  une  école  catholique,  dont 
l'enseignement  a  déjà  produit  de 
consolans  résultats. 

Dans  le  district  de  Georgestown , 
les  fidèles  deviennent  chaque  jour 
]>lus  nombreux  ;  mais  il  faudroit 
^voir  un  prêtre  et  de  l'argent  pour 
y  (Ixer  une  paroisse.  La  distance  qui 
sépare  les  catholiques  de  cette  lo- 
.calitéde  la  chapelle  la  plus  voisine,, 
est  de  d^îux  jà  trois  cents  milles,  et 
ils  doivent  à  cet  éloignement  de  ne 
xecccvoir  que  très- rare  ment  la  visite 
d'un  ecclésiastique*  Ajoutez  à  cela 
que  le  mauvais  état,  ou  n^iieux  l'ab- 
>euce, totale  de  routes  vient  aug- 
menter les  difiicullés  de  communi- 
cation. 

.  Le  fort  Beaufort  est  placé  dans 
des  circonstances  encore  plus  affli- 
geantes; il  y  a  là,  ainsi  qu'à  Kafir- 
Land,  des  catholiques  qui  n'ont  pas 
vu  de  prêtre  depuis  plus  de  neuf 
«ans.  Ils  sont  donc  entièrement  pri- 
vés de  toute  instruction,  de  toute 
-consolation  religieuse.  En  vain  des 
pétitions  ont  été  adressées  au  gou- 
verneur, à  trois  ministres  qui  se 
sont  succédé  au  département  des 
colonies,  etau  ministre  de  la  guerre, 
pour  les  supplier  d'envoyer  au  inoins 


n'en  a  rien^obbemit^t  çep^uJnntlc 
gouvernement  paie  20,000  franrs  à 
deux  minisiues  prp titans  qui  rési- 
de ut  dans  la  coWnfe  avec  le  titre  àc 
chapelains» 

Mgr  Grii&th  ne  reçoit  du  gouver- 
nement anglais  que  5,ooo  francs,  et 
M.  l'abbé  Murjpliy,  qui  est  fixé  à 
Grahamstown ,  touche  la  somuie 
modique  de  2,5oo  fr. 

Nous  voyons  avec  plaisir  que 
l'institut  catiiolique  de  la  Grande- 
Bretagne  a  pris  quelques  résolu- 
tions tendant  à  obtenir  du  gou- 
vernement que  dès  prêtres  soient 
envoyés  dans  toutes  les  colonies  où 
il  y  a  des  soldats  catholiques.  Es- 
pérons que  bientôt  des  consolations 
spirituelles  seront  portées  aux  ha- 
bitans  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

POUTI^B  ,  MÉLAKOBS9    ETC. 

Pendant  les  agitations  qui  ont  r^né  à 
Paris  la  ^maine  dernière,  nn  des  héros 
de  la  place  publique  a  donné  la  mesure 
des  senti  mens  d'estime  qui  les  nnissem 
entre  eux.  Traduit  devant  la  police  cor- 
rectionnelle. \oici  Tt-xpli cation  qii*il  a 
donnée  des  faits  particuliers  dont  il  éloil 
accusé  i  L'émeute  n*a)'ant  ni  drapeaa  ni 
bâton  pour  Tarborer,  avoît  à  voler  une 
pièce  de  drap  rouge  et  nn  manche  à  ba- 
lai dans  los  boutiques  où  il  s*en  trou  voit. 
Cet  ingénieux  citoyen  voulant  dlminoer 
le  délit  de  moitié,  s'avisa  qu'il  a  voit  nn^ 
cravate  rouge,  qui  pouvoil  servir  de  dra- 
peau; moyennant  quoi,  il  n'y  auroitplus 
qu^uu  naancbe  à  balai  h  prendre  sans 
payer  chez  un  marchaod. 

L'idée  fut  trouvée  luqnineu^c  et  adop- 
tée d'une  voix  unanime.  Mais  quand  on 
en  vint  à  vouloir  choisir  un  autre  porte 
drapeau  que  le  propriétaire  de  la  cravate. 
eclui-ci  réclama  vivement  son  droit,  en 
disant  :  Pa$  si  béie  t/m  de  vous  laiê^er  por- 
ter le  draptfih  !  vous  me.  voierU»  oui  erj- 
vûte. 

D'après  cetlç.  explication,  il  n'y  avoii 
plus  à  voir  en  lui  qu'on  simple  toneena 


un  prêtre  aux   soldats   catholiques    *e«r  qui,  tout  en  livrant  sa  cravate,  étoi 
-qui  S4i.  irouveni  dans  ie  pays  :  on  |  bien^ùfia  dajtt&^a&U^erdw  devuc  ,  <k 


C  (305    ) 


p(!iTrtiu*îl  né  M  arrfvâliïccîdèTrtrlhi  fraît 
comme  cela  Ma  peint  an  naturel  les 
mœars  de  TassocTalion  dont' ce  brave 
homme  faisoît  partie.  Fous  me  voleriez  ma 
cravate  !  Ceci  dispense  de  loti tb  réflexion 
snr  la  manière  cbnt  ces  messieurs  se  ju- 
gent et  s'apprécient  entre  enx. 

Remarquez  par  occasioh  cjiie  le  parti 
eonservatear  ne  domine  pas  antatit  qu'on 
ledit  notre  régime  actuel.  Gai*  voif  à  un 
homme  qui  s'est  fait  condamner  à  deux 
mois  d'emprisonnement  pour  avoir  seule* 
ment  voulu  conterver  sa  cravatei 

PARfS^,  "lU  SEPTEMBRE* 

Lbuts-Phillppe  est  j^arti  hier  à  sept 
heures  du  soir  pouf  te  camp  de  Compiè- 
gne,  avec  Marie-Amélie,  madame  Adé- 
laïde et  la  princesse  Clémentine.  Le  duc 
et  la  duchesse  d'Orléans  éloient  partis  h 
quatre  heures.  Les  ducs  d'Aunialè  et  de 
Montponstet  ne  partîront  que  dimanche 
prochain;  Le  séjoufdè  Loûis-PhîHppe  à 
Compiègné  sera  de  huit  jours. 
'  —  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  ont 
quitté  hier  Saint-Ciond  pour  retourner  à 
Bruxelles. 

— ;  Le  mar^èhal  Soult,  président  du 
conseil ,  est  parti  ce  matin  pour  Com- 
jpiègne. 

—  M.  1«J  lleutenantgétiéral  lacqnemi- 
not  remplace  provisoirement  dan»  le 
commandement  d^s  gardes  nationales  de 
la  Seine,  M.  le  maréchal  Gérard,  parti  le^ 
•aa  avec  ^  Famille  pdnrnn  voyage  sur  les 
bords  dif  Rhm. 

— On  annonce  "comme  icerfaine  la  pro- 
chaine noroînatioifi  de  M.  le  doc  d'Au- 
tnale  au  gi^a'dé  de  maréchal -de-camp. 

—  M.  le  chi^eelfer  Pasqnrer  a  fait  sn- 
hk  h  Quénfsset  un  premier  interroga- 
ioire.  liCS  pairs  que  M.  le  baron  Pasquicr 
fe'eM  adj^^TOts  pour  l'assister  dans  Tin- 
•stfiicfion  se  sont  également  rendus  au* 
près  de  IVcusé,  à  la  Gonciergerie. 

—  Le  Tempi  pnblie,  snr  l'attentat  du 
^i5  septembre,  d^  détails  que  nous  re- 
produisons en  partie. 

«  D'aprè'^  Qwénisset,  il  y  avoîl  un  com- 
plot forfldé  pùî»  frapper  les  meiAbv^  de 


la  famille  royale  partout  oii  ils  se  tfon w- 
roient.  Pour  Texéculion  du  complot,  on 
devoit  se  rendre  au  camp  de  Gompit'gnc. 
L'arrivét'da  17*  léger  et  le  bmit  répand» 
que  le  roi  et  tous  les  printes  iroient  au-* 
devant  du  doc  d*Aumale,  avoit  paru  Ui» 
eoup  de  fortune  qu'il  ne  fatloit  pas  laisser 
échapper.  Huit  membres  d'une  socitHé 
qui  n'ôsl  plus  secrète,  avoient  juré  de 
faire  feu  en  même  temps  que  Quénîsset. 
Tous  s^éto4ent  engagé»  i  ne  pas  se  trahir 
ei  h  ne  pas  violer  leur  serment.  Quénis* 
set,  seul,  avoit  tenu  le  sien.  L'absence  de 
ses  complices  le  délioit  dé  sa  parole  vis* 
II* vis  d'eux,  comme  ils  s'étoient  déliés  de 
l'accomplissement  de  leurs  engagemens 
vis-!ivis  de  lui  en  le  laissant  tirer  seul.  De 
\k  les  révélations  dèVa^assIn.  i 

—  Nous  pouvons  ajouter  h  ces  renseî- 
gncmens,  dit  la  Gazefle  des  TriHtmau», 
que,  par  suite  des  révélations  de  Quénis- 
sel,  trois  ouvriers,  domiciliés  dans  lefau* 
boui^  Saint-Antoine  ,  orit  été  ari^tés  et 
déposés  h  la  Gonciergerie. 
'  —  M.^  Dolaroche ,  Tnn  des  gérans  du 
ffational  a  comparu  hier  devant  les  as* 
sises  sous  la  prévention  d'offenses  h  Louis- 
Philippe  et  d'avoir  fait  remonter  jusqu'à 
fui  la  responsabilité  ette  blâme  des  actes 
de  son  gouvernement.  L'article  Inculpé 
date  de  plus  de  neuf  moîi,  M  est  du  1 1 
décembre  1840;  mais  le  gérant  respon- 
sable du  Naiionat  étoit  alors  affecté  d'^nô 
maladie  tirés-grave,  qrii  nehiî  avoit  point 
permis  de  se  présenter  en  personne  do* 
vant  la  ehambredes  pairs,  ofril  a  été  con- 
damné pour  oflensc  envers  cette  cham- 
bre. L'affaire  de  la  cour  d'asrfscs  avoit 
été  remise  de  session  en  session  jusqo'ait 
rétablissement  de  M.  Delaroche.  liC  jury 
a  prononcé  son  acquittement. 

—  Le  National  a  encore  été  saisi  au- 
jourd'hui. 

—  M.  M^miel  de  Sarrâtea  a  remis  à 
Louis-Philippe,  en  audience  particulière'; 
les  lettres  qui  l'accréditent  en  t]u alité  do 
ministrt^'  plénipotentiaire  extraordinaire 
de  la  confédération  Argentine. 
-  — M.  Sahandy  ne  partira  pour  son 
atnbiissade  de  Madrid  qû^après  la  réunion 
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d^i  coHogc  électoral  <le  'N«geiit-le*Ilo- 
Iroii. 

.  —  Depuis  1800  ♦  «ir  7a  pinces  de  prc- 
miers  présideiis  c^  de  procureim^tgéné- 
raux  da  cours  royalQ6,4d  ont  élédof)né^ 
k  des  députés. 

^  H,  Jonbert,  agent  de  chaoge;  vient 
de  quitter  Paris.  Par  sujte;  de  sa  ih^tiida- 
lion ,  il  s*est  trouvé  d^itewr  de  700,000 
francs  envers  le  parquet  pour  le  nîoÎ8,de 
sf'ptembre  ;  m;iis  00  dit  que  le  mois  d-oc* 
tobre  offre  Soo.ooo  fr.  de  bénéfice, 'de 
sorte  que  ia  perte  du  parc^el  s'^roit  de 
4o  à^o  pour  100.  On  ne  sait  pas  ati^t 
exaclQment  quelles  sont  les  pertes  ^e  U 
coulisse  aura  h  supporter* 

M.  Jouberl  jouait  à  la  halsK,  etfaisoll 
d'immeusess  afiûces  wr^td  2i  powr.UiQ. 
Aussi,  l&  bmiid*  m^faittita  a^4LiKii  tAute 
Ia4iQttf«r  ea  ésMl» 

.  — i«  4^  el  hi  T^^eHomlire  ^  fo&sr 
çerrQctkmnettè  ont  candi»nné  hier  et 
aujourd'hui  une  trentaine  d'indiviikis 
arrêtés  dans  les  derniers  i?asseniblemen<i, 
et  prévenus  d'otUrages  ou  de  rébellion 
er^vers  les  ageps  de  la  force  publique  agis- 
sant pour  Texéculion  des  lois, 

—  Au  eofnn^en cément  de  cette  se^ 
mainet  une  insurrection  a  eu  lien  aux 
BatignoUes parmi  les  ouvriers  travaillant 
aux  bastiom  .4?  ^^  4^(1^  l'enceinie  contir 
nue.  t^es  -gendarmes  de  cettç  commune 
s'y  sont  tnaasportés  et  se  sont  fait  accom- 
pagner d'un  piquet  de  soldats  de  la  ligne 
du  poste  de  la  .barrière  de  Monceaux  ;  le 
désordre  a  été  bientôt  calmé  ;  six  indivi- 
dus ont  été  signalés  comme  çberchant  à 
débaucher  les  ouvriers.  Qn  en  a  arrêté 
deux,  les  nommés  Kaleau  cl  Barbier. 

—  Des  procès^verbaux  de  contraven- 
tion ont  été  dressés  contre  plusieurs  bou- 
langers de  Paris,  qui^voient,  contraire- 
ment aux  ordonnances,  négligé  d'afficher 
à  l^extérieurde  leurs  boutiques,  la  taxe 
du  pain. 

—  On  écrit  d'Alge?:: 

«  Tout  se  prépare  pour  la  campa^e 
qui  va  s'ouvrir.  ï^  général  Bei^geand  doit 
être  en  ce  pioment  dans  la  province-d'.O- 
ran  ;  les  troupes  de  celle  di\i6iop^  formi^- 


n^nl  denx  cotohncs  f  l*iitte  p:*lîra  d'O  ran, 
l'autre  de  Mostaj»aiH^i  :  ceï4«>-cî  rom- 
mAnéée  par  le  gouverneur,  Tafitre  par  le 
général  j^anioricière.  » 

*— On  lit  danste  Af«s<«^«r  .- 

«Quelques  journaux  avoi^t  r^pandn 
le  bruit  qu'un  grande  fermeniatîon  exis- 
tait paihni  les  tribus  dans  le  .voisinage  de 
Bohe,  et/que  l'otv  prépàroit  des  expédi- 
tions tant  à  BOne  qu'è  Philippe Vi tic  pour 
ré(>rimer  le  soulèvement  dès  populations 
indigènes.  Ces  bruits  étoîent  mal  fon- 
dés. ». 

NOr^VKIXRS  DBS.  PBOTtNC»). 

Un- vol  a  été  commis,  la  nuit  du  18 
an  19,  dam  l'église  de  Longpaon,  à  Dar- 
nclal  (Sciiie-Jnférieure).  Coniode  aucune 
tKàee.  d^eflracUoiB  n*ir  été  rêmaifquée.  dit  le 
Jifmmtdéif^Stomm^QSk  a-tqukUeiide  croire 
ffiBI  i»^  «■!•«■§•.« 
medi^danaPéglIseï 
du  soir,  et  ^'ilB  y  seront  resf^ 
lors  de  la  fermeture. des  parles, 
.  Ils  ont  floustrait  une^randp  ^tianlité  de 
linge  d'église,  et  aolamnient  des  nappes 
d'autel  d'une  assez  grande  valenr^  Ils  sont 
sortis  par  nnc  des  portes  qu'ils  ont  pu  fa- 
pilemeipi.t  ouvrir  en  dedans  de  l'église,  et 
jusqu'ici. malgré  les  recherches  auxquelles 
la  p^^ce^'es;  aussitôt -livrée,  Heci  n'a  po 
faire  déconvrîr  leurs  traces. 

—  Un  gu.et-apens  sans  exemple  vient 
de  répandre  l'effroi  dans  le  canton  d'Hé- 
risson (Allier).  Le  la^  vers  les  huit  heures 
du  soir,  trois  individus, .  armés  chacun 
d'un  fort  pi«u.ei  d'un  couteau ,  ont  atla- 
()ué  successivement  toutes  les  personnes 
qu'ils  rencontroieot»  .Pins  de  vingt  culti- 
vateurs, des  femmes  cl  des  enfans,  ont  été 
plus  ou  moins  grièvensent.  frappés  on 
blessés^:  Plusieoiï  sont  atteints  d'one  ma- 
nière fort  gra^e.  'C'est  sans  provocation 
aucune,  sans  causes  connues,  que  ces 
hommes,  qui  sont  tons  trois  -laboureurs 
du  pays,  se  sont  portés  à  ces  actes  inonîs 
de  férocité.  Ils  sont  aujonrd'lHii  sobs  la 
main  de  la  justice. 

—  phDSpico  de  Vienne  (IstHre),  anqnel 
les  dQlifîères  inondattons  ont  fait  éprov- 


ver  des  perles,  a  reçn  dn  minislre  de  Tin- 
térieur  un  seconrs  de  3,ooo  fr. 

—  Le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Toulouse  »*esl  occnpé,  dans  les 
audiences  de  vendredi  et  samedi*  17  et 
1 8,  du  jugement  de  quelques-uns  de»  in- 
dividus arrêtés  lorsqàe  la  circulation  fut 
interceptée  par  les  troupes  sur  la  place 
du  Capilolc  Les  nommas  fiurgaud,  Don- 
iiar.  Font  et  Anlony  ont  été  condamnés 
à  quinze^  dix.  six  et  deui  jours  de  prison. 
Les  nommés  Fédou  et  Taro  ont  été  ac- 
quittés. 

—  Le  Pays,  journal  qui  se  publie  à 
Aucb,  est  renvoyé  devant  la  coor  d'as- 
sises du  Gers,  an  sujet  de  son  article  du 
5i  août  sur  le  recensement. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d*  Auvergne  : 
«  Samedi  malin,  juste  huit  jours  aprës 

Ta  sanglante  coHislon  qui  a  eu  lieo  entre 
la  troupe  et  les  citoyens  «  les  militaires, 
après  a^'oir  enlevé  les  fortes  et  nombreu- 
ves  barricades  qu'ils  avoienK^onstPtiites  à 
la  place  d'Ëjqpagne,  à  lar Poterne  et  à  l'en- 
trée de  (ouïes  les  rues  aboutissant  à  Tbô- 
tcl-dc-ville ,  sonl  renlrés  dans  leur  ca- 
serne, et  la  circulation  a  été  rélablie  aus- 
sitôt dans  les  quartiers  abandonnés.  Le 
même  jour,  la  cathédrale  s^esl  rouverte, 
et  a  été  rendue  an  en  Ile. 

•Le  nombre  des  arrestaliorts  s^élfeve, 
dilon,  à  125.  » 


EXTEBICUn. 

On  écrit  de  Madrid,  sons  la  dat«  du  1 6, 
que  M.  Hoyos,  soufi-Secrétaiiie  d'Etai  des 
affaires  étirangères,  se  rend  en  France 
avec  une  mission  secrète  de  son  gouver- 
nement Les  uns  prétendent  qu'il  vient 
cborcber  Tinfaot  don  François  de  Pau  le 
pour  le  conduire  à  Madrid  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  son  rang.  Les  autres 
croient  au  contraire  qit'il  est  chargé  de 
lui  faire  entendre  raison  sur  ses  préten- 
tions et  de  lui  expliquer  les  motifs  qui 
s'opposent  à  son  retour.   . 

—  Deux  journaux  de*  Madrid,  VOara- 
gnaetle  Courrier  Naiionai  viennent  d'ê- 
tre condaHHiés  dans  la  jiersonnedcf  leurs 
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gérans,  à^deux  années  d'emprisonnement. 
La  presse  espagnole  commence  à  être  of- 
faroucbée  par  les  mesures  de  rigueur  dont 
elle  est  l'objet.  Ëspartero  la  déteste 
comme  une  ennemie  qui  en  veut  h 
jours.  Déjà  on  ne  sait  plus  où  trouver 
aes  gérans  responsables  pour  les  jour- 
naux de  l'opposition. 

—  Une  ordonnance  do  roi  des  Belges, 
datée  de  Paris  le  19  septembre  ,  institue 
en  Belgique  une  Académie  royale  de 
médecine.        ' 

—  Les  journaux  de  Bruxelles  ,  dn  21  , 
annoncent  comme  probable  la  nomina- 
tion du  général  Nypéls  aux  fonctions  du 
minisire  de  la  guerre,  en  remplacement 
du  général  Buzen.  démisstonnirire. 

—  Une  lettre  de  La  llayé  affirme  posî-' 
tivcment  que  le  comte  de  Nassau  f l'ex-roî 
de  Hollande)  a  renoncé,  d'après  de  nom- 
breux conseils,  h  retourner  en  ce  moment 
dans 'les  Pays-Bas.  • 

—  L'Anglelefre  vlctit.  à  son  tonr,  é€ 
contracter  un  emprunt.  Le  clAftcelîer  dt 
fécbiqoier  a  annoncé  «|tfe'les  seffiMsrip* 
Cions  seroîent  reçues  à  lar  baé^oe  6'A.n* 
gleterre,  pomrnnt  eonsdfrdatîdn  de  bons 
de  Féchîquier,  jiisqo'â  concurrence  de  5 
mfUion»  sterling  (126  m  illions  de  francs). 
C'est,  è  pett  de  chose  près,  le  chiffre  de 
l'emprunt  français.  Les  préteurs  auront 
la  faetiUé  de  payer  en  bons  de  l'éobiquicr 
ocl  en  argent.  Si  la  somme  entière  étoit 
fournie  en  billet^  du  trésor,  le  chance- 
lier de  l'échiquier  émetlroil,de.noitveau  dos 
bons  jusqu'à  concurrence  de  a,5oo«opo  1, 
SU  (environ  63  millions  de  franct^  ,  pour 
combler  ie  déficit.  En  résumé ,  Le  capital 
de  la  dcUe  QoUante  se  trouvera  diminué 
de  â,5oo,ooo  1.  st.  ;  mais  le  capital  de  la 
dette  fondée,  les  rciUcs  étant  livrées  à 
à  raison  de  1  m  U  st.  s  sh.  de  capital  no- 
minal pour  lool.  en  bons  de  l'échiquier, 
s'accroîtra  dé  5,66o,ooo  I.  st.  ^  i4t  nul- 
lions  de  francs). 

Les  capitalistes  se  plaignent -de  ce  que 
le  chancelier  de  l'échiquier  ne  leur  a  pas 
fait  une  part  assez  belle,  et  les  fonds  ont 
sutn  une  notable  dépression.  L'emprunt  a 
été  annoncé  à  fimprotiste  ;  le  ministère 
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anglais  s*est  b&lé  de  rouvrir,  a&n  d*cm< 
pécher  les  capilanx  de  TAnglelerre  de  se 
porter  sur  l'emprunt  français. 

—  A  U  un  de  la  séance  de  La  oli^mbre 
des  communes  dn  ao,  M.  J.  Crawfqrda 
demandé  une  enquête  pour  rechercher  cl 
examiner  certains  faits  sur  lesquels  il 
s*est  ainsi  expliqué  :  «  D'un  rapport  que 
j'ai  sons  les  yeux,  il  r(>sult0  que  i36  indi- 
vidas  des  classes  ouvrières  vivent  à  6  de- 
niers par  léte,  par  semaine;  !»9i  à  lo  d. 
i|2  ;  5o8  à  1  sh.;  i855  à  i  sh.  6  d.,  etc. 
Ces  individus  sont  en  général  mal  habil- 
\vs  el  mal  coBcbés.  Leurs  souffrances  se 
prolongeront-elles  cinq  mois  encore?» 
Sir  R.  Peel  a  ainsi,  répondu  :  «  Une  loi 
nouvelle  ne  remédieroit  pas  imméiUale- 
ment  aux  maux  dont  on  se  plaint.  Il  faut 
attendre  «(ue  la  position  du  pays  se  soli 
améliorée  par  Teffet  do  temps.  Je  de- 
mande en  conséquence  que  la  proposi- 
tion d'une  enquête  soit  rejetéc.  »  La 
chambre  o  passé  an  vote ,  et  a  rejeté  la 
proposition. 

La  séance  du  a  i  septembre  n'a  offert 
cfue  peu  d'intéréUSir Robert  P^l  aTofosô 
de  déclarer  positivement  s'il  profoger(Ml 
te  parlement  jusqn'en  février. 

— On  lit  dans  le  Maming-Heratà:  «  Le 
bruit  est  assez  généralement  répandu 
qne  la  sel^ion  actuelle  sera  close  dans 
trois  semaines  environ.  Des  person- 
nes qui  se  prétendent  bien  informées  des 
affaires  parlementaires,  fixent  an  la  oc« 
tobre  prochain  le  jonr  de  la  proroga- 
tion. » 

— *  La  Gazette  de  ta  Haute*  Allemagne 
annonce,  sons  la  rubrique  de  Vienne,  i4 
septembre,  que,  le  9  courant,  un  certain 
nombre  d'àvreslallons  ont  été  opérées  à 


Lemberg  (  ttallicie  j.  par  suîle  de  la  dé- 
couverte de  plusieurs  associations  |wli- 
tiques. . 

-*  A  la  date  du  i3 ,  la  chambre  des 
députéy  de  Lisbonne  s'occapoil  encore 
des  projets  Unanciers  :  elle  avait  r<'jel«  le 
droit  dtlÏÏrenliel  en  faveur  du  pavillon 
portugais. 

Ce  vote  ayant  produit  beanconp  de 
mécontentcmept ,  des  rasseniblemcns 
s'éloicnt  formés  dans  les  environs  du 
palais  San-Benlo,  ou  les  députés  tiennent 
lenrs  séances  i  quelques  détacbcmens  dn 
i6'  d'infanterie  sont  arrivés  s«r  les  lieux 
el  les  ont  diverses. 

—  Les  nouvelles  de  Buenos- Ayros  sont 
du  'il  juillet.  L'escadre  argentine  éloilà 
l'ancre  devant  Montevideo ,  attendant 
celle  de  Rivera  ,  qui  se  IrouToit  encore 
dans  le  port»  Le  général  Ben  a  vicies .  goo- 
verneur  de  la  province  de  San -Juan, 
a  «oit  défait  el  mis  à  mort  Brixuela,  le  gé- 
néral nntlAir.e«. 

\^e  Çetairir,  "Tl^fvten  Ce  €lm. 
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De    ta   consécrafion    des    œuvres    de 
rindustrie  par  la  religion. 

Parmi  les  transformations  qu'a 
subies  ïe  Journal  des  Débals  ^  celle 
qui  semble  8*opérer  en  ce  moment 
mérite  de  fixer  l'attention  :  nos 
avertissemens,  re'pëtés  par  les  di- 
vei^  échos  de  la  presse  ,  paroi ssent 
obtenir  un  résultat. 

Non-seulement  le  Journal  des  Dé- 
bats s'est  abstenu  de  reproduire  les 
feuilletons  ignobles ,  qui ,  tels  que 
les  Quatre  Sœurs  ^  entaclioient  ses 
colonues  d'une  souillure  repous<« 
santé  ;  mais  Itîs  Mémoires  de  l'em- 
poisonneuse du  Gland ier  n'ont  pas 
plus  tôt  vu  le  jour,  qu'il  a  cru  de- 
voir faire  une  soTte  d'amende  ho- 
norable au  nom  de  la  morale  outra- 
gée. Une  circonstance  rend  celte 
protestation  plus  remarquable  :  c'est 
que  le  re'dacteur ,  chargé  de  la  for- 
muler au  nom  du  Journal  des  Débats^ 
est  précisément  celui  dont  les 
feuilletons  bravent,  une  fois  cha- 
que semaine ,  les  mceurs  et  le  bon 
l>otJt,  M.  J.  Janin,  en  un  mot, 
a  été  appelé  à  faire  justice  de  ma- 
dame Lafarge  :  voilà  sans  doute 
pourquoi  cette  justice  a  été  si  sin- 
gulièrement faite.  Sachons ,  toute- 
fois, gré  à  M  J.  Janin  de  l'intention, 
et,  dans  l'indignation  qu'il  a  mani- 
festée contre  les  Mémoires  du  Glan- 
dier,  voyons  la  promesse  que,  dès  à 
présent,  il  n'ouvrira  plus  lui-même 
ëcole  de  niauvais  goût  et  d'immora- 
lité dans  le  feuilleton  des  Débats (i). 

(0  Le  Béparateur  dcj^yon  juge  bien 
plus  sévèrement  que  nous  M.  J.  Janin  : 
«  Les  Memoirei  de  Marie  Cappetle  ,  dit 

UAmi  de  lu  Religion,   Tome  CX. 


Ce  journal ,  si  répréhensible  au 
point  de  vue  des  mœurs  ,  l'est  pluH 
encore  k  celui  de  la  foi  ;  et  ses 
comptes-rendus  littéraires,  surtout 
quand  ils  étoient  signés  de  M.  Aimé- 
Martin,  ont  bouvent  affligé  les  amis 
de  la  religion.  On  eiît  dit  que  les 
Débats  étoient  tout  à  la  fois  le  re- 
fuge des  vieux  voltai riens  et  l'arène 

ce  journal ,  ont  fourni  à  un  écrivain  des 
Débals  loccasîon  d'une  de  ces  parades 
littéraires  qu'il  sait  faire  avec  une  tné^ 
puisable  racililé,  avec  un  esprit  légère! 
saulillanl,  au  foiid  duquel  il  n'y  a  néan* 
moins  ni  solidité  ni  convenance  ruelle* 
Plusieurs  journaiu  ont  répi^^té  ce  factuoi 
d'un  singulier  moralîsle,  qu'on  a  vu  louer 
et  dénigrer'  tour  h  tour  tant  do  choses , 
sans  que  dans  la  réalité  elles  aient  droit  i 
tous  ses  éloges  ou  à  toutes  ses  censures. 
Nous  abandonnons  bien  volontiers  à 
M.  J.  Janin  les  Mémoires  de  Marie  Cap^ 
pelle ,  et ,  comme  lui ,  mais  avec  pins  de 
droit,  nous  nous  élevons  contre  celte  pu- 
blication éhonlée.  Cependant  que  diroit 
le  roi  du  feuilleton  si  madame  Lafarge,  se 
mettant  à  énum/'rpr  les  méfaits  de  Thon- 
nftte  Mlt^ratenr,  montroit  qu*H  y  a  nit 
genre  d'empfoîsonnentfnt  qui  consiste  à 
pervertir  les  intelligences ,  à  débiter  le 
vrai  et  le  faux,  sur  te  même  sujet,  comme 
une  vile  niarchandiso.  et  qu'ai»rt's  cela  on 
est  mal  venu  à  se  poser  en  moraliste  sé- 
vère? 

•  Pour  nous  borner  h  une  seule  preuve 
de  ce  que  nous  avançons  ici,  nous  rap« 
petlerous  que  le  même  homme  qui.  sous 
la  Restauration  ,  écrivoil  dans  la  Quoti^ 
diennt;  des  articles  dont  il  se  moquait  dans 
le  Fiffaro,  et  il  s'en  est  vanté  quelque  part 
(Préface  des  Contes  nouveaux),  a  écrit  aussi 
contre  la  branche  d'Orléans  le  plus  impi- 
toyable réquisitoire  (la  préface  de  Bar- 
nave)f  et  que,  malijré  ces  violentes  pages, 
il  a  publié,  lors  du  mariage  de  la  prin- 
cesse llélvne,  tout  un  volume  de  louanges? 
Nous  renvoyons  à  un  Kvre  signé  de  lui  et 
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OU  aimoient  k  se  produÂie 9  où 
crojoicnt  se  populariser  le»  sys- 
tèmes nouveaux  :  comme  si  la  par* 
lia  poUiicf  ua  du  Jouiual ,  coasacrce 
à  ce  qa'il  nomme  les  doctrioes  con- 
servatrices ,  eut  dû  recevoir  «11  per- 
péluel  démenli  de  la  partie  litté- 
raire et  philosophique  ,  consacrée  , 
sauf  quelques  rares  articles  sortis 
d'une  plume  chrétienne ,  au  déve«- 
loppement  d'idées  systématique- 
lisent  hostiles  au  christianisme.  Or, 
voici  que.  \e,  Journal  des  Débats  vient 
de  se  soumettre  à  une  seconde 
amende  honorable,,  et  y  pour  que 
)a  répacation  soit  plus  éclatante. » 
c'iest  un  est-saint^simonien  qui  a 
irottla  rendre  an  hommage  d'admi** 
hition  à  la  religion  catholique. 
Nous  ne  relèverons  pas  ce  que  son 
article  présente  d'inexact  dans  la 
pensée  et  trop  souvent  de  peu  coït- 
Venable  dans  t'ex pression  :  M.  Mî- 
cliél  Chevalier  trouve  son  excusé 
clans  le  défaut  d'habitude.  Nous 
j(ie  voyop^,  que  le  but  de  l'article  , 
et  ce  hut  est  excellent. 
-  L'inauguration  du  chemin  de  fer 
de  Strasbourg  à  Bâte  a  été  l'occasion 
de  cet  acticle.  M.  Michel  Chevalier 
ftssiâtoit  aux  fêtes  de  Mulhouse  et  à 
îa  bénédiction  des  locomotives  par 
Mgr  l'évêque  de  Bhodiopolis.  Il  re- 
tiaçe  le  tableau  de  ce  qui  a  frappé 
et  se»  regards  et  son  cœur,  *d«n^ 

IVifilulé  :  Varii^  'Fontainebteau  et  Ver- 
^snttleé.  Faut-il  rappeler  enfin  les  éloges 
prodigués  naguère  à  dn  homme  dont  la 
'Carrière  politique  ne  fut  qn'ûn  long  en- 
cfbaSnement  d'apostasies  effrontées? 
''.  »  Voilà  l'écrivain  qui  se  fait  le  défenseur 
'de  h  morale  et  que  beaucoup  de  gens  ad- 
mirent et  prônent  encore,  parce  qu'en 
France,  l'esprit  fait  trop  pardonner  de 
fautes  et  de  hontes,  La  boiite  la  plus 
grande,  n'est-ce  pas  la  prostitution  de 
Tiûtelligence?  »^ 


une  lettre  au  Journal  des  Débats,  et 
il  ajoute  : 

«  Ce  que  je  ne  puis  rendre ,  c'est 
le  recueillement  parfaitement  naturel  et 
plein  d'un  enthousiasme  respectueux  ao 
milieu  duquel  s'est  accomplie  la  bénédic- 
tion. Excellent  peuple  dÂlsace,  race  bien- 
veillante et  dont  la  tolérance  s*allie  à  onc 
foi  vive  et  sineère  !  C'étoit  un  prélat  ca- 
tholique qui  officioit,  etc'éloient  les  pro- 
testans  qui  formoient  la  majorité  de  Tas* 
sîslance ,  et  parmi  Télîte  les  quatre  cio 
quiëmes.  Il  est  vrai  aussi  que  le  prélat  qui 
consacroit  le  chemin  de  fer,  et  par  qui 
cette  assemblée  hérétique  se  laîssoît  bénir  ' 
selon  tontes  les  formes  ée  la  litnr^gie  ro- 
maine ,  est  vénéré  en  Alsace  pour  sa  cha- 
rité et  ses  lumières;  etanssî  la  oérémonie 
elle-même,  celte  n^n  teiidse  à  Tindis* 
trie,  ce  mariage  de  la  crohc  et  de  la  ma- 
chine à  vapeur,  de  la  part  d'un  prélat  a- 
tholique,  étpit  pris  pour  une  avance  faite 
au  siècle  ,  pour  un  pas  fait  dans  la  voio 
qu'il  aime  :  et  c'étoit  tel  en  effet. 

»Ne  vous  semblc't-il  pas  que,  depuis 
quelque  temps ,  l'Êglîse  catholique  s'ap- 
prête dignement  à  regagner  le  terrain 
qu'elle  avoîl  perdu ,  et  qu'elle  est  an  mo- 
ment de  se  réconcilier  avec  les  tendances 
novatrices  de  l'époque?  Ce  n'est  pas  un 
esprit  noDveao  qai  rantme  ;  son  esprit  est 
un ,  il  est  éternel;  il  ne  peut  se  modîBef 
ni  progresser  ;  il  est  immuable  parce  qa'il 
est  déjà  la  perfectioni  Geliii  qôi  a  dit  : 
«  Aime  ton  prochain  commis  toî-in^uie .» 
a  dit  le  dernier  mo^  de  Dieu^  De  la  part 
de  l'Eglise  ,  il  ne  peut  js'agir  que  d'ooe 
manifestation  nouvelle  de  son  antique  es- 
prit.   Dépuis  quelques  siècles,    l'Eglise 
étoit  immobile  et  passive.  î/activité  ma- 
térielle et  intellectuelle  des' peuples  civi- 
lisés Ini  étoit  devenue  agressive  et  hostile. 
d'une  haine  impiseabre  qu'aa    surplus 
avoient  provoquée,  il  ftat  le  dire,  des  n 
eës  individuels,  collectifs  quelquefois,  âc$ 
fautes,  déà  crimes  même  {i).  L'Eglise  al- 
tendoilayec  patience  la  fin  de  l'orage.  Qb4 

.    (0  Lé  bon  sens  çle  nos  tecteurs  fen 
justice  de  cplte  accusation. 
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îni  importoienl  les  clameurs  des  temps? 
elîe  avoit  pour  elle  réteruîlô  !  Kllf  uUen- 
doil,  parce  qu'elle  savoil ,  elle  Ta  voit  an- 
noncé, qp'an  bout  du  labyrinthe  philc^o- 
phîticie,  les  o allons,  pcncontrant  Tabîme 
do  néant .  reculeroîonl  saisies  dTefrroî. 
Elle  tfltettdolt,  ployée  dans  ^on  tnnnleail. 
assise  snr  le  roc  des  dges.  En  face  dn  vol- 
can qui  gromloit,  de  la  mer  qui  venoil 
écufliante  heur  1er  le  Saiat>-Si6ge,  le 
souverain  pontife ,  vieillard  fi*ayant 
pins  que  quelques  Jours  h  passer  sur  In 
terre,  demeu  roi  t  serein,  comme  s'il  a  voit 
eu  la  cerlîtuçlf  de  maîtriser  d'nn  geste  les 
élémeits  dC-cbaincs  ;  et  pas  un  des  Titans 
ne  pottvoit  le  regarder  sans  baisser  les 
yeux  :  tant  la  foi  est  imposante ,  tant  le 
smittinent  de  l'éternité  imprime  do  ma- 
jesté au  front  des  plus  débiles  !  Eh  bien  !. 
le  momeUt  prédit  au  siècle  moqueur  et 
incrédule  est  arrivé.  Nos  nations  nomina- 
lemeut  calbbiiqiies  qui,  sortant  présomp-! 
tneusemeqt  de  la  voie,  en  secouant  la 
poussière  de  leurs  pieds,  et  en  riant  d'un 
rire  moqueur,  s'étoient  jetées  dans  le  dé-, 
dale  de  la  philosophie  sceptique,  s'imagî- 
nant  découvrir  au  bout  de  ses  détours  le, 
paradis  terrestre  ,  ont  trouvé  qu'il  éloîl 
sans  issue,  et  les  voilà  qui  reviennent  sur 
leurs  paa,  £1  voyant  que  les  hommes  fai-; 
soient  un  pas  vers  lui ,  le  catholicisme 
s'est  mis  en  mouvement  vers  euJi.  On  l'a- 
voit  cru  mort,  parce  qu'il  étoit  imiiiobile  ; 
regardez-le  qui  se  ranime.  Le  tronc  antj- 
qae  tki  Jesaé  est  au  moment  de  revëi'dir. 
C'est  toujours  la  mèm»  sève,  la  sève  tou- 
jours neuve,  l'immortelle  sève  de  la  cha- 
rité qui  y  circule  ;  mais  de  aôuvcam^  ia<r 
meaux  poussent  selon  fô  nouveauté  des 
temps.  Aujourd'hui ,  c'est  le  raûaeau  de 
l'industrie  qui  doit  y  fleurir. 

»  Le  clergé  français  dirige  son  allen-. 
tion  et  srs  efforts  du  côté  de  Tincluslrie. 
JAsez  les  Mandemens  de  ses  prélats  les 
plus  sa  vans  et  les  plus  pieux.  É^coutez  les 
prédications  do  ses  plus  éloquens  apô- 
tre* (i).  Les  hommes  y  soûl  conviés  au  ira- 

(i)  Dans  liotre  ^'  3491,  nous  avons 
parlé  d'un  discourt  de  M.  Pelletier,  au- 
'  |ier  des  prisons  d'Orléans^  sur   les 


i  ) 

vail  comme  h  une  source  de  moralité.  L'ai' 
sance,  qui  écarte  les  cuisatis  soucis  et  les 
sinistres  inspirations  de  la  misère,  y  est 
honorée,  exallce.  Oe  pins  en  plus  l'Eglise 
enchâsse  dans  ^e  cercle  de  ses  solennités 
les  fêtes  industriel  les.  Vm  ee  hlNancy  un  évo- 
que inaugurant  les  bateaux  h  vapeur  de  la 
Moselle  et  de  la  Meurlhe  (i);  5  Strasbourg, 
le  coadjuteiir  bonissanjl  le  canal  de  l'IU 
et  les  barques  à  vapeur  dji  Klun  h  leur  en- 
trée dans  la  ville;  à  Bordeaux,  c'est  l'ar- 
chevêque qui  préside  5  l'ouverlnrc  du  ca- 
nal des  Landes  et  du  chemin  do  fer  de  Lai 
Teste.  El  ne  dites  pas  qu'en  cela  le  catho- 
licisme s'écârle  de  sa  ligne  et  rompt  ses 
traditions  :  non  cela  n'est  pas,  car  les  fo- 
ies de  l'apiricullnre,  qui  apparemment  est 
une  industrie,  il  les  a  solennisées  dès  l'on- 
gîne,.il  tes  a  entourées  de  tontes  ses  pom- 
pes et  consacrées  par  de  touchantes  priè- 
res. C'est  le  siècle  qui  a  innové  en  se  fai- 
sant manufacturier,  eii  couvrant  la  terré 
de  canaux,  de  chemins  de  fer,  ^e  bateaux 
à  vapeiir,  et  l'Eglise  étend  aux  manufac- 
tures et  à  toutes  ces  créAlions  uHles  de 
rtiomme,  ce  qu'il  avoit  fait  pour  l'agri- 
culture. Npiis  devons  l'en  félîriter  et  l'en 
remercier  avec  transport  :  car  nous  sa- 
vons ihain'tenant  les  souffrances  et  les 
périls  qùë  recèle  pour  loiis  le  système 
oàanu  facturier  en  l'absence  d'une  peà- 

a'vautages  des  sociétés  de  secours  mutuels 
entre  individus  (Punc  môme  profession. 
Hiom  avons  aujourd'hui  sous  les  yeui  le 
ténLVe' êMiet  ÔQ  ce  discours,  qui  jostiTie 
nos  éloges. 

t*)  I>ppii«l ,  la  première  pinrre  da 
pofit^canal  de  Lèverdun  a  ^lé  f)66ée  avsee 
solifiiojfté.  Eu  i'absetiee  de  Mgr  JHenjatM)* 
coadjulmc  (ïe  Nancy,,  un  de  MM.  les  vi- 
caires-g^T^nécaiu  a  béni  ceite  pierie,  après 
avoir,  dans  nmi  courte  pUoculioh,  con- 
staté les  progrès  cfes  arts  et  exprimé  le 
vœu  que  les  chefs-d'oHivre  de  rtotre  épo- 
que, marqués  du  sceau  dft  Uirrligion*  ne 
le  cèdent  cri  rien  à  cenx'de  l'antiquité. 
M.  Teste,  ministre  des  .Iray?!»)^  publics , 
qui  présidait  la  cérémonie ,  sVst  ensuite 
écrié  :  «  Pont-canal  de  Liveriiun',  la  r<çU- 
gion  vitnt  de  te  consacrer;  mol,  je  ^ 
fonde.  » 
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^e  religieuse,  avertissant  les  uns  que 
tous  tes  hommes  sont  frères,  étaulenfans 
d'un  môme  Dieu  ;  les  autres,  que  la  sou- 
mission csl  une  grande  vertu,  agréable  au 
Seigneur,  et  que,  (|uand  Ton  sail  obéir, 
on  devient  digne  de  commander. 

•  Sans  rinlervenlion  de  la  religion  (et 
dans  nos  contrées  de  l'Europe  méridio- 
nale n  n'y  a  pas  de  milieu  en  religion 
entre  la  catholicisme  et  un  pbilosophis- 
me  égoïste,  corrupteur  et  subversif)  (i) , 
le  système  manufacturier  deviendra  an 
levier  d*anarchic. brutale  ou  l'instrument 
d'une  oppression  dégradante.  A  l'ombre 
de  la  foi  religieuse,  au  contraire,  il  ser- 
vira à  constituer  solidement  la  liberté 
pratique  dont  les  popuUlions  sont  afia- 
mées;  créant  d'immenses  richesses  et  les 
réparllssant  étpiilablenienl  alors,  il  do- 
tera le  monde  des  élémens  matériels  de 
l'égalité  organique.  Car  la  loi  du  Christ 
fut  toujours  une  loi  d'affranchissement 
en  même  temps  que  de  discipline  ;  et  l'é- 
galité proportionnelle  ici-bas',  qu'est-ce , 
sinon  l'image  terrestre  de  l'égalité  de 
l'autre  vie,  telle  que  le  christianisme  l'of- 
fre aux  hommes  en  perspective?  Si  vous 
voulez  vous  convaincre  qu'en  reparois- 
sant  activement  sur  la  scène  du  moade 
le  catholicisme  est ,  aujourd'hui  comme 
dans  le  passé,  animé  de  l'amour  de  la  li- 
berté humaine,  relisez  le  bref  récent  du 
souverain  pontife,  bref  trop  peu  remar- 
qué au  milieu  du  bruit  que.  fait  notre 
mécanique  parlementaire,  en  faveur  de 
l'abolition  de  l'esclavage.  Prttove  éda* 
tsBte  que  l'impulsion  à  laquelle* aujoor- 
«fbni  cède  le  clergé  est  éminemment  hié« 
TBhsbfqne,  et  que  t»  religion  est  debovit , 
conformément  aax  lois  de  f  équilibre,  la 
tête  en  haut  et  les  pieds  en  bas.  Pent-on 
en  dire  autant  de  notre  politique  perfec- 
tionnée?*. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Jour» 

(ij  Voilà  an  aven  décisif,  de  la  part 
d'un  ancien  3ainl-sîmonîen ,  homme 
d'une  port{'c  d'esprit  si  remaripiable. 
Nod»  reconnrtaridotïs'rct  avèn  l  l'atten- 
lion  de  nos  frères  séparés. 


nai  des  Débats  est  une  feuille  semî- 
offîcîelle  :  aussi  attachons-nous  une 
gran<ie  itnporiance  4  Tenlendre 
proclamer  qu'une  pensée  religieuse 
doit  présider  au  système  manufac- 
turier et  que  i'ituiustriet  pour  se 
développer  avec  fruit,  doit  se  placer 
sous  les  auspices  de  la  religion. 
C'est  à  cette  condition,  en  efiet,  qne 
le  perfectionnement  moral  de  la  so- 
ciété marchera  de  pair  avec  le  per- 
fectionnement matériel. 

NOUVELLES  BCCLÉSlAâTIQCJSS. 

ROMC.  —  On  lit  dans  les  Notizit 
del  Giorno  : 

•  L'expédition  pontiGcalc,  composée  de 
trois  bâtimens,  est  arrivée  d'Egypte,  char- 
gée des  colonnes  d'albâtre;,  dont  le  vice- 
roi  a  fait  don  à  S.  S.  pour  la  basilique 
Saint-Panl.  QueJquies  olficiers  de  (a  ma- 
rine et  du  génie,  afin  dé  mettre  à  profit 
une  si  belle  occasion  de  s'instruire  et 
d'examiner  sous  le  double  rapport  de  la 
science  et  des  arts,  cette  antique  contrée, 
s'étoient  joints  à  l'expédition  sons  la  di- 
rection du  commandantÂlexandreCialdi, 
Partie  de  Civita-Vecchia  te  a  i  s^lembre 
1840,  et  après  avoir  touché  à  "Malte,  à 
Candie,  elle  arriva  h  Alexandrie  îe  7  no- 
vembre de  la  même  annéo.  Son  état- ma- 
jor eut  l'honneur  (fôtre  présenté  an  vice- 
roi  par  M.  Cochelet ,  consul  général  de 
France,  et  par  M.  de  Rcsseltî,  consul  gé- 
néral de  Toscane. 

■  Le  20  novembre,  elle  entreprit  la  na- 
vigation du  Nil,  pour  y  prendre  Ws  blocs 
d'albâtre  le  plus  près  possible  des  car- 
rières d'où  on  les  lire.  Ces  carrières  sont 
situées  à  mi-chemîn  de  la  Mer- Ronge  aux 
bords  du  Nil,  parle  28*24'  de  lalitndc 
septentrionale,  et  le  29*  27'  de  longitude 
orientale  du  méridien  de  Paris,  près  San» 
nur,  canton  de  Bcny-Scief.  On  s'assura 
que  les  blocs  n'étoîcnt  pas  prêts;  une  partie 
devoit  être  transportée  avec  beaucoup  do 
difficuUés  pour  être  descendus  i  Uoselie. 
où  dèvo^ts'effectuferl'ettiblirquemeni.  Le 
commandant ,  plutôt  que  de 
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temps  h  ne  rien  faire»  continua  sa  course 
jusqu'à  la  premitre  calaraclc.  où  il  jeloil 
rancre,  le  ai  janvier  i84i.  Il  visita  les 
célèbres  monomcns  de  Tanliquilé  égyp- 
tienne épars  sur  ces  rivages;  les  ofiicîers 
du  génie  en  j*rirenl  les  plans  et  les  de^ 
sins  ;  les  officiers  de  marine  firent. des  ob- 
servations hydrauliques  et  astronomiques, 

*  Rome  saura  gré  -  au  capitaine.  Cialdi 
d'êlrc  parvenu,  h  IVpoquc  de  la  décrois- 
sance du  Nil.  h  un  poiiil  que  n*avoil  en- 
core atteint  aucun  bâtiment  parti  d'Eu- 
rope. .   ., 

»  L'expédition  revînt  ensuite  de  la 
Haute-Egypte  à  Roselie,  où  elle  remplit 
sa  mission  en  chargeant  les  treize  blocs 
cralbâlre.       ;        , 

•  Le  )a  mai,  les  trois  bâtîmens quittè- 
rent le  Nil ,  arrivèrent  à  .Alexandrie  le 
môme  jour  et  en  parlire^it  le  3  juin  pour 
ritalie.  Après  beaucoup  de  contre*lemps, 
ils  purgèrent  leur  quarantaine  à  Malte  et 
se  remirent  en  roule  le  5  août;  le  24,  Us 
étoient  dans  les  bouchçs  du  Tibre,  S.  S. 
daigna  recevoir  le  capitaine  commandant 
et  une  partie  de  Téquipsig^ç  du,  bâtiment  la 
Fidélilé,  qui,  laissant  iQ^aint- Pierre  e!  le 
Saint-Paul,  étoit  région  lé.  juaqn'à  Rome. 
Le  29  août,  le  Saint-Père  se  rendit  à  bord 
de  ce  bâtiment ,  amarré  aux  escaliers  de 
marbre  de  la  basilique  Saint-Paul.  S.  S. 
y  examina  les.blocs  d'albàtrc  et  les  divers 
objets  d'antiquité  et  d'histoire  naturelle 
dont  divers  personnages  enropécns,  au 
service  du  vice-roi ,  lui  faisoient  hom- 
mage. Le  Sainl-Pèra  donaa  ses  ordres 
pour  que  les  animaux  vivansel  les  autres 
objets  fussent  placés  en  Me»^  convenable. 
Il  dési  roi  lavoir  les  colonnes  qui  n'a  voient 
pu  remonlcr  le  ïibre;  mais,  l'époque  fixée 
pour  son  voyage  approchant ,  ce  désir  ne 
put  cire  satisfait. 

»Le  npm  du  vice-roi  dT.gyple  doit 
maintenant  être  ajouté  aux  noms  des  sou- 
verains de  l'Europe,  qui,  presque  tous, 
ont  voulu  contribuer  à  l'ornement  et  à 
la  richesse  de  la  basilique  Sainl-Paul  , 
un  des  plus  magnifiques  monumens  de 
la  religion  et  des  arts.  » 

—  LiiS    NotLiic    (Ici    Giorno,     du 


16  septembre,  annoncent  que  le 
souverain  pontife  est  arrive  à  An- 
cône  (Jans  raprès-midi  du  i4>  î^n 
milieu  de  la  vive  alle'j'resse  mani- 
festée par  la  population  de  cette 
ville.  La  santé  de  1  auguste  voyageur 
ne  laisboit  rien  à  dësirçr. 

On  préparoit  à  Rome  de  (grandes 
fêtes  pour  le  retour  «lu  Saint-Père. 

— iiïBapii 


PARIS.  « —  La  retraité  eccjéfeia&ti- 
quedu  diocèse  de  Paris  a  ëtd  oh* 
verte  le  liKidt  %i,  £Ue  QSt  précbée 
par.M.  rabbé  Cliaiguoi}. 

—  Plusieurs  ordonnances  auliv- 
risent  raccep4«lio<i  •  de  180  lep,s 
et  dons:  a  des  séuiiDaires,  cures,  fa- 
briques, hospices,  communes  et  paju- 
yjces,  La  valeur  de  ces  legs  et  dons 
s'élève  à  la  somme  de  635,049 ,f**ï, 

—  Nous  avons  doçné,  il  y  a  quel- 
nue  temps,  la  liste  des, statues  (]ui 
dccoreiu  IVxténcur  de  l'église  de  la 
Madeleine:  voici*  l'indication  des 
ouvrages  d'art  qui. en  docorent  l'in- 
té rieur  : 

Peintures  de.t  archmiltes.  — .Côté 
droit  en  entrant  :  Le  lleiias  chez  les 
Pharisiens,  par  M.  Couder;  la  Ma- 
deleine au  pied  de  la  Croix,  par 
M.  Bouchot;  Mort  de  la  Madeleine, 
par  M.  Signol. 

Statues,    —    Saint   Vin  cent'  de 
Paul ,  par  M.  Raggi  ;  la  Vierge  ,  par 
M.    Seurrtî  ;   Saint  Augustin  ,   par 
^.  Etex, 

Peintures ."^Qtblé  gatirhe  :  La  Ma- 
deleine dàtis4c  dëseït ,  par  JVI.  Al>él 
i\t  Pttjol  ;  la  Madeleine  apportant  les 
parfumai  par  M.  .Coignei  ;  la  Prédl^- 
cafjon  du  Cèiriist,  par  M.  Scli^ie4«. 

Sculptures,  —  îîaiute  G4«(vi«le , 
par  M.  Bai^e;  le. Saint-Sacrement, 
par  M.  Duret ,  et  Sainte  Auftoiie  , 
par  M.  Bra. 

Les  bas-" reliefs  de»  peiideilâ ifs  d«s 
coupoles  sont  de  MM.  Piudtcr^  Ro- 
luans  et  Feyatifir;  ceux  du  Ye!»libiiJe 
sont  de  MM.  Gu^raent,  Lequieu  et 
Brcsson. 

Les  det^x  beuiiier^  sont  confie:»  ^ 
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M.  Ântonin  Moine;  \e  groupe  de  la 
chapelle  des  Mariages,  à  M,  Pra- 
dier,  et  celui  de  la  chapelle  du  Bap- 
tême, à  M.  Rude.  Ënfîn  la  grande 
peinture  de  la  demi -coupole  du 
l'und  est  de  M.  Ziegler.:  elle  repré- 
sente l'histoire  de  la  religion  cnré- 
tienne.  Les  peintures  de  l  hémicycle 
représentent  neuf  saints  et  saintes  : 
elles  sont  de  M.  ftoTerat. 

-— L«  ville  de  Paris  a  confié  à 
M.  Théodore  Cliassériau  les  pein^ 
tures  de  la  chapelle  de  Satnle-Ma^ 
ne-Egyptieiine,  dans  l'église  Saint* 
JVJerry* 

Diocèse  «^-^m ic/i*.  —  On  lit  daiïs 
la  Gazftte  de  Picardie  : 

«  Il  n'y  a  maintenant  qn'dnc  toix  sur 
le  itoérite  de  l'éducation  donnée  par  les 
jhrères  des  Kcoles  chrétiennes.  Partout, 
on  reconnoît.  partout  on  apprécie  les 
services  immenses  qu'ils  rendent  aux  fa- 
milles et  à  la  société.  Les  hommes  de 
tons  les  partis  sont  contrai nls  d*avoaer  la 
siipériorité  de  leurs  méthodes  sur  toutes 
celles  que  resprit  philanlhropi^nç  s'est 
efforcé  de  f^ire  prévaloir.  La  secte  anti- 
religieuse a  eu  beau  formuler  ses  pro* 
graipmes  fastueux  de  perfeciionnemenl, 
et  même  multiplier  ses  largesses,  aÛn 
d'attirer  des  élevés  :  elle  a  eu  la  douleur 
de  voir  ses  écoles  abandonoées.el  presque 
désertest  taudis  que  celles  de  nps  bons 
Frères  regorgent  d'en  fans  qui  paient  l^fr 
€tuare  el  Uur  pa/fier.  PQui.iifî  pas  effarou- 
cher lefk  parons  qui  vçiilen^  qv/e  Impf  en- 
fvp  9{]^'enfiept  à  cr^iindnfi  Dieu^  eu 
niline.  temps  qii'iU  apprennent  à  lire  et  à 
icriret  iipi  r^formate^ws  Qut  m  sQ&o  d'af- 
ficher «n^vorais  de  religions  mais  le.  pu- 
htic  n'a  ipas  été  la  dupe  de  ce  cbaHata- 
nisme^  il  »  laissé  ces  maitnes  si  largement 
rétribués,  ])onr  courir  aux  eliere  Mrèrts , 
^coftteiil  n  peu,  et  qui  ne  possèdent 
mâme  pas  ia  pauvre  soutane  qui  les  cou- 
yn.  Cette  confi«noe  uoiferselle  est  une 
solennelle  protestation  contre  les  taqui- 
neries administratives  auxquelles  ils  ont 
été  et  sont  eneoi-o  en  butte  dans  certai- 
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nps  localités.  lîpnreusemenl,  ils  n'ont  ja- 
mais rencontré  ce  mauvais  vouloir  de  la 
part  de  nos  autorilés.  Depuis  près  de 
qoarante  ans  qu'ils  sont  rétablis  dans  nos 
murs,  nos  magistrats  n'ont  cessé  de  les 
favoriser,  de  leur  témoigner  une  bien- 
veillance qui  ne  s'est  jamais  démentie.  A 
aucune  époque,  l'allocation  qui  les  con- 
cerne n'a  été  écartée  du  budget  munici- 
pal. De  leur  côté,  ces  vrais  amis  de  l'en- 
fance o'ont  cessé  de  répondre  k  Ta  1  tente 
générale  par  un  zèle  toujours  croissant  à 
remplir  leurs  péqibics  fonctions,  et  \ 
perfectionner  leur  mode  d'enseignement 
Chaque  année,  nous  sommes  témoins 
des  progrès  de  leurs  élèves,  et,  en  voyant 
la  variété  et  môme  l'éfendue  des  CH>nnois. 
sauces  dont  ces  en  fans  font  preuve,  nous 
sommes  étonnés  du  dej^ré  d'instmction 
auquel  leurs  maîtres  sont  parveiias.  C'est 
ainsi  qu'ils  se^rendent  de  plus  en  plus  di- 
gnes de  l'estime  et  de  la  recpnnoissance 
de  nos  concitoyens  «  et  nous  sommes 
heureux  d'être  ici  les  interprètes  de  Icors 
sentimçns.    . 

»ll  e^t  une  antre  institution  dont  la  di- 
viiie  providence  a  daigné  favoriser  spé- 
cialement notre  pays,  et  qui  nous  paroît 
aussi  mériter  un  intérêt  parlicnlîor.  C'rsl 
la  Congrégation  de  la  Sainte- Kamii le. 
dont  le  but  est  de  prociirer  aux  jennrs 
Ollcs  une  éducation  calquée  en  grande 
partie  sur  celle  des  Frères.  Cette  cotigrO- 
gation,  originaire  de  Besançon,  est  venue 
se  fixer  à  Amiens  en  1817.  Accnelilîc  par 
Itfgr  de  Mandofi ,  grâce  aux  secours  que 
le  conseil-général  du  département  lui  ac- 
cordoil  à  titré  d'encouragement,  elle  s'est 
accrue  Insensiblement  La  eQ4onie  déta- 
chée de  la  maison-mère  ne  comptoit,  il  y 
a  vingt-trois  ans,  que  six  à  sept  sujets.  A 
la  retraite  générale  que  ces  pieuses  nilos 
viennent  de  terminer,  elles  se  sont  trouvct'S 
réunies  au  nombre  de  près  de  deux  cents. 
Cet  accroissement  considérable  a  néces- 
sité la  disjonction  de   la   maison    d'A- 
miens d'avec  celle  de  Besançon  ;  et  l'éta- 
blissement d'Amiens,    reconnn    par  le 
gouvernement,  jouit  maintenant  du  titre 
de  Congrégation  goiwernée  par  une  supé- 
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rieurs  généraùe,  Gerte  angraenlalion  de 
snjels  a  élé  accoippagnée  d'ii»e  amélio- 
raiioD  dans  ren^eigneiTieni.  Ces  viîrliieu- 
ses  iillos  ont  comprisque,  pour  se  rendre- 
plus  utiles  daos  les  lieux  oii  ellea  sont  en- 
voyées, il  leur  imporloit  de  prendre  «n 
certain  essor,  pi  de  se  mettre  en  éi^l  de 
répcMidre  aux  besoins  des  familles  et  aux 
exigences  de  Fépoque.  Depuis  plusieurs 
années,  elles  s'appliquent  à  forlifif  r  leurs 
études,  el  )i  éUndw  la  sfiiière  lie  leurs 
connoissances.  On  sent  bien  que,  d»ns  le 
nombre,  toutes  n'acquièrent  pas  le  môme 
degré  de  capaciié.  Jl  en  faut  pour  Ions 
les  postes.  Mais  on  se  trompcroii  beau- 
coup si  on  rcigardoît  tes  pensionnats  leiHis 
par  les  Sœurs  de  la  Saînte-F«milk  comiue 
inférieurs  à  la  plupart  des  pensionnats  les 
plus  accrédités.  On  piut en  juger  par  les 
élèves  qui  en  sont  soriiest  A  l'exception 
dçs  arts  de  pur  agcéoient,  tels  que  le  des- 
sin et.  la  Bfxusique,  toutes  les  parties  de 
renseignement  inhéreut  à  féducation 
d'une  jeune  personne  faite  pour  devenir 
une  mère  de  famille  laborieuse ,  appli- 
quée  et  ca|>able  d'enuretenir  une  corres- 
pondance» de  tenir  les  livres  de  com- 
merce, entrent  dans  fô  plan  d'études  teuiVi 
h  la  Sainte-Famille.  Nous  pouvons  assu- 
rer, sans  crainte  d'être  démenti,  qu'il  n'y 
a  point  d'établissement  où  les  élèves 
soient  plus  utilement  et  plus  agréable- 
raent  employées.  Ce  qu'on  cherche  h  leur 
inspirer  avant  tout,  c'est  le  goût  du  so- 
lide,  l'amour  de  l'ordre  et  du  travail,  et  le 
mépris  des  frivolités. 

»  Eln  rendant  ce  lérooî^age  à  la  Sainte* 
Famille  »  nous  ne  prétendons  pas  la  pré- 
coniser an  détriment  de  tant  d'ûutret 
maisons  qfii  jonisaeRt  d'une  confiance 
bien  méritée;  nous  voulons  seulement 
prévenir  ou  détruire  certains  jpréjugés 
qui  tonrneroient  au  désavantage  des  fa- 
milles ,  en  leur  faisant  croire  que  ces  res- 
pectables filles  ne  sont  propres  qu'à  tenir 
les  petites  écolea,  '«iquo  leurs  pension- 
ivats  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  dqs  notions 
élémenéair^s.  » 

Diocèse  de  iL/o/j.  —  Mgr  Rosali, 
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ëvêque  de  Sainl-Lonîs,  dans  le  Mis- 
souri ,  est  arrivé,  depuis  quelque» 
jours ,  à  Ly©n  ,  venant  de  i\oiiw? ,  «< 
retournant. en  Amérique.  On  ie^dit 
charfré  d'^ne  missioa  pour  Saint  •< 
Domvngue ,  de  la  |>art  du  Sakitf 
Siège.  Ce  prélat,  l'un  des  pkis  re^ 
commandablesde  TËglise  des  Ëtate-' 
Unis  ,  est  surtout  connu  par  la  sa^ 
gesse  de  son  administration  ,  et  par 
les  succès  qu'il  a  obtenus  en  faveuv 
de  la  religion.  Grâce  à  ses  soins,  luie 
nouvelle  mission,  confiée  aux  Je-* 
.suites^  a  été  envoyée  cl*e%  les  p^u-n 
plades  sauvages  si^iiées  au-delà 
des  Montagnes  Rocheuses^  et  a  déjà 
obtenu  les  plus  heureux  résultats. 
Nous  esp'^'rous  en  avoir  bientôt  des 
nouvelles  plus  détaillées ,  dans  les 
Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi.  . 
C'est  la  première  fois  que  la  Bonne 
nouifcUe  de  l'Evangile  a  été  portée 
dans  ces  contrées  reculées,  ou,  jus- 
qu'à présent,  a  peine  c|uelqucs  aven^-^ 
turiers  a  voient  osé  pénétrer. 

—  M.  le  cardinal  de  Bouaid  eat 
part!  de  Lyon  pour  se  rendre  auprès* 
de  sa  famille,  aux  environs  de  Ro- 
dez. A' ^son  retour,  le  prélat  doit 
faire  un  voyage  à  Rome,  et'  ne  re- 
viendra  qu'à  la  fin  de  novembre.' 
Avant  son  départ,  il  a  clos  la  retraite* 
diocésaifie,  dont  il  avoit  'suivi  tous' 
Tes  exercices.  ' 

Diocèse  A  'Strasbourg,  ■—  On  nottë 
écrit  de  l'Alsace  : 

«Le  clergé  de  Strasbourg  vient' dé' 
faire  une  perte  bien  douiouraase  par  X^ 
mort  de  M.  Laurent^Françols-XavierMé-» 
trot,  docteur  en  droit  candri,  xbanoSfid 
honoraire  de  ia  cathédrale,  curé  de  la  p«« 
roisse  de  Saint-Pierre- le-Ymlx  et  inem^ 
bre  de  la  commission  des  pHsons,  né9i> 
Eelfort  le  i5  octobre  17S9,  et  déeééél^ 
Strasbourg  le  11  septembre  164t.  ^ 

»  Placé  d'abord  en  qtialilé  de  vicàîr« 
dans  différentes  paroisses,  et  plus  lard  an. 
collège  de  Stra^ourg  en  qualité  de  ^< 
rectctar,  il  occupoit  cb  dernier  poste  lora-^ 
qu'éclata  la  vnvoiiitioa*  Fidèle  à  ses  prin- 
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cipes  et  sortoat  à  9on  invariable  atlacbc* 
noiH  âa  SainUSiége,  it  refusa  le  serment 
imposé  par  la  constitution  ehilo  du  cler« 
gé,  «t  fut  obligé,  après  s*èlre  tenu  caché 
pendant  no  certain  temps,  de  quitter  te 
paji.  Après  avoi^  parcouru  dnc  grande 
partie  de  rAlletnagne  et  séjourné  assez 
long-temps  è  Hambourg,    où   il  avoit 
tronvé  utieédncilion  h  faire  an  sein  d'une 
respectable  famille   française,  proscrite 
comme  loi,  t!  rentra  en  lYance  dès  que 
Tordre  y  fol  rétabli,  devînt  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Pierrc-te-Vieux  en  1 8o5, 
et,  refusant  depuis  diffênnles  places  plus 
avantageuses  qu'on   loi    offroil,  voulut 
rester  parmi  ses  ouailles  jusqu'à  sa  moi-t. 
•  Son  temps  étoit partagé  entre  rexercice 
du  saint  ministère  et  ses  travaux  Ulléraires. 
Prêtre  consciencieux,  il  ne  dévia  jamais 
de  la  ligne  du  devoir;  il  fui  dans  toutes 
les  occasions  le  défenseur  intrépide  de  sa 
foi  et  des  droits  du  Saint-Siège  ;  ses  pa- 
roissiens se  rappelleront  toujours,  cl  sur- 
tout, la  tendre  piété  avec  laquelle  il  rem- 
plissoit  SCS  fonctions.  Orateur  distingué, 
c'éloit  lui  qui  portoil  la  parole  dans  les 
grandes  occasions  :  il  cul  rboniicur  de 
parler  devant,  d'il  lustres  personnages,  et 
l'antique  calbédrale   de  Strasbourg  re- 
tentit souvent  de  sa  voix  éloquente.  Logi* 
cien  profond,  il  faisott  admirer  dans  ses 
raisonnemens  la  jostesse  de  son  esprit  et 
l'excellence  de  sonjogementi  Littérateur, 
il  coopéra  à  laréëaR^tton  d'un  grand  nom- 
btc  d'ouvrages.  Initié  aux  calculs  astro- 
nomiques, il  excclloit  '  surtout  dans  Tart 
d#^  cMHfioaer  ie    calendrier  et   reiidoit 
KM»  les  ans,'  sous  ce  rapport,  des  servi* 
cesiignaléA.  Versédans  la  science  des  ru- 
lxri«|iies«  c'éloit  hii  qui  composolt  VOrdo 
du  diocèse*  Homme  aimable  et  spirituel,' 
il  éloît  recherché  par  la  bonne  société: 
et  on  se  iouvîeiidra  long- temps  de  ses 
lievîNix  à*prop6s  et  dé  ses  saillies  pleines 
de  goût  et  de  sel.  Ami  tendre  et  fidèle,  il 
«f^l  des  amis  dévoués  et  mérituit  d'en 
avoir.  Hein  de  foi  et  de  résignation,  il 
supporta  de  longues  et  truelles  îniinnilés 
avec  une  patience  hélroîque,  jlisqu'à  ce 
qu'enfin  la  mort  vint  mettre  un  terme  à 
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ses  souffrances  et  fintrodoire  dsans  on 
monde  meiitenr.  où  le  suivent  acs  oeu- 
vres et  les  regrets  amers  de  tous  ceux  qui 
Font  connu.  Sa  paroisse  tout  entière  a 
voulu  assister  à  fes  funérailles  et  donner 
par  là  un  dernier  témoignage  de  respect 
et  d'affection  au  bon  pastenr  qni  lai 
avoit  consacré  la  deniière  moitié  de  sa 
vie. .  J.  J.  A.  «. 


ANGLETEBRE.  —  On  Ui  daos  le 
Morning^Chraniclc  : 

«i>e  20  septembre,  la  séance  de  la 
chambre  des  lords  a  été  consacrée  à  des 
motions  pour  obtenir  commanicalion  de 
docnmcns.  Lord  Clifford  a  demandé  des 
renseignemens  sur  la  manière  dont  lesca- 
tfaôtiqoes  sont  traités  dans  l'Inde.  Les  ré- 
gimens  irlandais  qui  se  rendent  dans 
Tiride  sont  composés  presque  exclusive- 
ment dé  catholiques;  et,  comme  les  prê- 
tres portugais  ne  savent  pas  l'anglais,  ils 
ite  peuvent  leur  être  d'aucun  secours.  En 
conséquence,  lé  révérend  Kenny  a  été  en- 
voyé d'Irlande  darisTlnde;  il  a  passe  [»« 
Rcmie,  et  s'est  pi^ésenté  devant  le  pape, 
qui  lui  a  donné  le  titre  de  surintendant 
dé  TËglise  catholique  dans  la  partie  de 
rinde  où  11  detoit  se  rendre.  A  son  arri- 
vée, les  prêtres  portugais  s'adressèrent  an 
gouverneur-général,  et  prCtendircnt  loc 
la  couronne  de  Portugal  avoit  exrlnsive- 
meiil  le  droit  d'introduire  des  prêtres  ca- 
tholiques dans  nos  possessions  indiennes 
à  Madras.  Il  paroit  que  des  prêtres  venus 
d'Angleterre  avoient  érigé  des  chapelles, 
et  qu'après  »x  années  de  j>ôsKession,  on 
afoit  voulu  les  forcer  à  les  rendre.  S«r 
leur  refus,  on  \e&  avoit  mis  à  la  torture. 
Lord  Clifford  a  soutenu  quS  cotte  ma- 
nière de  traiter  les  prêtres  .causerott  une 
grande  désaffection  dans  rindft.  • 

\NoMS    transcrivons   le    récit  du 

{'oiirnal  anj^lais,    sans  en   garantir 
'exactitude. 


Amérique  i>u  îfoHD.  —  On  lira 
avec  plaisir  l'extrait  stiivant  d'un 
ouvra(^e  récemment  publié  eu  An- 
gleterre, parmistrissJatiiieson,  sous 
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le  liu^e  f\e  Coahci  en  t^aha/Ia  (Bam- 
bleJfin  Canada),  ti  y  est  f|iîesli<>n  cies 
misMOnnaires  de  ri  le  de  Maniiou- 
lin  (idc  Hui'on)  : 

«  Toas  les  chtéUens  qui  sont  mainle- 
nant  dans  Vite»  au  nombre  de  900,  sont 
catholiques  On  métbodisles.  J'ai  eu  quel- 
ques conversation  s  avec  le  l\  Grue,  le 
missionDahre  catholique,  homme  habile 
et  très-zélé,  encore  à  ta  Oevur  de  Tàge.  11 
est  ici  'déçois  deax:  ans.  Il  est  infatiga- 
ble dans  Tacoomplissement  do  ses  de- 
voirs, ott,  comme  le  major  Anderson  me 
ledisoit,  toujours  sur  le  quivive  dans  les 
différentes  parties  des  bords  du  lac,  et 
toujours  prêt  à  se  rendre  là  où  il  espère 
être  utile.  J'ai  appris  que  les  méthodistes 
et  autres  ecclésiastiques  protestans  se  plai* 
gnoient  vivement  de  son  arrivée  :  mais, 
:^\\  est  on  vrai  croyant  dans  sa  religion 
(c'est  une  dame  protestante  qui  écrit), 
ton  lèle  actif,  selon  moi,  lui  fait  hon- 
neur. Une  chose  certaine  et  qu'on  ne 
peut  nier,  c'esl  que  les  Indiens  conver- 
tis au  catholicisme  sont,  dans  leur  appa- 
rence, leurs  vôtcmcns,  leur  industrie, 
lenr  tnttrlligence  et  lenr  civitisatio^,  su- 
périeurs à  tons  les  antres.  Une  bande 
d'Oltmra»,  sons  la  direction  particulière 
du  P»  Grue,  se  sont  établis  sur  le  Manî^ 
ton  lin,  environ  sis  milles  au  Sud.  Ils  ont 
fait  do  grandes  plantations  de  grain  et  de 
pommes  de  terire,  et  ont  construit  des 
hottes  de  bots,  une  chapelle  pour  le  ser- 
vice religieux  et  une  maison  pour  le  pré- 
Ire.  Ayant  demandé  à  ce  dernier  s'ils 
avoienl  eni-lkiémes  élevé  ces  construc- 
tions, il  me  répondit  affirmativement.  Ici, 
dans  le  C8|^p,  les  Ottai^as  catholiques 
ont  érigé  one grande  chapelle  temporaire 
en  bois,  couverte  d'écorces  d'arbre;  sur 
le  pavé  Sont  étendns  des  rameaux  verts 
ci  des  nattes  ;  à  l'extrémité  se  tronve  l'au- 
tel sur  lequel  est  un  cruciGx.  £n  face  du 
bâtiment  est  une  cloche  suspendue  entre 
deux  branches  d'arbre.  Je  lenr  ai  entendu 
chanter  la  grand'messe  ici  avec  tous  les 
sîgifes  de  la  décence  et  de  la  piété.  Les 
méthodistes  ont  aussi  deux  congrégations  : 
j'assistai  &  Iciir  service  religieux;  mais  je 


vous  avouerai  que  je  fus  extrêmement 
dégoûtée  lorsque,  dans  l'accomplisse- 
Kw^nt  de  leurs  devoirs  cnveif-s  leur  créa* 
tenr,  je  les  vis  étendus  de  tout  leur  long 
sur  le  terrain  en  poussant  des  hnrlemcns 
ofTrojables.  L'Eglise  établie  d'Angleterre 
a  aus(9t  ici  ses  missionnaires,  et,  s'ils  v6u- 
loient  user  des  ressources  qu'ils  possè- 
dent ,  ils  pourroirnt,  faire  beaucoup; 
mais  ils  ne  font  rien.  De  ion  les  les  sectes 
établies  dans  ce  pays,  ce  sont  les  mission- 
naires catholiques  romains  qiii  montrent 
le  plas  jl'actîvité  et  de  pei-sévérance.  » 

pOLYKisiE.  —  Mgr  Pompalîer, 
vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  a  présidé,  à  Wellitigton 
(Port-Nicliolson) ,  une  réunion  où 
les  habitans  de  toute  religion  ont 
résolu  de  faire  bâtir  une  chapelle  et 
une  école  catholiques. 

iWDEi  —  M.  Clioiselat-Gallien  , 
trésorier  du  conseil*  ceutral  de  la 
Propagation  de  la  Foi ,  à  Paris ,  a 
reçu  de  MgrCarew,  naguère  coadju- 
teurdu^vicaire  apostolique  de  Ma^- 
dras,  une  lettre  fort  intéressante 
sur  l'état  de  la  religion  dans  ce  vi- 
cariat : 

«Vous  avei  appris  sans  doute,  dit 
M.  Garew,  que ,  nonobstant  les  manx  dé 
tons  genres  occasionnés  ici  par  leschisnre 
des  Portugais ,  la  grâce  divine  continuoit 
à  op<rcr  bien  des  conversions  parmi  le» 
personnes  attadtées  soit  an  paganisme , 
soit  à  l'hérésie  ,  soit  an  schisme.  Je  suis 
heureux  de  pouvoir  confirmer  ces  bonnes 
nouvelles.  Les  moyens  de  saint  se  multi- 
plient ,  et  nous  avons  la  douce  confiance 
qno  Dieu ,  dans  sa  miséricorde  ,  a  visité 
cette  portion  de  l'héritage  de  son  Fils. 
Orice  à  votre  généreux  conconrs ,  nous 
sommes  en  état  de  pourvoir  au  passage 
des  missionnaires,  des  rcUgievx  et  des 
religieuses  d'Irlande  qui  nous  ontsi  no- 
blement offert  leur  coopération.  Lors- 
qu'on 1839  je  suis  arrivé  à  Madras,  il  n'y 
avoit  dans  tout  le  vicariat,  dont  l'étendue 
est  d'environ  quatre  mille  lieues  carrées, 


/«i8  ) 

que  trois  pr^cs  quî  r«coanu$$€i>(  Tévé?- 
que  nommé  par  le  si^ge  jtpo^lolique:  au- 
jounriiiii ,  malgré  w^  perles  récei^^es , 
quijQXfî  pr4lr,es  rQipplisscn(  àe  copier t 
avec  moi  .1^  ,X9f)plJQii&  du  mni  roinb* 
lèrfi, 

•to  couveal  éUbli  depuis  pp«  danfl 
cette  vil  je  est  pour  nous  iM>e  ressource 
précieuse  »  par  les  soins  qu'on  y  donno 
au:^  jeunes  liiks  européennes  H  iodieu-» 
ne^,  La  fondation  en  est  due  fujncipak- 
inent  h  la  veuve  û*fin  plftcier  malais,  I9 
colonel  SmijLh.  Depuis  la  morl^d^  son 
elle  raenpU  à  J>ndichéry  une  vie 


fort  relir^^e,  un^quemeQl  occupée  du  ser- 
vice de  Dieu  et  des  t>onnes  (suyres.  D'au* 
très  dames  i>e  réunirent  à  ^llc^  et  ijl  5e 
fçrma  dans  sa  maison. une  cpipuaufiaoté 
qui  adopta  pour  règlement  A^ui  des  Re- 
ligieuses de  la  Visitatipn.  Madame  3iniLh 
et  une  de  ses  co/upaf nés  soient  dii^à  lait 
les  vœux  jiljmpie^  4$  J^tH&on ,  lorsque  la 
Providence  perpiit  qpVHes  vjutsseiU  s'éta- 
blir à  Madras*  dbops  étions  dépourvus 
d'école  pour  les  filles içatholi^i43&  Dm)s 
Timpos^biUlé  de  trou  verdespecsonnes  ca- 
paWe?  dc^iduîre  une  spmW^J)^.,i,nsiitu- 
Jtipp,  lo^ui^  ma  ressource  avoinété  de  for- 
xner  une  réiini^n  de  d^nsies^iof  r  surveil» 
1er  les  maîtresses  que  je  ponvoisjde  temps 
en  tejj9ps  me  pjroçurer*  Informée  de  cet 
eut  de  choses.  I9  lieuse  veuve  m'of  Crlt  el  le* 
jEnême  ses  services ,  dans  le  but  dV'iablir 
une  écokplus  xéguliùre.  Il  seroit  superflu 
de  dire  avçP  quel  empressejqaent  jerprofi* 
tai  d'un  secours  pQe;  t  sj  généreusement 
et  si  à  propos,  f  n  j^ouséqu^nce.  madame 
Smilb  arriva  à  Madras  accompaguée  de 
Testimable  personne  qiM  s'éloil  engi^gée 
jcommc  elle  par  les  vceu;^  de  rçljgioUf 
Elles  se   livrèrent  au2>silOi  k  leur  sainte 
entreprise  y   avec  un  (jévoûmeut  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  bénir  au-delà  de  nos  ei^pé- 
raïucçs.  Une  Iroisiùme  djin^e  est  venue  a»e 
joindre  à  elles;,  et  leurs  soins  s'étendent 
aujourd'hui  sur  environ  cent  jeunes  tilles» 
uée»  en  Europe  ou.  aux  (ndes  orientales , 
ei  sur  soixante  indigènes»  loulesarracbées 
aux  écoles  protostautes. 

•  Au  couvient  se  trouve  réunie  une  mai- 


son d'orplieUncs ,  destriiéc  à  toutes  Irf 
filles  pauvres,  mais  plus  spécialement  i 
celles  des  soldais  catholiques  stationnés 
dans  rindfî.  Ici,  non  plus  qu'en  Irlande. 
il  n'y  avoît  de  ressonroe»  assurées  par  le 
gOuvernementfM^ur  les  osrpfaelins  mllilai'* 
res,  que  dans  le$  él^bHssemeos  proies^ 
tans.  Les  pauvres  «jd Fans,  imbus  à  ceUe 
école  de  prinioipes  tout  opposés  à  Ja  fà 
catholique ,  apprenoi^nt  i)iont6t ,  non-* 
seulement  à  oublier»  maiîs  «noore  à  mé- 
priser la  religion  de  lenca  pareils.  Je  lis 
donc  un  appel, à  la;géQénusité  des  soldais 
par  une  <->ireulaipc  dont  j'ai  dooné  com- 
munication au  conseil  de  l'Œuvre  à  Lyon. 
Tou$  y  r^ndirenJt  avec  empressement, 
et  des  conflributioos  libérales  témoignè- 
rent combien  est  vif  leurdéïiîr  de  pour- 
voir ^  l'éducaiiOA  religieuse  de  lenrs  en- 
fans.  J'ai  la  consolatioo  d'ajouter  que, 
partout  oii  ces  braves  militaires  ont  l'a- 
v^ntagç  d'^e  commandés  par  des  offi- 
cier^ catholiques,  ceux-ci  emploient  coos- 
tamment  leur  influence  à  favoriser  tout  a; 
qui  concerne  le  pragrès  de  la  religion. 
Deux  établit^semens  ont  été  le  résultat  de 
ces  hi'ureiises  dépositions  jde&  soJdaU: 
Tun  pour  Us  orphelines,  placé,  comme  je 
l'ai  dit,  .sou:S  la  difection  bienveillante  el 
éclairée,  de  madame  Smith  $  l'autre  pour 
les  orphelins ,  que  j'ai  pris  sons  ma  pro- 
pre çofiduite ,  avec  l'aide  du  clergé  de  it 
,  cathédrale.  Ces  élablissemefis  ,  aossi  bien 
que  les  différentes  écoles,  seront  encore 
améliorés  par  le  concours  des  religieax  et 
des  religieuses  d'Irlande  que  mms  atten- 
dons au  premier  jour  ,  et  auxquels  je 
pourrai  confier  avec  assurance  la  jennefie 
catholique  de  celte  popnleosf  cité. 

•  Depuis  le  3 1  avril  de  l'innée  dernière, 
le  nombre  de  nosconvertis  est  de  soixante- 
quatre*  dont  la  moitié  à  peu  près  étoieut 
prptcslaus ,  et  l'aolre  moitié  païens,  l^a- 
dant  les  six  derniers  meis,  j'ai  pu  mettre 
en  circulation  environ  six  mille  trailésre^ 
ligieux  sur  les  matières  les  plos  imporlan 
tes.  L'empressement  qu'on  a  m\s  h  les  lire 
annonce  que  cette  bonne  «euvre  sera  du- 
rable et  portera  des  fruits  de  salol.  Si  b 
vraie  religion  pou  voit  jamais  s'enorgoeit- 


(6 

Ur  de  ses  soecës  ,  j^avoue  qii*eHe  trouve- 
roit  ici  vn  grand  sujet  de  triomphe.  Tan- 
dis que  les  livres  calboltqa es  sont  reelwr* 
cbéset  lus  avec  une  sainte  avidité,  les 
bibles  des  protestai»  et  leara  aatres  oo- 
vri^es  so«|t  relégua,  en  générai,  dans  les 
batars  publics  où  on  les  achète  pour  le 
papier.  Un  respectable  missionnaite ,  qui 
réside  depnis  lotig^tenips  dads  [*Jhaée^  m'a 
aasaré  qu'on  voyoit  la  même  chose  dans 
tons  les  lieax  qu'il  a  visités,  au  point  qu'il 
se  proposoit  de  m'envoyer  plusieurs  ton- 
neaux pleios  de  ces  livres  »  afin  que  je 
pusse  les  expédier  en  Angleterre,  et  m'ûn- 
trer  ainsi,  par  te  fait  même,  rinutiltté  des 
dépenses  qu'entreprennent,  chaque  an- 
née, ks  lodétés  évaugéliqncs  et  bi- 
bliques. ••  • 

—  On  lit  dans  une  letlre  de  Cal* 
catta  du  9  juillet  : 

«  Les  catholiques  du  Ttcariat  de  Ben- 
gale ont  appris  avec  joie  to  translation 
de  Mgr  Carew  de  ta  coadffotoreric  de 
Madras  à  l'évêché  de  Calcutta.  Une 
brillante  récf'plion  a  été  faite  à  ce  digne 
prélat. 

»\}éjk  nous  possédons  depuis  jplu- 
sieurs  mois  so»  précurseur,  M.  l'abbé 
Kelly ,  et,  dans  ce  court  espace  de 
temps,  son  xèle  a  changé  presque  en- 
tièrement l'aspect  des  affaires  religieu- 
ses. Ce  saint  prêtre  a  rétabli  rbarrao- 
nie  depuis  si  long^temps  troublée  en- 
ite  le  cief^é  et  les  fidèles.  Les  obsladeB 
-qui  entravoicnt  l'exécution  des  plans  de 
iiotpe  premier  vicaire- apostolique  ont  été 
écartés. 

•  M.  Tttbbé  Kelly  a  écrit  pour  qu'on 
nous  envoitt  des  Frères  des  Kcolcs 
chrétiennes,  et  il  pense  que  les  pieu- 
ses Soeurs  de  Ralbfarnbam  sont  sur 
le  point  de  Rembarquer  pour  notre  ville , 
avec  plusieurs  missionnaires  destinés 
pour  Madras  et  lé  Bengale. 

m  Dès  que  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes seront  venus  augmenter  le  nom- 
bre des  ouvriers  occupés  h  travailler  à  Ja 
vigne  du  Seigneur,  nous  recueillerons 
i^erlaincment  des  fruits  abondans. 
»  Ce  qui ,  surtout ,  ù\e  TatlentioD  des 
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catholiques,  tfest  l'élablissément ,  à  Ga(« 
cutta,  <te8  Dames  du  Saint-Sépulcre.  Nous 
ftOBs  occupons  avec  activité  à  obte-i 
»ir  pat  swiicriptions  les  fonds  nécessaire! 
pour  leur  acheter  «ne  maitoo.  On  vt 
fake«  tous  les  dimanches^  une  quête  è  la 
oaèliédimte,  et  le  9  de  ce  mois,  166  rou» 
pies  eut  été  reçues  pour  cet  ol^eL 

•  On  espère  à  Madraa  que  Mgr  Fen^ 
nellj,  du  collège  de  MHynootb ,  appelé  k 
l'évêché  de  cette  ville  en  rem)vlacement 
de  Mgr  Garew ,  y  arrivera  avant  la  6n  dt 
uoveiijbre. 

»  i^es  catholiquejs  de  l'Inde  doivent  déjà 
beaucoup  à  Tirlande ,  qui  lui  fournit 
presque  tous  ses  missionnaires  ;  mais  U 
dette  qu'ils  ont  contrariée  envers  elle  se 
grossit  tons  les  jours ,  it  mesure  que  ses 
prêtres  viennent  coulribner  si  puissam^ 
ment  an  triomphe  de  la  religion  à  Cal*- 
cutta  et  dan»  toutes  les  parties  de  l'Inde» 

»  JKons  avons  fait  une  doMloareose  perte 
en  la  personne  du  Père  Antoiite  deSaiifte& 
Marie.  Ce  digne  prêtre  -portugais  reçut 
ici  notre  dernier  vicaire  apostolique  avec 
cordialité  ;  11  facilita  au  pi>6kit  lis  moyens 
d'accomplir  sa  miieion  ^1  mit  sa  maison 
k  la  âisposkfon  de  Mgr  Saint  Léger  et  ds 
ses'oompagnons,  et  parvint  è  faire  entrer 
l'églîfee  sous  le  contrôle  du  vldiire  aposto^ 
liqce.  Mgr  Saint-Léger  a  emporté  dans  sh 
retraite  les  regrets  sincères  d^  tous  ses 
amis.  » 

POUlIK^tJB  ,  Ifl&LANflCS,  STC. 

rar  une  circulaire  que  M.  le  ministre 
de  la  justice  vient  d'adresser  aux  procu- 
leurs -généraux,  il  leur  signale  des  co- 
mités organisés  dans  les  départemens,  et 
qui  correspondent  avec  un  comité  cen- 
tral établi  5  Paris  ;  ce  qui  constitue,  selon 
loi,  nue  vérhaWé  association  dont  Texis- 
tence  ne  sauroit  être  autorisée.  Il  nous 
semble  qne  c'est  prendre  un  grand  dé- 
tour pour  aiTivcr  au  but  qu'il  s^agîl  d'at- 
teindre. ' 

En  effet ,  puisque  c*cst  un  comité  cen- 
tral établi  à  Paris  qui  forme  le  pivot  au- 
tour duquel  tout  cela  roule,  et  que  le  mi- 
nistre  en  parle  comme  d'une  chose  dont 
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]ViisreQQe  est  pour  \m  bore  de  doiile ,  Il 
toroit  bien  plus  simple  assorément  de  s'en 
pretfidrc  «tt  pivot  qu'à  loa$  les  <îinbr«> 
clieœefiiï  qoi  viennent  y  abooik.  Quand 
on  peol  d6lj^ttîffe  d'«)  fienlconp  nne  or* 
gaâisalion  doii,l  on  m.  la  pierre  angnlaire 
amif  la  main  «  c'est  siogûjièrcmenl  oom^ 
pliquer  TopératiDn  qoo  d'y  employer  qua- 
tre vingt-cinq  moyens  access  lires.  11  n'y 
a  qu'à  faire  toinber  l'arbre  ;  les  branches 
toiaberoiit  en  gaéin»  temps,  ce  qui  seroit 
bien  plus  coart. 

De  la  pari  de  M.  le  ministre  de  ia  jus- 
tice ,  ceUe  manière  de  procéder  paroU  si 
peu  naturelle,  (|u!on  est  oblige,  [)our  Tex^ 
'pliquer,.  de  su^iposer  une  de  ces  «kux 
choses  :  OU' que  lu  couiiié  central  de  Paris 
est  une  puissance  à  la(|uclle  on  vte  se  aotir 
£ie  pas  d'avoir  dirrctemeut  affaire;  o« 
qu'il  est  orgauiaC'  à  la  manière  des  cbac 
hoonçries  et  des  sociétés  atdt^KH  de  la 
restauration,  qu'on  ne  poovoit  atteindre 
dans  leurs  souterrains. 

Il  y  a  tout  lieu  de  présumer  quclemir 
iHsU'ie  du  39  octobre  atteindra  cette  fois 
l'âge  d'^9  an.  C'est  un  \m  pjjju^pooiè.'ic 
de  longévité  sous  un  régime  comrae  le 
n6|re«  Ou  reste,  ce  ne  sera  pas  la  faute 
.des  journaux  s'il  parvient  à  cette  cslr$me 
vieillesse.  Car  ils  travaillent  de  tonte  leur 
JorcG,  sinon  à  le  recomposer  en  tièremcut, 
du  moins  à  le  démembrer  pour. faire 
'  de  Ll  place,  à  fWAm  l>ublii:&  et  Passy, 
sans  lesquels  on  déclare  qne  iiotpe. ma- 
chine .consti  lu  lionne  lie  ne  |>c.ut  pas  fonc- 
tionner, 

On.nesauroil  asscr.  conseiller  aux  jour- 
naux qui  uous  organisent  un  nouveau  mi- 
nistère, de  s'arranger  de  façon  ^  ne  pas 
oublier  M.  Tljiers,  de  peur  de  compter 
sans  leur  hôle.  Car,  sans  savoir  précisé- 
ment ce  que  M,  Thiers  est  allé  faire  en 
Allemagne,  on  [»eMt  être  sûr  qu'il  lui  fau- 
dra quelque  chose  h  son  retour  pour  le 
rembourser  de  la  mystérieuse  missbn 
qu'il  remplit  dajis  ce  moment.  C'est 
l'homme  du  monde  qu|  sait  le  mieux  que 
tous  les  cheqfiins  sont  bons  pour  aller  à 
Home. 


An  surplus,  ce  seroît  Ignorer  1rs  pre- 
miers élémens  de  l'ordre  de  rhoses  de 
juitlet,  (pie  de  ne  pas  \x»tr  ce  qitî  manqiw 
encore,  è  sa  perfection.  Ccq«ii  loi  mau^ 
que,  c'est  an  cabinet  de  dix-htrit  mim's- 
tres.  lesquels  fortneroieitt  h  peu  près  le 
nombre  des  grands  hommes  d'Etat  qà 
ont  eu  le  pouvoir  en  maniement. depuis 
ODie  ans.  Tant  cpi'tl  y.  en  aora  la  moitié 
dedans  et  la  moitié  dehors,  sojes  son 
que  ce  seront  toujours  lés  mêmes  lu  lies  et 
le  même  bruil  à  la  poRte,  entre  les  geos 
qui  yen  lent  entier  et  eeun  qui  ne  veoleiit 
pa<8Driir. 

PARIS,  :I7  s^PTEHanc 

Lc9  nouTetle^  de  Klrchberg ,  jasqo'ai 
17,  disent  que  la  guérison  de-<Mgr  le  d» 
de  'Bordcai|x  fait  de -très-grai|d:>  progrès; 
qu'il  ne  restera  ançnne  Icace  cle  l'acci- 
dont .  et  qnc  le  prince  pourra  remonter 
à  cheval  ckns  trois  mois.  ,| 

—  j^  ManiUttr  public  deux  circzilaires  I 
annoncées  depuis  plusieurs  jours  et  adres- 
sées, par  M.  Martin  (du  diord) ,  ministre 
de  la  justice ,  à  tons  les  procureui-s-géné- 
jraux.  f«a  pitçini^co  deoes  circnleires  fst 
dirigée  contre  la  presse*  En  ▼oici  quel- 
ques passages  : 

, .  «  \U  le  pracurenr  général.  le&  bons  ci- 
toyens s'affligent  profond/'Hient  de  l'au- 
dace avec  laquelle  les  factions,  abusan' 
dp  nos  liberté^  les  plus  pK'cieitfles,  aUt 
quent  publiquement  nos  instiliitàons.  ou 
tragqul  la  royauté,  pro^oquenl  la  déso- 
béissance aux.  lois,  et  fomentent  le^  dé^o( 
dres,  d'où  elles  espèrent  faire  sortir  l« 
ruine  de  nolns  monarchie  conslUation- 
.nelle. 

.  »  Cependant  les  lois  protègent  la  per 
sonne  du  prince,  sa  famille  et  son  auto 
rite  consUtulionnclici  elles  ne  veule!:. 
pas  que  l'on  conteste  les  droits  qu'il  liro: 
du  vœu  de  la  nation  ;  eljes  iuterdi'^cfli 
tout  acte  d  adhésion  k  mic  autre  Corro- 
de gouvcj  nument  que  celui  qui  noos  te- 
gît,  et  ne  souJTr«'nt.pas  qu'on  puisse  s 
qualifier  publiquement  de  républicain  oi 
do  partisan  de  la  dynastie  déchue. 

»  Il  faut  que  les  lois  soient  e&ccutcc- 
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Quand  le»  factions  redoublonl  cVaclivité 
et  d'audace,  les  magistrats  doivent  redou- 
bler de  feimeté  et  de  vigilance.  Veillez  à 
l'application  des  lois  que  je  viens  de  rap- 
peler. Quand  vous  les  tniuverez  violées 
par  des  acfes  ou  dM  écrits,  n'Iiésites  pas 
à  poursuivre  ;  osez  de  ta  liberté  do  votre 
action,  que  j'entends  vous  laisser  lotit 
rntidre,  et  comptez  qo'afipraiivant  vos 
(létermînaiions ,  le  gouvernement  sou- 
tiendra les  efforts  que  vous  f»»rrz  pour  la 
défense  <]u  prinéc  et  de  la  constitu- 
tion. » 

La  seconde  circtttaire  signale  conrune 
une  véritable  association  «  dont  le  gou- 
lemement  n«  sauroit  autoriser  I'e»9- 
tenco.  »  \v%  comités  qui  se  sont  formés 
dans  plusieurs  arrondissemens  du  rovait- 
mc ,  sons  1q  prétextât  ée  parvenir  à  ta  ré- 
forme de  la  loi  électorale ,  et  qni  corres- 
pondent avec  un  comité  ccHlml  établi  ii 
J^aris.  M.  Martin  (du  iH^ord)  recommande 
«Il  conséquofrce  airi'  chefs  des  parquets 
une  infatigable  vigtIainGe,  à  Uefiet  d'ar- 
river à  détruire  ces  sociétés  iltieifeit 
cotte  organisation  permaifienle  «qui  pour- 
roit ,  dit-il ,  servir  de  point  d'appui  aux 
factions  dans  les  temps  de  troubles  :  car, 
pouiKuit-it ,  il  y  auroit  là,  pour  la  paiitf  pu- 
blique ,  un  danger  réol  que  l'art  {i 91  do 
code  pénal  et  la  loi  du  10  avril  1^54  ont 
ea  principalement  \mtr  objet  dTempè- 
cher  et  de  prévenir.  • 

—  De  nombreuses  et  graves  difficutté) 
efitraventvdlt  \e  Mpnittur  PitrUUn,  leané- 
gociationsentaniéea  entre*  J  ai  •France  et  la 
Belgique,  au  sujet  du  traité  de  com- 
merce.     •   ' 

'  — On  dît  que,  pendant  son  sé}mir 
dan?;  la  Siiîsse  odtidentaie,  M.  Teste  à 
fait  quelques  ouvertures  concernant  la 
possibilité  de  Ker  la  France  rt  la  Suisse 
par  une  union  dotianibre. 

—  liC  Moniteur  annonce  <ptc  lo  traité 
qui  régularise  les  conditions  du  prêt  de 
•4  mlllloufs  voté  p»r  les  chambres  on -fa- 
veur de  la  compagnie  du  chemin  do  fer 
de  la  I^îre',  vient  d'élre  signé  par  le  mi- 
nistre des  travaux  publics. 

—  Un  ordre  du  ministre  de  la  guerre 
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porte  qu'il  n'y  aura  point  cette  année  de 
congés  de  semestre  pour  les  officiers  et 
les  soldats,  mais  qu'il  pourra  être  accordé 
des  congés  de  six  mois  aux  militaire»  que 
des  intérêts  de  famille  appelleroient  dans 
leurs  foyers. 

—  Non  seulement ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons annoncé  d'après  la  Gatctfe  des  Tri» 
bunait»,  trois  ouvriers  du  faubourg  Saint- 
Antoine  ont  été  arrêtés  à  la  suite  des  in- 
terrogatoires de  Quehisset,  mais  on  a 
aussi  arrêté  im  fabricant  de  meubles  du 
la  rue  Traversière ,  dans  le  même  quar- 
tier. 

—  L'assassin  Qttenissct  est  né,  comme 
nous  favoûs  dît ,  au  village  de  Selles 
(Haute  Saône),  le  7  septembre  1814.  Son 
père,  vieillard  presque  Octogénaire ,  ha- 
bite encore  cette  commune,  où  il  a  hon- 
nêtlçment  exercé  les  fonctions  de  garde- 
forestier  pendant  pins  de  trente  ans.  Neuf 
mois  af»rès  sa  naissance,  Ouenisset  a 
perd»  sa  mère.  Deux  dé  ses  sœurs  habi- 
tent Selles,  oft  elles  sont  mariées.  ' 

—  Le  tribunal  correctionnel  s'est  en- 
core occupé  saAfédi  et  aujourd'hui  du 
jugement  des  individu!^  arrêtés  dans  les 
demiers  rassemMemens.  Il  a  été  pro- 
novrcédepuisphflit  jours  plus  de'  1 10  con- 
damnation#. 

'  —  «On  assure  que  le  déficit  de  M.  Jou- 
bert  est  fort  peu  de  chose,  que  les  créan- 
ciers seront  Ions  payés,  et  qne  la  ct>mpa- 
gnie  même  dtes  ageiis  de  Change  seriiii- 
demn!iée« 

—  Un  journal  mHt^ér>rl  annonce  que 
la  vrite  de  Paris  va  être  doféé  de  l*iiistitii- 
lîon  de  prud'hommes.  Déj6  une  cortitffiî- 
sion ,  nommée  par  le  préfet  do  la  Seine , 
a;  dit'On;  arrêté  les  bases  snr^  lesquelles 
serait  organisée  cuilc  Juridiction. 

•—  L'Académie  des  Beaux-Arts  a  pro- 
noncé son  jug(*ment  sur  le  concours  dé 
pointure  historique. 

Premier  grand  prix  »  M.  Auguste  Le- 
bony\  de  IJonltcnr  f Calvados),  éfôve  de 
M.  P.  Delaroche. 

Pn-micr  second  gratid prix  i  Mi  Charles- 
François  Jalabcrt  ,  de  Mmes  (  Gard  ) , 
élève  de  M.  Delarcfighéj 
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Dr«x»t.'inç  second  grand  pHx  :M.  JiiIm* 
Ambroise-r>an<;oi>  Naudin,  de  Paria, 
élève  de  M.  Cognîet. 

—  L'exposition  publique  des  ouvrages 
dont  les  OMleurs  oui  obtenu  les  grantls 
prix  au  concours  pour  la  sculpture.  Far- 
cbitceinre  ei  lu  peîni*re,  tjui  ne  devoil 
avorr  liea'  €(0e  du  r^'iru  it>  octobre  à 
l^Ecole  des  Bf^nK-ArU,  eomkneneert  le 
mcL'eredt  >9  septembre,  et  *■€  prolongera 
égaleraenl  jnsqH^a»  i^o  oclobre  compris. 

-^Apr^M'Uit  mon  d&vaciinres,  la  bi« 
blî^lbèque  royale  sera  rwiverte,  le  \"  oc- 
tobre, au  public.  PliisÎ€nr.«  notables  amé- 
lîotviltons  ont  été  faites  daii$  le  setfice. 

—  Le  dôme  du  pavillon  de- i'H<^loge , 
au  pnhis  des  Tuileries,  ert  mi  ee  momctit 
couvert  d'écbcUes  et  d'omvrien^  6n  eoA- 
s  trait,  an  sommet,  an  petit  obaen^atolre 
d'oà  Ton  jouira  d'ufl  point  de  vue  saagtti* 
fiqoe. 

>»awni 


N4H;vBf.i.Ka-  D«a  nwMnMom^  ' 

On  écrit  de  Compila»  qat  mer- 
eredî  les  dent  divkkma  da  ca«ip  ont  exé- 
ciité4egfafidea4n»naraim)adaiM>U  plaine, 
^  trois  lieues  de  ta  n^k;  Le»  eavatiers 
avoient  cbactm  <|aaranleK<iwii»aeb^  lés 
fantassina^  cî«qHa^^^?;•^^wwpL•Jllanlaa'ét»^t 
approvisionné  de  cent  gargiHKses^  On  "à 
fait;  sons  ta  direction  4es  d«ca  4'Orléans 
et  dç  Nemours,  le  ^mulaere-^dea  grands 
mottvemens  daoe  biataitte  vérîtable» 
.  . -^ Le  s6 ,  LoaisPbi4ippe^  a  pasaé  mi 
revue  tontes  les  troupes  du  campt  lia  ei}- 
anito  r«mîs  à  «toftie  coloail'dar  non. 
veatK  Té^oiMsv  ^  «Nfteaitx  et  êtea* 

■*^  Vu  YOl  9i  ii%é  cDQKuia  dans  Vé^ke 
^  la  comâione-  de-  la  Fofét<do«>Parc 
(Ëore)^  da99  lanuil  dejelKii'è  vendredi 
dpi'nier.  Les  voleurs  î^e  0ont  introduits 
dans  Téglise  en  faisant  sauter,  à  l'aide 
d'un  fort  levier  en  bois,  une  des  griHes 
.ep  fer  de  Tune  des  fenêtres,  et  ont  i'orcr^ 
l'armoire  du  bai)ç  do  (résprier.  La  somme 
qu'ils  ont  volée  est  très-minime,  car  cette 
église  est  trl>s-pa»vre« 

■^  (^collège  de  Cherbourg,  érigé  de- 
puis  un  an  en  éco.iQ  furépara lotte  de  ma- 


rine, vë  recevoir  de»  élèves  bowrsîors  t!n 
gotfvernem^nl. 

—  lïes  désordres  graves  ont  en  lie«  à 
Somntes-Sàippes  (Mânàe);  le  ^o  de  ce 
mois,  à  l'occasion  de  l'hiMaltalion  da 
nouvi^au  maire;  Ptus^ira  «aembrl^dn 
cosaei}'  mrniidpal^  a{>rès  avoir  form«  lie- 
ment  dé0Ur6  q«'iis  ne  recoonoifisoipnl 
pas  son  ai»toi»4é,  l'otit  Mikjurià  en  pleine 
aasemblée^  L'impartie,  des  babithn^  qai 
s'étoient-  réduis  devant  la  Inai^Ofl  ooir- 
mtDie,  se  préeif»it^eRi  aloradkf»s  la  salle 
du  conseil  et  maltraitèrent  ce  fonction- 
naire, <ioi  foi  aenvenséeil  coïKwri  de  con- 
tusions; M»  l&sofiâ-paélétide  Sainte-Mé- 
ikébanld  se  transporta  loaiDécItatemenl 
sur  les  lie«<^  aeeomf^agné  du  f^rocnreat 
dii  roi,  du  juge^d'Htstractioa  «(de  la  gen- 
darmer ie*  Cest  airec  peine  que  l'un  «st 
parvenu  4  aalmer  l'irrHationk.  Piiisîears 
sommations  ont  dft  ^e  faitea  aux  pertnr- 
buteurs.  Les  priaeipatta  a«(çiir&  des  dés- 
erdiseft,  pai^ii  lesquela  Og<H«nt,  dii-oa. 
r«ntien  mai#e,ont  été  arf  été»  et  coa-  < 
diJÎie»  saos;6sçorip  duos  ia  maisun  d'iirrét 
de  tSelute-Méfiébottld*  X^  <:al«ie  est  en- 
Ufèrcm^t  rétabli» 

—  :ll  vifftt  d'être  créé  un  cooanaif«ariat 
g^>i^%l  de  la^^marme  à  MasseUie.  M.Jac- 
ques ,  chef  du  service  de  la  marine  dans 
ce  ppri,  a'étéé  partordotinapcedo  8  sep- 
Imb^»  nQmmérceAPmisiaHr^  s6«éraL 

~  Un  orage  épouvantable  a  éclalé .  il 
y  a  ^a€l<piefr  imm^  s«r  Hfmeiie.  La 
ùmà»  est  {«nÉtéa  e»  (ihiai^irs  endroits , 
et  lapèuie  a  v>eeasioiMié  é^^ê»  grands 
ravages: 

—  On  écrit  de  Toulon  que,  mardi  der- 
nier, une  boqibe  a  éclater cDtrQ  l«a  maies 
des  artifieiers  ocaupés,  à  .€asftlgneaa,  à 
décbaiig^r  des  projecUl^a^  Tr^^îa  hommes 
ont  été  borribiemon^.  mç^léa  e|. tués  sur 
le  coup.  Un  quatrième  aat  grièvement 
blessé,  maison  espère  qu'M  survivrai  à  ses 
blessures.' 

^*  Les  nouvelles  lea  plfia-oiéceiitos  de 
localités  où  avoient  édMéde^  troubles, 
portent,  que  la  plaa  granile*lrai»qiHlliié 
continue  h  y  n'gHen-     - 

—  Un  individu  ^-^  S)nr#0,  }e  a5,  à 
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Toolaase,  ions  là  prévéh'lîoii  cVatoir  Ml 
partie  de  la  bande  qui  alla  briser  \t  lélé- 
grapbc  dans  la  iottriiée  do  1 5*  juillet. 

—  An  momeHil  où  tes  arresiaiioi^s  se 
fàisoient  à  Obtroffat,  ari  pijr^'s&h,  qni^ftils 
don  te  0e  voyait  eôûipromis.  s'est  iPait^ati* 
ter  la  cerirello  é'ûù  tbûp  dé  pistolet. 

—  D'apvèâ^  le  Progteaiifde  Lftnog^  il 
y  aoroTt  en  qtfeiqfde  agrt«tî6fi  à  cW- 
cbes  (Creuse),  à  Poecasion  do  résftèft^ 
semeiit. 

—  On  écrit  de  MotitoHeu  que/le  ï^  de 
ce  mois,  an  orage  épouvantable  a  Ravagé 
et  désolé  la  montagne  Koii'e  qui  sert  de 
limite,  de  Tôttest  à  l'est,  aUK  départemens 
de  TÂnde  et  dû  Tarn.  Pfnsieurs  commn- 
nés  ont  éptt>atÔ  des  perlés  considihrabtes. 
La  fondre  a  éclaté  vers  tes  hait  heures  du 
malin  sur  l'église  nouvellement  restaurée 
de  Fontiés^Cabardés,  au  moment  même 
oii  M.  Escribe,  cdré,  eélébroit  la  messe,  à 
laquelle  assiâtoit  la  roajearë  partie  des 
bai3itans.  Le  céU'brant  récitoil  foraison 
donnnîeale ,  quand  lé  feo  du  ciel  Ta  ren- 
versé ei  précipité  sur  les  marches  de  l'au- 
tel, baigné  dans  son  sang  par  l'effet,  don 
liu  fluide  électrique ,  mais  bien  par  celui 
de  la  chute.  Le  ministre  du  Seigneur, 
donnant  à  péinè  signe  de  vie ,  a  été  trans- 
porté, revêtu  des  habits  sacérdotàUT, 
dans  le  presbytère,  où^  après  deux  heures 
de  soins  des  plosetnpressés,  il  a  pu  rêve* 
nir  au  pied  de  l'aatel  pour  terminer  le 
saint  sacrifice. 

Immédiatement  après  ré\*angile  selon 
saint  Jeao ,  an  tieu  de  réeiter  à  Voit  ba^e 
le  cantique  de  saint  Àrabroise,  le  vôa<^* 
ble  curé,  déférant  aux  vœux  et  à  1^  piété 
de  ses  paroissiens,  a  solennellement  en^ 
tonné  le  Te  Deum,  répété  par  tons  les  as- 
sistans  qui  ont  fléchi  leurs  genoux  en 
prononçant  les  versets  :  Ayez  pitié  de 
nous.  Seigneur,  uyez  piiié  de  nous,  car  c^csi 
en  vous  que  nous  avons  mis  notre  espà" 
rance. 

Un  incident  extraordinaire  a  été  cons- 
taté à  l'occasion  des  effels  produits  par  la 
foudre.  Précipitée  sur  l'autel  entre  le  ce- 
iébraut  et  le  tabernacle,  elle  a  poussé  au 
loin  les  trois  «artpn»  dits  Z'£  ig(/ttr,  lais- 


sant îMfttU  lé  c»!îce  coriiennnl  le  pr5- 
<;Teax  Sfitng  et  le  corporal  sur  lequel  repo- 
soUk  sàinle  hoslîc. 

B&tfiBlÉVa. 

On  s'entretient  beaucoup  à  Madrid d'ufi 
projet  de  mariage  pour  Isabelle  II.  il  ^i 
roit  question  de  la  îiancer  avec  le  second 
fils  de  don  François  de  Pau  le,  son  çousi?  - 
|;ermaia ,  qui  est  actuellement  âgé  de 
i8  ans.  Tel  est  l'objet  qu'on  assigne  à  la 
mission  de  M.  iloyos  en  France.  Ce:  qui 
rend  le  fait  assez  croyable ,  c'est  que,  de 
4ïet(e  manière ,  rusurpation  recevroit  en 
Espagne  uue  consécration  nouvelle.  Seu* 
lement.  Il  y  a  d'au  1res  princes  dont  on 
avoît  parlé,  et  qui  auroienl  tout  aussi 
bien  fait  l'affaire  snns  rien  déranger  au 
systl'mc  d'usurpatipu  qu'on  a  tant  à  coeur 
de  faire  prévaloir. 

—  L'0i4râgfin.«  journal  de  Madrid, 
dont  le  géMnta  été  condtaœné  en  dermev 
lieu  à  deux  années  4'en)pnsonnement , 
vient  d'imaginer  un  singulier  m«oyen  pour 
avoir  toujours  quelque  gérant  ^ur  pied  ; 
c'est  de  faire  sigoer  ses  numéros  pur  U>ii$ 
ses  employés  e^  ses  gjens  de  peiné»  sans  en 
çxcep^Xxdf&cuisiniv'res  desés  rédaeteavs^. 
Gomnie  1^  despotisme  n'est  paft  rieur  de 
son  naturel  » .  on  doute  que  cette  plaisan* 
terie  soit  de  son  goâ  t« 

—  Va  question  de»  fmeros  contiade  d'à* 
gîter  les  pirovinoes  bdstpnesL  fispaViero  ne 
paroti  nutlensenl  disposé  h  éoonter  leurs 
réclamations.  Ce  qu'il  y  a  dé  plus  assuré 
pour  ejlest,  c'est  la  profonde  misèk'e  que 
la  guerre  civile  leur  a  laissée,  et  les  ban>- 
dés  organisées  do  voleurs  qiTi  ajchèveot  de 
les  désoler.  ; 

-^  fie  roi  et  la  reine  des  Belge sôtoien t 
de  i^tour  à  BntxeUes  le  34  »  venant <d^ 
Paris. 

•^  An  commcneement  dé  la  séance  de 
kl  chambre  def)  eomttiunes'  éët  si|>  »A 
membre  a  demandé  que  le  mît^îstêre  s*»©- 
cupàt  immédiatement  deitcfistii^tcls  md^- 
nufacluricrs,  et  que  la  chambre  rte  se  sé- 
parât pas  sans  y  avoir  donné  son  atten-^ 
tiou.  3ir  tU>ber4  Peti»  dédale  iqnd' Je 
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poys  n*éloil  pas  dans  une  position  aussi 
alarmante  qu*oa  le  disoit ,  et  il  a  cité  les 
résultais  des  placeinens  dans  les  caiaises 
d'épargne.  La  chambre  a  ensoite  alloué 
^i.Z^6  1.  st.  pour  couvrir  les  subsides  ac- 
cordés Tannée  derriil're,  et  10,636,330  1. 
st.  pour  paiement  des  bons  de  Téchi- 
qaier. 

—  Lord  Howick,  fils  de  lordCrey,  qui 
avott  échoué  aux  élections  générales  , 
vient  d'être  éln  à  Sunderland.  (>endant  la 
promenade  triomphale  que  lord  Howick 
a  faite  apr6s  son  élcetioiiv  un  assaut  fu- 
rieux a  été  livré  h  sa  voilure  et  5  son  cor- 
tège. En  représailles ,  une  auberge ,  d'où 
étoît  partie  une  volée  de-pierres,  a  été 
envahie  et  pillée.  L'aubergiste  a  voulu  ti- 
rer nii  coup  de  fusil  qui  a  fait  long  feu. 
Traduit  devant  les  tribunaux,  il  a  été 
condamné  à  une  amende  de  5  l.  st.  «  et 
à  donner  unecaution  personnelle  de  5o  1. 
et  deux  caotions  de  s5  1.  st.  chacune 
pour  Répondre  de  sa  conduite  pendant 
un  an.  I^cs  Juges  ont  piis  en  considéra- 
tion la  dévastation  de  sa  propriété. 
'.  —  I^  Gazette  de  Zurich  du  33  !»eptem- 
br«  annonce  que  le  grand-conseil  du 
Tessin  8'étant  réuni  le  i4  courant,  le 
conseil  exécutif  loi  a  proposé  d'adopter 
un  projet  d'amnistie  en  faveur  des  indi- 
vidus compromis  dans  les  derniers  trou- 
bles. Il  n'y  aura  d'exception  qu'à  l'égard 
des  chefs  dn  mouvemenL  Toutefois  les 
aronîslnés  perdront  leur  emploi  et  seront 
déclaré»  incapables  de  toute  fonction  ci- 
vile pendant  ua  tempa.  déterminé. 

»*-.  Les  journaux  d'Âltemagite  annon» 
cent  que,  pendant  son  court  séjour -à 
•Vienne ,  M.  Tbicrs  a  visité  Wagram ,  Âft- 
pem,  Scbœnbrunn  et  Austerliti. 

—  Le  i5  à  en  lieu  à  Florence  l'ouver- 
Uirè  do  troisième  congrès  scientifique 
italien.  Dès  le  matin,  la  messe  du  Saint- 
Bsprifc  a  été  célébrée  à  l'église  de  Santa- 
ptoce  (Panthéon  florentin);  le  Veni  Crea- 
tor a  été  cfaanlé  par  les  premiers  artistes 
do  la  vitle.  Les  savans ,  au  nombre  d'en- 
viron «fpl  cents,  et  une  grande  al'fluence 
de  |)€tup:«,  y.assiatoieul.  Apr^s  la  messe , 
le  çoogrà»  h*ie$i  ^vià  dans  la  salle  du  Pa- 


laz$o  Fecihi^,  OÙ  le  marquis  RicMfi,  pré- 
sident-général ,  a  prononcé  le  discours 
d'ouverture.  Le  grand-doc  et  sa  famille 
assistoient  à  celte  aéitnce. 

—  Arrivé  le  16  i  Varsovie,  le  roi  de 
Prusse  étoit  déjà  de  retour  à  Breslau  le  19. 
11  en  est  reparti  le.so  pour  Erdinandorf. 

L'empereur  de  Russie  avoii  été  ao- de- 
vant de  son  beau -frère  jusqu'à  Bloiûe  ;  les 
deux  monarques  sont  arrivés  à  Varsovie 
vers  les  sept  heures  du  soir  et  sont  des- 
cendus au  palais  Lasinskt« 

—  On  écrit  des  frontières  de  Pok^ne 
qu'il  a  été  préparé  un  projet  d'amnistie 
complète,  el  qu'on  espère  qoe  l'empereur 
l'annoncera  lui  même  à  ses  aoje4«. 

—  On  écrit  de  Beyrouth  qoe  les  trou- 
pes anglaises  ont  coai|>létement  évacué  la 
place  de  Sainl-Jean-d'Acre. 

—  Nous  avons  reçu  des  noovclles  de 
Con5tantittople  do  7  septembre.  Kg  traité, 
signé  il  tendres  le  i5  juillet^  a  été  ratifié 
par  la  Porte,  et  les  ratiGeations  ont  dû 
éire  immédiatement  expédiées  en  Augle- 
tiorre  pour  y  étce  échangées. 

Le  sultan  a  élevé  au  grade  de  férik  fgé- 
néral  de  division)  Saïd-Bey,  fils  du  pacha 
d'Egypte. 

Le  bateau  à  vapeur  anglais  VAehiron 
élotl  arrivé  à  Gonstantinople  pour  se 
mettre  à  la  disposition  de  lord  Ponsouby, 
qui  devoit  partir  prochainement. 

^e  Ç^aii*,  2lîrrun  Ce  €Uxt* 
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yépres  et  Compiles  lyriques^  selon  le 
ril  romain,  suivies  des  trois  Lita- 
nies et  de  Psaumes  traduits  6n 
vers  et  paraphrase's  en  forme 
d'odes  et  d'ëpodes  sacrées ,  par 
M.  le  comte  a^  Marcel  lus,  i  vo- 
lume in- 18. 

Lt  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon, 
traduit  et  paraphrasé  en  forme  de 
cantates  sacrées,  par  le  même, 
1  volume  in- 12. 

Bouquet  de  Cyprès  offert  aux  nobles 
enfans  de  feu  M.  le  vicomte  de 
Bonald',  par  le  meilleur  ami  de 
leur  père,  le  comte  de  Marcellus, 
in.8*: 


M.  le  comte  de  Marcellus  auroit 
droit  de  nous  reprocher  le  si- 
lence que  nous  avons  gardé  jusqu'ici 
sur  le  triple  tribut  qu'il  vient  de 
payer*  en  beaux  vers,  à  la  reli(^ion 
et  à  ramilîë,  si  nous  n'avions  pas  la 
meilleure  de  toutes  les  raisons  à  in- 
voquer pour  notre  justification. 

Les  livres  se  multiplient  aujour- 
dliui  avec  une  telle  fécondité  ,  que 
nous  sommes  condanmés  à  mettre 
plus  souvent  nos  lecteurs  en  garde 
contre  les  productions  médiocres 
qu'à  leur  recommander  les  bons  ou- 
Trages.  C'est  là  une  nécessité  de  po- 
sition, que  nous  subissons  dans  l'in- 
térêt du  public ,  et  dont  les  bons 
livres,  après  tout,  n'éprouvent 
guère  de  préjudice,  lorsqu'ils  por- 
tent le  nom  d*un  de  ces  hommes 
dont  le  talent,  vingt  fois  éprouvé, 
n'a  pas  besoin  des  éloges  de  la 
presse  ;  d'un  de  ces  hommes  que  de 
grands  services  rendus  à  la  religion 
signalent  d'ailleurs  avec  éclata  l'at- 
tention comme  à  la  recounoissance 

VAmi  de  la  Religion.    Tome  CX, 


de  ses  amis.  Nous  sommes  cer- 
tains que  l'annonce  seule  d'une 
œuvre  nouvelle  de  M.  le  comte  de 
Marcrllus  suffit  pour  en  assurer  le 
succès.  Aussi  venons-nous  simple- 
ment constater  aujourd'hui  celui 
des  trois  ouvrages  dont  nous  avons 
transcrit  les  titres. 

Pour  parler  d'abord  des  Vêpres  et 
Compiles  lyriques ,  pourrions-nous 
mieux  formuler  notre  jugement 
qu'en  empruntant  ces  paroles  de 
l'approbation  donnée  au  livre  par 
Mgr  l'archevêque  de  Bordeaux,  que 
nous  considérons  ici  comme  l'ap- 
préciateur le  plus  compétent,  non- 
seulement  du  fond  et  de  l'exactitude 
delà  traduction,  mais  de  sa  forme 
et  de  son  mérite  littéraire? 

«  Nous  avons  lu  cel  ouvrage  avec  loulo 
l'aUenlion  due  à  son  objet,  comme  à  la  ré- 
putation de  son  pieux  et  savant  auteur. 
En  admirant  la  fidélité  rêligîpuse  qui 
rend  le  texte  et  Tcsprît  de»  saintes  prières, 
nous  axons  été  vivement  touché  de  Ponc- 
tion de  piété  qu'on  y  trouve.  Nous  som- 
mes heureux  de  présenter  cet  ouvrage  à 
nos  bien  -  aimés  diocésains  comme  un 
bonquet  spirituel  qui  lenrest  offert  par  un 
de  nos  enfans  les  plus  dévoués  à  la  cause 
de  Dieu  et  au  bonheur  de  leurs  frères.  » 

M.  le  comte  de  Marcellus  a  com- 
pris, comme  Léon  XII  a  daigné  le 
lui  rappeler  dans  un  bref  dont  ce 
Pontife  l'a  honoré  le  i4  juillet  1827, 
que  la  seule  poésie  véritable  est 
celle  qui  chante  les  louangesdeDieu, 
ou  qui  conduit  les  hommes  à  Dieu. 
Tl  l'a  compris,  et  il  est  resté  fidèle  à 
cette  haute  vocation  de  son  talent: 
bien  opposé,  par  cette  honorable 
constance  dans  la  voie  du  bien,  du 

40 


(  626  ) 


vrai  et  du  bcavi,a  lel  de  ses  illustres 
cont^niporains  quiv  après  avoir  mé- 
dité eiï  vers  magnifiques  les  gran- 
deurs de  Dieu,  est  tombé  assez  bas 
pour  se  faire  le  chantre  décoloré  du 
pan^héisipe. 

Le.  comte  de  Maistre  a  dit ,  en 
parlant  des  ïiymnes  du  Bréviaire 
romain,  traduites  par  Racine  :  «  Ce- 
lui, qui  voudra ,  sans  vocation ,  es- 
sayer quelque  chose  dans  ce  genre, 
en  apparence  si  simple  et  si  facile, 
apprendra  deux  choses  en  jetant  la 
plume  :  ce  que  c'est  que  la  prière, 
et  ce  que  c'est  que  le  talent  de  Ra- 
cine. ».  La  plume  n'est  point  tombée 
des  mains  de  M.  le  comte  de  îMar* 
cellus  :  il  av-oit  la  vocation*^  il  a 
suivi*  Racine  et  J.J.  Rousseau  ,  ses 
modèles,  etle  lecteur  lui  appliquera^ 
nous  n'en  doutons  pas ,  ce  mot  de 
Fénelon  :  «  Il  semble  n'avoir  appris 
le  langage  des  ip.ujses  que  pour  leur 
faire  prêcher  l'Evangile  et  le  Dieu 
inconnu.  » 

%.  Je  comte  deMarcellus  a  chanté 

Te3  louanges  de  Dieu ,  et  il  les  a 

cb^tées  en  se  tenant  attaché  aux 

tcuxaes ,  aux  seniimens ,  aux  pen- 

séesf  aux  expressions  consacrées  par 

¥Bglifle.    Il   a   pris   pour  guides , 

dloiis^  les  psaumes,  S.  Chrysostôme,. 

».  Angustin,  Bossuet,  le  P.  Berthier, 

k  Bible  de  Vence  et  Toriginal  heV 

Lreu ,  comme  les  notes  jointes  à  sa 

trèï^ction  en  fournissent  la  preuve. 

H  ft  rdhdu  le-  sens  et  même  les  mots 

dA  éeite,  soit  dans  les  hymnes,  soit 

Ains  les  divers  psaumes,  soit  même 

dans  les  oraisons,  le»  capitules  et  les 

répons ,  car  il  n'a  rien  excepté  :  il 

»*a  pas  même  craint  de  traduire  en 

vers  lé  Pater,,  YJ^e ,  le  Credo ,  le 

Confiteory  et   voici,   par   exemple, 

comment  il  a  rendu  la  Salutation 

angélique  : 


Salut,  Marie  ;  ô  vous,  Vierge  féconde  et  pore , 
Dans  votre  chaste  sein  à  rhnniaine  natare 

Le  Verbe  s'est  nni. 
Soyex  bénie  :  Un  Dieu  vous  appela  sa  mèr*  ! 
£t  qu'avec  vous  ce  fils  qui  n'a  que  Diou  pour  père 

A  jamais  soil  béni. . 
Priez  pour  nous,  Marie,  et  soyez-nous  propice. 
Mais  surtout  tenUez«nous  une  main  protectrice 

En  ce  jour  redouté, 
Quand  l'heure  sonnera,  terrible  au  juste  même , 
Ou  Vkomme  doit  entrer  djins  la  maison  «npréme 

De  son  éternité; 

Nous  ait«v8rio«a  *  ^nultipUar  les 
citations.  Maîa  traiiâcnrans*-«u>as  le 
Psfturae  ^{Beqtus.vir  qui  timétt-  Do- 

minum)! 

Heureux,. dan6  un-si^le  impie  , 
L'hom.rnç  qui  craint  lé  S^i^en^! 
Il  sait  ou  puiser  là  vie , 
î/allëgresse  et  le  bonheur. 
L'ordre  de  son  Dieu,  qu'il  ûme. 
De  ses  jours,  de  ses  nuits  même. 
Règle  et  coqsf^t  l'oiiploi; 
Et  les  ray^i^s  de  l'a^rorft 
Le  retrouveront  encore 
Méditante»  sainte  lov 

Ou  bien  donnprpns-upus  \^  préfé- 
rence au  PsaumiÇ.  lii;^ .  (  J^audate^ 
pueriy  Dominunt)! 

Louez  le  Dien  puissant  que  UsikH^  mAon^JL , 
Vous  qui ,  dans  les  tnmspert*  d'un  «^^n  pur  et 

[fervent. 
Servez  ce  Dieu  si  bon  pour  tous  ceux  ^ui  Timplo- 

[renl. 
EnfiiAs  de  son  kmxmr,  \éûei  U  Dlev  vit«tft. 

Ou  bien  encore  dé  tacherons-no  as 
cette  stropbe  du  Psaume.  n3  {In 
exitii  Israet)7 

Israël  y  qu'un  tyran  opprim*»» 
Invoque  le  Seigneur  :' soudain 
La  vertu  triomphe  j  et  le  critoe 
Tombe  sous  sa  puissante  piain. 
Aron  en  son  Dieu.  se:een6ie  : . 
Il  le  consacre,  et  ses  iils  sanctiUe 
Dent  il  devient  Tap^mi. 
Il  bénit  Kespérance  sainte, 
Dovce  compagne  de  la  crainte  : 
Oui,  qui  le  craint  espère  en  lui. 

Il  nous  eu  coiitç  surtout  de  ne  pas 
transcrire  Ib  Magnificat  : 


JLivrée  ai»  doux  transpaï'U  d'une  sainte  alMgr«ase> 

Mon  ame  bénit  le  Seigneur. 
Mon  cœur  s'épanouit  :  mon  esprit  dans  Vivresse 

Tressaille  au  nom  de  mon  Sauveur. 

M.  le  comte  de  Marcellus  n'est  ja- 
mais mieux  inspiré  que  lorsque  le 
doux  nom  de  iMarie  brille  à  ses  yeux. 
Nous  omettons,  à  contre-cœur,  de 
citer  et  même  de  mentionner  tant 
de  beaux  vers,  que  nos  lecteurs  sau- 
ront bien  trouver  dans  le  volume, 
pour  arriver  aux  litanies ,  trésors , 
aboodans  où  les  fidèles  peuvent  pui- 
ser sans  cesse  ces  oraisons  jacula- 
toires si  chères  aux  âmes  ferventes. 
«  Quelque  simple  qu'en  soit  le  style, 
dit  Tau  leur,  elles  parlent  au  cœur  et  à 
rimaginalion  du  poète,  comme  elles  ont 
inspiré  le  génie  des  musiciens.  Les  lita- 
nies de  la  sainte  Vierge,  par  Durante,  sont 
nn  des  chefs-d'œuvre  de  ce  grand  com- 
positeur. Je  n'oublierai  jamais  Témotion 
profonde  qui  pénétra  mon  arae  un  jour 
où,  voyageant  en  Italie,  parti  le  matin  de 
Home,  et  arrivé  le  soir  dans  une  ville 
que  Ton  croit  être  l'ancienne  Falères ,  et 
qui  est  située  dans  le  lieu  te  plus  pitto- 
resque, au  pied  du  mont  Soracte  (Givita 
Gastellana),  j'entrai  dans  une  église  au 
moment  où  le  jour  finissoit,  et  j'entendis 
les  litanies  de  la  sainte  Vierge  sur  l'air  le. 
plus  mélodieux ;,  entonnées  par  le  clergé, 
accobapagnées  par  l'orgue  et  répétées  en 
chœur  par  le  peuple  prosterné  devant  le 
saint  Sacrement.  Jamais  aucun  concert 
ue  m'a  fait  une  telle  impression.  >•   - 

Si  les  plus  savans  compositeurs 
dont  l'Italie  se  vante  ont  su  tirer 
des  litanies  des  trésors  de  mélodie, 
comment  ne  feroient-elles  pas  ren- 
dre de  beaux  sons  à  la  lyre  d'un 
poète  chrétien?  Nous  nous  borne- 
l'ous  à  une  strophe  : 

priez  pour  nous,  6  vous  dont  le  feest  l'emblème, 
Dont  le  nom  retentit  en  loat4emp»,  en  tout  lieu  ; 
X«  ciel,  dans  sa  splendeur,  ne  voit  qu'un  diadème 
l'Ius  brillant  que  le  YÔtre^  et  c'est  celui  d'un  Dieu. 

Le  suffrage  4e  Mgr  Tarchevèque 
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de  Bordeaux  a  également  engagé 
M.  le  comte  de  Marcellus  à  publiei* 
sa  traduction  du  Cantique  des  can- 
tiques ,  ce  chant  de  l'amour  divin , 
ce  chef-d'œuvre  d'un  roi  poèt&et  pro- 
phète, le  plus  sage  et  le  plus  savant 
dés  hommes.  L'auteur  s'est  précau- 
tionnë  contre  l'écueil ,  indiqué  par 
dom  Calmet  :  «Quiconque  apporte  à 
la  lecture  du  Cantique  des  cantiques 
yeux  profanes  et  un  cœur  rempli* 
d'un  amour  charnel,  y  trouvera  une 
lettre  qui  tue,  au  lieu  de  l'esprit  qui 
vivifie.  Aussi  les  Juifs  avoient-ils 
sagement  ordonné  qu'on  ne  le -lût 
point  avant  l'âge  de  3o  ans.  Ils  le 
regardoient  cependant  comme  ins* 
pire.  Ils  avouent  qu'il  est  non-seu- 
leinentsain.t,  mais  saint  des  saints.  » 
Nous  tirons  cette  observation  de  la 
savante  Préface  dont  M.  le  comte  de 
Marcellus  a  fait  précéder  le  poème, 
traduit  par  lui  avec  un  tel  soin,  qu'il 
peut  être  mis  entre  les  mains  de  la 
jeunesse,  et  même  des  jeunes  vier- 
ges, non-seulement  sans  péril,  mais 
comme  un  recueil  de  réflexions  dou- 
ceset.saintes,  comme  un  livre  d'onc- 
tion et  de  piété. 

«  On  pense ,  dît  Mgr  Bonnet ,  sur  le 
suffrage  duquel  nous  étayons  ici  notre 
sentiment,  qu'il  n'est  pas  possible  de  ren- 
dre plus  chaste  cette  traduôlîon  que  ne  l'a 
fait  l'auteur.  Son  but  paroit  être  atteint. 
Il  a  voulu,  comme  il  le  dit  dans  sa  Préface 
ou  Introduction ,  réfuter  les  madrigaux 
impies  et  indécemment  doucereux  de  Fol- 
iaire, et  prouver  que  ,  sans  s'écarter  da 
texte  sacré,  sans  en  rien  omettre,  sans  on* 
blierjamais  que  l'objet  de  ce  livre  divin, 
objet  si  sublime  et  si  dopx,  est  la  Gn  et  le; 
but  des  oracles  de  l'Ecriture,  et  en  se  te- 
nant respectueusement  soumis  aux  déci- 
sions des  interprètes,  on  peut  tirer  du 
Cantique  des  cantiques  un  poème  sérieux 
et  riant ,  chaste  et  tendre ,  toujours  édi- 
fiant et  pîeux.  » 

4o. 
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Jastîfions  les  éloges  du  prélat, 
en  transcrivant  la  dixième  cantate 
(chap.  5)  : 

L* ÉPOUSE  : 

Qu'il  vienne,  mon  époux,  dans  ce  lieu  de  délices, 

Et  qu'il  visite  son  jardin. 

Que  sa  présence  l'embellisse  : 
Qu'il  y  cueille  les  fruits  cultivés  [wr  ma  maia. 

L'ÉPOUX  : 
Je  viens  dans  ces  jardins  où  votre  voix  m'appdle. 
Je  viens  y  visiter  mon  épouse,  ma  sœur^^ 
Répondre  à  son  amour  par  un  amour  fidÀle, 
Et  de  tous  ses  parfums  respirer  la  douceur. 
■  C'est  dans  cette  aimable  retraite 

Que  ^)0ur  mt^s  serviteurs,  convives  fortunés , 
Un  somptueux  repas  par  mes  ordres  s'appréle  ; 

Yenct  tous,  mes  amis,  venet. 

C'est  Dieu  même  qni.  vous  convie 
A  ce  festin  sublime  et  doux. 
Eagraissez-vuus  du  pain  de  vie, 
Et  du  vin  immortel,  amis,  enivrex-vous. 

Rangi-i  -vous  autour  de  ma  table  : 
Goùtex-y  mon  lait  et  mon  mie!. 
Et  dans  ce  banquet  ineffabl'? 
SavourexTavanl-goût  de»  délices  du  ciel. 

C'est  Dieu  même  qui  vous  convie 
A  ce  festin  sublime  et  doux. 
Engraissex-vous  du  pain  de  vie. 
Et  du  vin  immortel,  amis,  enivn-x  vous. 

La  traduction  du  Cantique  des 
cantiques  est  accompagnée  de  notes 
qui  ont  pour  objet  de  présenter  au 
lecteur  une  partie  des  plus  beaux 
traits  que  les  Pères  de  l'Eglise  les 
plus  fameux  et  les  auteurs  ecclésias- 
tiques de  tous  les  siècles  ont  puisés 
dans  c(  poème  admi table.  Pour  ne 
parler  que  des  notes  qui  se  rappor- 
tent aux  strophes  citées  plus  haut , 
saint  Cyprien  voit  dans  le  jardin  uù 
l'épouse  appelle  l'époux  le  jardin  du 
Calvaire;  et,  à  l'occasion  de  ces 
mots:  Coni^wes  fortunés,  M.  le 
comte  de  Marcellus  aj otite  :  «  Le 
sens  du  texte  :  Comedite,  amict,  etc. 
est  frappant.  Il  n'est  personne  ,  dit 
Bossuet,  qui  ne  le  saisisse.  Le  mys- 


tère de  rEucharî«tie  y  est  tellement 

désigné,  que  l'Eglise  en  a  emprunte 
les  paroles  dans  sa  liturgie  pour  la 
fête  du  saint  Sacrement.  » 

L'auteur  a  fait  suivre  le  Cantique 
des  cantiques  d'une  paraphrase  du 
Psaume  xLiv  {Eructaf^it  cor  meum 
verùum) ,  qui  en  forme  le  complé- 
ment. Ce  Psaume  est  1  epitbalame 
du  mariage  de  Salomon  ,  dont  l'u- 
nion est  ici  le  symbole  de  l'alliance 
de  Jésus-  Christ  avec  son  Eglise. 
C'est  donc  à  l'Eglise  que  nous  di- 
sons, avec  le  poète  : 

Des  enCans  vous  sont  nés ,  qui  remplacent  vos 

[lièiieaj 
Comme  enz,  de  voire  époux  adorateurs  sincères, 

Héritiers  de  leur  foi. 
Salut!  Reine  de  {«ix!  Aîère  tendre  et  féconde! 
Votre  postérité  va  conquérir  le  monde 

A  votre  sainte  loi. 

M.   le  comte  de  Marcellus  (  plus 
que  jamais ,   ses  derniers    travaux 
nous  autorisent  à  le  dire)  devoit 
être     apprécié   par    le    philosophe 
chrétien  que   tous  les  hommes  de 
bien  regrettent,  Aos.si  l'illustre  vi- 
comte de  Bonald  lui  éloit    uni  par 
les  liens  d'une  étroite  amitié  ,  qui 
honorera  également  aux  yeux  de  la 
postérité  ces  deux  écrivains,  dcfeu- 
seurs  de  la  religion  à  des  titres  di- 
vers. En  souvenir  de  leur  intimité, 
M.  Henri  de  fionald  a  dédié  à  M  de 
Marcellus  la  Notice  si  intéressante 
que  sa  piété  filiale  vient  de  consa- 
crera la  mémoire  de  son  noble  père. 
A  son  tour,  M.  de  Marcellus  offre  le 
Bouquet  de  cjrprès  aux  enfans  de  son 
ami  ,  comme  un  témoignage  de  sa 
douleur.  En  leur  adressant   ce  re- 
cueil de   totis  les  écrits  où ,  avan; 
comme  depuis  la  mort  de    leur  il- 
lustre père,  son  amitié  et  son  admi- 
ration ont  tracé  le  nom  de    W.  de 
Bonald,  il  leur  dit  avec  un    seuli- 
ment  délicat  de  modestie  : 
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Vu  grand  nom  en  fait  tout  le  prix. 
Mats  k  votu  comme  k  moi  les  pages  en  sont  chères  : 
Us  parlent  à  vos  cœnrs  du  plus  tendre  des  pères; 

Au  mien,  du  meilleur  des  amis. 

Il  nous  seroit  difficile  de  choisir 
entre  les  pièces  de  vers  qui  forment 
le  Bouquet  de  Cyprès,  Sans  doute, 
on  nous  saura  gre'  de  transcrire 
en  partie  l'Ode  où  le  poète  rappelle 
au  philosophe  leurs  travaux  com- 
muns : 

Dans  la  carrière  di  {Belle 
Où  toujours  je  suivis  tes  pas  , 
Tu  me  viS)  disciple  docile , 
Partager  tes  nobles  combats .  * .  <  • 


Quand  mille  complots  sacrilëges 
Nutts  présageoient  mille  malheurs, 
Notre  tèle  montroit  les  piégea  : 
Us  n'y  vouloient  voir  que  des  fleurs. 
Nous  disions  :  a  Fuyei  des  chimères, 
français  \  de  la  foi  de  vos  pères 
Portez  le  jong  aimable  et  doux. 
Craignez...»  Soudain,  Forage  gronde, 
Nos  revers  étonnent  le  monde  : 
L'espoir  même  a  fui  loin  de  nous. 

Du  coup  affreux  %tù.  nous  accable 

Frappés,  hélas  î-4rop  juitement. 

D'une  ingratitude  coupable 

Nous  subissons  le  châtiment. 

Mais  Dieu,  toujours  clément  et  juatc^ 

Eloigne  la  famille  auguste. 

Postérité  de  saint  Louis  : 

Cesl  ainsi  qu'on  voit  un  bon  père 

Renvoyer  une  tendre  mère 

Quand  il  veut  corriger  son-fils  (i}... 

Maintenant,  au  fort  de  l'orage 
Quand  nous  accusons  le  destin , 
Tu  nous  dis  :  a  Keprenez  courage  ; 
lie  retour  de  l'ordre  est  certain. 
I  assurez-vous!  Bientôt  du  cnme 
La  vertu  vous  rendra  vainqueurs.  » 
A  ta  bienfaisante  parole , 
L'espoir  nous  sourit,  nous  console  ; 
Le  calme  renaît  dans  nos  cœurs. 

(i)  «Qaand  Dieu  a  voulu  punir  la 
t'rance,  il  a  fail  retirer  les  Bourbons.  Il  a 
fait  comme  le  père  de  famille  qui  éloigne 
la  mère  lorsqu  il  veut  châtier  ses  enfans.» 
(M.  de  Bonalcl,  Pensées,  t.  i,  p.  172.) 


Tcrniiuons  par  une  citation  moins 
sérieuse. 

M.  de  Maiceilus  avoit  composé  un 
acrostiche  sur  le  nom  de  M.  de  Do- 
nald. Le  pliilosophe,  qui  faisoit  fort 
bien  les  vers,  voulut  corriger  son 
ami  dé  ce  penchant  pour  l'acrosti- 
che, et  il  lui  écrivit  celui-ci  : 

Salheureuz  l'écrivain  qui  poursuit  l'acrostiche  !' 
>>poUon  ne  veut  pas  que  ses  chers  nourrissons ,  ' 
ruminant  sans  honneur  une  rime  postiche, 
nourent  avec  effort  après  quelque  hémistiche, 
t«tt  dans  ce  froid  labeur  négligent  ses  leçons. 
r**e  Dieu  du  goût,  ami,  te  donna  le  génie, 
t^e  sentiment  du  beau,  la  grâce,  l'harmonie. 
Gse  de  ses  faveurs,  mais  n'en  abuse  pas  : 
ooois  Kousseau^  sois  Horace ,  et  non  point  Du 

[Bartas. 

Gomme  la  grâce  s'allioitàla  gra- 
vité, dans  rinlimité  de  ces  deux  uo« 
blés  chrétiens  ! 

Il  nous  en  coûte  de  nous  ar- 
racher à  des  détails  si  pleins  de 
douceur,  ei  à  ces  poésies  de  M.  de 
Marcellus  où  l'esprit,  toujours  d'ac- 
cord avec  le  cœur,  exerce  sur  le  lec- 
teur charmé  une  irrésistible  in- 
fluence.. On  lira,  et  puis  on  voudra 
relire  ces  pieuses  productions  du 
poète;  les  maîties  intelligens  les 
mettront  entre  les  maïus  de  la  jeu- 
nesse, qui  gravera  ainsi,  en  vers 
harmonieux,  dans  sa  mémoire,  les 
beautés  des  saintes  Ecritures;  on  les 
distribuera,  à  titre  de  récompense, 
dans  les  asiles  où  l'enfance  grandit 
et  se  développe  sous  les  ailes  de  la 
religion;  et  nous  n'hésitons  pas  à  le 
dire  :  le  nom  de  M.  le  comte  de 
JVlarcellus  se  transmettra,  comme 
celui  d'un  bienfaiteur,  au  sein  des 
familles  où  ses  enseignemens  au- 
ront fait  germer  les  semences  de  la 
piélé  et  de  la  vertu. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

ROME.  —  Le  cardinal  Macchi , 
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légat  de  la  province  de  Bolojjne,  est 
nommé  préfet  du  tribunal  de  la  si- 
gnature de  justice;  le  cardinal  Poli- 
dori  devient  préfet  de  la  congréga- 
tion du  concile  ;  le  cardinal  S  pi  no  la, 
président  de  la  congrégation  de  ré- 
vision ,  est  nommé  légal  à  Bologne  ; 
le  cardinal  Brignole  devient  prési- 
dent de  la  congrégation  de  révision, 
en  conservant  par  intérim  la  prési- 
dence des  subsides  avec  le  titre  de 
pro-pi^ident. 

PÂjiis.  —  Des  messes  ont  été  3e- 
mandées  et  célébrées  dans  plusieurs 
églises,  le  29  septembre,  fête  de 
saint  Michel  archange,  patron  de 
M.  le  duc  de  Bordeaux,  en  action 
de  grâces  du  rétablissement  du 
jeune  prince,  qui  ce  jour -là  même 
accomplissoitsa  21^  année. 

—  Mgr  l'archevêque  de  Be- 
sançon célébrera,  dimanche  pro- 
chain, 3  octobre,  à  huit  heures  et 
demie,  dans  Téglise  Saint-Roch, 
tune. messe  solennelle  à  VoQcasion  de 
Jla  fête  de  la  sainte  Vierge,  que  l'E- 
glise de  Paris  honore  en  ce  jour  au 
titre  du  Saint-Rosaire. 

Le  prélat  montera  en  chaire  £(près 
la  messe,  et  prêchera  sur  la  fête. 

—  Le  mèiqe  jour,  il  y  aura  dans 
Téglise  Saint -Pierre  de  Cliaillot, 
à  Pissue  des  vêpres,  sermon  par 
rM.  Tabbé  Grouzet,  et  salut  solennel 
en  musique,  chanté  par  M.  Alexis 
Dupont. 

—  La  ville  de  Paris  doit  faire  dé- 
corer prochainement  la  façade  prin- 
cipale de  l'église  Notre-Dame a'une 
nouvelle  horloge  à  laquelle  on  ap- 
pliquera l'ingénieux  procédé  de 
M.  Laignel,  qui  fait  marquer  aux 
liorloges  le  >our  de  la  semaine  et  le 
-quantième  du  mois. 

-  —  MM.  Ileim  et  Drolling  finis- 
/sent  de  peindre  en  ce  moment  deux 
des  grandes  chapelles  latérales  de 
Saint-Sulpice  :  le  premier  peint 
celle  qui  est  dédiée  aux  âmes  du 
purgatoire,  l'autre  la  chapelle  dé- 
diée à  saint  Louis. 


Diocèse  d'^i^ignon.-^he  P.  Hono- 
rât ,  supérieur  des  missionnaires  de 
Provence  établis  à  Notre-Dame-des- 
Lumières ,  doit  partir  prochaine* 
ment  avec  quatre  autres  missionnai- 
res pour  le  Canada  )  où  l'évêqae  de 
cette  contrée  les  attend  comme 
auxiliaires  pour  l'accompagner  dans 
ses  diverses  visites  pastorales.  Qua- 
tre autres  missioilnaires  de  Pro- 
vence doivent,  un  peu  plus  tard,  al- 
ler rejoindre  les  quatre  qui  vont 
s'embarquer  pour  Montréal. 

Cette  nouvelle  n'étonnera  certes 
aucune  des  personnes  qui  connois- 
sent  le  zèle  infatigable  et  vraiment 
apostolique  du  P.  Honorai,  auquel   * 
un  théâtre  plus  vaste  est  destiné.  Il 
n'est  pas  moins  à  regretter  que  ce 
zèle  soit  perdu  pour  la  Provence  et 
le  Dauphiné  ou  il  s'exerçoit  avec 
tant  de  fruit  et  de  consolations  pour  j 
la  religion.    Le  P.   Honorât    éloit  I 
connu  partout    comme   un    prêtre 
plein  de  savoir  et  de  piété  ,  et  son 
départ    affligera    les     populations 
qu  il  a  évangélisées. 

Diocèse  d'Ei^retuc,  —  On  nous  écrit 
d'Evreux  : 

«  Mgr  Olivier  a  déjà  visité  tontes  les 
villes  de  son  diocèse,  et  presque  tous  les 
chefs-lieux  de  canton.  Louviers  ,  Gisors, 
Les  Andelys,  Bemay,  PontAndemer. 
Vernon  ont  été  successivement  évangéli- 
sées  par  le  prélat,  que  les  populations  ont 
accueilli  avec  respect 

»Au  retour,  Mgr  Olivier  a  ouvert  li 
retraite  pastorale,  à  laquelle  s'étaient  rec- 
dus  140  prêtres.  M.  rabbéGoudelînprè- 
choit  les  sermons,  et  faisoit  les  confé- 
rences ainsi  que  les  méditations.  Le  pré- 
lat s'éloit  réservé  les  gloses,  et  s'exprimoi: 
avec  un  abandon  paternel  qui  lui  a  gagné 
les  cœurs.  Il  éloit  partout  et  à  tous  pen 
danl  les  récréations,  et  chacn  n  s'est  sen.: 
fortifié  par  ses  paroles  encourageantes. 

»M.  Tabbé  Goudelin  prêchera,  danâ 
huit  jours,  une  autre  rclraife  qui  sen 
aussi  nombreuse. 
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•  La  moitié  des  piètres  da  diocèse  aora 
ainsi  joâi  cette  année  da  bienfait  de  ces 
pieux  exercices  :  Tannée  proehaine,  vien- 
dra le  toar  de  l'autre  moitié.  -» 


Diocèse  de  Saint-Brieiic.  —  La  re- 
traite ecclésiastique  a  eu  lieu  au  se'- 
minaire  de  Saint-Brieuc.  Plus  de 
25o  ecclésiastiques  y  étoient  venus 
de  toutes  les  parties  du  diocèse. 
Jusqu'ici  les  retraites  les  plus  nom- 
breuses n'en  avoient  guère  réuni 
plus  de  it2o. 

Les  inscrtictions  ont  été  don- 
nées par  un  missionnaire,  M.  l'abbé 
Milet,  qui  reinpHssoit  pour  la  pre- 
mière fois  ce  pieux  rainistère  aans 
Je  diocèse ,  et  qui  y  laissera  des 
souvenirs. 

La  retraite  s'est  terminée  par  une 
touchante  cérémonie.  Tous  les  ec- 
clésiastiques qui  l'avoient  suivie  se 
sont  rendus  ,  à  six  heures,  à  la  ca- 
théilrale.  Au  milieu  de  la  nef,  qu'ils 
reinpUssoient  en  grande  partie,  s'é- 
Ic voient,  entourées  de  lumières,  les 
reliques  de  S.  Brienc  et  de  S.  Guil- 
laume; et  ces  deux  patrons  du  dio- 
cèse sembloienl  encore  présider  et 
inspirer  ce  clergé  dont  ils  furent  les 
premiers  chefs.  Leur  successeur 
dans  l'épiscopat,  Mgr  Le  Mée,  a 
célébré  une  messe  à  laquelle  tous 
les  prêtres  ont  communié  de  sa 
inaiii.  M.  l'abbë  Milet  est  ensuite 
monté  en  chaire,  et  a  prononcé,  sur 
la  mission  et  les  devoirs  du  prêtre 
à  notre  époque,  un  discours  que 
tous  ses  auditeurs,  ecclésiastiques 
«ou  laïques,  ont  écouté  avec  un  vif 
intérêt.  Il  a  montré  dans  le  prêtre 
catholique  le  ministre  de  Dieu  et  le 
consolateur  des  affligés.  Après  la 
messe,  on  a  commencé  un  salut  so- 
lennel. Immédiatement  avant  la  bé- 
nédiction ,  tous  les  prêtres ,  en  ré- 
pétant avec  émotion  ces  belles  pa- 
roles du  psaume  :  Doininus  pars  hœ- 
reditatis  meœ  et  calicis  mei ,  etc.^  ont 
été  l'un  après  l'autre  au  pied  de 
l'autel  renouveler,  entre  les  mains 


de  l'évêquë,  les  vœux  qii'ils  avoiént 
faits  au  jour  de  leur  ordination.  La 
cérémonie  s'est  terminée  par  le  Te 
Deum, 


ANGLETERRE.  —  Parmi  les  sub- 
sides demandés  à  la  chambre  des 
communes  par  le  ministère  tory, 
figurent  iii,5oo  francs  (4,4^o  liv. 
sterl.)  pour  le  collège  catbolique  ir- 
landais de  Mayllooth.  Cette  alloca- 
tion ,  qui  soulevé  dans  chaque  ses- 
sion une  discussion  plus  ou  moins 
longue  et  opiniâtre  dont  les  Gol- 
quhoun,  les  Plumptree  et  les  Inglis 
font  inutilement  les  frais,  vient 
d'être  accordée  à  une  majorité  de 
75  voix,  après  tin  vote  que  M.  Plump» 
tree  a  cru  devoir  provoquer  pour 
obéir  aux  exigences  de  sa  conscience 
timorée.  Sir  Robert  Peel  s'est  éner- 
giquement  prononcé  en  faveur  de 
l'allocation  et  a  déclaré  qu'il  votoit 
depuis  trente  ans  dans  le  même 
sens. 

POOTIQCK  9  MÉLANGES,  etc. 

Les  mesures  imaginées  par  les  minis- 
tres du  29  octobre  pour  désorganiser  les 
associations  et  les  comités  politiques  qui 
se  sont  formés  depuis  deux  ans  par  toute 
la  France;  ces  mesures,  disons-nous,  pa- 
roissent  surprendre  les  journaux  de  Top- 
position.  Ils  sont  il  la  recherche  de  tous 
les  antécédens  qu'ils  peuvent  rapproches, 
pour  mettre  M.  Guizol  et  quelques  autres 
de  ses  collègues  en  opposition  avec  eux- 
mêmes.  «  Vous  avez  fait  telle  chose  en 
telle  année;  vous  avpz  tenu  tel  langage 
sous  la  restauration;  vous  avez  employé 
tels  moyens  et  telles  armes  contre  les  mi- 
nistres de  Charles  X.  Nous  ne  faisons  que 
ce  que  vous  avez  fatl;  nous  ne  disons  que 
ce  que  vous  avez  dil.  Qu'avez- vous  à  ré- 
pondre et  à  nous  reprocher  ?  » 

C'est  ainsi  que  les  adversaires  de 
M.  Guizot  et  de  ses  confrères  croient  les 
embarrasser,  et  obtenir  la  permission  de 
les  imiter  dans  ce  qu'ils  ont  fait  il  y  a 
douze  et  quinze  ans  pour  bouleverser  le 


( 

goQvernemetit  de  kt  tt^Unration.  Mais 
c'est  prôeîsémcnt  phoc^  <|u*ils  Font  boa- 
le^crdé,  et  qa*its  se  aQjaviennent  des 
moyens  dont  ils  se  sq/o^  servis  ix>ur  cela, 
qu'ils  sentent  mieun  qpie  personne  les 
conséquences  et  le  dft»^<»r  de  les  lais- 
ser maintenant  employer  p«ir  d'antres. 
Plus  on  leur  prouvent  qu'on  soit  eiAC- 
tement  les  mêmes  erremens  qu'eux,  et 
que  les  armes  avec  lesquelles  on  les  atta- 
que sont  tirées  de  leur  propre  arsenal, 
moins  ils  seront  disposés,  bien  certaine- 
ment,  à  ce  qu'on  en  fasse  contre  leur  éta- 
blissement de  juillet  l'usage  qu'il  en  ont 
fait  contre  l'ancienne  monarchie. 

Ainsii  on  ne  leur  apprend  rien.  On  les 
avertit  an  contraire  de  prendre  garde  à 
eux,  lorsqu'on  réclame  le  droit  de  faire  à 
leur  égard  corn  me  ils  ont  fait  à  regard  des 
autres. 

■ijfiixiecgi       ' 
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PARIS,  2^  Septembre. 

Kous  avons  eu,  ce  matin,  sous  les  yeux, 
une  lettre  écrite  de  Kircbberg  par  M.  le 
général  Clouet,  et  qui  donne,  sur  l'état 
de  santé  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  et  le 
pleiri  sucobs  du  traitem(mt  employé ,  les 
nouvelles  les  plus*  satisfaisantes.  Cette 
lettre,  qui  enti^  dans  les  plus  grands  dé* 
tails,  doit  dissiper  toutes  les  craintes. 

-— :  il  est  question»  dit  le  Constitutionnel, 
de  six  nominations  à  la  pairie.  Au  nom- 
bre des  personnages  appelés  à  cette  di- 
gnité, nous  pouvons  citer  d'avance,  ajoute 
ce  journal,  M.  deOasc,  président  à  la  cour 
des  eomptes;  M.  le  général  d'artillerie 
Cardonncl  ;  M.  de  Bussières ,  ministre  de 
France  en  Saxe,  et  M.  de  Saint-Priesl,  mi- 
nistre en  Danemarck. 

—  Le  ministère  semble  leconnoi- 
tre',  malgré  les  illusions  du  traité  signé 
le  i3  juillet  par  M.  Guizot,  que  la  situa- 
tion de  l'Europe  n'est  pas  changée,  et 
que  la  nécessité  d'armer  la  France  de- 
meure la  même.  Le  Journal  des  Débats  in- 
siste aujourd'hui  pour  que  la  flotte  soit 
conservée  dans  l'état  où  l'avoil  laissée  le 
ministère  précédent  ;  il  fait  remarquer 
que  si  nous  avons  vingt  vaisseaux  de 
ligue  à  l'état  d'armement,    l'Angleterre 
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compte  vingt-neuf  vaisseaux  armés,  et 
perfectionne  avec  une  grande  activité  son 
matériel  naval. 

—  Le  Temps  rapporte  une  scène  noc- 
turne qui  se  seroit  passée  dernièrement 
dans -le  parc  réservé  de  Saint -Gloud. 
Trois  individus  s'y  seroîent  introduits  et 
se  seroient  avancés  furtivement  vers  ie 
château.  Une  sentinelle  auroit  crié  :  Qui 
v4Mt/  mais  les  trois  hommes,  après  avoir 
répOJMjQ  :  Ronde  de  surveillance,  se  seroieot 
précités  sur  la  sentinelle.  L'un  auroit 
voulu  lui  arracher  son  fusil ,  l'autre  l'au- 
roit  frappé  au  côté,  le  troisième  lui  auroit 
sauté  à  la  gorge,  et,  dans  la  lutte,  le  fusil 
seroit  parti  et  la  détonation  auroit  forcé 
les  assaillans  à  prendre  la  fuite. 

«  Tel  est,  en  elTet,  dit  le  Moniteur  Pa- 
risien, le  récit  qu'a  fait  le  factionnaire  de 
-ligne  dont  il  s'agit. 

»  Des  recherches  ont  été  faites  sur-le- 
champ,  et  recommencées  le  lendemain. 
11  en  résulte  que,  bien  que  la  buffleterie 
du  soldat  non  blessé  ait  offert  des  traces  ' 
de  sang,  11  y  a  tout  lieu  d'être  en  dtiiance 
contre  le  récit  auquel  il  cherche  à  donner 
l'apparence  de  la  vérité.» 

—  M.  Morlemart  de  Boisse,  ancien  di- 
recteur du  port  du  Havre,  vietot  d'être 
nommé  au  commandement  de  la  station 
de  (îranville. 

—  M.  le  prince  de  Mnville  sera  pro- 
bablement de  retour  de  son  expédition 
dans  le  courant  du  mois  de  novembre 
prochain. 

—  M.  Teste  s'est  installé  au  noiivcaa 
ministère  des  travaux  publics,  rue  Saînt- 
Dorainique-SuinlGcrmain.  Les  bureaux 
ne  quitteront  la  rue  des  Saints-Pères, 
pour  venir  occuper  celte  nouvelle  rési- 
dence, que  vers  le  milieu  de  la  belle  sai- 
son, en  i84a. 

—  M.  Thîers  est  de  retour  h  Paris  de 
sou  voyage  en  Allemagne. 

—  M.  de  Piambuteau  a  repris  la  direc- 
tion de  la  préfecture  de  la  Seine. 

—  Le  Moniteur  Parisien  donne  les"  in- 
dications suivantes  sur  l'organisation  pro- 
jetée d'un  conseil  de  prud'hommes  l 
Paris  ; 
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Le  nombre  des  électeurs  seroit  limité  ^ 
io,5oo.  dont  8,000  fabricansel  a,5oo  ou- 
vriers patentés. 

Quatre  conseils,  embrassant  16  caté- 
gories d*étals,  seroienl  établis  à  Paris.  A.U- 
cône  catégorie  ne  pourroit  être  composée 
âe  plus  de  4  ^  ^^o  individus  inscrits. 

La  ville  de  Paris  devroit  fournir  les 
fonds  nécessaires  aux  appoinlemens  des 
greffiers  et  commis  ;  elle  devra  en  outre 
mettre  à  la  disposition  des  conseils  des 
locaux  convenablement  appropriés. 

—  M,  Auhry-Foucaalt ,  gérant  de  la 
Gazetu  de  France,  a  comparu  hier  devant 
le  juge  d'instruction,  pour  subir  un  in- 
terrogatoire au  sujet  de  la  dernière  saisie 
de  la  Gazette, 

—  L'interrogatoire  des  accusés  de  Tal- 
tenlat  du  i5  septembre  par  le  chancelier 
et  MM.  les  membres  de  la  commission 
d'instruction,  continue  chaque  jour.  La 
commission  vient  de  s'adjoindre  M.  Bar- 
the. 

—  La  femme  Mallet,  portière,  rue  Tra- 
yersière,  et  deux  antres  individus  de  ce 
quartier,  arrêtés  sous  prévention  de  com- 
plicité dans  Tattcnlat  du  i3,  viennent 
d'être  mis  en  liberté.  Le  mari  de  la  femme 
Mallet  est  louîoars  détenu  en  prison. 

.  —  Cinquante  -  neuf  prévenus  arrêtés 
dans  les  derniers  rassenibiemens  ont  en- 
core paru  hier  devant  la  6*  chambre  de 
police  correctionnelle  qui  les  a  condamnés 
la  plupart  à  cinq  jours  de  prison  1,  et  les 
autres  à  quinze  jours;  et  un.  par  défaut, 
à  un  mois.  Dix  prévenus  ont  été  ac- 
quittés. 

La  veuve  Prud'homme,  arrêtée  le  i5  de 
ce  mois  sur  la  plac&.du  Cbàtelet,  compa- 
roissoit  le  même  join*  devant  la  7'  cham- 
bre, sous  la  prévention  d'injures  envers 
des  agens  de  l'autorité.  La  veuve  Pru- 
d'homme, au  moment  de  son  arrestation  « 
crioit  que  si  les  femmes  avoient  de  La  barbe 
au  menton ,  cela  ne  se  passeroit  pas  ainsi, 
La  veuve  Prud'homme,  dont  l'exaltation 
s'est  manifestée  en  termes  fort  vifs  devant 
le  tribunal,  a  été  condamnée  à  vingt  jours 
de  prison. 

Le  nommé  Gachelin,  ouvrier  terras- 


sier, arrêté  le  i5  septembre^  à  9  heures 
et  demie  du  soir,  sur  la  place  du  Ghâtelet, 
au  milieu  d'un  rassemblement,  a  été  con- 
damné par  la  même  chambre  à  3  jours 
de  prison. 

-—  M.  Vassal,  commissaire  de  police 
du  quartier  de  l'Hôtel- de- Ville,  a  été  ap- 
pelé au  commissariat  du  s*  arrondisse- 
ment (Palais-Royal),  en  remplacement 
de  M.  Marrigoes,  décédé. 

—  On  assure,  dit  un  journal,  qu'après 
la  levée  du  camp  de  Gompiègne,  les  ré- 
gimens  de  nouvelle  formation  vien- 
dront à  Paris  pour  y  être  passés  en  revue, 
et  y  recevoir  la  désignation  des  nouvelles 
garnisons  qu'ils  devront  occuper. 

—  Il  n'a  pas  été  accordé  un  longtemps 
aa  17*  léger  pour  se  reposer  de  ses  fati- 
gues. Depuis  le  lundi  âo,  sept  jours  après 
son  arrivée,  il  travaille,  de  concert  avec 
le  65'  régiment  de  ligne,  aux  remparts 
bsHtionnés  du  bois  de  Boulogne  et  de  la 
plaine  des  Batignollcs. 

—  La  caisse  d'épargne  a  reçu  diman- 
che et  lundi  la  somme  de  556,856  ff.,  et 
remboursé  celle  645, 000  fr. 

—  M.  le  gouverneur  de  l'île  Bourbon 
a  ouvert,  le  3 1  mai  dernier,  la  session  du 
conseil  colonial  pour  184 1* 

—  M.  le  gouvemrur-général  de  l'Al- 
gérie, accompagné  de  son  étàt-major,  de 
MM.  les  généraux  Liautey,  commandant 
supérieur  de  l'artillerie,  et  de  Berlhois  , 
commandantsuperieurdu  génie,  s'est  em- 
barqué le  17  septembre,  à  neuf  heures  du 
soir,  sur  le  Phare,  pour  se  rendre  d'Alger  à 
Mostaganem  et  commencer  les  opérations 
de  la  campagne  d'automne.  11  a  touché  à 
Gbcrchell  le  18,  et  est  arrivé  le  19  à 
Mostaganem. 

—  G'est  le  général  de  Bar  qui  com? 
mande  h  Alger  pendant  l'absence  du  goa* 
verneur- général. 

—  Par  décision  du  ao  septembre, 
MM.  les  maréchaux-de-camp  Sillèguect 
Parchappe  sont  mis  i  disposition  de  M.  le 
gouverneur-général  de  l'Algérie. 

—  Les  nouvelles  reçues  de  l'Ouest,  à 
la  date  du  i4«  continuent  à  être  satisfai- 
santes. L'aga  de  la  cavalerie  régulière  de 
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Fémir  ost  venu  faire  sa  soumission,  et 
cbaqaejoarde  noiiveaax  cavaliers  se  pré- 
seoteat  à  Mostaganem. 

*^  Une  lettre,  citée  par  le  Teulonnaiê, 
prétend  que  la  colonisation  avance  asscr 
rapidement 

k  Déjà,  dit- elle,  des  employés  du  gon- 
vemement  ont  été  envoyés  dans  diverses 
localités,  afin  de  reconnoitre  les  terrains 
qui  seront  affectés  à  la  création  de  villa> 
ges.  Ce  projet  doit  élre  approuvé,  si  l'on 
abandonne  enfin  l'ancien  système,  telle- 
ment accablant  qu'il  subsistera  comme 
un  opprobre  pour  l'ancienne  administra- 
tion. Mais  malheur  aux  administrateurs 
s'ils  retombent  dans  les  mêmes  fautes  que 
leurs  devanciers  î  • 

îl Univers,  de  son  côté,  annoncé  qne, 
loin  d'avoir  rejeté  le  projet  de  colonisa- 
tion proposé  par  M«  l'abbé Landmann,  et 
le  seul  qui  présente  àeè  conditions  de 
succès,  le  gouvernement  s^est  engagé  à  li- 
vrer; à  l'association  qui  entreprendra  de 
le  réaliser,  le  terrain  nécessaire  à  l'éta- 
blisseinent  de  fermes  au  petit  Atlas,  aus- 
sitôt que  le  comité  général  de  l'associa^ 
lion  sera  formé. 

NOUVETXE8  DES  ^PROVINCES. 

La  reine  Marie -Gbristine,  etlVltM.  Gui- 
zot  et  Teste  sont  arrivés  à  Gompiëgne  hier 
dans  la  journée. 

-  —  Par  suite  de  nouvelles  instructions 
de  la  direction  des  contributions  directes, 
le  recensement  qui  devoit  commencer  à 
Avesncs  (Nord)  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  n'aura  lieu  qu'en  décembre.  Il 
en  sera  de  même,  dit  VEmancipaieur, 
dans  la  plupart  des  autres  villes  de  ce  dé- 
partement, les  contrôleurs  devant  opérer 
d'abord  dans  toutes  les  communes  ru- 
Tales^ 

—  Madame  Caries ,  sœur  de  Barbfes  , 
a  obtenu  d'tfller  au  Mont-Saint-Michel 
voir  son  frëre  qui  y  est  détenu. 

—  M.  de  Sainte-Marie,  ancien  député 
de  la  Nièvre,  vient  de  mourir  subitement 
au  ch&teau  de  SainvMartin. 

—  On  Ut  dans  le  Courrier  de  Lyon  : 

«  Dans  la  soirée  du  24  »  nii  retour  du 


tir  de  nuit  des  bouches  à  feu,  une  bande 
de  5  à  4^0  individus  appartenant  à  la 
classe  ouvrière ,  chantoient  ou  plutôt  vo- 
cifêrbient  des  chat\^ons  républicaines,  ac- 
compagnées des  cris  de  vive  ta  république! 
Arri^'és  au  pont  Morand,  ils  se  sont  divi- 
sés crt  plusieurs  handes  de  quinze  à  vingt, 
et  sont  entrés  en  ville  en  continuant  leurs 
chants  :  une  de  ces  bandes  a  été  suivie  sur 
le  quai  de  Hetz  par  une  esconade  de  gar- 
des municipaux,  qui ,  après  avoir  vaine- 
ment invité  ces  perturbateurs  du  rep  s 
public  I  se  (aire  et  à  se  retirer  paisible- 
ment, en  a  saisi  qnatre  qui  ont  été  con- 
ddîts.à  rHôtel-de-Ville  ;  pendant  le  tra- 
jet ,  ces  individus  n'ont  cessé  de  [îroférer 
des  injures  et  des  menaces  de  vengeance. 
M.  le  procureur  do  roi  les  a' fait  écrouer 
à  la  prison  de  Roanne,  sous  prévention 
de  éris  séditieux.  » 

—  On  lit  dans  le  T'outonnais,  du  33 
septembre  :  «  Un  événement  qu*on  ne  saa- 
roil  trop  regretter  est  arrivé  à  bord  do  , 
bafean  &  vapeur;  le  Styx,  sur  lequel  se 
trouve  la  commission  chargée  de  visiter 
la  côte  de  Provence.  Plusieurs  hommes 
ont  été  grièvement  blessés  autour  du  ca- 
bestan. » 

— *  M,  Lacorabe,  président  du  tribunal 
civil  de  Tulle  (Corrère) ,  vient  de  mourir 
à  l'âge  de  86  ans. 

—  On  écrit  d'Albî,  34  septembre ,  à  la 
Gazette  des  Tribunaux  : 

«  Une  émeule  à  l'occasion  du  recense- 
ment a  éclaté  hier  a  VîUefrarfcbe  ,  petite 
ville  chef-lien  de  canton ,  el  dont  la  po- 
pulation peut  s'élever  h  douze  cents 
âmes  ;  elle  est  distante  de  trois  lieues 
environ  d'Albi.         • 

«  M.  Thoumtni ,  inspecteur  des  contri- 
butions directes,  s'y  éloît  rendu  avec 
M.  Adrien,  surnuméraire,  pour  y  faire  le 
recensement.  A  peine  s'étoient-iis  présen- 
tés devant  quelques  maisons  dont  les 
portes  étoient  fermées ,  qu'ils  furent  ac- 
cueillis par  des  huées  et  des  impréca 
tions  ;  ils  purent  observer  que  le  rassem- 
blement étoit  composé  de  deux,  on  trois 
cents  femmes,  et  qu'on  n'y  apercevoil 
presque  pas  d'hommes.  Aux  cris  et  au» 
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vociférations  succéda  une  grêle  de  piçrres 
lancées  conlre  les  agens  ;  quelques  -  unes 
alleignîrent  M,  Tboumini,  un€  entre 
autres  qui  lui  a  fait  une  asset.  forte  bles- 
sure à  la  tête.  Ils  furent  obligés  de  se  bar- 
ricader dans  une  auberge  et  de  renlrei'  à 
Albi  dans  la  nuit. 

•  Nos  autorités  montrent  le  plus  grand 
empressement  à  faire  rester  force  à  la  loi. 
Le  matin ,  le  préfet ,  M.  le  procureur  du 
roi,  le  juge  d'instruction»  une  compagnie 
du  régiment  et  deux  brigades  de  gen- 
darmerie se  sont  dirigés  au  point  du  jour 
sur  Villefr anche,  où  une  instruction  sera 
faîte.  Yillefrancbe  est  au  commencement 
de  la  montagne,,  et  l'on  dit  qu*un  peu 
plus  haut  les  paysans  sont  arm^s.  » 

—  Une  grande  revue  de  toute  l'infan- 
terie de  la  garnison  de  Toulouse  a  été 
passée ,  le  aS ,  par  le  général  Rulbière , 
commandant  la  lo*  division  militaire. 
Plusieurs  des  bataillons  venus  à  Toulouse, 
depuis  les  troubles ,  ont  éié  informés  ,  à 
eetlc  revue,  qu'ils  alloient  recevoir  une 
nouvelle  destîoatioii^ 

—  La  fiour  royale  éè  ToiuteaJe,  cfaam^> 
bre  des  mises  en  accusation  et  des  vaca* 
lions  réunitsv  a  nekidu  le  n^  septembre 
spD  arrôt  .sur  i'inslrufitàmf  teialiye  «]»x 
troubles,  dôeetle  ville,  La  cour  «voit  à 
s'occuper  de  duquante^sii  prévenuSé 
Elle  aordonné.âi  mises  bon  éet  cause; 
renvoyé  devant  la  CQur  d'sii^aises,  de 
la  Haute-Caronno  dix-huit  personnes, 
et  entre  autres .  MM.  Raulet ,  gérant  de 
V^mancipi^tion  ,  Thomas,  gérant  de  l'O:- 
/i/tfacrg,  Laurent  Dupîu ,.  gérapt  de. 
Y  Aspic,  Jeinmape^  Dnpin,  imprimeur 
du  même  jouroal,  Charles  Lenormant, 
ex -commissaire  prifMîipal  de  police;  et 
devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelhe  de  Toulouse ,  les.  sept  prévenus  res: 
tant. 

— V  Emancipation,  annonce»  d'aprîjsune 
correspondance  particulière,  que  M*  le 
général  Saint-Michel  va  être  replacé  à  la 
tête  d'une  division  militaire* 

—  11  y  a  quelque  toraps  un  charivari 
fui  donné  à  Limoges  h,  M.  Bourdeau,  paij* 
de  France,  au^sujet  de  son  opinion  sur  le 


recensement  exprimée  au  conseil -géné- 
ral. M«  Bourdeau  s'étant  cru  insulté  pai^ 
le  compte-rendu  du  Progressif  et  de  la. 
Gazette  du  Centre , .  a  assigné  ces  deux 
journaux  devant  le  tribunal  de  première 
instance  ;  il  demande  au  Progressif  iroiA 
mille  francs»  et  à  la  Gmette  dm  Centre  viugt 
mille  francs  de  dommages- intérêts. 

EXTERIEUR. 

Le  bruit  s'est  répandu  à  Madrid  que  le. 
tuteur  des  jeunes  princesses  vouloit  don^ 
ner  sa  démission.  Mais  on  croit  peu  à  ce 
désintéressement  de  M. .  Arguelles.  On 
prétend  avec  plus  de  raison  qu'il  éprouve, 
quelque  contrariété  au  sujet  des  projets 
de  mariage  qu'il  auroit  conçus  pour  l'ai*, 
née  de  ses  deux  pupilles»  C'est  à  lui  qu'on, 
prête  l'idée  de  la  fiancer  avec  le  second 
fils  de  don  François  de  Paule;  et  en  cela 
il  auroit  rencontré  des  obstacles  cpxh 
viendroient  principalement  du  dehors. 

Quoi  qu'il  en  sôit,  don  François  de, 
Paule  se  ressent  déj,^  du  cha^geim^t  de 
dispositions  c^ui  s'e^t  opéré  à  soq  égfLté^ 
dans  rcsprit  du  ijouvernemeut  de  Ma*, 
drid.  il  est  question  d'autoriser  sa^rentré^ 
enE^g^e,  etdçlui  assigner  pour  sa  ré- 
sidence le  palais  d'4lcîi,la.  à.  SéyAlle  ;  taur^ 
dis  que  son  fils  Henri  resterolkdaI^al?ça'^ 
pitale,  à,cuJt,îver  ie^  bpuoe?  gr&pfi^  4ei  sa, 
coiitsîne  Isabelle !£«>   .  ,  .! ,        , 

Mafie*G|iristine  paisse  j^ocir-^être  oon-» 
traire  au^  établissem^ps  qp'^par^ii:^  et. 
M<  A^-gueMes.pouia^o^eut^voruli^iirpf^parei; 
pour  sa  fille»  Ou  rapj^lje  à.ce/^.oqçart 
.  sion  qu'elle  a  dit  précédemm^i^t  j^^p^ufipt 
<;irconstanqe  solennel  je,:  ••MH'i  lUle:u*4i 
«pas  bcsQin.q»i!on  Jui  cjjQrcM 4ç^,iU8^«(iv 
«elle  est  un  personnage  politique  a}§fA 
Diimportant  pour  gu'H.  lui,  ^\,  çeijnpiiiie 
»se  choisir  eUe-mâupe^i|n  é^K^ux»  quçmd, 
»  le  moment  en  sera  venu.  « 

^Dausi4)séance>de«toQUimQil^^^^ 
lec;hançQl)ei;  4e  l'échiqitt^iva  rembuMMOipte; 
de  l'opération  .qu'il  av«ift  laiie  sur  le» 
bons  de:  Tiéchiquiefi. .  il. a  eosuite  pro- 
clamé le  principe  de  l'utilité  do  l'amor*» 
lisôçmcn.t  dç  U  d?tl«t 
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—  M.  O'Gonnell 'Vient  de  former  à  Du- 
blin une  nouvelle  association  qui  a  pour 
but  de  favoriser ,  protéger  et  encourager 
l'industrie  irlandaise. 

—  M.  de  Metternich.  reparti  du  Joban- 
nisberg  pour  Vienne,  a  dû  s'arrêter  avant 
d'avoir  franchi  Gassel;  la  santé  de  ma- 
dame de  Mettemicb  a  été  cause  de  cette 
interruption  de  voj^ge,  et  le  prince  a  re- 
gagné  le  Johannisbei^. 

—  On  attend  le  roi  de  Prusse  à  l^rlîn 
du  3  au  4  octobre.  Des  lettres  de  Varseirie 
mandent  que  ce  monarque  n'y  a  fait  en 
fout  qu'un  séjour  de  vingt-sept  beures  ; 
et ,  pendant  ce  court  espace ,  il  a  encore 
eu  le  temps  de  passer  en  revue,  de  con- 
cert .avec  l'empereur ,  le  premier  corps 
corps  d'armée  russe  rassemblé  dans  celte 
capitale  et  fort  de  56,ooo  hommes. 

Le  roi,  en  uniforme  de  général  russe,  a 
passé  devant  le  front  des  troupes  ;  et  après 
îa  parade,  les  deux  souverains  se  sont  em- 
brassés à  plusieurs  reprises  en  présence 
de  toute  l'armée.' 

La  Gazette  de  Breslau  dit  que  (e^ioi  a 
été  en  Pologne  l'objet  d'aliention»  vrai- 
mentextatuw^&laivcs  dr  ht  part  de  toiiles 

tes  ftSfSHPfll^  TfÊÊKS* 

-^  Le  mînislre  des  finances  d«  Prassè 
viefit  tfenvoyer  une  circulaire  à  tous  les 
«ërëclenrs  des  contributions ,  aax  termes 
de  laquelle  le  rabais  de  20  pour  cent  sur 
les  vins  étrangers  cessera,  à  dater  du 
1*'  janvier  1843 ,  attendu  que  le  traité 
conclu  avec  la  Hollande  le  3i  janvier 
1859  elles  traités  des  17  décembre  1840 
et  4  juillet  1841 .  conclus  avec  Hambourg 
et  Brome,  expirent  cette  année.  Cepen- 
dant le  rabais  est  inaintenu  pour  les 
vitis  qui  arriveront  du  pays  de  la  produc- 
tion. 

—  Le  Journal  des  Deux-Sieiles  rend 
compte  de  quelques  troubles  qui  onl  eu 
lieu  à  Aquila  (Abruzzes),  le  8  septembre, 
époque  à  laquelle  toutes  les  troupes  sont 
appelées  dans  la  capitale  pour  la  fête  de 
la  madone  de  Piedigrotta. 

D'après  le  journal  officiel ,  une  bande 
d'individus  appartenant  à  la  classe  ou- 
vrière, après  avoir  attaqué  le  colonel  Tan- 


fani,  commandant  de  la  province  ,  qtii 
revenoît  de  la  campagne  avec  son  ordon- 
nance ,  et  les  ^Y«i0  tués  tous  deux ,  en- 
tra dans  la  ^6'et  fit  feu  sur  un  détache- 
ment de  gendarmes  et  de  chasseurs  qui 
s^étoicnt  réunis  à  la  bSle.  Ceux-ci  ripos- 
tèrent et  tuèrent  quatre  individus. 

Le  reste  de  celle  bande  ,  ne  se  voyant 
plus  en  sûreté  dans  la  ville,  en  sortit  avec 
menace,  et  se  retira  dans  la  campagne 
voisine,  ce  qui  causa  d'abord  quelque 
agitation  parmi  les  habitans. 

Des  troupes  ont  élé  mises  en  mouve- 
ment de  tous  les  côtés.  Le  brigadier  Ca- 
sella  est  parti  immédiatement  de  Napl<  s 
pour  se  rendre  à  Aqaila,  en  qualité  de 
commandant  par  intérim. 

Il  n'y  avoit  rien  de  politique  dans  ces 
troubles,  et  la  tranquillité  est  maînlenanî 
rétablie. 

—  Les  journaux  des  Ktats^Uaîs  disrnt 
que  jamais  président  ne  fut  plus  impopu- 
laire et  plus  tourné  en  ridicule  que  le  ' 
président  actuel.  Il  paroit  que  son  vetosm 
la  loi  des  faillites  n'a  fi»  pes  cootribué  à 
accroître  Is  vmmmm  iKyiiMlîuii  des  es- 
prits &  son  égard. 

—  Une  grande  animosité  règne  tou- 
jours entre  les  Etats  du  Nord  et  les  Eiats 
du  Sud,  et  le  langage  passionné  des  jour- 
naux n'est  pas  propre  à  ramener  la  tran- 
quillité au- sein  de  l'Onion. 
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